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MONSIEUR  GUIZOT. 


Monsieur  , 

En  confiant  la  rédaction  de  cet  ouvrage  à  un  homme  obscur 
que  le  hasard  vous  avait  fait  connaître ,  et  que  vous  aviez  le  droit 
d'oublier,  vous  lui  avez  accordé  un  témoignage  de  confiance  d'au- 
tant plus  flatteur  qu'il  ne  l'avait  pas  sollicité  ;  mais  en  même  temps 
vous  lui  avez  imposé  de  grandes  obligations.  Il  est  bien  loin  sans 
doute  de  les  avoir  remplies;  cependant  il  a  peut-être  acquis  des 
droits  à  l'indulgence  de  ses  juges  par  un  travail  patient  et  assidu. 
S'il  a  inscrit  votre  nom  en  tête  d'une  œuvre  imparfaite ,  c'est  dans 
l'espoir  que  votre  esprit  bienveillant  y  saura  démêler  quelques 
traces  des  longs  efforts  qui  peuvent  servir  d'excuse  à  l'insuffisance 
de  l'auteur. 
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PREFACE. 


En  commençant  cet  ouvrage,  je  ne  m'étais  pas  rendu  un  compte  exact 
de  toutes  les  difficultés  que  j'aurais  à  vaincre ,  ni  du  temps  qu'il  faudrait 
consacrer  soit  aux  recherches  préliminaires,  soit  à  la  rédaction  même  du 
texte.  Aussi  le  terme  fixé  pour  cette  publication  est-il  expiré  depuis  plus 
d'un  an.  Je  m'empresse  de  dire  que  ce  retard  est  complètement  involon- 
taire ,  et  qu'il  tient  à  un  surcroît  de  travail  pour  lequel  ma  faiblesse  avait 
besoin  de  tous  les  secours  qui  lui  ont  été  accordés.  M.  de  Salvandy,  en 
m'honorant  de  la  même  confiance  que  ses  prédécesseurs,  a  fait  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  rendre  ma  tâche  plus  courte  et  moins  pénible.  Il 
ne  s'est  pas  contenté  d'accueillir  mes  demandes ,  il  les  a  prévenues ,  et  en 
quelque  sorte  provoquées,  avec  tant  de  sollicitude  qu'il  ne  devra  pas  s'é- 
tonner si  j'éprouve  le  besoin  de  lui  témoigner  publiquement  ma  vive  re- 
connaissance. 

Je  ne  nommerai  point  ici  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  m'ac- 
corder  leur  appui  :  elles  me  connaissent  assez ,  je  l'espère ,  pour  être  per- 
suadées que  je  n'ai  pas  perdu  le  souvenir  de  leurs  bons  services.  A  la 
Bibliothèque  du  Roi,  dans  les  Comités  historiques,  à  l'Imprimerie  royale, 
dans  les  bureaux  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  partout  enfin  où 
j'avais  besoin  d'aide  et  de  protection ,  j'ai  trouvé  mieux  encore ,  de  l'em- 
pressement ,  j'oserais  presque  dire  de  l'amitié.  Aux  Archives  du  Royaume , 
pendant  que  plusieurs  de  mes  collègues  s'associaient  à  mes  recherches, 
avec  un  dévouement  dont  je  ne  puis  trop  les  remercier,  M.  Daunou  ne  se 
lassait  pas  de  répondre  à  mes  questions,  et  de  me  diriger  par  des  avis  aux- 
quels sa  bienveillance  mêlait  toujours  des  paroles  d'encouragement.  Ces 
secours  ne  sont  pas  les  seuls  dont  j'aie  profité.  Ma  position  aux  Archives  du 
Royaume  me  permettait  de  consulter  à  chaque  instant  les  monuments  pré- 
cieux réunis  dans  ce  riche  dépôt.  J'ajouterai  qu'on  attendait  de  moi  un 
simple  précis  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ;  j'avais  donc  l'avantage 


iv  PRÉFACE. 

de  marcher  dans  une  voie  qui  avait  été  frayée  d'avance.  Cependant  il  me 

restait  encore  beaucoup  à  faire. 

Il  aurait  fallu  en  effet  que  ce  précis  fût  court,  méthodique,  et  au- 
tant que  possible  complet.  Je  ne  me  dissimule  pas  qu'un  texte  de  plus  de 
mille  pages  doit  nécessairement  paraître  fort  long  ;  ma  seule  excuse ,  c'est 
que  le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  en  renferme  quatre  fois  autant.  Je 
serais  trop  heureux  d'ailleurs  si  l'on  n'avait  à  me  reprocher  qu'un  défaut 
de  proportion  dans  l'analyse  des  immenses  travaux  accomplis  par  les  Bé- 
nédictins. Je  demande  la  permission  d'indiquer  en  peu  de  mots  la  marche 
que  j'ai  suivie. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  quatre  parties  principales  et  d'un  Appendice. 
La  première  partie  est  consacrée  à  la  chronologie.  J'ai  pensé  qu'il  ne  suf- 
fisait pas  d'indiquer  la  solution  théorique  des  difficultés  qui  se  rencontrent 
le  plus  ordinairement  dans  les  chartes  et  dans  les  ouvrages  d'histoire;  mais 
qu'il  convenait  aussi  de  présenter,  d'après  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  la  con- 
cordance des  ères,  des  cycles,  des  fêtes  religieuses,  etc.  En  donnant  la 
liste  chronologique  des  princes  qui  ont  régné  dans  différentes  contrées  de 
l'Europe,  je  savais  que  j'étais  exposé  à  commettre  plus  d'une  erreur,  puisque 
les  historiens  ne  s'accordent  pas  toujours  sur  les  dates  de  l'avènement  et 
de  la  mort,  ni  même  sur  l'ordre  de  succession,  ou  sur  l'existence  de  cer- 
tains rois  l.  Pour  résoudre  quelques-unes  de  ces  difficultés,  il  aurait  fallu 
entreprendre  de  longues  recherches  dont  le  succès,  fort  douteux  d'ailleurs, 
n'aurait  pas  été  d'une  grande  utilité  pour  les  personnes  qui  étudient  spé- 
cialement l'histoire  de  France.  J'ai  donc  pensé  que  des  renseignements 
chronologiques  un  peu  étendus  n'étaient  réellement  nécessaires  que  pour 
les  rois  de  France ,  d'Angleterre  et  d'Italie ,  les  papes  et  les  empereurs 
d'Allemagne.  Dans  la  seconde  partie ,  après  avoir  présenté  quelques  obser- 
vations générales  sur  le  style ,  la  nomenclature  des  actes  et  les  formules 
employées  le  plus  ordinairement,  j'ai  donné,  sous  le  titre  de  Liste  alpha- 
bétique de  princes  souverains,  un  formulaire  facile  à  consulter,  et  qui  four- 
nira peut-être  quelques  indications  utiles  pour  la  vérification  des  diplômes 
royaux.  La  troisième  partie  a  pour  objet  la  paléographie  proprement  dite, 
c'est-à-dire  le  déchiffrement  des  écritures  et  le  moyen  d'en  fixer  l'âge.  Je 

1  Je  citerai ,  par  exemple ,  le  roi  Harald  qui ,  se-  non  Ier,  .au  moins  jusqu'en  1017,  tandis  que  plu- 
Ion  Langebek  (Scriptores  rer.  Danic.  t.  II ,  p.  479  sieurs  historiens,  supposant  qu'il  est  mort  avant 
et  48i,  note  l),  régna  en  Danemarck  après  Sué-        son  père,  fixentl'avénement  de  Canut  à  l'an  ioi4. 
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ne  me  suis  que  bien  rarement  écarté  des  principes  généraux  posés  par  les 
Bénédictins  ;  quand  il  m'a  paru  nécessaire  d'y  introduire  quelques  modi- 
fications ,  je  n'ai  pas  manqué  d'en  avertir  le  lecteur.  Si  j'éprouve  la  crainte 
de  n'avoir  traité  que  bien  imparfaitement  cette  question  importante  et  dif- 
ficile ,  je  suis  heureux  du  moins  dé  savoir  que  mes  lecteurs  auront  sous 
les  yeux,  grâce  au  talent  de  M.  S.  Jacobs,  des  fac-similé  dont  l'exactitude 
rigoureuse  mérite  une  entière  confiance.  Les  gravures  du  Trésor  de  Nu- 
mismatique servent  de  complément  aux  planches  de  fac-similé  ;  mais  en 
même  temps  elles  se  rattachent  à  la  quatrième  partie,  qui  est  consacrée  à 
l'étude  des  sceaux.  Plusieurs  personnes  m'ont  engagé  à  exposer  les  règles 
élémentaires  du  blason  ;  j'ai  déféré  à  cet  avis,  et  j'ai  décrit  les  armoiries 
d'un  assez  grand  nombre  de  seigneurs,  telles  qu'elles  sont  représentées 
sur  les  sceaux.  La  science  héraldique  n'est  plus  dans  nos  mœurs ,  mais 
elle  fournira  toujours  des  documents  précieux  pour  l'histoire  du  moyen 
âge.  J'ai  réuni  dans  l'Appendice,  à  la  suite  de  la  quatrième  partie,  les 
planches  et  les  observations  qui  s'y  rattachent.  Ces  renseignements  acces- 
soires auraient  pu  à  la  rigueur  trouver  place  dans  le  corps  même  de  l'ou- 
vrage, mais  il  a  paru  préférable  de  les  grouper  dans  un  supplément  où  il 
sera  plus  facile  de  les  consulter. 

J'ai  dû  citer  un  si  grand  nombre  de  dates ,  qu'il  était  en  quelque  sorte 
impossible,  malgré  la  vérification  la  plus  scrupuleuse,  de  ne  pas  laisser 
échapper  quelques  fautes  :  je  les  indique  à  la  suite  de  la  table  des  chapitres, 
et  je  prie  instamment  le  lecteur  de  vouloir  bien  les  corriger. 
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2 1  novembre  911,  ou  au  21  janvier  9 1 2  ;  mettez  :  reconnu  roi  après  la  mort  de  son  père  ,  meurt 
avant  le  29  octobre  911. 

Page  22  ,  colonne  des  rois  de  Germanie ,  article  de  Conrad  Ier,  au  lieu  de:  du  19  octobre  912  au 
23,  etc. ;  mettez  :  avant  le  29  octobre  911  jusqu'au  23,  etc. 

Page  23,  article  d'Otton  Ier,  au  lieu  de:  meurt  le  7  mai  973;  mettez  :  meurt  en  973,  au  plus  tôt 
dans  le  mois  d'août. 

Page  23,  article  d'Otton  II ,  au  lieu  de  :  du  7  mai  973  au,  etc.;  mettez  :  succède  à  son  père  en  973, 
au  plus  tôt  dans  le  mois  d'août ,  et  meurt  le,  etc. 

Page  26,  article  d'Étbelred  II ,  au  lieu  de  :  détrôné  en  101/i ,  rétabli  en  10 15;  mettez  :  détrôné  en 
1  o  1 3 ,  rétabli  en  1  o  1  k. 

Page  26,  article  de  Suénon,  au  lieu  de  :de  ioi4à  101 5;  mettez  :  du  commencement  de  novembre 
101 3  au  3  février  10 1  k- 

Page  26,  article   de  Canut  Ie',  au  lieude  :  de  ioi5à  1017  ;  mettez  :  de   ioi4  à  1017. 

Page  32  ,  colonne   des  rois  de  Castille,  article  de  Pèdre  le  Cruel,  effacez  le  chiffre  iv. 

Page  33,  colonne  des  rois  d'Aragon,  article  de  Pèdre  II,  au  lieude  :  m.  17  septembre  12 13  ; 
niellez  :  m.  12  septembre  I2i3. 

Page  36 ,  colonne  des  rois  d'Ecosse ,  article  de  Robert  II,  au  lieu  de  :  m.  19  octobre  i3go  ;  mettez  : 
m.  9  avril  i3go. 

Page  37 ,  colonne  des  rois  de  Hongrie ,  article  de  Bêla  Ier,  au  lieu  de  :  m.  106/i  ;  mettez  :  m.  io63. 

Page  37,  colonne  des  rois  de  Hongrie ,  article  de  Salomon  ,  date  de  l'avènement ,  au  lieu  de  :  io64  ; 
mettez  :  io63. 

Page  38,  colonne  des  rois  de  Norwége  et  de  Danemarck,  article  de  Suénon  Ier,  au  lieu  de  :m.  îoiô; 
mettez  :  m.  3  février  101/i. 

Page  116,  ire  et  2e  colonnes,  l'article  Bohordicum  doit  être  rectifié  de  la  manière  suivante  :  Bokor- 
dicum,  Bouhourdis,  Behourdi  ou  Behourdich,  espèce  de  joute  qui  se  faisait  avec  des  bâtons,  le  premier 
et  le  deuxième  dimanebede  carême.  Delà,  plusieurs  actes  qui  désignent  ces  deux  dimanches  sous  les 
noms  de  Behourdich  et  de  Bordes.  Quant  aux  mots  Brandones ,  Burœ  ou  Focorum  dies ,  les  Brandons, 
les  Bures  ou  les  Bules ,  ils  s'expliquent  par  l'usage  où  l'on  était  d'allumer  des  feux  le  jour  de  la  Quadra- 
gésime  et  les  six  jours  suivants.  Le  premier  dimanche  de  carême  s'appelait  donc  dimanche  des  Bran- 
dons, des  Bures,  etc.  Le  mot  Bordœ  s'employait  quelquefois  comme  synonyme  de  Brandones. 

Page  i38,  2°  colonne ,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  909;  mettez  :    5o4- 

Page  i^3,  2°  colonne,  article  de  S.  Liboire,  au  lieu  de  :  2  3  juillet  à  Aymeries  en  Hainaut  (  9  juin  , 
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1 2  ,  1 3  et  2  8  mai  au  Mans  )  ;  mettez  :  2  3  j  uillet  à  Paderbor n  (  2  8  mai ,  9  j  uin  et  2  3  j  uille  t  au  Mans  ) . 

Page  i5i  ,  irc  colonne,  article  de  S.  Saturnin,  premier  évêque  de  Toulouse,  aulieude  :  v.  la  fin  du 
1"  siècle;  mettez  :  an  2ÔO. 

Page  i55  ,  2°  colonne  ,  article  de  S.  Virgile  ,  évêque  d'Arles ,  aulieade  :  624;  mettez  :  610. 

Page  i55  ,  2°  colonne  ,  article  de  S.  Vulfran  ,  aulieu  de  :  721  ;  mettez  :  6g3. 

Page  262,  article  d'Arnoul ,  au  lien  de  :  élu le  1 1  novembre  ;  mettez  :  élu après  le  1 1  novembre. 

Page  262,  article  d'Arnoul ,  au  lieu  de  :  entre  le  1 5  et  le  3  o  avril  ;  mettez  :  avant  le  2  7  février. 

Page  262,  article  d'Arnoul ,  au  lieu  de  :  meurt  le  29  novembre;  mettez  :  meurt  le  8  décembre. 

Page  267,  article  de  Canut  Ier,  au  lieu  de  :  de  ioi5  à  1017  -.mettez  :  de  101 4  à  1017. 

Page  284,  article  de  Conrad  Ier,  au  lieu  de  :  élu  le  19  octobre  912  ;  mettez  :  élu  avant  le  29  oc- 
tobre 911. 

Page  291,  .article  d'Éthelred  II,  au  lieu  de  :  chassé  en  ioi4 remonte  sur  le  trône  en  ioi5; 

mettez  :  chassé  en  ioi3 remonte  sur  le  trôné  en  ioi4. 

Page  333,  article  de  Louis  IV,  fils  d'Arnoul ,  au  lieu  de  :  succède....  le  29  novembre  ;  mettez  :  suc- 
cède.... le  8  décembre. 

Page  333,  article  de  Louis  IV,  fils  d'Arnoul ,  au  lieu  de  :  mourut  le  2 1  novembre  911,  ou  le  21  jan- 
vier 9 1 2  ;  mettez  :  mourut  avant  le  2  9  octobre  911. 

Page  343,  article  d'Otton  Ier,  au  lieu  de  :  meurt  le  7  mai  973  ;  mettez  :  meurt  en  973,  au  plus  tôt 
dans  le  mois  d'août. 

Page  344,  article  d'Otton  II,  aulieu  de:  couronné  empereur  le  2  5  décembre  967,  succède  à  son 
père  le  7  mai  973  ;  mettez  :  couronné  empereur  le  22  décembre  967,  succède  à  son  père  en  973,  au 
plus  tôt  dans  le  mois  d'août. 

Page  356,  1  r°  colonne,  dernière  ligne,  au  lieude  :  623;  mettez  :  923. 

Page  36 1,  2e  colonne  ,  l'article  de  Suénon  doit  être  rectifié  de  la  manière  suivante  :  Suénon  ou 
Sweyn  ,  roi  de  Danemarck ,  proclamé  roi  d'Angleterre  au  commencement  de  novembre  101 3,  meurt 
le  3  février  1  o  1 4  • 

Page  455,  ir°  colonne  ,  ire  ligne,  aulieu  de  :  peripateci;  mettez  :  peripatetici. 

Page  486,  ligne  1 1 ,  et  page  4g2,  ligne  18,  au  lieu  de  :  Guillaume  de  Seillenay  ;  mettez  :  Guillaume 
d'Auvergne. 

Page  491,  ligne  5 ,  au  lieu  de  :  n°  1 4  ;  mettez  :  n°  11. 

Page  578  ,  au  lieu  de  :  article  iv  ;  mettez  :  article  vi. 
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PALÉOGRAPHIE. 


La  paléographie  est  la  science  des  écritures  anciennes.  Un  ouvrage  destiné 
à  l'exposition  des  principes  fondamentaux  sur  lesquels  repose  cette  science 
semblerait,  au  premier  coup   d'œil,   devoir  se  borner  à  la  description  des 
formes  que  chaque  lettre  de  l'alphabet  a  successivement  affectées.  Or,  en 
supposant  qu'on  pût  arriver  en  effet  à  décrire  d'une  manière  exacte  et  com- 
plète les  nombreuses  variations  qui  ont  modifié,  de  siècle  en  siècle,  l'écri- 
ture des  chartes  et  des  manuscrits,  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  qu'un 
traité  de  paléographie  resserré  dans  ces  limites  pourrait  tout  au  plus  assurer 
le  déchiffrement  d'un  texte.  Resteraient  ensuite  à  résoudre  les  difficultés  qui 
se  rattachent  au  texte  lui-même,  et  qui  exigent  nécessairement  l'étude  préa- 
lable des  langues ,  de  l'histoire ,  de  la  chronologie ,  etc.  etc.  Mais  ces  notions 
préliminaires  ne  sont  pas  moins  indispensables  pour  le  déchiffrement  que  pour 
l'intelligence  des  chartes  et  des  manuscrits.  Et  d'abord,  il  est  impossible  de 
donner  une  description  complète,  non-seulement  des  formes  de  lettres  qui 
peuvent  avoir  été  en   usage  à  différentes  époques  et  dans  différents  pays, 
mais  de  celles  même  que  peuvent  renfermer  dans  l'espace  de  cent  ans  les 
monuments  d'une    seule  nation.  En  effet,  les  savants  auteurs  du  Nouveau 
Traité  de  diplomatique,  après  avoir  réuni  dans  quatre  planches  alphabé- 
tiques environ  trente  mille  figures,  déclarent  qu'ils  ont  dû,  pour  ne  pas 
augmenter  de   beaucoup  encore  une   collection    déjà  si    considérable,   re- 
trancher  une  quantité  innombrable  de   caractères  qu'ils  avaient  recueillis 
dans  leurs  laborieuses  recherches.   Si  les  auteurs  de  ce  vaste  travail  ont  re- 
connu qu'en  donnant,  terme  moyen,  plus  de  douze  cents  figures  pour  chaque 
lettre,  ils  n'avaient  fait  que  reproduire  les  différences  les  plus  caractéris- 
tiques, et  qu'auprès  de  ces  types  génériques  il  aurait  fallu,  pour  ne  rien 
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omettre,  grouper,  comme  autant  d'espèces,  toutes  ces  variétés  de  lettres  pro- 
duites par  le  caprice  ou  les  habitudes  de  chaque  écrivain ,  n'en  faut-il  pas 
conclure  qu'un  recueil  d'alphabets,  quelque  étendu  qu'on  le  suppose,  ne 
peut  jamais  être  complet?  Sans  contester  d'ailleurs  l'utilité  que  ces  recueils 
peuvent  avoir  sous  un  certain  rapport,  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'ils 
ne  suffisent  pas  toujours  pour  faire  reconnaître  une  lettre,  lorsque,  dans  le 
corps  d'un  mot,  elle  emprunte  une  forme  toute  nouvelle  pour  s'unir  plus  fa- 
cilement aux  caractères  qui  la  précèdent  ou  qui  la  suivent. 

Il  est  aussi  un  autre  genre  de  difficultés  que  la  paléographie  proprement 
dite  ne  peut  résoudre  complètement  :  nous  voulons  parler  des  abréviations. 
S'il  arrive  quelquefois  que  les  signes  abréviatifs  représentent,  au  moins  d'une 
manière  implicite,  toutes  les  lettres  d'un  mot,  souvent  aussi  ils  en  suppri- 
ment plusieurs  qui  ne  peuvent  être  suppléées  qu'à  l'aide  du  sens.  On  conçoit 
alors  que  le  déchiffrement  d'un  acte  devient  impossible  pour  toute  personne 
qui  ne  connaît  pas  au  moins  la  langue  dans  laquelle  il  a  été  rédigé.  Mais  on 
réussira  plus  facilement  encore  si  à  cette  connaissance  on  joint,  par  exemple, 
celle  de  l'orthographe  du  temps  et  des  formules  qui  étaient  le  plus  habituelle- 
ment employées.  On  n'est  plus  arrêté  alors  par  des  difficultés  qui  sembleraient 
insurmontables  si  l'on  ne   pouvait  s'aider  de  ces  connaissances  accessoires. 

C'est  ainsi  que  les  dates  suivantes  :  Dat.  vi  kl.  Aug Dat.  id.  Iun Dat. 

v  non.  Mart ,  seront  presque  indéchiffrables  pour  quiconque  n'aura  aucune 

idée  des  formules  chronologiques  qui  se  présentent  sans  cesse  dans  les  di- 
plômes. Au  contraire,  quand  on  les  a  rencontrées  une  fois  seulement,  on 
les  lit  aussi  facilement  sous  cette  forme  abrégée  que  si  l'écrivain  avait  exprimé 

en  toutes  lettres  :  Data  sexto  kalendas  Angusti Data  idibas  Iumi Data  qninto 

nonas  Mardi 

Il  était  donc  nécessaire  de  donner  place  dans  cet  ouvrage  aux  connais- 
sances accessoires  qui  se  rattachent  le  plus  intimement  à  l'étude  de  la  pa- 
léographie, à  celles  surtout  qui  ne  sont  pas  le  plus  généralement  répandues, 
et  dont  l'exposition  n'exige  pas  de  trop  longs  développements.  Il  a  paru  con- 
venable aussi  de  les  placer  en  tête  de  ce  livre,  par  cela  même  qu'elles  peuvent 
faciliter  le  déchiffrement  des  monuments  anciens.  Ce  ne  sera  donc  qu'après 
avoir  donné  un  aperçu  de  ces  connaissances  préliminaires  que  nous  arrive- 
rons à  nous  occuper  de  la  paléographie  proprement  dite. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CHRONOLOGIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DATES  DU  CONSULAT,   DU  POST-CONSULAT,   DE  L'EMPIRE   ET   DU   REGNE.  DATES  TIREES  D'UN  FAIT 

HISTORIQUE.  LISTES  CHRONOLOGIQUES  DE  PRINCES  SOUVERAINS. 


On  aurait  trouvé  un  élément  certain  de  chronologie  dans  la  date  des 
consuls,  dont  les  fonctions  étaient  annuelles  et  commençaient  au  ier  janvier, 
si  les  copistes  n'avaient  pas  introduit  une  grande  confusion  dans  certaines 
époques  des  fastes  consulaires.  D'ailleurs,  les  noms  des  consuls  n'étaient  pas 
toujours  connus  dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  et  comme  cette  date  était 
à  peu  près  la  seule  qui  fût  reçue  en  Occident  pendant  les  premiers  siècles  du 
christianisme,  on  était  souvent  obligé  de  dater  d'un  certain  nombre  d'années 
après  le  consulat  de  tel  et  tel  consuls,  ou  même  on  se  contentait  de  désigner 
un  seul  consul,  qui  était  plutôt  celui  d'Occident1.  Il  y  a,  au  contraire,  des 


1  Depuis  le  pontificat  de  Gélase  I,  les  lettres 
des  papes  sont  presque  toujours  dalées  d'un  seul 
consul.  Quelquefois  on  ajoutait  cette  formule  :  et 
qui  nuncialus  faerit ,  dont  on  se  servait  lors  même 
que  l'on  connaissait  le  nom  de  l'autre  consul. 
Bientôt,  sous  le  pontificat  de  Vigile,  commença 
la  fameuse  époque  du  post-consulat  de  Basile. 

Flav.  Basilius  Junior  fut  nommé  consul  en 
Orient  l'an  54 1  de  J.-C.  Après  lui,  le  consulat 
resta  vacant  jusqu'à  Justin  le  Jeune,  qui  prit  le 
titre  de  consul  le  1"  janvier  566,  réservant 
aux  empereurs  une  dignité  qu'ils  avaient  jus- 
qu'alors partagée  avec  de  simples  citoyens.  Les 
années  du  post-consulat  de  Basile  se  comptent 
de  deux  manières.  La  supputation  la  plus  ordi- 
naire est  celle  qu'on  retrouve  dans  les  Noveïïes  de 
Justinien  et  dans  les  lettres  des  papes.  D'après 


ce  système ,  la  première  année  du  post-consulat 
de  Basile  correspond  à  l'an  de  Borne  i2p,5  et 
de  J.-C.  542.  Victor  de  Tunnone  anticipe  d'une 
année  sur  ce  calcul.  Il  compte  l'an  de  J.-C.  5/U 
comme  la  première  année  du  post-consulat  de 
Basile,  l'an  5^2  comme  la  seconde,  et  ainsi  de 
suite.  Le  pape  Vigile  joignit  à  la  date  du  post- 
consulat de  Basile  l'année  de  l'empire  de  Justi- 
nien. C'est  le  premier  exemple  de  l'année  des 
empereurs  employée  comme  date  dans  les  bulles. 
BenoîtIX,  au  xie  siècle,  l'employa  pour  la  dernière 
fois.  Depuis  l'avènement  de  Charlemagne  à  l'em- 
pire ,  la  date  de  l'année  des  empereurs  d'Orient 
avait  été  remplacée  par  l'année  des  empereurs 
d'Occident.  Léon  III  avait  même  daté  en  798  du 
règne  de  Charlemagne,  roi  des  Français  et  des 
Lombards. 
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actes  qui  portent  les  noms  de  quatre  consuls,  parce  qu'on  y  désignait  les 
consuls  ordinaires,  et  peut-être  des  consuls  honoraires  ou  subrogés.  On  mar- 
quait aussi  quelquefois  les  consuls  désignés.  Lorsque  Justin  eut  réservé  le 
consulat  aux  empereurs ,  on  data  du  consulat  ou  du  post-consulat  de  l'em- 
pereur régnant,  c'est-à-dire  de  l'année  qui  avait  suivi  la  prise  de  possession 
du  consulat1.  Cette  date  ne  s'est  pas  maintenue  au  delà  du  ixe  siècle  dans  les 
diplômes  impériaux.  Trop  de  personnes  s'attribuèrent  le  titre  de  consul  pour 
que  les  empereurs  fussent  jaloux  de  le  conserver. 

Ce  fut  alors  que  la  date  de  l'empire,  qui  avait  déjà  été  employée  depuis  plu- 
sieurs siècles,  exclut  définitivement  celle  des  consuls.  On  avait  compté  d'abord 
le  règne  des  empereurs  romains  du  jour  où  ils  avaient  pris  le  titre  d'Auguste, 
et  non  de  l'époque  où  ils  avaient  été  reconnus  par  le  sénat;  mais  à  la  fin  du 
me  siècle  et  dans  le  ive,  on  prit  pour  point  de  départ  l'époque  où  ils  avaient 
été  nommés  Césars.  C'est  par  le  même  motif  que,  sous  la  seconde  race,  on 
vit  s'établir  l'usage  de  compter  les  années  du  règne  d'un  prince  depuis  le 
jour  où  son  père  l'avait  désigné  comme  son  successeur,  soit  par  l'abandon 
d'une  portion  de  ses  états,  soit  par  la  cérémonie  d'un  sacre  ou  d'un  couron- 
nement. Mais,  comme  on  substituait  souvent  à  cette  première  époque  celle  de 
l'avènement  définitif,  les  dates  calculées  sur  la  durée  d'un  règne  présenteraient 
par  ce  seul  motif  de  graves  difficultés  à  résoudre.  Et  d'ailleurs,  lors  même 
que  le  commencement  d'un  règne  était  fixé  d'une  manière  précise,  on  ne 
suivait  pas  une  méthode  uniforme  dans  le  calcul  des  années.  L'usage  le  plus 
ordinaire ,  comme  le  plus  naturel ,  consistait  à  ne  compter  que  les  années  com- 
plètes2. Supposons,  par  exemple,  que  l'avènement  d'un  prince  ait  eu  lieu  le 
ier  mai  de  l'an  1000;  la  seconde  année  de  son  règne  s'ouvrait  le  ier  mai  de 
l'an  1001.  Mais  il  arrivait  aussi  que  l'on  comptait  pour  une  année  entière 


1  «  Sous  Constantin  Pogonat,  disent  les  Béné- 
dictins ,  l'usage  de  dater  du  consulat  ou  du  post- 
consulat des  empereurs  éprouva  un  changement 
considérable.  Au  lieu  de  former  une  époque  dif- 
férente de  leur  avènement  à  l'empire,  ces  deux 
dates  commencèrent  en  même  temps.  Mais ,  lors- 
qu'un nouvel  empereur  avait  été  associé  à  l'em- 
pire, les  dates  de  son  consulat  et  de  son  empire 
étaient  distinguées  l'une  de  l'autre  :  la  première 
se  prenait  du  temps  auquel  il  avait  commencé 
à  gouverner  en  chef;  la  seconde,  de  son  associa- 
tion à  la  dignité  impériale.  »  Cette  confusion  des 
années  de  l'empire  et  du  post  consulat  remonte 
à  l'avènement  de  Constantin  Pogonat,  c'est-à-dire 


à  l'an  668.  Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans 
l'Art  de  vérifier  les  dates  :  «  Jusqu'à  Constantin 
Pogonat,  les  empereurs,  depuis  JustinienI,  pre- 
naient le  consulat  avec  l'empire  ;  mais ,  au  mois 
de  janvier  suivant,  ils  commençaient  un  nou- 
veau consulat  avec  les  solennités  accoutumées; 
et  c'est  depuis  ce  dernier  consulat  qu'il  faut 
compter  les  années  de  leur  post-consulat.  Po- 
gonat négligea  le  premier  de  se  faire  proclamer 
consul  aux  calendes  de  janvier  qui  suivirent  son 
inauguration  impériale ,  en  quoi  ses  successeurs 
l'imitèrent.  » 

2  Cet  usage  est  presque  toujours  suivi  dans  le 
calcul  des  années  du  règne  des  rois  d'Angleterre. 
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l'intervalle  qui  s'écoulait  depuis  le  jour  de  cet  avènement  jusqu'à  la  fin  de 
l'an  1000,  et  que  l'on  faisait  commencer  la  seconde  année  de  son  règne  avec 
le  premier  jour  de  l'an  1001;  ou  bien,  par  un  calcul  inverse,  on  ne  tenait 
aucun  compte  de  cette  portion  de  l'an  1000,  et  l'on  prolongeait  la  première 
année  du  règne  jusqu'à  la  fin  de  l'an  1001.  Ces  dates  deviennent  plus  vagues 
encore  quand  on  se  borne  à  indiquer  le  nom  du  prince  sans  y  ajouter  les 
années  du  règne.  Cependant  il  est  quelquefois  possible  de  les  déterminer  à 
l'aide  de  circonstances  historiques  fournies  par  le  texte  même  de  l'acte. 

Enfin  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  trouver  des  diplômes  dont  la  date  con- 
siste dans  la  simple  énonciation  d'un  fait  historique.  Il  en  est  d'autres  où 
ces  faits  se  trouvent  réunis  à  une  des  formules  de  date  qu'on  emploie  ordi- 
nairement :  ils  servent  alors  comme  moyen  de  vérification.  Rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  rencontrer  des  actes  datés  de  telle  année  après  la  mort  d'un 
prince  ou  d'un  personnage  célèbre.  On  prenait  aussi  pour  époque  un  événe- 
ment remarquable,  tel  qu'une  victoire,  un  mariage,  un  couronnement.  Sous 
le  règne  de  Louis  d'Outremer,  une  charte  de  l'abbaye  de  Cluni  ajoute,  après 
les  dates  ordinaires  :  Litigante  rege  Hludovico  cum  Hugone  nobilissimo  marchione. 
Si  l'on  pouvait  douter  de  la  profonde  impression  que  les  croisades  firent  sur 
les  esprits,  on  en  trouverait  des  preuves  dans  des  chartes  datées  de  la  venue  de 
l'ermite,  du  départ  pour  la  terre  sainte,  de  la  prise  de  Jérusalem,  etc.  Il  serait 
impossible  d'énumérer  tous  les  exemples  que  fourniraient  les  monuments 
des  différents  siècles.  Des  faits  de  tout  genre  se  trouvent  ainsi  consignés  dans 
les  dates.  Tantôt  c'est  un  traité  de  paix,  tantôt  c'est  l'apparition  d'une  comète 
ou  la  persécution  d'un  évêque ,  etc.  Parmi  ces  dates ,  il  en  est  qui  tiennent  à 
des  coutumes  locales.  C'est  ainsi  que,  dans  la  principauté  d'Orange,  une  foule 
de  contrats  sont  datés  de  l'administration  des  commandeurs  de  l'hôpital  de 
cette  ville.  Dans  d'autres  pays  les  formules  chronologiques  d'un  acte  rappel- 
leront une  tradition  superstitieuse.  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  le  Nouveau 
Traité  de  diplomatique  : 

«  Depuis  l'an  1284  les  habitants  d'Hamelin,  au  duché  de  Brunswick,  datent 
de  la  sortie  de  leurs  enfants,  à  JiUorum  nostrorum  egressu.  Cette  époque  est 
fondée  sur  une  fable  qui  porte  que  les  enfants  depuis  l'âge  de  quatre  jusqu'à 
dix  ans,  ayant  été  tirés  de  la  ville  par  les  enchantements  d'un  magicien, 
n'y  reparurent  plus.  » 

Nous  devions  citer  en  passant,  comme  un  fait  curieux,  l'introduction  des 
événements  historiques  dans  les  formules  chronologiques  des  actes.  Mais  on 
conçoit  qu'il  faudrait,  pour  résoudre  les  difficultés  qui  se  rattachent  à  ce  genre 
de  dates,  transporter  l'histoire  tout  entière  dans  un  traité  de  paléographie. 


6  ÉLÉMENTS   DE   PALÉOGRAPHIE. 

Quant  à  la  chronologie  des  fastes  consulaires ,  elle  soulève  tant  de  questions 
quelle  aurait  exigé  de  longs  développements,  sans  pouvoir  être  d'ailleurs 
d'une  utilité  habituelle.  Nous  nous  sommes  donc  borné  à  présenter  quelques 
listes  chronologiques  de  princes  souverains. 

Ces  listes  ont  été  dressées,  en  général,  d'après  l'Art  de  vérifier  les  dates. 
Cependant  si  l'on  s'est  borné,  pour  la  chronologie  des  rois  de  France  et  des 
papes,  à  recueillir  les  renseignements  que  renferme  cet  excellent  ouvrage,  on 
a  cru  devoir  y  introduire  quelques  modifications  en  ce  qui  concerne  les  em- 
pereurs d'Allemagne  et  les  rois  d'Angleterre. 

On  voit  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates  que  Henri  IV  fut  élu  roi  de  Germanie 
en  io53.  Toutefois  il  paraît  positif  qu'il  n'a  jamais  pris  que  le  titre  de  roi  des 
Romains.  On  pourrait  douter  qu'une  élection  faite  en  Allemagne  conférât  le 
titre  de  roi  des  Piomains,  si  les  formules  des  diplômes  laissaient  aucun  doute 
à  cet  égard.  Il  est  vrai  qu'après  avoir  été  élu  et  couronné  en  Allemagne ,  un 
prince  ne  manquait  pas,  quand  il  le  pouvait,  de  se  faire  couronner  à 
Milan  ;  mais  cette  cérémonie ,  au  lieu  de  conférer  un  nouveau  titre ,  ne  faisait 
que  confirmer  celui  qu'il  avait  acquis  par  la  première  élection  ou  le  premier 
couronnement;  et  la  date  du  règne,  comme  roi  des  Romains,  continuait  à  se 
compter  à  partir  de  l'élection  ou  du  couronnement  en  Allemagne.  Pfelfel, 
dans  son  Abrégé  de  l'histoire  et  du  droit  public  de  l'Allemagne,  constate  ce  fait 
d'une  manière  positive.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  de  difficulté  que  sur  l'époque 
à  laquelle  s'est  introduit  le  titre  de  roi  des  Romains.  Avant  la  cérémonie  du 
couronnement  à  Rome ,  les  empereurs  «  se  contentaient,  dit  Pfeffel ,  du  titre  de 
roi  des  Francs  et  des  Lombards,  et  le  plus  souvent  du  seul  nom  de  roi.  Henri  II 
y  substitua,  dans  quelques  chartes,  la  qualité  de  roi  des  Romains.  L'usage 
de  ce  titre  devint  plus  fréquent  sous  Henri  IV,  et  Henri  V  l'introduisit  abso- 
lument dans  sa  chancellerie.  »  On  ne  peut  douter  toutefois  que  sous  Henri  II 
il  n'existât  encore  une  différence  entre  le  titre  de  roi  des  Romains  et  celui  de  roi 
des  Francs ]  ou  de  Germanie.  La  même  distinction  subsistait  peut-être  encore 
sous  Conrad  II.  Dans  les  diplômes  de  Henri  III  que  nous  avons  eu  occasion 
de  consulter,  on  ne  trouve  que  le  titre  de  roi.  Henri  IV  au  contraire  a  pris  le 
titre  de  roi  des  Romains  avant  d'avoir  reçu  en  1061  les  ornements  du  patriciat. 
Nous  avons  donc  cru  pouvoir  donner  le  titre  de  roi  de  Germanie  à  Henri  II  et  à 
Conrad  II  ;  mais,  à  partir  de  Henri  IV,  nous  avons  substitué  à  ce  titre  celui  de 
roi  des  Romains.  Quant  à  la  qualité  d'empereur,  nous  ne  l'avons  donnée  qu'aux 

1  Nous   avons  expliqué  ailleurs  pourquoi   le        alphabétique  des  princes  souverains  les  articles 
titre  de  Francorum  rex  était  pris  par  les  pre-        de  Charles  le  Gros  et  d'Otton  1. 
miers  empereurs  d'Allemagne.  Voyez  dans  la  liste 
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princes  couronnés  à  Piome,  parce  que  les  princes  d'Allemagne  ne  prenaient 
pas  ce  titre  avant  d'avoir  été  sacrés  par  le  pape.  Cette  règle  peut  être  démentie 
quelquefois  par  les  formules  que  fournissent  les  recueils  imprimés,  mais  ces 
exceptions  sont  tellement  rares  qu'il  est  permis  d'en  suspecter  l'authenticité , 
d'autant  plus  qu'elles  sont  contredites  par  des  actes  postérieurs  où  l'on  ne 
retrouve  plus  le  titre  d'empereur,  mais  seulement  celui  de  roi  des  Romains. 
Notre  liste  alphabétique  des  princes  souverains  renferme  au  reste  des  détails 
qui  ne  pouvaient  entrer  dans  une  liste  chronologique  ,  et  auxquels  il  con- 
viendra de  recourir  si  l'on  veut  connaître  plus  exactement  ce  qui  se  rattache 
aux  titres  de  chaque  prince  et  aux  formules  de  ses  diplômes.  C'est  là  que  l'on 
trouvera  les  avènements  à  des  trônes  étrangers,  les  couronnements  à  titre 
à' ordination  par  lesquels  un  prince  désignait  d'avance  son  héritier  pré- 
somptif, etc. 

Quant  aux  rois  d'Angleterre,  nous  n'avons  pas  toujours  daté  leur  avènement 
de  la  mort  de  leurs  prédécesseurs  ,  mais  du  jour  à  partir  duquel  plusieurs  de 
ces  rois  comptent  les  années  de  leur  règne ,  c'est-à-dire  du  jour  de  leur  cou- 
ronnement. Nous  avons  consulté  à  cet  égard  l'ouvrage  de  sir  Harris  Nicolas, 
intitulé  the  Chronology  of  historj.  On  y  trouve  les  renseignements  les  plus  exacts 
sur  les  dates  de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  ses  successeurs.  Pour  les  rois 
antérieurs  à  la  conquête,  nous  avons  en  général  daté  leur  avènement  de  la 
mort  du  prédécesseur  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  qu'il  serait  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  vérifier.  La  même  difficulté  existe  au  reste 
pour  les  époques  d'avènement  de  nos  premiers  rois.  On  verra  qu'aux  dates  de 
l'avènement  et  de  la  mort  nous  avons  ajouté,  quand  cela  était  possible,  la 
date  exacte  ou  approximative  de  la  naissance  des  rois  de  France,  des  papes, 
des  empereurs  d'Allemagne  et  des  rois  d'Angleterre.  La  chronologie  des  autres 
princes  souverains,  dont  l'histoire  est  moins  intimement  liée  à  la  nôtre,  n'exi- 
geait pas  autant  de  détails.  On  se  serait  même  abstenu  de  la  présenter,  s'il 
n'avait  pas  été  possible  de  resserrer  dans  un  petit  espace  des  renseignements 
accessoires  qui  peuvent  avoir  leur  utilité.  Il  a  paru  convenable  de  ne  pas 
étendre  ces  différentes  listes  au  delà  du  xvie  siècle,  parce  que  la  chronologie 
a  cessé,  même  avant  cette  époque,  de  se  rattacher  aux  études  paléographiques, 
et  qu'elle  ne  peut  plus  d'ailleurs  présenter  de  difficultés  sérieuses. 


ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  ROIS  DE  FRANCE. 


DATE 

de 

LA   NAISSANCE. 


465. 

Avant  493. 
495. 
4g6. 

497- 


Avant  5oo. 
De  536  à  542. 

Avant  534. 

Avant  535. 

Vers  535. 
Après  535. 

570. 

Vers  juin  584. 
Vers  586. 
Vers  587 . 


MEROVINGIENS. 


Clovis  I,  du 48i  au  27  novembre  5i  1. 

Théodoric  ou  Thierbi  I,  fils  de  Clovis  et  d'une  première  femme;  roi  de  Metz  du  27  no- 
vembre 5i  1  au 534.  Théodebert  I  iui  succède. 

Clodomir,  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde  ;  roi  d'Orléans  du  27  novembre  5i  1  au 5a4 . 

Voy.  Childebert  I  et  Clotaire  I. 

Childeberi  I,  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde  ;  roi  de  Paris  le  27  novembre  5 1 1 ,  partage  avec 
Clotaire  I  le  royaume  d'Orléans  en  526 ,  et  celui  de  Bourgogne  en  534;  meurt  le  23  dé- 
cembre 558.  Clotaire  I  lui  succède. 

Clotaire  I,  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde;  roi  de  Soissons  le  27  novembre  5i  1,  partage  avec 
Childebert  I  le  royaume  d'Orléans  en  526  et  celui  de  Bourgogne  en  534;  s'empare  du 
royaume  de  Metz  en  555,  à  la  mort  de  Theodebalde  ou  Thibacd;  devient  également  roi 
de  Paris  à  la  mort  de  Childebert  I  en  558;  meurt  après  le  10  novembre  56 1,  ayant  régné 
pendant  près  de  trois  ans  sur  toute  la  monarcbie.  Ses  quatre  fils  Caribert,  Contran, 
Sigebert  I  et  Chilpéric  I  lui  succèdent. 

Théodebert  I,  fils  de  Thierri  I;  roi  de  Metz  du. .. .  534  au....  548. 

Theodebalde  ou  Thibaud,  fils  de  Théodebert  I;  roi  de  Metz  du 548  au 555. 

Voyez  ci-dessus  Clotaire  I. 

Caribert  ou  Chérébert,  fils  de  Clotaire  I;  roi  de  Paris  du. . . .  novembre  56i  au. . . . 
567.  Voyez  Gontran,  Sigebert  I  et  Chilpéric  I. 

Gontran,  fils  de  Clotaire  I;  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne  le.  .  .  novembre  56 1,  partage 
en  567,  avec  ses  deux  frères,  le  royaume  de  Paris;  meurt  le  28  mars  5g3.  ^Childebert  II 
lui  succède. 

Sigebert  I,  fils  de  Clotaire  I;  roi  de  Metz  le novembre  56i ,  partage  en  567,  avec 

ses  deux  frères,  le  royaume  de  Paris;  meurt  en  575.  Childebert  II  lui  succède. 

Chilpéric  I,  fils  de  Clotaire  I;  roi  de  Soissons  le. . .  .  novembre  56i  ,  partage  en  567 , 
avec  ses  deux  frères,  le  royaume  de  Paris;  meurt  le.  . .  .  septembre  584.  Clotaire  II 
lui  succède. 

Childebert  II,  fils  de  Sigebert  I;  roi  de  Metz  ou  d'Austrasie  le. . .  575 ,  succède  le  28  mars 
5g3  à  Gontran,  son  oncle,  comme  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne;  meurt  en  5g6. 
Théodebert  II  et  Thierri  II  lui  succèdent. 

Clotaire  II,  fils  de  Chilpéric  I;  roi  de  Soissons  le. .  .  .  septembre  584 ,  réunit  toute  la  mo- 
narchie en  61 3,  à  la  mort  de  Thierri  II;  meurt  en  628.  Dagobert  I  lui  succède. 

Théodebert  II,  fils  de  Childebert  II;  roi  de  Metz  ou  d'Austrasie  en  596,  est  dépouillé  en 
612  par  son  frère;  meurt  en  61 3. 

Théodoric  ou  Thierri  II,  fils  de  Childebert  II;  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne  en  596, 
s'empare  en  612  du  royaume  de  Metz;  meurt  en  6i3.  Voyez  ci  dessus  Clotaire  II. 
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Vers  600 . 
Vers  63o. 

Vers  633. 

Vers  652. 

Vers  653. 

Après  653. 
Vers  652. 


Vers  6gg. 
De  685  à  689. 

Vers  670. 

Vers  712. 


Avant  714. 
714. 


MEROVINGIENS. 


Dagobert I,  fils  de  Clotaire  II;  roi  de  France  du 628  au  19  janvier  638. 

Sigebert  II,  fils  de  Dagobert  I  ;  roi  dAustrasie  du  19  janvier  638  au  1"  février  656.  A  sa 
mort ,  Childebert  ,  placé  sur  le  trône  par  son  père  Grimoald  ,  maire  du  palais ,  est  chassé 
au  bout  de  quelques  mois,  avant  la  mort  de  Clovis  II,  qui  réunit  toute  la  monarchie. 

Clovis  II  ou  Clotaire,  fils  de  Dagobert  I;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  le  19  janvier 
638,  réunit  toute  la  monarchie  vers  le  mois  d'août  656  (voy.  ci-dessus  Sigebert  II); 
meurt  le  mois  suivant. 

Clotaire  III ,  fils  de  Clovis  II  ;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  en  septembre  656,  est  re- 
connu en  Austrasie  jusqu'à  l'avènement  de  son  frère  Childéric  II  en  660;  meurt  le 

juillet  670.  Thierri  III  lui  succède. 

Childéric  II,  fils  de  Clovis  II;  roi  d'Austrasie  en  660  (voy.  Clotaire  III),  règne  quelques 

mois  sur  la  Neustrie  en  671  ;  meurt  le septembre  673,  ou,  selon  l'auteur  de  la  Vie 

de  S.  Léger,  en  674,  avant  le  mois  d'avril.  Dagobert  II  lui  succède  quelques  mois  après. 

Thierri  III ,  fils  de  Clovis  II;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  le juillet  670,  déposé 

quelque  temps  après  et  rétabli  en  673  ;  meurt  en  691.  Clovis  III  lui  succède. 

Dagobert  II,  fils  de  Sigebert  II;  roi  d'Austrasie  avant  le  mois  d'août  674-,  meurt  le  23  dé- 
cembre 67g.  Suit  un  interrègne  en  Austrasie  sous  Pépin  de  Héristel,  maire  du  palais, 
jusqu'au  16  décembre  714;  puis  jusqu'en  720,  sous  Charles-Martel,  son  fils  naturel. 

Clovis  III  ou  Clotaire  ,  fils  de  Thierri  III  ;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  du 

691  au mars  6g5. 

Childebert  III,  fils  de  Thierri  III  ;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  du mars  6g5 

au  1 4  avril  711. 

Dagobert  III,  fils  de  Childebert  III  ;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  du  14  avril  71 1  au 
24  juin  715.  Chilpério  II  lui  succède. 

Charles-Martel,  maire  du  palais,  en  Austrasie.  Voy.  ci-dessus  Dagobert  II,  et  ci-dessous 
Thierri  IV. 

Chilpéric  II,  dit  Daniel,  fils  de  Childéric  II;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  vers  le 
mois  de  juillet  715,  est  déposé  en  720;  meurt  au  mois  de  décembre  de  la  même 
année. 

Thierri  IV,  dit  de  Chelles,  fils  de  Dagobert  III;  placé  en  720  sur  le  trône  par  Charles- 
Martel,  paraît  avoir  régné,  non-seulement  sur  la  Neustrie  et  la  Bourgogne,  mais  en- 
core sur  l'Austrasie.  II  meurt  en  avril  737.  Suit  un  interrègne  dans  les  deux  royaumes, 
sous  Charles-Martel,  qui  meurt  le  22  octobre  741;  puis  sous  ses  deux  fils,  Carloman  et 
Pépin  le  Bref. 

Carloman,  fils  de  Charles-Martel;  maire  du  palais  en  Austrasie  le  22  octobre  741;  se 
retire  en  747  dans  un  monastère.  Son  frère,  Pépin  le  Bref,  lui  succède. 

Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles-Martel;  maire  du  palais  en  Neustrie  le  22  octobre  741 , 
place  en  742  Childéric  III  sur  le  trône. 

Childéric  III,  fils  de  Chilpéric  II;  roi  de  Neustrie  en  742  ;  est  déposé  en  mars  752.  Il  n'est 
pas  certain  qu'il  ait  été  reconnu  en  Austrasie,  surtout  avant  la  retraite  de  Carloman  en 
747. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


DATE 
de 

LA    NAISSANCE. 


7l4. 

26  février  742. 

75i. 

778.       . 

i5  mai  823. 
1"  novembre  846. 


832. 

Vers  858. 
17  septembre  879. 


g4i. 
Vers  967. 


CARLOVINGIENS. 


Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles-Martel;  maire  du  palais  en  Neustrie  le  22  octobre  741, 
succède  en  747  à  son  frère  Carloman,  comme  maire  du  palais  en  Autrasie;  prend  le 
tilre  de  roi  en  mars  752,  après  la  déposition  de  Childéric  III;  meurt  le  24  septembre 
768. 

Charlemagne  ,  fils  de  Pépin  le  Bref  ;  roi  de  Neustrie  le  24  septembre  768,  réunit  toute  la 
monarebie  le  4  décembre  771 ,  à  la  mort  de  Carloman,  son  frère;  meurt  le  28  janvier 
8i4. 

Carloman,  fils  de  Pépin  le  Bref  ;  roi  d'Austrasie  du  24  septembre  768  au  4  décembre  771. 
Voy.  ci-dessus  Charlemagne. 

Lodis  I,  le  Débonnaire,  fils  de  Charlemagne;  roi  de  France  du  28  janvier  8i4  au  20  juin 
84o. 

Charles  II,  le  Chauve,  fils  de  Louis  I;  du  20  juin  84oau  6  octobre  877. 

Louis  II,  le  Bègue,  fils  de  Charles  II;  du  6  octobre  877  au  10  avril  879. 

Louis  III,  fils  de  Louis  II;  roi  du  nord  de  la  France  du  10  avril  879  au  3  ou  5  août  882. 
Son  frère  Carloman  lui  succède. 

Carloman  II,  fils  de  Louis  II;  roi  du  midi  de  la  France  le  10  avril  879,  réunit  toute  la  mo- 
narebie le  3  ou  5  août  882,  à  la  mort  de  Louis  III,  son  frère;  meurt  le  6  décembre 
884. 

Charles  le  Gros,  petit-fils  de  Louis  le  Débonnaire  par  Louis  le  Germanique;  re- 
connu comme  roi  de  France  à  la  fin  de  janvier  885,  est  déposé  le  1 1  novembre  887; 
meurt  le  12  janvier  888. 

Eudes  ou  Odon,  comte  de  Paris;  élu  roi  de  France  en  887,  partage  le  royaume  avec  Char- 
les le  Simple  vers  le  milieu  de  896  ;  meurt  le  1"  ou  le  3  janvier  898. 

Charles  III,  le  Simple,  fils  postbume  de  Louis  le  Bègue;  couronné  le  28  janvier  8g3, 
partage  le  royaume  avec  Eudes  vers  le  milieu  de  896,  règne  seul  à  la  mort  d'EuDES 
(1"  ou  3  janvier  898);  vaincu  le  1 5  juin  g  23  dans  le  combat  où  il  avait  tué  Robert  ,  il  est 
ensuite  arrêté  par  Herbert,  comte  de  Vermandois,  et  meurt  en  prison  le  7  octobre  929. 

RoBERTl,duc  de  France ,  frère  d'EuDES  ;  couronné  en  opposition  à  Charles  le  Simple,  le 
29  juin  922;  meurt  le  i5  juin  923. 

Raoul  ou  Rodolphe,  duc  de  Bourgogne;  couronné  roi  de  France  le  1 3  juillet  923 ,  après  la 
défaite  de  Charles  le  Simple,  règne  seul  à  la  mort  de  ce  prince  (7  octobre  929); 
meurt  le  i4  ou  i5  janvier  g36. 

Louis  IV,  d'Outremer,  fils  de  Charles  III;  couronné  roi  de  France  le  19  juin  936; 
meurt  le  10  septembre  g54. 

Lothaire,  fils  de  Louis  IV;  du  10  septembre  954  au  2  mars  986. 

Louis  V,  le  Fainéant,  fils  de  Lothaire  ;  du  2  mars  986  au  21  mai  987.  A  la  mort  de 
Louis  V,  Hugues  Capet  s'empare  du  trône  au  préjudice  de  Charles,  duc  de  la  Basse- 
Lorraine  et  fils  de  Louis  IV. 
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DATE 

de 

LA   NAISSANCE. 


Vers  g4 1  • 

Vers  970. 
ioo5. 
io53. 
1082 . 


21  août  1 i65. 

5  septembre  1 187  . 

2  5  avril  1 2 1 5  . 

Mai  12  45. 

1268. 

4  octobre  1289  ou  1291 

1294. 

1 5  novembre  1 3 1 6 . 

1294. 

Vers  1295. 

1293. 

26  avril  1319. 

2  1  janvier  1337. 

3  décembre  i368. 

22  février  i4o3 . 

3  juillet  i423. 

3o  juin  1470. 


CAPETIENS. 


Hdgdes  Capet,  duc  de  France ,  comte  de  Paris  et  d'Orléans;  élu  roi  de  France  à  la  fin  de 
mai  987;  meurt  le  24  octobre  996. 

Robert  II,  fils  de  Hcgdes  Capet;  du  24  octobre  996  au  20  juillet  io3i. 

Henw  I,  fils  de  Robert  II;  du  20  juillet  io3i  au  4  ou  29  août  1060. 

Philippe  I,  fils  de  Henri  I;  du  4  ou  29  août  1060  au  29  juillet  1108. 

Louis  VI,  surnommé  Thibaut,  le  Gros  et  le  Batailleur,  fils*de  Philippe  I;  du  29  juillet 
1 108  au  1"  août  1137. 

Louis  VII,  le  Jeune,  fils  de  Louis  VI;  du  1"  août  1137  au  18  septembre  1180. 

Philippe  II,  Auguste,  fils  de  Louis  VII;  du  18  septembre  1180  au  i4  juillet  1223. 

Louis  VIII,  le  Lion,  fils  de  Philippe  II;  du  1 4  juillet  1223  au  8  novembre  1226. 

Louis  IX  ou  S.  Louis,  fils  de  Louis  VIII;  du  8  novembre  1226  au  25  août  1270. 

Philippe  III,  le  Hardi,  ou  Coeur  de  Lion,  fils  de  Louis  IX;  du  2  5  août  1270  au  5  octobre 
1285. 

Philippe  IV,  le  Bel,  fils  de  Philippe  III;  du  5  octobre  1285  au  29  novembre  i3i4. 

Louis  X,  le  Hutin  ,  fils  de  Philippe  IV;  du  29  novembre  i3i4  au  5  ou  8  juin  i3i6. 

Philippe  V,  le  Long,  fils  de  Philippe  IV;  régent,  du juillet  i3i6  (au  plus  tard  le 

17)  jusqu'au  19  novembre  suivant. 

Jean  I,  fils  de  Louis  X,  né  le  i5  novembre  i3i6;  meurt  le  19  du  même  mois. 

Philippe  V,  le  Long,  déjà  nommé;  du  19  novembre  1 3 16  au  3  janvier  i32  2. 

Charles  IV,  le  Bel,  fils  de  Philippe  IV;  du  3  janvier  1322  au  1"  février  i328. 

BRANCHE    DES    VALOIS. 

Philippe  VI,  de  Valois  ,  né  de  Charles  ,  comte  de  Valois,  troisième  fils  de  Philippe  III,  le 
Hardi;  régent  du  1"  février  au  1"  avril  1328,  et  roi  du  1"  avril  1 3  28  au  22  août  i35o. 

Jean  II,  le  Bon,  fils  de  Philippe  VI;  du  22  août  i35o  au  8  avril  i364- 

Charles  V,  le  Sage,  fils  de  Jean  II;  du  8  avril  i364  au  16  septembre  i38o. 

Charles  VI ,  le  Bien-aimé,  fils  de  Charles  V;  du  16  septembre  i38o  au  22  octobre  ih.21. 

Charles  VII,  le  Victorieux,  fils  de  Charles  VI  ;  du  22  octobre  1422  au  22  juillet  i46i. 

Louis  XI ,  fils  de  Charles  VII;  du  22  juillet  i46i  au  3o  août  1 483. 

Charles  VIII,  fils  de  Louis  XI;  du  3o  août  i483  au  7  avril  1498. 


2  , 
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ÉLÉMENTS   DE  PALEOGRAPHIE. 


DATE 
de 

CAPÉTIENS. 

LA  NAISSANCE. 

BRANCHE    D'ORLÉANS. 

27  juin  l4Ô2. 

Louis  XII,  le  Père  du  pecple,  né  de  Charles,  duc  d'Orléans,  et  arrière-petit-fils  de  Char- 
les V,  le  Sage,  par  Louis,  duc  d'Orléans,  son  aïeul;  roi  de  France  du  7  avril  1498  au 
1™ janvier  i5i5. 

branche  d'angoulème. 

12  septembre  i4ç)4. 

François  I ,  le  Père  des  lettres  ,  né  de  Charles  d'Orléans  ,  comte  d'Angoulème ,  et  descen- 
dant de  Charles  V,  le  Sage  ,  par  Jean  ,  comte  d'Angoulème ,  son  aïeul ,  et  Louis ,  duc  d'Or- 
léans, son  bisaïeul;  roi  de  France  du  i"janvier  i5i5  au  3i  mars  i547- 

3i  mars  i5ig. 

Henri  II,  fils  de  François  I;  du  3i  mars  1 547  au  10  juillet  i55g. 

19  ou  20  janvier  1 544. 

François  II,  fils  de  Henri  II;  du  10  juillet  1 55g  au  5  décembre  i56o. 

27 juin  i55o. 

Charles  IX,  fils  de  Henri  II;  du  5  décembre  i56o  au  3omai  1 574. 

19  septembre  i55i . 

Henri  III,  fils  de  Henri  II;  du  3o  mai  1574  au  2  août  i58g. 

BRANCHE    DE    BOURBON.  • 

i3  décembre  1 553. 

Henri  IV,  fils  d' Antoine  de  Bourbon,  descendant  de  Robert,  comte  de  Clermont,  sixième 
fils  de  Louis  IX;  roi  de  France  du  2  août  i58g  au  i4  mai  1610. 
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LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES1. 


DATE 

de 

NOMS  DES  PAPES. 

LA    NAISSANCE. 

S.  Pierre  vient  à  Borne  en  l'an  42 ,  après  avoir  siégé  à  Jérusalem  et  à  Antioche  ;  il  périt  martyr 

le  29  juin  66. 

S.  Lin,  du 66  au  (23  septembre?)  78. 

S.  Clet  ou  S.  Anaclet,  du 78  ou  79  au 91. 

S.  Clément  I ,  du 91  au  (  2  3  novembre  ?  )  1 00 . 

S.  Evariste,  du 100  au  26  ou  27  octobre  109. 

S.  Alexandre  I,  de  la  fin  de  109  au  3  mai  1 19. 

S.  Sixte  I  ou  Xiste,  du 119  à  la  fin  de  127. 

S.  Télesphoke,  de  la  fin  de  127  au  (2  janvier?)  i3g. 

S.  Hïgin,  du i3g  au  (10  janvier?)  142. 

S.  Pie  I,  du.  ...  i42  au  (1 1  juillet?)  157. 

S.  Anicet,  du 157  au  17  avril  168. 

S.  Soter,  du.  .  .  .  .   168  au  (22  avril?)  177. 

S.  ÉleuthÈre ,  du 177  au  (26  mai?)  ig3. 

S.  Victor.1,  du 193  au  (28  juillet?)  202. 

S.  Zéphirin,  du 202  au  20  décembre  218. 

S.  Calliste  I,  du  commencement  de  219  au  îi.  octobre  222. 

S.  Urbain  I,  du 223  au  25  mai  23o. 

S.  Pontien,  du 23o  au  28  septembre  235. 

S.ANTERE,du  21-22  novembre  235  au3janvier  236. 

S.  Fabien,  du  10  janvier  236  au  2ojanvier  25o. 

S.  Corneille,  du  4  juin  2  5 1  au  i4  septembre  252. 

S.  Loce,  du  25  septembre  252  au  4  ou  5  mars  253. 

S.  Etienne,  du mars  2  53  au  2  août  257. 

S.  Sixte  II,  du  24  août  257  au  6  août  2  58. 

S.  Denis,  du  22  juillet  259  au  26  décembre  269. 

S.  FélixI,  du  28  ou  29  décembre  269  au  (22  décembre?)  274. 

S.  Edtïchien,  du  5  ou  6  janvier  275  au  7  ou  8  décembre  283. 

S.  Caitjs,  du  17  décembre  283  au  22  avril  296. 

S.  Marcellin,  du  3o  juin  296  au  24  octobre  3o4. 

1  L'Art  tic  vérifier  les  dates 

donne  souvent,  outre  la  date  del'éleclion,            en  les  séparant  par  un  — .  Ainsi,  à  l'article  de  S.  Antère,  ai  —  22  novem- 

celle  du  sacre  ou  ordination  d' 

irj  pape.  Nous  avous  indique  ces  deux  dates            bro  a  35,  signifie  :  éîa  le  al,  ordonne  le  a  a  novembre  a  35. 
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ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE. 


DATE 
de 

LA    NAISSANCE. 


NOMS  DES   PAPES. 


S.  Marcel,  du  19  mai3o8  au  16  janvier  3 10. 

S.  Eusèbe,  du  20  mai  3 10  au  26  septembre  3 10. 

S.  Miltiade  ouMelchiade,  du  2  juillet  3 1 1  au  10  ou  1 1  janvier  3i4. 

S.  Silvestbe,  du  3i  janvier  3i4  au  3i  décembre  335. 

S.  Mabc,  du  18  janvier  336  au  7  octobre  336. 

S.  Jule, du  6  février  33y  au  1  2  avril  352. 

S.  Libère,  du  22  mai  352  au  2i  septembre  366. 

Félix  II  remplace  S.  Libère  pendant  l'exil  de  ce  pape,  de  355  à  358.  H  meurt  le  22  no- 
vembre 365. 

S.  DAMASE.du  (1"  octobre?)  366  au  10  ou  11  décembre  384.  Ubsin  ou  Ursicin,  antipape, 

du 366  au  1 5  novembre  367  ,  époque  où  il  fut  relégué  dans  les  Gaules.  Il  tenta  plus 

tard  de  s'opposer  à  l'élection  de  S.  Sirice. 

S.  Sirice,  du  22  décembre  384  au  2  5  novembre  398. 

S.  Anastase,  du   (5  décembre?)  398  au  i4  décembre  4oi,  ou  au  27  avril  4 02. 

S.  Innocent  I,  du  21  décembre  4oi  ou  du  27  avril  402  au  1  2  mars  417. 

S.  Zosime,  du  18  mars  417  au  26  décembre  4i8. 

S.  Boniface  I ,  du  28-29  décembre  4i8  au  4  septembre  422. 

S.  Célestin  I,  du  5—io  septembre  422  au  26  ou  au  3o  juillet  43a. 

S.  Sixte  III,  du  3i  juillet  432  au  18  août  44o. 

S.  Léon  I,  le  Grand,  du  29  septembre  44o  au  4  ou  5  novembre  46 1 . 

S.  Hilaire  ou  Hilare,  du  10—12  novembre  461  au  21  février  468. 

S.  Simplice,  du  25  février  468  au  27  février  483. 

S.  Félix  II  ou  III,  du  2  — 6  mars  483  au  2  4  ou  2  5  février  492. 

S.  Gélase  I,  du  1"  mars  492  au  19  novembre  496. 

S.  Anastase  II,  du  24  novembre  4g6  au  17  novembre  498. 

Symmaque,  du  22  novembre  4g8  au  19  juillet  5i4.  L'archiprêtre  Laurent,  antipape. 

Hormisdas,  du  26  —  27  juillet  5i4  au  6  août  523. 

S.Jean  I,  du  i3  août  523  au  18  mai  526. 

Félix  III,  du  24  juillet  —  fin  de  septembre  526  au   18  septembre  ou  au  commencement 
d'octobre  53o. 

Boniface  II,  du  i5  octobre  53o  au  16  octobre  ou  au  8  novembre  532.  Dioscore,  antipape, 
du  1 5  octobre  au  1 2  novembre  53o. 

Jean  II,  surnommé  Mercdre,  du  22  janvier  533  au  27  mai  535. 

Agapit  I,  du  3  juin  535  au  22  avril  536. 

Silvère,  du. . .  —  8  juin  536  au  17  novembre  537,  date  ('c  son  exil.  Il  meurt  le  20  juin  538. 

Vigile,  du  22  novembre  537  au  10  janvier  555. 
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DATE 

de 
LA    NAISSANCE. 


NOMS  DES  PAPES. 


Pelage  I,  du  16  avril  555  au  1"  mars  5(3o. 

Jean  III ,  surnommé  Catelin  ,  du  18  juillet  56o  au  i3  juillet  ou  au  2  5  octobre  5y3. 

Benoit  Boxose,  du  3  juin  57 i  au  3o  juillet  578. 

Pelage  II,  du  3o  novembre  5y8  au  8  février  5go. 

S.  Grégoire  I,  le  Grand,  du février — 3  septembre  5go  au  1 2  mars  6o4. 

Sabinien,  du  1"  ou  du  i3  septembre  6o4  au  19  février  6o5  ,  ou  au  22  février  606. 

Boniface  III,  du  25  février  606  au  12  novembre  606,  ou  du  19  février  607  au  10  nov.  607. 

Boniface  IV,  du  18  septembre  607  ou  du  2  5  août  608  au  7  mai  61 4  ou  61 5. 

S.  Deusdedit  ,  du  1 3  novembre  6 1 4  au  3  décembre  6 1 7 ,  on  du  1 9  octobre  6 1 5  au  8  nov.  618. 

Boniface  V,  du  29  décembre  617  ou  du  23  décembre  619  au  26  ou  22  octobre  625. 

Honorids  I,  du  27  octobre  625  au  12  octobre  638. 

Séverin,  du  28  ou  29  mai  64o  au  1"  août  64o. 

Jean  IV  ,  du  24  décembre  64o  au  1 1  octobre  642. 

Théodore  I,  du  24  novembre  ou  du  8  décembre  642  au  i3  mai  649. 

S.  Martin  I,  du  5  juillet  64g  au  19  juin  653,  date  de  son  emprisonnement.  H  meurt  le  16  sep- 
tembre 655. 

S.  Eogene  I,du  8  septembre  654  au  1"  juin  657. 

Vitalien,  du  3o  juillet  657  au  27  janvier  672. 

Adéodat,  du  11  ou  du  22  avril  672  au  17  ou  26  juin  676. 

Donus  ou  Domnds  I,  du  2  novembre  676  au  1 1  avril  678. 

Agathon,  du  27  juin  678  ou  du  26 juin  679  au  lojanvier  682. 

S.  LÉON  II,  du  16  avril —  17  août  ou  19  octobre  682  au  3  juillet  683  ou  au.  .  .  juin  684. 

Benoit  II ,  du  26  juin  684  au  7  mai  685. 

Jean  V,  du  23  juillet  685  au  i0'août  686,  ou  du  10  juin  686  au  7  août  687. 

Conon,  du  21  octobre  686  au  21  septembre  687,  ou  du  20  novembre  687  au  22  octobre  688. 
Pierre  et  Théodore,  antipapes  en  686  ou  687. 

Sergics  I,  du  1 5  décembre  687  ou  du  22  novembre  688  au  8  septembre  701 .  Pascal  et  Théo- 
dore, antipapes  en  687  ou  688. 

Jean  VI,  du  28  octobre  701  au  9  janvier  705. 

Jean  VII,  du  1"  mars  705  au  17  octobre  707. 

Sisinnids,  du  18  janvier  708  au  7  février  708. 

Constantin,  du  25  mars  708  au  9  avril  715. 

S.  Grégoire  II ,  du  1  g  mai  7 1 5  au  1  o  février  731. 

S.  Grégoire  III,  du  18  mars  731  au  27  ou  28  novembre  741. 

Zacharie,  du  3o  novembre  741  au  i4mars  732. 
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ÉLÉMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


DATE 

de 

LA   NAISSANCE. 


Vers  7g  1, 


NOMS  DES  PAPES. 


Etienne  meurt  trois  jours  après  son  élection.  Il  ne  compte  pas  parmi  les  papes. 

Etienne  II,  du  26  mars  752  au  25  avril  757. 

S.  Paul  I,  du  29  mai  757  au  28  juin  767.  Théophylacte,  antipape  pendant  quelques  mois. 

Etienne  III,  du  5 — 7  août  768  au  1"  février  772.  Constantin,  antipape  pendant  la  vacance. 
Philippe,  deuxième  antipape  en  768. 

Adrien  I,  du  9  février  772  au  25  décembre  795. 

Léon  III,  du  26  —  27  décembre  795  au  1 1  juin  816. 

Etienne  IV,  du  11  ou  12 — 22juin8r6au  24  janvier  817. 

S.  Pascal  I,  du  25  janvier  817  au  1 1  mai  824. 

Eugène  II,  du  i4  février  ou  du  5  juin  824  au  27  août  827.  Zizime,  antipape. 

Valentin,  du (août?)  827  au  (  10  octobre?)  827. 

Grégoire  IV,  du 827  —  fin  de  827  ou  5  janvier  828  au 843,  ou  bien  au  1 1  ou 

25  janvier  844. 
Sergios  II ,  du  27  janvier  ou  du  10  février  844  au  27  janvier  S47. 
S.  Léon  IV,  du  27  ou  28  janvier  847 —  11  avril  849  au  17  juillet  855. 

Benoit  III,  du  17  ou  18  juillet — i"ou  29  septembre  855  au  8  avril  858.  Anastase,  antipape, 
est  chassé  avant  le  29  septembre  855. 

Nicolas  I,  du  24  avril  858  au  i3  novembre  867. 

Adrien  II,  du  i3  ou  i4  novembre —  i3  ou  i4  décembre  867  au 872. 

Jean  VIII,  du 872  —  i4  décembre  872  au  i5  décembre  882. 

Marin  I  ou  Martin  II,  du décembre  882  au mai  884. 

Adrien  III  (Agapit) ,  de  la  fin  de  mai  884  au septembre  885. 

Etienne  V,  du septembre  885  au  7  août  891. 

Formose,  du  (  19?)  septembre  891  au.  . .  avril  896  (avant  le  i5).  Sergibs,  antipape. 

BonifaceVI,  du....  896  au 896.  Il  mourut  i5  jours  après  son  élection. 

Etienne  VI,  du 896,  avant  le  20  août,  au 897.  Il  a  siégé  environ  quatorze  mois. 

Romain,  du.  .  .  .  897  (avant  le  20  août)  au.  . . .  897.  Il  n'a  pas  siégé  tout  à  fait  quatre  mois. 

Théodore  II,  du 898  au 898.  Il  est  mort  avant  le  mois  de  juin  ,  n'ayant 

siégé  que  vingt  jours. 

Jean  IX,  du  (17?)  juillet  898  au  3o  novembre  goo.  (Antipape,  Sergius,  le  même  qui  devint 
pape  en  go4 , et  qui  peut-être  avait  été  aussi  antipape  sous  Formose.  ) 

Benoit  IV,  du décembre  900  au octobre  go3. 

Léon  V,  du  28  octobre  903  au novembre  903,  date  de  son  emprisonnement.  Il  meurt 

le  6  décembre  903. 

Christophe,  du. .  .  .  903  au  commencement  dejuin  go4,  date  de  son  expulsion. 

Sergios  III,  du go4  —  905  au août  911.  Il  avait  été  antipape  sous  Jean  IX. 
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DATE 

de 
LA    NAISSANCE. 


Vers  906 . 


Vers  g38 . 


Yers  972. 


NOMS   DES  PAPES. 


Anastase  III ,  de  la  fin  d'août  911  au  milieu  d'octobre  gi3. 

Landon,  du  16  octobre  gi3  ou  du 914  (avant  le  5  février)  au  26  avril  914. 

Jean  X,  de  la  fin  d'avril  gi4à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  928. 

Léon  VI,  de  la  fin  dejuin  928  au  3  février  929. 

Etienne  VII,  du  1"  février  ou  du  3  ou  4  mars  92g  au  12  mars  g3i. 

Jean  XI,  du  20  mars  g3i  au  commencement  de  janvier  936. 

Léon  VII  ou  VI,  du janvier  g36  (avantle  9)  au juillet  g3g  (avant  le  18). 

Etienne  VIII,  du juillet  g3g   (au  plus  tard  le  îg)  au  commencement  de  novembre 

g42. 

Marin  II  ou  Martin  III,  du novembre  g42  (au  plus  tard  le  1 1  )  au  (25  ?)  janvier  g46. 

Agapit  II,  du  (8?)  marsg46  (entre  le  5  et  le  i4)  à  lafindeg55. 

Jean  XII  (Octavien) ,  du g55  — janvier  g56  au novembre  g63 ,  date  de 

sa  déposition.  H  meurt  le  1 4  mai  g64. 

(  Léon  VIII,  du  22  novembre — 6  décembre  g63  au  17  mars  ou  au  commencement  d'avril  965. 

Benoit  V,  élu  en  mai  964,  abdique  le  (23?)  juin  suivant;  meurt  le  5  juillet  965. 

Jean  XIII,  surnommé  Poule-Blanche,  du  1"  octobre  965  au  5  ou  6  septembre  972. 

Benoit  VI,  de  la  fin  de  972  au g74.  Boniface  VII  (  Francon  ),  antipape  eu  g74, 

est  chassé  au  bout  d'un  mois.  Il  reparaît  sous  Jean  XIV. 

Donds  II,  du g74  au g74  (avant  le  25  décembre). 

Benoit  VII,  du  28  décembre  g74  ou  avant  le  25  mars  g75  au  10  juillet  g83. 

Jean  XIV  (Pierre) ,  du novembre  g83  au  20  août  g84.  Boniface  VII,  antipape  pour  la 

seconde  fois,  du mars  984  au octobre  g84.  Ilmeurtenmars  g85. 

Jean  XV ,  élu  après  la  mort  de  Jean  XIV,  et  mort  avant  le  mois  de  juillet  985,  ne  compte  point 

parmi  les  papes. 

Jean  XVI,  du juillet  g85  au gg6,  avant  le  3  mai. 

Grégoire  V  (Brunon) ,  du  3  mai  gg6  au  4  février  ggg.  Jean  XVII  (Philagathe) ,  antipape  , 

du mai  gg7  au février  gg8. 

Silvestre  II  (Gerbert) ,  du  2  avril  ggg  au  1 1  mai  ioo3. 

Jean  XVII  (Siccon  ou  Secco),  du  g— 13  juin  ioo3  au  3i  octobre  ioo3. 

Jean  XVIII  (Phasian),  du  26  décembre  ioo3  à  la  fin  de  mai  100g,  date  de  son  abdication. 
H  meurt  le  1 8  juillet  suivant. 

Serghjs  IV ,  surnommé  Petrcs  os  forci  ou  Bdcca  porci  ,  élu  entre  le  1 7  juin  et  le  24  août 
1009,  meurt  avantle  6 juillet  1012. 
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de 

LA    NAISSANCE. 


NOMS  DES   PAPES. 


Benoit  VIII  (Jean) ,  au  plus  tard  du  6  juillet  101  2  à  la  fin  de  juillet  1024.  Grégoire,  anti- 
pape, de  la  fin  de  1012  au  commencement  de  101 4. 

Jean  XIX  (Romain) ,  du août  1024  à  la  fin  de  mai  io33. 

Benoit  IX  (Théophylacte) ,  du io33  au io44,  date  de  sa  première  abdication; 

et  du  8  novembre  1047  au  17  juillet  io48.  Silvesti\e  III  (Jean) ,  antipape  pendant  trois 
mois,  à  partir  du  commencement  de  l'an  io44. 

Grégoire  VI  (Jean-Gratien) ,  du mai  io44ou  au  plus  tard  du août  io44au.  . .  . 

décembre  io46,  date  de  sa  déposition. 

Clément  II  (Suidger),  du  25  décembre  io46  au  9  octobre  1047.  Après  lui  Benoit  IX  remonte 
sur  le  saint-siége. 

Damase  II  (Poppon) ,  du io48  —  1 7  juillet  io48  au  8  août  io48. 

S.  Léon  IX  (Brunon),  de  la  fin  de  io48  —  12  février  1049  au  19  avr'l  io54. 

Victor  II  (Gébébard) ,  du mars —  i3  avril  io55  au  28  juillet  1057. 

Etienne  IX  (Frédéric) ,  du  2  — 3  août  1057  au  29  mars  io58. 

Nicolas  II  (Gérard),  du  28  décembre  ïo58 —  18  janvier  1059  au  21  ou  22  juillet  1061. 
Benoit  X  (Jean),  antipape,  du  3o  mars  io58  au  (18?)  janvier  1059. 

Alexandre  II  (Anselme  Badage) ,  du  3o  septembre  1061  au  21  avril  1073.  Honorids  (Cadalus 
ouCadalous),  antipape,  du  28  octobre  1061  au  27  octobre  1062,  date  de  sa  condamna- 
tion au  concile  d'Osbor. 

Grégoire  VII  (Hildebrand) ,  du  22  avril — 3ojuin  1073  au  25  mai  io85.  Clément  III  (Gui- 
bert),  antipape,  du  2  5  juin  1080  à  la  fin  de  septembre  1 100. 

Victor  III  (Didier) ,  du  24  mai  1086 — 19  mai  1087  au  1 6  septembre  suivant. 

Urbain  II  (Otton  ou  Odon) ,  du  1  2  mars  1088  au  29  juillet  1099. 

Pascal  II  (Rainier) ,  du  i3  —  i4  août  1099  au  1 8  ou  au  21  janvier  .1 1 181. 

GélaseII  (Jean  deGaète),  du  25  janvier  —  10  mars  1118  au  29  janvier  1  119.  Grégoire 
VIII  (Bourdin),  antipape,  du  9  mars  1118  au  commencement  de  1121. 

Calliste  II  (Gui) ,  du  1  —  9  février  1 1 19  au  12  ou  i3  décembre  1124. 

Honorids  II  (Lambert) ,  du  2 1  décembre  1124  au  1 4  février  1  i3o.  Thibaud,  antipape. 

Innocent  II  (Grégoire  Papi) ,  i5 —  2  3  février  1  i3o  au  24  septembre  1 143.  Anaclet  (Pierre 
de  Léon) ,  antipape,  du  i5 — 23février  ii3oau  25  janvier  n38.  Victor  (Grégoire),  nouvel 
antipape,  vers  le  i5  mars  1 138,  renonce  presque  aussitôt  à  ses  prétentions. 

Célestin  II  (Gui  ) ,  du  26  septembre  1 1 43  au  9  mars  1 1 44. 

Locics  II  (Gérard),  du  12  mars  n44au  25  février  1 1 45. 

EcgÈne  III  (Bernard),  du  27  février  —  4  mars  1 145  au  7  ou  S  juillet  1 1 53. 

Anastase  IV  (Conrad),  du  9  juillet  n 53  au  2  décembre  1 1 5 4 . 

Adrien  IV  (Nicolas  Breakspcar),  du  3  décembre  11 54  au  1"  septembre  11 59. 


Trois  amippes  fiirciil  successivement  clin  <U  i  10011  i  10G  : 'Albert,  Tin'iODonic  ni  Si  m  est  ne  IV  '  Mugi  nul'.  • ', 
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de 

LA    NAISSANCE. 


PARTIE  I.  —  CHAPITRE  I. 


19 


NOMS  DES  PAPES. 


Alexandre  III  (Roland),  du  7 — 20  septembre  1159  au  3o  a°ût  1181.  Victor  (Octavien), 
antipape,  du  7  septembre— 4  octobre  n5g  au  20  ou  22  avril  n64.  Pascal  HT  (Gui  de 
Crème),  2"  antipape,  du  20  ou  22  avril  1 1 64  au  20  septembre  1 168.  Calliste  III  (Jean  de 
Strume),  3°  antipape,  du 1168  au  29  août  1178,  époque  de  son  abjuration.  Inno- 
cent III  (Landon  ou  Lando  Sitino),  4e  antipape,  du  29  septembre  1 178  au 1 180, 

époque  de  son  emprisonnement. 

Lncius  III  (Ubalde),  du  1  —6  septembre  1 181  au  24  novembre  11 85. 

Urbain  III  (Hubert  Crivelli),  du  25  novembre— 1"  décembre  n85  au  19  octobre  1187. 

Grégoire  VIII  (Albert) ,  du  20—25  octobre  1 187  au  17  décembre  1187. 

Clément  III  (Paul  ou  Paulin  Scolaro) ,  du  19—20  décembre  1187  au  27  mars  1191. 
Vers   1107.  Célestin  III  (Hyacinthe  Bobocard),  du  3  o  mars  —  1 4  avril  1191  au8janvier  1198. 

Vers   1161.  Innocent  III  (Lothaire) ,  du  8  janvier— 22  février  1198  au  16  ou  17  juillet  1216. 

Honorics  III  (Cencio  Savelli) ,  du  18 — 24  juillet  1216  au  iSmars  1227. 
Vers  1 1  i  1 .  Grégoire  IX  (Ugolin) ,  du  1  g  mars  1227  au  21  août  1241. 

Célestin  IV  (Geoffroi  de  Castiglione) ,  de  la  fin  d'octobre  1 24i  au  17  ou  18  novembre  1  a4i . 

Innocent  IV  (Sinibalde  de  Fiesque) ,  du  24  ou  25—  28  ou  29  juin  1  243  au  7  décembre 
1254. 

Alexandre  IV  (Reinald) ,  du  12  —  (20?)  décembre  1254  au  25  mai  1261. 

Urbain  IV  (Jacques  Pantaléon),  surnommé  de  Court-Palais,  du  2g  août-4  septembre  1 261  au 
2  octobre  1264. 

Clément  IV  (Gui  Foulquois  ou  de  Foulques) ,  du  5—2  2  ou  26  février  1 265  au  29  novembre 
1268. 

Grégoire  X  (Tkéalde  ou  Thibaud)  ,  dui"  septembre  1271—27  mars  1272  au  10 janvier  1276. 

Innocent  V  (Pierre  de  Tarentaise),  du  21  —  23  février  1276  au  22  juin  1276- 

Adrien  V  (Ottoboni) ,  du  1 1  juillet  1276  au  16  août  1276. 

Jean  XXI  (Pierre) ,  du  i3 —20  septembre  1276  au  16  ou  17  mai  1277. 

Nicolas  III  (Jean Gaétan),  du  25  novembre  — .  . .  .  décembre  1277  au  22  août  1280. 

Martin  IV  (Simon  de  Brion) ,  du  22  février—  23  mars  1  281  au  28  mars  1  285. 

Honorids  IV  (Jacques  Savelli)  ,  du  2  avril  —  4  ou  6  mai  1  285  au  3  avril  1287. 

Nicolas  IV  (Jérôme)  ,du  i5  — 22  ou  25  février  1288  au  4  avril  12g 2. 

Vers   1222.  Célestin  V  (Pierre  de  Mouron) ,  du  5  juillet  —  29  août  1  294  au  1 3  décembre  1294,  date  de 

son  abdication.  Il  meurt  le  19  mai  1296. 

Boniface  VIII  (Benoît  Caïetan),  du  24  décembre  i2g4—  2  janvier  1295  au  11  octobre  i3o3. 
Benoit  XI  (Nicolas  Bocasin)  ,  du  22  —  27  octobre  i3o3  au  6  ou  7  juillet  i3o4. 
Clément  V  (Bertrand  de  Goth)  ,  du  5  juin— 1 4  novembre  i3o5  au  20  avril  i3i4. 
Jean  XXII  (Jacques  d'Euse) ,  du  7  août— 5  septembre  i3i6  au  4  décembre  1 334.  Nicolas  V 
(Pierre  de  Corbières),  antipape,  du  12  —  22  mai  i3î8  au  25  août  i33o. 
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l3o2. 

Vers  1 33 1  . 


Vers  1 334 . 


Vers  i325 . 


Vers  i33g. 


Vers  i368. 


Vers  i383. 


Vers  1377. 
18  octobre  i4o5 . 

Vers  i4i8. 
Vers  i4i4. 
Vers  1 43  2  . 

Vers  1 43 1  . 

Vers  1  44'  ■ 


NOMS  DES  PAPES. 


Benoit  XII  (Jacques  Fournier),  du  20  décembre  i334—  8  janvier  i335  au  25  avril  i342. 

Clément  VI  (Pierre  Roger),  du  7—19  mai  i342  au  6  décembre  i352. 

Innocent  VI  (  Etienne  d'Albert) ,  du  1 8 — 3o  décembre  i352  aui2  septembre  1 362. 

Urbain  V  (Guillaume) ,  du septembre  —  6  novembre  i362  au  ig  décembre  1370. 

Grégoire  XI  (Pierre  Roger)  ,  du  3o  décembre  1370  —  5  janvier  1371  au  27mars  1378. 

Urbain  VI  (Barthélemi  Prignano) ,  du  9—18  avril  1378  au  18  octobre  i38g. 

Clément  VII  (Robert),  du  21  septembre — 3 1  octobre  1878  au  16  septembre  i3g4. 

Boniface  IX  (Pierre  ou  Perrin  Tomacelli),  successseur  d'URBAiN  VI,  du  2  —  g  novembre 
1 38g  au  1"  octobre  i4o4. 

Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune),  successeur  de  Clément  VII,  du  28  septembre— 11  octobre 
i3g4au  5  juin  i4og,  époque  de  sa  déposition  au  concile  de  Pise.  Excommunié  en  1417, 
il  mourut  le  1"  juin  ou  le  29  novembre  1 424. 

Innocent  VII  (Cosmat  de  Meliorati  ),  successeur  de  Boniface  IX,  du  17  octobre— 2  ou  1 1  no- 
vembre i4o4  au  6  novembre  i4o6. 

Grégoire  XII  (Ange  Corrario) ,  successeur  d'iNNOCENT  VII,  du  3o  novembre  i4o6  au  5  juin 
i4og,  époque  de  sa  déposition  au  concile  de  Pise.  Il  abdique  le  4  juillet  i4i5,  et  meurt 
le  18  octobre  1417. 

Alexandre  V  (Pierre) ,  surnommé  Philarge,  du  i5 — 17  juin  oudu  26  juin  —  7  juillet  i4og 
au  3  mai  i4io. 

Jean  XXIII  (Baltbasar  Cossa) ,  du  17—  25  mai  i4io  au  29  mai  i4i5,  date  de  sa  déposition. 
11  abdique  le  i3  mai  i4ig,  et  meurt  le  22  novembre  suivant. 

Martin  V  (Othon  Colonne),  du  11  —21  novembre  1417  au  21  février  i43i.  Clément  VIII 

(Gilles  de  Mugnos  ou  Mugnon) ,  antipape,  successeur  de  Benoit  XIII,  du i424  au 

26  juillet  i42g,  époque  de  son  abdication. 

EdgÈne  IV  (Gabriel  Condolmere) ,  du  3,  du  4  ou  du  6  —  11  mars  i43i  au  23  février  i447- 
Félix  V  (Amédée),  antipape,  du  5  novembre  i43g — 24  juillet  i44o  au  g  avril  1449,  date 
de  sa  renonciation. 

Nicolas  V  (Thomas  de  Sarzane),  du  6  — 18  mars  1447  au  24mars  i455. 

Calliste  III  (Alphonse  Borgia) ,  du  8  —  20  avril  1 455  au  8  août  i458. 

Pie  II  (iEneas-Silvius  Piccolomini) ,  du  ig  ou  27  août  —  3  septembre  1 458  au  16  août 
U64. 

Paul II  (Pierre  Barbo),  du  3i  août—  16  septembre  i464  au  28  juillet  1471. 

Sixte  IV  (François  dAlbescola),  du  9 — 25  août  1471  au  i3  août  i484. 

Innocent  VIII  (Jean-Baptiste  Cibo) ,  dit  le  Cardinal  de  Melfe,  du  29  août  — 1 2  septembre 
i484  au  25  juillet  1492. 

Alexandre  VI  (Rodrigue  Borgia) ,  du  1 1  —  26  août  i4g2  au  18  août  i5o3. 

Pie  III  (François  Piccolomini) ,  du  22  septembre—  1"  octobre  i5o3  au  18  octobre  i5o3. 

JllesII  (Julien  de  laRovere),  du  i  —  1  g  novembre  i5o3au  21  février  i5i3. 
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Vers  1A77. 

i45g. 

Vers  1478. 

ii6  6. 

10  septembre  1487 . 

6  mai  i5oi  . 

1476. 

1"'  avril  i4gg . 

17  janvier  i5o4. 

1002 . 

1 3  décembre  1 5  2 1 . 

l521  . 

i535. 
i5ig. 

Vers  i536 . 


NOMS  DES  PAPES. 


Léon  X  (Jean  de  Médicis) ,  du  11  — îg  mars  1 5i 3  au  1"  décembre  i52i. 

Adrien  VI  (Adrien  Florent) ,  du  g  janvier—  3i  août  1322  au  24  septembre  i523. 

Clément  VII  (Jules  de  Médicis) ,  du  îg  —  25  novembre  i523  au  26  septembre  1 534- 

Paul  III  (Alexandre  Farnèse) ,  du  1 3  octobre  —  7  novembre  1 534  au  îonovembre  i54g. 

Jules  III  (Jean-Marie  de!  Monte) ,  du  8—  22  février  i55o  au  23  mars  1 555. 

Marcel  II  (Marcel  Cervin),  du  g  — 10  avril  i555  au  i"mai  i555. 

Paul  IV  (Jean-Pierre  Caraffa) ,  du  23  —  26  mai  1 555  au  18  août  i55g. 

Pie  IV  (Jean-Ange  de  Médicis) ,  du  26  décembre  i55g— 6  janvier  i56o  au  g  décembre  1 565. 

Pie  V  (Michel  Ghisleri) ,  du  7— 17  janvier  i566aui"mai  1572. 

Grégoire  XIII  (Hugues  Buoncompagno) ,  du  i3  —  25  mai  1572  au  10  avril  i585. 

Sixte  V  (Félix  Peretti),  du  24  avril —  i"' mai  i585  au  27  août  i5go. 

Urbain  VII  (Jean-Baptiste Castagna)  ,  du  i5  au  27  septembre  i5go. 

Grégoire  XIV  (Nicolas  Sfondrate) ,  du  5 — 8  décembre  i5go  au  i5  octobre  i5gi. 

Innocent  IX  (Jean-Antoine  Faccbinetti),  du  3g  octobre  — 3  novembre  i5gt  au  3o  décembre 
i5gi. 

Clément  VIII  (Hippolyte  Aldobrandin) ,  du  3o  janvier  —  2  février  1 5g 2  au  3  ou  5  mars  i6o5. 
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ÉLÉMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES  EMPEREURS  D'OCCIDENT,  DES  ROIS  D'ITALIE  ET  DES  ROIS  DE  GERMANIE. 


DATE 
de  la 

NAISSANCE. 


74a- 

777- 
Vers  799. 

778. 
Vers  822. 


ROIS  D'ITALIE. 


Vers  SSo. 


Chaiilemacne  ,  depuis  la  fin  de  mai 
ou  le  commencement  dejuin  77A 
jusqu'au  l5  avril  781. 

PÉPIN,  fils  de  ChAHLEMAGNE,  du  l5 

avril  781  au  8  juillet  8iû. 

Bernard,  fils  de  Pépin,  du 

octobre  81a  au  17  avril  818. 

Louis  le  Débonnaire,  du  17  avril 
818  au 820. 

Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, du S20  au  aS 

ou  29  septembre  855. 

Louis  II ,  mêmes  dates  que  pour 
l'empire. 

Charles  le  Chauve,  fils  de  Louis 

LE  Débonnaire,  du février 

876  au 877. 

Carloman,  roi  de  Bavière,  fils  de 
Louis  le  Germanique, dépossède 
Charles  le  Chacve  en  877,  et 
conserve  le  titre  de  roi  d'Italie 
jusqu'au  22  mars  S 80. 

Charles  le  Gros,  frère  de  Carlo- 
man; associé  au  trône  d'Italie  en 
septembre  879, couronné  le  6  jan- 
vier 880,  succède  à  Carloman  le 
23  mars  suivant,  et  conserve  le 
titre  de  roi  d'Italie,  même  après 
sa  déposition  en  Germanie,  jus- 
qu'à sa  mort  {12  janvier  888). 


BÉRENGER,    fils    d'ÉvERARD    duc    de 

Frioul,  et  petit-fils  de  Louis  LE 
Débonnaire  par  sa  mère  Gisèle; 
proclamé  à  la  fin  de  février  SS8 , 
couronné  le  mois  suivant,  meurt 
au  commencement  de  mars  92  A- 

Gui,  fils  de  Gci  duc  do  Spolète; 
proclamé  en  8S9,  meurt  en  dé- 
cembre 8g4. 

Lambert  ,  fils  de  Gui ,  du dé- 
cembre 8g4  au octobre  898. 

Louis  III  l'Aveugle,  fils  de  Boson 
roi  d'Arles,  dispute  l'Italie  à  BÉ- 
rengek,  de  899  à  905.  Il  meurt 
en  929,  sans  avoir  tenté  depuis 
go5  de  faire  valoir  ses  préten- 
tions. 

Rodolphe  ,  roi  de  la  Bourgogne 
transjuranc,  couronné  roi  d'Italie 
à  la  fin  de  923 ,  et  vainqueur  de 
BÉrenger  le  39  juillet  9a3,aban- 
donne  l'Italie  en  926. 


Hugues,  roi  de  Provence,  proclamé 
au  printemps  de  926  et  couronné 
le  31  juillet  de  la  même  année, 
abdique  en  g45. 

Lothaire,  fils  de  Hugues,  du 

9^5  au  32  novembre  950. 

BÉrenger  II,  marquis  d'Ivrce ,  et 
son  fils  Adalhert,  élus  le  i5  dé- 
cembre g5o,  sont  déposés  en  oc- 
tobre 961.  Ayant  lente  de  nou- 
veau de  faire  valoir  leurs  droits, 
ils  sont  faits  prisonniers  par  Ot- 
ton  I,  en  964.  Voy.  Otton  I. 


DATE 

de  la 

NAISSANCE. 


77s. 


Vers  822 


83a. 


EMPEREURS  D'OCCIDENT. 


Vers  880. 


Charlemagne,  du  25  décembre  Soo 
au  28  janvier  8i4. 


Louis  le  Débonnaire,  fils  de  Char- 
lemagne, du  28  janvier  8i4  au 
20  juin  84o. 


Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire, du  ao  juin  84o  au  38  ou 
29  septembre  855. 

Louis  II,  fils  de  Lothaire,  du  28 
ou  ag  septembre  855  au  îa  août 
875. 

Charles  le  Chauve,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire,  du  a5  décembre 
875  au  6  octobre  877. 

Vacance  do  l'empire. 


Charles  le  Gros,  fils  de  Louis  le 

Germanique,  du janvier  ou 

février  881  au  la  janvier  888.11 
conserva  le  titre  d'empereur  après 
sa  déposition  en  Germanie. 

Vacance  de  l'empire. 


Gui  ,  fils  de  Gui  duc  de  Spolète ,  du 
21  février  891  au. . .  déc.  8g4. 

Lambert  ,  fils  de  Gui ,  du dé- 
cembre 8g4  au octobre  898. 

Arnoul,  roi  de  Germanie,  couronné 
empereur  en  avril  896,  aban- 
donne ses  prétentions  au  bout  de 
trois  mois. 

Vacance  de  l'empire. 

Louis  ni  l'Aveugle  ,  fils  de  Boson 
roi  d'Arles;  couronné  empereur  le 
la  février  901 ,  et  vaincu  en  go5 
par  Bérencer,  conserve  néan- 
moins le  titre  d'empereur  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  vers  gag. 

BÉRENGER,    fils    d'EvERARD   duc  de 

Frioul,  et  petit-fils  do  Louis  le 
Débonnaire  par  sa  mère  Gisèle, 
est  couronné  empereur  le  a  5  dé- 
cembre gi5,  et  conserve  ce  titre 
jusqu'à  sa  mort,  arrivéo  au  com- 
mencement de  mars  ga  4 . 
Vacance  de  l'empire  jusqu'à  Otton  I. 


DATE 
de  la 

NAISSANCE. 


ROIS  DE  GERMANIE. 


83a. 


893. 


876. 


Louis  le  Germanique,  fils  de  Louis 
le  Débonnaire;  nommé  roi  de 
Bavière  en  817,  y  règne  de  826 
à  843 ,  époque  du  partage  qui  lui 
assigne  les  provinces  situées  sur 
la  rive  droite  du  Rbin  et  quel- 
ques-unes de  la  rive  gauche.  Il 
règne  sur  la  Germanie  de  843  au 
28  août  876. 


Carloman,  fils  de  Louis  le  Germa- 
nique ;  roi  de  Bavière ,  du  2  8  août 
876  au  aa  mars  880. 

Louis,  dit  le  Germanique,  comme 
son  père ,  roi  de  Saxe  depuis  le  2  8 
août  876,  succède  à  Carloman 
dans  le  royaume  de  Bavière  le  22 
mars  880,  et  meurt  le  30  janvier 
882. 

Charles  le  Gros,  fils  de  Louis  le 
Germanique  ;  roi  de  Suabe  depuis 
le  28  août  876,  et  du  reste  de  la 
Germanie  depuis  le  a  o  janvier  882, 
est  déposé  le  11  novembre  887, et 
meurt  le  12  janvier  888. 

Arnoul,  fils  naturel  de  Carloman, 
du  11  novembre  887  au  29  no- 
vembre 899. 


Louis  IV,  fils  naturel  d'Ap,NOUL,du 
39  novembre 899  au  ai  novembre 
9 1 1  ou  au  a  1  janvier  91a. 


Conrad,  petil-Gls  d'Ar.NOUL  par  sa 
mère,  du  19  octobre  gia  au  a3 
décembre  gi8. 

Henri  l'Oiseleur,  duc  de  Saxe, 
règne  sur  la  Germanie  du  3  3  dé- 
cembre 918  au  a  ou  4  juillet  936. 


Voy.  Otton  I,  empereur 
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Suite  de  la  LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES  EMPEREURS   D'OCCIDENT,    DES   ROIS  DE  GERMANIE 

ET   DES  ROIS  D'ITALIE. 


DATE 
de 

LA    NAISSANCE. 


3  2  novembre  912. 
g55. 
980. 

6  mai  972 . 


28  octobre  1017. 


1 1  novembre  io5o. 


1 1  août  1081 . 


NOMS  DES  EMPEREURS  ET  DES  ROIS. 


Otton  I,  fils  de  Henri  l'Oiseleur;  roi  de  Germanie  le juillet  g36;  roi  d'Italie  le.... 

octobre  95o;  empereur  le  2  février  962  ;  meurt  le  7  mai  973. 

Otton  II,  le  Roux  ,  fils  d'OrroN  I  ;  empereur,  roi  de  Germanie  et  d'Italie ,  du  7  mai  973  au 
7  décembre  983. 

Otton  III,  fils  d'Otton  II;  roi  de  Germanie  le  7  décembre  g83  ;  empereur  le  21  ou  le  3i 
mai  996  ;  roi  d'Italie  vers  la  fin  de  l'automne  de  l'an  996,  ou  peut-être  dès  l'année  pré- 
cédente ;  meurt  le  23  janvier  1002. 

Henri II,  le  Saint  et  le  Boiteux,  arrière-petit-fils  de  Henri  l'Oiseleur;  roi  de  Germanie 
le  6  juin  1002;  roi  des  Romains  le  i4  mai  ioo4;  empereur  le  i4  février  ioi4  ;  meurt 
le  1 4  juillet  1024. 

Ardouin  ou  Hardwig,  marquis  d'Ivrée ,  élu  roi  d'Italie  et  couronné  le  i5  février  1002, 
dispute  à  Henri  la  couronne  d'Italie  jusqu'au  29  octobre  101 5 ,  époque  de  sa  mort. 

Herman  ,  duc  de  Suabe  ,  s'oppose  vainement  à  l'élection  de  Henri  II  comme  roi  de 
Germanie. 

Conrad  II,  le  Salique,  fils  de  Henri,  duc  de  Franconie;  roi  de  Germanie  le  8  septembre 
1024;  roi  des  Romains  en  1026;  empereur  le  26  mars  1027;  meurt  le  4  juin  1039. 

Henri  III,  le  Noir,  fils  de  Conrad  II,  succède  à  son  père  le  4  juin  io3g  ,  est  sacré  em- 
pereur le  2  5  décembre  io46,  et  meurt  le  5  octobre  io56. 

Henri  IV,  fils  de  Henri  III ,  succède  à  son  père  le  5  octobre  io56,  avec  le  titre  de  roi  des 
Romains;  est  sacré  empereur  le  3i  mars  io84,  et  meurt  le  7  août  1 106. 

Rodolphe,  duc  de  Suabe,  beau-frère  de  Henri  IV;  élu  roi  des  Romains  le  i5  mars  1077, 
vaincu  et  blessé  mortellement  le  i5  octobre  1080,   meurt  quelque  temps  après. 

Herman  de  Luxembourg  ,  comte  de  Salm ,  élu  roi  des  Romains  le  9  août  1081,  renonce  à 
ses  prétentions  en  1088. 

Conrad,  fils  aîné  de  Henri  IV;  couronné  roi  des  Romains  en  1093 ,  lutte  contre  son  père 
jusqu'au  mois  de  juillet  1101,  époque  de  sa  mort. 

Henri  V,  second  fils  de  Henri  IV,  se  révolte  contre  son  père  en  décembre  1  io4 ,  est  proclamé 
roi  des  Romains  l'année  suivante,  couronné  le  6  janvier  1106,  succède  à  Henri  IV 
le  7  août  suivant,  reçoit  la  couronne  impériale  ie  i3  avril   1111  ,   et  meurt  le  23  mai 

1  125. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


DATE 
de 

LA    NAISSANCE. 


1075. 

1093  ou   1094. 


1x65. 

26  décembre  1 194. 

Vers  1178. 
Vers  1175. 

29  septembre  1  227. 

Avril  1228. 
5  janvier  1  20g. 


1     mai  1 2 1  ï 


Vers  1248. 


1262  . 


NOMS  DES  EMPEREURS  ET  DES  ROIS. 


Lothaire  II ,  duc  de  Saxe,  roi  des  Romains  le  3o  août  1 1  25  ;  empereur  le  4  juin  1 133  ; 
meurt  le  4  décembre  1137. 

Conrad  III ,  petit-fils  de  Henri  IV  par  sa  mère  ;  couronné  roi  des  Romains  le  29  juin  1 1 28  ; 
élu  de  nouveau  après  la  mort  de  Lothaire  le  10  mars  11 38,  et  couronné  le  1 3  du  même 
mois  ;  meurt  le  i5  février  1 152. 

Frédéric  I,  Barbe-Rousse  ,  neveu  de  Conrad  III  ;  élu  à  Francfort  roi  des  Romains  le  4  mars 
1 152  ,  et  couronné  le  9  du  même  mois  ,  reçoit  la  couronne  impériale  à  Rome  le  18  juin 
n55,  puis  le  1"  août  1167,  et  meurt  le  10  juin  1190. 

Henri  VI,  fils  de  Frédéric  I,  succède  à  son  père  comme  roi  des  Romains  le  10  juin  1 190  ; 
est  sacré  empereur  le  i5  avril  1191,  et  meurt  le  28  septembre  1 197. 

Frédéric  II,  Roger,  fils  de  Henri  VI  ;  déjà  reconnu  roi  des  Romains  du  vivant  de  Henri  VI, 
proclamé  de  nouveau  peu  de  temps  après  la  mort  de  son  père,  et  pour  la  troisième  fois 
en  1 2 1 1 ,  est  couronné,  1°  le  6  décembre  1212,  20  le  2  5  juillet  i2i5.  H  est  sacré  empereur 
le  22  novembre  1220,  et  meurt  le  4  décembre  i25o. 

Philippe  de  Suabe  ,  cinquième  fils  de  Frédéric  I  ;  élu  roi  des  Romains  le  6  mars  1198, 
puis  le  6  janvier  i2o5,  est  assassiné  le  23  juin  1208. 

Otton  IV,  comte  de  Poitou ,  couronné  roi  des  Romains  le  4  juillet  1198,  est  proclamé  de 
nouveau  le  4  juillet  1208,  sacré  empereur  le  27  septembre  ou  le  4  octobre  1209,  et 
meurt  le  19  mai  1218. 

Goillacme,  comte  de  Hollande,  élu  roi  des  Romains  le  29  septembre  1247,  couronné  le 
1"  novembre  1248  ,  confirmé  en  i25o  après  la  mort  de  Frédéric  II,  meurt  le  38  jan- 
vier 1  256. 

Conrad  IV,  fils  de  Frédéric  II;  déjà  roi  des  Romains,  succède  à  son  père  en  i25o,  et 
meurt  le  21  mai  1254- 

Richard,  second  fils  de  Jean  ,  roi  d'Angleterre;  élu  roi  des  Romains  le  1 3  janvier  1257,  cou- 
ronné le  17  mai  suivant,  meurt  le  2  avril  1  271. 

Alphonse,  roi  de  Castille,  dixième  du  nom ,  élu  roi  des  Romains  le  1"  avril  1 257,  ne  fait  pas 
valoir  ses  droits. 

Rodolphe  I,  de  Habsbourg,  dit  le  Clément,  landgrave  d'Alsace,  élu  roi  des  Romains  le 
29  septembre  1273,  couronné  le  24  octobre  suivant,  reconnu  en  1274  par  Grégoire  X, 
est  proclamé  la  même  année  en  Italie  ,  et  meurt  le  i5  juillet  ou  le  3o  septembre  1  291. 

Adolphe  de  Nassau  ,  élu  roi  des  Romains  le  1"  mai  1292,  couronné  le  1™  juillet  suivant, 
est  déposé  le  23  juin  1 298  ,  et  périt  le  2  juillet  de  la  même  année. 

Albert  I,  d'Autriche,  fils  de  Rodolphe;  élu  roi  des  Romains  le  23  juin  ,  puis  le  9  août 
1  298  ,  couronné  le  24  du  même  mois;  reconnu  roi  des  Romains  par  une  bulle  du  3o  avril 
i3o3  ,  meurt  le  1"  mai  i3o8. 

Henri  VII,  de  Luxembourg,  élu  roi  des  Romains  le  1 5  novembre  i3o8,  puis  le  27  du  même 
mois,  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  6  janvier  i3og,  à  Milan  le  6  janvier  i3n  ,  reçoit 
la  couronne  impériale  à  Rome  le  29  juin  i3i2  ,  et  meurt  le  24  août  i3i3. 
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DATE 

de 

LA   NAISSANCE. 


1287. 

1 6  mai  1 3 1 6  . 

26  février  1 36 1 . 

i352. 
28  juin  i368. 

Vers  i35o. 
i3g4. 

2  3  décembre  i4i5. 
22  mars  i45ç). 

2  4  février  i5oo. 

10  mars  i5o3 . 

1"  août  1527. 
18  juillet  i552. 


NOMS  DES   EMPEREURS   ET  DES   ROIS. 


Frédéric  III,  duc  d'Autriche ,  élu  roi  des  Romains  le  19  octobre  i3i4,  couronné  le  25  no- 
vembre suivant ,  est  fait  prisonnier  par  Louis  de  Bavière  le  28  septembre  i322  ,  recouvre 
la  liberté  en  i325,  et  conserve  le  titre  de  roi  en  commun  avec  Louis  V.  Il  meurt  le 
i3  janvier  i33o. 

Louis  V,  de  Bavière,  élu  roi  des  Romains  le  20  octobre  i3i4,  couronné  le  26  novembre 
suivant  à  Aix-la-Chapelle ,  et  le  3i  mai  1327  à  Milan,  est  sacré  empereur  le  17  janvier 
1.328,  et  meurt  le  21  octobre  1347. 

Charles  IV,  fils  de  Jean  ,  roi  de  Bohême  ;  élu  roi  des  Romains  le  1 9  juillet  1 346  ,  couronné 
à  Bonn  dans  le  mois  de  novembre  suivant ,  puis  à  Aix-la-Chapelle  en  1 349  >  et  à  Milan 
le  6  janvier  i355 ,  est  sacré  empereur  le  5  avril  i355 ,  et  meurt  le  29  novembre  1378. 

Wenceslas,  fils  de  Charles  IV;  déjà  roi  des  Bomains  ,  succède  à  son  père  le  29  novembre 
1378,  est  déposé  le  20  août  i4oo,  et  conserve  cependant  le  titre  de  roi  des  Bomains 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i6aoûti4ig. 

Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  élu  roi  des  Romains  à  Boppart  le  21  août  i4oo  ,  et  cou- 
ronné à  Cologne  le  6  janvier  i4oi  ;  meurt  le  18  mai  i4io. 

Sigismond  ,  fils  de  Charles  IV;  élu  roi  des  Bomains  le  20  septembre  i4io,  puis  le  21  juin 
1 4 1 1  ,  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  8  novembre  1 4 1 4  ,  et  à  Milan  le  2  5  novembre  1 43 1  , 
est  sacré  empereur  le  3i  mai  i433,  et  meurt  le  9  décembre  1437. 

Josse  de  Luxembourg,  roi  des  Romains  du  1"  octobre  i4io  au  8  janvier  îin. 

Albert  II ,  duc  d'Autriche  ,  dit  le  Grave  et  le  Magnanime  ,  gendre  de  Sigismond  ;  élu  roi 
des  Romains  le  18  mars  i438  ,  et  couronné  le  3o  mai  suivant ,  meurt  le  27  octobre  i43g. 

Frédéric  IV,  fils  d'ERNEST,  duc  d'Autriche;  élu  roi  des  Romains  le  2  février  i44o,  et  cou- 
ronné à  Aix-la-Chapelle  le  17  juin  i442  ,  puis  à  Rome  le  i5  mars  i452,  est  sacré 
empereur  le  19  du  même  mois,  et  meurt  le  19  août  i4g3. 

Maximilien  I,  fils  de  Frédéric  IV;  élu  roi  des  Romains  le  1 6  février  1 486,  couronné  le  9  avril 
suivant,  succède  à  son  père  le  19  août  i4g3,  enjoint  en  i5o8  aux  états  de  l'empire  de  lui 
donner  le  titre  d'empereur  élu,  qu'il  porta  dès  lors  (ainsi  que  ses  successeurs)  sans  avoir 
été  sacré  à  Rome,  rétablit  le  titre  de  roi  de  Germanie;  meurt  le  12  janvier  1 5 ig. 

Charles  V,  petit-fils  de  Maximilien  ;  empereur  du  28  juin  i5ig  au  7  septembre  i556  , 
date  de  son  abdication  ,  qui  ne  fut  notifiée  que  le  24  février  i558.  H  mourut  le  21  sep- 
tembre i558.  (H  avait  été  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  23  octobre  i520,  à  Bologne  le  22 
février  i53o  comme  roi  des  Bomains ,  et  le  24  comme  empereur.) 

Ferdinand  I ,  frère  de  Charles  V,  après  avoir  pris  le  titre  d'empereur  à  la  fin  de  septembre 
i556,  est  reconnu  parles  électeurs  le  12  mars  i558,  et  meurt  le  25  juillet  i564. 

Maximilien  II,  fils  de  Ferdinand  I ,  du  25  juillet  i564au  12.  octobre  1576. 

Bodolphe  II,  fils  de  Maximilien  II,  du  12  octobre  1576  au  10—20  janvier  1612. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 

DES  ROIS  D'ANGLETERRE. 


DATE 

de 

LA    NAISSANCE. 


849  • 

Vers  8g5 . 
Après  8g5. 
Après  896 . 

Vers  g4 1 . 

Vers  947. 

Vers  966. 


NOMS   DES  ROIS. 


Vers  io5G. 


Egbert,  roi  de  Westsex  en  800,  achève  en  827  la  conquête  de  i'Heptarchie ,  et  meurt 
en~837. 

Éthelwolf  ou  Éthelulf,  fils  d'EGBEET;  roi  d'Angleterre  en  837,  cède  en  856  le  royaume 
de  Westsex  à  son  fils  Éthelbald,  et  meurt  en  858. 

Ethelbald,  premier  fils  d'ÉTHELWOLF  ;  roi  de  Westsex,  de  856  à  860. 

Éthelbert,  deuxième  fils  d'ÉTHELWOLF;  roi  de  Kent  en  858,  devient  roi  de  Westsex  à  la 
mort  de  son  frère  en  860,  et  meurt  en  866. 

Éthelred  I,  troisième  fils  d'ÉTHELWOLF;  de  866  à  871. 

Alfred  le  Grand,  quatrième  fils  d'ÉTHELWOLF;  de  871  au  2  5  octobre  900. 

Edouard  I ,  l'Ancien  ,  fils  d'ALFRED  ;  du  25  octobre  900  à  924. 

Aldestan  ou  Athelstan,  fils  d'ÉDOUARD  I;  de  924  au  27  octobre  940. 

Edmond  I ,  fils  d'ÉDODARD  I  ;  du  27  octobre  940  au  26  mai  g46. 

Edred  ,  fils  d'ÉDODARD  I;  du  26  mai  g46  à  955. 

Edwy,  fils  d'EDMONDl;  de  g55  à  g5g. 

Edgar,  dit  le  Pacifiqde  ,  fils  d'EDMOND  I  ;  de  g5g  au  18  juillet  g75. 

Edouard  II,  le  Martyr,  fils  d'EDGAR;  du  18  juillet  g75  à  g78. 

Éthelred  II,  fils  d'EDGAR;  roi  d'Angleterre  en  978 ,  détrôné  en  ioi4,  rétabli  en  ioi5; 
meurt  en  1016.  Son  fils  Edmond  lui  succède. 

Suénon  ou  Sweyn  ,  roi  de  Danemarck  ,  règne  en  Angleterre  ,  deioi4àioi5. 

Canut  I,  le  Grand,  fils  de  Suénon,  règne  sur  une  partie  de  l'Angleterre,  de  101 5  à  1017  ; 
devient  ensuite  seul  roi  à  la  mort  d'EDMOND  en  1017,  et  meurt  le  12  novembre  io36 
ou  1037. 

Edmond  II ,  Côte-de-Fer  ,  fils  d'ÉTHELRED  II ,  règne  sur  une  partie  de  l'Angleterre  concur- 
remment avec  Canut  I,  de  1016  à  1017. 

Harald  I,  fils  de  Canut  I;  du  12  novembre  io36  ou  1037  à  io4o. 

Canut  II  ou  Hardi  Canut,  fils  de  Canut  I;  de  io4o  au  8  juin  io4a. 

Edouard  III,  le  Confesseur,  fils  d'ETHELRED  II ;  de  1042  au  5  janvier  1066. 

Harald  II,  fils  du  comte  Goodwin  ;  élu  au  commencement  de  1066,  périt  le  1  ï  octobre 
de  la  même  année. 

Guillaume  I,  le  Bâtard  ou  le  Conquérant,  duc  de  Normandie ,  couronné  roi  d'Angleterre 
le  25  décembre  1066,  meurt  le  9  septembre  1087. 

Guillaume  II,  le  Roux,  fils  puîné  de  Guillaume  I;du  26  septembre  1087  au  2  août  1100. 
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DATE 
de 

LA   NAISSANCE. 


1068. 

Vers  1  io5. 

5  mars  1 133. 

i3  septembre  1157. 

1166. 

icr  octobre  1207 . 

18  juin  i23g. 

a5  août  1  284. 

1 3  novembre  1 3 1 2 . 
Vers  1 366. 

Vers  1367 . 

i388. 
6  décembre  1421 . 

Vers  i442 . , 

4  novembre  1470 . 
Après  1 44  2 . 
Vers  i455. 

Juin  1 49  2  . 
12  octobre  1 537  • 

1 8  février  1 5 1 6  . 
7  septembre  i533. 


NOMS   DES   ROIS. 


Henri  I ,  Beau-Clerc  ou  le  Lion,  troisième  fils  de  Guillaume  I;  du  5  août  1 100  au  1"  dé- 
cembre 11 35. 

Etienne,  petit-fils  de  Gdillacme  I  par  Adèle,  sa  mère;  du  26  décembre  11 35  au  25  oc- 
tobre ii  54. 

Henri  II,  Plantagenet,  petit-fils  de  Henri  I  par  Mathilde,  sa  mère;  du  19  décembre 
1 154  au  6  juillet  1 189. 

Richard  I ,  Coedr-de-Lion ,  troisième  fils  de  Henri  II;  du  3  septembre  1 1 89  au  6  avril  1 1 99. 

Jean-Sans-Terre,  cinquième  fils  de  Henri  II  ;  du  27  mai  1199  au  19  octobre  1216. 

Henri  III,  fils  de  Jean;  du  28  octobre  1216  au  16  novembre  1272. 

Edouard  I  (IV),  adx  longues  jambes,  fils  de  Henri  III;  du  20  novembre  1272  au  7  juil- 
let 1307. 

Edouard  II ,  de  Caernarven  ,  fils  ^Edouard  I  (IV)  ;  du  8  juillet  1 307  au  20  janvier  1327, 
date  de  sa  déposition.  Il  est  assassiné  le  21  septembre  suivant. 

Edouard  III,  fils  ^Edouard  II;  du  25  janvier  1327  au  21  juin  1377. 

Richard  II,  petit-fils  dÉdouardIII  par  le  fameux  prince  de  Galles;  du  22  juin  1377  au 
29  septembre  i3gg,  date  de  sa  déposition.  H  meurt  en  i4oo. 

Henri  IV,  petit-fils  d'ÉDOUARDlII  par  Jean,  duc  de  Lancastre;  du  3o  septembre  1399  au 
20  mars  i4i3. 

Henri  V,  de  Monmouth  ,  fils  de  Henri  IV;  du  21  mars  i4i3  au  3i  août  1422.' 

Henri  VI,  fils  de  Henri  V;  du  1"  septembre  1422  au  4  mars  i46i  ,  jour  de  sa  déposi- 
tion. Replacé  sur  le  trône  en  octobre  1470,  il  est  vaincu  le  1 4  avril  1471,  et  meurt  au 
mois  de  mai  de  la  même  année. 

Edouard  IV,  fils  du  duc  d'YoRCK;  du  4  mars  i46i  au  mois  d'octobre  1470,  époque  du 
rétablissement  de  Henri  VI.  Proclamé  de  nouveau  le  i3  avril  U71;  il  meurt  le  9  avril 
i483. 

Edouard  V,  fils  ^Edouard  IV;  du  9  avril  i483  au  22  juin  i483  ,  date  de  sa  déposition. 

Richard  III,  le  Bossu,  frère  d'ÉDOUARD  IV;  du  26  juin  i483  au  22  août  i485. 

Henri  VII,  Tudor,  comte  de  Richemond,  descendant  d'ÉDOUARD  III  par  sa  mère,  Margue- 
rite; du  22  août  i485  au  21  avril   i5og. 

Henri  VIII,  fils  de  Henri  VII;  du  22  avril  i5og  au  28  janvier  i547- 

Edouard  VI,  fils  de  Henri  VIII;  du  28  janvier  i547  au  6  juillet  i553. 

Jeanne  Graï,  descendant  de  Henri  VII  par  Marie  ,  son  aïeule  maternelle  ;  du  6  au  18  ou 
19  juillet  i553.  Elle  est  décapitée  le  12   février  1 554. 

Marie,  fille  de  Henri  VIII;  du  6  juillet  1 553  au  17  novembre  i558. 

Élisaeeth,  fille  de  Henri  VIII;  du  17  novembre  i558  au  24  mars- 3  ami  !6o3. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


LISTE  CHRONOLOGIQUE  DES  EMPEREURS  ROMAINS1. 


s 

a    - 


il 

37. 
4i. 
54. 
68. 
69. 
69. 

69. 

79- 
81. 

96. 
98. 

117. 

i38. 

161. 

161. 
180. 

193. 
193. 
ig3. 

193.' 

ig3. 


217. 
218 


235. 

237. 

237. 

237. 
237. 


EMPEREURS   ROMAINS. 


Auguste  (Caius  Julius  Ca;sar  Octavianus  ),  emper.  l'an 
3 1  avant  J,-C.  ;  mort  le  1 9  août  an  1 4  après  J.-C. 

Tibère  (  Claudius  Nero  ),  associé  le  2  8  août  an  1 1  ;  m. 
16  ou  26  mars  37. 

Caligula(C. Julius CœsarGermamcus); m.  2 4 janv.  4i . 

Cladde  I  (  Tiberius  Nero  Drusus  )  ;  m.  1 3  octob.  54- 

Néron'(  Claudius  Cœsar  Germanicus  )  ;  m.  9  juin  68. 

Galba ( Servius  Sulpicius  );  m.  i6janvier6g. 

Othon  (M.  Salvius);  m.  i5  avril  69. 

Vitellius  (Aulus),  proclamé  le  2  janvier;  m.  20  dé- 
cembre 69. 

Vespasien  (T.  Flavius),  proclamé  le  i"juillet  69; 
m.  24juin  7g. 

Titus  (  Fiav.  Sabinus  Vespasianus  );  m.  i3  sept.  81. 
Domitien  (T.  Flav.  Sabinus),  césar  dès  le  20  déc.  69  ; 

m.  18  sept.  96. 
Nerya  (  Cocceius  )  ;  m.  21  janvier  98. 

Trajan  (Ulpius  Crinitus),  césar  le  28  octobre  97; 
m.  en  août  117. 

Adrien  (P.  jElius);  m.  10  juillet  i38. 
Antonin  (T.  Pius),   césar  le  2  5  février   i38;   m. 
7  mars  161. 

Marc-AurÉle  (Antoninus),  césar  en  139;  m.  17 
mars  180. 

LuciusVÉRUs(CeioniusCommodus);m.àlafindei6g. 

Commode  (L.  jElius  Aurel.),  auguste  le  27  nov.  177; 
m.  3i  déc.  192. 

Pertinax  (P.  Helvius);  m.  i8mars  ig3. 
Julien  (M.  Didius  Severus);  m.  2  juin  ig3. 
Niger  (C.  Pescenn.  Juslus),  procl.  en  avril  ig3;  m. 
au  commencement  de  19  5. 

Sévère  (L.  Septimius)    proclamé  en  avril  ou  mai 

ig3;  m.  4  fév.  211. 
Albin  (Dec.  Claud.  Septim.);  m.  îg  février  197. 
Caracalla  (  M.  Aur.  Sever.  Anton.  ) ,  césar  en  1  g6 , 

auguste  le  2  juin  1  g8  ;  m.  8  avril  217. 
Géta  (P.  Septimius),  césar  à  la  fin  de  ig8,  auguste 

en  208  ou  20g;  m.  17  février  212. 
Macrin  (M.  Opilius);  m.  8  juin  218. 
Héliogabale  ou  Elagabale  (M.  Aur.  Ant.Bassianus), 

proclamé  le  16  mai  218  ;  m.  11  mars  222. 

Alexandre  (M.  Aur.  Severus),  césar  en  221;  m. 
îgmars  235. 

Maximin  I  (C.  Julius  Verus);  m.  à  la  fin  de  mars  238. 
Gordien  et  son  fils ,  meurent  tous  deux  en  mai  ou  en 
juin  237. 

Maxime  (M. Claud.  Pup- 
pienus  ) , 

Balbin  (DecimusCoelius), 


morts  en  juillet  238  un 
an  après  leur  élection. 


Gordien  (M.  Ant.  Pius  Africanus),  césar  le  g  juillet 
237;  m.  en  mars  244. 


EMPEREURS   ROMAINS. 


244 
249 
25l. 

2Ô2. 

253. 
253. 
260. 
268. 
270. 
270. 

275. 
276. 
276.' 
282. 
284. 
284. 
284. 

286. 


3o5. 

3o5 

3o6.\ 

3o8 

3o8 


337. 

337. 

337. 
36i. 
363. 


Philippe  (  M.  Julius  )  ;  m.  octobre  24g. 

Dèce  (  Cn.  Messius  Quint.  Trajanus)  ;  m.  nov.  a5i. 

Galles  (C.  Vibius  Trebon.  );  m.  mai  253. 

Volusien,  son  fils,  césar  en  25i ,  auguste  en  juillet 
252;m.mai  2o3. 

Emilien.  (  C.  Julius  )  ;  m.  août  253. 

Valérien  (P. Licinius),  prisonnier  en26o;m.  en  26g. 

Gallien  (P.  Licinius),  aug.  en  2  53;  m.  20  mars  268. 

Claude  II  le  Gothique  (  M.  Aur.)  ;  m.  mai  270. 

Quintille  (M.  Aur.  Claud.);  m.  17  ou  20  jours  après. 

Aurélien  (  L.  Valerius  Domitius  )  ;  m.  janvier  275. 
Interrègne. 

Tacite  (M.  Claudius),  élu  le  25  sept.;  m.  avril  276. 

Florien  (M.  Annius);  m.  juillet  276. 

Probus  (  M.  Aur.  Val.);  m.  novembre  282. 

Carus  (M.  Aur.);  m.  20  décembre  283. 

Carin  (M.  Aur.  ),  césar  en  août  282  ;  m.  en  285. 

Numérien  (M.  Aur.), césar  en  août  282;  m.  sept.  284. 

Dioclétien  (C.  Val.  Aur.)  ,  abdique  1"  mai  3o5;  m. 
mai  3i3. 

Herculeus  (M.  Aur.  Val.  Max.),  césar  le  20  no- 
vembre 2  85,  associé  à  l'empire  le  1"  avril  286, 
abdique  le  1"  mai  3o5,  se  fait  proclamer  de  nou- 
veau en  3o6  ,  abdique  en  3o8  ;  m.  en  avril  3 1  o. 

Constance-Chlore  (  FI.  Val.  ),  césar  le  iermars  2g2, 
empereur  le  i"mai  3o5;  m.  25  juillet  3o6. 

Galère  (  C.  Val.  Maximinus),  césar  le  1"  mai  2g3, 
empereur  le  i"mai  3o5  ;  m.  1"  mai  3i  1. 

Sévère II  (FI.  Val.),  césar  le  1"  mai  3o5,  auguste 
en  3o6,  détrôné  en  avril  307. 

Maximin  (C.  Val.),  césar  i"mai  3o5,  empereur  au 
commencement  de  3o8;  m.  août  3i3. 

Constantin  (C.  FI.  Val.  Aur.  CL),  auguste  le  2  5  juillet 
3o6,  empereur  au  commencement  de  3o8  ;  m. 
22  mai  337. 

Licinius  (  C.  FI.  Valerian.  ),  auguste  le  1 1  no- 
vembre 307,  empereur  au  commencement  de 
3o8,  détrôné  le  23  juillet  323;  m.  cn  324. 

Constantin  II  (FI.  Cl.);  m.  mars  ou  avril  34o. 

Constance  II  (FI.  Jul.  Val.),  césar  le  8  novembre 
323;  m.  3  novembre  36i. 

Constant  (FI.  Jul.),  césar  le  25  décembre  333;  m. 
27  février  35o. 

Julien    l'Apostat  (FI.  Jul.  Cl.),   césar  le   6  no- 
vembre 355;  m.  27  juin  363. 
Jovien  (FI.  Cl.);  m.  17  février  364. 


1  Les  dates  précédées  de  m.  sont  les  dates  de  la 
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f-   => 

Q     1 


364. 


EMPEREURS  D'ORIENT. 


Valens,  auguste  le  28  mars,  empereur  en  juillet  364; 
m.  g  août  378. 


364. 


EMPEREURS  D'OCCIDEiNT. 


378. 


379- 

395. 
4o8. 


Gratien,  empereur  d'Occident,  cède,  le  io,janvier      375. 
37g,  l'empire  d'Orient  à  Théodose  le  Grand. 

383. 


Théodose  le  Grand;  m.  17  janvier  3g5.  3g4 

Arcadios,  auguste  en  janvier  383;  m.  i"mai  4o8. 


Valentinien  I;  m.  17  novembre  375. 


Gratien,  auguste  le  24  août  367;  m.  2Ï>  août  383. 
Valentinien  II,  proclamé  dès  375-,  m.  1 5  mai  3g 2. 


Théodose  II,  le  Jeune,  auguste  le  1 1  janvier  4o2  ; 
m.  28  juillet  45o. 


395. 
423. 
425. 

455. 
455. 


Théodose  le  Grand,  vainqueur  en  3g4  du  tyran 
Eugène  ;  m.  17  janvier  3g5. 

Honorius,  auguste  en  3g3;  m.  i5  août  423. 

Jean  (tyran),  vaincu  et  tué  en  425. 

Valentinien  III,  césar  en  424,  vainqueur  en  42  5 
du  tyran  Jean,  est  couronné  le  2  3  octobre  42  5; 
m.  16  mars  455. 

Maxime  (  Petronius),  proclamé  le  27  mars;  m. 
1  2  juin  455. 

Avite  (FI.  Cœcilius  ou  Moecilius),  proclamé  le  10 
juillet  455,  détrôné  en  octobre  456. 


45o. 
457. 

47-1. 

474. 


Marcien,  proclamé  le  24  ou  le  25  août;  m.  en  jan- 
vier 457. 

Léon  I,  le  Tiirace,  proclamé  le  7  février;  m.  en 
janvier  474. 

Léon  II,  le    Jeune,  auguste  en   473;  m.  en   no- 
vembre 474. 

Zenon,  père  de  Léon  II,  d'abord  régent  puis  empe- 

Ireur  en  février  474,  succède  à  son  fils  le  mois 
de  novembre  suivant;  m.  g  avril  4gi. 


475 
ou  476. 


Basilisque  ,  d'abord  vainqueur  de  Zenon  en  476  ou 
476 ,  est  détrôné  au  bout  de  6  ou  de  1 8  mois. 


456.  Marcien  ;  m.  en  janvier  457. 

457.  Léon  I,  empereur  d'Orient,  cède  ses  droits  sur  l'Occi- 

dent à  Majorien. 

457.    Majorien  (  Jul.  FI.),  proclamé  le  i'r  août  457;  m. 
7  août  46 1 . 

46 1.    Sévère  III,   surnommé  Serpentinus,  proclamé  le 
19  novembre;  m.  i5  août  465.  Interrègne. 

467.I  ANTHÈME(Procopius),  proclamé  le  1  2  avril  467;  m. 
1       1 1  juillet  472. 


472. 
473. 
474. 
475. 


Olybrius  (Anicius),  proclamé  en  mars;  m.  23  oc- 
tobre 472. 

GltcÈre  (FI.),  empereur  le  5  mars  4 73, détrôné  le 
24  juin  474. 

Julius  Nepos,  césar  en  fév.  47 4, détrôné  enaoût  470; 
m.  9  mai  48o. 

Augustule  (Romulus),  proclamé  le  25  ouïe  3i  oc- 
tobre 475,  et  détrôné  en  septembre  476,  est  le 
dernier  empereur  d'Occident.  (  Voyez  Charle- 
magne,  empereur  d'Occident.  ) 
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EMPEREURS  D'ORIENT. 


491. 
5i8. 
527. 

565. 

578. 

58  s. 
602. 
610. 

64i. 

64i. 
64i. 

668. 

685. 

695. 
698. 
711. 

7i3. 

716. 
717. 

7ii. 
775. 


S     s 
«    "S 


Anastase  I,  Dicore;  m.  8  ou  9  juillet  5 18. 

Justin  I,  dit  le  Vieux;  m.  1"  août  527. 

JustinienI,  auguste  le  1"  avril  527;  m.  îi  no- 
vembre 565. 

Jdstin  II,  Curopalate,  dit  le  Jeune;  m.  5  oc- 
tobre 578. 

Tibère  II,  Constantin,  césar  en  décembre  574, 
associé  le  26  septembre  578;  m.  i4  août  582. 

Maurice,  césar  le  5  août  582;  m.  27  novembre  602. 

Phocas,  empereur  le.  23  nov.  602;  m.  5  oct.  610. 

Héraclius,  empereur  le  7  octobre  610;  m.  11  fé- 
vrier 64i. 

Héraclius  Constantin,  associé  dès  le  2  2  janvier  61 3; 
m.  25  mai  64i  ■ 

Héracléonas,  exilé  en  octobre  64 1. 

Constant  II,  associé  en  septembre  64i  ;  m.  fin  de 
septembre  668. 

Constantin  III,  Pooonat,  auguste  en  avril  654;  m. 
en  septembre  685.  (H  avait  pour  collègues  ses 
deux  frères  Tibère  et  Héraclius.  ) 

Justinien  II,  dit  Rhinotmète,  auguste  en  681,  dé- 
trôné en  695  et  rétabli  en  705  ;  m.  1 1  déc.  711. 

Léonce,  détrôné  en  698. 

Absimare  Tibère,  détrôné  à  la  fin  de  705. 

Filepique  ou  Philippique,  surnommé  Bardane,  dé- 
trôné le  3  juin  713. 

Anastase  II  ou  Artémius  ,  détrôné  en  décembre  715, 
périt  en  719. 

Théodose  III ,  proclamé  en  janv.  ou  févr.  716,  ab- 
dique eu  mai  717. 

Léon  III,  lTsaurien  ,  proclamé  le  25  mars  717;  m. 
18 juin  741. 

Constantin  IV,  Copronïme,  auguste  le  3i  mars  720; 
m.  i4  sept.  775. 

Léon  IV,  Chazare,  associé  le  6  janvier  75 1  ;  m.  8  sep- 
tembre 780. 


EMPEREURS  D'ORIENT. 


780.  Constantin  V,  associé  le  i4  avril  776,  et  Irène,  sa 
mère;  il  meurt  le  19  août  797.  Irène  est  déposée 
le  3i  octobre  80  2 . 

802.    Nicéphore;  m.  25  juillet  81 1. 

8n.    Staurace,  abdique  le  1"  octobre  8i  1. 

Michel  Curopalate,  surnommé  Rhangabé  ,  détrôné 
le  îojuillet  8i3. 

8i3.  Léon  V  ,  l'Arménien;  m.  24  décembre  820. 

820.  Michel  le  Bègue;  m.  1"  octobre  829. 

829.  Théophile;  m.  20  janvier  842. 

842.  Michel  III,  l'Ivrogne;  m.  24  septembre  867. 

867.  Basile  le  Macédonien,  associé  le  26  mai  866;  m. 
ior  mars  886. 

886.  Léon  VI,  le  Philosophe,  auguste  en  870;  m.  11 
mai  911. 

Alexandre;  m.  6  juin  91  2  ;  il  avait  pour  collègue 
Constantin. 

9 1 1 .1  Constantin  VI,  Porphyrogénète  ;  m.  9  ou  1 5  no- 
vembre g5g. 

919.  !  Romain  Lécapène,  associé  à  l'empire  par  Constan- 
tin VI,  le  17  ou  24  décembre  919,  est  détrôné  le 
20  décembre  9  44. 

920.  J  Christophe,  associé  à  l'empire  par  Romain,  son, 
père,  le  20  mai  920;™.  enaoûtg3i. 

928.1  Etienne  et  Constantin  VII,  associés  en  928  à  l'em- 
pire par  Romain,  leur  père,  sont  détrônés  le 
27  janvier  g45. 

g5g.  Romain  II ,  le  Jeune,  associé  en  g  48  à  son  père, 
Constantin  VI;  m.  i5  mars  g63. 

g63.  Nicéphore  Phocas,  proclamé  le  2  juillet  g63;  m. 
1 1  décembre  969. 

96g. f  Jean  ZimisquÈs;  m.  lojanvier  976.  Il  s'était  associé 
I      Basile  II  et  Constantin  VIII. 

96g. \  Basile  II;  m.  en  décembre  1025. 

969.^  Constantin  VIII;  m.  1  2  novembre  1028. 

1028.    Romain  III,  Argyre;  m.  1  1  avril  io34- 
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■  o34. 
io4i. 


EMPEREURS  D'ORIENT. 


a    - 


Michel  IV,  Paphlagonien;  m.  10  décembre  io.'n. 
Michel  V,  Calafate,  détrôné  en  avril  io42. 


io42.i  Zoé,  associée  à  sa  sœur  Théodora;  m.  en  io5o  ou 
\       io54. 

io42.\  Théodora;  m.  22  aoùL  io56. 


ioi2. 

io56. 
1057. 
1059. 


Constantin  IX,  Monomaque,  épouse  Zoé  le  1 1  juin 
io42  ;  m.  3o  novembre  io54. 

Michel  VI,  Stratiotique,  abdique  le  3i  août  1057. 

Isaac  Comnène,  abdique  en  décembre  io5g. 

Constantin  X,  Ducas,  couronné  le  2  5  décembre;  m. 
en  mai  1067. 


EMPEREURS  D'ORIENT, 


1067.'  Eudocie,  associée  à  ses  fils,  Michel,  Andronic  et 
I  Constantin,  épouse  le  1" janvier  1068  Romain, 
l       qui  l'exclut  de  l'administration. 

1067.  I  Michel  VII,  Parapinace,  exclu  en  1068  par  Piomain, 
i  le  détrône  en  1 07 1 ,  et  perd  lui-même  la  couronne 
/      le  3i  mars  1078. 

1067.  I  Andronic  I,  exclu  en  1068  par  Romain. 

1067.I  Constantin  XI,  exclu  en  1068  par  Romain. 

1068.I  Romain  IV,  Diogène,  détrôné  en  août  1071  ,  meurt 
\      deux  mois  après. 

I 
1078. 1  Nicéphore  Botoniate,  proclamé  dès  le  10  octobre 

1077,  est  détrôné  le  1"  avril  1081. 

1078. \  Nicéphore  Brienne,  proclamé  dès  le  3  octobre  1077, 
est  fait  prisonnier  et  détrôné  par  Nicéphore  Bo- 
toniate en  1078,  après  le  3  avril. 


n85.  Isaac  l'Ange,  détrôné  le  8  avril  ng5,  rétabli  le 
18  juillet  i2o3;  m.  en  janvier  1204. 

1  ig5.\  Alexis  III,  l'Ange,  dit  Comnène,  détrôné  le  18  juillet 

I         1203. 

i2o3.  /Alexis  IV,  le  Jeune,  associé  le  1"  août  1203;  m. 
8  février  1  204. 

1204.  I  Alexis-Ducas,  dit  Murzuphle,  proclamé  le  25  jan- 
vier 1  2o4,  est  détrôné  aussitôt  après. 

1204.Î  Nicolas  Canabé,  proclamé  à  la  lin  de  janvier,  est 
détrôné  le  1 2  avril  1  2o4-  (Voyez  Empereurs  fran- 
çais DE  CONSTANTINOPLE.) 


1  20  4. 
12  2  2. 

1255. 

1259. 


Théodore  Lascaris  I;  m.  en  1222. 

Jean  Ducas  Vatace;  m.  3o  octobre  i2Ô5. 

Théodore  Lascaris  II;  m.  en  août  1259. 

Jean  Lascaris,  sous  la  régence  de  Michel,  qui  le 
détrône  le  25  décembre  1261. 


1081. 


i43. 


Alexis  I,  Comnène  ,  proclamé   en  mars    1 08 1  ;   m. 
i5  août  1118. 

Jean  Comnène,  auguste  en  1092;  m.  8  avril  11 43. 

Manuel  Comnène;  m.  24  septembre  1 180. 

Alexis  II,  Comnène;  m.  en  octobre  11 83. 


1 i83.\  Andronic  I,  Comnène,  associé  en  septembre  1  i83;m. 
1 2  sept.  1 185. 


i25g.\  Michel  Paléologue,  associé  le  1"  décembre  i25g, 
j  rentre  à  Constantinople,  le  i4  août  1261;  m. 
(       1 1  décembre  1282. 

1282./  Andronic  II,  Paléologue ,  le  Vieux;  m.  i3  février 
i332,  après  avoir  été  dépossédé  de  toute  autorité 
le  24  mai  i328. 

332.)  Andronic  III,  Paléologue,  le  Jeune;  associé  le  2  fé- 
vrier i325  ;  m.  1 5  juin  i34i. 

i34i.  I  Jean  I,  Paléologue,  dépossédé  le  8  jauvier  i347,  ré- 

Itabli  en  janvier  i355;  m.  en  i3gi. 
Jean  Cantacuzène,  associé  comme  régent  le  26  oc- 
tobre i34i,  se  déclare  contre  son  collègue  en 
i346,  et  abdique  en  janvier  1 355. 


354. 

3gi. 

.425. 
i448. 


V 


Mathieu,  associé  à  l'empire  en  février  1 35 4 par  son 
père,  Jean  Cantacuzène,  est  vaincu  en  1 355,  et  ab- 
dique en  i356. 

Manuel  Paléologue,  associé  le  25  septembre  i373; 
m.  21  juillet  i425. 

Jean  Paléologue  II,  associé,  dit-on,  le  19 janvier 
i4ig;  m.  3i  octobre  i448. 

Constantin  XII  Paléologue,  dit  Dragasès;  m. 
29  mai  i453,  jour  de  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


LISTE  CHRONOLOGIQl 


ROIS   D'OVIEDO, 

DEVENUS  PLUS  TARD  ROIS  DE  LÉON. 


RamirbI;  m.  i"févr.  85o. 
Ordogno  I;  m.  17  mai  866. 
Alphonse  Ht ,  le  Grand  ,  abdique  en  décembre  910.  

GarcieI;  m.  fin  de  91 3.  |  Ordogno  II,  en  Galice. 

Ordogno  II ,  roi  de  Léon  ,  fin  de  gi3  ;  m.  en  septembre  923. 

Froïla  II;  m.  fin  de  924. 

Alphonse  IV  ,  le  Moine  ,  abdique  en  927. 

Ramire  II  ;  m.  5  janvier  g5o. 

Ordogno  III;  m.  en  août  g55. 

Sanche  I,  le  Gros  ;  m.  en  967. 

Ramire  III ,  m.  en  décembre  982. 

Bermdde  ou  Veremond  II,  le  Goutteux  ;  m.  en  ggg. 

Alphonse  V;  m.  le  5  mai  1027. 

Bermude  III;  m.  en  1037. 


ROIS    DE    CASTILLE, 

DEVENUS  PLUS  TARD  ROIS  DE  CASTILLE  ET  DE  LEON. 


Sanche  III ,  roi  de  Navarre,  ayant  bérité  en  1028  du  comté 
Castille ,  au  nom  de  la  reine  son  épouse ,  l'érigea  en  royau 
trois  ans  après.  Il  mourut  en  février  io35. 


Ferdinand  I  ;  m.  27  décembre  io65. 


io65.     Alphonse  VI  ou  I  ;  m.  29  ou  3o  juin  1 109. 


io35, 

février 

|io65. 


FERDiNANDl;m.  27  décembre  io65, 
Sanche  II,  le  Fort;  m.  5  oct.  1 07  2 . 


106  5.  Garcie,  roi  de  Galice, 
détrôné   en  1071 
Sanche  II. 


1072.     Alphonse  I  ou  VI;  m.  29  ou  3o  juin  1 10g. 


log.j 


Urraque  ,  épouse  de 

Alphonse  VII,  II  ou  I,  le  Batailleur, 


divorcés  en  1 1 1 4 


Urraque  ,  épouse  de 
"|  Alphonse  II,  VII  ou  I,  le  Batailleur; 


1 1  i4. 


1126. 
1 157. 
1188. 

123o. 


Urraque  seule  ;  m.  8  ou  10  mars  1126. 


divorcés  en  1 1 1 4. 


1 1 1  2.Alphonse-RaymondIII 
VIII,  roi  de  Galice 
consentement    d'Ur. 

Que,  sa  mère. 


Alphonse-Raymond  VIII;  m.  21  août  1157. 
Ferdinand  II  ;  m.  21  janvier  1 188. 
Alphonse  IX;  m.  23  septembre  i23o. 

Ferdinand  III ,    le  Saint  ,  réunit  définitivement  le  royaume  de 
Léon  au  royaume  de  Castille. 


1 1  26. 

1 157. 

11 58. 
1214. 
1217. 

1252. 
1284. 

1295. 

l3l2. 

i35o. 
i368. 
i379. 
1390. 

i4o6. 
i454. 


Alphonse-Raymond  VIII  ou  III;  m.  21  août  1157. 

Sanche  III;  m.  3i  août  n  58. 

Alphonse  IV  ou  IX ,  le  Noble  ou  le  Bon  ;  m.  5  ou  6  août  1 214 

Henri  I;  m.  6  juin   1217. 

Ferdinand  III,  le  Saint;  m.  3omai  1252. 

Alphonse  X,  le  Sage  et  l'Astrologue  ;  m.  4  avril  1284. 

Sanche  IV;  m.   25  avril  i2g5. 

Ferdinand  IV,  l'Ajourné;  m.  17  septembre  i3i2.  - 

Alphonse  XI;  m.  26  mars  i35o. 

Pèdre  IV,  le  Cruel;  m.  23  mars  i368. 

Henri  II ,  le  Magnifique  ;  m.  29  ou  3o  mai  1 379. 

Jean  I;  m.  g  octobre  i3go. 

Henri  III,  le  Maladif;  m.  25  ou  26  décembre  i4o6. 

Jean  II  ;  m.  2 1  juillet  1 454. 

Henri  IV,  l'Impuissant;  m.  12  décembre  1474. 


!    r   I   Isabelle;  m.  26  novembre  i5o4. 
'   'I   Ferdinand  V,  son  époux;  m.  23 janvier  i5iG. 

Philippe  I ,  arebiduc  d'Autricbe ,  marié  à  Jeanne  la  Folle  ,  fille  et  béril 
i5o6,  il  meurt  le  25  septembre  de  la  même  année.  Quoique  le  trôril 
empereur,  Ferdinand  continue  à  régner  sur  la  Castille  et  l'Ara^on  ,  au.xq 


i5i6. 
i556. 
.598. 


ROIS    D'ESPAGNE. 
Charles  1 ,  (depuis  Charles  V  ,  empereur)  ,  petit-fils  de  Ferdinand  V  et  d'IsABELLE  par  Jeanne  la  Folle  ,  sa  mère ,  abdique  le  1 6  janvier  1 55t 


Philippe  II ,  mort  le   i3  septembre  i5o 
Philippe  III,  mort  le  3i  mars  1621 


[L'acte  d'abdication  de  Charles  V  n'avait  été  publié  que  le  6  février  i55G,  et  Philippe  II  ne 
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|S  ROIS  D'OVIËDO,  ETC.* 


DO 


ROIS    D'ARAGON. 


A  la  mort  de  Sanche  III ,  roi  de  Navarre ,  Gonçalez  ,  son  troisième 
fils ,  avait  eu  en  partage  les  états  de  Sobrarve  et  de  Ribagorce.  H 
mourut  en  io38,  et  son  frère  Ramire  I  les  réunit  au  royaume 
d'Aragon. 

Ramire  I;  m.  le  S  mai  io63. 


Sanche-Ramirez  I  ;  m.  icr  ou  4  juin  îogi. 
Pedre  I  ou  Pierre-Sanche;  m.  28  septembre 


H   s 
Q      - 


857. 
880. 
go5. 


926. 


97°- 
99i- 

1000. 

io35. 

io54. 


1076. 
1094. 


Alphonse  le  Batailleur  I ,  II  ou  VII  ;  m.  7  septembre  1 1 34- 

Ramire  II,  le  Moine,  abdique  en  1137. 

Dona  Petronilla  ,  pupille  puis  épouse  de  Raymond-Bérenger. 

Raymond-Bérenger  ,  m.  8  août  1162. 

Alphonse  II;  m.  25  avril  1 196. 

PÈDRElI;m.  17  septembre  i2i3. 

Jayme  ou  Jacques  I,  le  Conquérant;  m.  a5  juillet  1  276. 

Pedre  III;  m.  10  novembre  1285. 
Alphonse  III;  m.  i8juin  i2gi. 
Jayme  II  ;  m.  3i  octobre  1327. 

Alphonse  IV  ;  m.  7  ou  24  janvier  i336. 

Pedre  IV,  le  Cérémonieux;  m.  5  janvier  1387. 

Jean  I;  m.  19  mai  i3g5. 
Martin;  m.  3i  mai  i4io. 

Interrègne  jusqu'au  24  juin  i4i2. 

Ferdinand  le  Juste;  m.  2  avril  i4i6. 

Alphonse  V,  le  Sage  et  le  Magnanime;  m.  28  juin  i458. 


1 104. 
xi  34. 

n5o. 
1194. 

1234, 
7  mai. 

1253. 

1 270. 
1274. 


i3o5. 
i3i6. 

i3i8. 

l322. 

i3a8. 

i349. 
i387, 


jEANlI;m.  îgjanvierou  icrfévrier  1479. 


).     Ferdinand  V ,  le  Catholique;  m.  23  janvier  1 5 1 6. 

elle  ,  prend  le  titre  de  roi  de  Castille  à  la  mort  d'IsARELLE.  Couronné  en 
le  appartint  à  sa  veuve  et  à  son  fils  Charles,  depuis  roi  d'Espagne  et 
nit  par  ses  conquêtes ,  en  1 5i  2  ,  la  plus  grande  partie  de  la  Navarre. 


t  le  21  septembre  1 558. 
amé  que  le  2 4  mars  suivant.) 


Les  dates  précédées  de  m  sont  les  dates  de  la  i 


i425. 

1479. 

1479. 
i483. 


1517. 
i555. 
1572. 


ROIS   DE   NAVARRE. 


Garcie-Ximenez  ;  m.  en  880. 
Fortun  le  Moine,  abdique  en  905. 
Sanche-Garcie  I  ;  m.  en  926. 


Garcie  I  ;  m.  en  970. 


Sanche  II,  Abarca;  m.  en  994. 
Garcie  II,  le  Tremhleur;  m.  on  de  l'an  1000. 
Sanche  III,  le  Grand  ;  m.  février  io35. 
Garcie  III;  m.  1"  septembre  io54. 
Sanche  IV;  m.  4  juin  1076. 


Sanche-Ramirez  V  ou  I  ;  m.  1  "  ou  4  juin  1 094. 
PÈdre  I  ou  Pierrf-Sanche  ;  m.  28  septembre  î  io4. 


Alphonse  le  Batailleur  I,  II  ou  VII  ;  m.  7  septembre  1 134. 
Garcie-Ramirez  IV  ;  m.  2 1  novembre  1 1 5o. 

Sanche  VI ,  le  Sage  ;  m.  27  juin  1 1 94. 

Sanche  VII ,  le  Fort  ou  l'Enfermé  ;  m.  7  avril  1 2  34. 

Thibaut  I,  le  Posthume;  m.  8  juillet  1253. 

Thibaut  II;  m.  5  décembre  1270. 

Henri  I ,  le  Gras;  m.  21 ,  22  ou  28juillet  1274. 

Jeanne  I ,  sous  la  tutelle  de  Blanche,  sa  mère  ,  jusqu'au  16  août 
1  284,  date  de  son  mariage  avec  Philippe  le  Bel  Iou  IV.  Elle 
meurt  le  2  avril  i3o5. 

Louis  I  ou  X,  le  HuTiN;m.  i5  juillet  i3i6. 

Jeanne  II,  sous  la  tutelle  de  Philippe  le  Long,  renonce  éventuelle- 
ment au  trône  le  27  mars  i3i8. 

Philippe  II  ou  V ,  le  LoNG;m.3j  anvier  1 3  2  2 . 

Charles  I  ou  IV  ,  le  Bel;  m.  1"  février  i328. 

Jeanne  II;  m.  8  octobre  i34g. 

PniLirPE  III,  d'Evreux  ,  son  époux;  m.  septembre  1 343. 

Charles  II,  le  Mauvais;  m.  i"janvier  1387. 

Charles  III,  le  Noble;  m.  8  septembre  i425. 


Jean  II;  m.  îgjanvierou  î^février  1479. 

Eléonore  ;  m.  10  ou  1 2  février  1479. 

François-Phébus  ;  m.  3o  janvier  ou  3  février  1 483. 

Catherine,  mariée  le  1 4  juin  1 484,  meurt  le  1 1  février  i5i7- 
Jean  d'Albret  ,  son  époux;  m.  17  juin  1 5 1 6. 


ROIS    DE    BASSE-NAVARRE. 

Henri  II;  m.  20  mai  i555. 
Jeanne  d'Albret;  m.  g  ou  10 juin  1672. 
Antoine  de  Bourbon,  son  époux;  m.  17  novembre  i5Ô2. 
Henri  III  (IV  du  nom  en  France),  meurt  le  i4  mai  1610,  ayant 
réuni  la  Basse-Navarre  à  la  France  par  son  édit  de  juillet  1 607. 
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Q 


n85. 

1211. 
1  223. 

1248. 

1279. 


l323. 
l357. 

i367. 
1 383. 


i/i33. 
i438. 
i48i. 
i495. 


I  Ô2  1. 
1557. 

■  578. 
1 .180. 


ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE. 

LISTE  CHRONOLOGIQlJf 


COMTES,  PUIS  ROIS  DE  PORTUGAL. 


Henri  de  Bourgogne  reçoit,  en  1  og4  ou  1 095 ,  le  titre  de  comte  de 
Portugal;  m.  1112. 


Alphonse-HenriQuez  laisse  gouverner  jusqu'en  11 28  Thérèse,  sa 
mère,  qui  meurt  le  1"  novembre  1  i3o.  H  reçut,  en  juillet  1  i3g, 
le  titre  de  roi,  que  les  états  deLamegolui  confirmèrent  en  1 143, 
et  qu'il  transmit  à  ses  successeurs.  Il  mourut  le  6  décembre  1 185. 


Sanche  I  -,  m .  1  2 1 1  ou  1  2 1  2 . 
Alphonse  II,  le  Gros;  m.  25  mars  1  223. 
Sanche  II,  Capel;  m.  1248. 
Alphonse  III;  m.  16  février  ou  20  mars  1279. 
Diniz  ou  Denis,  dit  le  Liréral  et  le  Père  de  la  Patrie  ;  m.  7  jan- 
vier i325. 


Alphonse  IV,  le  Brave  et  le  Fier;  m.  1  2  mai  1357. 

Pèdre  ou  Pierre  I;  dit  le  Justicier  et  le  Sévère;  m.  18  janvier 

i367. 
Ferdinand;  m.  20  ou  22  octobre.  1 383. 
Jean  ou  Jdan  I ,  dit  le  Grand  et  le  Père  de  la  Patrie  ;  m.  1 4  août 

i433. 

Edouard;  m.  9  septembre  i438. 

Alphonse  V,  l'Africain;  m.  28  août  1481. 

Jean  II,  le  Parfait;  m.  1  4  septembre  ou  27  octobre  1 495. 

Emmanuel,  le  Fortuné;  m.  i3  décembre  i5ai. 


Jean  III,  m.  7  juiu  1 557. 

Sébastien,  m.  4  août  1578. 

Henri  I;  m.  3i  janvier  i58o. 

Antoine  est  dépossédé  au  bout  de  quelques  mois.  Le  2  septembre 
1080,  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  est  proclamé  a  Lisbonne.  La 
maison  d'Espagne  occupa  ensuite  le  trùne  de  Portugal  jusqu'à  la 
révolution  de  1  f>4o. 


s     -S 


1099 

1  100 

1118 

n3i 

11 44 

1 162 

ii73 

n85 

1186 

1192 

1192 

^97 

1210 

1226 

1282. 

1285. 
1309. 
i343. 


i38i. 
i386. 
i4i4. 


i434. 
i435. 


i435. 
i458. 

l9i- 
1490. 
1496. 


i5oi. 
i5i6. 
i554. 
i598. 


ROIS  DE  JERUSALEM. 


N.  B.  Les  successeurs  de  Gui  DE  Lusignan  conservèrent  le  titre  de  rois  do  Jérusa] 
quoique  cette  viiie  fût  tombée  au  pouvoir  des  Turcs  le  a  octobre  1187.  Jérusa). 
rendue  à  Frédéric  II  en  1229,  reprise  dis  ans  après  parles  Turcs,  rendu 
nouveau  aux  croisés  en  îaii ,  leur  est  enlevée  définitivement  en  la£4. 

L'an  1099,  le.  23  juillet,  Godefroi  est  élu  roi. 

Godefroi  de  Bouillon;  m.  18  juillet  1100. 

Baudouin  I;  m.  mars  1118. 

Baudouin  II;  m.  21  août  ii3i. 

Foulques;  m.  1 3  novembre  11 44. 

Baudouin  III  ;  m.  10  février  1162. 

Amauri  I;  m.  11  juillet  1 173. 

Baudouin  IV,  le  Lépreux;  m.  16  mars  1 185. 

Baudouin  V;  m.  septembre  1 186. 

Gui  de  Lesignan,  prisonnier  le  5  juillet  1 187  ,  conserve  le  titre 

roi  jusqu'en  1 189.  Suit  un  interrègne. 
Conrad  et  Isabelle  jusqu'au  29  avril  1192. 
Henri;  m.  1197. 

Amauri  II,  de  Lusignan;  m.  1"  avril  i2o5. 
Interrègne  jusqu'au  3  octobre  1210. 
Jean  de  Brienne  cède  ses  droits,  en  1226,  à  Frédéric. 
Frédéric  II,  empereur,  conserve  jusqu'à  sa  mort  le  titre  de  roi 

Jérusalem ,  qui  fut  ensuite  porté  par  plusieurs  princes ,  quoiq 

la  domination  des  chrétiens  eût  été  définitivement  renversée, 

1 291 ,  par  la  prise  d'Acre. 


B: 

Charles  I,  d'Anjou,  ne  conserve  plus  que  ses  états  de  Naples  à  j! 

Charles  II,  le  Boiteux,  m.  5  ou  6  mai  i3og. 

Robert,  le  Sage  et  le  Bon;  m.  19  janvier  1 343. 

Jeanne  I,  après  la  mort  d' André  de  Hongrie,  son  premier  z 
qui  meurt  le  16  mai  i362.  Ces  deux  princes  ont  régné  conjo 
royauté  de  Naples,  i°  en  i363,  Jacques  d'Aragon,  roi  de 
le  22  mai  i382  ,  après  avoir  été  détrôné*1,  par  Charles  de  DuR/i 

Charles  III,  de  Durazzo,  dit  de  la  PAix;m.  8  février  i386. 
Ladislas  ou  Lancelot;  m.  6  août  i4i4. 
Jeanne  II,  dite  Jeannelle,  épouse  en  i4i5  Jacques  de  Bourbo 
comte  de  la  Marche,  qui  perd  le  titre  de  roi  en  1 4i  6. 

Jeanne  II,  à  la  mort  de  Louis  III,  règne  sans  compétiteur,  et  n 
René  d'Anjou,  dépossédé  le  2  juin  i442;m.  10  juillet  i48o. 


Alphonse  I  ou  V,  d'Aragon,  le  Sage,  maître  de  Naples  le  2  juiu  1 

Ferdinand  I  achève,  en  i463,  la  conquête  du  royaume  de  Naplti 

et  meurt  le  2  5  janvier  i494. 
Alphonse  II  abdique  le  23  janvier  1/195. 
Ferdinand  II;  m.  5  septembre  ou  octobre  1496. 
Frédéric  III,  dépossédé  en  i5oi  par  Ferdinand  d'Aragon;  m.  1 55 


Ferdinand  d'Aragon,  le  Catholique;  m.  2 3  janvier  îâiG. 
Charles  I  ou  V ,  empereur,  cède  la  couronne  de  Naples  à  Piiiliit 
Philippe  II,  depuis  roi  d'Espagne;  m.  i3  septembre  i5g8. 
PniLirpE  III,  roi  d'Espagne  ;  m.  3  1  mars  1621. 


Les  dates  précédées  de  m  sont  les  dates  de  in  mort. 
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COMTES,  PUIS  DUCS 

DE      POOILLE     ET     DE     CALABRE. 


Guillaume  I,  Bras-de-Fer,  comte  de  Pouille;  m.  io46. 
Drogon  ou  Dreux;  m.  io5i. 

HuMPHRED  OU  HuMPHROI;  m.  105-J. 

Robert  Guiscard  ou  Wiscard,  i"  duc  de  Pouille  et  de  Calabre; 

m.  17  juillet  io85. 
Roger  Bursa;  m.  22  février  1111. 
Guillaume  II;  m.  20  juillet  1127.  Après  sa  mort,  Roger  II,  de 

Sicile,  s'empare  de  ses  états. 


NAPLES. 
eptembre  i282;m.  7  janvier  1285.  Voyez  Rois  de  Sicile. 


iné  le  18  septembre  i345,  épouse,  le  20  août  i346,  Louis  de  Ta  rente, 
avec  elle.  Elle  épousa  ensuite,  mais  en  se  réservant  sans  partage  la 
3,  mort  en  1 375  ;  2°  le  25  mars  1 376 ,  Otton  de  Brunswick.  Elle  périt 
ait  entré  dans  Naples  le  1 6  juillet  1 38 1 . 

Louis  I,  d'Anjou;  m.  1 1  octobre  i384.  Il  n'avait  pris  le  titre  de  roi 
qu'à  partir  du  3o  août  1 383.  Son  fils  ne  fut  reconnu  que  le 
9  février  i385. 

Louis  II,  d'Anjou;  m.  29  avril  1417. 

Louis  III,  d'Anjou;  m.  i5  novembre  i434. 


3. 

7- 

évrier  i435 


i  juin  1458. 

Jean,  d'Anjou,  dépossédé  en  i463;  m.  en  décembre  1470  ou  le  27 

juillet  1471. 
Charles,  comte  du  Maine,  meurt  le  1 1  décembre  i48i ,  sans  avoir 

fait  valoir  ses  droits,  qu'il  lègue  à  LouisXI  et  aux  Rois  de  France, 

ses  successeurs  '. 


1072. 
1101. 

11 54. 
1166. 


1194 
1194 
"97 

1250 

1254. 

1258. 
1266. 

1282. 
1285. 

1296. 
i337. 
i342, 
i355. 
i377. 

i3gi 


1409. 
i4io, 
1412, 


1416. 
i458. 
1479. 


COMTES,   PUIS   ROIS  DE   SICILE. 


N.  B.  Le  titre  de  comte  de  Sicile  n'a  été  porté  que  par  Roged  I  et  Roger  II.  Ce 
dernier  reçut,  par  une  bulle  du  27  septembre  1129,  le  titre  de  roi,  ainsi  que  la 
suzeraineté  de  la  principauté  de  Capoue  et  du  duché  de  Naples.  On  voit  même,  par 
plusieurs  chartes,  qu'il  a  pris  le  titre  de  roi  de  Sicile  et  d'Italie. 


Roger  I  ;  m.  juillet  1 1  o  i . 

Roger  II,  le  Jeune;  m.  26  février  n54 

Guillaume  I,  le  Mauvais;  m.  7  ou  1 5  mai  1166. 
Guillaume  II,  le  Bon;  m.  16  novembre  1189. 
Tancrède;  m.  20  février  1194. 


Guillaume  III,  détrôné  en  octobre  ou  novembre  1  ig4- 

Henri  I  (VI  comme  empereur);  m.  28  septembre  1 197. 

Frédéric-Roger  I  (  ou  II  )  ;  m.  4  décembre  1  25o. 

Conrad  I  (ou  IV) ;  m.  21  mai  1254. 

Conrad  II,  ditCoNRADLN,  détrôné  le  11  août  1258,  périt  le  29  oc- 
tobre 1  268,  ayant  fait  valoir  ses  droits  jusqu'à  sa  mort. 

MAE\FROi;m.  26  février  1266. 

Charles  I,  d'Anjou,  couronné  dès  le  6  janvier  1266;  m.  7  janvier 
1285.  Il  avait  cessé  de  régner  en  Sicile  le  2  septembre  1282. 

Pierre  I  ou  III,  d'Aragon;  m.  10  novembre  1285. 

Jacques  d'Aragon  cède  ses  droits,  en  1295,  à  Charles  de  Valois; 
mais  Frédéric  II  est  élu  le  i5  janvier  1296. 

Frédéric  II  ou  I;  m.  25  juin  1337. 

Pierre  II;  m.  8  août  i342. 

Louis;  m.  octobre  ou  novembre  i355. 

Frédéric  III  ou  II,  le  Simple;  m.  27  juillet  1377. 

Marie  épouse,  le  29  novembre  1391,  Martin  le  Jeune,  et  meurt 
le  2  5  mai  i4o2. 

Martin  le  Jeune;  m.  2  5  juillet  i4og. 


Martin  le  Vieux,  roi  d'Aragon;  m.  3i  mai  i4io. 
Interrègne  jusqu'au  3o  juin  i4i2  (Blanche  régente). 
Ferdinand  de  Castille,  le  Juste;  m.  2  avril  i4i6. 


Alphonse  I  ou  V,  le  Sage  et  le  Magnanime;  m.  28  juin  i45S. 
Jean,  roi  d'Aragon  et  de  Navarre;  m.  19  janvier  ou  1"  février  1479. 
Ferdinand  d'Aragon,  le  Catholique,  réunit  en  i5oi  la  couronne 

de  Naples  à  la  couronne  de  Sicile,  et  meurt  le  23  janvier  i5i6. 

Voyez  Rois  de  Naples  et  de  Sicile. 


ROIS  DE   NAPLES   ET   DE   SICILE, 
fils, le  25  juillet  1 554. 


es  droits  furent  soutenus  par  Charles  VIII ,  Loois  XII  et  Frakçois  I ,  qui  les  abandonna  en  vertu  do  la  pais  do  Cambrai,  signée  le  3  août  i5ag. 
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943. 
958. 
968. 
973- 
97»- 
99*- 
99^- 

ioo3. 

io33. 

1040. 

1057, 

a5avril. 

iog3. 

îogi. 
1098 
1107 
1124 
n53. 
n65. 


1 2 1 4, 
1249. 

1292. 
1297. 


i3o6. 
1329. 

i332. 

137 1 . 

i3go. 


i424. 
i437. 


i46o. 
U88. 
i5i3. 
i542. 


ROIS  D'ECOSSE. 


i567. 


Malcolm  I. 

Indulphe. 

Duphus. 

CuLLENUS. 
KjENET  III. 

Constantin  IV. 

Crimus. 

Malcolm  II. 

Duncan  I. 

Machabée. 

Malcolm  III;  mort  i3  novembre  iog3. 

Donald  VI  ou  Duvenal  ,  dit  Banus  ,  détrôné  au  bout  de  six  mois. 

rétabli  en  iog5,  est  de  nouveau  renversé  en  1098. 
Duncan  II ,  détrôné  au  bout  d'un  an  et  quelques  mois. 
Edgar;  m.  8  janvier  1107. 
Alexandre  I,  le  Sévère;  m.  24  avril  1124. 
David  I;  m.  24  mai  11 53. 
Malcolm  IV;  m.  9  décembre  11 65. 
Guillaume,  le  Lion;  m.  4  décembre  1214. 


Alexandre  II;  m.  8  juillet  1249. 
Alexandre  III;  m.  19  mars  1286. 
Interrègne  jusqu'au  17  ou  19  novembre  1292. 
Jean  Bailleul  ou  Baillol,  détrôné  le  2  juillet  i2g7- 
Edouard  I,  d'Angleterre,  règne  jusqu'à  l'insurrection  de  Robert 
Brus  qui  est  proclamé  le  2  5  mars  i3o6. 


Robert  Brus  I;  m.  7  juin  1329. 

David  II,  détrôné  en  i33i  ou  i332,  et  rétabli  en  j342;  m.  22  fé- 
vrier 1371. 

Edouard  Baillol,  couronné  le  27  septembre  1 332 ,  détrôné  en  1 34 
cède  ses  droits  en  i356  à  Edouard  III,  roi  d'Angleterre. 

Robeet  II,  Stuart;  m.  19  octobre  i3go. 

Robert  III;  m.  6  avril  i4o0.  Suit  un  interrègne  sous  la  régence  de 
Robert,  duc  d'Albanie,  jusqu'en  i4ao,  et  sous  Murdac,  son  fils, 
jusqu'en  mars  i424. 

Jacques  I;  assassiné  le  20  février  1437. 

Jacques  II;  m.  3  août  i46o. 


Jacques  III;  m.  1 1  juin  1 488. 

Jacques  IV;  m.  9  septembre  i5i3. 

Jacques  V;  m.  i3  décembre  i542. 

Marie  Stdart,  abdique  le  24  juin  1567. 

François  de  France,  épouse  Marie  le  24  avril  1 558,  cl  meurt  le  5 

décembre  i56o. 
Jacques  VI  oui,  devient  roi  dAnglcterre  le  2.1  mars— 3  avril  i6o3, 

et  meurt  le  27  mars  —  6  avril  1625. 


<T3 


1  204, 

16  mai. 
1206, 
a  0  août. 

1216. 


12x9. 
1228. 

123l.< 


EMPEREURS  FRANÇAIS  DE  CONSTANTINOPLE. 


t 


i526, 

1 1  nov. 

54o. 


Baudouin  I,  prisonnier  le  i5  avril  i2o5;m.  1206. 

Henri  I;  m.   11  juin  1216.  Il  avait  eu   la  régence  dès  le  mo 

d'avril  i2o5. 
Pierre  de  Courtenai,  fait  prisonnier  en  1217  (Yolande,  régente 

m.  en  août  1219. 
Robert  de  Courtenai,  couronné  le  25  mars  1221  ;  m.  en  1228. 
Baudouin  II,  détrôné  le  25  juillet  1 261.  Son  fils  Philippe  mouri, 

avec  le  titre  d'empereur,  mais  sans  avoir  régné. 
Jean  de  Brienne,  régent  avec  le  titre  d'empereur;  m.   2  3  mai; 

1237. 


ROIS  DE  HONGRIE  CONCURRENTS  DE  LA  MAISON  D'AUTRICHE. 

Jean  Zapolski  ,  partage  la  Hongrie  avec  Ferdinand  en  1 536  ;  m.  21 

juillet  i54o. 
Etienne  ou  Jean  Sigismond,  dépossédé  par  Soliman  en  i54>. 


'  Les  dates  procédéôs  do  m  sont  les  dates  de  la  mort. 
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ROIS  DE  HONGRIE. 


iÉtienne  I,  duc  de  Hongrie,  roi  en  l'an  1000;  m.  i5  août  io38. 
i  Pierre  l'Allemand,  déposé  en  io4i  ou  ioi2,  et  rétabli  en  io44ou 

io45  ;  détrôné  de  nouveau  en  io47- 
t  Aba  ou  Owon;  m.  io4i  ou  io45. 

I  André  I,  détrôné  en  1061. 

Bêla  I;  m.  1064. 

Salomon,  détrôné  en  1075. 

GÉISA  I;  m.  25  avril  1077. 

Ladislas  I;  m.  29  juillet  ioo5. 

Coloman;  m.  3  février  mi 

Etienne  II ,  le  Foddre  ;  m .  1 1 3 1 . 

Bêla  II;  m.  1 3  février  n4i. 

GÉisa  II  ;  m.  3 1  mai  1161. 

Etienne  III;  m.  4  mars  1173.  Ce  prince  avait  été  détrôné  par  son 
oncle  Ladislas,  qui  mourut  au  bout  de  six  mois,  et  par  un  frère 
de  Ladislas,  nommé  Etienne,  qui  ne  régna  également  que  quel- 
ques mois,  et  mourut,  suivant  les  bistoriens  hongrois,  le  1 3  avril 
1173.  Les bistoriens  grecs  rapportent  ces  événements  aux  années 
1162  et  n63,  et  mettent  la  mort  du  frère  de  Ladislas  en  n65. 
Bêla,  frère  et  successeur  d'ÉTiENNE,  fut  couronné  le  i3  janvier 
1174. 

Bêla  III;  m.  18  avril  ng6. 

Ëmeric  ou  Henri-,  m.  i2o3  ou  i2o4- 

Ladislas  II  ou  III ,  meurt  au  bout  de  quelques  jours. 

André  II,  le  Jérosolymitain;  m.  7  mars  1  235. 

Bêla  IV;  m.  1270. 

Etienne  IV  ou  V;  m.  vers  le  1"  août  1272. 

Ladislas  III  ou  IV,  le  Cdmain;  m.  19  juillet  1290. 

André  III,  le  Vénitien;  m.  i4  janvier  i3o2.  H  avait  eu  pour  com- 
.  pétiteurs  Albert,  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  Charles 
Martel,  fils  de  Charles  II,  roi  de  Naples,  et  le  fils  de  Charles 
Martel,  Charobert,  qui,  après  avoir  fait  valoir  ses  droits  contre 
Wenceslas,  roi  de  Bohême,  et  Otiion  de  Bavière,  fut  couronné 
le  27  août  i3io,  et  mourut  le  1 G  juillet  i342  ,  ayant  été  reconnu 
dès  l'an  i3oo. 

Louis  I,  le  Grand;  m.  1 1  ou  12  septembre  1382. 
Marie,  surnommée  le  Roi-Marie,  épouse  Sigismond  le   10  juin 
i386,  et  meurt  en  i3g2.  (Charles,  roi  de  Naples,  couronné  le 
3i  décembre  i385,  meurt  le  8  février  suivant.  ) 


Sigismond,  depuis  roi  de  Bohême  et  empereur;  m.  g  décemb.  1437. 

(Ladislas,  roi  de  Naples,  couronné  le  5  août  i4o3,  abandonne 

aussitôt  la  Hongrie.) 
Albert  d'Autriche,  depuis  roi  des  Romains;  m.  27  octobre  i43g. 

Uladislas,  roi  de  Pologne,  dit  Ladislas  IV  ou  V;  m.  10  novembre 

i444. 
Jean  Huniade,  régent,  du  16  mai  i445  au  i3  février  1 453. 


Ladislas  V  ou  VI,  le  Posthume,  couronné  dès  i44o,  4  mois  après 

sa  naissance;  m.  23  novembre  1457. 
Mathias  I,  Corvin;  m.  6  avril  i4go. 


Ladislas  VI  ou  VII ;  m.  i3marsi5i6. 

Louis  II;  m.  2g  août  1526. 
Ferdinand  I,  d'Autriche,  abdique  en  i563. 
Maximilien,  couronné  le  8  septembre,  abdique  en  1572. 
Rodolphe,  élule  2  février,  abdique  le  27  juin  1608. 


f-1   a   w 
<  ^   je 

a    "i 


8go. 
902. 
907. 
916. 
936. 
967- 
999- 
1002. 

1012. 

1037. 

io55. 
1061. 
1092. 
og3. 
1 100. 

1 107 
110g 
112a 
n4o. 
1174. 
1178 
1 190. 
1191 


1193 
ng6 
"97 

1  23o. 

1253. 
1278. 
i3o5. 
i3o6. 

i3io. 

i346. 
378. 


i4ig. 

i437. 


ji  458, 

2  mars. 


DUCS  ET  ROIS  DE  BOHÊME. 


1471. 

1526. 
i564. 
i576. 


Borzivoi,  Borziwop  ou  Boriwai  (duc),  abdique  en  g02;  m.  910. 

SpitignéeI;  m.  907. 

Wratislas  I;  m.  i3  février  gi  6. 

Wenceslas  I;  m.  28  septembre  g36. 

Boleslas  I  ;  m.  1 5  juillet  967. 

Boleslas  II,  le  Chaste  et  le  Débonnaire;  m.  7  février  ggg. 

Boleslas III,  l'Aveugle ,  abdique  en  1002,  etmeurten  1037. 

Jaromir,  dépossédé  en  1012;  m.  en  novembre  1037. 

Udalric;  m.  g  novembre  1037. 

Bretislas  I  ou  Brzetislas,  le  Guerrier  et  l'Achille;  m.  1  o  janvier 

io55. 
SpitignéeII;  m.  2  8  janvier  1061. 

Wratislas  II  (roi  le  16  juin  1086)  ;  m.  i4  janvier  1092. 
Conrad  I  (duc)  ;  m.  6  septembre  iog3. 
Bretislas  II;  m.  décembre  1100. 
Borzivoi  II ,  dépossédé  en  1 1 07 ,  associé  en  1 1 1 7  à  son  frère  Wla- 

dislas,  chassé  de  nouveau  en  1 1  20;  m.  2  février  1 124. 
Suatopluc;  m.  1  2  septembre  1109. 
Wladislas  III  ;  m.  12  avril  11 25. 
Sobieslas  I;  m.  i3  mars  1  i4o. 

Wladislas  IV  (roi  le  i3  janvier  n58);  m.  ^janvier  1174. 
Sobieslas  II  (duc) ,  dépossédé  en  1 178. 
Frédéric;  m.  1 190. 
Conrad  II;  m.  1191. 
Wenceslas  II;  m.  1  ig3,  après  avoir  été  dépossédé  par  Przemislas, 

qui  ne  put  consolider  son  pouvoir,   mais  qui  régnera  plus  tard 

sous  le  nom  d'ÛTTOcARE. 
Henri  Bretislas  ;  m.  1196. 

Wladislas  V,  abdique  en  11 97;  m.  12  août   1218. 
Przemislas  II  ou  Ottocare  I,  le  Victorieux  (roi  en  1 1  g8)  ;  m.  1 5 

décembre  i2  3o. 
Wenceslas  III,  Ottocare,  le  Borgne;  m.  22  septembre  1253. 
Przemislas  Ottocare  H,  le  Victorieux;  m.  26  août  1278. 
Wenceslas  IV,  depuis  roi  de  Pologne;  m.  2 1  juin  1 3o5. 
Wenceslas  V;  m.  4  août  1 3o6. 
Henri  de  Carinthie,  dépossédé  un  instant  en  1307  par  Rodolphe, 

fils  d'ALBERT  d'Autriche,  est  détrôné  en  i3io. 
Jean  de  Luxembourg  et  Elisabeth,  son  épouse;  Élizabeth  meurt 

le  28  septembre  i33o,  et  Jean  le  26  août  i346. 
Charles  I  ou  IV  (empereur)  ;  m.  2g  novembre  1378. 
Wenceslas  VI,  roi  des  Romains;  m.  16  août  i4ig. 


Sigismond,  depuis  empereur;  m.  g  décembre  1437. 


Albert  d'Autriche,  depuis  roi  des  Romains;  m.  27  octobre  i43g. 
Son  fils  Ladislas  naquit  le  2  2  février  1 44o. 


Ladislas  ou  Wladislas  VI,  le  Posthume;  m.  23  novembre  1457. 
George  Podiebrad;  m.  22  mai  1471. 


Ladislas  ou  Wladislas  VII;  m.  1 3  mars  1 5 1 6. 

Louis  II;  m.  2g  août  i526. 

Ferdinand  I,  d'Autriche,  élu  en  décembre;  m.  2 5  juillet  1 564. 

Maximilien;  m.  12  octobre  1576. 

Rodolphe,  abdique  le  22  mai  161 1  ;  m.  20  janvier  1612. 
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LISTE  CHRONOLOGIQIJ 


,i37. 


i"38o. 


ROIS  DE  NORWEGE. 


Sdénon ,  roi  de  Danemarck ;  m.  ioi5.  Suivant  quelques  chronolo- 
gies ,  Olaus,  qui  suit,  aurait  été  proclamé  en  1  o  1 1 . 

S.  Olaus  lï,  vaincu  vers  1027,  périt  dans  un  dernier  combat  en 
io3o. 

Canut  II ,  puis  Sdénon,  son  fils,  auquel  il  paraîtavoir  cédéla  Norwège 
vers  io3i.  Sdénon  est  détrôné  vers  io34. 


Magnds  I  le  Bon;  m.  1047. 

Hérola  ,  Erodld  ou  Harald;  m.  1 067. 

Magnus  II;  m.  1069. 

OladsIII;  m.  iog3. 

Magnds  III;  m.  no3. 

OstenI,  Olads  IV  et  SivardI,  associés;  le  i"meurt  en  H23,le2" 

en  1 1 1 7  et  le  3°  en  1 1 3 1 . 
Magnds  IV  et  Harald  IV,  associés  ;  le  1  "  est  détrôné  en  1 1 36,  le  2' 

meurt  en  1137. 
Sivard  II ,  Osten  II  et  Ingon,  associés;  le  1  "  meurt  en  1 1 55,  le  2e  en 

n57,etle3°en  1162. 
Magnds  V;  m.  1178. 
Swer;  m.  1202. 

AQDiNlII;m.  120A. 

Ingon  II;  m.  1217. 

AQDraIV;m.  1262. 

Magnds  VI;  m.  1281. 

Éric  II;  m.  1299. 

Aqdin  V;  m.  i3ig. 

Magnds  VII  ou  II,  de  Suède,  dit  Smeek;  détrôné  en  i344;m.  1378. 

Aqdin  VI;  m,  i38o. 

Olads  V,  roi  de  Danemarck;  m.  3  août  1387.  A  partir  du  règne 
d'ÛLAUs  la  couronne  de  Norwège  resta  réunie  à  celle  de  Danemarck. 


935. 


ROIS  DE  DANEMARCK. 


Harald  II,  ditBLAATAND  ou  a  la  Dent  blede  ,  nommé  aussi  Aigr 

OuHAGROLD;m.  g85.  


985. 
ioi5. 

io36 

0U1037, 


Sdénon  I,  dit  Tdiskeg  ou  a  la  Barbe  fourchue;  m.  ioi5. 
Candt  II,  le  Grand;  m.  1 2  novembre  io36  ou  1087. 
Canut  III,  dit  Hardi-Candt;  m.  8  juin  1042. 


10i2. 

1047. 

1077. 

1080. 

1086. 
1095. 

no5. 
n35. 

1 137, 
1147 

n56 


Magnds  I ,  le  Bon;  m.  1047. 

Sdénon  II;  m.  28  avril  1074.  Interrègne  jusqu'en  1077. 

Harald  III  dit  Hein  ou  Pierre-molle  ;  m.  17  avril  1080. 

Candt  IV,  le  Saint;  m.  10  juillet  1086. 

Olads  IV,  le  Faméliqde;  m.  18  août  iog5. 

Éric  I,  le  Bon;  m.  1 1  juillet  1  io3.  Interrègne. 

NicoLAs;m.  25  juin  ou  juillet  1 1 35. 

Éric  II,  ditEMUND;  m.  18  septembre  1137. 

Éric  III,  dit  l'Agneau,  abdique  en  1147. 

Sdénon  III  et  Candt  V.  Sdénon  assassine  Candt  en  1 1 57 ,  et  pér 

2  3  octobre  de  la  même  année. 
Waldemar  I,  le  Grand,  associé  à  Candt  en  1 156 ,  règne  seul  a 

la  mort  de  Sdénon  ,  et  meurt  le  1 2  mai  1182. 
Candt  VI,  le  Pieux;  m.  1 2  novembre  1202. 
Waldemar  II,  le  Victorieux;  m.  28  mars  1  a4i- 
EricIV,  assassiné  le  10  août  i25o. 
ABEL;m.  29  juin  12Ô2. 
Christophe;  m.  29  mai  1259. 
Éric  V,  assassiné  le  22  novembre  1  286. 
Éric  VI;  m.  i3  novembre  i3ig.  Son  successeur  n'est  élu  que  1 

janvier  suivant. 
Christophe  II;  m.  1 5  juillet  i334.  Interrègne  de  6  ans. 
Waldemar  III,  m.  25  octobre  1375. Interrègne  jusqu'au  i3  mai 


Olads  I  ou  V,  de  Norwège;  m.  3  août  1387. 


i448. 


Marguerite  fait  couronner  son  fils  le  17  juin  i3g7;  ellemeurtle  ; 

vembre  i4i2. 
Eric  VII  ou  XII,  de  Suède,  quitte  ses  états  en  i438.  Son  succès 

est  élu  le  9  avril  1 44o. 
Christophe;  m.  6  janvier  i448.  Son  successeur  est  éhi  le  1"  ; 

tembre  suivant. 
Christiern  ou  Chrétien  I;  m.  2  2mai  1 48 1 .  Il  avait  été  couronm 

de  Suède  le  24  juin   1457;  mais  il  fut  obligé  d'abandonné 

royaume  en  1470. 


1 48 1 .     Jean,  aussi  roi  de  Suède;  m.  21  février  i5i3. 


Les  dates  précédées  de  ni  sont  les  dates  de  la  mort. 


l5î2. 


Christiern  II,  est  forcé  d'abandonner  ses  états  le  24  avril 

successeur  est  proclamé  en  janvier  1  523. 
Frédéric  I,  le  Pacifique;  m.  3  avril  1 533.  Interrègne  jusqu' 

juillet  i534. 
Christiern  111;  m.  1™  janvier  1559. 
Frédéric  II  ;  m.  4  avril  1 588. 

Christiern  IV; m.  îgmars  1 648. 
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ROIS  DE  SUÈDE. 


Éric  IX ,  le  Saint  ;  assassiné  le  1 7  mai  1162. 
Charles  VII  ;  m.  11 68 . 
Canut,  dit  Éric-Son;  m.  1192. 

ScERCHER  III;  m.   1210. 

Eric  X ,  Canut-Son  ;  m.  1219. 
Jean  I;  m.  1223. 

Éric  XI,  dit  le  Bègue;  m.  2  février  i25o. 
Waldemar  I,  abdique  en  1 279. 
MagnusI,  dit  Ladelas;  m.  18  décembre  1290. 
BirgerII,  détrôné  en  i3ig;  m.  i326. 

Magnus  II  ou VII  de  Norwège,  dit  Smeek,  détrôné  en  i365;  m.  1373 
Alhert,  déclaré  déchu  le  22  mars  i388,  est  fait  prisonnier  le  24  fé 
vrier  i38g. 


Marguerite  de  Danemarck,  élue  le  22  mars  i388,  fait  proclamer 
son  fils  le  23  juillet  i3g6;  elle  meurt  le  27  novembre  i4i2. 

Éric  XII  ou  VII  de  Danemarck,  quitte  ses  états  en  i438.  Son  suc- 
cesseur est  élu  le  9  avril  i44o. 

Christophe;  m.  6  janvier  i448.  Son  successeur  est  élu  le  20  juin 
suivant. 

Charles  VIII,  Canut-Son;  111.  i5  mai  1470.  (V.  Christiern  I,  roi 
de  Danemarck.) 

Stenon-Sture  I ,  administrateur  jusqu'en  1497,  quoique  Jean  eût 
été  élu  le  i4  août  i483. 


Jean  II,  de  Danemarck,  détrôné  en  i5o2. 

Stenon-Sture  I,  administrateur  pour  la  seconde  fois;  m.  1 5  décembre 

i5o3. 
Swante-Nilson-Sture  ,  administrateur  ;  m.  2  janvier  i5i2. 
Stenon-Sture  II,  administrateur;  m.  février  i520.  Christiern  est 

élu  le  6  mars  suivant. 

Christiern  II,  forcé  d'abandonner  ses  états  le  2i  avril  ib22.  Gus- 
tave Wasa  est  élu  le  6  juin  i523. 
Gustave  Wasa,  administrateur  dès  i522;  m.  29  septembre  i56o. 
Eric  XIV,  détrôné  le  3o  septembre  1 568 ;  m.  22  février  1578. 
Jean  III;  m.  17  novembre  i5g2. 


842, 
861. 
892. 
gi  3. 
964. 
992 

oa  999- 
1025. 

io4i. 
io58. 
1081. 


DUCS  ET  ROIS  DE  POLOGNE. 


.861 


1 102. 
n38. 
11 46. 
1173. 
1177. 
ng4. 
1227. 
1279. 

295. 
296.  ' 

i3oo. 
i333. 
1370. 


PiAST,  (duc);  m. 

Ziemovit;  m.  8g2. 

Leseo  IV;  m.  91 3. 

Ziemomislas,  m.  g64- 

Micislas  ou  Miecislaw  I  ;  m.  992  ou  9gg. 

Boleslas  I,  dit  Chrobri  ou  l'Intrépide;  m.  28  octobre  1025. 

Micislas  II  ouMesico;  m.  1037.  Interrègne  jusqu'en  io4i. 
Casimir  I,  dit  le  Pacifique;  m.  28  novembre  io58. 
Boleslas  II  (roi) ,  le  Hardi  ,  détrôné  en  io8i;m.  io83. 
Uladislas  Herman  (duc);  m.  26  juillet  1102. 


i385. 

i434. 
i446. 
U92. 

i5oi. 

i5o6. 
i548. 

i573. 
i575. 


Boleslas  III,  Krzywousty;  m.  1 138. 

Uladislas  II ,  chassé  en  1 146. 

Boleslas  IV,  dit  le  Frisé;  m.  3o  octobre  1173. 

Micislas  III,  le  Vieux,  déposé  en  1 177. 

Casimir  II,  le  Juste;  m.  4 mai  1194. 

Lesko  V,  dit  le  Blanc,  assassiné  le  11  novembre  1227. 

Boleslas  V,  dit  le  Chaste;  m.  10  décembre  1279. 

Lesko  VI,  dit  le  Noir;  m.  1289.  Interrègne  jusqu'au  26  juin  1295. 

(Les  deux  princes  suivants  étaient  au  nombre  des  concurrents.  ) 
Przemislas  II  (roi) ,  assassiné  le  8  février  1296. 
Uladislas  Loketek  (duc) ,  déposé  en  i3oo,  reparaît  en  i3o4,  prend 

le  titre  de  roi  en  t32o;m.  iomarsi333. 
Wenceslas  (roi),  aussi  roi  de  Bohème,  détrôné  en  i3oi. 
Casimir  III,  le  Grand;  m.  8  novembre  1370. 
Louis ,  roi  de  Hongrie  ;  m.  1 4  septembre  1 382.  Suit  un  interrègne , 

pendant  lequel  Sigismond,  d'abord  proclamé,  est  remplacé  par 

Uladislas  qui  abandonne  ses  droits  et  meurt  en  1 388. 
Hedwige  épouse  le  17  février  i386  Jagellon,  dit  Uladislas  V,  et 

meurt  en  j  3gg.  Jagellon  règne  jusqu'au  3 1  mai  1 434,  époque  de 

sa  mort. 

Uladislas  VI,  depuis  roi  de  Hongrie;  m.  10  novembre  i444. 

Casimir  IV,  élu  en  i445,  refuse  la  couronne;  élu  de  nouveau  eu 

i446  et  couronné  le  26  juin,  il  meurt  le  7  juin  i4g2. 
Jean-Albert;  m.  17  juin  i5oi. 


Alexandre;  m.  îg  août  i5o6.  Son  successeur  est  élu  le  20  octobre 

suivant. 
Sigismond  I;  m.  1"  avril  i548. 

Sigismond  II,  Auguste;  m.  7  juillet  1672.  Son  successeur  est  élu  le 
g  mai  suivant. 

Henri  de  Valois,  depuis  roi  de  France,  abandonne  la  Pologne  le  1 8 
juin  1 574.  Le  trône  est  déclaré  vacant  le  1 5  juillet  1 575.  Etienne 
est  élu  le  1 5  décembre  suivant. 

Etienne  Batthori;  m.  i3  décembre  1 586.  Son  successeur  est  pro- 
clamé le  9  août  15S7. 


Sigismond  ,  de  Pologne ,  déposé  le  6  février  1 6o4. 


i587. 


Sigismond  III ,  depuis  roi  de  Suède;  m.  29  avril  1 63 2. 
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CHAPITRE  IL 


de  l'ère  chrétienne  et  des  ères  de  la  passion  et  de  l'ascension. 


L'ère  de  J.  C.  est  celle  des  Latins.  Les  Grecs  et  les  Orientaux  ne  l'employaient 
guère  dans  leurs  actes  publics.  L'usage  de  l'ère  chrétienne  a  été  introduit  en 
Italie  au  vie  siècle  par  Denys  le  Petit,  et  en  France  au  plus  tôt  dans  le  cours 
du  viie  siècle1. 

Comme  les  auteurs  qui  ont  fait  usage  de  l'ère  chrétienne  ne  s'accordent  pas 
sur  la  manière  de  commencer  l'année,  il  est  important  de  connaître  les 
différents  systèmes  qui  ont  été  suivis  à  cet  égard,  pour  en  expliquer  les  con- 
tradictions apparentes2. 

Les  uns  commençaient,  comme  nous,  l'année  au  ier  janvier,  jour  de  la  Cir- 
concision; d'autres  prenaient  pour  point  de  départ  la  naissance  de  J.  C,  c'est- 
à-dire  le  2  5  décembre;  d'autres,  enfin,  le  jour  de  la  Conception,  qui  est  le 
2  5  mars.  Mais  ces  derniers  variaient  entre  eux  d'une  année  entière ,  en  sorte 


1  La  date  de  l'Incarnation  ne  se  montre  que 
très-rarement  dans  les  actes  pontificaux  du  vu0 
siècle.  Elle  se  trouve,  pour  la  première  fois  peut- 
être  ,  dans  une  bulle  de  Boniface  IV,  où  elle  est 
employée  d'une  manière  fautive;  et  dans  une  bulle 
de  Théodore,  où  l'on  suppose  qu'elle  a  été  ajoutée 
après  coup.  Au  ixe  siècle,  on  en  rencontre  déjà 
plusieurs  exemples  qu'on  ne  doit  pas  suspecter. 
A  la  fin  du  xc,  elle  devient  plus  ordinaire;  l'usage 
s'en  affermit  sous  Léon  IX.  Quelques  remarques 
plus  spéciales  sur  l'emploi  de  cette  date  se  ratta- 
chent à  la  distinction  des  différentes  espèces  de 
bulles  :  elles  ne  peuvent  trouver  ici  leur  place. 
Les  rois  d'Angleterre  commencèrent  dès  le  vu0 
siècle  à  dater  de  l'Incarnation.  Au  vnr\  cette  date 
figurait  en  France  dans  presque  tous  les  actes 
ecclésiastiques,  et  dans  un  grand  nombre  de 
chartes  particulières.  Charlemagne  est  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  l'ait  employée;  encore  ne  le 


fit-il  que  rarement.  Elle  devient  plus  ordinaire 
dans  les  diplômes  de  Charles  le  Gros.  Quoique 
généralement  adoptée  en  Europe  au  x"  siècle ,  elle 
ne  parut  en  Espagne  qu'au  siècle  suivant,  sans  ce- 
pendant qu'elle  ait  été  suivie  uniformément  avant, 
le  milieu  du  xiv°;  d'un  autre  côté,  les  rois  de 
Portugal  ne  commencèrent  à  l'employer  que  vers 
le  commencement  du  xvc  siècle.  Enfin  elle  ne 
devint  d'un  usage  ordinaire  chez  les  chrétiens 
d'Orient  que  depuis  la  prise  de  Constantinople. 
2  Nous  ne  parlons  pas  des  discussions  qui  ont 
été  élevées  sur  la  véritable  époque  de  la  naissance 
de Notre-Seigneur ,  parce  qu'elles  ont  pour  but, 
non  d'expliquer,  mais  de  réformer  la  chronologie 
quia  été  suivie  jusqu'à  nos  jours.  Suivant  notre 
ère  vulgaire,  Jésus-Chrisl  est  né  l'an  753  de  la  fon- 
dation de  Rome;  et,  suivant  les  plus  habiles  chro- 
nologistes,  il  serait  né  cinq  années  plus  tôt,  c'est- 
à-dire  en  l'an  de  Rome  7/18.  ■ 
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que  les  uns  comptaient  l'an  1000  du  2  5  mars  999  au  24  mars  1000  (c'est  ce 
qu'on  appelle  le  calcul  pisan);  les  autres,  du  2 5  mars  1000  au  24  mars  1001 
(c'est  ce  qu'on  appelle  le  calcul  florentin) x.  Les  trois  systèmes  que  nous  venons 
de  rapporter  avaient  du  moins  cet  avantage  que  les  différentes  années  étaient 
d'une  égale  durée.  Au  contraire,  cette  durée  n'avait  rien  de  fixe  suivant  un  autre 
usage  qui  consistait  à  ouvrir  l'année  avec  la  fête  de  Pâques.  Il  y  a,  en  effet, 
entre  deux  Pâques  consécutives ,  tantôt  moins  de  douze  mois ,  tantôt  plus , 
puisque  les  points  extrêmes  entre  lesquels  cette  fête  peut  varier  sont  le  2  2  mars 
et  le  2  5  avril.  Une  même  année  pouvait  donc  avoir  deux  mois  d'avril  presque 
complets.  En  1 3-47,  Par  exemple,  Pâques  tomba  le  ier  avril,  et  l'année  sui- 
vante cette  fête  n'arriva  que  le  20  avril.  On  risque  donc  de  commettre  une 
année  d'erreur  pour  tous  les  actes  datés  des  dix-neuf  premiers  jours  d'avril 
i347,  et  °iui  n'indiquent  pas  auquel  des  deux  mois  d'avril  la  date  appartient. 
On  ne  peut  préciser  l'époque  à  laquelle  remonte  l'usage  de  commencer  l'année 
avec  Pâques,  mais  on  sait  qu'il  existait  déjà  au  vie  siècle,  et  qu'il  a  duré  jusqu'à 
redît  de  Charles  IX,  donné  au  mois  de  janvier  1 563.  Cet  édit,  qui  fixe  au 
ier  janvier  le  commencement  de  l'année,  fut  adopté  par  le  parlement  de  Paris 
en  1567.  La  Hollande  et  l'Allemagne  avaient  devancé  la  France  dans  cette 
réforme.  Mais  l'église  de  Beauvais  ne  s'y  conforma  qu'en  i58o.  Il  faut  donc, 
même  pour  les  temps  postérieurs  à  l'édit  de  Charles  IX ,  consulter  les  usages 
des  localités.  Si  l'on  avait  toujours  attaché  un  sens  rigoureux  aux  différentes 
expressions  dont  on  s'est  servi  pour  désigner  les  années  de  l'ère  chrétienne,  il 
serait  facile  de  reconnaître  à  quelle  époque  répondait  le  commencement  de 
l'année  dans  les  dates  qui  renferment  les  formules  anno  à  Nativitate,  anno  In- 
carnations ou  Trabeationis'1 ,  anno  Circoncisionis.  L'ère  de  la  Nativité  commence- 
rait nécessairement  au  2 5  décembre,  celle  de  l'Incarnation  au  2  5  mars,  et 
celle  de  la  Circoncision  au  ier  janvier.  Mais  on  a  souvent  confondu  l'ère  de  la 
Nativité  avec  celle  de  l'Incarnation,  en  sorte  que  la  plupart  du  temps  les  for- 
mules de  dates  qui  renferment  ces  mots  ne  signifient  rien  de  plus  que  les  for- 
mules anno  Domini,  anno  Gratiœ5.  Ce  dernier  terme,  devenu  si  ordinaire  dans 
les  derniers  siècles,  se  rencontre  pour  la  première  fois  peut-être  dans  un  acte 


1  Nous  devons  avertir  que  Grégoire  de  Tours  et 
d'autres  écrivains  du  vie  et  du  vne  siècle  ont  quel- 
quefois commencé  Tannée  avec  le  mois  de  mars, 
comme  les  premiers  Romains  du  temps  de  Ro- 
mulus.  Mais  Grégoire  de  Tours  ne  suivait  pas  tou- 
jours ce  calcul,  puisque,  après  avoir  appelé  le  mois 
de  juillet  le  cinquième  mois,  il  donne  le  même 
nom  au  mois  de  mai.  Voy.  liv.  IV,  chap.  iv  et  xxxv. 


Enfin  on  trouve  dans  une  lettre  du  clergé  de  Liège 
au  clergé  de  Trêves  l'exemple  d'un  commence- 
ment d'année  fixé  au  1 8  mars. 

2  Le  mot  trabeatio  s'explique  par  trabeâ  carnis 
indatas,  et  doit  être  regardé  comme  synonyme 
àHncarnatio. 

3  Les  variations  sur  la  manière  de  commencer 
l'année  furent  si  fréquentes  qu'il  serait  impossible 
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de  1 1 32  l.  C'est  à  partir  du  pontificat  d'Alexandre  II  que  les  papes  se  servirent 
invariablement  du  terme  d'incarnation  dans  les  dates.  Avant  lui ,  on  employait 
ordinairement  la  formule  anno  Domini. 

Une  bulle  d'Urbain  II,  citée  par  les  Bénédictins,  est  datée  à  la  fois  de  l'an  de 
l'Incarnation  1098,  selon  Denys,  et  de  l'an  1121,  secundum  certiorem  Evangelii 
probationem.  Cette  ère  évangélique  se  retrouve  aussi  dans  les  principaux  histo- 
riens de  l'époque.  On  voit  qu'elle  précédait  l'ère  vulgaire  de. vingt-trois  ans. 

Enfin,  on  a  daté  aussi  de  l'année  de  la  Passion,  et  comme  les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  entre  eux  sur  la  question  de  savoir  si  J.  C.  est  mort  à  32,  à  33 
ou  à  34  ans,  ce  dernier  système  peut  présenter  une  différence  de  deux  ans  avec 
la  chronologie  généralement  adoptée.  N'oublions  pas  non  plus  de  faire  remar- 
quer, avec  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  que  l'année  de  la  Passion  a 
été  confondue  quelquefois  avec  celle  de  l'Incarnation.  Comme  il  en  résulte  alors 
une  différence  de  plus  de  trente  ans ,  il  doit  être  facile  en  général  de  rectifier 
une  erreur  aussi  considérable2. 

Quant  à  l'ère  de  l'Ascension ,  elle  n'a  été  employée  que  par  l'auteur  de  la 
Chronique  d'Alexandrie.  Nous  nous  contenterons  d'avertir  qu'elle  a  commencé 
avec  l'an  39  de  J.  C. 

A  ces  courtes  indications  ajoutons  une  dernière  remarque  :  c'est  que  les  dif- 
férentes manières  de  commencer  l'année  ont  été  simultanément  employées , 
non-seulement  dans  un  même  pays,  mais  encore  dans  un  même  corps  d'ou- 
vrage. En  effet,  les  compilateurs  composaient  souvent  leurs  chroniques  en  co- 
piant sans  discernement  des  auteurs  qui  n'avaient  pas  suivi  le  même  système 
de  chronologie,  et  ils  accumulaient  ainsi  des  dates  contradictoires  dans  la 
forme,  quoiqu'au  fond  il  soit  presque  toujours  possible  de  les  concilier.  Mais 
comme  toutes  ces  variations  ne  peuvent  être  indiquées  dans  des  tableaux  chro- 
nologiques, il  faudra,  quand  on  consultera  ceux  qui  sont  renfermés  dans 
cet  ouvrage,  ne  pas  oublier  que  les  années  de  l'ère  chrétienne  y  sont  calculées 
d'après  la  méthode  qui  est  aujourd'hui  universellement  adoptée,  c'est-à-dire 
que  le  commencement  de  ces  années  a  été  fixé  uniformément  au  icr  janvier. 
Or  ces  années,  que  l'on  peut  appeler  années  normales,  sont  souvent  en  désaccord 

d'établir  à  cet  égard  des  règles  générales.  On  a  2  Plusieurs  chartes  renferment  aussi  des  dates 
préféré donnerquelquesindicalionsspéciales pour  incomplètes,  et  n'expriment,  par  exemple  dans 
chacun  des  empereurs ,  rois ,  papes,  etc.  Voyez  la  l'année  1 3^7,  que  le  nombre  3^7,  ou  mêmeelles 
liste  alphabétique  des  papes,  des  empereurs,  etc.  suppriment  les  centaines.  Nous  ferons  aussi  ob- 
1  Dans  les  actes  en  langue  vulgaire,  on  ex-  server  en  passant  qu'à  partir  du  xic  siècle,  on  da- 
prime  souvent  la  date  de  l'ère  chrétienne  par  cette  tait  quelquefois,  surtout  en  Italie,  de  tant  d'an- 
formule  :  Quant  li  miliaire  ou  miliare  corroit  par  nées  après  l'an  mil ,  post  mille. 
mil  e  dons  cens  e  qualrevinz  e  neuf. 
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avec  la  chronologie  des  anciens  monuments  historiques.  Pour  résoudre  les  dif- 
ficultés qui  résultent  de  la  différence  de  ces  calculs,  il  est  indispensable  de  se 
graver  dans  la  mémoire  l'observation  suivante  qui  résume  ce  qui  a  été  dit  de 
plus  essentiel  dans  ce  chapitre  sur  les  divers  commencements  de  l'année  : 


Un  fait  appartenant  par  exemple  à  l'une  des  années  nor- 
males  

s'il  est  antérieur  au  2  5  mars  ou  au  jour  de  Pâques,  peut 
aussi  être  daté  de  l'une  des  années 

et  s'il  est  postérieur  au  24  décembre  ou  même  au  24mars1, 
il  peut  être  daté  aussi  de  l'une  des  années 


1  Voyez  ce  qu'on  a  dit  plus  haut  sur  le  calcul 
pisan.  Ce  calcul  a  été  suivi  également  pour  les  an- 
nées dont  on  prenait  le  commencement  à  Pâques; 
en  sorte  que ,  Pâques  étant  tombé  le  2  2  mars  en 
1 1 36,  on  a  pu  dater  de  1 137  les  actes  postérieurs 
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au  2  x  mars.  Enfin ,  on  a  aussi  anticipé  d'une  an- 
née entière ,  comme  le  prouve  une  bulle  de  Pas- 
cal II ,  qui  est  datée  du  1 4  février  1 1 o3 ,  quoique 
les  autres  notes  chronologiques  de  cet  acte  ne 
conviennent  qu'à  l'année  1102. 
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CHAPITRE  III. 


DES    ERES    AUTRES    QUE    L  ERE    CHRETIENNE. 


§  I.  de  l'ère  mondaine  d' Alexandrie  et  des  plds  anciens  calculs  chronologiques,  commençant 

A    LA    CRÉATION    DO    MONDE. 


La  première  année  de  l'ère  chrétienne  correspond,  savoir  : 

Suivant  l'historien  Josèphe,  à  l'an  du  monde  4i63; 
Suivant  Clément  d'Alexandrie,  à  l'an  du  monde  562 k; 
Suivant  Théophile  d'Antioche,  à  l'an  du  monde  55 1 5; 
Suivant  Eusèbe  de  Césarée,  à  l'an  du  monde  5 199  ; 
Suivant  Jules  Africain,  à  l'an  du  monde  55oo. 

Les  quatre  premiers  calculs  n'ont  été  suivis  dans  aucun  pays.  Celui  de 
Jules  Africain  a  été  adopté  par  les  Alexandrins  ;  on  le  nomme  ère  d'Alexan- 
drie. Or  cet  auteur  avançait  de  trois  ans  l'époque  de  l'Incarnation;  car,  selon 
les  calculs  ordinaires,  son  année  55o3  du  monde  répond,  non  à  la  qua- 
trième, mais  à  la  première  année  de  l'ère  chrétienne1.  L'ère  des  Alexan- 
drins subit  une  réforme  à  la  fin  de  l'année  284  de  notre  ère  chrétienne. 
En  tenant  compte  de  la  différence  de  trois  ans  dont  nous  venons  de  parler, 
cette  année  était  pour  eux  la  287e  depuis  la  naissance  de  J.  C. ,  et  par 
conséquent  la  5787e  depuis  la  création  du  monde.  La  réforme  consista  à  re- 
trancher dix  ans  au  calcul  de  Jules  Africain ,  en  sorte  que  la  fin  de  notre 


1  Pour  avoir  une  idée  tout  à  fait  précise  de  la 
correspondance  d'une  année  de  l'ère  chrétienne 
avec  une  année  de  l'ère  mondaine  d'Alexandrie,  il 
faut  savoir  que  les  années  de  l'ère  mondaine  d'A- 
lexandrie commençaient  le  2  9  août.  Ainsi ,  quand 
nous  disons  que  la  première  année  de  l'ère  chré- 
tienne correspond  à  l'an  55o3  de  l'ère  d'Alexan- 
drie, nous  entendons  parler  seulement  des  sept 


premiers  mois  et  des  vingt-huit  premiers  jours  du 
mois  d'août.  En  effet,  à  partir  du  29  août,  l'an  1" 
de  l'ère  chrétienne  correspond  à  l'an  55o/l  de  l'ère 
d'Alexandrie.  De  même,  selon  le  calcul  de  Jules 
Africain,  la  quatrième  année  de  l'ère  chrétienne 
répond,  jusqu'au  28  août,  à  l'an  55o3,  et  depuis 
le  29  août  à  l'an  55o4  de  l'ère  d'Alexandrie. 
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année  284,  qui  était  pour  eux  l'an  287  de  J.  G.  et  l'an  du  monde  5787  ,  de- 
vint l'an  277  de  J.  C.  et  l'an  du  monde  5777. 

Ainsi,  pour  les  temps  antérieurs  à  l'an  284,  les  Alexandrins  donnent  à  la 
naissance  de  J.  C.  une  date  plus  ancienne  de  trois  ans;  et,  à  partir  de  l'an  284, 
ils  lui  donnent  au  contraire  une  date  de  sept  ans  plus  récente. 


s  11. 


ERE    MONDAINE   DANTIOCHE. 


Une  réforme  introduite  vers  la  lin  du  ive  siècle  dans  le  système  de  Jules 
Africain  donna  naissance  à  une  ère  nouvelle  qui  fut  en  usage,  dit-on,  dans 
l'église  d'Antioche.  Panodore ,  moine  égyptien ,  auteur  de  cette  réforme ,  re- 
trancha dix  ans  aux  calculs  de  Jules  Africain ,  en  sorte  que  l'an  du  monde 
5^90  répondit  à  l'an  55oo  des  Alexandrins.  Mais  comme  en  284  les  Alexan- 
drins avaient  aussi  retranché  dix  années  aux  calculs  de  Jules  Africain,  à 
partir  de  la  réforme  de  2  84  1ère  mondaine  d'Antioche  se  confond  avec  l'ère 
mondaine  d'Alexandrie.  Seulement  il  faut  remarquer  que,  dans  l'ère  d'An- 
tioche ,  la  première  année  de  l'ère  chrétienne  concorde  avec  la  fin  de  l'année 
54o,3  et  le  commencement  de  l'année  5494;  tandis  que,  depuis  la  réforme 
des  calculs  de  Jules  Africain,  la  première  année  de  notre  ère  correspond  à 
la  seconde  partie  de  l'année  5490  et  à  la  première  partie  de  l'année  5491 
de  l'ère  mondaine  d'Alexandrie. 

S   III.    ÈRE    MONDAINE   DE    CONSTANTINOPLE. 

Suivant  l'ère  de  Constantinople ,  les  huit  premiers  mois  de  la  première 
année  de  l'Incarnation  correspondent  aux  huit  derniers  mois  de  l'an  du 
monde  5 509.  Cette  ère,  qui  date  du  milieu  du  vne  siècle,  a  été  depuis  cette 
époque  constamment  suivie  par  l'église  grecque.  Elle  a  été  en  usage  chez  les 
Russes  jusqu'à  Pierre  le  Grand.  On  distingue,  dans  l'ère  de  Constantinople, 
l'année  ecclésiastique,  quia  commencé  tantôt  au  21  mars,  tantôt  au  ier  avril; 
et  l'année  civile ,  commençant  au  1er  septembre  l.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vé- 
rifier les  dates  présument  qu'il  pouvait  y  avoir  aussi  une  autre  année  civile, 
qu'ils  appellent  romaine  ou  consulaire,  et  qui  aurait  commencé  au  ier  janvier. 

1  Les  diplômes  grecs  de  Roger,  roi  de  Sicile ,  toù  xpârouç  n^av  ttôau  Munmv»  fimi  M«a  ivS".  «  it  tu 

fournissent  plusieurs  exemples  de  l'emploi    de  ç^n.Scriptumestinurbe  Messanâ,qumest  sub  po- 

cette  ère.  Un  de  ces  actes,  qui  correspond  à  Tan  testate  nostrâ,  mense  maio,  indictione  (if)  VIII, anno 

de  J. C.  1  i3o,  se  termine  ainsi  :  'ZypoLqm  iv  tï>  wapa.  (çt*n')  6638. 
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S   IV.    ÈRE   DES   SÉLEUCIDES,    DES   GRECS    OD    DES   SYRO-MACEDOMENS,    ADXREMENT    DITE    ERE   D'ALEXANDRE. 

On  trouve  chez  les  Grecs  deux  ères  d'Alexandre  :  l'une  qui  date  de  l'an  32/4 
avant  J.  G. ,  et  qui  n'a  presque  pas  été  employée  ;  l'autre ,  plus  connue  sous  le 
nom  d'ère  des  Séleucides ,  des  Grecs  ou  des  Syro-Macédoniens ,  et  qui  date 
de  trois  cent  onze  ans  et  quatre  mois  avant  J.  C.,  ou,  suivant  d'autres  au- 
teurs ,  de  trois  cent  dix  ans  et  quatre  mois.  La  première  année  de  l'ère  chré- 
tienne concorde  donc  pendant  ses  huit  premiers  mois  avec  la  3 12e  ou  la 
3i  ie  année  de  l'ère  des  Séleucides.  L'année  de  l'ère  des  Séleucides  commen- 
çait chez  les  Grecs  de  Syrie  au  mois  de  septembre ,  chez  les  autres  Syriens  au 
mois  d'octobre.  Ces  deux  usages  existent  encore  aujourd'hui  en  Arabie.  A 
Tyr,  on  la  comptait  du  1 9  octobre  ;  à  Gaza ,  du  28  de  ce  mois  ;  à  Damas ,  de 
l'équinoxe  du  printemps.  Les  Juifs  adoptèrent  l'ère  des  Séleucides  quand  ils 
furent  soumis  aux  rois  de  Syrie.  Ils  commençaient  l'année  à  l'équinoxe  d'au- 
tomne. On  prétend  qu'ils  ont  employé  cette  ère  jusqu'à  la  fin  du  xve  siècle. 

Telle  est ,  en  résumé ,  l'opinion  émise  par  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates.  Il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'ils  ne  sont  pas  entièrement  d'accord 
avec  une  dissertation  de  Jacobus  Usserius,  insérée  dans  le  tome  VIII  du  Thé- 
saurus Jntiauitatum  grœcarum.  Suivant  ce  dernier,  le  commencement  de  l'an- 
née ,  dans  l'ère  des  Syro-Macédoniens ,  a  été  pendant  longtemps  fixé  au  2  k 
septembre l.  Il  indique  en  outre  un  ordre  différent  pour  la  concordance  des 
mois  syro-macédoniens  et  des  mois  romains.  (Voyez  ci-après  l'explication  qui 
précède  le  tableau  B.  ) 

S  V.  de  l'ère  césareenne  d'antioche  ,  de  l'ère  actiaque  et  de  l'ère  des  augustes. 

L'ère  césareenne  d'Antioche  se  rapporte  à  l'érection  d'un  monument  que 
César  éleva  dans  cette  ville  en  mémoire  de  la  victoire  de  Pharsale ,  l'an  de 
Piome  706,  avant  J.  C.  48.  Les  Syriens  commencèrent  cette  période  à  l'au- 
tomne de  l'an  706,  et  les  Grecs  à  l'automne  de  l'année  précédente;  c'est-à- 
dire  que  l'automne  delà  première  année  de  l'ère  chrétienne  correspond,  selon 
les  Syriens,  au  commencement  de  la  49e  année  de  l'ère  césareenne  d'Antioche, 
et  au  commencement  de  la  5oe  selon  les  Grecs.  Le  premier  de  ces  calculs  est 
constaté  par  les  actes ,  le  second  par  les  médailles. 

1  Jacobus  Usserius  ne  fixe  pas  1  époque  à  la-  au  1",  soit  au  2 à  septembre,  étaient  employées 
quelle  cet  usage  aurait  cessé;  mais  il  établit  que  concurremment  dès  le  1"  siècle ,  et  qu'on  s'en  sér- 
ies deux  manières  de  commencer  l'année ,  soit        vait  encore  au  rv". 
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L'ère  actiaque  tire  son  nom  de  la  bataille  d'Actium ,  qui  fut  livrée  le  2  ou 
le  3  septembre  de  l'an  723  de  Rome,  avant  J.  C.  3i.  Voici  les  différents 
commencements  de  cette  ère  : 

En  Egypte 29  août an  de  Rome   723,  avant  J.-C.   3i. 

Chez  les  Grecs  d'An tioche ,   ier  septembre 723,   avant  J.-C.   3i. 

Chez  les  Romains ierjanvier..  . 72 3, 1  avant  J.-C.   3o. 

Cette  ère  a  porté  aussi  le  nom  d'ère  d'Antioche  chez  les  Grecs  et  les  Sy- 
riens. 

On  trouve  enfin  trace  d'une  autre  ère,  dite  ère  des  Augustes,  qui  commence  à 
l'an  727  de  Rome,  avant  J.  C.  27. 

S   VI.    DE    l'ÈEE   JULIENNE. 

L'ère  julienne  date  de  la  réformation  du  calendrier  exécutée  par  Jules-César 
quarante-cinq  ans  avant  la  naissance  de  J.  C.  Les  inexactitudes  que  renfermait 
le  calendrier  de  Numa,  en  s'accumulant  pendant  sept  siècles,  avaient  produit 
un  tel  dérangement  que  les  mois  d'hiver  tombaient  en  automne,  et  ceux  du 
printemps  en  hiver.  Jules-César  ordonna  que  l'année  707  de  Rome  (qu'on 
nomma  l'année  de  confusion)  serait  composée  de  445  jours,  et  qu'à  l'avenir 
chaque  année  aurait  365  jours,  mais  que,  tous  les  quatre  ans,  on  intercalerait 
un  jour  après  le  ik  février,  c'est-à-dire  que  l'on  répéterait  le  sixième  jour  des 
calendes  de  mars.  De  là  le  nom  d'année  bissextile. 

C'est  le  ier  janvier  de  l'année  suivante,  45e  avant  J.  C,  que  commença 
la  première  année  julienne.  Elle  fut  bissextile.  Mais  les  pontifes,  au  lieu  d'a- 
jouter le  jour  intercalaire  dans  les  années  5,  9,  i3,  17,  etc.,  firent  cette  addi- 
tion dans  les  années  4,  7,  10,  i3,  etc.,  de  sorte  qu'au  bout  de  trente-sept 
ans,  il  y  avait  eu  trois  intercalations  de  trop.  Auguste  corrigea  cette  erreur 
en  omettant  les  intercalations  des  années  4i,  45  et  49.  L'équilibre  ayant  été 
ainsi  rétabli,  on  reprit  les  intercalations  dans  les  années  53,  57,  61,  65,  etc. 

Pour  trouver  à  quelle  année  de  1ère  chrétienne  correspond  une  année  de 
l'ère  julienne,  il  suffit  de  retrancher  le  nombre  45  à  l'année  de  l'ère  julienne; 
et,  réciproquement,  une  année  de  l'ère  chrétienne  étant  donnée,  en  y  ajoutant 
45  on  aura  l'année  qui  lui  correspond  dans  l'ère  julienne. 

1  Comme  les  années  de  la  fondation  de  Rome        avant  Jésus-Christ   correspond  à  l'an  de  Rome 
commencent  au  2 1  avril ,  le  1e1  janvier  de  l'an  3o        723. 
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S   VII.    ÈRE    D'ESPAGNE. 

L'ère  d'Espagne  date  du  ier  janvier  qui  suivit  la  conquête  de  l'Espagne, 
achevée  par  Auguste  l'an  716  de  Rome,  39e  avant  J.  C.  Cette  ère  eut  cours 
en  Afrique ,  en  Espagne  et  dans  celles  de  nos  provinces  méridionales  qui  furent 
soumises  aux  Wisigoths.  Depuis  le  ixe  siècle,  on  y  joignait  quelquefois  dans  les 
dates  les  années  de  l'ère  chrétienne.  Quelquefois  aussi  on  a  confondu  ces  deux 
calculs.  L'ère  d'Espagne  fut  abolie  dans  la  Catalogne  en  1 180,  dans  le  royaume 
d'Aragon  en  i35o,  dans  celui  de  Valence  en  i358,  dans  celui  de  Castille  en 
i3g3.  L'an  3o,  de  l'ère  d'Espagne  commence  au  1e1'  janvier  de  Tan  1e1'  de 
l'ère  chrétienne,  c'est-à-dire  qu'il  faut  retrancher  38  d'une  année  quelconque 
de  l'ère  d'Espagne  pour  trouver  l'année  correspondante  de  l'ère  chrétienne1. 

Il  paraît  que  l'usage  de  l'ère  d'Espagne  cessa  en  Portugal  dès  le  commence- 
ment du  xiie  siècle,  sous  le  règne  d'Alphonse  Henriquez,  fondateur  de  la  mo- 
narchie portugaise.  Quelques  auteurs  prétendent  cependant  que  cette  ère  y  fut 
employée  jusqu'en  i^i5,  ou  même  en  1^22. 

S   VIII.    ÈRE   DE   DIOCLETIEN   OD    DES   MARTYRS. 

Dioclétien ,  en  montant  sur  le  trône,  donna  son  nom  à  une  ère  nouvelle,  que 
ses  persécutions  contre  l'église  firent  appeler  ensuite  ère  des  martyrs.  Les 
années  de  cette  ère  sont  réglées  sur  le  calendrier  égyptien.  L'année  égyptienne 
se  composait  autrefois  de  douze  mois  de  trente  jours  chacun,  à  la  suite  desquels 
venaient  cinq  jours  intercalaires,  nommés  épagomènes.  La  seizième  année  de 
l'ère  julienne,  les  astronomes  d'Alexandrie  décidèrent  que  tous  les  quatre  ans 
on  ajouterait  un  sixième  épagomène.  On  peut  remarquer  en  passant  que  les  di- 
visions de  ce  calendrier  répondent  à  celles  de  notre  calendrier  républicain , 
qui  partageait  l'année  en  douze  mois  de  trente  jours  chacun,  après  lesquels 
venaient  cinq  ou  six  jours  complémentaires.  Comme  l'année  égyptienne  com- 
mençait le  29  août  de  l'année  julienne,  le  commencement  de  l'ère  dioclétienne 
répond  au  29  août  de  l'an  284  de  l'ère  chrétienne.  Quand  on  lui  substitua  le 
nom  d'ère  des  martyrs,  on  ne  lui  assigna  pas  un  autre  commencement,  quoique 
l'éditde  persécution  lancé  par  Dioclétien  date  seulement  de  l'an  3o3. 

Nous  avons  dit  que  le  commencement  de  l'année  dans  l'ère  des  martyrs  ré- 

1  Citons  pour  exemple  un  diplôme  d'Al-  menlam  erd  MCLXX ,  anno  ab  Incamalionc  Do- 
phonse  VII,  daté  à  la  fois  de  1ère  d'Espagne  et  mini  MCXXXII.  On  voit  qu'il  y  a  38  de  difTé- 
de  l'ère  chrétienne  :  Factum  est  aatem  hoc  lesta-        rence  entre  ces  deux  nombres. 
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pondait  au  29  août  de  l'année  julienne;  mais  l'année  intercalaire,  ayant  un 
jour  de  plus,  ne  se  termine  que  le  29  août  au  lieu  du  28.  Par  conséquent  elle 
recule  au  3o  août  le  commencement  de  l'année  qui  suit.  Cette  nouvelle 
année,  au  contraire,  finit  avec  le  28  août ,  parce  qu'elle  concorde  avec  l'année 
bissextile  du  calendrier  de  Jules-César. 

S  IX.  de  l'ère  de  la  fondation  de  rome  et  de  la  période  julienne. 

On  peut  aussi  considérer  comme  une  ère  l'époque  de  la  fondation  de  Rome, 
qui  a  servi  de  point  de  départ  à  la  chronologie  de  plusieurs  historiens.  Sui- 
vant l'opinion  la  plus  généralement  suivie,  Piome  fut  fondée  le  2  1  avril  de 
l'an  753  avant  J.  C.  L'an  2  de  la  fondation  de  Rome  n'a  donc  commencé 
que  le  2  1  avril  de  l'an  762  avant  J.  C.  Mais,  parmi  les  auteurs  qui  ont  em- 
ployé cette  époque,  il  en  est  plusieurs  qui  font  cadrer  les  années  de  la  fondation 
de  Rome  avec  l'année  vulgaire.  Dans  ce  système,  l'an  2  de  la  fondation  de  Rome 
court  du  ier  janvier  au  3i  décembre  de  l'an  762  avant  J.  C,  et  par  consé- 
quent le  icr  janvier  de  l'an  Ier  de  l'ère  chrétienne  tombe  le  premier  jour  de  l'an 
de  Rome  7ÔA.  On  voit  donc  que,  pour  trouver  à  quelle  année  de  la  fondation 
de  Rome  appartient  une  année  quelconque  de  l'ère  chrétienne,  il  suffit  d'a- 
jouter à  l'année  de  l'ère  chrétienne  le  nombre  753.  Le  tableau  A  indique  la 
modification  qu'on  doit  faire  subir  à  cette  formule  quand  on  considère  le  2  1 
avril  comme  le  premier  jour  des  années  de  la  fondation  de  Rome.  On  a  aussi 
indiqué  au  bas  de  ce  tableau  le  calcul  à  faire  pour  ramener  aux  années  avant 
J.  C.  les  753  premières  années  de  la  fondation  de  Rome,  de  même  que  les 
années  de  toutes  les  ères  antérieures  à  l'ère  chrétienne.  Pour  se  rendre  raison 
de  la  formule  indiquée,  il  suffit  de  remarquer  que  les  années  de  la  fondation 
de  Rome  antérieures  à  l'ère  chrétienne  suivent  une  progression  croissante  de- 
puis 1  jusqu'à  753,  pendant  que  les  années  avant  J.  C.  suivent  une  progres- 
sion décroissante  depuis  7 53  jusqu'à  1;  en  sorte  que,  si  l'on  ajoute  les  chiffres 
des  termes  qui  se  correspondent  dans  ces  deux  progressions,  on  obtient  pour 
résultat  de  l'addition  le  nombre  7  54.  Il  en  résulte  qu'en  retranchant  le  chiffre 
d'une  année  quelconque  avant  J.  C.  du  nombre  fixe  754,  on  obtient  pour 
reste  l'année  correspondante  de  la  fondation  de  Rome ,  et,  par  la  même  raison, 
qu'en  retranchant  du  même  nombre  7  5d  le  chiffre  d'une  année  de  la  fondation 
de  Piome,  on  obtient  l'année  avant  J.  C. 

Pour  éviter  tous  les  calculs  auxquels  il  faut  recourir  pour  établir  la  concor- 
dance des  différentes  époques  qui  ont  servi  de  base  à  la  chronologie,  Joseph 
Scaliger  imagina  vers  i58o  une  ère  fictive,  composée  de  7980  années,  et  qui 
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porte  le  nom  de  période  julienne.  L'an  Ier  de  notre  ère  vulgaire  concorde  avec 
l'an  47 1 4  de  cette  période ,  et ,  par  conséquent,  la  première  année  de  cette  pé- 
riode correspond  à  l'an  47  1 3  avant  J.  C.  Ce  que  nous  avons  dit  des  7  53  premières 
années  de  la  fondation  de  Rome  s'applique  aux  471 3  années  de  la  période  ju- 
lienne qui  sont  antérieures  à  l'ère  chrétienne.  Le  nombre  fixe  sur  lequel  on  doit 
opérer  est  4714.  En  retranchant  de  ce  nombre  le  chiffre  d'une  année  quel- 
conque avant  J.  C,  on  obtient  pour  reste  l'année  correspondante  de  la  période 
julienne;  et,  réciproquement,  en  retranchant  du  même  nombre  47 1 4  le  chiffre 
d'une  année  de  la  période  julienne,  on  obtient  l'année  avant  J.  C. 


§  X.  OBSERVATIONS  SUR  LES  TABLEAUX  A  ET  B. 


En  examinant  le  tableau  A,  on  verra  qu'une  addition  ou  une  soustraction 
suffit  pour  donner  la  correspondance  des  années  de  l'ère  chrétienne  avec 
celles  des  ères  les  plus  importantes  que  renferment  les  premiers  paragraphes  de 
ce  chapitre.  Ce  tableau  présente  donc,  dans  un  espace  beaucoup  mois  étendu, 
l'équivalent  des  renseignements  que  fournit  à  cet  égard  la  table  chronologique 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  Il  a  été  possible  d'y  indiquer  en  outre  les  modi- 
fications qu'on  doit  faire  subir  au  calcul  en  raison  de  l'époque  à  laquelle 
l'année  commence  dans  chacune  des  ères  dont  il  s'agit,  de  sorte  que  l'on  con- 
naîtra toujours  exactement  l'an ,  le  mois  et  le  jour  de  notre  calendrier  qui 
correspondent  dans  une  autre  ère,  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin  d'une 
année.  Le  même  tableau  présente  les  différentes  supputations  qui  ont  été  en 
usage  pour  l'ère  des  Séleucides,  pour  l'ère  césaréenne  d'Antioche  et  pour  l'ère 
d'Alexandrie.  Toutefois  il  a  paru  inutile  d'ajouter  une  formule  particulière 
pour  retrouver  l'époque  assignée  à  l'incarnation  dans  le  système  de  Jules  Afri- 
cain :  on  n'a  dû  tenir  compte  ici  que  de  l'opinion  généralement  adoptée.  Il 
suffira  d'avertir  que ,  pour  appliquer  au  système  de  Jules  Africain  la  formule 
du  tableau,  il  faut  diminuer  de  3  les  nombres  marqués  dans  la  colonne  de 
1ère  d'Alexandrie. 
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TABLEAU   A. 


NOMBRES 

QU'lL     FiUT    RETBÀNCHER 

NOMBRES    QU'IL    FAUT    AJOUTER 

d'une  anode  quelconque 
de  l'ère  chrétienne 

A     UNE     ANNÉE     QUELCONQUE     DE     LERE     CHRETIENNE 

pour  obtenir 

pour  obtenir  l'année  correspondante  de 

1  année  correspondante  de 

• 

oî 

l'ère 

l'ère 

S1 

g 

mondaine 

Js 

cesareenne 

M 

a 
.2 

à 
.2 
a 

-a 

a 

O 

o    0 
t.  _o 

a 

d'Alexandrie, 

»     Ci 

a  0 
■5  a 

^  B* 

0  s 

s  s 

«    0 
-SU 

Œ> 

0 
_g 

-O 

a 
0 
3 

d'Antioche, 

S     0 

1  ? 

1 1 

S      © 
■-d      » 

1  1 

d 
>  "3 
«-§ 

J.2 

*"*  p- 

-S 

a 
a 

9 

0 

0  u 

S 

a 

a 
0 

S 

3     a 

-T3    a 

1 

tj 

Pu 

753. 

Du 

75a. 

383. 

Dn 

55o3. 

54g3. 
549a. 

a84. 

Du 

55o3. 

Du 

55og. 
55o8. 

54g3. 
54ga. 

49- 

48. 

48. 
i7. 

Du 

3n  ou  3 10. 

Du 

r    Du  a4  septembre  au  3i  décembre 

ou  suivant  \ 

3ia  ou  3n. 

Du 

3i  1  ou  3io. 

3a,  33  ou  34 

38. 

A  t 

47i3. 

45. 

38. 

Au  contraire,  il  faut  ajou- 

ter les  nombres  ci-des- 

sus à  une  année  quel- 
conque de  chacune  de 
ces  ères  pour  obtenir 

Au  contraire,  il  faut  retrancher  les  nombres  ci-dessus  d  une  année  quelconque  de  cha- 

cuno  de  ces  ères  pour  obtenir  l'année  correspondante  de  l'ère  chrétienne. 

l'année  correspondante 

de  l'ère  chrétienne. 

iV.  B.  Pour  les  temps  antérieurs  à  l'ère  chrétienne,  on  ramène  aux  années  de  chacune 

de  ces  époques  les  années  avant  J.  C;  et,  réciproquoment ,  on  ramène  aux  années 

avant  J.  C.  les  années  de  chacune  de  ces  époques,  en  augmentant  de  î  les  nombres 

ci-dessus,  et  on  retranchant  de  ces  nombres  ainsi  augmentés  lo  chiffre  de  la  date 

dont  il  s'agit.  La  différence  exprime  la  concordance  cherchée. 

l*r  Exemple  :  A  quelle  année  avant  J,  C.  correspond  le  i3  août  de  l'an  3i5  de  la  fon- 

dation de  Rome  ?  Celte  date  étant  comprise  en  tre  le  3 1  avril  et  le  3 1  décembre ,  c'est 

le  nombre  t53  que  je  dois  augmenter  do  l.  De  ce  nombre  ainsi  augmenté,  c'est-à- 

dire  de  7Ô4,  je  retranche  3i5,  et  je  trouve  pour  différence  43g  :  c'est-à-dire  que  le 

i3  août  do  l'an  de  Rome  3i5  correspond  à  l'an  439  avant  J.  C. 

2"  Exemple:  A  quelle  année  do  l'ère  mondaine  d'Antioche  correspond  le  a5  avril  de 

l'an  37 17  avant  J.  C.P  Cette  date  étant  comprise  entre  lo  i'r  janvier  et  le  3i  août,  c'est 

le  nombre  54ga  que  je  dois  augmeuter  de  1.  Je  retranche  donc  3717  de  54g3,  et 

je  trouve  pour  différence  1776:  c'est-à-dire  que  le  a5  avril  de  l'an  3717  avant  J.C. 

correspond  à  l'an  1776  de  l'ère  mondaine  d'Antioche. 
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Pour  compléter  les  renseignements  que  renferme  le  tableau  précédent,  il 
nous  reste  à  indiquer  comment  les  mois  romains  correspondent  aux  mois  sy- 
riens, grecs,  égyptiens  et  éthiopiens,  suivant  l'ordre  du  calendrier  de  ces  dif- 
férentes nations. 

Nous  avons  averti ,  en  traitant  de  l'ère  des  Grecs  ou  des  Syro-Macédoniens , 
que  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ne  s'accordaient  pas  avec  Jacobus 
Usserius,  sur  la  correspondance  des  mois  grecs  et  des  mois  romains.  Il  est 
bon  d'abord  de  faire  observer  qu'en  désignant  sous  le  nom  de  mois  grecs  les 
mois  dont  on  se  servait  dans  l'ère  des  Séleucides,  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier 
les  dates  ont  entendu  parler  seulement  des  Grecs  d'Asie.  En  effet  les  noms  de  ces 
mois,  qu'on  trouve  à  la  3e  colonne  du  tableau  B  (  irc  partie),  diffèrent  entière- 
ment de  ceux  des  anciens  mois  lunaires  attiques  que  nous  avons  placés  dans  la 
5e  colonne  du  même  tableau;  ils  sont  au  contraire  exactement  les  mêmes  que 
ceux  des  anciens  mois  lunaires  des  Macédoniens,  qu'on  trouve  à  la  4e  colonne  du 
tableau ,  dans  l'ordre  où  ils  répondaient  aux  mois  lunaires  attiques.  On  remar- 
quera de  plus  que  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ont  conservé  à  ces 
mois,  devenus  mois  solaires,  le  même  ordre  qu'ils  avaient  comme  mois  lu- 
naires. Au  contraire,  dans  le  système  de  Jacobus  Usserius,  ce  n'est  plus  le  mois 
de  Toû7ncûoç  qui  commence  l'année  solaire,  mais  le  mois  de  Aîo$  cbez  les 
Macédoniens  d'Europe,  et  le  mois  de  cT7re/>€e/3ercuo$  chez  les  Syro-Macédoniens. 
Nous  avons  dit  d'ailleurs  que,  selon  Jacobus  Usserius,  ce  premier  mois,  quel 
que  soit  le  nom  qu'on  lui  donne,  commence,  non  le  ier,  mais  le  2  4  septembre. 
Le  même  auteur  reconnaît  cependant  que,  depuis  l'établissement  de  l'ère  ju- 
lienne, on  rencontre  des  textes  desquels  il  résulte  que  le  mois  de  Top7ncûoç 
commençait  le  1er  septembre,  quoique  l'ancien  usage  ait  été  employé  concur- 
remment, au  moins  jusqu'à  la  fin  du  vie  siècle.  La  8e  et  la  9e  colonnes  renferment 
deux  autres  nomenclatures  des  mois  de  l'année,  dont  l'une  était  en  usage  à 
Chypre,  et  l'autre  en  Bithyaie.  Les  deux  dernières  colonnes  indiquent  le 
nombre  des  jours  de  ces  diflérents  mois  et  leur  commencement,  soit  dans  les 
années  communes,  soit  dans  les  années  intercalaires.  Comme  l'année  bissextile 
du  calendrier  julien  concourt  avec  l'année  intercalaire  des  Syro-Macédoniens, 
l'addition  du  29e  jour  au  mois  de  février  ne  dérange  la  concordance  des  dates 
que  pour  les  six  mois  suivants.  En  effet  le  dernier  mois  de  l'année  syro-ma- 
cédonienne  ayant  trente-et-un  jours  dans  l'année  intercalaire,  et  commençant 
le  ik  août  au  lieu  du  2 5,  se  terminera  le  2  3  septembre  comme  dans  les 
années  communes. 

La  deuxième  partie  du  tableau  est  empruntée  en  entier  à  l'Art  de  vérifier 
les  dates. 


TABLEAU   B. 
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TABLEAU   h 


DATES  DES  MOIS  ROMAINS 

QUI    CORRESPONDENT,    SUIVANT    L'ART    DE    VERIFIER    LES   DATES, 

au  premier  jour  des  mois  syriens 

et  syro-macédoniens. 


Mois  romains. 


cr  septembre. 

î0*  octobre. 

01  novembre. 

"  décembre. 

i" janvier. 

1"  février. 

1"  mars. 

i  "  avril. 

i"  mai. 

i"juin. 

î"  juillet. 

î  "  août. 


Mois  solaires 
des  Syriens. 


Eloul. 

Tisri  I. 

Tisri  II. 

Canun  I. 

Canun  II. 

Sabat. 

Adar. 

Nisau. 

Jiar. 

Haziran. 

Tamus. 

Ab. 


Mois  solaires 

des  Grecs 

ou  Syro-macédoniens. 


TopmaTos. 

iTzepÇeperaïos. 

ATos. 

AneXXaTos. 

Avêvvdïos. 

Hspluos. 

Ati<xTpos\ 

ZavBixos. 

ApT£fll<7l05. 

Aalaws. 

Tldvefios. 

A&os. 


CORRESPONDANCE 

DES    ANCIENS    MOIS    LUNAIRES 

macédoniens  et  attiques , 
présentée  d'après  Jacobus  Usserius. 


Anciens  mois 

lunaires 
macédoniens. 


Yopitidïos. 

îirepêepeiaTos. 

Aïbs. 

Â7reXXaTos. 

AvSvvaïos. 

HspiTtos. 

Avaipos. 

SavBwés. 

ApTEplalOS. 

Aalaios. 

Tlâvefios. 

Aâos. 


Anciens  mois 
lunaires  attiques. 


MaipaxTripiév. 

rafnjXieta. 
Av&eoTQpt&v. 
ÈXaÇSijëoAfciv . 

Movvi%iiiv. 

Qap-yeXidjv. 
HxippoÇioptdv. 

MeTayenviùiv. 
Borjêpofieiœv. 


Chez 

les  Macédoniens 

d'Europe , 

à  Antiocbe ,  à  Perga 

et  à  Éphèse. 


ATos. 
AiteXXatos. 
AvSvvaïos. 
LTep/nos. 
Avcnpoe. 
SavBixôs. 

ÀpTEfXIOTOS. 

Aalcrios. 
Hdvepos. 

Aùios. 

Topmaiïos. 

l-nepSepeTatos. 


TABLEAU 


DATES  PROPRES  A  L'ANNEE 

QUI    SOIT    L'ANNÉE    INTERCALAIRE. 


3o  août. 
29  septembre. 

29  octobre. 

28  novembre. 

28  décembre. 

27  janvier. 

26  février. 

Le  commencement  du  huitième  mois  correspond  au 
37  mars,  comme  clans  les  autres  années.  Encû'et,  comme 
l'année  qui  suit  l'intercalaire  concorde  dans  sa  seconde 
moitié  avec  l'année  bissextile  du  calendrier  julien  ,  le  vingt- 
neuvième  jour  do  février  compense  l'addition  du  6  épa- 
gomène. 


MOIS  ROMAINS. 


29  août. 

28  septembre. 

28  octobre. 

27  novembre. 

27  décembre. 

26  janvier. 

a5  février. 

27  mars. 

26  avril. 

26  mai. 

2  5  juin. 

25  juillet. 


2i  août 

)    jCr 

épagoruène'. 

2  5  août 

1   0° 

a. 

26  août 

}  3° 

iâ. 

27  août 

1   4" 

id. 

28  août 

)  5" 

id. 

29  août     |    6°  6pagom.de l'ai 


1  Ces  cjingonivnos  sont  appelés  niai  par  les  Coplitcs  mo  'ernet,  lo 
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PARTIE. 


DATES  DES  MOIS  ROMAINS 

1    CORRESPONDENT,    SELON    JACOBDS    DSSERIBS ,     AD    PREMIER   JOCT.   DES   NOUVEAUX    MOIS  SOLAIRES   EMPLOYES, 


chez 

y 
S'3-Macédoniens 

et 

Smyrae. 


1  tpSepsvxïos. 

Aîbs 

■neXXaîos. 

\.vSvvaîos. 

Jephios. 

\vGTpOS. 

îavdiKÔs. 
p-rejifaios. 
Aaicrios. 
Idvspos. 
Amos. 


chez 
les  Chypriens, 

et 

particulièrement 

chez 

les  Paphiens. 


ÀÇpoSlmos. 

Kitoyovtuos. 

Aïvtxos. 

lovXios. 

Kattjâpios. 

2e&xcrTo's*. 

AvToxpcttoptxos. 

A»(/ap^e|aOTOS. 

ApytepEvs. 
Éâdios. 
Pwfiaïos. 


chez 
les  Bithyniens. 


Hp£OS. 

Hpptos. 
Mwrpâos. 
Aiovvaios. 
fip<W(Xe<os. 

ATos\ 
BevSiSaïos. 
STpotTTfyios. 

Apeios. 

Tteptémos. 

Atppoêiatos. 

ArjftrfTpios. 


NOMBRE 

de  jours  des  mois 
dans  les 


années 
communes. 


3o 
3o 
3i 
3o 
3o 
3i 
3i 
3o 
3i 
3o 
3i 
3o 


années 
intercalaires 


JODRS    CORRESPONDANT 

au  commencement  des  mois  macédoniens  et  autres 
dans  les  années  romaines 


communes. 


24  septembre. 

si  octobre. 

2  3  novembre. 

2  4  décembre. 

2  3  janvier. 

22  février. 

2  5  mars. 

2  5  avril. 

25  mai. 

25  juin. 

2  5  juillet. 

2  5  août. 


bissextiles. 


24  mars. 
24  avril. 
24  mai. 
24  juin. 
24  juillet. 
24  août. 


r  PARTIE. 


U  EGYPTIENS. 


Thot. 
Paophi. 
Athyr. 
Ilîacou  Cohiac. 
:  .Tybi. 
Ii  bir  ou  Machir. 

'hajnénoth. 

:  'harmouti. 

Pachon. 

Payni. 

Epi  phi. 

Mésori. 


MOIS  ETHIOPIENS. 


Mascaran. 
Tikmith. 
Hadar. 
Tacsam. 

Tir. 

Jacatith. 

Magabith. 

Miazia. 

Gimboth. 

Sene. 

Hamlt. 

Nahase. 


NOMBRE 

TOTAL 

des  jours  de  l'année 
à  la  fin  de  chaque  mois. 


3o  jours. 

6o  jours. 

90  jours. 
120  jours. 
i5o  jours. 
180  jours. 
210  jours. 
24o  jours. 
270  jours. 
3oo  jours. 
33o  jours. 
36o  jours. 


365  jours. 


366  jours. 


jmmune,  et  kebas,  lorsqu'elle  est  intercalaire. 
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S   XI.    DE    QUELQUES    AUTRES    ÈRES    MOINS    USITEES. 

Outre  les  ères  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  les  auteurs  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates  en  citent  quelques  autres  qui  sont  plus  rarement  employées,  et 
qu'ils  n'ont  pas  comprises  dans  leur  table  chronologique.  Nous  allons  les  in- 
diquer en  peu  de  mots. 

L'ère  d'Abraham  date  de  la  vocation  de  ce  patriarche.  Eusèbe  et  Idacius  en 
ont  fait  usage  dans  leurs  chroniques.  L'an  2017  de  l'ère  d'Abraham  commence 
au  1e1"  octobre  de  l'an  Ier  de  J.  C. 

L'ère  de  Nabonassar  a  été  surtout  employée  dans  les  tables  des  anciens  as- 
tronomes. Elle  a  dû  commencer  un  mercredi  26  février  de  l'an  7A7  avant  J.  C. 
Mais  comme  elle  n'a  que  des  années  de  trois  cent  soixante-cinq  jours,  et  que, 
dans  le  cours  de  mille  quatre  cent  soixante  ans,  l'ère  julienne  a  trois  cent 
soixante-cinq  années  bissextiles ,  il  en  résulte  que  mille  quatre  cent  soixante 
années  juliennes  répondent  à  mille  quatre  cent  soixante  et  une  années  de  l'ère 
de  Nabonassar. 

L'ère  de  Tyr,  qui  est  antérieure  de  cent  vingt-cinq  ans  à  celle  de  J.  C,  a 
été  employée  dans  la  date  de  quelques  conciles.  L'an  1 2  7  de  cette  ère  com- 
mence le  19  octobre  de  l'an  ierde  J.  C. 

L'ère  des  Arméniens,  désignée  dans  quelques  titres  français  sous  le  nom 
à'Etreure  des  Ermines,  a  commencé  le  mardi  9  juillet  de  l'an  552  de  J.  C. 

L'ère  d'Isdegerde  III,  roi  de  Perse,  a  commencé  le  1 6  juin  de  l'an  de  J.  C.  63  2 . 
Cette  ère  a  été  composée  d'années  de  trois  cent  soixante-cinq  jours  seulement, 
jusqu'au  temps  de  Malek-Schah-Dgélaleddin ,  qui  ordonna,  à  partir  de  l'an 
1075  de  J.  C,  l'intercalation  du  bissextile,  mais  d'après  un  système  autre  que 
celui  de  l'ère  julienne.  Cette  ère  ainsi  réformée  se  nomme  ère  gélaléenne  ou 
mulaléenne. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'ère  des  olympiades  et  de  l'ère  de  l'hégire,  dont 
la  concordance  avec  les  années  de  l'ère  chrétienne  ne  pouvait  être  présentée 
qu'à  l'aide  de  tableaux  particuliers.  Nous  passerons  ensuite  au  cycle  de  l'indic- 
tion  et  aux  éléments  de  chronologie  qui  font  essentiellement  partie  du  calen- 
drier chrétien. 

S   XII.    DES    OLYMPIADES. 

L'ère  des  olympiades,  instituée  par  les  Grecs  et  adoptée  ensuite  par  les  Latins, 
fut,  dit-on,  remplacée  par  l'indiction  dans  le  courant  du  ivQ  siècle.  Cependant , 
d'après  un  texte  de  Cedrénus,  elle  n'aurait  été  abolie  que  la  seizième  et  der- 
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nière  année  du  règne  de  Théodose  le  Grand  (  3g4  )-  Quoi  qu'il  en  soit,  on  la 
trouve  employée  dans  quelques  actes  postérieurs.  En  effet ,  elle  ligure  dans  une 
donation  faite  en  1 102  par  Philippe  Ier  à  l'église  de  Saint-Ambroise  de  Bourges. 
L'ère  des  olympiades  consistait  dans  une  révolution  de  quatre  années.  Suivant 
l'opinion  la  plus  généralement  admise,  la  première  année  de  la  195e  olym- 
piade commence  le  ier  juillet  de  l'an  ier  de  l'Incarnation,  et  finit  au  3o  juin 
de  l'année  suivante. 

D'autres  auteurs,  tels  que  saint  Jérôme  et  Eusèbe,  au  lieu  de  faire  commencer 
l'année  olympique  à  la  pleine  lune  qui  suit  le  solstice  d'été ,  c'est-à-dire  vers 
le  ier  juillet,  la  confondent  avec  l'année  civile  des  Grecs,  qui  commence 
le  ier  septembre  ;  en  outre  ils  anticipent  de  dix  mois  sur  le  calcul  ordinaire,  en 
ce  qu'ils  font  commencer  la  première  année  de  la  195e  olympiade  le  ier  sep- 
tembre de  l'an  Ier  avant  J.  C. 

Enfin ,  George  le  Syncelle  et  d'autres  chronographes  ont  adopté  un  dernier 
système  duquel  il  résulterait  que  l'an  ier  de  l'Incarnation  correspond,  non  à  la 
première,  mais  à  la  troisième  année  de  la  1 95e  olympiade.  Suivant  cette  manière 
de  compter,  la  1 95e  olympiade  se  termine  au  3o  juin  de  l'an  3  de  l'Incarnation. 
Au  contraire,  d'après  le  calcul  adopté  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates,  la  dernière 
année  de  cette  olympiade  ne  finit  qu'au  3o  juin  de  l'an  5.  Dans  l'une  ou  l'autre 
hypothèse ,  rien  de  plus  simple  que  de  calculer  à  quelle  olympiade  correspond 
une  date  quelconque  de  l'ère  chrétienne,  et  réciproquement  à  quelle  année 
de  l'ère  chrétienne  correspond  une  date  exprimée  en  olympiades. 

Nous  avons  cherché  à  faciliter  ce  calcul  au  moyen  des  trois  tableaux  sui- 
vants. 

Le  tableau  C  présente  la  concordance  des  cent  quatre-vingt-quatorze  pre- 
mières olympiades  avec  les  années  avant  J.  C.  On  s'est  borné  à  présenter  cette 
concordance  de  quatre  en  quatre  ans  pour  la  première  année  de  chaque 
olympiade.  Mais  quand  on  voit,  en  consultant  ce  tableau,  que  la  première  année 
de  la  2  6e  olympiade  correspond  à  l'an  676  avant  J.  C.,  et  que  la  première  année 
de  la  27e  correspond  à  l'an  672,  rien  n'est  plus  facile  que  de  suppléer  la 
concordance  pour  les  années  intermédiaires,  et  de  voir  que  la  2e,  la  3e  et  la 
4e  année  de  la  126e  olympiade  correspondent  aux  années  675,  67/1  et  673 
avant  J.  C.  Comme  ce  tableau  a  été  dressé  d'après  le  calcul  ordinaire,  la 
concordance  de  la  26e  olympiade,  par  exemple ,  avec  l'année  676  avant  J.  C. , 
signifie  que  la  première  année  de  cette  olympiade  a  commencé  le  ier  juillet 
de  l'an  676. 

Le  tableau  D,  dans  lequel  on  a  également  suivi  le  calcul  ordinaire,  pré- 
sente la  concordance  des  années  de  J.  C.  avec  les  cent  vingt-huit  années  qui 
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se  sont  écoulées  depuis  la  19 5e  jusqu'à  la  226e  olympiade.  Comme  vingt-cinq 
olympiades  correspondent  exactement  à  un  siècle,  il  est  facile  de  voir  qu'en 
ajoutant  au  chiffre  de  chacune  des  olympiades  du  iev  siècle  de  1ère  chré- 
tienne les  nombres  25,  5o,  75,  100,  etc.,  on  obtiendra  les  olympiades  qui 
concordent  avec  le  11e ,  le  111e ,  le  ive ,  le  ve  siècle ,  etc. 

Enfin  le  tableau  E  présente  la  concordance  du  premier  et  du  dernier  jour 
de  quarante-quatre  années  olympiques  avec  les  dates  de  l'ère  chrétienne  qui 
leur  correspondent,  i°  selon  le  calcul  ordinaire,  20  selon  saint  Jérôme,  3°  se- 
lon George  le  Syncelle.  Ce  tableau  s'arrête,  il  est  vrai,  à  l'olympiade  2o5; 
mais  au  moyen  d'un  calcul  facile  on  obtient  les  concordances  propres  à  cha- 
cune des  olympiades  suivantes. 

On  peut  par  exemple  appliquer  les  indications  du  tableau  E  : 


Aux  olympiades  206  à  2  1 5,  i°  en  ajoutant  1 0  \  ^  /  2°  en  ajoutant    ko 

216  à  225, 20   I  R  I  80 

22Ôà235,  3o  /^l 120 

236  à  245, ko  !  ►§  I 160 

zk6ki55, 5o  l   cL) 200 

256à265, 60/  ?  \ 2A0, 

2663275, 70  1  "%,  J 280 

276  à  285, Sol8-"-/ 320 

—  286  à  2q5, qo  p     360 

296  à  3o5, 100  /  "    \ /ioo 


aux  années  de  J.  C. 
qui  correspondent, 
sur  le  tableau  E,  aux 
olympiades    196  à 

205. 
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TABLEAU  C, 


PRÉSENTANT      LA      CONCORDANCE      DU      COMMENCEMENT     DES       lÇ)li      PREMIERES      OLYMPIADES      AVEC      LES 

ANNÉES    AVANT    J.  C. 


OLYM- 

ANNÉES 

OLYM- 

ANNÉES 

OLYM- 

ANNÉES 

OLYM- 

ANNÉES 

OLYM- 

ANNÉES 

OLYM- 

ANNÉES 

OLYM- 

AXXEES 

OLYM- 

ANNÉES 

avant 

avant 

avant 

avant 

avant 

avant 

av  an  t 

avant 

PIADES. 

1 

J.C. 

776 

PIADES. 

J.C. 

PIADES. 

J.C. 

PIADES. 

J.C. 

PIADES. 

101 

J.C. 

376 

PIADES. 

J.C. 

PIADES. 

i5i 

J.C. 

176 

PIADES. 

J.C. 

26 

676 

5i 

576 

76 

476 

126 

276 

I76 

76 

2 

772 

27 

672 

52 

57  2 

77 

472 

102 

372 

127 

272 

l52 

172 

177 

72 

3 

768 

28 

668 

53 

568 

78 

468 

io3 

368 

128 

268 

i53 

168 

I78 

68 

4 

764 

29 

664 

54 

564 

79 

464 

io4 

364 

129 

264 

i54 

164 

'79 

64 

5 

760 

3o 

660 

55 

56o 

80 

46o 

io5 

36o 

i3o 

260 

i55 

160 

180 

60 

6 

756 

3i 

656 

56 

556 

81 

456 

106 

356 

i3i 

256 

i56 

i56 

181 

56 

7 

752 

32 

652 

57 

552 

82 

452 

107 

352 

l32 

252 

i57 

l52 

182 

52 

8 

748 

33 

648 

58 

548 

83 

448 

108 

348 

i33 

z48 

i58 

i48 

i83 

48 

9 

744 

34 

644 

59 

544 

84 

444 

109 

344 

i34 

244 

i5g 

i44 

i84 

44 

10 

74o 

35 

64o 

60 

54o 

85 

44o 

1 10 

34o 

i35 

240 

160 

i4o 

i85 

4o 

1 1 

736 

36 

636 

61 

536 

86 

436 

111 

336 

i36 

236 

161 

i36 

186 

36 

1  2 

732 

37 

63a 

62 

532 

87 

43  a 

112 

332 

i37 

232 

162 

l32 

187 

32 

i3 

728 

38 

628 

63 

528 

88 

428 

n3 

328 

i38 

228 

i63 

128 

188 

28 

iâ 

724 

3g 

624 

64 

524 

89 

424 

n4 

324 

i3g 

224 

164 

124 

189 

24 

i5 

720 

4o 

620 

65 

520 

90 

420 

n5 

320 

i4o 

220 

i65 

120 

190 

20 

16 

716 

4i 

616 

66 

5i6 

91 

4i6 

116 

3i6 

i4i 

2l6 

166 

116 

191 

16 

'7 

712 

42 

612 

67 

5l2 

9  = 

4l2 

117 

3l2 

l42 

212 

167 

1 12 

192 

12 

l8 

708 

43 

608 

68 

5o8 

93 

4o8 

118 

3o8 

i43 

208 

168 

108 

193 

8 

;   '9 

704 

44 

6o4 

69 

5o4 

94 

4o4 

1]9 

3o4 

i44 

204 

169 

io4 

194 

4 

20 

700 

45 

600 

70 
71 

5oo 

95 

4oo 

120 

3oo 

i45 

200 

170 

100 

II 

3 

21 

696 

46 

596 

496 

96 

396 

121 

296 

i46 

196 

171 

96 

III 

2 

22 

692 

47 

5ga 

72 

492 

97 

3g2 

1 22 

292 

147 

192 

172 

92 

rv1 

1 

23 

688 

48 

588 

73 

488 

98 

388 

123 

288 

i48 

l88 

i73 

88 

1   Cette  4e  année 

24 

684 

49 

584 

74 

484 

99 

384 

124 

284 

149 

i84 

174 

84 

de   la    19  4e   olym- 

25 

680 

5o 

58o 

75 

48o 

100 

38o 

125 

280 

i5o 

180 

i75 

80 

piade  finit!e3o  juin 
de  l'an  premier  de 
l'ère  chrétienne. 

TABLEAU  D, 


PRESENTANT  LA  CONCORDANCE  DES  ANNEES  DE  L  ERE  CHRETIENNE  AVEC  LE  COMMENCEMENT  DES 
128  ANNÉES  OLYMPIQUES  QUI  SE  SONT  ÉCOULÉES  DEPUIS  ET  Y  COMPRIS  LA  1  g5e  OLYMPIADE 
JUSQU'A    LA     2  2  6e    INCLUSIVEMENT. 


OLYM- 

ANS 

OLYM- 

ANS 

OLYM- 

ANS 

OLYM- 

ANS 

OLYM- 

ANS 

OLYM- 

ANS 

OLYM- 

ANS 

OLYM- 

ANS 

PIADES- 
195 

de  J.C. 
1 

PIADES. 

!99 

de  J.C. 

*7 

PIADES. 

deJ.  C. 

PIADES. 
207 

de  J.C. 
49 

PIADES. 
21  1 

de  J.C. 

65 

PIADES. 

2l5 

de  J.C. 
81 

PIADES. 
219 

de  J.C. 
97 

PIADES. 

de  J.C. 

203 

33 

223 

Il3 

II 

2 

II 

18 

II 

34 

II 

5o 

II 

66 

II 

82 

II 

98 

II 

n4 

III 

3 

III 

19 

III 

35 

III 

5i 

III 

67 

III 

83 

m 

99 

III 

n5 

IV 

4 

IV 

20 

IV 

36 

IV 

52 

IV 

68 

IV 

84 

IV 

100 

IV 

116 

196 

5 

200 

21 

204 

37 

208 

53 

212 

69 

216 

85 

220 

101 

224 

117 

II 

6 

II 

22 

II 

38 

II 

54 

II 

70 

II 

86 

11 

102 

II 

118 

III 

7 

m 

23 

III 

3q 

III 

55 

III 

71 

III 

87 

m 

io3 

III 

"9 

rv 

8 

IV 

24 

IV 

4o 

IV 

56 

IV 

72 

IV 

88 

IV 

io4 

IV 

120 

»97 

9 

201 

25 

2o5 

4i 

209 

57 

2l3 

73 

217 

89 

221 

io5 

225 

121 

II 

10 

11 

26 

II 

42 

II 

58 

II 

74 

II 

9° 

n 

106 

II 

1 22 

III 

1 1 

ni 

27 

III 

43 

ni 

5q 

m 

75 

m 

91 

ni 

107 

III 

123 

IV 

12 

IV 

28 

IV 

44 

IV 

60 

IV 

76 

IV 

9  = 

rv 

108 

IV 

124 

198 

i3 

202 

29 

206 

45 

210 

6i 

2l4 

77 

218 

93 

222 

109 

226 

125 

II 

i4 

11 

3o 

II 

46 

II 

62 

II 

78 

11 

94 

11 

1 10 

II 

126 

III 

i5 

m 

3i 

III 

47 

III 

63 

III 

79 

m 

95 

m 

1 1 1 

III 

127 

IV 

16 

IV 

32 

IV 

48 

IV 

64 

IV 

80 

rv 

96 

IV 

112 

IV 

128 

8. 
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TABLEAU  E, 


PRESENTANT    LA    CONCORDANCE    DU    PREMIER    ET    DO    DERNIER    JOUR    DE    QUARANTE-QUATRE    ANNEES 
OLYMPIQUES    AVEC    LES    DATES    CORRESPONDANTES    DE    l'ÈRE    CHRETIENNE. 


195. 
II. 
III. 
IV. 

196. 

II. 

m. 

IV. 

!97- 
II. 
III. 
IV. 

198. 
II. 
III. 
IV. 

'99- 
II. 
III. 
IV. 

200. 
II. 
III. 
IV. 

201. 

II. 

III. 

ïv. 

202. 

II. 
III. 

IV. 
2o3. 

II. 
III. 

IV. 

204. 

II. 

III. 

IV. 

205. 

II. 
III. 

IV 


JOURS  ET  ANNÉES  DE  JÉSUS-CHRIST  QUI  CORRESPONDENT 


AU  PREMIER  JOUR  DE  CHAQUE  ANNEE  OLYMPIQUE, 


selon 

le 

calcul  ordinaire. 


1er  juillet 


'juillet 


'juillet 


an  1 

an  2 

an  3 

an  4 

an  5 

an  6 

an  7 

an  S 

an  9 

an  10 


sept,  an   12. 

an   i3. 

an  14 
an   i5. 


selon 

saint  Jérôme 

et  autres. 


selon 

George  le  Syncelle 

et  autres. 


'juillet 


ic' juillet 


an  33 

an  34 

an  35 

an  36 

an  37 

an  38 

an  3g 

an  4o 

1°' juillet  an  4i. 

an  42. 

an  43. 

an  44. 


an  3o. 

an  3i, 

icr  sept,  an  32, 

an  33. 

an  34. 

an  35. 


sept. 


sept 


an  36. 

an  37. 

an  38. 

an  3g. 

an  4o. 
an  ii. 
an  42. 
an   43. 


1™  juillet 
1"  juillet 


an 
an 

an 
an 
an 
an 


1"  juillet 


r  juillet 


1"  juillet 


'juillet 


1"  juillet 


an  7 

an  8 

an  9 

an  10 

an  11. 

an  12. 

an  i3, 

an  14. 

an  i5. 

an  16. 

an  17. 

an  18. 

an  19 
an  20 
an  21. 
an  22, 

an  23, 

an  24 

an  25. 

an  26. 


AU    DERNIER   JOUR   DE    CHAQUE   ANNÉE    OLYMPIQUE, 


selon 

le 

calcul  ordinaire. 


ior juillet  an  27 


"juillet 


1"  juillet 


'juillet 


an  28 
an  29 
an   3o 

3i 

32 

an  33 
an  34 

an  35 
an  36 
an  37 
an  38 

an  3g 
an  4o, 
an  4 1 . 
an  42. 


3o  juin  an  i4. 

.  an  i5. 

.  an  16. 

an  17. 

3o  juin  an  18. 

an  19. 

an  20. 

■ an  21. 


3o  juin  an  22. 

an  23. 

an  24. 

an  25. 

3o  juin  an  26. 

an  27. 

an  28. 

an  2g. 

3o  juin  an  3o. 
:  an  3i. 

an  32. 

an  33. 

3o  juin  an  34. 

an  35. 

• an  36. 

1 an  37. 

3o  juin  an  38. 

an  3g. 

an  4o. 

an  4i. 

an  42. 
an  43. 
an  44. 
an  45". 


3o  juin 


selon 

saint  Jérôme 

et  autres. 


3i  août 


3i  août 


3i  août 


3i  août 


3i  août 


3i  août 


3i  août 


3i  août 


an  1. 

an  2. 

an  3. 

an  4- 

an  5. 

an  6. 

an  7. 

an  8. 

an  9. 

an  10. 

an  11. 

an  12. 

an  i3. 

an  i4. 

an  i5. 

an  16. 

an  17. 

an  18. 

an  ig. 

an  20. 


3i  août 


3i  août 


3 1  aoû  t 


selon 

George  le  Syncelle 

et  autres. 


3o  i 


juin 


3,o  juin 


an     1. 

an     2- 
an     3. 


3o  ii 


3o 


juin 


an  8. 

an  9. 

an  10. 

an  11. 

an  12. 

an  i3. 

an  14. 

an  i5. 


3o  i 


juin 


an 

21. 

an 

22. 

an 

23. 

on 

24. 

an* 

25. 

an 

26. 

on 

27. 

an 

28. 

nn 

29- 

an 

3o. 

an 

3i. 

on 

32. 

on 

33. 

an 

34. 

an 

35. 

an 

36. 

an 

37. 

an 

38. 

an 

3g. 

an 

4o. 

an 

4i. 

an 

42. 

an 

43. 

an 

44. 

3o  îui 


juin 


3o  iui 


an  16. 

an  17. 

an  18. 

an  19. 

an  20. 
an  21. 
an  22. 
an  23. 


juin 


an  24. 

an  25. 

an  26. 

an  27. 

3o  juin  an  28. 

an  29. 

an  3o. 

■ an  3i. 

3o  juin  an  3a. 

an  33. 

au  34. 

an  35. 


3o  juin  an 
an 


36. 
37. 


an  38. 

on   3g. 

3o  juin  an  4o. 

an  ii, 

on  43. 

an  43. 
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S   XIII.    DE    L  ERE    DE    L'HEGIRE. 


L'ère  des  Mahométans,   qu'on  nomme  hégire,  date  du  jour  où  Mahomet 
s'enfuit  de  la  Mecque  à  Médine  :  ce  jour  correspond,  suivant  les  astronomes 
et  quelques  historiens,  au  jeudi  i5,  mais  dans  l'usage  civil  et  d'après  l'opi- 
nion la  plus  ordinaire,  au  vendredi  16  juillet  de  l'an  de  J.  C.  622.  L'hégire 
se  compose  d'années  lunaires  qui  ont  à  peu  près  onze  jours  de  moins  que 
notre  année  solaire.   Son  cours  se  divise  en  cycles  de  trente  années,   dont 
dix-neuf  années  communes,  qui  se  composent  de  trois  cent  cinquante-quatre 
jours;  et  onze  années  intercalaires,  qui  en  ont  trois  cent  cinquante-cinq.  Les 
premier,  troisième,  cinquième,  septième ,  neuvième  et  onzième  mois  de  l'année 
lunaire  ont  trente  jours,  et  les  six  autres  en  ont  vingt-neuf,  excepté  dans  les 
années  intercalaires  où  le  douzième  en  a  trente.  Les  onze  années  intercalaires 
sont  les  deuxième,  cinquième,  septième,  dixième,  treizième,  seizième,  dix- 
huitième,  vingt-unième,  vingt-quatrième,   vingt-sixième  et  vingt-neuvième 
de  chacun  de  ces  cycles.  Pour  savoir  si  une  année  de  l'hégire  est  interca- 
laire, il  faut  donc  vérifier  quel  rang  elle  occupe  dans  le  cycle   de  trente 
ans:  on  obtient  ce  résultat  en  divisant  par  3o  le  chiffre  de  l'année  dont  il 
s'agit.  Si  la   division  ne  donne  pas  de  reste,  c'est  que  l'année  est  la  tren- 
tième d'un  cycle  dont  le  quotient  même  fournit  le  numéro  d'ordre.  Quand  au 
contraire  la  division  donne  un  reste ,  le  quotient  indique  le  nombre  de  cycles 
complètement  révolus ,  et  le  reste  désigne  le  rang  que  l'année  occupe  dans 
le  cycle  suivant.  Pour  vérifier,  par  exemple,  si  l'an  54o  de  l'hégire  est  inter- 
calaire, il  faut  diviser  54o  par  3o;  la  division  se  fait  sans  reste,  et  l'on  a  pour 
quotient  18;  il  en  résulte  que  l'année  5 k o  est  la  trentième  du  dix-huitième 
cycle,  et  que  par  conséquent  elle  n'est  pas  intercalaire.  Si  au  contraire  la  vé- 
rification avait  porté  sur  l'an  de  l'hégire    566,  en  divisant  566  par  3o  011 
aurait  eu  pour  quotient  18  et  pour  reste  26;  d'où  il  aurait  fallu  conclure 
qu'il  y  avait  dix-huit  cycles  révolus,  que  l'année  566  était  la  vingt-sixième 
du  cycle  suivant,  et  que  par  conséquent  elle  était  intercalaire. 

Le  tableau  G  indique  la  date  qui  correspond ,  dans  notre  calendrier,  au 
premier  jour  de  chaque  année  de  l'hégire.  On  voit  d'après  ce  tableau  que, 
pendant  le  cours  d'une  révolution  de  trente-trois  ou  trente-quatre  années  lu- 
naires, le  premier  jour  de  ces  années  rétrograde  successivement  du  mois  de 
décembre  au  mois  de  janvier,  et  que  par  conséquent  la  différence  entre  le 
millésime  de  l'hégire  et  celui  de  l'ère  chrétienne  doit  diminuer  d'une  année 
chaque  fois  qu'une  de  ces  révolutions  a  été  accomplie.  Prenons  un  exemple  : 
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le  premier  jour  de  la  dix -septième  armée  de  l'hégire  correspond  au 
2  3  janvier,  le  premier  jour  de  la  dix-huitième  au  12  janvier,  et  le  premier  jour 
de  la  dix-neuvième  au  2  janvier;  mais  cette  dix-neuvième  année  de  l'hégire, 
qui  a  commencé  le  2  janvier,  et  qui  n'est  composée  que  de  trois  cent  cinquante- 
quatre  jours ,  se  terminera  nécessairement  avant  la  fin  de  décembre  de  la  même 
année  solaire;  par  conséquent,  la  vingtième  année  de  l'hégire  commencera 
pendant  la  même  année  solaire  que  la  dix-neuvième,  et  le  millésime  de  l'hé- 
gire augmentera  d'une  année,  tandis  que  le  millésime  de  l'ère  chrétienne 
n'aura  subi  aucune  augmentation.  La  même  circonstance  se  renouvellera  pour 
les  années  de  l'hégire  02  et  53,  86  et  87,  119  et  120,  etc.  On  a  profité  de 
cette  observation  pour  simplifier  le  tableau  G,  et,  au  lieu  d'écrire  les  années 
de  1ère  chrétienne  correspondant  à  chaque  année  de  l'hégire ,  on  s'est  contenté 
d'indiquer  le  nombre  qu'il  faut  ajouter  à  chaque  année  de  l'hégire  pour  obte- 
nir l'année  correspondante  de  l'ère  chrétienne  :  ce  nombre,  qui  est  d'abord  de 
621,  se  trouve  réduit  à  620  pour  la  vingtième  année  de  l'hégire,  puis  à  619 
pour  la  cinquante-troisième  année,  et  ainsi  de  suite,  comme  l'indiquent  les 
divisions  successives  du  tableau. 

On  verra  que  les  années  990  et  991  de  l'hégire  ont  commencé,  la  première 
le  26  janvier,  et  la  seconde  le  2  5  du  même  mois.  C'est  qu'à  partir  de  l'année 
991  de  l'hégire,  nous  avons  indiqué  la  concordance  d'après  le  calendrier 
grégorien ,  et  comme ,  par  suite  de  la  réforme  exécutée  d'après  les  ordres  de 
Grégoire  XIII,  on  a  supprimé  dix  jours  au  mois  d'octobre  de  l'an  i582  ,  cette 
année,  réduite  à  trois  cent  cinquante-cinq  jours,  n'a  offert  qu'une  différence 
d'un  jour  sur  l'année  lunaire. 

Outre  les  renseignements  que  nous  avons  présentés  dans  le  tableau  G,  les 
auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ont  indiqué  le  jour  de  la  semaine  qui  cor- 
respond au  premier  jour  de  chaque  année  de  l'hégire.  Les  astronomes  arabes 
nomment  caractère  d'une  année  ou  d'un  mois  le  jour  de  la  semaine  qui  com- 
mence cette  année  ou  ce  mois.  Voici  les  noms  de  la  semaine  arabique  et  les 
jours  de  notre  semaine  qui  leur  correspondent1  : 

jerjour,  youm  el-ahad,  dimanche. 

2e  jour,  youm  el-thani,  lundi. 

3e  jour,  youm  el-thaleth,  mardi. 

lic  jour,  youm  el-arbaa,  mercredi. 

5°  jour,  youm  el-khamis,  jeudi. 

6e  jour,  youm  el-dgioumaa,  Arcndredi. 

•j"  jour,  youm  el-saht,  samedi. 

1  Le  jour  arabique  commence  le  soir  après  le  soleil  couché. 
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Le  caractère  ou  jour  initial  d'une  année  de  l'hégire  détermine  nécessaire- 
ment le  caractère  des  mois  de  cette  année,  de  même  que  le  jour  initial  d'une 
de  nos  années  détermine  le  jour  initial  de  chacun  des  mois  de  cette  année, 
et,  par  conséquent,  la  disposition  des  jours  de  la  semaine  par  rapport  aux 
autres  jours  du  mois.  Nous  indiquerons  plus  tard  le  moyen  de  recomposer 
le  calendrier  propre  à  chaque  année  de  l'ère  chrétienne;  supposons  ce  moyen 
connu,  et  voyons  comment  on  arrive  ensuite  à  rétablir  le  calendrier  propre 
à  chaque  année  de  l'hégire.  Prenons  pour  exemple  l'année  de  l'hégire  891. 
On  voit,  en  consultant  le  tableau  G,  qu'elle  a  commencé  le  7  janvier  i486  : 
nous  supposons  que  l'on  peut  vérifier  que  le  ier  janvier  i486  tombe  un  di- 
manche; par  conséquent,  le  7  janvier  correspond  au  samedi,  que  les  Arabes 
nomment  joum  el-sabt.  Puisque  le  premier  mois  de  l'année  arabique  est 
composé  de  trente  jours,  ce  mois,  qui  commence  par  un  samedi,  se  termine 
par  un  dimanche,  et  le  deuxième  mois  commencera  par  le  lundi  6  février. 
En  poursuivant  ce  calcul ,  on  déterminerait  de  même  le  jour  initial 
ou  caractère  des  autres  mois.  Pour  simplifier  cette  recherche,  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  le  tableau  F,  qui  est  emprunté  à  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  et  qui 
présente  les  noms  des  mois  arabes,  le  nombre  de  jours  dont  ils  se  composent, 
et  le  caractère  ou  jour  initial  de  chaque  mois,  suivant  les  sept  combinaisons 
que  présentent  les  années  commençant  par  chacun  des  sept  jours  de  la  se- 
maine. Le  nombre  1  désigne  le  dimanche,  1  le  lundi,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à 7 ,  qui  désigne  le  samedi. 
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TABLEAU  F. 


NOMS 
des 

MOIS    ARABES. 

Moharram  ou  Muharram 

Séfer,  Safar  ou  Suphar 

Eabié  i",  Rabi  el-Aoual  ou  Rabiul- 
Euvel 

Rabié  2%  Rabi  el-Akher  ou  Rabiul- 
Achir 

Gioumadi   i°r,  Dgioumadi  el-Aoual 
ou  Gioumaasii-Euvel 

Gioumadi    2",    Dgioumadi  el-Akher 
ou  Gioumaasil-Achir 

Redgeb  ou  Régihab 

Schaban ,  Sahaben  ou  Sahaaban  . . . 

Ramadhan  ou  Ramazan 

Schoual ,  Schewal  ou  Scherrail .... 

Dzoulcaada,    Dulkaiadath    ou    Zil- 
kaade 

Dzouledgé,  Dulkagiadath ,  Dulheg 
giah  ou  Ziliigge 

Et  dans  l'année  intercalaire 


NOMBRE 
des 

JOURS 

do 


3o 


3o 


29 


3o 


29 


3o 


29 


3o 


29 


3o 


=9 


3o 


TOTAL 
des 

JOURS 

de  l'année 

à  la  fin 

de 
chaque 
mois. 


3o 


59 


118 


i48 


177 


207 


236 


266 


295 


325 


354 


355 


CARACTERE    OU    JOUR    INITIAL 

DE    CHACUN    DES    MOIS   DE   l'hÉGIRE 

dans  les  années  de  cette  ère  qui  commencent  par  un 


dimanche. 

lundi. 

mardi. 

mercredi. 

jeudi. 

vendredi. 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

3 

4 

5 

6 

7 

1 

4 

5 

6 

7 

1 

2 

6 

7 

' 

2 

3 

4 

7 

1 

2 

3 

4 

5 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

3 

4 

5 

6 

7 

1 

5 

6 

7 

1 

2 

3 

6 

7 

1 

2 

3 

4 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

4 

5 

6 

7 

1 

2 

samedi. 
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TABLEAU  G. 


ANNÉES 

DATES  CORRESPONDANT 

ANNÉES 

DATES  CORRESPONDANT 

de 

au 

de 

au 

l'hégire. 

l"   JOUR 

DE    CHAQUE   ANNÉE. 

LHÉGIRE. 

l"   JOUR 

DE    CHAQUE   ANNEE. 

Décembre. 

87-  89 

Décembre. 

23 

12 

1 

Novembre. 

Sn 

90—    91 

Novembre. 

20 

9 

"So 

Octobre. 

"S 

92—    9i 

Octobre. 

29 

r9 

7 

0 

-3 

Septembre. 

a 

95—    97 

Septembre. 

26 

16 

5 

a 

Août. 

3 

98  —  100 

Août. 

25 

i4 

3 

co 

1   2 

Juillet. 

16 

5 

i 

101  —  io3 

Juillet. 

24 

12 

1 

3 

3—    5 

Juin. 

24 

i3 

2 

0 

io4 —  io5 

Juin. 

21 

10 

O 

6—    8 

Mai. 

23 

1 1 

i 

ci 

106  —  108 

Mai. 

29 

•9 

8 

u 

g—  io 

Avril. 

20 

9 

-T3 

a 

109—  m 

Avril. 

28 

16 

5 

-a 

1 1  —  i3 

Mars. 

29 

18 

7 

"3 

112  —  1 1 4 

Mars. 

26 

i5 

3 

"0 

i4—  16 

Février. 

25 

i4 

2 

3 

n5  —  116 

Février. 

21 

10 

3 

17—  19 

Janvier. 

23 

1 2 

2 

fS 

117  —  119 

Janvier. 

3i 

20 

8 

20  —  21 

Décembre. 

21 

10 

120  —  122 

Décembre. 

29 

18 

7 

22  —  24 

Novembre. 

3o 

'9 

7 

^Sb 

123  125 

Novembre. 

26 

i5 

4 

|5b 

25  —  27 

Octobre. 

28 

ll 

7 

J3 
■  --a 

126  —  128 

Octobre. 

25 

i3 

3 

-d 

28  —  3o 

Septembre,     i 

25 

i4 

4 

a 

129  —  i3o 

Septembre. 

22 

1 1 

_a 

3i  —  33 

Août. 

24 

12 

2 

0 

i3i  —  i33 

Août. 

3i 

20 

9 

t— 

34  —  35 

Juillet. 

22 

1 1 

| 

i34—  i36 

Juillet. 

3o 

18 

7 

0 

"3 

36  —  38 

Juin. 

3o 

J9 

9 

0 

i37  —  i3g 

Juin. 

27 

16 

5 

0 

3g  — 4i 

Mai. 

29 

»7 

7 

O 

1 4o  —  1 4  2 

Mai. 

25 

i4 

4 

u 

42—44 

Avril. 

26 

i5 

4 

-3 
a 

i43  —  i45 

Avril. 

22 

1 1 

1 

~T3 

a 

45  —  47 

Mars. 

24 

i3 

3 

'3 

i46  —  147 

Mars. 

21 

10 

"3 

48  —  49 

Février. 

20 

9 

a 

i48  —  i5o 

Février. 

27 

16 

6 

0 

5o  —  52 

Janvier. 

29 

18 

8 

& 

i5i  —  1 53 

Janvier. 

26 

i4 

4 

CL. 

53  —55 

Décembre. 

27 

16 

6 

i54— i56 

Décembre. 

24 

i3 

2 

56  —  58 

Novembre. 

25 

i4 

3 

-§> 

i57  — i58 

Novembre. 

21 

1 1 

'Si 

5g  —  6i 

Octobre. 

23 

i3 

i 

^3 

i5g  —  161 

Octobre. 

3i 

*9 

9 

62  —  63 

Septembre. 

20 

10 

a 

162  —  164 

Septembre. 

28 

J7 

6 

a 

64  —  66 

Août. 

3o 

18 

8 

O 

1 65  —  167 

Août. 

26 

i5 

5 

10 

67  —  69 

Juillet. 

28 

18 

6 

3 

168  —  170 

Juillet. 

24 

14 

3 

3 
O 

70  —  72 

Juin. 

25 

i5 

4 

0 

171  —  172 

Juin. 

22 

1 1 

^ 

73-75 

Mai. 

23 

i3 

2 

d 

173  —  175 

Mai. 

3i 

20 

10 

i 

76  —  77 

Avril. 

21 

10 

-a 

a 

176  —  178 

Avril. 

28 

18 

7 

a 

78  —  80 

Mars. 

3o 

20 

9 

'T* 

179  —  181 

Mars. 

27 

16 

5 

> 

81  —83 

Février. 

26 

i5 

4 

ra 
9 

182  —  184 

Février. 

22 

12 

1 

3 

Oh 

84-  86 

Janvier. 

24 

i4 

2 

(5 

!85  —  186 

Janvier. 

20 

10 
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ANNÉES 

DATES    CORRESPONDANT 

ANNÉES 

DATES    CORRESPONDANT 

de 

au 

de 

au 

l'hégire. 

Ie'   JOUB 

DE    CHAQUE 

ANNÉE 

L'HÉGIKE. 

l"    JOUR 

CE    CHAQUE 

ANNÉE 

187  —  18g 

Décembre. 

3o 

20 

8 

288  —  290 

Décembre. 

26 

16 

5 

jgo—  192 

Novembre. 

27 

n 

6 

"Ëo 

-0 

291   —  293 

Novembre. 

24 

i3 

2 

"Sj 

193  —  ig5 

Octobre. 

25 

i5 

4 

-3 

294—  2g5 

Octobre. 

22 

1 2 

•% 

196—  198 

Septembre. 

23 

1  2 

1 

a 

296  —  298 

Septembre. 

3o 

20 

9 

a 

»99  —  2°° 

Août. 

22 

1 1 

10 
0 

299  —  3oi 

Août. 

29 

18 

7 

el 

201  203 

Juillet. 

3o 

20 

9 

3 

3o2  —  3o4 

Juillet. 

27 

r7 

5 

P 

204  —  206 

Juin. 

28 

»7 

6 

O 

3o5  —  307 

Juin. 

24 

i4 

3 

O 

207  —  209 

Mai. 

27 

16 

4 

CÎ 

3o8  —  3io 

Mai. 

23 

12 

1 

ci 

210  212 

Avril. 

24 

l3 

2 

a 

3i  1  —  3i  2 

Avril. 

21 

9 

T3 

2l3  2l4 

Mars. 

22 

11 

*o 

3i3  — 3i5 

Mars. 

29 

*9 

8 

'S 

2i5  —  217 

Février. 

28 

18 

7 

£ 

3i6  —  3i8 

Février. 

25 

i4 

3 

S 

2l8  220 

Janvier. 

27 

16 

5 

(2 

3 1 9  —  321 

Janvier. 

24 

i3 

1 

fS 

221  223 

Décembre. 

26 

i4 

3 

322  323 

Décembre. 

22 

1 1 

224 225 

Novembre. 

23 

12 

324  —  326 

Novembre. 

3o 

J9 

8 

[ta 

226  228 

Octobre. 

3i 

21 

10 

327  —  329 

Octobre. 

29 

18 

6 

a 

--3 

229  23l 

Septembre. 

3o 

18 

7 

a 

33o  —  332 

Septembre. 

26 

i5 

4 

a 

232  234 

Août. 

28 

!7 

5 

i 

333  —  335 

Août. 

24 

i3 

2 

2 

235  — 237 

Juillet. 

26 

i5 

5 

! 

336  —  338 

Juillet. 

23 

1 1 

. 

p 

238  24o 

Juin. 

23 

12 

2 

_o 

339  —  34o 

Juin. 

20 

9 

0 

24l  —  242 

Mai. 

22 

10 

ci 

34i  —  343 

Mai. 

29 

18 

7 

h4 

243  —  245 

Avril. 

3o 

*9 

8 

■"3 

a 

344  —  346 

Avril. 

27 

i5 

4 

■"3 

a 

246  —  248 

Mars. 

28 

n 

7 

*s 

347  —  349 

Mars. 

25 

i4 

3 

1 

249 25l 

Février. 

24 

i3 

2 

3 

35o  —  35i 

Février. 

20 

9 

3 
0 

2Ô2  254 

Janvier. 

2  2 

1 1 

1 

352-  354 

Janvier. 

3o 

*9 

7 

Ch 

255  —  256 

Décembre. 

20 

9 

355  —  357 

Décembre. 

28 

ll 

7 

257  —  25g 

Novembre. 

29 

18 

7 

JÇ° 

358  —  36o 

Novembre. 

25 

i4 

4 

*ëb 

260  —  262 

Octobre. 

27 

16 

6 

= 

36i  —363 

Octobre. 

24 

12 

2 

= 

263  —  265 

Septembre. 

24 

i3 

3 

| 

364  —  365 

Septembre. 

21 

10 

j 

266  —  268 

Août. 

23 

1 2 

1 

C5 

366  —  368 

Août. 

3o 

>9 

9 

1 

269  —  270 

Juillet. 

21 

1 1 

s 

369  —  371 

Juillet. 

29 

ll 

7 

| 

271  —  273 

Juin. 

=  9 

18 

8 

0 

372  — 374 

Juin. 

26 

i5 

4 

0 

274  —  276 

Mai. 

28 

16 

6 

d 

375  —  377 

Mai. 

2.1 

i3 

3 

-; 

277  —  279 

Avril. 

25 

i5 

3 

a 

378-379 

Avril. 

2  1 

1  i 

a 

280  —  282 

Mars. 

23 

i3 

2 

'0 

38o  — 382 

Mars. 

3i 

20 

9 

.a 

0 

283  —  284 

Février. 

'9 

8 

s 

383  —  385 

Février. 

-G 

i5 

5 

■ 

285  —  287 

Janvier. 

28 

■7 

7 

38C  — 388 

Janvier. 

?.') 

1  i 

3 
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Suite   du  TABLEAU  G. 


ANNÉES 

DATES    CORRESPONDANT 

ANNÉES 

DATES    CORRESPONDANT 

de 

au 

.      de 

au 

l'hégire. 

l"    JOUR 

DE    CHAQUE 

ANNÉE 

l'hégire. 

l"    JOUR 

de  chaque 

ANNÉE 

389  —  3gi 

Décembre. 

23 

i3 

, 

489  —  491 

Décembre. 

3i 

!9 

9 

3g2  —  3g3 

Novembre.   . 

20 

10 

"Eô 

4.92  —  4g4 

Novembre. 

28 

ll 

6 

°Eb 

3g4  —  3g6 

Octobre. 

3o 

18 

8 

0 

-3 

495  — 4g7 

Octobre. 

26 

i5 

5 

a 

397  — 399 

Septembre. 

27 

'7 

5 

J 

4g8  —  5oo 

Septembre. 

23 

i3 

2 

| 

4oo  —  402 

Août. 

25 

i5 

4 

O 

5oi  —  502 

Août. 

22 

1 1 

O 

4o3  —  4o5 

Juiilet. 

23 

i3 

2 

l 

5o3  —  5o5 

Juillet. 

3i 

20 

10 

1 

4o6  —  407 

Juin. 

2  1 

10 

"^ 

5o6  — 5o8 

Juin. 

28 

18 

7 

0 

4o8  —  4io 

Mai. 

3o 

20 

9 

O 

5og  —  5i  1 

Mai. 

27 

16 

5 

U 

in  —  4i3 

Avril. 

27 

n 

6 

5i2  —  5i4 

Avril. 

24 

i4 

2 

0 

4i4  — 4i6 

Mars. 

'     26 

i5 

4 

"3 

> 

5i5  —  517 

Mars. 

22 

12 

1 

'3 

417  —  418 

Février. 

22 

1 1 

0 

5i8  — 5ig 

Février. 

»9 

7 

3 

419  —  421 

Janvier. 

3l 

20 

9 

C4 

520  522 

Janvier. 

27 

n 

6 

Ph 

422  —  424 

Décembre. 

29 

>9 

7 

523  —  525 

Décembre. 

25 

i5 

4 

425  —  427 

Novembre. 

26 

16 

5 

'Eb 

526  —  528 

Novembre. 

23 

1  2 

1 

"Eb 

428  —  430 

Octobre. 

25 

i4 

3 

1 

5ag  —  53o 

Octobre. 

22 

1  1 

Ji 

43i  —432 

Septembre. 

23 

1 1 

a 

53i  —533 

Septembre. 

29 

'9 

8 

i2 

433  —  435 

Août. 

3i 

21 

10 

0 

534  —  536 

Août. 

28 

J7 

6 

0 

436  —  438 

Juillet. 

29 

r9 

8 

3 

537  —  53g 

Juillet. 

27 

16 

4 

s 

43g  —  44i 

Juin. 

28 

16 

5 

0 

54o  —  542 

Juin. 

24 

i3 

2  - 

_c 

442  —  444 

Mai. 

26 

i5 

3 

u 

543  —  544 

Mai. 

22 

1 1 

U 

445  —  447 

Avril. 

23 

12 

2 

-a 
0 

545  —  547 

Avril. 

3o 

20 

8 

| 

448  —  449 

Mars. 

21 

10 

"S 

548  —  55o 

Mars. 

29 

18 

7 

"3 

45o  —  452 

Février. 

28 

!7 

6 

u 

s 

55i  —553 

Février. 

25 

i3 

2 

3 

453  —  455 

Janvier. 

26 

i5 

4 

fS 

554  —  555 

Janvier. 

23 

1 2 

(£ 

456  —  458 

Décembre. 

25 

i3 

3 

556  —  558 

Décembre. 

3i 

21 

10 

459  —  46o 

Novembre. 

22 

1 1 

55g  —  56 1 

Novembre. 

3o 

18 

7 

y° 

46i  —463 

Octobre. 

3l 

20 

9 

0 

562  —  564 

Octobre. 

28 

*7 

5 

-rt 

464  —  466 

Septembre. 

29 

*7 

6 

0 

565  —  567 

Septembre. 

25 

i4 

4 

c 

467  —  46g 

Août. 

27 

16 

5 

-o 
O 

568  —  57o 

Août. 

23 

1 2 

2 

-si 
0 

470  —  472 

Juillet. 

25 

i4 

4 

s  . 

571  —  572 

Juillet. 

2  2 

10 

"3 

473  —  475 

Juin. 

22 

1 1 

i 

0 

573  —  575 

Juin. 

3o 

•9 

8 

'â* 

476  —  477 

Mai. 

2  I 

10 

0 

576  —  578 

Mai. 

28 

n 

7 

0 

478  —  48o 

Avril. 

29 

18 

8 

S 

57g  —  58i 

Avril. 

26 

i4 

4 

J 

48i  —483 

Mars. 

27 

16 

6 

*p 

582—584 

Mars. 

24 

■  3 

2 

'5 

484—486 

Février. 

23 

12 

1 

S 

585  —  586 

Février. 

J9 

8 

0 

487  —  488 

Janvier. 

21 

1 1 

(S 

587  — 58g 

Janvier. 

29 

18 

7 

a, 

s 


68 


ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


Suite   du   TABLEAU   G. 


ANNEES 

de 
l'hégire. 


590- 

593. 
596. 

599- 
601  ■ 
6o4- 
607  ■ 
610  ■ 
6i3- 
6i'5- 
618  - 
621  • 


■592 
-595 
■598 
600 
•6o3 
■606 
■609 
•  612 
■614 

■  617 

■  620 
623 


624- 

626- 

629- 

632- 

635  - 

638- 

64i- 

643- 

646- 

649- 

652 

654- 


•6a5 
■628 
•63i 
■  634 
637 
64o 
•642 
-645 
■648 
■65i 
■653 
-656 


657  —  65g 
660  —  662 
663—  665 
666  —  667 
668  —  670 
671  —  673 
674  —  676 
677  —  679 
680  —  682 
683  —  684 
685  —  687 
688  —  6go 


DATES    CORRESPONDANT 
au 

1"   JOUR    DE    CHAQUE   ANNEE. 


Décembre. 

Novembre. 

Octobre. 

Septembre. 

Août. 

Juillet. 

Juin. 

Mai. 

Avril. 

Mars. 

Février. 

Janvier. 


27 

16 

6 

24 

■  3 

3 

23 

1 2 

1 

20 

10 

29 

iS 

8 

28 

16 

6 

25 

i5 

3 

23 

i3 

2 

20 

10 

3o 

*9 

8 

25 

i5 

4 

24 

i3 

2 

Décembre. 

Novembre. 

Octobre. 

Septembre. 

Août. 

Juillet 

Juin. 

Mai. 

Avril. 

Mars. 

Février. 

Janvier. 


22 

12 

3o 

20 

9 

29 

18 

7 

26 

16 

4 

24 

U 

3 

23 

1 2 

1 

21 

9 

29 

•9 

8 

26 

16 

5 

26 

i4 

3 

21 

10 

3o 

>9 

8 

Décembre. 

Novembre. 

Octobre. 

Septembre. 

Août. 

Juillet. 

Juin. 

Mai. 

Avril. 

Mars. 

Février. 

Janvier. 


29 

18 

6 

26 

i5 

4 

24 

i3 

2 

2  2 

10 

3i 

20 

9 

29 

18 

7 

27 

i5 

4 

25 

i4 

3 

2  2 

1 1 

1 

20 

9 

27 

16 

6 

25 

i4 

4 

ANNEES 

de 
l'hégire. 


691  - 
694- 
696- 
699- 

702  - 
7o5  - 
708- 
710- 
7.3- 
716  - 

ii9- 

721  - 


6g3 
-6g5 
■698 

■  701 

■  704 
707 

•709 

■  712 
■7i5 
■718 

720 
•  723 


724- 
727- 
73o  - 
733- 
736- 
738- 
741  - 
744- 
747- 
75o  - 
752  - 
755- 


■  726 

■729 
-  732 
-735 
-737 
74o 
■743 
■746 

■7^9 
■75i 
-754 
■757 


758  —  760 
761  —  762 
763  —  765 
766  —  768 
769  —  771 
772  —  77i 

775  —  777 
778  —  779 

7S0  —  782 
783  —  785 
786  —  788 
789  —  790 


DATES    CORRESPONDANT 


JOUR   DE    CHAQUE    ANNEE. 


Décembre. 

Novembre. 

Octobre. 

Septembre. 

Août. 

Juillet. 

Juin. 

Mai. 

Avril. 

Mars. 

Février. 

Janvier. 


24 

12 

2 

21 

10 

3o 

>9 

9 

28 

16 

(i 

26 

i5 

4 

24 

i3 

3 

21 

1 1 

3i 

20 

9 

28 

»7 

7 

26 

16 

5 

22 

12 

3i 

20 

10 

Décembre. 

Novembre. 

Octobre. 

Septembre. 

Août. 

Juillet. 

Juin. 

Mai. 

Avril. 

Mars. 

Février. 

Janvier. 


3o 

l8 

8 

27 

»7 

5 

25 

i5 

4 

22 

12 

1 

21 

10 

3o 

20 

9 

27 

J7 

6 

26 

i5 

4 

24 

i3 

1 

22 

1 1 

28 

18 

6 

26 

16 

5 

Décembre. 

Novembre. 

Octobre. 

Septembre. 

Août. 

Juillet. 

Juin. 

Mai. 

Avril . 

Mars. 

Février. 

Janvier. 


25 

i4 

3 

23 

1 1 

3i 

21 

10 

28 

18 

7 

28 

16 

5 

26 

i5 

3 

23 

1 2 

■2 

2  1 

10 

3o 

'9 

7 

28 

'7 

6 

24 

1 2 

■> 

22 

1  1 
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Suite   du   TABLEAU   G. 


ANNÉES 

DATES    CORRESPONDANT 

ANNÉES 

DATES    CORRESPONDANT 

de 

au 

de 

au 

l'hégire. 

1er   JOUR 

DE    CHAQUE   ANNEE. 

l'hégire. 

l"    JOCR 

de  chaque  année. 

791  —  793 

Décembre. 

3l 

20 

9 

892  —  894 

Décembre. 

28 

J7 

5 

79i  — 796 

Novembre. 

29 

!7 

6 

*3a 

895  —  897 

Novembre. 

25 

i4 

4 

»™ 

797—799 

Octobre. 

27 

16 

5 

0 

898  —  900 

Octobre. 

23 

12 

2 

-O 

800  —  802 

Septembre. 

24 

i3 

3 

a 

901  —  902 

Septembre. 

21 

9 

a 

8o3  — 8o5 

Août. 

22 

1 1 

1 

Ci 
iT3 

go3  —  go5 

.  Août. 

3o 

'9 

8 

CTl 

806  —  807 

Juillet. 

21 

10 

3 

906  —  908 

Juillet. 

28 

'7 

7 

| 

808  —  810 

Juin. 

29 

18 

8 

'«" 

909  —  911 

Juin.  . 

26 

i4 

4 

3 

8n  — 8i3 

Mai. 

27 

16 

6 

O 

912  —  914 

Mai. 

24 

i3 

2 

d 

8i4  — 816 

Avril. 

25 

i3 

3 

-S 

a 

915  —  916 

Avril. 

21 

10 

-73 
S 

817  —  819 

Mars. 

23 

i3 

1 

"3 

9*7  — 9*9 

Mars. 

3i 

'9 

9 

"3 

820  —  821 

Février. 

18 

8 

0 

g2o  —  922 

Février. 

26 

i5 

5 

s 

822  —  824 

Janvier. 

28 

*7 

6 

fr, 

g23  —  925 

Janvier. 

24 

i3 

3 

825  —  827 

Décembre. 

26 

i5 

5 

g26  —  928 

Décembre. 

23 

12 

1 

828  —  83o 

Novembre. 

23 

i3 

2 

929  —  930 

Novembre. 

20 

10 

J** 

83i  —832 

Octobre. 

22 

1 1 

•S 

g3i  —  g33 

Octobre. 

29 

18 

8 

^ 

833  —  835 

Septembre. 

3o 

'9 

9 

a 

g34  — g36 

Septembre. 

27 

i5 

5 

s 

836  —  838 

Août. 

28 

18 

7 

ta 

0 

937  — 939 

Août. 

20 

i5 

3 

Ci 

839  — 84i 

Juillet. 

27 

16 

5 

3 

g4o  —  g42 

Juillet. 

23 

i3 

2 

l 

842  —  844 

Juin. 

24 

i4 

2 

"S3 

g43  — g44 

Juin. 

20 

10 

rT 

845  —  847 

Mai. 

22 

12 

1 

u 

g45  —  947 

Mai. 

3o 

'9 

8 

d 

848  —  84g 

Avril. 

20 

9 

■~3 

s 

g48  —  g5o 

Avril. 

27 

ll 

6 

85o  —  852 

Mars. 

29 

]9 

7 

"5 

95i  —g53 

Mars. 

25 

i5 

4 

"3 

853  —  855 

Février. 

24 

i4 

3 

3 
0 

g54  — 955 

Février. 

21 

1 1 

3 

856  —  858 

Janvier. 

23 

1 2 

1 

o, 

g56  —  g58 

Janvier. 

3o 

20 

9 

859  —  860 

Décembre. 

22 

1 1 

g5g  —  g6i 

Décembre. 

29 

18 

7 

861  —863 

Novembre. 

29 

>9 

8 

y* 

g62  —  g64 

Novembre. 

26 

16 

4 

1 

864  —  866 

Octobre. 

28 

•7* 

6 

% 

g65  — g67 

Octobre. 

24 

i4 

3 

"3 

867  —  869 

Septembre. 

26 

i5 

3 

a 

g6S  — g6g 

Septembre. 

22 

1 1 

■- 

870  —  872 

Août. 

24 

i3 

2 

01 

970  —  972 

Août. 

3l 

21 

9 

Ci 

■rz 

873  —  874 

Juillet. 

2  2 

1 1 

3 

973  —  975 

Juillet. 

29 

J9 

8 

•3 

875  —  877 

Juin. 

3o 

20 

8 

'«* 

976  —  978 

Juin. 

26 

16 

5 

'■f 

878  —  880 

Mai. 

29 

18 

7 

d 

979  —  gSi 

Mai. 

26 

i4 

3 

^ 

88i  —  883 

Avril. 

26 

i5 

4 

T3 

982  —  g83 

Avril. 

23 

1 2 

-3 

884  —  886 

Mars. 

25 

i3 

2 

'3 

984  —  986 

Mars. 

3i 

21 

10 

"3 

887  —  888 
889  —  891 

Février. 
Janvier. 

20 
3o 

9 

18 

7 

3 
0 

987  —  989 
990  —  993 

Février. 
Janvier. 

28 

'7 

5 

^ 

26 

25 

1 

4 

3 
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Suite   ou   TABLEAU   G. 


ANNÉES 

DATES   CORRESPONDANT 

ANNÉES 

DATES  CORRESPONDANT 

de 

au 

de 

au 

l'hégire. 

l"    JOUR 

DE    CHAQUE 

ANNÉE 

l'hégire. 

1er    JOCP 

de  chaque 

ANNÉE 

99i—    996 

Décembre. 

23 

I  2 

2 

iog4  — iog6 

Décembre. 

3i 

20 

8 

997  —    998 

Novembre. 

20 

10 

1097  —  1099 

Novembre. 

28 

*7 

7 

[So 

999—  10°l 

Octobre. 

3o 

>9 

8 

-a 

1100  —  1102 

Octobre. 

26 

i5 

5 

■-o 

1002  —  ioo4 

Septembre. 

27 

16 

6 

a 

1  io3  —  1  io5 

Septembre. 

24 

1 2 

2 

a 

ioo5  —  1007 

Août. 

25 

i4 

4' 

Ci 

1 106  —  1 107 

Août. 

22 

12 

00 
co 
10 

1008 1010 

Juillet. 

24 

i3 

2 

3 

1 108  —  1 110 

Juillet. 

3i 

20 

10 

3 

101 1  —  1012 

Juin. 

21 

1 1 

'& 

1111  —  1 1 13 

Juin. 

29 

18; 

8 

ioi3  —  ioi5 

Mai. 

3o 

l'9 

9 

u 

1 1 14  —  1116 

Mai. 

28 

'7 

6 

ci 

1016  —  1018 

Avril. 

28 

»7 

6 

-a 

1117  —  1119 

Avril. 

25 

i5 

4 

^3 

d 

1019  —  1021 

Mars. 

26 

16 

7 

0 

> 

1120  —  1 122 

Mars. 

23 

i3 

2 

"3 

1022  1023 

Février. 

21 

1 1 

a 
0 

1123  1124 

Février. 

*9 

9 

n 

3 
0 

102/i  —  1026 

Janvier. 

3i 

20 

9 

Ph 

1125  —  1 127 

Janvier. 

28 

*7 

7 

O, 

1027  —  1029 

Décembre. 

29 

*9 

8 

1128  —  n3o 

Décembre. 

27 

16 

5 

io3o  —  io32 

Novembre. 

26 

16 

5 

"Eb 

1  i3i  —  1 133 

Novembre. 

24 

i4 

2 

'S** 

io33  —  io35 

Octobre. 

25 

i4 

3 

t; 

n34—  n36 

Octobre. 

22 

12 

1 

0 

io3(i  —  1037 

Septembre. 

22 

12 

rt 

n37  — n38 

Septembre. 

20 

9 

a 

io38  —  io4o 

Août. 

3i 

21 

10 

0 
en 

n3g  —  1  i4i 

Août. 

29 

!9 

7 

co 

îoii  —  io43 

Juillet. 

3o 

»9 

8 

11 42  —  11 44 

Juillet. 

27 

*7 

6 

io44  —  io46 

Juin. 

27 

'7 

5 

'ra* 

11 45  —  1147 

Juin. 

24 

i4 

3 

"S5 

1047  —  J°4g 

Mai. 

26 

i5 

4 

ti 

n48  —  n5o 

Mai. 

24 

12 

1 

ci 

io5o  —  io5a 

Avril. 

23 

12 

1 

a 

1  i5i  —  n52 

Avril. 

21 

10 

a 

io53  —  io54 

Mars. 

'2  2 

10 

'0 

n53  —  n55 

Mars. 

29 

*9 

8 

"3 

io55  —  1057 

Février. 

27 

•7 

6 

3 
0 

n56—  n58 

Février. 

25 

i5 

3 

3 
O 

io58  —  1060 

Janvier. 

27 

i5 

4 

Ph 

1159  —  1161 

Janvier. 

24 

i3 

2 

ft 

1061  —  io63 

Décembre. 

25 

i4 

2 

1162  —  n63 

Décembre. 

2  2 

1 1 

106A —  io65 

Novembre. 

2  2 

1 1 

^Eb 

1164  —  11O6 

Novembre. 

3o 

20 

8 

'jx> 

1066  —  1068 

Octobre. 

3i 

20 

9 

TJ 

1 167  —  1 169 

Octobre. 

29 

18 

7 

-3 

1069  —  1071 

Septembre. 

29 

18 

6 

g 

1170—  1172 

Septembre. 

26 

i5 

4 

a 

1072  —  1074 

Août. 

27 

16 

5 

Cl 

00 
•0 

1173  —  1175 

Août. 

a5 

i3 

2 

CD 
CO 

O 

1075  —  1077 

Juillet. 

25 

i4 

4 

3 

1176  —  1178 

Juillet. 

23 

1  2 

1 

f 

1078  —  1080 

Juin. 

23 

1 1 

1 

'ê? 

1 179  —  1 180 

Juin. 

20 

9 

T 

1081  —  1082 

Mai. 

21 

10 

U 

n8i  —  ,,83 

Mai. 

3o 

18 

7 

* 

io83  —  io85 

Avril. 

29 

18 

7 

^3 

a 

1184  —  1186 

Avril. 

27 

16 

4 

a 

1086  —  1088 

Mars. 

28 

16 

6 

.a 
0 

1187  —  118g 

Mars. 

25 

i4 

4 

'3 

108g  —  îogi 

Février. 

23 

1 2 

2 

0 

ugo—  1191 

Février. 

21 

9 

3 
O 

1092  —  1093 

Janvier. 

2  1 

10 

1192  —  1194 

Janvier. 

3o 

"9 

8 
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Suite    du    TABLEAU   G. 


ANNÉES 

DATES    ( 

CORRESPONDANT 

ANNÉES 

DATES    CORRESPONDANT 

de 

au 

de 

au 

l'hégire. 

1"    JOUR 

DE    CHAQUE 

ANNE! 

l'hégire. 

l"   JODB 

de  chaqce 

ANNÉE 

1195—  .1197 

Décembre. 

28 

»? 

7 

1296  —  1298 

Décembre. 

26 

i5 

4 

1  198 1200 

Novembre. 

26 

i4 

4 

S0 

1299  ~-  '301 

Novembre. 

23 

12 

2 

I60 

1  201   1203 

Octobre. 

2  4 

i3 

2 

-3 

i3o2  —  i3o3 

Octobre. 

21 

10 

-3 

1 204  —  1 2o5 

Septembre. 

21 

.  10 

a 

i3o4  —  i3o6 

Septembre. 

3o 

•9 

7 

1206  —  1208 

Août. 

3i 

'9 

9 

10 
00 

1307  —  i3og 

Août. 

28 

l7 

7 

CO 

1209  1211 

Juillet. 

29 

18 

7 

a 

i3io  - — i3i2 

Juillet. 

26 

i5 

5 

g 

12  12 1  2  1  4 

Juin. 

26 

i5 

5 

0 

i3i3—  i3i5 

Juin. 

24 

1 2 

2 

.3 

1  2i5  —  1217 

Mai. 

25 

i4 

4 

ci 

i3i6—  i3i8 

Mai. 

22 

12 

1 

ci 

1  2l8 — ■  1  220 

Avril. 

23 

1 2 

1 

1319  —  1320 

Avril. 

20 

10 

"3 

122  1  —  1222 

Mars. 

21 

1 1 

"3 

i32i  —  i323 

Mars. 

3o 

18 

8 

'0 

1223  1225 

Février. 

28 

16 

6 

a  ' 

i324—  i326 

Février. 

25 

i4 

4 

a 

1226  1228 

Janvier. 

26 

16 

4 

(S 

1327  —  1329 

Janvier. 

23 

i3 

2 

e£ 

122g  123l 

Décembre. 

2  4 

i4 

3 

i33o  —  i33i 

Décembre. 

22 

11 

1232  1233 

Novembre. 

21 

1 1 

'Jg 

i332  — i334 

Novembre. 

3o 

J9 

9 

"tb 

1234  —  1236 

Octobre. 

3i 

20 

9 

ta 

2335  —  1337 

Octobre. 

28 

'7 

7 

» 

1237  —  i23g 

Septembre. 

28 

18 

7 

a 

i338  — i34o 

Septembre. 

26 

i5 

4 

-- 

124o  —  1242 

Août. 

26 

16 

5 

« 

i34i  —  i343 

Août. 

24 

i4 

2 

CO 

1 243  —  1245 

Juillet. 

25 

i4 

3 

a 

i344— i346 

Juillet. 

22 

1 2 

1 

a 

1246  —  1247 

Juin. 

22 

12 

0 

1347—  ^48 

Juin. 

20 

9 

0 

1248  —  i25o 

Mai. 

3i 

21 

10 

O 

i349  —  *35i 

Mai. 

29 

!9 

7 

d 

i25i  —  1253 

Avril. 

29 

18 

7 

-T3 

i352  —  i354 

Avril. 

26 

16 

5 

_y 

1254  —  1 256 

Mars. 

27 

17 

5 

'3 

1 355  —  1357 

Mars. 

24 

i4 

3 

"5 

1257  —  1259 

Février. 

23 

12 

1 

3 
0 

i358  —  i35g 

Février. 

21 

10 

> 
d 

a 

1260  —  1261 

Janvier. 

22 

10 

PLh 

i36o  —  i362 

Janvier. 

29 

!9 

8 

P« 

1262  —  1264 

Décembre. 

3o 

20 

9 

i363—  i365 

Décembre. 

28 

n 

6 

126b  —  1267 

Novembre. 

27 

»7 

6 

^3) 

i366  —  i368 

Novembre. 

25 

10 

3 

\ïD 

1268  —  1270 

Octobre. 

27 

i5 

4 

rs 

1 369  —  1371 

Octobre. 

24 

i3 

2 

S 

1271  —  1 273 

Septembre. 

24 

i3 

1 

a 

1372  —  1373 

Septembre. 

21 

10 

■ri 

1 274  —  1275 

Août. 

2  2 

1 1 

CO 

1374  —  1376 

Août. 

3o 

20 

S 

O 
00 

1276  —  1278 

Juillet. 

3i 

20 

9 

3 

i377—  i379 

Juillet. 

29 

18 

7 

3 

1279  —  1281 

Juin. 

29 

18 

6 

'c? 

i38o—  i38s 

Juin. 

26 

i5 

5 

"S? 

1282  —  1284 

Mai. 

27 

16 

5 

O 

i383  —  i885 

Mai. 

25 

i3 

3 

O 

1285—  1287 

Avril. 

2  4 

i,3 

3 

-3 

a 

i38(i—  1387 

Avril. 

2  2 

12 

-S 

1288  —  i2go 

Mars. 

23 

1 1 

1 

'0 

i388—  1390 

Mars. 

3i 

20 

10 

S 

12-9.1  —  1292 

Février. 

18 

7 

s 
0 

i3gi  —  i3g3 

Février. 

27 

16 

5 

ï 

1293  —  1295 

Janvier. 

28 

16 

5 

&. 

i3g4  —  i3g6 

Janvier. 

25 

i4 

4 

<5 
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CHAPITRE  IV. 

DES    CYCLES,    DES    ELEMENTS    QUI    Sï    RATTACHENT,    ET    DE    LA    REFORME    DU    CALENDRIER 

SOUS    GRÉGOIRE    XIH. 


ARTICLE  I. 


DES    INDICTIONS  . 


L'indiction  est  un  cycle  de  quinze  années  dont  l'établissement  paraît  re- 
monter au  règne  de  Constantin  ou  au  moins  à  celui  de  Constance.  Les  années 
qui  composent  une  indiction  se  désignent  ainsi  :  Indiction  i ,  2  ,  3,  etc.,  jusqu'à 
1 5  ;  mais  on  ne  désigne  point  par  un  nombre  ordinal  les  différentes  séries  d'in- 
dictions ,  ou  du  moins  on  ne  cite  d'autre  exception  à  cette  règle  que  les  actes 
du  chapitre  de  l'abbaye  de  Corbie  au  xne  siècle 2.  L'époque  à  laquelle  se  rap- 
porte une  indiction  ne  peut  donc  être  fixée,  en  général,  que  par  une  autre  date 
qui  la  précise. 

On  distingue  trois  indictions  principales  : 

ic  L'indiction  de  Constantinople,  employée  par  les  empereurs  grecs  et  con- 
nue aussi  en  France;  elle  commence  au  ier  septembre. 

20  L'indiction  constantinienne ,  impériale  ou  césaréenne,  établie,  dit-on, 
par  Constantin ,  et  employée  par  les  empereurs  d'Occident  de  même  qu'en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre;  elle  commence  au  ik  septembre. 

3°  L'indiction  romaine  ou  pontificale,  souvent  employée  par  les  papes,  sur- 
tout depuis  Grégoire  VII,  et  dont  on  rencontre  quelques  exemples  en  France; 
elle  commence  au  2  5  décembre  ou  au  icr  janvier,  selon  l'usage  des  temps  ou  des 
lieux.  Elle  était  suivie  presque  généralement  dans  le  Dauphiné  au  xive  siècle. 

1  Voyez  les  tableaux  H  et  J.  date  est  inexacte,  parce  que  l'année  1172,  à  la- 

2  Un  de  ces  actes  est  daté  de  la  cinquième  an-  quelle  appartient  cet  acte,  ne  correspond  qu'à  la 
née  de  la  79e  indiction.  Les  Bénédictins,  en  citant        cinquième  année  de  la  78e  indiction, 

cet  exemple,  font  remarquer  d'ailleurs  que  cette 
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On  trouve  dans  les  registres  du  parlement  de  Paris  de  1M6  une  quatrième 
indiction,  qui  est  indiquée  comme  commençant  au  mois  d'octobre.  On  en  cite 
enfin  deux  autres  commençant,  l'une  au  2  5  mars,  l'autre  à  Pâques.  L'indiction 
prise  au  2  5  mars  a  été  employée  par  les  papes  Pascal  II  et  Calliste  II,  en  la  com- 
binant avec  le  calcul  pisan. 

Une  lettre  du  pape  Félix,  de  490,  fournit  le  plus  ancien  exemple  de  l'indic- 
tion dans  les  actes  pontificaux.  Les  Mérovingiens  en  ont  rarement  fait  usage. 
On  l'employait  en  Angleterre  au  vne  et  surtout  au  vme  siècle  dans  les  chartes 
privées.  On  la  rencontre  quelquefois  à  cette  dernière  époque  dans  nos  chartes 
royales  et  particulières.  L'indiction  de  Constantinople  et  l'indiction  impériale 
furent  suivies  l'une  et  l'autre  par  les  Carlovingiens.  Cette  dernière  devint  plus 
commune  en  France  au  xive  et  au  xve  siècle,  mais  dans  les  actes  particuliers 
seulement;  car  la  date  de  l'indiction,  devenue  plus  rare  dans  les  diplômes 
royaux  depuis  le  commencement  du  xne  siècle,  en  disparaît  complètement 
pendant  le  cours  du  règne  de  Louis  le  Jeune.  L'indiction  pontificale  n'a  paru 
en  France  qu'au  ixe  siècle;  encore  les  exemples  n'en  sont-ils  pas  fréquents.  Elle 
était  suivie  plus  ordinairement  que  les  autres  dans  les  bulles  pontificales  du 
ixc  au  xive  siècle.  Quoiqu'elle  ait  depuis  longtemps  prévalu  dans  l'église,  c'est 
seulement  à  compter  du  pontificat  d'Innocent  XII  qu'on  a  repris  ce  calcul  dans 
les  grandes  bulles  (nous  expliquerons  plus  tard  ce  qu'on  entend  par  grandes 
bulles  et  petites  bulles). 

Les  différentes  dates  assignées  à  la  première  indiction  sont  les  années  3 1 2 , 
3 1 3 ,  3 1 4  et  3 1 5  ;  mais  l'opinion  la  plus  commune  fait  partir  la  première  in- 
diction de  l'an  3 1 3.  En  admettant  cette  hypothèse ,  pour  vérifier  à  quelle  année 
de  l'indiction  correspond  une  année  de  l'ère  chrétienne ,  il  faut  soustraire  3 1 2 
de  l'année  de  l'ère  chrétienne,  et  diviser  par  i5  le  résultat  de  la  soustrac- 
tion. Si  cette  division  ne  donne  pas  de  reste,  on  en  conclura  que  l'année  de 
J.  C.  sur  laquelle  on  a  opéré  est  la  quinzième  de  l'indiction;  si  au  contraire  il 
reste  un  nombre,  ce  nombre  sera  celui  même  de  l'année  qu'on  cherche.  Appli- 
quons ce  calcul  à  la  date  suivante.  Datum Laterani  kal.  maii,  Indict. î.anno  Incam. 
Dom.  11 38.  De  11 38  je  retranche  les  3i2  années  qui  ont  précédé  l'établisse- 
ment de  la  première  indiction,  il  reste  826.  Divisant  ce  dernier  nombre  par 
i5,  je  trouve  pour  quotient  55  avec  le  nombre  1  pour  reste;  c'est-à-dire  que 
dans  ces  huit  cent  vingt-six  années  sont  comprises  i°  cinquante-cinq  indic- 
tions complètes  formant  ensemble  huit  cent  vingt-cinq  ans,  1°  une  année 
qui  est  la  première  de  la  56e  indiction.  Par  conséquent,  la  concordance  in- 
diquée par  la  date  citée  se  trouve  être  exacte. 
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ARTICLE  IL 


DU    CYCLE    SOLAIRE  ,    ET    DES    ELEMENTS    QUI    S  Y    RATTACHENT. 


S   I.    DU    CYCLE   SOLAIRE. 


Le  cycle  solaire  est  une  révolution  de  vingt-huit  années ,  dont  vingt-et-une 
années  communes  qui  ont  cinquante-deux  semaines  et  un  jour,  et  sept  années  bis- 
sextiles qui  ont  cinquante-deux  semaines  et  deux  jours.  Si  une  année  commune 
commence  par  un  lundi ,  elle  se  terminera  aussi  par  un  lundi  et  l'année  suivante 
commencera  par  un  mardi.  Sept  années  communes  qui  se  suivraient  sans  inter- 
ruption commenceraient  donc  successivement  parle  lundi,  le  mardi,  le  mer- 
credi, le  jeudi,  le  vendredi,  le  samedi  et  le  dimanche.  Mais  les  années  bissextiles 
viennent  interrompre  cette  succession  de  quatre  ans  en  quatre  ans.  Comme 
elles  sont  composées  de  cinquante-deux  semaines  et  deuxjours,  quand  elles  com- 
mencent par  un  lundi  elles  finissent  par  un  mardi,  et  le  ier  janvier  suivant 
tombe  un  mercredi.  Les  combinaisons  qui  en  résultent  pour  la  correspondance 
des  jours  de  la  semaine  avec  les  quantièmes  du  mois  ne  sont  épuisées  qu'au  bout 
de  vingt-huit  ans,  et  après  ce  terme  elles  se  reproduisent  exactement  dans  le 
même  ordre.  Le  commencement  du  cycle  solaire  concourt  avec  l'an  20  de  1ère 
chrétienne  qui  est  bissextil,  puis,  de  vingt-huit  en  vingt-huit  ans,  avec  les 
années  48,  76,  io4,etc. 


S    II.    DES    CONCURRENTS    ET    DES   LETTRES   DOMINICALES5. 


On  appelle  concurrents  les  deuxjours  ou  le  jour  qu'il  faut  ajouter  au  nombre 
de  cinquante-deux  semaines  pour  compléter  l'année  bissextile  ou  l'année  com- 
mune. Les  concurrents  de  diverses  années  s'ajoutent  ensemble  jusqu'à  ce  qu'ayant 
atteint  le  nombre  sept ,  ils  complètent  une  semaine  ;  puis  on  recommence  à  les 
compter  de  un  jusqu'à  sept.  Les  années  bissextiles  du  cycle  solaire  sont  les  irc, 
5e,  9e,  i3e,  17e,  2  ic,  et  26e.  Mais,  quoique  la  première  année  soit  bissextile,  on 
ne  compte  qu'un  concurrent,  parce  que  l'autre  est  reporté  au  cycle  précédent 
dont  il  complète  la  dernière  semaine. 

De  même  qu'il  y  a  sept  concurrents,  il  y  a  aussi  sept  lettres  dominicales. 

1  Voyez  le  tableau  K.  2  Voyez  le  tableau  K. 
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A  désigne  toujours  le  ier  jour  de  l'année,  B  le  2e,  C  le  3e,  D  le  4e,  E  le  5e,  F  le 
6e  et  G  le  7e  ;  puis  on  recommence  par  A  pour  désigner  le  8e  jour,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'au  365e  qui  est  toujours  désigné  par  A.  Lorsqu'une  année  commune 
commence  par  un  dimanche,  c'est  la  lettre  A  qui  désigne  le  dimanche;  mais 
l'année  suivante  commençant  par  un  lundi,  le  premier  dimanche  de  l'année 
tombera  le  7  janvier  auquel  correspond  la  lettre  G.  On  voit  donc  que,  dans  le 
cours  des  vingt-huit  années  du  cycle  solaire,  le  dimanche  (dies  dominica)  sera 
successivement  désigné  par  les  différentes  lettres.  De  là  vient  le  nom  de  lettres 
dominicales.  Pour  appliquer  à  une  année  quelconque  un  calendrier  ainsi  dis- 
posé ,  il  suffit  de  savoir  quel  jour  tombe  le  premier  dimanche  de  janvier,  ou  en 
d'autres  termes  de  connaître  la  lettre  dominicale  propre  à  cette  année.  Pour 
que  dans  les  années  bissextiles  les  lettres  des  dix  derniers  mois  ne  soient  pas 
dérangées,  et  que,  malgré  l'addition  d'un  jour  au  mois  de  février,  ce  soit 
toujours  le  D  qui  corresponde  au  ier  mars  comme  dans  les  années  communes,  on 
est  convenu  de  répéter  au  2  5  février  la  lettre  F,  qui  désigne  le  2  4  dans  les 
années  communes.  Mettons  en  regard  la  disposition  des  lettres  pour  les  der- 
niers jours  de  février  et  les  premiers  jours  de  mars  d'une  année  commune  et 
d'une  année  bissextile: 


Février    ili  F  dimanche. 
a5   G  lundi. 

26  A  mardi. 

27  B  mercredi. 

28  C  jeudi. 

Mars         icr  D  vendredi. 

2  E  samedi. 

3  F  dimanche. 


Février    ilx  F  dimanche. 

25  F  lundi. 

26  G  mardi. 

2 y   A  mercredi. 
28  B  jeudi. 
2g   C  vendredi. 
Mars         iCr  D  samedi. 

2  E   dimanche. 

3  F   lundi. 


On  voit  que  dans  l'année  commune  la  même  lettre  F  désigne  le  dimanche 
pour  tous  les  mois  de  l'année,  mais  que  dans  l'année  bissextile,  cette  lettre,  à 
partir  du  2  5  février,  correspond  au  lundi,  et  que  c'est  la  lettre  E  qui  désigne 
le  dimanche  pendant  le  reste  de  l'année.  Toute  année  bissextile  a  donc  deux 
lettres  dominicales,  dont  l'une  sert  du  ier  janvier  au  il\  février  inclusivement, 
et  l'autre  du  2  5  février  au  3i  décembre.  Aujourd'hui  l'usage  est  de  faire  servir 
la  première  lettre  dominicale  jusqu'au  28  février,  et  de  répéter  le  Cpour  le  29. 

Le  concurrent  1  répond  à  la  lettre  dominicale  F,  2  à  E,  3  à  D,  k  à  C,  5  à 
B,  6  à  A,  7  à  G1;  et  comme  un  grand  nombre  de  chartes  sont  datées  de  ces 

1  C'est  peut-être  à  cause  de  ce  rapport  entre  les        plusieurs  dates,  au  lieu  de  nommer  ces  lettres,  on 
concurrents  et  les  lettres  dominicales,  que  dans        se  contente  de  désigner  la  lettre  A  par  litlera  I,  le 


10. 
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concurrents,  qu'on  appelle  epactœ  solis  ou  epactœ  majores,  par  opposition  aux 
épactes  de  la  lune  qu'on  nomme  simplement  épactes,  on  voit  qu'une  date  in- 
diquant le  nombre  des  concurrents  d'une  année  désigne  par  là  même  la  lettre 
dominicale  de  cette  année.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que,  la  lettre  do- 
minicale une  fois  connue,  on  peut  trouver  tout  de  suite  quel  jour  de  la  semaine 
tombe  le  ier  janvier,  et  par  conséquent  reconstruire  le  calendrier  de  l'année 
entière.  Les  chartes  données  dans  les  années  bissextiles  ne  devraient  marquer 
le  second  concurrent  qu'à  partir  du  2 5  février,  puisque  c'est  à  compter  de  ce 
jour-là  seulement  qu'on  fait  usage  de  la  seconde  lettre  dominicale  à  laquelle 
il  correspond.  Cependant  il  y  a  de  nombreux  exemples  du  contraire,  et  dans 
ce  cas  il  faut  se  rappeler  que  le  concurrent,  indiqué  ainsi  par  anticipation,  cor- 
respond jusqu'au  il\  février  inclusivement  à  une  autre  lettre  dominicale. 

S   III.    DES    KÉGULIERS. 

Il  y  a  deux  sortes  de  réguliers,  les  réguliers  solaires  et  les  réguliers  lunaires. 
Les  réguliers  solaires  sont  douze  nombres  invariables  dont  chacun  est  attaché 
à  l'un  des  douze  mois,  et  qui,  ajoutés  aux  concurrents  d'une  année,  donnent 
un  chiffre  désignant  le  jour  de  la  semaine  qui,  pour  cette  année,  correspond 
au  ier  de  chaque  mois.  Le  chiffre  du  dimanche  est  1,  celui  du  lundi  2,  du 
mardi  3,  du  mercredi  à,  du  jeudi  5,  du  vendredi  6,  et  du  samedi  71.  Voici 
la  table  des  réguliers  solaires  de  chaque  mois. 


Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 

2 

5 

5 

1 

3 

6 

1 

k 

7 

2 

5 

7 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille  trouver  le  premier  jour  de  chaque 
mois  dans  Tannée  1271,  qui  avait  trois  concurrents.  On  ajoute  à  ces  trois  con- 
currents les  réguliers  de  chaque  mois,  et  l'on  obtient  pour  le  1"  janvier  5  ou 
jeudi;  pour  le  1er  avril,  k  ou  mercredi;  pour  le  ier  mai,  6  ou  vendredi;  pour 
le  1er  juillet,  k  ou  mercredi  ;  pour  le  ier  août,  7  ou  samedi;  pour  le  ier  octobre, 
5  ou  jeudi.  Pour  les  mois  de  février,  de  mars  et  de  novembre,  on  obtient  le 

B  par  littera  II,  le   C  par  littera  III,  et  ainsi  de  païens  de  lundi,  mardi,   etc.,  on  les    nommait 

suite.  Nous  devons  avertir  aussi  que  la  lettre  B  fériés.    Le    dimanche  s'appelait  feria  prima,  le 

se  rencontre  souvent  dans  les  dates,  non  comme  lundi  feria  secunda,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'au 

lettre  dominicale,  mais  comme  abréviation  du  samedi  qui  se  nommait  feria  septima.  Depuis  le 

mot  bissextilis.  commencement  du  xiu°  siècle,  on  datait  ordinai- 

1  Ces  nombres  se  rencontrent  dans  beaucoup  rement,  soit  de  tant  de  jours  avant  ou  après  telle 

de  dates ,  surtout  avant  le  xn"  siècle.  Au  lieu  de  fête,  ou  à  partir  de  son  octave,  soit  en  le  servant 

désigner  les  jours  de  la  semaine  par  les  noms  des  mots  lundi,  mardi,  etc. 
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nombre  8,  mais  il  faut  alors,  comme  dans  tous  les  cas  où  le  total  surpasse  7, 
en  retrancher  7  ,  et  le  nombre  restant  indiquera  le  jour  que  l'on  cherche, 
c'est-à-dire  1  ou  dimanche  pour  le  1er  de  février,  de  mars  et  de  novembre;  2  ou 
lundi  pour  le  ier  juin;  3  ou  mardi  pour  le  ier  septembre  et  le  ier  décembre. 
Dans  les  années  bissextiles,  il  faut  avoir  soin  de  se  servir  du  premier  des  deux 
concurrents  de  l'année  pour  trouver  le  jour  de  la  semaine  correspondant  au 
1e1'  janvier  et  au  ier  février,  et  du  deuxième  concurrent  pour  les  autres  mois. 
(Voyez,  pour  la  distinction  de  ces  deux  concurrents,  l'appendice  du  tableau  K.) 

Les  réguliers  lunaires  étaient  aussi  des  nombres  invariables  attachés  à 
chaque  mois,  et  qui,  ajoutés  aux  épactes,  faisaient  connaître  à  quel  jour  de  la 
lune  correspondait  le  premier  du  mois.  Comme  on  ne  les  rencontre  pas  dans 
les  dates  des  chartes ,  nous  nous  dispenserons  d'en  parler. 

Enfin,  il  y  avait  d'autres  réguliers  lunaires,  qu'on  rencontre  quelquelois 
dans  les  dates,  et  que  l'on  nomme  réguliers  annuels.  Ils  servaient,  avec  les  con- 
currents, à  désigner  quel  jour  de  la  semaine  tombait  le  premier  jour  de  la  lune 
pascale.  On  opérait,  dans  ce  cas,  comme  nous  l'avons  indiqué  pour  les  régu- 
liers solaires,  et  le  chiffre  obtenu  désignait  la  veille  du  premier  jour  de  la  lune 
pascale.  Ces  réguliers  annuels  sont  indiqués  dans  le  tableau  L. 


ARTICLE  III. 

DU    CYCLE    DE    DIX-NEUF    ANS1    OU    NOMBRE    D'OR ,    DU     CYCLE    LUNAIRE    ET    DES    ELEMENTS    QUI    Sï    RATTACHENT. 


S    I.    DU    CYCLE    DE   DIX-NEUF   ANS    OD   NOMBRE    D'OR. 


Ce  sont  les  Grecs  d'Alexandrie  qui  nous  ont  transmis  l'usage  du  cycle  de 
dix-neuf  ans.  On  le  fait  commencer  au  1er  janvier,  au  ier  mars  ou  au  29  août, 
qui  est  le  premier  jour  de  l'année  chez  les  Alexandrins.  Ce  cycle  est  aussi 
appelé  nombre  d'or,  parce  que,  dans  les  anciens  calendriers,  on  1  inscrivait, 
dit-on,  en  caractères  d'or  vis-à-vis  des  jours  qui  répondaient  aux  nouvelles 
lunes  de  chaque  année.  C'est  dans  le  calendrier  dressé  en  32  5,  au  temps  du 
concile  de  Nicée,  que  les  nombres  d'or  du  cycle  de  dix-neuf  ans  furent  sub- 
stitués à  ceux  de  l'ancien  calendrier  romain. 

Le  cycle  de  dix-neuf  ans,  cyclus  decemnovennalis ,  comprend  dix-neui  années 
lunaires,  dont  douze  années  communes  et  sept  embolismiaues  ou  intercalaires  :  les 

1  Voyez  le  tableau  L. 
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années  communes  sont  composées  de  354  jours;  sur  les  sept  années  embolis- 
miques,  il  y  en  a  six  de  384  jours  et  une  de  383,  qui  termine  le  cycle.  Ces 
dix-neuf  années  comprennent  donc  ensemble  693 5  jours;  mais  toutes  les  fois 
qu'une  année  quelconque  du  cycle  lunaire  correspond  à  une  année  bissextile , 
la  lune  de  mars  est  composée  de  3i  jours  au  lieu  de  3o  :  alors  le  nombre  de 
jours  de  cette  année  se  trouve  augmenté  d'un,  c'est-à-dire  que  toute  année 
commune  du  cycle  lunaire,  correspondant  à  une  année  bissextile  du  calendrier 
julien,  se  compose  de  355  jours;  par  la  même  raison,  les  années  embolis- 
miques  en  ont  385,  et  enfin  la  dix-neuvième  année  du  cycle  en  a  384  au 
lieu  de  383.  Aux  6g35  jours  que  nous  avons  dit  être  compris  dans  les  dix- 
neuf  années  du  cycle  lunaire,  il  faut  donc  ajouter  autant  de  jours  qu'il  y  a 
d'années  bissextiles  dans  le  cours  du  cycle ,  c'est-à-dire  tantôt  4  tantôt  5 1  ;  on 
obtient  alors  un  total  de  6939  ou  de  694 o  jours,  c'est-à-dire  une  durée  égale 
à  celle  de  dix-neuf  années  solaires ,  suivant  que  ces  dix-neuf  années  solaires 
comprennent  quatre  ou  cinq  années  bissextiles. 

Ce  calcul,  qui  était  celui  des  anciens  astronomes,  renferme  une  erreur  de 
deux  heures  et  cinq  minutes  environ  ;  cette  différence ,  accumulée  pendant  plu- 
sieurs siècles,  nécessita  la  réforme  du  calendrier,  exécutée  en  i582  par  les 
ordres  de  Grégoire  XIII.  En  retranchant  dix  jours  dans  le  mois  d'octobre  de  cette 
année,  on  remit  l'équinoxe  du  printemps  au  2  1  mars,  comme  dans  le  ca- 
lendrier de  32 5;  les  nouvelles  lunes  furent  également  avancées;  enfin,  on 
changea  l'ordre  des  sept  années  embolismiques  du  cycle  de  dix-neuf  ans. 
Avant  la  réforme  de  i582,  ces  années  étaient  les  deuxième,  cinquième, 
huitième,  onzième,  treizième,  seizième,  dix-neuvième;  depuis  la  réforme  ce 
sont  les  troisième ,  sixième ,  neuvième ,  onzième ,  quatorzième ,  dix-septième , 
dix-neuvième.  Le  cours  d'une  lune  étant  à  peu  près  de  vingt-neuf  jours  et 
demi ,  on  donnait  des  lunes  de  trente  jours  ou  lunes  pleines  aux  mois  impairs, 
c'est-à-dire  à  janvier,  mars,  mai,  juillet,  septembre  et  novembre;  les  mois 
pairs  n'avaient  que  des  lunes  caves  ou  de  vingt-neuf  jours  :  mais  cet  ordre  al- 
ternatif n'avait  lieu  que  dans  les  années  communes  qui  comprenaient  douze 
lunaisons,  et  il  fallait  l'intervertir  pour  intercaler  la  treizième  lunaison  dans 
les  années  embolismiques.  L'ordre  dans  lequel  se  succèdent  les  lunes  pleines 
et  caves  de  chaque  année  embolismique  peut  se  calculer  à  l'aide  du  tableau  P, 
qui  est  un  calendrier  où  le  nombre  d'or  est  marqué  en  regard  des  jours  de 
chaque  mois.  Nous  devons  d'abord  avertir  qu'une  lune  est  censée  appartenir 
au  mois  où  elle  finit,  et  non  pas  à  celui  où  elle  commence  :  examinons  ensuite 

1  Dans  le  cours  de  quatre  cycles  lunaires,  il  des  cycles  comprend  quatre  années  bissextiles,  et 
\  a  dix-neuf  années  bissextiles,  c'est-à-dire  qu'un        que  les  trois  autres  en  comprennent  cinq. 
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quelles  seraient  les  nouvelles  lunes  de  la  dix-neuvième  année  du  cycle  de  dix- 
neuf  ans,  qui  est  une  année  embolismique.  La  première  nouvelle  lune  est 
marquée  au  5  janvier,  qui  correspond  au  nombre  d'or  dix-neuf;  mais  cette  lune 
ne  peut  appartenir  au  mois  de  janvier,  puisqu'elle  ne  se  termine  que  le  2  fé- 
vrier. Pour  trouver  la  lune  de  janvier,  il  faut  donc  remonter  au  mois  de 
décembre  précédent;  et,  comme  ce  mois  fait  partie  de  la  dix-huitième  année 
du  cycle,  il  faut  chercher,  au  lieu  du  nombre  d'or  dix-neuf,  le  nombre  dix- 
huit  il  correspond  au  6  décembre.  On  voit  alors  que  la  lune  de  janvier  court 
du  6  décembre  au  l\  janvier.  En  cherchant  ensuite  les  différents  jours  auxquels 
correspond  le  nombre  d'or  dix-neuf,  on  verrait  que  les  nouvelles  lunes  de  la 
dix-neuvième  année  du  cycle  de  dix-neuf  ans  se  succèdent  ainsi  qu'il  suit  : 

Lune  de  janvier  6  décembre,  comme  nous  venons  de  l'expliquer. 

Lune  de  février  5  janvier.  Lune  de  juillet  ier  juillet. 

Lune  de  mars  3  février.  Lune  d'août  3o  juillet. 

Lune  d'avril  5  mars.  Lune  de  septembre  28  août. 

Lune  de  mai  k  avril.  Lune  d'octobre  27  septembre. 

Lune  de  juin  3  mai.  Lune  de  novembre  26  octobre. 

Lune  de  juin1  2  juin.  Lune  de  décembre  2  5  novembre. 

Ainsi  donc,  pour  trouver  les  nouvelles  lunes  d'une  année  quelconque  du 
cycle  de  dix-neuf  ans ,  il  faut  chercher  quelle  place  occupent  dans  le  calen- 
drier le  nombre  d'or  un,  s'il  s'agit  de  la  première  année,  le  nombre  d'or  deux, 
s'il  s'agit  de  la  deuxième,  et  ainsi  de  suite,  en  se  rappelant  toutefois  que, 
pour  la  lune  de  janvier,  qui  commence  presque  toujours  en  décembre,  il 
faut  rechercher  le  nombre  d'or  de  l'année  précédente  :  la  troisième  année  du 
cycle  de  dix- neuf  ans  est  la  seule  où  la  lune  de  janvier  commence  et  se 
termine  dans  le  mois,  parce  que  le  nombre  d'or  trois  correspond  au  1e1'  et  au 
3i  janvier. 

S    II.    DU    CYCLE    LUNAIRE2  El    DU    CALENDRIER  JUDAÏQUE. 

Le  cycle  lunaire  a  été  souvent  confondu  avec  le  cycle  de  dix-neuf  ans, 
parce  qu'il  se  compose  d'un  même  nombre  d'années  :  les  Juifs  l'adoptèrent 
l'an  338  de  J.  C,  et  les  chrétiens  eux-mêmes  en  ont  quelquefois  fait  usage5, 
surtout  dans  les  premiers  temps.  Ce  qui  distingue  surtout  le  cvcle  lunaire  du 

1  II  y  a  deux  lunes  pour  le  mois  de  juiu ,  parce  5  Le  cycle  des  Juifs  ayant  été  employé  quel- 
que c'est  dans  ce  mois  que  se  trouve  l'embolisme  quefois  au  lieu  du  cycle  de  dix-neuf  ans ,  a  été 
ou  la  lune  intercalaire  de  la  dix-neuvième  année  aussi  appelé  nombre  d'or.  Mais  ce  nom  est  en  gé- 
du  cycle  de  dix-neuf  ans.  néral  réservé  au  cycle  de  dix-neuf  ans. 


2 


Voyez  le  tableau  L. 
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cycle  de  dix-neuf  ans,  c'est  que  le  cycle  de  dix-neuf  ans  anticipe  de  deux 
ans  et  neuf  mois  environ  sur  le  cycle  lunaire.  Dans  le  tableau  L,  l'an  877 
de  J.  C.  correspond  à  la  quatrième  année  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  et  à  la 
première  du  cycle  lunaire;  mais  il  faut  savoir  que  les  Juifs  commençaient 
leur  cycle  en  même  temps  que  leur  année ,  c'est-à-dire  à  l'automne ,  en  sorte 
que  cette  première  année  du  cycle  lunaire  correspond  pour  les  Juifs  en  partie 
à  l'an  876,  en  partie  à  l'an  877  de  J.-C.  Toutefois,  les  auteurs  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates  annoncent  que,  parmi  les  chartes  datées  du  cycle  lunaire 
suivant  les  Juifs  modernes,  ils  n'en  ont  trouvé  aucune  où  ce  cycle  eût  un 
autre  commencement  que  le  ier  janvier.  N'oublions  pas  de  faire  observer  que 
cette  remarque  deviendrait  inexacte  si  l'on  regardait  comme  datées  du  cycle 
lunaire  des  cliartesoù  l'on  a  employé  les  expressions  de  cyclus  lunaris,  circulus 
ou  cyclus  lunœ,  pour  désigner  le  cycle  de  dix-neuf  ans  :  les  rapports  de  ces 
deux  cycles  ont  fait  quelquefois  confondre  leurs  noms ,  et ,  pour  éviter  toute 
erreur  à  cet  égard,  il  vaut  mieux  s'attacher  aux  chiffres  indiqués  dans  les 
dates  qu'aux  termes  souvent  inexacts  dont  les  écrivains  ont  pu  se  servir. 

Comme  le  cycle  lunaire  fait  la  base  du  calendrier  des  Juifs,  c'est  ici  le  lieu 
d'expliquer  en  peu  de  mots  comment  ce  calendrier  a  été  calculé.  L'année 
civile  des  Juifs  est  une  année  solaire  réglée  comme  la  nôtre,  si  ce  n'est  qu'elle 
commence  à  l'équinoxe  d'automne;  mais  l'année  ecclésiastique,  qui  est  •pu- 
rement lunaire,  commence  à  l'équinoxe  du  printemps.  Le  cycle  lunaire  se 
compose  de  douze  années  communes  et  de  sept  années  embolismiques  :  les 
années  embolismiques  sont  la  troisième ,  la  sixième ,  la  huitième ,  la  onzième , 
la  quatorzième,  la  dix-septième  et  la  dix-neuvième  du  cycle  lunaire.  Ces 
années  se  composent  de  treize  mois  et  les  autres  de  douze.  Voici  les  noms  des 
mois  juifs ,  leur  ordre  de  succession  et  le  nombre  de  jours  dont  ils  se  composent  : 

1  "  mois ,  Nisan,  premier  mois  de  l'année  ecclésiastique   3o  jours. 

2e Jiar 29. 

3°  Siban 3o. 

ke Thamuz 29. 

5e Ab 3o. 

68 Elul 29. 

■y0 Thisri,  premier  mois  de  l'année  civile.  .  .  3o. 

8e  Marchesvan 29  ou   3o. 

9e  Casleu 29  ou  3o. 

1  oe Tebeth 29. 

1  ie  Sabath 3o. 

12' Adai' 29     (dans  le»  année!  bUsOililes  3o.) 

13e  Véadar  ou  2e  Adar  (  mois  intercalaire) ..  .    3o   _.!.„.  i*  ig-nunooducvdciuuaiio  a.j.) 
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On  voit  que  cinq  de  ces  mois  sont  toujours  pleins  ou  composés  de  trente 
jours,  quatre  toujours  caves  ou  composés  de  vingt-neuf  jours;  que  le  douzième 
mois  n'est  plein  que  dans  les  années  bissextiles;  que  le  huitième  et  le  neu- 
vième sont  tantôt  pleins,  tantôt  caves;  enfin,  que  le  treizième  mois  est  cave 
seulement  dans  la  dix-neuvième  année  du  cycle,  et  que,  dans  les  six  autres 
années  embolismiques,  il  est  composé  de  trente  jours.  Une  année  lunaire  dont 
le  huitième  et  le  neuvième  mois  sont  caves  n'a  que  353  jours;  on  la  nomme 
défective  :  on  nomme  au  contraire  parfaite  celle  dont  le  huitième  et  le  neuvième 
mois  sont  pleins.  Quand  l'un  de  ces  deux  mois  seulement  est  cave,  il  y  a  une 
année  commune  ou  ordinaire.  L'intercalation  du  treizième  mois  était  calculée 
de  manière  à  ce  que  la  fête  de  Pâques  n'arrivât  pas  avant  l'équinoxe  du  prin- 
temps; et,  comme  cette  fête  se  célébrait  le  i5  de  Nisan,  le  ier  de  ce  mois  ne 
pouvait  arriver  au  plus  tôt  que  le  7  mars.  Lors  donc  que  le  ier  de  Nisan  cor- 
respondait au  6  mars,  on  intercalait  le  Véadar,  et  le  mois  de  Nisan  commen- 
çait trente  jours  plus  tard,  c'est-à-dire  le  5  avril.  L'année  ecclésiastique  des 
Juifs   peut   donc  commencer,   au   plus  tôt  le   7  mars,    et  au    plus  tard  le 

5  avril.  La  fête  de  Pâques  réglait,  non-seulement  l'intercalation  du  Véadar,  mais 
le  cours  des  années  défectives  communes  et  parfaites  :  en  effet,  les  Juifs  ne 
voulaient  jamais  célébrer  cette  fête  le  lundi,  le  mercredi  et  le  vendredi,  ni  celle 
de  la  Pentecôte  le  mardi,  le  jeudi  ou  le  samedi;  ni  enfin  la  fête  des  Taber- 
nacles, fixée  au  1 5  de  Thisri,  le  dimanche ,  le  mercredi  et  le  vendredi.  Or,  en 
calculant  le  nombre  de  jours  qui  sépare  le  i5  de  Nisan  ou" Pâques,  i°  du 

6  de  Siban  ou  de  la  Pentecôte ,  2  °  du  1 5  de  Thisri  ou  de  la  fête  des  Taber- 
nacles, on  voit  que,  si  l'on  s'arrange  à  faire  tomber  Pâques  le  dimanche,  le 
mardi,  le  jeudi  ou  le  samedi,  la  Pentecôte  tombera  le  lundi,  le  mercredi,  le 
vendredi  ou  le  dimanche,  et  la  fête  des  Tabernacles  le  mardi,  le  jeudi,  le  sa- 
medi ou  le  lundi.  En  d'autres  termes,  il  suffit  d'éviter  la  concordance  des  trois 
jours  prohibés  avec  la  fête  de  Pâques,  pour  être  sûr  que  les  deux  autres  seront 
célébrées  aux  jours  permis.  C'est  pour  faciliter  cette  combinaison  que  le  hui- 
tième et  le  neuvième  mois  étaient  tantôt  pleins,  tantôt  caves;  mais  on  s'arran- 
geait toujours  de  manière  à  ce  que  les  années  défectives  fussent  compensées  par 
les  années  parfaites ,  et  qu'à  la  fin  du  cycle  les  dix-neuf  années  lunaires  répon- 
dissent le  plus  exactement  possible  à  la  durée  des  dix-neuf  années  solaires 
correspondantes.  Nous  avons  marqué  d'un  astérisque,  dans  le  tableau  L, 
les  années  embolismiques  du  cycle  de  dix-neuf  ans  et  du  cycle  lunaire.  On 
peut  remarquer  que  ces  années  ne  se  correspondent  pas.  Cependant  l'ordre 
de  succession  des  embolismes  n'était  arbitraire  dans  aucun  de  ces  cycles;  il 
était  au  contraire  fondé  sur  ce  principe  qu'on  devait  former  un  mois  interca- 
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laire  aussitôt  que  les  jours  excédants  des  années  solaires  s'élevaient  à  trente  : 

ceci  nous  conduit  à  parler  des  épactes. 


S   III.    DES    ÉPACTES1. 


On  appelle  épacte  le  nombre  de  jours  qu'il  faut  ajouter  à  l'année  lunaire 
pour  la  rendre  égale  à  l'année  solaire.  Cette  différence,  qui  est  de  onze  jours 
dans  les  années  communes,  reste  la  même  dans  les  années  bissextiles,  parce 
que  le  mois  lunaire  qui  comprend  le  29  février  est  augmenté  d'un  jour. 
Chacune  des  années  du  cycle  de  dix-neuf  ans  doit  donc  fournir  onze  jours 
d'épacte.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  première  année  du  cycle,  où  l'on 
ajoute  douze  jours  pour  arriver  à  faire  cadrer  plus  exactement  les  années  lu- 
naires et  les  années  solaires.  Voici  maintenant  comment  on  faisait  ce  calcul. 
Les  épactes  s'ajoutaient  entre  elles  tant  qu'elles  n'avaient  pas  atteint  le 
nombre  3o;  alors  elles  formaient  un  mois  intercalaire  qui,  ajouté  aux  douze 
mois  de  l'année  commune,  entrait  dans  une  année  embolismique  :  il  ne 
restait  donc  pour  l'épacte  que  le  nombre  de  jours  excédant  trente.  Suivons  le 
calcul  des  épactes  pendant  le  cours  d'un  cycle  de  dix-neuf  ans,  dont  la  pre- 
mière année  avait  toujours  29  d'épacte,  en  nous  rappelant  qu'à  la  fin  de 
cette  année  on  ajoutait  12  à  ce  nombre,  et  qu'on  ajoutait  seulement  1 1  à  la 
fin  de  chacune  des  autres  années  du  cycle. 


ANNÉES 
du 

ÉPACTES 
propres 
à  chaqne 

NOMBRE 

dont 
l'épacte 

doit  être 
augmentée 

TOTAL. 

NOMBRE 

à  retrancher 

comme 

formant 

UN    MOIS 

NOMBRE 
restant 
pour 

l'épacte 
de  l'année 

ANNÉES 
du 

ÉPACTES 
propres 
à  chaque 

NOMBRE 

dont 
l'épacte 
doit  être 

augmentée 
à  la  fin 

de  l'année. 

TOTAL. 

NOMBRE 

à  retrancher 

comme 

formant 

UN     MOIS 

NOMBRE 

restant 

pour 

l'épacte 

de  l'année 

CYCLE. 

ANNÉE. 

à  la  fia 
de  l'année. 

intercalaire. 

suivante. 

CYCLE. 

ANNÉE. 

intercalaire. 

suivante. 

l" 

XXIX 

Douze. 

4i 

Trente. 

1  1 

11° 

XX 

Onze. 

3i 

Trente. 

1 

2C 

XI 

Onze. 

22 

// 

22 

12° 

I 

Onze. 

12 

11 

1  2 

y 

XXII 

Onze. 

33 

Trente. 

3 

i3c 

XII 

Onze. 

23 

11 

23 

4° 

III 

Onze. 

a 

11 

i4 

i4e 

XXIII 

Onze. 

34 

Trente. 

4 

5' 

XIV 

Onze. 

25 

11 

25 

i5' 

IV 

Onze. 

i5 

11 

i5 

6Ô 

XXV 

Onze. 

36 

Trente. 

6 

16' 

XV 

Onze. 

26 

11 

26 

f 

VI 

Onze. 

>7 

11 

•7 

»7° 

XXVI 

Onze. 

37 

Trente. 

7 

8° 

XVII 

Onze. 

28 

11 

28 

18e 

VII 

Onze. 

18 

11 

18 

9" 

XXVIII 

Onze. 

39 

Trente. 

9 

•9e 

XVIII 

Onze. 

=9 

11 

29 

10e 

IX 

Onze. 

20 

11 

20 

1" 

XXIX 

Douze. 

4i 

Trente. 

1 1 

1  Voyez  le  tableau  L. 
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On  voit  que,  si  on  poursuivait  ce  calcul,  on  retrouverait ,  pour  les  dix-neuf 
années  d'un  nouveau  cycle,  les  mêmes  nombres  qui  reviendraient  exactement 
dans  le  même  ordre,  de  sorte  que  toute  date  où  l'on  indique  pour  l'épacte 
l'un  des  nombres  29,  11,  22 ,  etc.,  indique  nécessairement  une  année  qui  est 
la   ire,  la  2%  la  3e,  etc.  du  cycle  de  dix-neuf  ans1.  Toutefois,  nous  devons 
avertir  qu'on  s'est  quelquefois  écarté  de  la  méthode  ordinaire  dans  le  calcul 
des  épactes.  Ainsi  l'an  1235  correspond  exactement  à  la  première  année  du 
cycle  de  dix-neuf  ans  quand  cette  première  année  se  compte,  suivant  l'usage 
des  Romains,  du  ier  janvier  au  3i  décembre.  Mais,  d'après  le  calcul  égyptien, 
la  première  année  du  cycle  aurait  commencé  le  29  août  1 2 34  pour  finir  au 
28  août  12  35,  en  sorte  que,  dans  une  charte  datée  de  l'un  des  trois  derniers 
mois  de  1 2  35,  on  n'indiquerait  pas  pour  épacte  xxix,  mais  xi ,  parce  que,  dans 
ce  système,  les  trois  derniers  mois  de  l'année  1 235  appartiennent  à  la  deuxième 
année  du  cycle  de  dix-neuf  ans.  Plusieurs  notaires  ont  en  effet  suivi  l'usage  des 
Egyptiens  dans  le  calcul  des  épactes,  qu'ils  comptaient  dès  le  mois  de  septembre; 
mais  le  calcul  des  Romains  était  plus  généralement  employé.  Les  nombres 
que  nous  avons  indiqués  pour  l'épacte  des  différentes  années  du  cycle  de  dix- 
neuf  ans  expriment  combien  de  jours  avait  la  lune  au  2  2  mars  de  chacune 
de  ces  années;  et,  comme  la  fête  de  Pâques  est  fixée  au  dimanche  qui  corres- 
pond ou  qui  succède  à  la  première  lune  devenue  pleine  après  l'équinoxe  du 
printemps,  quand  le  nombre  de  l'épacte  n'était  pas  au-dessus  de  i5,  on  sa- 
.vait  qu'au  2  2  mars  la  lune  avait  quinze  jours  au  plus ,   c'est-à-dire  qu'au 
21    mars,  jour  de  l'équinoxe  du  printemps,  elle  n'était  pas  encore  pleine, 
puisque  le  quinzième  jour  de  la  lune  est  celui  où  elle  accomplit  la  première 
moitié  de  sa  révolution.  Alors  cette  lune  était  celle  qui  amenait  la  fête  de 
Pâques.  Si,  au  contraire,  le  nombre  de  l'épacte  était  au-dessus  de   i5  on  sa- 
vait que  la  lune  était  pleine  avant  le  22  mars,  et  que,  par  conséquent,  la  lune 
suivante  pouvait  seule  amener  la  fête  de  Pâques.  Mais  il  existait  d'autres  moyens 
de  déterminer  l'époque  de  Pâques  et  des  autres  fêtes  mobiles  :  nous  allons  les 
indiquer  rapidement. 

S   IV.    CLEFS    DES    FÊTES   MOBILES2. 

On  appelait  claves  terminorum,  clefs  des  fêtes  mobiles,  un  nombre  propre  à 
chaque  année,  et  qui,  étant  compté  à  partir  de  certains  jours  fixés  pour  les  dif- 
férentes fêtes  mobiles ,  indiquait  l'époque  où  ces  fêtes  devaient  tomber.  Les 
termes  ou  les  jours  à  partir  desquels  on  comptait  étaient  fixés ,  savoir  , 

1 H  est  bon  de  faire  observer  que  l'épacte  XXIX  les  mots  epactâ  nullâ.  —  2  Voyez  le  la- 
est    quelquefois    désignée    dans    les   dates   par        bleau   L. 
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Pour  la  Septuagésime,  au  7  janvier; 

Pour  le  premier  dimanche  de  Carême,  au  28  janvier; 

Pour  le  dimanche  de  Pâques,  au  1 1  mars; 

Pour  le  dimanche  des  Rogations,  au  i5  avril; 

Pour  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  au  29  avril. 

Les  nombres  désignés,  suivant  les  années,  comme  clefs  des  fêtes  mobiles  va- 
riaient depuis  11  jusqu'à  39.  Ainsi,  le  terme  de  Pâques  étant  le  1 1  mars, 
dans  une  année  où  le  nombre  1 1  est  la  clef  des  fêtes  mobiles,  en  comptant  1 
pour  le  1 1  mars,  2  pour  le  1 2  ,  on  arrive  à  compter  1 1  pour  le  21,  et  le  pre- 
mier dimanche  qui  suit  le  2 1  mars  est  le  dimanche  de  Pâques.  Dans  une 
année  où  le  nombre  3g  est  la  clef  des  fêtes  mobiles,  en  comptant  1  pour  le 
1 1  mars,  2  pour  le  12 ,  on  arrive  à  compter  39  pour  le  18  avril,  et  le  premier 
dimanche  qui  suit  le  1 8  avril  est  le  dimanche  de  Pâques. 

S  V.    TERME   PASCAL1. 

Outre  le  terme  pascal  fixé  au  11  mars  pour  l'usage  des  clefs  des  fêtes  mo- 
biles ,  il  y  avait  un  autre  jour  qu'on  trouve  indiqué  dans  les  dates  sous  le  nom 
de  terminus  paschalis,  et  qui  correspondait  au  1 4e  jour  de  la  lune.  Le  premier 
dimanche  qui  suivait  ce  terme  pascal  était  le  dimanche  de  Pâques.  On  conçoit 
que  ce  nouveau  terme  pascal  variait  chaque  année,  tandis  que  l'autre  était 
invariablement  fixé  au  11  mars. 

ARTICLE  IV. 

DU    CTCLE    PASCAL2. 

Le  cycle  solaire  est  de  vingt-huit  ans  et  le  cycle  lunaire  de  dix-neuf:  en 
multipliant  ces  deux  nombres  l'un  par  l'autre,  on  obtient  le  nombre  532, 
qui  est  égal  aux  années  dont  se  compose  le  cycle  pascal „  L'usage  de  ce  cycle 
repose  sur  la  remarque  suivante,  c'est  qu'après  une  révolution  de  cinq 
cent  trente-deux  années,  on  voit  recommencer  une  période  nouvelle  dans 
laquelle,  depuis  la  première  année  jusqu'à  la  cinq  cent  trente-deuxième, 
se  reproduisent  exactement  dans  le  même  ordre  les  différentes  combi- 
naisons que  présente  le  calendrier  civil  et  religieux  pour  les  jours  de 
la  semaine,  les  époques  de  la  lune,  les  dates  des  fêtes,  etc.  Le  cycle  pascal 
est    nommé    tantôt    annus    magniis,    tantôt    circuhis    ou    cjclus    magnns.    On 

1  Voyez  le  tableau  L.  2  y0yez  le  tableau  M.      ■ 
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l'appelle  aussi  période  victorienne,  du  nom  de  son  inventeur  Victorius,  qui  le 
composa  en  AÔ7,  et  en.  fixa  le  commencement  à  l'an  28  de  l'ère  chrétienne. 
Mais  en  52  6  Denis  le  Petit  le  recula  de  vingt-neuf  ans  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
période  diony sienne ,  dans  laquelle  l'an  1er  de  J.  G.  répond  à  la  deuxième  année  du 
cycle  pascal.  Quoique  cet  usage  ait  été  généralement  suivi,  il  est  bien  prouvé 
que  d'autres  commencements  ont  été  assignés  au  cycle  pascal. 


ARTICLE  Y. 

DU    CALENDRIER     GREGORIEN. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  destiné  spécialement  aux  personnes  qui  étudient 
les  monuments  de  l'histoire  du  moyen  âge,  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  pas- 
ser sous  silence  la  réforme  exécutée  dans  le  calendrier  par  ordre  de  Gré- 
goire XIII.  Tout  le  monde  sait  que  cette  réforme  eut  pour  but  de  remédier  à 
la  précession  des  équinoxes  qui  avançaient  d'un  jour  en  cent  vingt-neuf  années, 
par  suite  d'une  erreur  de  onze  minutes  et  douze  secondes  commise  dans  le 
calcul  de  la  durée  du  cours  annuel  du  soleil.  On  sait  aussi  que  ce  calendrier  ne  fut 
pas  adopté  partout  à  la  même  époque.  De  là  vient  que  dans  les  histoires  on 
rencontre  des  dates  tantôt  suivant  le  vieux  style,  tantôt  suivant  le  nouveau.  Le 
calendrier  grégorien  est  suivi  aujourd'hui  dans  tous  les  états  chrétiens  de  l'Eu- 
rope, excepté  en  Russie.  Il  nous  reste  à  expliquer  comment  on  est  parvenu  à 
corriger  l'imperfection  du  calendrier  julien.  Il  y  avait  un  double  but  à  at- 
teindre, c'était  de  supprimer  l'erreur  produite  par  l'ancien  calcul,  et  d'en  ima- 
giner un  nouveau  qui  ne  fût  pas  sujet  aux  mêmes  inconvénients. 

Pour  obtenir  le  premier  résultat  on  supprima  dix  jours  dans  le  mois  d'oc- 
tobre 1 582 ,  en  sorte  que,  le  lendemain  du  4  octobre,  on  compta  le  1 5.  En  se- 
cond lieu ,  pour  empêcher  la  reproduction  de  la  même  erreur,  il  fut  décidé  que 
sur  quatre  années  séculaires  une  seulement  serait  bissextile ,  et  que  l'interca- 
lation  aurait  lieu  dans  l'année  qui  terminerait  le  xvie  siècle,  puis  le  xxe,  le  xxive, 
le  xxvine  et  ainsi  de  suite ,  de  quatre  cents  en  quatre  cents  ans. 

Nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  utile  d'indiquer  ici,  d'après  l'Art  de 
vérifier  les  dates  et  suivant  le  nouveau  style,  l'époque  de  l'adoption  du  nou- 
veau calendrier  dans  les  principaux  états  de  l'Europe. 

i582,    15   octobre.  .  .  .    Rome,  une  partie  de  l'Italie,  l'Espagne  et  le  Portugal. 

i582,   20  décembre.  .  .    La  France  et  le  pays  Messin. 

1 682  ,   2  5  décembre.  .  .    Le  Rrabant ,  la  Flandre  ,  l'Artois,  le  Hainaut  et  la  Hollande. 
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i58a Le  Danemarck  adopte  le  calendrier  grégorien  qu'il  modifia  en 

1699,  d'après  celui  de  Weigel. 

i583  .  .  Les  cantons  de  Lucerne,  de  Schwitz,  d'Uri,  deFribourg,  deSoleure. 

1 584 Le  canton  d'Underwalden. 

i584 Les  états  catholiques  d'Allemagne. 

1 586 La  Pologne. 

1 587 La  Hongrie. 

1682,    icr  mars....    Strasbourg  et  l'Alsace. 

1 700,    1"  mars  ....   Les  protestants  d'Allemagne  adoptent  le  calendrier  de  Weigel1. 

1700,  12.  décembre.  La  province  d'Utrecbt,  l'Over-Issel ,  la  Gueldre,  le  Zutphen,  la 

Frise  et  Groningue. 

1701,  12  janvier. .  .    Les  cantons  de  Zurich ,  de  Berne ,  de  Bâle  et  de  Schafïausen2. 

1752,  \tx  septembre   L'Angleterre. 

1753,  ier  mars....    La  Suède. 

La  réforme  du  calendrier  a  détruit  la  concordance  des  années  du  cycle  so- 
laire avec  les  lettres  dominicales  et  les  concurrents  ;  elle  a  de  plus  entraîné  la 
modification  du  terme  pascal  et  des  épactes;  enfin  elle  a  ôté  au  cycle  pascal 
toute  son  utilité.  On  verra  tout  à  l'heure  comment  on  peut  ramener  les  notes 
chronologiques  de  l'ancien  calendrier  à  celles  du  nouveau,  et  réciproquement. 


ARTICLE  VI. 

RÉSUMÉ    DES    ARTICLES    PRÉCÉDENTS.  OBSERVATIONS    SUR    LUSAGE    DES    TABLEAUX    CHRONOLOGIQUES. 

Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  en  quelques  mots  l'usage  des  tableaux 
que  nous  donnons  pour  faciliter  la  vérification  des  dates  qui  se  rencontrent 
dans  les  monuments  historiques.  L'Art  de  vérifier  les  dates  renferme  une  table 
chronologique  qui  indique  la  concordance  de  chacune  des  années  de  l'ère 
chrétienne  avec  les  olympiades,  les  ères,  soit  anciennes,  soit  modernes,  les 
indictions  et  les  autres  cycles,  les  réguliers,  les  clefs  des  fêtes  mobiles,  les 
concurrents,  les  lettres  dominicales,  le  terme  pascal,  la  date  des  Pâques  et  les 
épactes.  Cette  table  était  trop  étendue  pour  qu'on  songeât  à  la  reproduire  dans 
cet  ouvrage  ;  mais  on  a  essayé  d'en  présenter,  sous  une  autre  forme ,  les  parties 

1  Dans  le  calendrier  de  Weigel  l'équinoxe  du  Telle  est  la  seule  différence  qui  existe  entre  leur 

printemps    n'est  pas    invariablement    fixé    au  calendrier  et  le  nôtre. 

21    mars,  mais  il  varie  depuis  le    19  jusqu'au  2  L'adoption  du   calendrier  n'a  eu    lieu  que 

23  de  ce  mois.  Les  prolestants  peuvent  donc  ce-  beaucoup  plus  lard  encore  dans  les  cantons  mi- 

lébrer  la  fête  de  Pâques   avant  ou  après  nous.  catholiques,  nii-protestants. 
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les  plus  essentielles.  On  a  incliqué  plus  haut  ce  qui  était  relatif  aux  olympiades, 
à  l'hégire  et  aux  autres  ères  :  quant  aux  cycles  et  aux  autres  éléments  qui 
tiennent  plus  étroitement  aux  calendriers  du  moyen  âge,  il  était  indispensable 
de  les  reproduire  avec  toutes  leurs  combinaisons. 

-  Le  tableau  J  présente  la  concordance  des  années  de  J.  C.  et  des  indictions. 
En  dressant  pour  ce  cycle  un  tableau  particulier,  on  a  pu  le  disposer  de  ma- 
nière à  ce  que  les  années  correspondant  à  une  même  indiction  fussent 
placées  sur  une  même  ligne  horizontale,  et,  par  conséquent,  on  a  évité  la  répé- 
tition de  l'indiction  pour  chacune  des  années  de  J.  C.  Il  est  inutile  de  faire 
remarquer  que  la  concordance  des  indictions  est  indiquée  dans  l'hypothèse  où 
l'indiction  est  prise  au  ier  janvier  3i3.  Quand  on  la  prend  d'une  autre 
époque,  il  faut  modifier  les  indications  du  tableau  principal  d'après  le  ta- 
bleau H  qui  le  précède.  Le  tableau  J  s'arrête  à  l'an  1602;  mais,  comme  la 
concordance  des  années  de  J.  C.  et  des  indictions  se  reproduit  dans  le  même 
ordre  au  bout  de  trois  cents  ans ,  pour  connaître  l'indiction  des  années  pos- 
térieures à  l'an  1602  il  suffit  de  retrancher  de  l'année  dont  il  s'agit  l'un  des 
nombres  trois  cents,  six  cents,  neuf  cents,  etc.  :  ainsi  l'année  1 843  a  la  même 
indiction  que  les  années  i543,  1 2  43  ou  0,43,  c'est-à-dire  l'indiction  1. 

On  a  vu  que  le  cycle  solaire  est  composé  de  vingt-huit  ans ,  et  que  les  com- 
binaisons des  concurrents  et  des  lettres  dominicales  se  reproduisent  dans  le 
même  ordre  pour  chacun  des  cycles  solaires.  Le  tableau  K  est  consacré  exclu- 
sivement à  présenter  sur  une  même  ligne  horizontale  celles  des  années  de  J.  C. 
qui  correspondent  à  une  même  année  du  cycle  solaire,  et  qui,  par  consé- 
quent, ont  les  mêmes  concurrents  et  les  mêmes  lettres  dominicales  :  les  années 
bissextiles  sont  celles  qui  ont  deux  lettres  dominicales.  On  a  indiqué  dans  un 
appendice  chacun  des  deux  concurrents  qui  peuvent  être  successivement  em- 
ployés dans  les  dates  de  ces  années;  mais  nous  avons  prévenu  que  cette  dis- 
tinction des  deux  concurrents  n'était  pas  toujours  observée. 

Une  disposition  analogue  a  été  suivie  dans  le  tableau  L,  où  l'on  trouve  la 
concordance  des  années  de  J.  C.  avec  le  cycle  de  dix-neuf,  ans  et  les  divers 
éléments  qui  se  reproduisent  dans  le  même  ordre  que  les  années  de  ce  cycle , 
c'est-à-dire  le  cycle  lunaire  des  Juifs,  les  réguliers  lunaires  annuels,  les  clefs 
des  fêtes  mobiles,  le  terme  pascal  et  les  épactes.  On  verra  que  les  épactes  sont 
marquées  selon  le  calcul  ordinaire,  et  selon  le  calcul  égyptien,  qui  a  été 
quelquefois  adopté  par  les  notaires. 

On  se  rappelle  aussi  que  les  années  du  cycle  de  dix-neuf  ans  ont  été 
comptées  à  partir  du  ier  janvier,  du  1"  mars  et  du  29  août  :  nous  avons  suivi 
le  premier  de  ces  calculs  dans  le  tableau  principal;  mais  ce  tableau  doit  être 
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rectifié  quand  les  années  du  cycle  de  dix-neuf  ans  sont  comptées  à  partir  du 
29  août  ou  du  ier  mars.  En  examinant  les  indications  de  l'appendice  joint 
au  tableau  L ,  on  verra  que ,  dans  le  premier  cas ,  les  années  du  cycle  de  dix- 
neuf  ans  commencent  trois  mois  et  deux  jours  plus  tôt,  parce  quelles  suivent 
le  cours  de  l'année  des  Alexandrins,  et  que,  dans  le  second  cas,  au  contraire, 
les  années  du  cycle  de  dix-neuf  ans  commencent  deux  mois  plus  tard.  Nous 
n'avons  pas  indiqué  de  rectification  pour  le  cycle  lunaire ,  parce  que  les 
auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  pensent  que  les  années  de  ce  cycle  ont 
toujours  été  calculées  dans  les  chartes  à  partir  du  ier  janvier. 

Le  tableau  K  et  le  tableau  L,  commençant  à  l'an  874  et  s'arrêtant  à 
l'an  i4o5,  concordent  de  874  à  io63  avec  les  années  343  à  532  du  cycle 
pascal,  et  de  106/i  à  i4o5  avec  les  trois  cent  quarante-deux  premières  années 
de  ce  cycle.  Or,  nous  avons  vu  que  les  mêmes  concordances  se  reproduisent 
exactement  dans  le  même  ordre  pour  les  mêmes  années  de  tout  cycle  pascal  ; 
ainsi,  quand  on  aura  besoin  de  faire  une  vérification  pour  une  année  anté- 
rieure à  87/i  ou  postérieure  à  i4o5,  il  suffira  de  consulter  le  tableau  M,  qui 
présente  en  regard  les  années  de  J.  C.  correspondant  à  une  même  année  du 
cycle  pascal.  On  verra  par  exemple  que  la  quatre  cent  quatre-vingt-deuxième 
année  du  cycle  pascal  correspond  aux  années  de  J.  C.  48 1,  101 3  et  1 545; 
par  conséquent ,  toutes  les  concordances  indiquées  dans  les  tableaux  K  et  L , 
pour  l'an  1  o  1 3,  s'appliquent  également  à  l'an  48 1  et  à  l'an  1 545.  Le  tableau  M 
présente  en  outre  la  date  des  Pâques,  depuis  le  commencement  de  l'ère  chré- 
tienne jusqu'en   2127,  mais  suivant  le   vieux  style1. 

Jusque  vers  la  fin  du  vmc  siècle ,  il  s'est  élevé  des  dissentiments  entre  les 
Orientaux  et  les  Occidentaux  pour  l'époque  de  la  célébration  des  Pâques;  ces 
différences  ont  été  relevées  sur  le  tableau  N. 

On  peut  avoir  besoin  de  vérifier  l'époque  à  laquelle  ont  été  célébrées  les 
fêtes  mobiles  qui  servent  souvent  de  dates  à  une  charte;  or,  l'époque  de  cette 
célébration  dépend  du  jour  auquel  tombe  la  fête  de  Pâques.  Il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  le  tableau  O  pour  trouver  la  date  des  différentes  fêtes  mobiles 
dans  une  année  quelconque  de  l'ère  chrétienne ,  pourvu  que  l'on  ait  pris  soin 
de  vérifier,  au  moyen  du  tableau  M,  quelle  est  pour  cette  année  la  date  de  la 
fête  de  Pâques. 

Le  tableau  P  est  un  calendrier  perpétuel  qui  peut  servir  à  plus  d'un  usage. 
Chaque  mois  renferme  six  colonnes  :  la  première  présente  le  nombre  des  jours 
qui  se  sont  écoulés  depuis  le  commencement  de  l'année.  On  verra  que  nous 

1  On  indiquera  tout  à  l'heure  comment  ce  tableau  peut  faciliter  les  calculs  qui  se  rattachent  aux 
années  du  nouveau  style. 
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avons  donné  cette  indication  seulement  pour  les  années  communes,  et  que  par 
conséquent,  dans  les  années  bissextiles,  les  nombres  de  cette  première  colonne 
doivent  être  augmentés  d'un  depuis  le  icr  mars  jusqu'au  3i  décembre,  en 
sorte  que  le  29  février  étant  le  soixantième  jour  de  l'année,  le  ier  mars  de- 
vient le  soixante  et  unième  au  lieu  du  soixantième,  et  ainsi  de  suite. 

La  deuxième  colonne  renferme  les  jours  du  mois,  selon  le  calendrier  ro- 
main :^  il  suffira  de  l'examiner  pour  se  rendre  compte  de  l'ordre  rétrograde 
qu'on  suivait  dans  le  calcul  des  calendes ,  des  nones  et  des  ides. 

Mais  nous  devons  avertir  qu'on  s'est  écarté  quelquefois  de  cette  méthode, 
pour  calculer  ces  jours  dans  l'ordre  direct,  en  sorte  que,  dans  certains  actes, 
le  dix-neuvième  jour  des  calendes  de  janvier,  au  lieu  de  correspondre  au 
i4  décembre,  désignait  le  1er  janvier;  et  réciproquement,  le  premier  jour 
des  calendes  de  janvier  désignait  le  i4  décembre  au  lieu  du  ier  janvier.  La 
même  irrégularité  se  reproduisait  pour  les  jours  des  ides  et  des  nones.  Il  est 
aussi  arrivé  de  compter  les  jours  des  calendes  comme  nous  comptons  les  jours 
des  mois,  et  de  désigner,  par  exemple,  le  7  mars  par  ces  mots:  Post  vu 
kalend.  Mardi.  Enfin ,  tout  en  conservant  le  calcul  rétrograde ,  on  ne  tenait  pas 
toujours  compte  comme  les  anciens  du  jour  des  calendes;  le  i4  janvier  deve- 
nait alors  le  18  des  calendes  de  février  au  lieu  du  19,  le  i5  janvier  était  le 
17,  et  ainsi  de  suite.  Au  reste,  ces  diverses  exceptions  ne  se  rencontrent  que 
rarement. 

En  regard  du  2  5  février,  on  remarque  le  chiffre  romain  V  et  le  chiffre 
arabe  6  :  le  chiffre  V  sert  dans  les  années  communes,  et  désigne  le  5  des  ca- 
lendes de  mars  :  dans  les  années  bissextiles,  au  contraire,  il  faut  se  servir  du 
chiffre  6.  En  effet,  c'est  la  répétition  du  6  des  calendes  de  mars  [bis  sextus) 
qui  a  fait  donner  à  ces  années  le  nom  de  bissextiles  :  c'est  par  la  même  raison 
que,  dans  la  quatrième  colonne,  on  voit  la  lettre  dominicale  du  nh  février  ré- 
pétée au  2  0. 

Puisque  nous  venons  de  parler  de  la  supputation  rétrograde  qu'on  employait 
pour  les  jours  des  calendes,  des  nones  et  des  ides,  ce  sera  une  occasion  de 
signaler  en  passant  un  usage  analogue  dont  on  rencontre  plus  d'un  exemple 
dans  les  dates  des  chartes.  En  effet ,  cette  supputation  inverse  a  été  employée 
aussi  pour  les  jours  du  mois  sortant.  Du  xie  au  xve  siècle  environ,  il  arrivait 
souvent,  surtout  en  Italie,  qu'on  partageait  chaque  mois  en  deux  parties  :  la 
première,  qui  s'appelait  le  mois  entrant,  finissait  au  quinzième  ou  au  seizième 
jour,  suivant  que  le  mois  avait  trente  ou  trente  et  un  jours  :  on  la  désignait  par 
les  formules  intrante  mense,  introeunte  mense  ou  mensis  introitus.  La  seconde  partie 
du  mois  ou  le  mois  sortant  se  désignait  par  les  formules  suivantes  :  Mense 
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exeunle ,  stante ,  instante,  astante,  restante  ou  exitus  mensis.  Le  dernier  jour  du 
mois  était  désigné  spécialement  par  les  mots  die  nltimâ,  et  quelquefois  die 
penultimâ.  Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de  savoir,  c'est  que  les  jours  du  mois 
entrant  étaient  appelés  le  ier,  le  i ,  le  3,  le  k,  etc.,  suivant  l'ordre  ordinaire  de 
notre  calendrier,  tandis  que  les  jours  du  mois  sortant  se  comptaient  dans 
l'ordre  inverse;  ainsi  xv  die  exeunte  Januario  correspondait  au  17  janvier,  xiv 
au  18,  xm  au  19,  et  ainsi  de  suite,  comme  l'indique  le  tableau  suivant.  Nous 
avons  supposé  que,  dans  le  mois  de  février,  les  jours  du  mois  entrant  se 
comptaient  jusqu'au  i5  inclusivement  dans  les  années  bissextiles,  et  jusqu'au 
ik  dans  les  années  communes;  mais  nous  n'avons  pas  rencontré  d'acte  sur  le- 
quel cette  hypothèse  pût  être  vérifiée. 

CONCORDANCE    ENTRE    LES    DATES    DU    MOIS    SORTANT    ET    LES    DATES    ORDINAIRES. 
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3 

29 

28 

27 
26 

2 
3o 

-29 

28 
27 

1 

3i 
3o 

=9 

28 

Dates  correspondantes  des  mois  de  3 1  j  ours. 

Dates  correspondantes  des  mois  de  3o  jours. 

Dates  correspon- (dans  les  années  bissextiles, 
dantesdu  mois< 
de  février          (danslesannécscommunes. 

La  troisième  et  la  quatrième  colonne  du  tableau  P,  qui  renferment,  l'une 
les  jours  du  mois  selon  notre  calendrier,  l'autre  les  lettres  dominicales,  ne 
peuvent  donner  lieu  à  aucune  difficulté.  On  remarquera  seulement  que  pour 
appliquer  ce  calendrier  à  une  année  quelconque  de  l'ère  chrétienne,  il  suffit 
de  connaître  la  lettre  dominicale  de  cette  année;  c'est  ce  que  l'on  trouve 
dans  le  tableau  K,  pour  les  années  87 4  à  i/jo5.  Nous  avons  dit  d'ailleurs 
comment,  à  l'aide  du  tableau  M,  ces  indications  peuvent  être  appliquées  aux 
années  antérieures  à  874  ou  postérieures  à  i4o5. 

En  traitant  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  nous  avons  eu  occasion  d'expliquer 
l'usage  de  la  cinquième  colonne  où  se  trouve  indiqué  le  nombre  d'or.  Il  nous 
reste  à  parler  des  épactes  du  calendrier  Grégorien ,  qui  sont  marquées  dans 
la  sixième  colonne.  Les  épactes  du  nouveau  style  servent  à  fixer  les  nouvelles 
lunes  du  calendrier  Grégorien,  de  même  qu'on  déterminait,  à  l'aide  du  nombre 
d'or,  les  nouvelles  lunes  du  calendrier  Julien.  On  remarquera  d'abord  qu'il  y 
a  au  moins  une  épacte  correspondant  à  chaque  jour  de  l'année,  si  l'on  excepte 
toutefois  le  29  février,  qui  augmente  d'un  jour,  comme  dans  l'ancien  style,  le 
mois  lunaire  dans  lequel  il  se  trouve  compris.  Voici  maintenant  la  manière 
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d'employer  les  épactes  du  nouveau  style.  L'année  1785,  par  exemple,  a  pour 
épacte  1 8  :  pour  vérifier  les  nouvelles  lunes  de  cette  année ,  il  suffit  de  re- 
chercher à  quels  jours  des  différents  mois  correspond  l'épacte  18;  on  voit 
alors  que  cette  épacte  concorde  avec  le  i3  janvier,  le  1 1  février,  le  i3  mars, 
le  1 1  avril,  le  1 1  mai,  le  9  juin,  le  9  juillet,  le  7  août,  le  6  septembre,  le 
5  octobre ,  le  A  novembre  et  le  3  décembre.  C'est  par  conséquent  à  ces  différents 
jours  que  sont  arrivées  les  nouvelles  lunes,  non  pas  selon  la  précision  des  cal- 
culs astronomiques,  mais  d'après  le  comput  ecclésiastique  :  or  la  nouvelle 
lune  arrive  réellement  un ,  deux  ou  même  trois  jours  plus  tôt  que  l'épacte  ne 
l'indique  ;  mais  les  dates  indiquées  par  l'épacte  servent  dans  les  actes  malgré 
cette  inexactitude.  On  se  rappelle  que  les  lunes  appartiennent  au  mois  dans 
lequel  elles  finissent;  la  lune  de  janvier  en  1786  est  donc  celle  qui  a  fini  le 
1 2  de  ce  mois,  et  qui  avait  commencé  le  1 A  décembre  précédent,  jour  auquel 
répond  l'épacte  7,  qui  est  celle  de  l'année  17 8 A.  Cela  constaté,  si  l'on  calcule 
le  nombre  des  jours  qui  composent  chaque  mois  lunaire  en  1786,  on  trouve 
que  les  mois  de  trente  jours  ou  mois  pleins  sont  janvier,  mars,  mai,  juillet, 
septembre  et  novembre ,  et  que  les  mois  de  vingt-neuf  jours  ou  mois  caves, 
sont  février,  avril,  juin,  août,  octobre  et  décembre.  La  lune  de  décembre  qui 
finit  le  2  décembre  1785  est  suivie  d'une  autre  lune  qui  appartient  au  même 
mois ,  parce  que ,  tout  en  commençant  le  3  décembre ,  elle  doit  finir  le  3 1  ;  en 
effet,  l'année  1785  est  la  dernière  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  et  la  dernière 
année  du  cycle  doit  se  terminer  par  une  lune  de  vingt-neuf  jours. 

Comme  les  épactes  du  nouveau  style  indiquent  le  quantième  de  la  lune  au 
3i  décembre,  et  qu'à  cette  date  la  dernière  lune  de  1785  avait  vingt-neuf 
jours,  l'épacte  de  1786  devrait  être  29;  mais  l'épacte  29  répond  au  2  janvier, 
et  cependant  la  première  lune  de  1786  doit  commencer  le  ier  de  ce  mois.  De 
là  vient  que  l'épacte  répondant  au  ier  janvier  est  représentée  par  le  signe  con- 
ventionnel* qui,  tout  en  indiquant  habituellement  l'épacte  3o,  correspond  au 
besoin  à  une  épacte  29  différente  de  celle  qui  est  exprimée  en  chiffres  vis-à-vis 
du  2  janvier,  du  icr  février,  etc. 

Les  doubles  épactes  2  5  et  2  A  marquées  en  chiffres  arabes  en  regard  du  5  fé- 
vrier, du  5  avril,  du  3  juin ,  du  1e1  août,  du  29  septembre  et  du  27  novembre 
sont  ainsi  disposées  pour  que  la  série  des  trente  épactes  corresponde  alter- 
nativement à  trente  jours  et  à  vingt-neuf  :  ainsi  de  l'épacte  3o  placée  en 
regard  du  ier  janvier,  à  l'épacte  1  placée  en  regard  du  3o  du  même  mois, 
il  y  a  trente  jours.  Au  contraire,  de  l'épacte  3o  placée  en  regard  du  3i  janvier, 
à  l'épacte  1  placée  en  regard  du  28  février,  il  n'y  a  que  vingt-neuf  jours.  La 
même  disposition  se  reproduit  ainsi  jusqu'à  la  fin  de  l'année,  à  cause  de  la 
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double  épacte  qui  revient  de  deux  mois  en  deux  mois  :  on  a  donc  assuré  ainsi 

la  succession  alternative  des  mois  pleins  et  des  mois  caves1. 

On  trouve  aussi  en  regard  du  4  février,  du  4  avril,  du  2  juin,  du  3i  juil- 
let, du  28  septembre  et  du  26  novembre  deux  épactes  qui  sont  indiquées  de  la 
manière  suivante  :  26  ou  xxv.  Cette  double  indication  tient  à  ce  que,  dans  le 
calendrier  Grégorien,  chaque  année  du  cycle  de  dix-neuf  ans  ne  correspond 
pas  toujours,  comme  dans  l'ancien  calendrier,  à  la  même  épacte.  L' épacte 
26  correspondra  jusqu'en  1899  à  la  dix-septième  année  du  cycle  de  dix- 
neuf  ans.  A  partir  de  1900  elle  sera  remplacée  par  l'épacte  xxv.  Cette  subs- 
titution a  pour  but  de  mieux  accorder  l'année  lunaire  avec  l'année  solaire.  Il 
faut  savoir  toutefois  que  jusqu'en  1899  il  y  a  une  épacte  2  5  qui  correspond 
à  la  sixième  année  du  cycle  de  dix-neuf  ans  :  c'est  l'épacte  marquée  en 
chiffres  arabes  sur  la  même  ligne  que  l'épacte  ik,  et  en  regard  du  5  février,  du 
5  avril,  du  3  juin,  du  icr  août,  du  29  septembre  et  du  27  novembre.  Il  en 
résulte  que  jusqu'en  1899,  dans  les  années  qui  ont  vingt-cinq  d'épacte,  on 
trouve  six  nouvelles  lunes  qui  commencent  le  5  février,  le  5  avril,  le  3  juin, 
le  ier  août,  le  29  septembre  et  le  27  novembre,  et  qu'à  partir  de  1900  ces 
nouvelles  lunes  commenceront  la  veille  de  ces  différents  jours.  Mais  le  com- 
mencement des  autres  lunes  reste  fixé  à  la  même  date  avant  et  après  1900, 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  épacte  vingt-cinq  le  6  janvier,  le  6  mars,  le  4  mai, 
le  2  juillet,  le  3o  août,  le  28  octobre  et  le  26  décembre.  On  a  donc  mar- 
qué en  chiffres  arabes  les  épactes  qui  servent  le  plus  ordinairement,  et  en 
chiffres  romains  celles  qui  doivent  les  remplacer  momentanément.  C'est  par  la 
même  raison  qu'on  a  marqué  au  3i  décembre  les  épactes  20  et  xix.  En  effet 
l'épacte  xix  du  3 1  décembre  a  servi  jusqu'en  1699  pour  la  dix-neuvième  année 
du  cycle  de  dix-neuf  ans.  A  partir  de  1700  elle  n'est  plus  en  usage,  et  suivant 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  on  ne  commencera  à  l'employer  qu'à  partir  de  85oo. 

Les  deux  tableaux  Q  et  Pi  ont  pour  but  de  faciliter  la  concordance  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  style.  La  réforme  du  calendrier  Grégorien  a  altéré  l'an- 
cienne disposition  des  éléments  chronologiques  dépendant  du  cycle  solaire  et 
du  cycle  lunaire.  Comme  la  table  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  est  fort  longue, 
et  que  les  temps  postérieurs  à  la  réforme  du  calendrier  ne  se  rattachent  pas 
étroitement  au  plan  de  notre  ouvrage,  on  a  dû  se  borner  à  présenter  les  in- 
dications nécessaires  pour  faciliter  la  conversion  des  années  du  vieux  style  en 
années  Grégoriennes.  Ce  calcul  est  d'ailleurs  fort  simple.  Le  tableau  Q  indique 
la  concordance  des  lettres  dominicales  de  l'ancien  et  du  nouveau  calendrier 

1  Cet  ordre  alternatif  des  mois  pleins  et  des  embolismiques.  Mais  il  est  constant  dans  les  an- 
mois  caves  n'a  pas  toujours  lieu  dans  les  années        nées  communes. 
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avec  les  années  du  cycle  solaire.  Si  l'on  veut ,  par  exemple  ,  connaître  la  lettre 
dominicale  de  l'année  1 683 ,  il  faut  d'abord  chercher  quel  rang-  elle  occupe  par 
rapport  aux  années  du  cycle  pascal.  En  consultant  le  tableau  M,  on  voit  que  cette 
année  répondàla  quatre-vingt-huitième  du  cycle  pascal  ainsiquelesannéesSy, 
6 1 9  et  1 1 5 1 .  L'année  1 1 5 1 ,  qui  se  trouve  portée  sur  les  tableaux  K  et  L ,  donnera 
donc  les  indications  propres  à  l'année  1 683  suivant  le  vieux  style.  On  voit,  en 
consultant  le  tableau  K,  qu'elle  est  la  douzième  du  cycle  solaire,  et,  en  se  reportant 
au  tableau  Q,  on  trouve  que,  suivant  le  nouveau  calendrier,  la  douzième  année  du 
cycle  solaire  a  pour  lettre  dominicale  C  depuis  1 583  jusqu'en  1699.  Si  on  a 
besoin  de  connaître  le  terme  pascal  et  l'épacte  de  l'année  1 683 ,  il  faut  cher- 
cher sur  le  tableau  L  à  quelle  année  du  cycle  de  dix-neuf  ans  répond  l'année 
1 1 5 1  ;  on  trouve  alors  qu'elle  est  la  douzième  de  ce  cycle.  En  se  reportant  au  ta- 
bleau R,  on  voit  que  depuis  1 583  jusqu'en  1 699  la  douzième  année  du  cycle  de 
dix-neuf  ans  a,  dans  le  nouveau  calendrier,  pour  terme  pascal  le  ]  1  avril  et  pour 
épacte  2.  Le  calendrier  perpétuel  du  tableau  P  fournit  alors  le  moyen  de  trouver 
la  date  de  Pâques,  puisque  cette  fête  tombe  le  premier  dimanche  qui  suit 
le  terme  pascal.  Comme  l'année  i683  a  pour  lettre  dominicale  C,  il  faut  cher- 
cher quel  est  le  premier  jour  après  le  11  avril  auquel  correspond  cette  lettre; 
on  la  trouve  au  18  avril,  et  c'est,  par  conséquent,  ce  jour-là  que  la  fête  de 
Pâques  est  tombée  en  i683. 

Nous  avons  indiqué  à  part  clans  le  tableau  Q  les  lettres  dominicales  des  années 
1 700,  1 800,  1 900  et  1 1 00,  qui ,  d'après  le  nouveau  calendrier,  ne  sont  pas  bis- 
sextiles. On  verra  aussi  de  combien  de  jours  les  années  du  calendrier  Julien  sont 
en  retard  sur  les  années  du  nouveau  calendrier.  Cette  différence  qui  est,  suivant 
les  époques,  de  dix,  onze,  douze  ou  treize  jours,  continuera  de  s'accroître  ainsi 
de  trois  jours  en  quatre  siècles.  Il  en  résulte  que  jusqu'en  1700,  par  exemple, 
les  dix  premiers  jours  de  janvier  suivant  le  nouveau  style ,  correspondent  aux  dix 
derniers  jours  de  décembre  suivant  le  vieux  style.  Par  conséquent,  pour  établir 
la  concordance  d'une  date  comprise  dans  ces  dix  jours,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  si  cette  date  correspondait,  par  exemple,  à  la  dix-huitième  année  du  cycle 
solaire  d'après  le  calendrier  Julien,  elle  appartiendrait  à  la  dix -neuvième 
d'après  le  calendrier  Grégorien ,  et  que  la  même  différence  existerait  pour  les 
années  du  cycle  de  dix-neuf  ans. 

Enfin  le  tableau  S  indique  les  sept  combinaisons  suivant  lesquelles  chacune 
des  lettres  dominicales  correspond  successivement  aux  sept  jours  de  la  semaine. 
A  l'aide  de  ces  divers  éléments,  il  est  toujours  possible  de  reconstruire  le  ca- 
lendrier d'une  année  quelconque  de  1ère  chrétienne  jusque  dans  ses  moindres 
détails. 
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TABLEAU  H. 


Quand,  au  lieu  de  faire  commencer  le 
1  ™  cycle  de  l'indiction  au  1  "  j  anvier 
de  l'an  3 1 3  de  J.  C. ,  on  le  compte 
à  partir  du 


on  a  pour  indiction  : 


11 

XV 

III 

I 

IV 

II 

V 

III 

VI 

IV 

VII 

V 

VIII 

VI 

IX 

VII 

X 

VIII 

XI 

IX 

xn 

X 

XIII 

XI 

XIV 

XII 

XV 

XIII 

I 

XIV 

XIV 
XV 

I 

II 
III 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

xra 


au  lieu  de I. 

II. 

m. 

IV. 

V. 

■ — VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 


Quand,   au  lieu  défaire  commencer  les  années  de  l'indiction  au  î"  janvier, 
on  les  compte  à  partir  du 


sept,  précè- 
dent, toute  date 
comprise  entre 
le  ter  sept,  et  le 
3 1  déc.  inclusi- 
vement, a  pour 
indiction  : 


ai  sept,  précé- 
dent, toute  date 
comprise  entre 
le  2  4  sept,  et  le 
3l  déc.  inclusi- 
vement, a  pour 
indictïon  : 


pr  oclob.  précé- 
dent,toute  date 
comprise  entre 
le  i^r  oct.  et  le 
3i  déc.  inclusi- 
vement, a  pour 
indictïon  : 


a5  décem.  précé- 
dent, toute  date 
comprise  entre 
le  a5  déc.  et  le 
3i  déc.  inclusi- 
vement, a  pour 
indiction  : 


II 
III 

IV 

V 

VI 

VII 

VIII 

IX 

X 

XI 

XII 

XIII 

XIV 

XV 

I 


au  lieu  de I. 

II. 


III. 

IV. 

V. 

VI. 

VII. 

VIII. 

IX. 

X. 

XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 

XV. 


a5  marssuivant, 
toute  date  com- 
prise entre  le 
icr  janvier  et 
le  aï  mars  in- 
clusivement, a 
pour  indiction: 


jour  de  Pâques 
suivant ,  toute 
date  qui  est 
antérieure  au 
jour    de    cette 


fête, 
diction 


pour 


XV  au  lieu  de I. 


I  - 

II  " 

III  " 

IV  " 

V  - 

VI  - 

VII  - 

vin- 

IX  - 
x  - 
XI  ■ 
xn  ■ 
xm- 

XIV 


■il 
■m. 

IV. 

■v. 

-VI.' 

■vu. 

-VIII. 

IX. 

X. 
-XI. 
-XII. 
-XIII 
-XIV 

-xv. 


TABLEAU  J. 

CONCORDANCE     DES     ANNEES    DE    JESUS-CHRIST    ET    DES    INDICTIONS,      LA    PREMIERE    ANNEE     DU     PREMIER 
CYCLE    ÉTANT    COMPTEE    A    PARTIR    DU     1er    JANVIER     3  1  3. 


3i3 

A 

3a8 

NNÉES  DE  JÉSUS-CHRIST 

INDIC- 
TIONS. 

ANNÉES  DE  JÉSUS-CHRIST 

343 

358 

373 

388 

4o3 

4i8 

433 

448 

, 

463 

47s 

493 

5o8 

5a3 

538 

553 

568 

583 

598 

3./, 

3=9 

344 

359 

374 

389 

4°4 

419 

434 

449 

II 

464 

479 

494 

609 

5a4 

539 

554 

569 

584 

599 

3i5 

33o 

345 

36o 

375 

390 

4o5 

4ao 

435 

45o 

III 

465 

480 

4g5 

5io 

5a5 

54o 

555 

57o 

585 

600 

3i6 

33i 

346 

36i 

376 

3gi 

4o6 

4ai 

436 

45 1 

IV 

466 

48i 

496 

5n 

5a6 

54i 

556 

57, 

586 

601 

3.7 

33a 

347 

36a 

377 

39a 

4o7 

4aa 

437 

45a 

V 

467 

48a 

497 

5la 

5a7 

54a 

557 

57a 

587 

60  a 

3i8 

333 

348 

363 

378 

393 

4o8 

4  23 

438 

453 

VI 

468 

483 

498 

5i3 

5a8 

543 

558 

573 

588 

6o3 

3"9 

334 

349 

364 

379 

394 

409 

4a4 

439 

454 

VII 

469 

484 

499 

5i4 

529 

544 

559 

574 

58g 

6oi 

3ao 

335 

35o 

365 

38o 

395 

4to 

4a5 

44o 

455 

VIII 

47o 

485 

5oo 

5i5 

53o 

545 

56o 

575 

590 

606 

321 

336 

35i 

366 

38i 

396 

4u 

4a6 

44i 

456 

IX 

47i 

486 

5oi 

5i6 

53i 

546 

56i 

576 

5g  1 

606 

3aa 

337 

35a 

367 

38a 

397 

4ia 

4a7 

44a 

457 

X 

47a 

487 

5oa 

5'7 

53a 

547 

50a 

577 

59a 

6o7 

3a3 

338 

353 

368 

383 

3g8 

4i3 

4a8 

443 

458 

XI 

473 

488 

5o3 

5i8 

533 

548 

563 

578 

5U3 

608 

3a4 

339 

354 

369 

384 

399 

4i4 

4a9 

444 

45g 

XII 

474 

489 

5o4 

5i9 

534 

549 

564 

579 

5g4 

609 

3a5 

34o 

355 

3^0 

385 

4oo 

4i5 

43o 

445 

46o 

XIII 

475 

49o 

5o5 

5ao 

535 

55o 

565 

58o 

595 

610 

3a6 

34i 

356 

37> 

386 

4oi 

416 

43i 

446 

46i 

XIV 

476 

491 

5o6 

5ai 

536 

55 1 

566 

58 1 

596 

C11 

3a7 

34a 

357 

37a 

387 

4oa 

4i7 

43a 

447 

4Ca 

XV 

477 

49a 

5o7 

5aa 

537 

55a 

567 

58a 

597 

613 
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Suite  du  TABLEAU  J. 


CONCORDANCE    DES    ANNEES    DE    JESUS-CIIfilST    ET    DES    INDICTIONS. 


ANNÉES  DE 

JÉSUS- 

CHRIST 

1018 

io63 

INDIC- 
TIONS. 

ANNÉES  DE  JÉSUS-CHRIST. 

i558 

6i3 

658 

703 

748 

793 

838 

883 

928 

973 

I 

1108 

n53 

1198 

1243 

1288 

.333 

i378 

c423 

1468 

i5i3 

6i4 

659 

704 

7*9 

79^ 

839 

884 

9=9 

974 

101g 

1064 

11 

1109 

n54 

"99 

1244 

1289 

i334 

>379 

1424 

i46g 

i5i4 

i559 

6i5 

660 

705 

75o 

795 

84o 

885 

93o 

975 

1020 

io65 

III 

1110 

n55 

1200 

1245 

1290 

i335 

i38o 

1425 

i47o 

i5i5 

i56o 

616 

661 

706 

75i 

796 

84 1 

886 

931 

976 

1021 

1066 

IV 

mi 

n56 

1201 

1246 

1391 

i336 

i38i 

1426 

1471 

i5i6 

i56i 

617 

663 

7°7 

7Ô2 

797 

842 

887 

932 

977 

1022 

1067 

V 

1112 

11 57 

1302 

12/17 

1393 

.337 

i383 

1427 

l472 

1617 

1662 

618 

663 

708 

753 

798 

843 

888 

g33 

978 

1023 

1068 

VI 

in3 

n58 

1203 

1248 

1293 

i338 

i383 

1428 

i473 

i5i8 

i563 

619 

664 

7°9 

754 

799 

844 

S89 

934 

979 

1024 

106g 

vu 

in4 

1159 

12o4 

1349 

1294 

i33g 

i3S4 

1429 

i474 

l5ig 

1064 

630 

665 

710 

755 

800 

845 

890 

935 

980 

I025 

1070 

VIII 

11 15 

1160 

1205 

12Ô0 

1395 

i34o 

i385 

i43o 

i475 

1Ô20 

i565 

631 

666 

711 

756 

801 

846 

891 

g36 

981 
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ELEMENTS   DE  PALEOGRAPHIE. 

TABLEAU  K. 

CONCORDANCE    DES    ANNEES    DE    JESUS  -  CHRIST,    DU    CYCLE    SOLAIRE,    DES    CONCURRENTS 

ET    DES    LETTRES    DOMINICALES. 
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APPENDICE  AU  TABLEAU  K, 

INDIQUANT,  AVEC  LA  LETTRE  DOMINICALE  CORRESPONDANTE,  CHACUN  DES  DEUX  CONCURRENTS  QUI 
CONVIENNENT  PLUS  SPECIALEMENT  DANS  LES  ANNEES  BISSEXTILES  ,  D'UNE  PART  POUR  LES  DATES 
ANTÉRIEURES    AU    2  5     FEVRIER,     D'AUTRE    PART    POUR    LES    DATES    DU    RESTE    DE    L'ANNEE. 


ANNÉES  BISSEXTlCES  DE  JESUS-CHRIST. 
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TABLEAU  L. 


CONCORDANCE  DES  ANNEES  DE  JESUS-CHRIST  ,  DES  REGULIERS  ANNUELS  ,  DES  CLEFS 
DES  FÊTES  MOBILES,  DU  TERME  PASCAL  ,  DES  EPACTES  ,  DU  CYCLE  LUNAIRE  ET  DU 
CYCLE  DE  DIX-NEUF  ANS  OU  NOMBRE  D'OR. 

(  Les  années  cmbolismiques  du  cycle  lunaire  et  du  cycle  de  dix -neuf  ans  sout  distinguées  par  un  astérisque.) 


APPENDICE  AU  TABLEAU  L. 


ANS  DE  JESUS-CHRIST. 
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1124 
1125 

1136 
1127 
naS 
112g 
n3o 
n3 

ll32 

n33 
n34 
n35 


1098,1136 
logg  1137 

1100  n3S 

1101  n3g 


1 1  .'l 

1178 

13l6 

1254 

I2ga 

i33o 

n4i 

"79 

1217 

1255 

I2g3 

i33i 

n4a 

1180 

1318 

1356 

I2g4 

l33a 

n43 

1181 

131g 

1357 

1395 

i333 

1144 

1183 

1330 

1358 

1296 

1334 

n45 

nS3 

1331 

135g 

i397 

i335 

n46 

n84 

1222 

1360 

I3g8 

i336 

1147 

n85 

1223 

1361 

isgg 

i337 

n48 

1186 

1224 

1362 

i3oo 

i338 

n49 

1187 

122Ô 

13C3 

i3oi 

"33g 

n5o 

1188 

1336 

1264 

1303 

i34o 

1  i5i 

1189 

1227 

1365 

i3o3 

i34i 

11Ô2 

1190 

1338 

1366 

i3o4 

i343 

n53 

1191 

122g 

1367 

i3o5 

i343 

n54 

1192 

1230 

1368 

i3o6 

i344 

n55 

iig3 

123l 

1369 

1307 

i345 

il56 

1194 

133a 

1370 

i3o8 

i346 

1157 

ii95 

ia33 

1371 

1309 

1347 

n58 

1196 

■  334 

1272 

i3io 

i348 

n5g 

"97 

1335 

1373 

i3n 

i349 

1160 

119S 

1336 

1374 

l3l3 

i35o 

1161 

"99 

1337 

1375 

i3i3 

i35i 

1163 

1200 

ia3S 

1376 

i3i4 

i353 

n63 

1201 

1239 

1377 

i3i5 

i353 

1164 

1303 

1240 

1378 

i3i6 

i354 

n65 

1203 

124l 

1379 

i3i7 

i355 

,  ! 

1166 

1304 

1242 

12S0 

i3i8 

i356 

1167 

13o5 

1243 

1381 

i3ig 

i357 

1168 

12o6 

1244 

1382 

l330 

i35S 

1169 

1207 

1245 

1383 

l331 

i35g 

1170 

1308 

1246 

1284 

l333 

i36o 

1171 

1209 

1347 

1385 

i333 

i36i 

1172 

1310 

1348 

1386 

i324 

1063 

Il 

1173 

1311 

124g 

1387 

i325 

i363 

1 

1174 

1213 

125o 

1388 

1336 

i364 

1 

1175 

13l3 

125l 

128g 

1337 

i365 

1 

117^ 

1314 

1  2Ô2 

l3go 

i3a8 

i366 

1 

1177 

13l5 

1253 

I2gi 

1Û29 

1067 

368 
36g 
370 
37i 
373 
373 
374 
375 
376 

77 
378 
379 
38o 
38i 
382 
383 
384 
385 
386 
387 
388 
38g 
3go 
3g  1 
3g2 
393 
3g4 
3g5 
396 
397 
3g8 

399 

4oo 
4oi 

403 

4o3 
4o4 
4o5 


0 

6 

rn  0 

vi   ïï  -a 

3 

M 

~ 

«  2 

P*2  1 

u 

j  > 

- 
se 

-H   t 

« 

K   " 

5-tf"° 

< 

Ho 

p.  ^ 

1  I 
5  I 

i!i 

m  a 

m  3 

3 

S  1 
E- 

S 

-a  ■£ 

Bf.1 

2  §•» 

■a  g  n 
s 

-D 

5 

26 

5  A 

=9 

11 

X 

i5 

25  M 

11 

32 

6 

34 

i3  A 

23 

3 

2 

23 

3  A 

3 

i4 

5 

12 

32  M 

i4 

35 

3 

3i 

10  A 

s5 

6 

6 

20 

3oM 

6 

"7 

h 

3g 

18  A 

17 

38 

7 

28 

?4 

28 

9 

3 

17 

27  M 

9 

30 

1 

36 

i5  A 

20 

1 

4 

25 

4  A 

1 

12 

7 

i4 

24  M 

12 

33 

5 

33 

12  A 

23 

4 

1 

22 

1  A 

4 

i5 

■i 

1 1 

31  M 

i5 

36 

2 

3o 

94 

26 

7 

5 

■9 

3g  M 

7 

18 

3 

38 

17  A 

18 

39 

5 

26 

5  A 

29 

11 

1 

i5 

25  M 

1 1 

33 

h 

34 

i3  A 

23 

3 

- 

23 

2  A 

3 

i4 

5 

12 

22  M 

i4 

35 

3 

3i 

10  A 

25 

6 

6 

20 

3oM 

6 

"7 

4 

3g 

18  A 

"7 

38 

7 

38 

7  A 

28 

9 

3 

17 

37  M 

9 

30 

1 

36 

i5  A 

20 

1 

4 

25 

4  A 

1 

13 

7 

i4 

24  M 

12 

33 

.:> 

33 

13  A 

23 

4 

1 

22 

1  A 

4 

i5 

4 

1 1 

31  M 

i5 

36 

3 

3o 

9* 

26 

7 

5 

■9 

39  M 

7 

18 

3 

38 

17  A 

18 

39 

On  peut  aussi  trouver  pour  le 
chiffre  des  années  du  cycle  de 
dii-neuf  ans ,  savoir  : 


du  29  août 


3i  décembre. 


2  au  lieu  de  1 . 

3  au  lieu  de  2 . 

4  au  lieu  de  3. 

5  au  lieu  de  4  • 

6  au  lieu  de  5 . 

7  au  lieu  de  6, 

8  au  lieu  de  7. 

9  au  lieu  de  8. 

10  au  lieu  de  9  . 

1 1  aulicude  10. 
i2aulicude  11 , 

1 3  aulicude  1  2, 

1 4  au  Heu  de  i3, 
i5aulieude  i4. 
16  au  lieu  de  i5, 
îyaulieude  16. 

1 5  au  lieu  de  17. 
19  au  lieu  de  1S. 

1  au  lieu  de  19. 

2  au  lieu  de  1 . 

3  au  lieu  de  a. 

4  au  lieu  de  3. 

5  au  lieu  de  4. 

6  au  lieu  de  5. 

7  au  lieu  de  6 . 

8  au  lieu  de  7 . 

9  au  lieu  do  8. 

10  aulicu  de  9. 

11  aulieude  10. 
1  2  aulicu  de  1 1 , 
i3aulïcu  de  1  2  , 
1 4  au  lieu  de  i3, 
i5aulieude  i4- 
îGaulicudc  i5. 
îyaulicu  de  16 
iSaulieude  17 
19  aulieude  18 
1  au  lieu  de  19 

i3 


du  ierjauvier 


a  9   février. 


19  au  lieu  de  1, 
1  au  lieu  de  2. 

I  au  lieu  de  3, 

3  au  lieu  de  4> 

4  au  lieu  de  5. 

5  au  lieu  de  6, 

6  au  lieu  de  7 

7  au  lieu  de  S 

8  au  lieu  de  9 
g  au  lieu  de  10 
10  au  lieu  de  1 1 . 

II  aulieude  12 
i2aulieude  i3 
1 3  au  lieu  de  i4 
i4aulieude  i5 
i5aulieu  de  16 
i6auHeude  17 
17  au  lieu  de  18 
1 S  au  lieu  de  19 
19  au  lieu  de  1 
1  au  lieu  de  2 
1  au  lieu  de  3 

3  au   lieu  de  4 

4  au  lieu  de  5 

5  au  lieu  de  G 

6  au  lieu  de  7 

7  au  lieu  de  S 
S  au  Heu  de  9 

9  au  lieu  de  10 

10  aulieude  1 1 

11  aulieude  12 

12  aulicude  i3 
iSaulieude  1 .1 
i4aulieudei5 
i5au  lieu  de  16 
iGaulieude  17 
i7aulieude  18 
iSaulieu  de  19 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 

TABLEAU  M. 


CONCORDANCE    DU    CYCLE    PASCAL,    DE    LA    DATE    DES    PAQUES    ET    DES    ANNEES    DE    JESUS-CHRIST. 

(  A  partir  de  i583,  la  date  des  Pâques  ne  sert  que  pour  les  pays  où  l'on  suit  le  vieux  style.) 


CYCLE 

PAQUES. 

ANS 

CYCLE 

PAQUES. 

ANS 

PASCAL. 

M ,  mars. 

DE  JÉSUS-CHIUST. 

PASCAL. 

M ,  mars. 

DE  JÉSUS-CHRIST. 

A,  avril. 

A,  avril. 

1 

11  .A 

532 

io64 

.596 

45 

5  A 

44 

576 

1108 

i64o 

2 

27  M 

1 

533 

io65 

^97 

46 

25  A 

45 

577 

1109 

i64i 

3 

16  A 

2 

534 

1066 

i598 

47 

10  A 

46 

578 

1110 

1642 

4 

8  A 

3 

535 

1067 

l599 

48 

2  A 

47 

579 

1111 

i643 

5 

23  M 

4 

536 

1068 

1600 

49 

21  A 

48 

58o 

1112 

i644 

6 

12  A 

5 

537 

1069 

1601 

5o 

6  A 

49 

58i 

in3 

i645 

7 

4  A 

6 

538 

1070 

1602 

5i 

29  M 

5o 

582 

1114 

i646 

8 

24  A 

7 

53g 

1071 

i6o3 

52 

18  A 

5i 

583 

in5 

1647 

9 

8  A 

8 

54o 

1072 

1604 

53 

2  A 

52 

584 

1116 

i648 

10 

3i  M 

9 

54 1 

1073 

i6o5 

54 

25  M 

53 

585 

1117 

i64g 

1 1 

20  A 

10 

542 

1074 

1606 

55 

i4  A 

54 

586 

1118 

i65o 

12 

5  A 

1 1 

543 

1075 

1607 

56 

3o  M 

55 

587 

1119 

i65i 

i3 

27  M 

12 

544 

1076 

1608 

57 

18  A 

56 

588 

1120 

i652 

ii 

16  A 

i3 

545 

1077 

1609 

58 

10  A 

57 

589 

1121 

i653 

i5 

8  A 

14 

546 

1078 

1610 

59 

26  M 

58 

5go 

1122 

i654 

16 

24  M 

i5 

547 

1079 

1611 

60 

i5  A 

59 

5gi 

1123 

i655 

'7 

12  A 

16 

548 

1080 

1612 

61 

6  A 

60 

5g2 

1124 

i656 

18 

4  A 

]7 

549 

1081 

i6i3 

62 

29  M 

61 

593 

1125 

i657 

'9 

24  A 

18 

55o 

1082 

1614 

63 

11  A 

62 

594 

1126 

i658 

20 

9  A 

'9 

55i 

io83 

i6i5 

64 

3  A 

63 

595 

1127 

16S9 

21 

3i  M 

20 

552 

1084 

1616 

65 

22  A 

64 

596 

1128 

1660 

22 

20  A 

21 

553 

io85 

1617 

66 

i4  A 

65 

597 

1129 

1661 

23 

5  A 

22 

554 

1086 

1618 

67 

3o  M 

66 

598 

n3o 

1662 

24 

28  M 

23 

555 

1087 

1619 

68 

19  A 

67 

599 

n3i 

i663 

25 

16  A 

M 

556 

1088 

1620 

69 

10  A 

68 

600 

1132 

1664 

26 

1  A 

25 

557 

1089 

1621 

70 

26  M 

69 

601 

n33 

i665 

27 

21  A 

26 

558 

1090 

1622 

71 

i5  A 

70 

602 

n34 

1666 

28 

i3  A 

27 

559 

1091 

1623 

72 

7  A 

71 

6o3 

n35 

1667 

29 

28  M 

28 

56o 

1092 

1624 

73 

22  M 

72 

6o4 

n36 

1668 

3o 

17  A 

29 

56i 

1093 

1625 

74 

11  A 

73 

6o5 

i.37 

166g 

3i 

9  A 

3o 

562 

1094 

1626 

75 

3  A 

7 1 

606 

n38  ' 

1670 

32 

25  M 

3i 

563 

1095 

1627 

76 

23  A 

75 

607 

i.39 

1671 

33 

i3  A 

32 

564 

1096 

1628 

77 

7  A 

76 

608 

n4o 

1672 

34 

5  A 

33 

565 

1097 

1629 

78 

3o  M 

77 

609 

n4i 

i673 

35 

28  M 

34 

566 

1098 

i63o 

79 

19  A 

78 

610 

1142 

1674 

36 

10  A 

35 

567 

1099 

i63i 

80 

4  A 

79 

611 

ii43 

1675 

37 

1  A 

36 

568 

1 100 

i632 

81 

26  M 

80 

612 

n44 

1676 

38 

21  A 

37 

569 

1 101 

i633 

82 

i5  A 

81 

6i3 

n45 

1677 

39 

6  A 

38 

570 

1 102 

i634 

83 

3i  M 

82 

6i4 

n46 

1678 

4o 

29  M 

39 

57i 

1  io3 

i635 

84 

20  A 

83 

6i5 

..47 

1679 

4i 

17  A 

4o 

572 

no4 

i636 

85 

11  A 

84 

616 

. .  48 

1680 

42 

9  A 

4i 

573 

1  io5 

i637 

86 

3  A 

85 

617 

ii49 

1681 

43 

25  M 

42 

574 

1 106 

i638 

87 

16  A 

86 

618 

n5o 

1682 

44 

i4  A 

43 

575 

1 107 

i63g 

88 

8  A 

87 

619 

1  i5i 

i683 

PARTIE  I.  —  CHAPITRE  IV. 
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CYCLE 

PAQDES. 

ANS 

CYCLE 

PAQCES. 

ANS 

PASCAL. 

M ,  mars. 
A ,  avril. 

DE  JÉSC! 

-CHRIST. 

PASCAL. 

M,  mars. 
A,  avril. 

DE  JÉSDS-CHR1ST. 

89 

3o  M 

88 

620 

1152 

i68i 

i3g 

ii  A 

i38 

67O 

1 202 

i73i 

90 

19  A 

89 

G21 

n53 

i685 

lio 

6  A 

i39 

671 

12o3 

1735 

91 

i  A 

9° 

622 

n5i 

1686 

i'u 

25  A 

lio  ■ 

672 

120i 

1736 

92 

27  M 

9' 

623 

1 1 55 

1687 

li2 

10  A 

îii 

673 

1205 

i737 

93 

i5  A 

92 

Ô2i 

n56 

1688 

ii3 

2  A 

li2 

67i 

1  206 

1738 

9* 

3i  M 

93 

625 

1 1 51"* 

1689 

lii 

22  A 

ii3 

675 

1207 

!73g 

95 

20  A 

94 

626 

n58 

169-0 

ii5 

6  A 

iii 

676 

1208 

i7io 

96 

12  A 

95 

627 

n59 

i691 

ii6 

29  M 

ii5 

677 

120g 

i7ii 

97 

27  M 

96 

628 

1160 

1692 

1.I7 

18  A 

ii6 

678 

1210 

1742 

98 

16  A 

97 

629 

1161 

1693 

ii8 

3  A 

ii7 

679 

121  1 

1743 

99 

8  A 

98 

63o 

1162 

i6gi 

iig 

2  5  M 

ii8 

680 

1212 

i744 

100 

2i  M 

99 

63i 

n63 

i6g5 

i5o 

îi  A 

iig 

681 

12l3 

1745 

101 

12  A 

100 

632 

n6i 

i6g6 

i5i 

3o  M 

i5o 

682 

12li 

1746 

102 

i  A 

101 

633 

n65 

i6g7 

152 

19  A 

i5i 

683 

12l5 

1747 

io3 

2i  A 

102 

63i 

1166 

i698 

i53 

10  A 

152 

684 

12l6 

1748 

lOi 

9  A 

io3 

635 

1167 

l699 

i5i 

26  M 

i53 

685 

1217 

i74g 

io5 

3i  M 

lOi 

636 

1168 

1700 

i55 

i5  A 

i5i 

686 

12l8 

1750 

106 

20  A 

io5 

637 

1169 

1701 

i56 

7  A 

i55 

687 

12ig 

i75i 

107 

5  A 

106 

638 

1170 

1702 

i57 

-  2g  M 

i56 

688 

1220 

1752 

108 

28  M 

107 

63g 

1171 

1703 

i58 

11  A 

i57 

689 

1221 

1753 

109 

16  A 

108 

6io 

1172 

170/1 

i5g 

3  A 

i58 

690  ■ 

1222 

1754 

1 10 

8  A 

109 

6ii 

n73 

1705 

160 

23  A 

.59 

6gi 

1223 

1755 

1 1 1 

2i  M 

1 10 

6i2 

n7i 

1706 

161 

ii  A 

160 

6g2 

122i 

1756 

112 

i3  A 

1 1 1 

6i3 

1175 

1707 

162 

3o  M 

161 

6g3 

1225 

i757 

n3 

i  A 

1 1 2 

6ii 

1176 

1708 

i63 

ig  A 

162 

6gi 

1226 

1758 

ni 

2i  A 

n3 

6i5 

1177 

>7°9 

i6i 

11  A 

i63 

695 

1227 

l75g 

n5 

9  A 

ni 

6i6 

.178 

1710 

i65 

26  M 

i6i 

6g6 

1228 

1760 

116 

1  A 

1 15 

6i7 

"79 

1711 

166 

i5  A 

i65 

697 

1229 

1761 

117 

20  A 

116 

6i8 

1180 

1712 

167 

7  A 

166 

6g8 

1230 

1762 

118 

5  A 

"7 

6i9 

1181 

i7i3 

168 

23  M 

167 

699 

123l 

1763 

"9 

28  M 

118 

65o 

1182 

i7ii 

169 

11  A 

168 

700 

1232 

1764 

1 20 

17  A 

"9 

65i 

n83 

1715 

170 

3  A 

169 

701 

1233 

1765 

1 21 

1  A 

120 

652 

n8i 

1716 

171 

23  A 

170 

702 

123i 

1766 

122 

21  A 

1 21 

653 

n85 

1717 

172 

8  A 

171 

7o3 

1235 

1767 

123 

i3  A 

122 

65i 

1186 

1718 

i73 

3o  M 

172 

704 

1236 

1768 

12i 

29  M 

123 

655 

.187 

»7*9 

i7i 

ig  A 

i73 

705 

1237 

176g 

125 

.7  A 

12i 

656 

1188 

1720 

i75 

i  A 

i7i 

706 

1238 

1770 

12G 

9  A 

125 

607 

1189 

1721 

176 

27  M 

i75 

707 

i23g 

1771 

127 

2  5  M 

126 

658 

1190 

1722 

177 

i5  A 

176 

708 

12io 

1772 

128 

ii  A 

127 

659 

1191 

1723 

178 

3i  M 

177 

7°g 

124l 

1773 

129 

5  A 

128 

660 

1192 

i72i 

'79 

20  A 

178 

710 

12i2 

l77i 

i3o 

28  M 

129 

661 

i.93 

1725 

180 

12  A 

»79 

7" 

1243 

1775 

i3i 

10  A 

i3o 

662 

ngi 

1726 

181 

3  A 

180 

712 

12ii 

1776 

i3a 

2  A 

i3i 

663 

ii95 

1727 

182 

16  A 

181 

7i3 

12i5 

1777 

i33 

21  A 

l32 

66i 

1196 

1728 

i83 

8  A 

182 

7ii 

12i6 

1778 

i3i 

6  A 

i33 

665 

"97 

1729 

i8i 

3i  M 

i83 

7.5 

i2i7 

*779 

i35 

29  M 

.3i 

666 

1198 

1730 

i85 

ig  A 

i8i 

716 

12i8 

1780 

i36 

18  A 

i35 

667 

"99 

i73i 

186 

i  A 

i85 

717 

12i9 

1781 

i37 

9  A 

i36 

668 

1200 

1732 

.87 

27  M 

186 

718 

1250 

1782 

i38 

25  M 

,37 

669 

1201 

i733 

188 

16  A 

.87 

7»9 

125l 

i783 

i3. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


CYCLE 

PAQDES. 

ANS 

CYCLE 

PAQDES. 

ANS 

PASCAL. 

M,  mars. 

DE  JÉSUS-CHRIST. 

PASCAL. 

M,  mars. 

DE  JÉSUS-CHRIST. 

A,  avril. 

A,  avril. 

189 

3i  M 

1S8 

720 

12Ô2 

1784 

239 

22  A 

238 

770 

l3o2 

i834 

190 

20  A 

189 

721 

1253 

1785 

24o 

7  A 

23g 

771 

i3o3 

i835 

»9* 

J2  A 

190 

722 

12  54 

1786 

24 1 

29  M 

2  4o 

772 

i3o4 

i836- 

192 

28  M 

"91 

723 

1255 

.787 

242 

18  A 

2  4l 

773 

i3o5 

i837 

ig3 

16  A 

192 

724 

1256 

1788 

2  43 

3  A 

242 

774 

i3o6 

i838 

îgi 

8  A 

ig3 

725 

1257 

.789 

244 

26  M 

243 

775 

1307 

i839 

ig5 

24  M 

194 

726 

1258 

1790 

245 

i4  A 

244 

776 

i3o8 

i84o 

.96 

i3  A 

195 

727 

1259 

'791 

246 

3o  M 

245 

777 

i3og 

i84i 

J97 

4  A 

196 

728 

1 260 

1792 

247 

19  A 

246 

778 

i3io 

1842 

198 

24  A 

'97 

729 

1261 

•793 

2  48 

11  A 

247 

779 

i3n 

i843 

'99 

9  A 

198 

73o 

1262 

1794 

24g 

26  M 

248 

7S0 

l3l2 

i844 

200 

1  A 

*99 

73i 

1263 

1795 

260 

i5  A 

249 

781 

i3i3 

i_845 

201 

20  A 

200 

732 

1264 

1796 

25l 

7  A 

25o 

782 

i3i4 

i846 

202 

5  A 

201 

733 

1265 

'797 

252 

23  M 

25l 

783 

i3i5 

1847 

203 

28  M 

202 

734 

1266 

1798 

253 

11  A 

252 

784 

i3i6 

i848 

204 

17  A 

203 

735 

1267 

*799 

254 

3  A 

253 

785 

1317 

1849 

205 

8  A 

204 

736 

.1268 

1800 

255 

23  A 

2  54 

786 

i3i8 

i85o 

206 

24  M 

2  05 

737 

12C9 

1801 

256 

8  A 

255 

787 

i3ig 

i85i 

207 

i3  A 

206 

738 

1270 

1802 

257 

3o  M 

256 

788 

l320 

i852 

208 

5  A 

207 

739 

1271 

i8o3 

25S 

ig  A 

257 

789 

l321 

i853 

209 

24  A 

208 

74o 

1272 

1804 

25g 

11  A 

258 

79° 

l322 

i854 

210 

9  A 

209 

74i 

1273 

i8o5 

260 

27  M 

25g 

79' 

i3a3 

i855 

21 1 

1  A 

210 

742 

1274 

1806 

261 

i5  A 

260 

792 

i324 

i856 

212 

i4  A 

21  1 

743 

1275 

1807 

262 

7  A 

261 

793 

i325 

i857 

2l3 

5  A 

212 

744 

1276 

1808 

263 

23  M 

262 

794- 

1326 

i858 

2l4 

28  M 

2l3 

745 

1277 

1809 

264 

12  A 

263 

795 

1327 

i85g 

2l5 

17  A 

214 

746 

1278 

1810 

265 

3  A 

264 

796 

1328 

1860 

216 

2  A 

2l5 

747 

1279 

1811 

266 

23  A 

265 

797 

i32g 

1861 

217 

21  A 

216 

748 

1280 

1812 

267 

8  A 

266 

798 

i33o 

1862 

218 

i3  A 

217 

7^9 

1281 

i8i3 

268 

3i  M 

267 

799 

i33i 

i863 

219 

29  M 

218 

75o 

1282 

1814 

269 

19  A 

268 

800 

i332 

1864 

220 

18  A 

219 

75i 

1283 

1815 

270 

4  A 

26g 

801 

i333 

i865 

221 

9  A 

220 

762 

1284 

1816 

271 

27  M 

270 

802 

i334 

1866 

22  2 

2b  M 

221 

753 

1285 

1817 

272 

16  A 

271 

8o3 

1 335 

1867 

223 

ii  A 

•  222 

754 

1286 

1818 

273 

3i  M 

272 

8o4 

i336 

1868 

224 

6  A 

223 

755 

1287 

1819 

274 

20  A 

273 

8o5 

i337 

1869 

225 

28  M 

224 

756 

1288 

1820 

275 

12  A 

274 

806 

i338 

1870 

226 

10  A 

225 

757 

1289 

1821 

276 

28  M 

275 

807 

i339 

.87, 

227 

2  A 

226 

758 

1290 

1822 

277 

16  A 

276 

808 

i34o 

1872 

228 

22  A 

227 

759 

1291 

1823 

278 

8  A 

277 

8og 

i34i 

i873 

229 

6  A 

228 

760 

1292 

1824 

279 

3i  M 

278 

8lO 

i342 

1874 

230 

29  M 

229 

761 

1293 

1825 

280 

i3  A 

=  79 

811 

i343 

i875 

23l 

18  A 

23o 

762 

1294 

1826 

281 

4  A 

280 

812 

■  344 

1876 

232 

3  A 

23l 

763 

1295 

1827 

282 

27  M 

281' 

8i3 

i345 

1877 

233 

25  M 

232 

764 

1296 

1828 

283 

16  A 

282 

8i4 

i346 

1878 

234 

U  A 

233 

765 

1297 

.829 

284 

1  A 

283 

8i5 

i347 

1879 

235 

6  A 

234 

766 

1298 

i83o 

285 

20  A 

284 

816 

i3'i8 

1880 

236 

19  A 

235 

767 

,299 

i83i 

286 

12  A 

285 

817 

i3ig 

1881 

237 

io  A 

236 

768 

i3oo 

i832 

287 

28  M 

286 

818 

i35o 

1882 

238 

2  A 

237 

7C9 

i3oi 

i833 

288 

17  A 

287 

81g 

1 35 1 

i883 
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CYCLE 

PAQUES. 

ANS 

CYCLE 

PAQDES. 

ANS 

PASCAL. 

M,  mars. 

DE  JESD! 

-CHRIST. 

PASCAL. 

M,  mars. 

DE  JÉSTJS-CHRIST. 

A,  avril. 

A,  avril. 

289 

8  A 

288 

820 

l352 

i884 

33g 

26  M 

338 

87O 

l402 

i934 

290 

24  M 

289 

821 

i353 

i885 

34o 

i5  A 

33g 

871 

i4o3 

i935 

291 

i3  A 

290 

822 

i354 

1886 

34i 

3o  M 

34o 

872 

i4o4 

ig36 

292 

5  A 

29! 

823 

i355 

1887 

34s 

ig  A 

34i 

873 

i4o5 

J937 

2g3 

24  A 

292 

824 

i356 

1888 

343 

11  A 

342 

87.4 

i4o6 

i938 

2gi 

9  A 

293 

825 

i357 

.88g 

344 

27  M 

343 

875 

1407 

!93g 

295 

1  A 

294 

826 

i358 

i8go 

345 

i5  A 

344 

876 

i4o8 

ig4o 

296 

21  A 

2g5 

827 

i35g 

1891 

346 

7  A 

345 

877 

i4og 

jg4i 

297 

5  A 

296 

828 

i36o 

1892 

347 

23  M 

346 

878 

i4io 

1942 

298 

28  M 

297 

829 

i36i 

i8g3 

348 

12  A 

347 

879 

i4n 

igi3 

299 

17  A 

298 

83o 

i362 

1894 

34g 

3  A 

348 

880 

l4l2 

i944 

3oo 

2  A 

299 

83i 

i363 

i895 

35o 

23  A 

34g 

881 

i4i3 

igis 

3oi 

24  M 

3oo 

832 

i364 

1S96 

35i 

8  A 

35o 

882 

i4U 

i946 

302 

i3  A 

3oi 

833 

i365 

1897 

352 

3i  M 

35i 

883 

i4i5 

*9*7 

3o3 

5  A 

3o2 

834 

i366 

1898  . 

353 

19  A 

352 

884 

i4i6 

ig48 

3o4 

18  A 

3o3 

835 

i367 

1899 

354 

11  A 

353 

885 

1417 

'9^9 

3o5 

9  A 

3o4 

836 

i368 

1900 

355 

27  M 

354 

886 

1418 

ig5o 

3o6 

1  A 

3o5 

837 

i36g 

1901 

356 

16  A 

355 

887 

i4ig 

ig5i 

307 

i4  A 

3o6 

838 

1370 

1902 

357 

7  A 

356 

-888 

1420 

ig52 

3o8 

6  A 

307 

83g 

i37, 

igo3 

358 

23  M 

357 

88g 

l421 

ig53 

3og 

28  M 

3o8 

84o 

1372 

igo4 

35g 

12  A 

358 

890 

1422 

1954 

3io 

17  A 

3og 

84i 

i373 

1905 

36o 

4  A 

35g 

891 

1423 

i955 

3n 

2  A 

3io 

842 

■  374 

1906 

36i 

23  A 

36o 

892 

1424 

ig56 

3l2 

22  A 

3n 

843 

i375 

1907 

362 

8  A 

36i 

893 

1425 

'957 

3i3 

i3  A 

3l2 

844 

i376 

1908 

363 

3i  M 

362 

894 

1426 

i958 

3ii 

29  M 

3i3 

845 

i377 

^«9 

364 

20  A 

363 

895 

1427 

^9 

3i5 

18  A 

3i4 

846 

i378 

1910 

365 

4  A 

364 

896 

U28 

i960 

3i6 

1.0  A 

3 1 5 

S47 

l379 

1911 

366 

27  M 

365 

897 

1429 

1961 

3i7 

25  M 

3i6 

848 

i38o 

1912 

367 

16  A 

366 

898 

i43o 

ig6a 

3i8 

i4  A 

317 

84g 

i38i 

igi3 

368 

1  A 

367 

899 

i43i 

i963 

3ig 

6  A 

3i8 

85o 

i382 

1914 

36g 

20  A 

368 

goo 

i432 

ig64 

320 

22  M 

3ig 

85i 

i383 

1915 

370 

12  A 

36g 

goi 

i433 

i965 

321 

10  A 

320 

852 

i384 

1916 

37i 

28  M 

370 

902 

i434 

1966 

322 

2  A 

32  1 

853 

i385 

'9!7 

372 

17  A 

37i 

9°3 

i435 

ig67 

323 

22  A 

322 

854 

i386 

1918 

373 

8  A 

372 

go4 

i436 

1968 

324 

7  A 

323 

855 

i387 

!9i9 

374 

3i  M 

373 

go5 

U37 

19<59 

325 

29  M 

324 

856 

i388 

1920 

375 

i3  A 

374 

906 

i438 

197° 

326 

18  A 

325 

857 

i38g 

1921 

376 

5  A 

375 

9°7 

.43g 

Ï971 

327 

3  A 

326 

858 

i3go 

1922 

3/7 

27  M 

376 

908 

i44o 

>972 

328 

26  M 

327 

85g 

1391 

1923 

378 

16  A 

377 

9°9 

i44i 

2973 

329 

i4  A 

3a8 

860 

l392 

1924 

379 

1  A 

378 

910 

1442 

197/i 

33o 

6  A 

329 

861 

i3g3 

1925 

38o 

21  A 

379 

911 

i443 

*975 

33i 

19  A 

33o 

862 

i394 

1926 

38! 

12  A 

38o 

912 

i444 

1976 

332 

11  A 

33i 

863 

i395 

!927 

382 

28  M 

38i 

913 

i445 

*977 

333 

2  A 

332 

864 

i396 

1928 

383 

17  A 

382 

914 

i446 

1978 

334 

22  A 

333 

865 

^97 

!929 

384 

9  A 

383 

9,5 

i447 

'979 

335 

7  A 

334 

866 

i3g8 

ig3o 

385 

24  M 

384 

91O 

i448 

1980 

336 

3o  M 

335 

867 

^99 

ig3i 

386 

i3  A 

385 

9'7 

i.Ug 

1981 

337 

18  A 

33G 

868 

i4oo  ' 

ig32 

387 

5  A 

386 

918 

1 45o 

1982 

338 

3  A 

337 

86g 

i4oi 

i933 

388 

25  A 

387 

9'9 

i45i 

,983 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


CYCLE 

PAQUES. 

ANS 

CYCLE 

PAQUES. 

ANS 

PASCAL. 

M ,  mars. 

DE  JÉSUS-CHRIST. 

PASCAL. 

M,  mars. 

DE  JÉSUS-CHRIST. 

A,  avril. 

A,  avril. 

389 

9  A 

388  ' 

920 

i452 

1984 

43g 

27  M 

438 

97° 

l502 

2o34 

390 

1  A 

389 

921 

i453 

ig85 

44o 

16  A 

43g 

97' 

i5o3 

2o35 

3gz 

21  A 

3go 

922 

i454 

ig86 

44 1 

7  A 

'  44o 

972 

i5o4 

2o36 

392 

6  A 

3gi 

923 

i455 

1987 

442 

23  M 

44i 

973 

i5o5 

2037 

393 

28  M 

392 

924 

i456 

1988 

443 

12  A 

i42 

97i 

i5o6 

2o38 

3g4 

17  A 

3g3 

925 

i457 

^89 

444 

4  A 

443 

975 

1507 

2o3g 

395 

2  A 

3g4 

g26 

i458 

^9° 

445 

23  A 

444 

976 

i5o8 

2o4o 

3g6 

25  M 

3g5 

927 

i459 

»99"i 

446 

8  A 

445 

977 

i5og 

204l 

397 

i3  A 

3g6 

928 

i46o 

^92 

447 

3i  M 

446 

978 

i5io 

2042 

398 

5  A 

397 

9  =  9 

i46i 

'993 

448 

20  A 

447 

979 

i5n 

2o43 

399 

18  A 

3g8 

g3o 

1462 

J99i 

44g 

11  A 

448  ' 

980 

l5l2 

2o44 

4oo 

10  A 

399 

g3i 

i463 

J995 

45o 

27  M 

44g 

981 

i5i3 

2o45 

4oi 

1  A 

4oo 

g32 

i464 

■996 

45 1 

16  A 

45o 

982 

i5i4 

2046 

402 

i4  A 

4oi 

933 

U65 

'997 

452 

8  A 

45 1 

983 

i5i5 

2047 

4o3 

6  A 

402 

934 

i466 

x998 

453 

23  M 

452 

984 

i5i6 

2048 

4oi 

29  M 

4o3 

935 

H67 

>999 

454 

12  A 

453 

g85 

i5i7 

2o4g 

4o5 

17  A 

4o4 

936 

i468 

2000 

455 

4  A 

454 

.  986 

i5i8 

2o5o 

4o6 

2  A' 

4o5 

937 

i46g 

2001 

456 

24  A 

455 

987 

i5ig 

2û5l 

407 

22  A 

4o6 

938 

1470 

2002 

457 

8  A 

456 

988 

l520 

2052 

4o8 

14  A 

407 

93g 

1471 

2003 

458 

3i  M 

457 

989 

1Ô21 

2o53 

4og 

29  M 

4o8 

g4o 

1472 

2004 

459 

20  A 

458 

99° 

1Ô22 

2o54 

4io 

18  A 

4og 

g4i 

1473 

20o5 

46o 

5  A 

45g 

99i 

i523 

2o55 

4n 

10  A 

iio 

g42 

i474 

2006 

46 1 

27  M 

46o 

992 

i524 

2o56 

4l2 

26  M 

4n 

9i3 

i475 

2007 

462 

16  A 

46 1 

993 

i525 

2057 

4i3 

14  A 

4l2 

9*U 

1476 

2008 

463 

1  A 

462 

99i 

i526 

2o58 

4ii 

6  A 

4i3 

9i5 

14.77 

2009 

464 

21  A 

463 

995 

1527 

2o5g 

ii  5 

22  M 

4i4 

9i6 

1478 

2010 

465 

12  A 

464 

996 

i528 

2060 

4i6 

11  A 

'  4i5 

9^7 

147g 

2011 

466 

28  M 

465 

997 

i52g 

2061 

417 

2  A 

4i6 

g48 

U8o 

2012 

467 

17  A 

466 

998 

i53o 

2062 

ii  8 

22  A 

417 

9i9 

i48i 

20l3 

468 

9  A 

467 

999 

i53i 

2063 

419 

7  A 

4i8 

95o 

1482 

2014 

46g 

3i  M 

468 

1000 

i532 

2064 

420 

3o  M 

419 

g5i 

i483 

20l5 

470 

i3  A 

46g 

1001 

i533 

2065 

421 

18  A 

420 

g52 

i48i 

2016 

471 

5  A 

470 

1002 

i534 

2066 

42  2 

3  A 

421 

g53 

i485 

2017 

472 

28  M 

471 

ioo3 

i535 

2067 

423 

26  M 

422 

954 

i486 

2018 

47  3 

16  A 

472 

100  4 

i536 

2068 

424 

i5  A 

423 

955 

i487 

2019 

474 

1  A 

473 

ioo5 

i537 

206g 

425. 

6  A 

424 

956 

i488 

2020 

475 

21  A 

474 

1006 

i538 

2070 

426 

19  A 

425 

9^7 

i48g 

2021 

476 

6  A 

475 

1007 

i53g 

2071 

427 

n  A 

426 

958 

1490 

2022 

477 

28  M 

476 

1008 

i54o 

2072 

428 

3  A 

427 

959 

1491 

2023 

478 

17  A 

477 

1009 

i54i 

2073 

i=9 

22  A 

428 

960 

1492 

2024 

i79 

9  A 

478 

1010 

i542 

2074 

43o 

7  A 

429 

g6r 

i4g3 

2025 

i8o 

25  M 

i79 

101 1 

i543 

207.5 

43i 

3o  M 

43o 

g62 

Ug4 

2026 

48 1 

i3  A 

48o 

1012 

i544 

2076 

432 

19  A 

43 1 

963 

i495 

2027 

482 

5  A 

48i 

ioi3 

i545 

2077 

433 

3  A 

432 

964 

i4g6 

2028 

483 

25  A 

482 

ioi4 

i546 

2078 

i34 

26  M 

433 

965 

1497 

2029 

484 

10  A 

483 

ioi5 

i547 

207g 

435 

i5  A 

434 

966 

iig8 

2o3o 

485 

1  A 

484 

1016 

i548 

2080 

436 

3i  M 

'  435 

967 

!i99 

2o3l 

486 

21  A 

485 

1017 

i54g 

2081 

437 

19  A 

436 

968 

i5oo 

2032 

487 

6  A 

486 

1018 

i55o 

2082 

438 

11  A 

437 

969 

i5oi 

2o33 

488 

29  M 

487 

1019 

1 S  S 1 

2083 
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CYCLE 

PAQCES. 

ANS 

CYCLE 

PAQUES. 

ANS 

PASCAL. 

M ,  mars. 
A,  avril. 

DE  JÉSDS-CHRISÏ. 

PASCAL. 

M,  mars. 
A,  avril. 

DE  JÉSUS-CHRIST. 

489 

17  A 

488 

1020 

i552 

2084 

5l  1 

11  A 

5io 

1042 

i574 

2106 

4go 

2  A 

489 

1021 

i553 

2085 

5l2 

3  A 

5n 

1043 

i575 

2107 

4g  i 

25  M 

490 

1022 

1 554 

2086 

5i3 

22  A 

5l2 

io44 

1576 

2108 

492 

i4  A 

491 

1023 

i555 

2087 

5i4 

7  A 

5i3 

io45 

i577 

210g 

493 

5  A 

492 

1024 

i556 

2088 

5i5 

3o  M 

5i4 

1046 

1578 

2110 

4g4 

18  A 

4g3 

1023 

1307 

208g 

5i6 

19  A 

5i5 

1047 

l579 

2111 

4g5 

10  A 

494 

1026 

i558 

2ogo 

5i7 

3  A 

5i6 

io48 

i5'8o 

2112 

496 

26  M 

495 

IO27 

i55g 

2ogi 

5i8 

26  M 

5i7 

io4g 

i58i 

21 13 

497 

i4  A 

496 

1028 

i56o 

20g2 

5ig 

i5  A 

5i8 

io5o 

i582 

2114 

498 

6  A 

A97 

IO29 

i56i 

2093 

520 

3i  M 

5ig 

io5i 

i583 

21l5 

^99 

29  M 

498 

io3o 

l5Ô2 

aogi 

521 

19  A 

52o 

1052 

j584 

21 1(> 

5oo 

11  A 

499 

io3i 

i563 

2095 

522 

11  A 

521 

io53 

i585 

2117 

5oi 

2  A 

5oo 

io3a 

i564 

2ogG 

523 

3  A 

522 

io54 

i586 

2118 

502 

22  A 

5oi 

io33 

i565 

2og7 

534 

16  A 

523 

io55 

i587 

211g 

5o3 

i4  A 

5o2 

io34 

i566 

2og8 

525 

7  A 

524 

io56 

i588 

2120 

5o4 

3o  M 

5o3 

io35 

1667 

2°99 

526 

3o  M  ' 

525 

1057 

i58g 

2121 

5o5 

18  A 

5o4 

io36 

i568 

2100 

527 

19  A 

526 

io58 

1590 

2122 

5o6 

10  A 

5o5 

1037 

i56g 

2101 

528 

4  A 

527 

io5g 

i5gi 

2123 

507 

26  M 

5o6 

io38 

1670 

2102 

52g 

26  M 

528 

1060 

l592 

2124 

5o8 

i5  A 

507 

io3g 

i57i 

21û3 

53o 

i5  A 

52g 

1061 

i5g3 

21  25 

509 

6  A 

5o8 

io4o 

1572 

2104 

53 1 

3i  M  : 

53o 

1062 

i594 

2  1  26 

5io 

22  M 

509 

io4i 

i573 

2105 

532 

20  A 

53 1 

io63 

i5g5 

2127 
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TABLEAU  N. 

INDIQUANT    LES    DISSENTIMENTS    QUI     SE     SONT    ELEVES    SUR     LA    DATE    DES    PAQUES. 


ANNÉES  DE  J.  C. 

DATES  DE  LA  CÉLÉBRATION  DE  PAQUES. 

21  avril  en  Occident,  où  l'on  s'écartait  du  calcul  des  Alexandrins. 

2  avril  idem. 
3omars  idem. 
18  avril  idem. 
21  avril  idem. 
10  avril  idem. 
3o  mars  idem. 

26  mars  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 
26  mars  idem. 
2  3  mars  idem . 
2 1  mars  idem . 
2  9  mars  idem . 

21  avril  en  Occident. 

25  mars  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 
2  9  mars  en  Egypte. 

2  5  mars  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 
10  avril  partout,  excepté  en  Egypte. 
3o  mars  dans  l'église  d'Afrique. 

22  mars  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 
3omars  en  Occident. 

26  mars  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 

17  avril  idem. 
i3  avril  idem. 

18  avril  cbez  la  plupart  des  Latins  ,  et  chez  d'autres  le  2 1  mars. 
2  avril  en  Occident. 

21  avril  idem. 

1 8  avril  en  plusieurs  endroits  de  l'Occident. 

2  5  mars  en  Occident. 

10  avril  idem. 

2  2  mars  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 

3omars  idem. 

17  avril  en  Occident. 
i3  avril  idem. 

18  avril  dans  les  Gaules ,  et  le  21  mars  chez  les  Espagnols. 
2  avril  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 

18  avril  en  Occident. 

17  avril  dans  beaucoup  d'églises  de  l'Occident. 
i3  avril  en  Occident. 

18  avril  chez  la  plupart  des  Latins ,  et  chez  d'autres  le  2 1  mars. 
2  avril  en  Occident. 

18  avril  idem. 

17  avril  en  quelques  endroits  de  l'Occident. 
21  avril  en  Occident. 

2 4 mars  idem. 
i3  avril  idem. 
10  avril  idem. 
2  avril   idem. 
3 0 mars  idem. 

18  avril  idem. 

»- 

24.8 

326 

346 

34q 

36o 

368 

387 

4o6 

4i4 

424 

425 

4.4 1 

444 

455 

475 

482 

4q5 

496 

5i6 

536 

55o 

5q4 

645 

665 

685 

68q 

748 

763 

78o 

783 

784 
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ÉLÉMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


PRÉSENTANT     LES    DIVERSES    COMBINAISONS     SUIVANT     LESQUELLES     SE     CORRESPONDENT,     SOIT    DANS    LES    ANNEES     COMMUNES, 
DATE    DU    DERNIER    DE    CES    DIMANCHES    ET    CELLE     DES    FETES    MOBILES    QUI    PARCOURENT   COMME  PAQUES   35  JOURS  D1FÏI, 

(  Quand  on  rencontre  une  double  indication,  soit  pour  le  nombre  des  dimanches  après  l'Epiphanie ,  soit  pour  la  dat< 


LETTRES 

NOMBRE 

DEBNIER 

MERCREDI 

QUADRA- 

REMINIS- 

OCULÏ 

Lï 

DOMISI 

CALES. 

des 

DIMANCHE 

SEPTUA- 

SEXA- 

QUINQUA- 

des 

GÉSIME 

CERE 

ou 

DIMANCHES 

ou 

ou 

3°  DIMANCHE 

après 
l'Epiphanie . 

après 

GÉSIME. 

GÉSIME. 

GÉSIME. 

ic'djjmanche 

2e  DIMANCHE 

4'd 

Années 
communes. 

Années 
bissextiles. 

l'Epiphanie. 

CENDRES. 

de  carême. 

de  carême. 

de  carême. 

dei 

D 

ED 

1 

11  ou  12  jauv. 

18  OU  19  jauv. 

a5  ou  36  janv. 

iorou  3  février. 

i  ou  5  février. 

8  ou  9  février. 

i5  ou  16  février. 

33  ou  33  février. 

L1 

E 

FE 

î 

1  2  ou  1 3  jauv. 

19OU  aojanv. 

26  ou  27  janv. 

a  ou  3  février. 

5  ou  6  février. 

9  ou  10  février. 

i6ou  17  février. 

s3  ou  ai  février. 

F 

GF 

1     OU    2 

i3  ou  la.  janv. 

20  ou  21  jauv. 

27  ou  aSjanv. 

3  ou  i  février. 

G  ou  7  février. 

10  ou  11  février. 

17  ou  îSfévrier. 

ai  ou  a5  février. 

G 

AG 

2 

là  ou  i5  janv. 

ai  ou  2a  janv. 

28  ou  29  janv. 

i  ou  5  février. 

7  ou  8  février. 

11  ou  12  février. 

1S  ou  19  février. 

a  5  ou  a  6  février. 

A 

B  A 

2 

lo  ou  1 6  janv. 

22  oua3jauv. 

29  ou  3o  jauv. 

5  ou  6  février. 

8  ou  9  février. 

1  a  ou  1 3  février. 

19  ou  ao  février. 

26  ou  27  février. 

B 

CB 

2 

1 6  on  17  janv. 

a3ou  ai  jauv. 

3o  ou  3l  jauv. 

6  ou  7  février. 

9  ou  10  février. 

1 3  ou  1  i  février. 

20  ou  21  février. 

27  ou  28  février. 

C 

DC 

2 

17  ou  18  jauv. 

ai  oua5  janv. 

3ijauv.ou  icrfé. 

7  ou  8  février. 

10  ou  11  février. 

ii  ou  i5  février. 

ai  ou  33  février. 

28  ou  39  février. 

' 

D 

ED 

2 

18  ou  îojanv. 

aûouaG  janv. 

ior  ou  2  février. 

8  ou  9  février. 

1 1  ou  1  a  février. 

1 5  ou  16  février. 

aa  ou  a3  février. 

1"  mars. 

E 

FE 

2 

19  ou  20  janv. 

26  ou  27  jauv. 

2  ou  3  février. 

9  ou   10  février. 

13  ou  1 3  février. 

16  ou  17  février. 

33  ou  ai  février. 

2  mars. 

F 

GF 

2     OU    3 

20  on  21  janv. 

27  ou  18 janv. 

3  ou  il  février. 

10  ou  11  février. 

i3  ou  ii  février. 

17  ou  18  février. 

ai  ou  a5  février. 

3   mars. 

G 

AG 

3 

21  ou  22  janv. 

28  ou  ag  jauv. 

4  ou  5  février. 

11  ou  12  février. 

i4  on  1 5  février. 

18  ou  19  février. 

a5  ou  a6  février. 

i  mars. 

A 

BA 

3 

22  ou  23  janv. 

29  ou  3o  janv. 

5  ou  6  février. 

ia  ou  i3  février. 

i5ou  16  février. 

19  ou  20  février. 

36"ou  37  février. 

5   mars. 

B 

CB 

3 

23  ou  aajanv. 

3oou3ijauv. 

6  ou  7  février. 

l3ou  1 4  février. 

16  ou  17  février. 

20  ou  21  février. 

27  ou  a8  février. 

G  mars. 

C 

DC 

3 

2a  ou  a5jauv. 

3ijanv.ou  icri'é. 

7  ou  8  février. 

ii  ou  i5  février. 

17  ou  18  février. 

21  ou  2  2  février. 

28  ou  29  février. 

7   mars. 

D 

ED 

3 

25ou  26jauv. 

ier  ou  a  février. 

8  ou  9  février. 

10  ou  16  février. 

18  ou  19  février. 

11  ou  2  3  février. 

ior  mars. 

8  mars. 

E 

FE 

3' 

260U  27Janv. 

2  ou  3  février. 

9  ou  1 0  février. 

16  ou  17  février. 

19  ou  20  février. 

23  ou  ai  février. 

a  mars. 

9  mars. 

F 

GF 

3  ou  4 

27  ou  28janv. 

3  ou  i  février. 

10  ou  11  février. 

17  ou  18  février. 

20  ou  21  février. 

2i  ou  25  février. 

3  mars. 

10  mars. 

G 

A  G 

4 

280U  2ajanv. 

i  ou  5  février. 

1 1  ou  îa  février. 

18  ou  19  février. 

ai  ou  22  février. 

a5  ou  aG  février. 

i  mars. 

1 1   mars. 

A 

BA 

4 

29  ou  3ojanv. 

5  ou  6  février. 

12  ou  1 3  février. 

19  ou  20  février. 

23  ou  a3  février. 

36  ou  27  février. 

5  mars. 

îa   mars. 

B 

CB 

4 

3oou  3i  janv. 

6  ou  7  février. 

i3  ou  ii  février. 

20 ou  ai  février. 

a3  ousi  février. 

27  ou  28  février. 

6  mars. 

i3  mars. 

C 

DC 

4 

3ljanv.ou  i'rfé. 

7  ou  8  lévrier. 

ii  ou  i5  février. 

21  ou  a  a  février. 

ai  ou  a5  février. 

28  ou  29  février. 

7  mars. 

ii  mars. 

D 

ED 

4 

1  ou  2  février. 

8  ou  9  février. 

1 5  ou  16  février. 

32  ou  23  février. 

2  5  ou  36  février. 

ie   mars. 

S  mars. 

l5  mars. 

E 

FE 

4 

2  ou  3  février. 

90U  10  février. 

1 6  ou  1 7  février. 

a3  ou  ai  février. 

26  ou  37  février. 

a  mars. 

g  mars. 

1G  mars. 

F 

GF 

4  ou  5 

3  ou  li  février. 

10  ou  11  février. 

17  ou  1 S  février. 

ai  ou  a5  février. 

37  ou  38  février. 

3  mars. 

10  mars. 

17  mars. 

1 

G 

AG 

5 

4  ou  5  février. 

11  ou'ia  février. 

18  ou  19  février. 

aô  ou  a6  février. 

aS  ou  39  février. 

i  mars. 

1 1  mars. 

18  mars. 

A 

B  A 

5 

5  on  6  février. 

12  ou  i3  février. 

19  ou  20  février. 

26  ou  37  février. 

icr  mars. 

5  mars. 

îa  mars. 

19  mars. 

B 

CB 

5 

6  ou  7  février. 

i3ou  ii  février. 

20  ou  ai  février. 

27  ou  38  février. 

2  mars. 

G  mars. 

10  mars. 

20  mars. 

C 

DC 

5 

7  ou  8  février. 

ii  ou  i5  février. 

21  ou  22  février. 

28  ou  29  février. 

3  mars. 

7  mars. 

ii  mars. 

ai   mars. 

D 

ED 

5 

8  ou  9  février. 

1 5  ou  16  février. 

aaou  a3 février. 

ior  mars. 

i  mars. 

8  mars. 

i5  mars. 

as  mars. 

E 

FE 

5 

9  ou  10  février. 

1 G  ou  17  février. 

a3  ou  ai  février. 

2  mars. 

5  mars. 

9  mars. 

1 6  mars. 

3Ô  mais. 

F 

GF 

5  ou  6 

10  ou  11  février. 

17  ou  1 S  février. 

ai  ou  26  février. 

3  mars. 

G  mars. 

10  mars. 

1 7  mors. 

ai  mars. 

G 

A  G 

6 

11  ou  12  février. 

18  ou  19  février. 

a  5  ou  26  février. 

i   mars. 

7  murs. 

1 1  mars. 

18  mars. 

a 5  mars. 

A 

B  A 

G 

12  ou  1 3  février. 

19  ou  ao  février. 

a6  ou  37  février. 

5   mars. 

S  mars. 

îa  mars. 

ig  mars. 

aG  mars. 

B 

CB 

6 

1 3  ou  là  février. 

ao ou  ai  février. 

37  ou  28  février. 

6  mars. 

9  mars. 

i3  mars. 

20  mors. 

37  mors. 

C 

DC 

6 

la  ou  1  5  février. 

ai  ou  a  a  février. 

a8  ou  39  février. 

7    mars. 

10  mars. 

1  1  mars. 

a  \  mars. 

a8  mars. 
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ANNÉES      EISSEXTILES,      1°    LES     LETTRES     DOMINICALES,     2°    LE      NOMBRE    DES     DIMANCHES     APRES    l'ÉPIPHANIE,      3°    LA 
;E,     à°    LE    NOMBRE    DES    DIMANCHES    APRES    LA    PENTECOTE,     5°    LA    DATE    DU    PREMIER    DIMANCHE    DE    LEVENT.      , 

février,  la  première  indication  correspond  aux  années  communes,  et  h  seconde  aux  années  bissextiles.  ) 


i5  mars. 
j6  mars. 

17  mars. 

18  mars. 


ai  mars, 
as  mars. 
a3  mars. 
a4  mars, 
a 5  mars, 
a 6  mars. 
37  mars, 
a 8  mars. 
39  mars. 
3o  mars. 
3i  mars. 
ior  avril. 

2  avril. 

3  avril. 

4  avril. 

5  avril. 

6  avril. 

7  avril. 

8  avril. 

9  avril. 

10  avril. 

1 1  avril, 
îa  avril. 
l3  avril. 
i4  avril. 
i5  avril. 

16  avril. 

17  avril. 

18  avril. 


PAQUES. 


DIMANCHE 
de 

QUASIMODO 


a  a  mars, 
a 3  mars. 
ai  mars, 
a 5  mars, 
a  6  mars. 
37  mars, 
a  S  mars. 
39  mars. 
3o  mars. 
3i  mars. 
ier  avril, 
a  avril. 

3  avril. 

4  avril. 

5  avril. 

6  avril. 

7  avril. 

8  avril. 

9  avril. 

10  avril. 

1 1  avril, 
îa  avril. 
i3  avril. 
1  4  avril. 
i5  avril. 

16  avril. 

17  avril. 
1S  avril. 
19  avril, 
ao  avril, 
a  1  avril. 
33  avril. 
a3  avril, 
ai  avril. 
ao  avril. 


DIMANCHE 
des 

ROGATIONS. 


39  mars. 

30  mars. 

31  mars. 
icr  avril. 

3  avril. 
3  avril. 

4  avril. 

5  avril. 

6  avril. 

7  avril. 

8  avril. 

9  avril. 

10  avril. 
1 i  avril. 
1  a  avril, 
i3  avril. 

1 4  avril. 

i5  avril. 

16  avril. 

17  avril. 

18  avril, 
ig  avril, 
ao  avril. 
31  avril. 
33  avril, 
a  3  avril, 
ai  avril, 
a  5  avril, 
a  6  avril. 
37  avril. 
a 8  avril. 
39  avril. 
3o  avril, 
ier  mai. 

3  mai. 


a  6  avri.. 
27  avril, 
a 8  avril. 

29  avril. 

30  avril. 
1er  mai. 

3  mai. 

3  mai. 

4  mai. 

5  mai. 

6  mai. 

7  mai. 

8  mai. 
g  mai. 

10  mai. 

11  mai. 
îa  mai. 
i-3  mai. 
i  .1  mai. 

15  mai. 

16  mai. 

17  mai. 

18  mai. 
îg  mai. 

20  mai. 

21  mai. 
aa  mai. 
a3  mai. 
a4  mal. 
a5  mai. 
36  mai. 

27  mai. 

28  mai. 

29  mai. 

30  mai. 


ASCENSION 

tombant 

toujours 
un 

PENTECÔTE. 

TRINITÉ 
ou 

1er  DIMANCHE 

après 

FETE-DIEU 

tombant 

toujours 

un 

NOMBRE 

DES  DIMANCHES 

après 

PREMIER 
des  quatre 

DIMANCHES 

de 

JECDT. 

laPentecôte. 

JEUDI. 

la  Pentecôte. 

l'Avent. 

3o  avril. 

10  mai. 

17  mai. 

ai  mai. 

28 

29  novembre. 

icr  mai. 

1 1  mai . 

1S  mai. 

aa  mai. 

28 

3o  novembre. 

a  mai. 

12  mai. 

îg  mai. 

a3  mai. 

38 

ior  décembre. 

3  mai. 

i3  mai. 

ao  mai. 

ai  mai. 

28 

2  décembre. 

4  mai. 

ii  mai. 

ai  mai. 

a  5  mai. 

aS 

3  décembre. 

5  mai. 

i5  mai. 

aa  mai. 

a6  mai. 

37 

27  novembre. 

6  mai. 

16  mai. 

s3  mai. 

37  mai. 

37 

28  novembre. 

7  mai. 

17  mai. 

ai  mai. 

28  mai. 

37 

29  novembre. 

8  mai. 

18  mai. 

a5  mai. 

39  mai. 

37 

3o   novembre. 

9  mai. 

îg  mai. 

a  6  mai. 

3o  mai- 

37 

ior  décembre. 

10  mai. 

20  mai. 

37  mai. 

3i  mai. 

37 

2  décembre. 

1 1  mai. 

21  mai. 

28  mai. 

1er  juin. 

37 

3  décembre. 

12  mai. 

22  mai. 

29  mai. 

a  juin. 

26 

27  novembre. 

i3  mai. 

a3   mai. 

3o  mai, 

3  juin. 

36 

28  novembre. 

1 4  mai. 

24  mai. 

3i   mai. 

4  juin. 

36 

39  novembre. 

i5  mai. 

s5  mai. 

1"  juin. 

5  juin. 

26 

3o  novembre. 

16  mai. 

36  mai. 
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3o 
3i 


XVI 

V 
XIII 

II 


XVIII 
VII 

XV 

IV 

XII 

I 

IX 

XVII 

VI 

XIV 

III 

XI 
XIX 

VIII 

XVI 

V 


■9 

18 

'7 

16 

i5 
i4 
i3 
1 2 
1 1 
10 

9 

8 

7 
6 
5 
4 
3 
2 
1 

29 
28 
27 
26 

25. 
24 
23 

22 


NOVEMBRE. 


3oô 
3o6 
307 
3o8 
3og 
3io 
3n 

3l2 

3i3 
3i4 
3i5 
3i6 
3i7 
3i8 
319 
320 

321 
322 

323 
324 
325 
326 
327 
328 
329 
33o 
33 1 
332 
333 
334 


Calendes  1    1 
IV 
III 
II 

Nones 
VIII 


VII 

VI 

V 

IV 

III 
II 

Ides 

XVÏÏI 

XVII 

XVI 

XV 

XIV 

XIII 

XII 

XI 

X 

IX 

VIII 

VII 

VI 

V 

IV 

III 
II 


7 
8 

9 
10 
11 
12 
i3 
i4 
i5 
16 

'7 
18 

*9 

20 
21 
22 

23 

24 

25 

26 
27 
28 

29 
3o 


XIII 
II 


XVIII 

VII 

XV 

IV 

XII 

I 

IX 

XVII 
VI 

XIV 

III 

XI 
XIX 

VIII 

XVI 
V 


1    .2 
-y    -3 


20 

J9 

18 

»7 
16 

1Ô 

i4 
i3 


10 

9 
8 

7 
6 
5 
4 


* 
29 


26 

11 XXV 


2Û 
22 


DECEMBRE. 


335 

336 

337 

338 

33g 

34o 

34i 

342 

343 

344 

345 

346 

347 

348 

34g 

35o 

35 1 

352 

353 

354 

355 

356 

357 

358 

359 

36o 

36i 

362 

363 

364 

365 


Calendes 
IV 
III 
II 

Nones 
VTII 
VII 
VI 
V 
IV 

III 
II 

Ides 
XIX 
XVIII 
XVII 
XVI 
XV 
XIV 
XIII 
XII 
XI 
X 
IX 
VIII 
VII 
VI 

v   • 

IV 

III 
II 


XIII 

II 


xvni 

Vil 

XV 

IV 

XII 

I 

IX 


XVTI 

4 

VI 

3 

2 

XIV 

1 

III 

-*• 

29 

XI 

28 

XIX 

27 

26 

VIII 

25 

'24 

XVI 

23 

V 

2  2 

2  1 

XIII 

20 

ou  XIX 

'9 
18 

l7 

16 

i5 
i4 
i3 


10 

9 

8 
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TABLEAU  Q. 


TABLEAU  R. 


Concordance  du  cycle  solaire  avec 
les  lettres  dominicales  de  l'ancien 
et  du  nouveau  calendrier. 


Lettres  dominicales  du 
nouveau  calendrier. 


-i    o 
°   - 


GF 
E 
D 
C 

BA 

G 
F 

E 

DC 
B 

A 
G 

FE 
D 
C 
B 

AG 
F 
E 
D 

CB 

A 
G 
F 

ED 
C 

B 

A 


i 

2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 

10 

n 

12 

i3 
i4 
i5 
16 

17 


21 

22 

23 
24 

25 

26 

27 


CB 

A 
G 
F 

ED 
C 
B 

A 

GF 
E 
D 
C 

BA 
G 
F 
E 

DC 
B 
A 
G 

FE 
D 
C 
B 

AG 
F 
E 
D 


DC 
B 
A 
G 

FE 
D 
C 
B 

AG 
F 
E 
D 

CB 
A 
G 
F 

ED 
C 
B 


ED 
C 
B 

A 

GF 
E 
D 
C 

BA 
G 
F 
E 

DC 
B 
A 
G 

FE 
D 
C 


A 

B 

GF 

AG 

E 

F 

D 

E 

C 

D 

BA 

CB 

G 

A 

F 

G 

E 

F 

FE 
D 
C 
B 

AG 
F 
E 
D 

CB 
A 
G 
F 

ED 
C 
B 

A 

GF 
E 
D 

C 

BA 

G 
F 
E 

DC 

B 
A 
G 


Concordance  du   cycle  de  1 9   ans  avec  le  terme  pascal  et  les  épactes  de 

l'ancien  et  du  nouveau  calendrier. 

iV.  B.  On  a  marqué  d'un  astérisque  les  années  du  cycle  de  19  ans  qui  sont  intercalaires  dans  le 
nouveau  calendrier. 


5A 
25  M 
i3A 

2  A 
22  M 
10  A 
3oM 
18  A 

7A 
27  M 
i5A 

4A 
24M 
12  A 

1  A 
21  M 

9A 
29  M 
17A 


I 
II 
III 
IV 
V 
VI 
VII 
VIII 
IX 
X 
XI 
XII 
XIII 
'XIV 
XV 
XVI 
'XVII 
XVIII 
*XIX 


Termepascal  du  nouveau 
calendrier. 


12  A 

1  A 
21  M 

9A 
29  M 
i7A 

6A 
26  M 
i4A 

3A 
23  M 
11  A 
3iM 
18  A 

8A 
28  M 

16  A 

5  A 
25  M 


i3A 

sA 
22M 
10  A 
3oM 
18A 

7A 
27  M 
i5A 

4A 
24  M 
12  A 

1  A 
21  M 

9A 
29  M 
17  A 

6A 
26M 


i4  A 

3  A 
23  M 
11  A 
3iM 
18A 

8A 
28  M 
16A 

5A 
25  M 
i3A 

jA 
22M 
10  A 
3oM 
17  A 

?A 
27  M 


29 

1 1 

22 

3 

i4 

25 

6 

»7 
28 

9 
20 

1 
12 

23 

.  4 
i5 
26 

7 
18 


I 
II 

*III 
IV 
V 

*VI 
VII 
VIII 

*IX 
X 
XI 
XII 
XIII 
XIV 
XV 
XVI 
XVII 
XVIII 
XIX 


Épactes  du  nouv. 
calendrier. 


1 
12 

23 

4 
i5 
26 

7 
18 

29 
10 
21 
2 
i3 

24 

5 

16 
27 

8 
*9 


22 
3 

i4 

25 

6 

J7 
28 

9 
20 

1 
12 

23 

4 
i5 
26 

7 
18 


29 
10 
21 
2 
i3 

24 

5 
16 

27 
8 

* 
11 

22 

3 

i4 

25 

6 

»7 


Depuis  i583  jusqu'en  1700  ]  (  11  janvier  (nouveau style) . 

Depuis  1701  jusqu'en  1800  (Le  i°'janvier(vieuxstyle)l  12   idem. 

Depuis  1801  jusqu'en  1900  (      répond  au Vi3   idem. 

Depuis  1901  jusqu'en  2100  j  (  i4  idem. 


L'année   1700  du  nouveau  calendrier  a  pour  lettre  dominicale C 

L'année   1800 E 

L'année   1900 G 

L'année  2100 C 


TABLEAU  S. 


Jours  de  la  semaine  auxquels  correspondent  les  lettres  dominicales  dans  les  années  dont  la  lettre  dominicale  est 

A.. 

B. 

C. 

D. 

E. 

F. 

G. 

A  Dimanche. 
B  Lundi. 
C  Mardi. 
D  Mercredi. 
E  Jeudi. 
F  Vendredi. 
G  Samedi. 

A  Samedi. 
B  Dimanche. 
C  Lundi. 
D  Mardi. 
E  Mercredi. 
F  Jeudi. 
G  Vendredi. 

A  Vendredi. 
B  Samedi. 
C  Dimanche. 
D  Lundi. 
E  Mardi. 
F  Mercredi. 
G  Jeudi. 

A  Jeudi. 
B  Vendredi. 
C  Samedi. 
D  Dimanche. 
E  Lundi. 
F  Mardi. 
G  Mercredi. 

A  Mercredi. 
B  Jeudi. 
C  Vendredi. 
D  Samedi. 
E  Dimanche. 
F  Lundi. 
G  Mardi. 

A  Mardi. 
B  Mercredi. 
C  Jeudi. 
D  Vendredi. 
E  Samedi. 
F  Dimanche. 
G  Lundi. 

A  Lundi. 
B  Mardi. 
C  Mercredi. 
D  Jeudi. 
E  Vendredi. 
F  Samedi. 
G  Dimanche. 

iV.  B.  Dans  les  années  bissextiles  la  première  des  doux  lettres  dominicales  sert  jusqu'au  ai  février  inclusivement ,  et  la  seconde  depuis  le  2 5  février  jus- 
qu'au   3i    décembre.                                                                                                          • 
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CHAPITRE  V. 


DES    DATES    EMPRUNTEES    AUX    CEREMONIES    RELIGIEUSES. 


Nous  avons  déjà  dit  que  les  fêtes  religieuses  entraient  souvent  comme  élément 
chronologique  dans  les  dates  des  anciens  monuments,  et  c'est  par  ce  motil 
que  nous  avons  présenté  un  tableau  des  principales  fêtes  mobiles  que  l'église 
célèbre  chaque  année;  mais  ce  tableau  est  loin  de  réunir  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires.  Les  dates  empruntées  aux  cérémonies  religieuses  peuvent 
être  divisées  en  deux  classes  :  les  unes  se  rattachent  au  culte  particulier  des 
saints,  et  les  autres  aux  fêtes  consacrées  par  l'église  à  la  célébration  des  mys- 
tères et  des  dogmes  de  la  religion.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ce  genre 
de  dates  se  rencontre  fréquemment.  La  religion  avait  présidé  à  la  naissance 
de  ces  peuples  nouveaux  qui  préludaient  à  leur  insu  par  la  destruction  de  l'em- 
pire romain  à  l'établissement  de  la  société  chrétienne.  Dans  ce  bouleversement 
universel,  le  plus  terrible  sans  contredit  dont  l'histoire  fasse  mention,  toute 
idée  d'ordre,  tout  germe  de  civilisation  aurait  péri,  si  ces  peuples  barbares, 
poussés  à  la  destruction  et  par  leurs  habitudes  et  par  l'enivrement  de  la  victoire, 
n'avaient  trouvé  à  côté  d'eux  un  pouvoir  providentiel  qui  sût  discipliner  leur 
féroce  indépendance  et  déposer  dans  leurs  cœurs  sauvages  la  semence  féconde 
de  la  civilisation  chrétienne.  Cette  mission,  c'est  l'église  qui  l'a  remplie.  Son 
influence  est  attestée  par  les  plus  anciens  monuments  de  notre  histoire.  Les 
contrats  publics  et  particuliers  furent  d'abord  consacrés  par  l'invocation  de 
Jésus-Christ;  bientôt  l'ère  chrétienne  remplaça  les  anciennes  formules  chrono- 
logiques ;  enfin  les  diverses  époques  des  fêtes  que  l'église  célébrait  dans  le  cours 
d'une  année  furent  souvent  jointes  ou  même  substituées  aux  jours  de  la  semaine 
et  du  mois.  Il  importe  donc  de  connaître,  non-seulement  l'époque  de  ces  fêtes, 
mais  encore  les  différents  noms  qui  leur  ont  été  donnés. 

Pour  faciliter  la  solution  de  cette  double  difficulté,  nous  avons  reproduit 
dans  leurs  parties  les  plus  essentielles  deux  listes  alphabétiques  qui  se  trouvent 
dans  l'Art  de  vérifier  les  dates.  La  première  de  ces  listes  est  un  glossaire  des 
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noms  peu  connus  sous  lesquels  on  a  désigné  les  fêtes  de  l'église  et  certains 

jours  de  la  semaine  et  du  mois.  La  seconde  est  un  catalogue  des  saints. 

La  première  liste  ne  présente ,  comme  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates,  qu'un 
seul  ordre  alphabétique  pour  les  noms  grecs,  latins  et  français.  En  abrégeant 
cette  liste,  nous  nous  sommes  attachés  à  ne  rien  supprimer  d'important;  mais 
nous  avons  cru  pouvoir  retrancher  sans  inconvénient  tout  ce  qui  était  de 
pure  discussion.  Enfin  nous>  avons  cherché,  en  multipliant  les  renvois  alphabé- 
tiques, à  faciliter  la  recherche  des  articles  qui  pouvaient  être  classés  sous  diffé- 
rentes lettres.  Comme  ce  glossaire  n'est  pas  d'une  grande  étendue,  nous  croyons 
devoir  en  conseiller  la  lecture  aux  personnes  qui  n'auraient  pas  la  connaissance 
des  formules  employées  dans  les  dates  des  anciens  monuments.  Ce  serait  un 
moyen  court  et  facile  d'acquérir  quelques  notions  sur  des  usages  tombés  au- 
jourd'hui en  désuétude  et  auxquels  cependant  il  ne  faut  pas  rester  étranger 
lorsqu'on  veut  se  livrera  l'étude  de  la  paléographie. 

On  trouvera  dans  le  catalogue  alphabétique  et  chronologique  des  saints 
l'époque  de  leur  mort  et  le  jour  de  leur  fête.  Pour  l'époque  de  la  mort,  nous 
nous  sommes  bornés  à  indiquer  l'année  ou  le  siècle.  Quant  au  jour,  qui  la  plu- 
part du  temps  ne  peut  pas  être  fixé  d'une  manière  précise ,  on  a  cru  inutile 
de  le  rapporter.  Le  jour  de  la  fête  d'un  saint  correspond  d'ailleurs  assez  souvent 
au  jour  présumé  de  sa  mort.  Toutefois  cette  règle  est  sujette  à  plus  d'une  ex- 
ception. Quelquefois,  en  effet,  un  saint  est  honoré  le  jour  de  son  inhumation , 
ou  de  la  translation  de  ses  reliques,  ou  enfin  à  une  autre  date  indiquée  par  la 
tradition  et  qu'il  serait  souvent  difficile  d'expliquer.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus 
important ,  c'était  de  fixer  exactement  l'époque  à  laquelle  chaque  fête  est  célé- 
brée. Après  avoir  reproduit  scrupuleusement  les  indications  que  fournit  à  cet 
égard  le  catalogue  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  nous  les  avons  comparées  avec 
celles  de  Baillet,  et  nous  avons  relevé  les  dissidences  que  ces  deux  ouvrages 
peuvent  présenter.  Du  reste,  on  a  cru  inutile  d'ajouter  au  catalogue  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates  les  saints  fort  nombreux  qui  n'y  sont  pas  portés  et  dont  Baillet 
fait  mention.  Notre  but  n'était  pas  de  donner  une  liste  complète,  mais  seule- 
ment d'indiquer  les  noms  des  saints  dont  les  fêtes  remplacent  dans  les  an- 
ciens monuments  la  date  du  jour  et  du  mois. 

Il  arrive  souvent  qu'un  saint  n'est  pas  honoré  le  même  jour  dans  les  diffé- 
rents pays.  Ainsi  les  usages  de  l'église  grecque  ne  sont  pas  toujours  suivis  par 
l'église  latine.  Une  fête  peut  ne  pas  être  célébrée  le  même  jour  à  Rome  et  à 
Paris,  à  Paris  et  dans  certaines  parties  de  la  France.  Il  est  tel  saint  dont  le  culte 
purement  local  n'est  admis  que  dans  un  pays  ou  même  dans  une  ville  en  par- 
ticulier. Ces  circonstances  doivent  être  soigneusement  observées.  Il  existe,  par 
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exemple  ,  un  grand  nombre  de  manuscrits  qui  renferment  des  calendriers.  La 
mention  d'une  fête  locale  pourra  souvent  servir  à  déterminer  le  pays  auquel 
appartient  le  manuscrit.  Comme  la  date  de  certaines  fêtes  a  aussi  varié  selon 
les  temps ,  ces  calendriers  pourront  de  même  fournir  des  éléments  pour  déter- 
miner l'âge  du  monument  qu'ils  accompagnent.  Ce  ne  sont  pas  là  sans  doute 
des  preuves  sans  réplique,  mais  des  probabilités  qui  justifient  les  inductions 
tirées  du  caractère  même  de  l'écriture  et  leur  donnent  un  plus  haut  degré  de 
certitude.  Ces  explications  suffiront  pour  faire  comprendre  que  l'étude  de  la 
paléographie  exige  une  attention  scrupuleuse  et  poussée  en  quelque  sorte  jus- 
qu'à la  minutie.  On  ne  saurait  trop  répéter  que  cette  condition  est  indispen- 
sable ;  mais  aussi  quiconque  ne  craindra  pas  de  s'y  soumettre,  atteindra  néces- 
sairement le  but  de  ses  efforts. 
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GLOSSAIRE  DES  DATES 


00  LISTE  ALPHABETIQUE  DES  NOMS  PEU  CONNUS  EMPLOYES  DANS  LES  MANUSCRITS  OU  LES  DIPLOMES  POUR 
DÉSIGNER  CERTAINES  FETES  ET  LES  JOURS  DE  LA  SEMAINE  OU  DU  MOIS. 


Absolutionis  dies  ou  dies  Jovis  absoluti,  le  jeudi  absolu 
ou  le  jeudi  saint. 

Ad  te  levavi,  introït  et  nom  du  premier  dimanche 
de  l'Avent. 

Adorate  Dominum,  introït  et  nom  du  troisième  di- 
manche après  l'Epiphanie. 

Adoration  des  Mages,  le  6  janvier.  Voyez  Epiphania. 

Adoratus  dies,  le  vendredi  saint,  vendredi  aouré. 

jEgyptiaci  dies ,  certains  jours  réputés  malheureux. 
Jl  y  en  avait  deux  pour  chaque  mois. 

Anastasimus,  nom  donné  à  Pâques  chez  les  Grecs. 

Animarum  dies  ou  festum ,  le  jour  des  Ames  ou  des 
Morts,  le  i  novembre. 

Antipascha,  nom  donné  par  les  Grecs  au  dimanche 
de  Quasimodo.  Quoique  ce  dimanche  suive  immédia- 
tement celui  de  Pâques,  ils  l'appellent  second  di- 
manche après  Pâques,  ou  du  moins  second  dimanche 
de  Pâques  -,  et  comme  ils  suivent  le  même  calcul  pour 
les  dimanches  suivants,  il  en  résulte  qu'ils  nomment 
troisième,  quatrième,  cinquième  et  sixième  diman- 
ches ceux  que  nous  appelons  second,  troisième, 
quatrième  et  cinquième  dimanches  après  Pâques. 
Voy.  aussi  Dominica  Lucrn. 


Apocreos,  le  carême-prenant  des  Grecs;  il  com- 
mence au  lendemain  de  la  Septuagésime  et  finit  au  di- 
manche suivant,  jour  de  notre  Sexagésime. 

Apostolorum  festum ,  autrefois  le  i"mai  chez  les  La- 
lins,  le  3o  juin  chez  les  Grecs. 

Apparitio  Domini  ou  Apparitio  seul.  Voy.  Epiphania. 

Architriclini  dies,  le  second  dimanche  après  l'Epi- 
phanie ,  à  cause  de  l'évangile  qui  rapporte  le  miracle 
des  noces  de  Cana. 

Armorum  Christi festum.  Voy.  Coronœ  Christi festum. 

Ascensa  Domini,  aujourd'hui  Ascensio,  l'Ascension. 

AscensioB.M.  V.,  la  fête  de  l'Assomption,  ainsi  nom- 
mée au  ix"  siècle. 

Asinorum  festum ,  fête  autrefois  célébrée  à  Rouen  le 
2  5  décembre,  et  àBeauvais  le  1 4 janvier. 

Aspiciens  à  longe,  premier  dimanche  de  l'Avent, 
ainsi  nommé  du  premier  répons  du  premier  nocturne. 

Assumptœ  humanitatis  fdii  Dei  festum,  l'Annoncia- 
tion, 25  mars.  (Titres  de  l'abbaye  de  Saint-Arnoul  à 
Crespy,  1 1 18.) 

Aveugle-né,  le  mercredi  de  la  quatrième  semaine 
de  carême. 

Azymorum  festum ,  le  jour  de  Pâques. 


B 


Ba.i4<pipoç ,  Ramifera  ou  Palmifera,  le  dimanche  des 
Rameaux  chez  les  Grecs. 

Baptisterium,  nom  de  l'Epiphanie  chezles  Arméniens. 

Benedicla,  inlroïtet  nom  du  dimanche  de  la  Trinité. 

Bohordicum ,  Bouhourdis,  Behourdi  ou  Behourdich , 
espèce  de  joute  qui  se  faisait  avec  des  bâtons,  le  pre- 
mier et  le  deuxième  dimanche  de  carême.  De  là  plu- 
sieurs actes  qui  désignent  ces  deux  dimanches  sous  le 
nom  de  Behourdichs,  ou  par  les  mots  Bordœ,  Bran- 
doues,  Burœ  ou  Focorum  dies,  les  Bordes,  les  Brandons, 


les  Bures  ou  les  Bules.  Cependant  ces  dates  désignent 
plus  particulièrement  le  premier  dimanche  de  carême. 
Quelques-unes  des  expressions  qui  viennent  d'élre  ci- 
tées ,  telles  que  Brandones,  Focorum  dies,  s'expliquent 
par  l'usage  où  l'on  était  d'allumer  des  feux  le  jour  de 
la  Quadragésime. 

Broncheria,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Burarum  dies  on  Burœ.  Voyez  Bohordicum. 

Burdillini  dies,  la  quinzaine  des  Behourdichs. Voyez 
Bohordicum. 
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Calamai.  Voyez  Hypapanti. 

Calendœ.  Voyez  Kalendm. 

Calenes,\e  ib  décembre  ou  Noël  en  Provence. 

Campanarum  festum ,  2  5  mars;  il  est  probable  que 
le  jour  de  l'Annonciation  il  était  d'usage,  dans  cer- 
taines provinces,  de  sonner  toutes  les  cloches. 

Cananèe  [la),  le  jeudi  de  la  première  semaine  de 
carême. 

Candela,  terme  employé  pour  désigner  le  tiers  de 
la  nuit,  qu'on  divisait  en  trois  chandelles. 

Candelaria,  Candelarum  ou  Cundehsœ festum ,  Can- 
delatio,  Candeliere.  Voyez  Hypapanti. 

Cantate  Domino,  introït  et  nom  du  quatrième  di- 
manche après  Pâques. 

Capitilavium,  le  dimanche  des  Rameaux.  Comme 
les  bains  étaient  défendus  pendant  le  carême  ,  on  était 
obligé  de  laver  la  tête  de  ceux  qui  devaient  recevoir  le 
baptême,  avant  de  les  présenter  aux  fonts  sacrés. 

Caputjejunii,  le  jour  des  Cendres. 

Caput  Kalendarum,  Nonarum,  Idaum.  Voyez  Ka- 
lendœ,  Nonœ,  Idus. 

Cara  cognatio.  Voyez  S.  Pétri  Epularum  festum. 

Cara.mentrant ,  Caramentranus ,  Caramentranum  ou 
Caremprenium ,  le  mardi  gras,  nommé  aussi  carême-en- 
trant, carême -prenant. 

Caristia.  Voyez  S.  Petii  Epularum  festum. 

Carnem  relinquens  dies,  nom  donné  au  mardi  gras 
en  Hongrie. 

Carnicapium,  Carniplarium ,\e  mardi  gras. 

Carniprivium  ou  Carnisprivium.  Les  premiers  jours 
de  carême  et  quelquefois  la  Septuagésime ,  parce  que 
c'était  à  partir  de  ce  dimanche  que  l'abstinence  de 
viande  commençait ,  surtout  pour  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux.  De  là  Carniprivium  ou  Privicarnium  sa- 
cerdotum. 

Carnisprivium  novum,  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gésime,  parce  que  l'abstinence  commence,  depuis  le 
ixe  siècle,  au  mercredi  qui  suit  la  Quinquagésime. 

Carnisprivium  vêtus,  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême. Avant  le  ix"  siècle  l'abstinence  ne  commençait 
qu'à  cette  époque  dans  l'église  latine.  De  là  est  venue 
l'expression  :  interduo  Carnisprivia, qui  désigneles quatre 
derniers  jours  de  la  semaine  de  la  Quinquagésime. 

Carnivora,  le  mardi  gras. 

Chandeleuse  (la).  Voyez  Hypapanti. 

Charitas  Dei,  introït  du  samedi  des  Quatre-Temps 
delà  Pentecôte. 


Cheretismus,  du  grec  Xaipiria/xH ,  Salutation,  An- 
nonciation ,  le  2  5  mars. 

Christi  festum ,  Noël,  suivant  la  Chronique  anglo- 
saxonne. 

Circumdederunt ,  introït  et  nom  du  dimanche  de  la 
Septuagésime. 

Clausum  Pascha  ou  Pentecostes.  Voyez  Pascha  ou 
Pentecostes  clausum. 

Clavorum  ou  de  Clavis  Domini  festum.  Voyez  Coronœ 
Christi  festum. 

Cleophœ  [B.  Mariœ)  feslum,  autrefois  le  2  5  mai 
à  Paris. 

Close  ou  Cluse  de  Pasche,  le  dimanche  de  Quasi- 
modo.  Voyez  Pascha  clausum. 

Cœna  Domini,  le  jeudi  saint. 

Commemoratio  omnium  fidelium,  le  2  novembre  chez 
les  Latins  ,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte  chez  les  Grecs. 
Dans  l'église  de  Milan,  au  xvi*  siècle  jusqu'en  1 582,  la 
fête  des  Morts  était  fixée  au  lundi  après  le  troisième 
dimanche  d'octobre. 

Commovisti  terram  et  conturbasti  eœm,  nom  donné  au 
dimanche  de  la  Sexagésime ,  dont  le  trait  commence 
ainsi. 

Compassion  de  la  Vierge  ou  Notre-Dame  de  Pitié,  le 
vendredi  de  la  semaine  de  la  Passion. 

Conceptio  B.  Mariœ,  le  8  décembre. 

Conceptionis  S.  Joannis  Baptistœ  festum ,  le  20  sep- 
tembre à  Limoges. 

Conseil  des  Juifs,  le  vendredi  avant  le  dimanche  des 
Rameaux. 

Cornets  [fêle  aux)  ou  Quarel  S.  Gentien,  le  7  mai, 
veille  de  la  translation  des  reliques  de  S.  Gentien. 
Ceux  qui  tenaient  à  demi-cens  de  l'abbaye  de  Corbie 
des  portions  de  terre  appelées  quadrelli,  allaient  à  l'ab- 
baye avec  des  cornes  de  bœuf  qu'on  remplissaitde  vin. 

Coronœ  Christi  festum ,  fête  célébrée  en  Allemagne 
le  vendredi  après  l'octave  de  Pâques ,  ou  le  vendredi 
suivant  quand  le  vendredi  dei' octave  était  occupé  par 
une  autre  fête.  On  l'appelle  aussi  :  Festum  armorum 
Christi,  instrumentorum  Dominicœ  passionis,  clavorum, 
hastœ  ou  lanceœ  Christi. 

Coronœ  Domini  festum ,  le  11  août  à  Paris. 

Correction  fraternelle,  le  mardi  de  la  troisième  se- 
maine de  carême. 

Croix  [les)  noires,  Crucesnigrœ,  la  procession  du  jour 
de  Saint-Marc.  On  a  souvent  donné  le  nom  de  Croix  à 
toutes  les  processions.  Voyez  Hehdomada  crucium. 
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Da  pacem,  introït  et  nom  du  dix-huitième  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Dœmon  mutas,  le  troisième  dimanche  de  carême. 

Dedicatio  basilicœ  Salvatoris,  fête  delà  dédicace  de 
la  basilique  Constantinienne,  nommée  aussi  l'église  du 
Sauveur  ou  Saint-Jean  de  Latran ,  et  d'autres  églises 
bâties  par  Constantin  ;  le  9  novembre. 

Dedicatio  basilicarum  sanctoram  aposiolorum  Pétri  et 
Pauli,  le  20  novembre. 

Delair,  Delaynr ,  Delayr  ou  Deloir,  noms  donnés  au 
mois  de  décembre. 

Delun  ou  Deluys.  Voyez  Dilun. 

Démanche  [le]  d'avant  que  Dieafât  vendu,le  dimanche 
des  Rameaux. 

Depositio,  le  jour  de  la  mort  d'un  saint  qui  ordinai- 
rement n'est  pas  martyr. 

Devenres,  vendredi. 

Deus  in  adjutorium,  introït  et  nom  du  douzième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Deus  in  loco  sancto,  introït  et  nom  du  onzième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Deus  omnium  exauditor  est,  deuxième  répons  du 
premier  nocturne  du  troisième  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte et  des  dimanches  suivants  jusqu'au  premier  di- 
manche d'août. 

Dicit  Dominus,  introït  et  nom  du  vingt- troisième  et 
du  vingt-quatrième  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dies  absolutionis ,  dies  adoratus,  dies  Mgyptiaci,  etc. 
Voyez  aux  mots  Absolutionis,  Adoratus,  JEgyptiaci,  etc. 

Dilun  ou  Diluns,  lundi. 

Dimanche  Behourdich,  dimanche  des  Brandons  ou  des 
Bures.  Voyez  Bohordicam. 

Dimanche  du  mois  de  Pâques,  le  dimanche  de  Qua- 
simodo. 

Dimanche  des  Myrophores  (M.upoipopZv) ,  nom  donné  par 
les  Grecs  au  dimanche  qui  répond  à  notre  deuxième 
dimanche  après  Pâques.  Voyez  Antipascha. 

Dimanche  Repusou  Reprus,  iedimanchedelaPassion , 
ainsi  nommé  du  mot  repositus,  parce  que  la  veille 
de  ce  dimanche  on  recouvrait  les  images  des  saints. 

Dimar,  mardi. 

Dispersionis  ou  Divisionis  apostolorum  festum,  le  1 A 
ou  le  i5  juillet. 

Dissabt,  samedi. 

Dodecameron,  nom  que  les  Grecs  donnent  aux 
douze  jours  qui  sont  entre  Noël  et  l'Epiphanie. 

Domine  in  tud  misericordiâ ,  introït  et  nom  du  pre- 
mier dimanche  après  la  Pentecôte. 


Domine  ne  longe,  introït  et  nom  du  dimanche  des 
Rameaux. 

Dominica  ad  carnes  levandas  ou  tollendas,  le  dimanche 
de  la  Quinquagésime. 

Dominica  ad  Palmas,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Dominica  ante  Brandones,  le  dimanche  de  la  Quin- 
quagésime. Voyez  Bohordicam. 

Dominica  ante  Candelas,  le  dimanche  avant  la  Chan- 
deleur. 

Dominica  ante  Litanias,  le  cinquième  dimanche 
après  Pâques. 

Dominica  ante  natale  Domini  prima,  secunda,  tertia, 
le  deuxième  ,  le  troisième ,  le  quatrième  dimanche  de 
l'Avent  dans  un  calendrier  antérieur  au  xe  siècle. 

Dominica  ante  sancta  Lumina,  chez  les  Grecs  le  di- 
manche dans  l'octave  de  la  Circoncision,  ou  avant 
l'Epiphanie. 

Dominica  aperta,  tout  dimanche  qui  n'est  point 
prévenu  par  l'office  d'un  saint  ou  d'une  octave. 

Dominica  Asoti  ou  Filii  prodigi,  chez  les  Grecs  le  di- 
manche de  la  Septuagésime.  Chez  les  Latins  l'évangile 
de  l'enfant  prodigue  se  lit  le  samedi  de  la  deuxième 
semaine  de  carême. 

Dominica  Benedicta,  le  dimanche  de  la  Trinité. 

Dominica  Brandonum,  Burarum,  Focorum,  le  pre- 
mier dimanche  de  carême.  Voyez  Bohordicum. 

Dominica  Ceeci  nati,  nom  donné  par  les  Grecs  au 
dimanche  qui  répond  à  notre  cinquième  dimanche 
après  Pâques.  Voyez  Antipasclux. 

Dominica  carne  levale  ou  de  came  levario.  Voyez  Car- 
nisprivium  novum  et  vêtus. 

Dominica  Chananeœ ,  le  deuxième  dimanche  de  ca- 
rême. 

Dominica  de  Fontanis,  le  quatrième  dimanche  de 
carême  ou  dimanche  des  Fontaines. 

Dominica  de  Lignis  orditis.  Voyez  Bohordicum. 

Dominica  duplex,  le  dimanche  de  la  Trinité.  Voyez 
Hebdomada  Trinitatis. 

Dominica  in  Albis,  in  Albis  depositis,  post  Albas,  la 
Quasimodo. 

Dominica  in  capite  Quadrugesimœ,  en  Béarn  Dimenge 
cabée,  le  dimanche  de  la  Quinquagésime. 

Dominica  indulgentiœ ,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Dominica  in  Palmis,  in  Ramis,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Dominica  in  passione  Domini,  le  dimanche  de  la  Pas- 
sion, le  cinquième  de  carême,  ou  quelquefois  un  di- 
manche quelconque  de  carême. 
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Dominica  Jérusalem ,  le  quatrième  dimanche  de  ca- 
rême. 

Dominica  Lucœ,  prima,  secunda,  etc.,  chez  les  Grecs 
le  second  dimanche  après  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix  et  les  dimanches  suivants,  jusqu'au  troisième 
dimanche   de   l'Avent   inclusivement.    A   partir  du 
quatrième  dimanche  de  l'Avent,  ils  interrompaient 
la  lecture  de  l'évangile  de  Saint-Luc.  Cette  lecture 
était  reprise  ensuite  le  deuxième  dimanche  après  l'E- 
piphanie (Dominica  Lucœ  décima  quinta  ou Zachœi);  on 
la  faisait  une  dernière  fois  le  dimanche  suivant  (Do- 
minica Lucœ  décima  sexta  ou  Publicani  et  Pharisœi).  A 
ce  dimanche  succédaientles  dix-septième,  dix-huitième 
et  dix-neuvième  de  Saint-Matthieu.  En  effet  les  Grecs 
avaient  assigné  à  la  lecture  de  chaque  évangéliste  un 
certain  nombre  de  dimanches.  La  lecture  de  Saint-Mat- 
thieu commençait  le  premier  dimanche  après  la  Pen- 
tecôte et  s'interrompait  le  dimanche  avant  l'Exaltation 
de  la  Sainte-Croix.  Ce  dimanche  était  consacré  à  la  lec- 
ture d'un  évangile  selon  Saint-Jean  ;  le  dimanche  sui- 
vant on  lisait  un  évangile  selon  Saint-Marc;  venaient 
ensuite  les  dimanches  de  Saint-Luc  qui  étaient  inter- 
rompus pendant  quatre  semaines  à  compter  du  qua- 
trième dimanche  de  l'Avent.  Le  quatrième  dimanche 
après  l'Epiphanie    était   le    dix-septième    de    Saint- 
Matthieu,  et  non  le  premier,  parce  que  la  Septua- 
gésime  était  considérée  comme  le  premier  dimanche 
de  l'année  religieuse  des  Grecs.  Il  faut  savoir  en  outre 
que  chez  eux  le  jour  de  Pâques  était  regardé  comme 
le  dernier  jour  de  la  semaine  sainte  et  comme  le  pre- 
mier de  la  semaine  suivante.  Ils  continuaient  ensuite 
ce  calcul  jusqu'au  samedi  veille  du  dernier  dimanche 
après  l'Epiphanie  ;  c'est-à-dire  que  le  dimanche  était 
le  premier  jour  de  la  semaine,  et  le  samedi  le  septième. 
Le  dernier  dimanche  après  l'Epiphanie  formait  un 
jour  isolé  qui  n'appartenait  à  aucune  semaine.  A  partir 
du  lendemain  de  ce  dimanche,  ils  considéraient  le 
lundi  comme  le  premier  jour   de  la  semaine  et  le 
dimanche  comme  le  dernier.    Il  en  résulte  que  la 
semaine  de  la  Septuagésime  qu'ils  nommaient  Pros- 
phonésime  commençait  au  lundi  précédent  et  finissait 
au  dimanche  même  de  la  fête ,  tandis  que  la  semaine 
antipascale  commençait  au  dimanche  del'Antipâques, 
qui  est  notre  dimanche  de  Quasimodo  ,  et  finissait  au 
samedi  suivant.  Quant  à  la  série  des  dimanches  de 
Saint-Luc  et  de  Saint-Matthieu ,  elle  pouvait  n'être  pas 
rigoureusement  fixée  d'après  les  règles  données  par 
Baillet.  En  effet,  en  suivant  son  calcul,  on  ne  peut 
placer  que  treize  dimanches  de  Saint-Luc  depuis  le 
point  de  départ  qu'il  indique  jusques  et  y  compris 
le  troisième  dimanche  de  l'Avent;   on  ne   voit  pas 
alors  pourquoi  011  appelle  quinzième  dimanche  ce- 


lui où  l'on  reprend  la  lecture  des  évangiles  selon  Saint- 
Luc. 

Dominica  Mapparum  albarum,  le  second  dimanche 
après  Pâques. 

Dominica  Matthœi  prima ,  secunda ,  tertia,  etc.  Voyez 
Dominica  Lucœ. 

Dominica  mediana,  le  dimanche  de  la  Passion. 
Dominica  mensis  Paschœ.  Voyez  MensisPasehalis. 
Dominica   mirabilia   Domine,  deuxième  dimanche 
après  Pâques.  (  Nouv.  Traité  de  dipl.  ) 

Dominica  misericordiœ ,  nom  donné  avant  le  xnc 
siècle  au  quatrième  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dominica  nova  (YLvpiaxn  via) ,  chez  les  Grecs  le  di- 
manche de  Quasimodo.  Voyez  Antipascha. 

Dominica  Olivaram,  le  dimanche  des  Rameaux. 
Dominica  Orthodoxiœ,  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême chez  les  Grecs. 

Dominica  Osanna  ou  Osannœ,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Dominica  Paralytici,  nom  donné  par  les  Grecs  au 
dimanche  qui  répond  à  notre  troisième  dimanche  après 
Pâques.  Voy.  Antipascha. 

Dominica  post Allas.  Voyez  Dominica  in  Albis. 
Dominica  post  Ascensam  ou  Ascensum  Domini,  le  di- 
manche dans  l'octave  de  l'Ascension. 

Dominica  post  Focos,  post  Ignés,  le  dimanche  après 
les  Brandons ,  ou  second  dimanche  de  carême.  Voyez 
Bohordicum. 

Dominica  post  sancta  Lumina,  chez  4es  Grecs  le  pre- 
mier dimanche  après  l'Epiphanie. 

Dominica  post  Strenas,  le  premier  dimanche  après  le 
1"  janvier. 

Dominica  Publicani  et  Pharisœi,  chez  les  Grecs  le 
troisième  dimanche  après  l'Epiphanie. 

Dominica  Quadraginta,  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gésime,  ainsi  nommé  du  premier  répons  de  malines. 
Dominica  Quintana,  Quintanœ,  deQuintanâ  ou  Quin- 
tana  seul,  le  premier  dimanche  de  carême. 

Dominica  Ramispalmarum ,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Dominica  resurrectio,  se  prend  quelquefois  pour 
chaque  dimanche  de  l'année,  et  quelquefois  pour  le 
jour  de  Pâques. 

Dominica  Rogationiim,  le  cinquième  dimanche  après 
Pâques. 

Dominica  rosœ  ou  de  rosâ  ou  rosata,  le  quatrième 
dimanche  de  carême,  parce  que  le  pape  bénit  une 
rose  d'or.  On  nomme  aussi  Dominica  de  rosâ  ou  de 
ivsis  le  dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascension. 

Dominica  Samaritanœ ,  nom  donné  par  les  Grecs  au 
dimanche  qui  répond  à  notre  quatrième  dimanche 
après  Pâques.  Voyez  Antipascha. 
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Dominica  sancta  ou  sancia  in  Paschâ,  le  jour  de 
Pâques. 

Dominica  ça.vpo-7rpoçKvvytriù)ç  ou  adorandœ  crucis,  le 
Iroisième  dimanche  de  carême  chez  les  Grecs. 

Dominica  de  Transfigumtione,le  second  dimanche  de 
carême. 


Dominica  S.  Trinitatis',  le  premier  dimanche  après 
la  Pentecôte. 

Dominica  trium  septimanarum  Pasckalis  ou  Paschee, 
le  troisième  dimanche  après  Pâques. 

Dominica  trium  septimanarum  Pentecostes,  le  troi- 
sième dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dominica  Tyrophagi,  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gésime  chez  les  Grecs. 

Dominica  unam  Domini.le  deuxième  dimanche  après 
Pâques. 

Dominica  vacans  ou  vacat,  le  dimanche  ou  les  deux 
dimanches  placés  entre  Noël  et  l'Epiphanie,  dimanches 
qui  n'ont  pas  d'office  propre,  et  qui  correspondent 
tantôt  à  une  fête,  tantôt  à  une  octave.  Il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  d'autres  dimanches  appelés  Domi- 
nicœ  vacantes,  qui  sont  les  dimanches  après  les  Quatre- 


Temps  et  l'Ordination.  On  les  nommait  ainsi  parce 
que  l'office  du  samedi,  qui  se  faisait  la  nuit,  ne  lais- 
sait pas  de  temps  pour  faire  l'office  propre  du  di- 
manche matin. 

Dominicœ  matris  festivitas ,  l'Annonciation,  dans  le 
neuvième  concile  de  Tolède. 

Dominicum  pour  Dominica. 

Dominicus  dies,  le  jour  de  Pâques  qui  est  le  jour  du 
Seigneurpar  excellence.  [Dies  Dominica  désigne  seule- 
ment le  dimanche.) 

Dominus  fortitudo,  introït  et  nom  du  sixième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Dominus  illuminatio  mea,  introït  et  nom  du  qua- 
trième dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dormitio  S.  Mariœ,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge, 
le  i5  août,  et,  dans  quelques  calendriers,  le  18  jan- 
vier. 

Dùm  clamarem,  introït  et  nom  du  dixième  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Dùm  médium  silenlium,  le  dimanche  dans  l'octave 
de  Noël,  et  celui  d'après  la  Circoncision,  quand  il 
tombe  la  veille  des  Rois. 


E 


Eau  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana,  le  6  janvier. 
Voyez  Epiphania. 

Ecce  Deus  adjuvat,  introït  et  nom  du  neuvième  di- 
manche après  laPentecôte. 

Enfant  [V)  prodigue, le  samedi  de  la  seconde  semaine 
de  carême. 

Epipanti,  le  2  février.  Voyez  Hypapanti. 

Epiphania,  Theophania,  Epiphanie;  en  langue  vul- 
gaire Tiphaine ,  Tiphagne,  Tiephaine,  Tiephanie; 
nommée  encore  Apparilio ,  festum  Stellœ  :  le  6  janvier. 

Epularum  S.  Pétri  festum.  Voyez  S.  Pétri  Epularum. 

Esto  mihi,  introït  du  dimanche  de  la  Quinquagé- 
sime. 


Eataules  ou  Eutalles,  octave. 

Evangelismi  festum,  cinquième  dimanche  après 
Pâques. 

Exaltatio  S.  Crucis,  le  1  k  septembre. 

Exaudi  Domine,  introït  du  dimanche  dans  l'oc- 
tave de  l'Ascension  ou  du  sixième  dimanche  après 
Pâques. 

Expectatio  B.  Mariœ,  le  16  ou  le  18  décembre, 
selon  les  pays.  C'est  alors  que  l'on  chante  les  antien- 
nes appelées  les  0  de  l'Avent.  Ces  antiennes  se 
chantent  jusqu'au  23  décembre  inclusivement. 

Exurge  Domine,  introït  du  dimanche  de  la  Sexa 
gésime. 


Factus  est  Dominus,  introït  et  nom  du  second  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Felicissimus  dies,  le  jour  de  Pâques. 

Femme  [la)  adultère,le  samedi  de  la  troisième  semaine 
de  carême. 

Feria  ad  Angelum,  le  mercredi  des  Quatre-Temps 
d'Avent. 

Feria  calida,  la  foire  chaude,  ou  la  foire  de  Saint- 
Jean-Bapliste  à  Troyes  ;  elle  tenait  en  été. 


Feriafrigida, lafoire  froide,  ou  la  foiredu  i"octobre 
au  même  lieu. 

Feria  prima,  le  dimanche. 
Feria  auarta  major  ou  magna ,  le  mercredi  saint. 
Feria  quinla  major  ou  magna,  le  jeudi  saint. 
Feria  secunda  major  ou  magna,  le  lundi  saint 
Feria  sexta  major  ou  magna,  le  vendredi  saint. 
Feria  sep  lima  major  ou  magna,  le  samedi  saint. 
Feria  tertia  major  ou  magna,  le  mardi  saint. 
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Feria  magni  ou  sancti  Scrulinii,  le  mercredi  de  la 
quatrième  semaine  de  carême. 

Festum  animaram,  apostolorum,  architriclini,  asi- 
norum,  etc.  Voyez  Animcirum,  Apostolorum,  Architri- 
clini, Asinoram festum. 


Florum  alque  Ramorum  (lies,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

Focorum  (lies.  Voyez  Bohordicum. 

Forensis  au  lieu  de  Feria  ;  ce  mot  se  trouve  dans  les 
dates  de  plusieurs  chartes. 


G 


Gaudete  in  Domino,  introït  et  nom  du  troisième  di- 
manche de  l'Avent. 

Genethliacus  dies  Conslantinopolitanœ  urbis,  la  dédi- 
cace de  Constantinople ,  le  1 1  mai. 

Gentien  [fête  du  QuarelS.).  Voyez  Cornets  [fête aux). 


Giouli,  nom  donné  parBède  au  mois  de  décembre  et 
au  mois  de  janvier,  parce  que  dans  l'année  luni-solaiie 
des  anciens  Anglo-Saxons  le  solstice  d'hiver  tombait 
tantôt  dans  Je  mois  de  décembre ,  tantôt  dans  le  mois 
de  janvier. 


H 


Hastœ  Christi festum.  Voyez  Coronee  Christi. 

Hebdomada  aathentica ,  la  semaine  sainte. 

Hebdomada  crucis,  la  semaine  sainte. 

Hebdomada  crucium,  la  semaine  des  Croix  ou  Pro- 
cessions, c'est-à-dire  la  semaine  des  Rogations. 

Hebdomada  duplex.  Voyez  Hebdomada  Trinitatis. 

Hebdomada  expectationis ,  la  semaine  d'après  l'As- 
cension ou  de  l'attente  du  Saint-Esprit. 

Hebdomada  indulgenliœ,  la  semaine  sainte. 

Hebdomada  magna,  la  semaine  sainte. 

Hebdomada  mediana  Quadragesimœ ,  la  quatrième 
semaine  de  carême. 

Hebdomada  muta,  la  semaine  sainte,  parce  qu'on 
cesse  de  sonner  les  cloches  à  compter  du  jeudi  saint. 

Hebdomada  pœnalis  ou  pœnosa,  la  semaine  sainte. 

Hebdomada  sacra,  la  semaine  avant  Pâques,  et  aussi 
celle  qui  précède  la  Pentecôte. 

Hebdomada  Trinitatis,  la  semaine  du  dimanche 
de  la  Trinité,  appelée  aussi  Hebdomada  duplex,  parce 
qu'elle  est  en  même  temps  la  semaine  du  premier  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Hebdomadœ  Grœcœ.  Les  Grecs  commencent  leurs 
semaines  tantôt  par  le  dimanche ,  tantôt  par  le  lundi , 
en  sorte  que,  suivant  l'époque  de  l'année,  un  di- 
manche donne  son  nom  aux  six  jours  qui  le  précè- 


dent ou  aux  six  jours  qui  le  suivent.  Voyez  Dominica 
Lucœ.  On  lit  dans  Villehardouin  que  les  Français 
s'emparèrent  de  Constantinople  le  lundi  de  Pâques 
jlories.  Or,  selon  notre  manière  de  compter  les  se- 
maines ,  ce  jour  répondait  au  lendemain  du  dimanche 
des  Rameaux,  et  suivant  le  calcul  des  Grecs,  au 
lundi  qui  avait  précédé  ce  dimanche  et  qui,  en  i2o4, 
tombait  le  12  avril,  jour  de  la  prise  de  Constantinople. 
Néanmoins  les  Grecs  ne  laissent  pas  d'appeler  en  tout 
temps ,  comme  nous ,  le  lundi  le  second  jour  de  la  se- 
maine ,  le  mardi  le  troisième ,  etc. 

Hebdomas  Diacœnesima,  la  semaine  du  renouvelle- 
ment, nom  donné  par  les  Grecs  à  la  semaine  qui 
commence  le  jour  de  Pâques  et  qui  finit  le  samedi 
suivant. 

Herbarum festum,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

Huitievede  saint  Jean,  huitieve  de  saint  Martin,  octave 
de  Saint-Jean,  octave  de  Saint-Martin,  et  ainsi  des 
autres. 

Hypapanti,  Hypante,  Hypantœ,  du  grec  'r-7rav%, 
en  latin Occursus,  rencontre,  fête  de  la  Présentation  au 
temple,  où  se  rencontrèrent  Anne  et  Siméon,  le 
2  février. 

Hypodiaconorum  ou  Subdiaconorum  festum,  le  pre- 
mier ou  le  deuxième  jour  de  l'an. 


Idus,  le  1 5  des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre, 
et  le  i3  des  autres  mois.  Caput  Iduum,  le  jour  où  on 
commençait  à  compter  les  Ides ,  c'est-à-dire  le  Vin 
des  Ides,  correspondant  au  8  des  mois  de  mars,  mai, 
juillet  et  octobre,  et  au  6  des  autres  mois.  Voyez  l'ex- 


plication du  tableau  P,  dans    le  chapitre  précédent. 

In  excelso  ihrono,   introït  et  nom  du  premier  di- 
manche après  l'Epiphanie. 

In  voluntate  tud,  introït  et  nom  du  vingt  et  unième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 
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Inclina  aurem  tuam,  introït  et  nom  du  quinzième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 

.  Indictum,  la  foire  du  Lendit  à  Saint-Denis;  elle 
commençait  autrefois  le  mercredi  de  la  seconde  se- 
maine de  juin. 

In'strumentorum  Dominicœ  passionis  festum.  Voyez  Co- 
ronœ  festum. 


PALEOGRAPHIE. 

Inventio  S.  Crucis,  Invention  de  la  S"  Croix,  fête 
célébrée  le  3  mai  chez  les  Latins,  et  le  6  mars  chez  les 
Grecs  du  moyen  âge. 

Invocavit  me,  introït  et  nom  du  premier  dimanche 
de  carême. 

lstisuntdies,  dimanche  de  la  Passion,  ainsi  nommé 
du  répons  de  la  procession. 


Jean  (S.)  de  Collaces  ou  Dècollaces,  la  Décollation  de 
saint  Jean. 

Jeudi,  le  grand  jeudi ,  le  jeudi  blanc,  le  jeudi  saint. 

Jeudi  magnijket,  le  jeudi  de  la  mi-carême,  ainsi 
nommé  du  premier  mot  de  la  collecte. 

Joannes  (S.)  Aïbus,  fêle  de  Saint-Jean-Bapliste ,  le 
2 à  juin. 

Jol,  fête  célébrée  autrefois  dans  le  Nord  au  solstice 
d'hiver;  de  là  le  nom  de  Jouler  Monath,  donné  au 
mois  de  décembre  par  les  Suédois. 

Jours  nalauoc.  Voyez  Natales. 


Jovis  dies,  jeudi.  Jovis  absoluti  dies.  Voyez  Absolu- 
tions dies. 

Jubilate  omnis  terra,  introït  et  nom  du  troisième  di- 
manche après  Pâques. 

Judica  me,  introït  et  nom  du  dimanche  de  la  Pas- 
sion. 

Jugement  dernier,  le  lundi  de  la  première  semaine 
de  carême. 

Juignet,  juillet. 

Justus  es  Domine,  introït  et  nom  du  dix -septième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 


R 


Kalendœ,  premier  jour  du  mois  chez  les  Romains. 
Voyez  dans  le  chapitre  précédent  ce  qui  a  été  dit  dans 
l'explication  du  tableau  P  sur  les  différentes  manières 
de  compter  les  calendes.  Caput  Kalendarum ,  le  jour  où 
l'on  commence  à  compter  les  calendes.  In  capite  Ka- 


lendarum Septembrium,  le  dix-neuvième  des  calendes 
de  septembre  ou  le  i4  août. 

Kalendœ  ou  festum  Kalendarum,  fête  païenne,  long- 
temps célébrée  le  î"  janvier.  Une  charte  de  Marseille 
semble  désigner  ainsi  le  jour  de  Noël.  V.  aussi  Calenes. 


Lœtare,  introït  et  nom  du  quatrième  dimanche  de 
carême. 

Lamentationis  tZïes,lejeudi,  le  vendredi  et  le  samedi 
saints,  jours  où  l'on  chante  à  matines  les  lamenta- 
tions de  Jérémie. 

Lanceœ  Christi  festum.  Voyez  Coronœ  Christi. 

Lardarium,  le  mardi  gras,  ainsi  appelé  au  xn"  siècle 
dans  le  Limousin. 


Lazare  [le),  le  vendredi  de  la  quatrième  semaine  de 
carême. 

Lendit.  Voyez  Indictum. 

Litania  major  ou  Romana,  les  litanies  du  jour  de 
Saint-Marc,  le  a 5  avril. 

Litania  minor  ou  Gallicana,  les  litanies  desRogations. 

Luminum  festum,  la  Chandeleur. 

Lundi,  le  grand  lundi ,  le  lundi  saint. 


M 


Magnus  dies,  le  jour  de  Pâques. 
Malade  de  trente-huit  ans,  le  vendredi  de  la  pre- 
mière semaine  ou  des  Quatre-Temps  de  carême. 
Mardi,  le  grand  mardi,  le  mardi  saint. 


Maria  (S.)  ad  Nives  ou  B.  Mariœ  de  Nive  festum,  le 
5  août. 

Martinus  (S.)  Calidus  ou  S.  Martini  Bullionis  festum  . 
Saint-Martin  le  Bouillant!  le  &  juillet 
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Martror,  la  Toussaint,  fête  anciennement  consacrée 
aux  martyrs. 

Marzache,  l'Annonciation,  le  2  5  mars. 

Matris  Dominicœ  festivitas.  Voyez  Dominicœ  matris 
festivitas. 

Mauvais  Riche  (le),  le  jeudi  de  la  seconde  semaine  de 
carême. 

Mediana  octava.  Voyez  Dominica  mediana. 

Mémento  met,  ancien  introït  du  quatrième  dimanche 
de  l'Avent. 

Mensis  intrans,  introiens ,  les  seize  premiers  jours  des 
mois  de  trente  et  un  jours ,  et  les  quinze  premiers  des 
mois  de  trente  jours.  Mensis  exiens,  astans,  stans,  re- 
stant, les  quinze  derniers  jours  du  mois.  Voyez  dans 
le  chapitre  précédent  l'explication  du  tableau  P. 

Mensis  fenalis ,  le  mois  de  juillet. 

Mensis  magnus,  le  mois  de  juin,  à  cause  de  la  lon- 
gueur des  jours. 

Mensis  messionum,  le  mois  d'août. 

Mensis  novarum,  le  mois  d'avril. 

Mensis  Paschœ  ou  Paschalis,  le  mois,  la  quinzaine 
de  Pâques. 

Mensis  purgatorius ,  le  mois  de  février. 

Mensis  andecimus,  mensis  duodecimus ,  noms  donnés 
sous  la  première  race,  et  même  dans  quelques  titres 
du  Xe  siècle,  aux  mois  de  janvier  et  de  février,  qui 
étaient  ainsi  appelés  chez  les  Romains. 
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Mercredi,  le  grand  mercredi,  le  mercredi  saint. 

Mercredi  ens  oucien  kesms,  le  mercredi  des  Cendres , 
suivant  l'explication  de  Bréquigny  qui  suppose  qu'on 
doit  lire  ens  ourant  kesms,  c'est-à-dire  en  ouvrant  ka- 
resme. 

Mercredi  des  Traditions,  le  mercredi  de  la  troisième 
semaine  de  carême,  ainsi  nommé  à  cause  de  l'évan- 
gile du  jour  dans  lequel  on  parle  des  fausses  tradi- 
tions des  Juifs. 

Mercoris  ou  Mercurinus  dies,  le  mercredi. 

Mesonestime,  chez  les  Grecs  la  semaine  de  la  mi- 
carême  et  en  particulier  le  jeudi  de  cette  semaine, 
dont  le  dernier  jour  correspond  à  notre  quatrième  di- 
manche de  carême. 

Mesopentecoste ,  nom  donné  par  les  Grecs  au  di- 
manche qui  correspond  à  notre  quatrième  dimanche 
après  Pâques,  et  aux  huit  jours  qui  courent  du  mer- 
credi précédent  au  mercredi  suivant  inclusivement. 
Voyez  Antipascha. 

Miserere  met  Domine,  introït  et  nom  du  seizième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 

Misericordia  Domini,  introït  et  nom  du  second  di- 
manche après  Pâques. 

Missa,  le  jour  delà  fête  d'un  saint. 

Missœ  Domini,  alléluia,  alléluia,  alléluia,  le  di- 
manche de  Quasimodo. 

Mysteriorum  dies,  le  jeudi  saint  en  Orient. 


N 


Natale  ou  Nativitas  Domini,  la  Nativité  de  N.  S.  le 
2  5  décembre. 

Natale  S.  Mariœ,  fête  célébrée  autrefois  le  î"  janvier. 
C'est  la  plus  ancienne  de  toutes  les  fêtes  consacrées  à 
la  sainte  Vierge. 

Natale  S.  Pétri  de  Cathedra,  la  Chaire  de  saint 
Pierre  à  Rome  le  18  janvier,  ou  à  Antioche  le  22  fé- 
vrier. 

Natale,  Natalis  ou  Natalis  dies,  le  jour  de  la  mort 
d'un  saint,  particulièrement  d'un  martyr  ;  l'anniver- 
saire de  l'élévation  d'un  prince,  d'un  pape,  d'un 
évêque,  etc. 

Natales,  jours  nataux,  les  principales  fêtes  de 
l'année. 

Natalis  calicis,  le  jeudi  saint. 

Natalis  S.  Joannis  Baptistœ,  fête  de  la  Décollation  de 
saint  Jean,  le  29  août. 

Natalis  S.  Mariœ  ad  Martyres  ou  Dedicatio  ecclesiœ 
B.  Mariœ  ad  Martyres,  le  i3  mai. 

Natalis  reliquiarum,  le  jour  de  la  translation  des 
reliques  d'un  saint. 


Neophytorum  dies,  les  six  jours  entre  le  dimanche 
de  Pâques  et  celui  de  Quasimodo. 

Nonœ,  le  7  des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  oc- 
tobre, et  le  5  des  autres  mois.  Caput  Nonarum,  le  jour 
où  l'on  commençait  à  compter  les  nones,  c'est-à-dire 
le  2  de  chaque  mois.  Voy.  dans  le  chapitre  précédent 
l'explication  du  tableau  P. 

Notre-Dame  l'Angevine  ou  Septembreche ,  la  Nativité 
de  la  sainte  Vierge,  8  septembre. 

Notre-Dame  Chasse-Mars,  fête  de  l'Annonciation, 
2  5  mars. 

Notre-Dame  de  Pitié.  Voyez  Compassion  de  la  sainte 
Vierge. 

Notre-Dame  aux  Marteaux,  l'Annonciation,  le 
2  5  mars. 

Nox,  l'espace  de  vingt-quatre  heures  pris  d'un  soir 
à  un  autre  soir.  Cette  division  du  temps  était  encore 
en  usage  en  France  au  xir8  siècle.  Nox  intempesta, 
nom  donné  par  les  Romains  au  temps  compris  entre 
l'heure  où  l'on  se  couchait  et  minuit. 

Nox  sacrata,  la  veille  de  Pâques. 

16. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


O 


0  de  l'Avent.  Voyez  Expectatio  B.  Mariœ. 

Occursâs  festum.  Voyez  Hypapanti. 

Octava  infantium,  le  dimanche  dans  l'octave  de 
Pâques. 

Octave  du  grand  carême ,  probablement  la  semaine 
de  Pâques. 

Octogesima,  terme  employé  pour  Septuagesima  dans 
une  chronique  de  Normandie. 

Oculi ,  introït  et  nom  du  troisième  dimanche  de 
carême. 

Oleries,  les  antiennes  commençant  par  O  qui  se 
chantent  à  partir  du  16  bu  du  18  décembre.  Voyez 
Expectatio  B.  Mariœ. 


Olivarum  festum ,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Omnes  gentes,  introït  et  nom  du  septième  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Omnia  quœfecisti,  introït  et  nom  du  vingtième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Omnis  terra,  introït  et  nom  du  second  dimanche 
après  l'Epiphanie. 

Omnium  Sanctorum  festum,  la  Toussaint,  1"  no- 
vembre. 

Orthodoxiœ  festum,  le  deuxième  dimanche  de  ca- 
rême chez  les  Grecs. 

Osanna  dies,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Ottembre,  octobre. 


Pains,  le  dimanche  des  cinq  pains,  le  quatrième  de 
carême. 

Palmœ,  Palmifera,  Palmarum  ou  Ramorum  dies 
ou  festum,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Pâque,  ce  mot  seul  servait  autrefois  à  désignerNoël. 
Voyez  Pasclia  et  Paschalia  festa. 

Pâque  communiant,  Pâque  escommunichant ,  Pâques 
communiaux  ou  les  grandes  Pâques,  le  jour  de  Pâques. 

Pâque  charneux,  le  jour  de  Pâques. 

Pâques  neves ,  le  jour  où  commençait  autrefois  la 
nouvelle  année,  c'est-à-dire  le  samedi  saint  après  la 
bénédiction  du  cierge  pascal. 

Parasceve,  le  vendredi  saint,  et  quelquefois  le  ven- 
dredi de  chaque  semaine. 

Pascha,  le  jour  et  quelquefois  la  semaine  de 
Pâques.  Ce  mot  se  prend  encore  pour  d'autres  fêles  dont 
le  nom  s'y  trouve  ordinairement  joint,  comme  Pascha 
Pentecostes  pour  la  Pentecôte,  etc.  Voyez  Pâque  et 
Paschalia  festa. 

Pascha  annolinum,  l'anniversaire  de  la  Pâque  de 
l'année  précédente. 

Pascha  clausum,  le  dimanche  de  l'octave  de  Pâques 
ou  la  Quasimodo.  Le  dimanche  suivant  (deuxième  après 
Pâques)  s'appelait  Dominica  prima  post  clausum  Pascha, 
et  ainsi  des  autres. 

Pascha  competenlium ,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Pascha  jlorum ,  Jloridum ,  Pâque  fleurie,  le' dimanche 
des  Rameaux. 

Pascha  médium  ,  le  mercredi  dans  l'octave  de 
Pâques. 

Pascha  petitum.  Voyez  Pascha  competenlium. 


Pascha  primum,  le  22  mars,  parce  que  cette  fête  ne 
peut  tomber  plus  tôt. 

Pascha  rosarum,  la  Pentecôte. 

Paschalia  festa,  les  trois  solennités  de  Noël,  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

Pastor  bonus,  le  second  dimanche  après  Pâques,  à 
cause  de  l'évangile  du  bon  pasteur. 

Pausatio  S.  Mariœ,  l'Assomption,  i5  août. 

Pécheresse  {la)  pénitente,  le  jeudi  de  la  semaine  de  la 
Passion. 

Peneuse.  Voyez  Semaine  peneuse. 

Pentecoste,  la  Pentecôte.  Ce  mot  marque  quelque- 
fois, et  principalement  chez  les  Grecs  ,  tout  le  temps 
pascal,  depuis  Pâques  jusqu'à  la  Pentecôte. 

Pentecostes  clausum,  le  dimanche  de  la  Trinité,  ou 
quelquefois  le  deuxième  après  la  Pentecôte. 

Pentecoste  média,  le  mercredi  de  la  semaine  de  la 
Pentecôte  chez  les  Latins. 

Penthesis,  un  des  noms  de  la  Purification  chez  les 
Grecs. 

Pétri  (S.)  Epularum  dies  ou  festum,  le  jour  de  la 
Chaire  de  saint  Pierre  à  Anlioche,  22  février,  à 
la  différence  de  Dies  SS.  Pétri  et  Pauli,  qui  est  le 
29  juin. 

Petrus  [S.)  in  gulâ  Augusti,  Saint-Pierre  aux  Liens, 
aussi  nommé  S.  Pierre  Angoul-Août  et  Angel-Aoâl. 

Pingues  dies,  les  jours  gras. 

Pœnalis, Pœnosa  hebdomada.  Voy.  Hebdomadapœnalis. 

Populus  Sion,  introït  et  nom  du  second  dimanche 
de  l'Avent. 

Prœsentatio  D.  N.  J.  C,  la  fêle  de  la  Présentation 
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de  Noire- Seigneur  au  lemple,  célébrée  le  2  février. 
Voyez  Hypapanti. 

Primitiarum  ou  Primitivum  festnm ,  le  i"août,  sui- 
vant la  Chronique  anglo-saxonne. 

Privicarnium  sacerdotum.  Voyez  Carniprivium. 

Prosphonesime ,  nom  donné  par  les  Grecs  à  la  Sep- 
tuagésime  et  aux  six  jours  qui  la  précèdent.  Voy.  Heb- 


domadœ  Grœcœ.  Voyez  aussi  Dominica  Lacrn  prima,  se- 
cuhda,  etc. 

Protector  noster,  introït  et  nom  du  quatorzième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Puerperium,  la  fête  de  l'Enfantement,  le  26  dé- 
cembre chez  les  Grecs  et  les  Moscovites. 

Purijica.no  B.  Mariœ.  Voyez  Hypapanti. 


Quadragesima,  le  dimanche  de  la  Quadragésime 
ou  encore  le  carême  qui  précède  la  fête  de  Pâques , 
et  qu'on  appelait  aussi  Qaadragesima  major,  parce 
qu'autrefois  il  y  avait  en  outre  le  carême  de  la  Pente- 
côte et  de  Noël,  sans  compter  le  carême  des  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul ,  et  celui  de  l'Assomption ,  ob- 
servés par  les  Grecs.  Les  Jacobites  ont  de  plus  le 
carême  des  Ninivites. 

Quadragesima  intrans,  Quaresmentranum.  Voyez  Ca- 
resmentranus.  Quadragesima  intrans  désigne  aussi  le 
premier  dimanche  de  carême. 

Quadraginta.  Voyez  Dominica  Quadraginta. 

Quadringesima.  Voyez  Quadragesima. 

Qaarel  S.  Gentien.  Voyez  Cornets  (fête  aux). 

Quasimodo,  introït  et  nom  du  premier  dimanche 
après  Pâques. 

Quatre-Temps ,  nom  des  jeûnes  établis  par  l'église 
pour  sanctifier  les  quatre  saisons  de  l'année.  Avant  le 
commencement  du  xn*  siècle,  on  ne  suivait  pas  à  cet 
égard  un  usage  uniforme.  Le  jeûne  du  printemps  a 
d'abord  été  confondu  avec  celui  du  carême,  en  sorte 
que  les  anciens  Sacramenlaires  parlent  seulement  du 
jeûne  des  Trois-Temps.  Au  ixc  siècle  ces  jeûnes  étaient 
fixés  en  France  à  la  première  semaine  de  mars ,  à  la 
deuxième  de  juin,  à  la  troisième  de  septembre,  et 
pour  le  mois  de  décembre  à  la  semaine  d'avant  Noël. 
On  les  appelait  jeûnes  du  premier,  du  quatrième,  du 
septième  et  du  dixième  mois.  Grégoire  VII  voulut  ra- 
mener à  un  système  uniforme  les  pratiques  suivies 
dans  les  différentes  églises.  Il  maintint  les  trois  jours 
de  jeûne  qui  avaient  toujours  été  fixés  au  mercredi, 
au  vendredi  et  au  samedi.  Il  décida  que  le  jeûne  du 
printemps  aurait  lieu  dans  la  première  semaine  de 
carême ,  et  celui  de  l'été  dans  la  semaine  de  la  Pente- 
côte. A  l'égard  des  deux  autres  il  maintint  les  cou- 
tumes qui  avaient  été  suivies  jusqu'alors.  Pour  véri- 
fier une  date  qui  se  rapporterait  à  l'époque  des 
jeûnes  du  printemps  et  de  l'été,  il  suffit  donc  de 
savoir  quel  jour  tombent  la  Quadragésime  et  la  Pen- 
tecôte. (Voy  dans  le  chapitre  précédenlle  tableau  0.) 
En  effet  les  trois  jours  déjeune  des  Quatre-Temps  du 


printemps  correspondent  au  mercredi ,  au  vendredi  et 
au  samedi  qui  suivent  le  dimanche  de  la  Quadragé- 
sime, et  ceux  des  Quatre-Temps  d'été  au  mercredi,  au 
vendredi  et  au  samedi  qui  suivent  la  Pentecôte.  Quant 
aux  Quatre-Temps  d'automne  et  d'hiver,  ils  corres- 
pondent successivement  à  sept  dates  différentes  en  rai- 
sonde  la  succession  des  lettres  dominicales.  Ces  dates 
sont  les  mêmes  pour  les  mois  de  septembre  et  de  dé- 
cembre, excepté  quand  la  lettre  dominicale  est  B.  Le 
là  septembre  répond  alors  à  un  mercredi;  et  la  fête 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  qui  est  fixe,  fait 
reporter  les  trois  jours  de  jeûne  des  Quatre-Temps  de 
septembre  au  mercredi  2 1 ,  au  vendredi  2  3  et  au  sa- 
medi ik-  Voici,  au  reste,  l'ordre  dans  lequel  se  corres- 
pondent les  lettres  dominicales  et  les  dates  des  Quatre- 
Temps  d'automne  et  d'hiver. 

0(BetCB 21 ,  23  et  24  septembre. 

|B  et  C  B ii,  16  et  17  décembre. 

2°    C  elDC 1 5,  17  et  18  septembre  et  décembre. 

3°    DetED 16,  18  et  19  septembre  et  décembre. 

4°    EetFE 17,  19  et  20  septembre  et  décembre. 

5°    F  etGF 18,  20  et  21  septembre  et  décembre. 

6°    GetAG 19,  21  et  22  septembre  et  décembre. 

70    A  et  BA 20,  22  et  23  septembre  et  décembre. 

Quindana,  Quindena,  Quinquenna,  la  quinzaine. 
Quindena  Paschœ,  la  quinzaine  de  Pâques,  c'est-a- 
dire,  suivant  l'Art  de  vérifier  les  dates,  les  sept  jours  qui 
précèdent  Pâques ,  le  jour  même  de  la  fête,  et  les  sept 
jours  qui  la  suivent.  Ce  mot  peut  aussi  désigner  ia 
quinzaine  qui  commence  à  la  fête  de  Pâques,  de 
même  que  Quindena  Pentecostes  désigne  la  quinzaine 
de  la  Pentecôte,  commençant  à  la  Pentecôte;  Quin- 
dena Nativitatis,  la  quinzaine  commençant  à  Noël,  etc. 
Voyez  Très  septimanœ. 

Quinquagesima ,  ordinairement  le  dimanche  de  la 
Quinquagésime,  et  quelquefois  le  temps  pascal  qui  est 
de  cinquante  jours. 

Quintana,  le  premier  dimanche  de  carême. 

Quintilis  mensis,  nom  du  mois  de  juillet  avant  la 
mort  de  Jules  César. 
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Rarnifera,  Ramispalma  ou  Ramorum  dies,  festum,  le 
dimanche  des  Rameaux. 

Reddite  quœ  sunt  Cœsaris  Cœsari,  le  vingt-deuxième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 

Régis  [S.)  festum,  en  Hongrie  la  fête  du  roi  saint 
Etienne ,  le  2  septembre. 

Reîatio  pueri  Jesu  de  JEgypto,  le  7  janvier. 

Reminiscere,  introït  et  nom  du  second  dimanche  de 
carême. 

Réoclave,  seconde  octave  d'une  fête.  Voyez  Très 
septimanœ. 

Resaille-Mois,  les  mois  de  juin  et  de  juillet. 


Respice  Domine,  introït  et  nom  du  treizième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Respice  in  me,  introït  et  nom  du  troisième  dimanche 
après  la  Pentecôte. 

Révélation  de  saint  Michel,  le  8  mai. 

Roi  [le)  des  dimanches,  le  dimanche  de  la  Trinité. 

Rorate  cœli,  introït  et  nom  du  quatrième  dimanche 
de  l'Avent. 

Rosée  Dominica,  le  quatrième  dimanche  de  carême. 
Ce  nom  s'applique  également  au  dimanche  dans  l'oc- 
tave de  l'Ascension. 

Rosarum  dies,  le  6  février  chez  les  Hongrois. 


■  Sabbatum,  le  samedi  ordinairement,  ou  quelquefois 
la  semaine  entière. 

Sabbatum  Acathisti,  le  samedi  de  la  cinquième  se- 
maine de  carême  chez  les  Grecs ,  ou  samedi  de  l'hymne 
chantée  debout,  en  mémoire  de  la  protection  miracu- 
leuse que  la  sainte  Vierge  avait  accordée  en  626  à 
Constantinople ,  assiégée  par  les  Abares. 

Sabbatum  duodecim  lectionum,  les  quatre  samedis 
des  Quatre-Temps. 

Sabbatum  luminum,  le  samedi  saint. 

Sabbatum  magnum,  le  grand  samedi,  le  samedi 
saint. 

Sabbatum  vucans,  le  samedi  avant  le  dimanche  des 
Rameaux,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  d'office  à  Rome. 

Salome  [R.  Mariée)  festum ,  autrefois  le  22  octobre 
à  Paris. 

Salas  populi,  introït  et  nom  du  dix-neuvième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Samaritaine  (la),  le  vendredi  de  la  mi-carême  ou 
vendredi  de  la  troisième  semaine  de  carême. 

Sancti  dies,  le  carême. 

Sanctus  dies,  le  dimanche. 

Scrutinii  dies,  les  jours  des  scrutins  où  l'on  exami- 
nait les  catéchumènes  destinés  au  baptême.  Il  y  avait 
ordinairement  sept  scrutins;  mais  il  n'y  a  que  le 
mercredi  de  la  quatrième  semaine  de  carême  qui  ait 
été  nommé  partout  le  jour  du  grand  scrutin  :  Dies 
ou  feria  magni  Scrutinii. 

Semaine  peneuse,  la  semaine  sainte. 

Septem  fratrum  festum ,  le  7  juillet,  dans  un  calen- 
drier de  Metz. 

Septimana.  Voyez  Hebdomada. 


Septimana  communis,  la  semaine  qui  commençait 
au  dimanche  après  la  Saint-Michel  de  septembre. 
On  trouve  dans  Ludewig  (Reliq.  mss.  omnis  œvi  diplomal. 
ac  monum.  ined.  t.  VII,  p.  4g3)  un  diplôme  ainsi  daté  : 
A.  i3o6  feriâ  quartâ  in  communibus,  ce  qui  répond  au 
5  octobre. 

Septimana  média  jejuniorumPaschalium,  la  troisième 
semaine  de  carême. 

Septuagesima,  le  neuvième  dimanche  et  non  le 
soixante  et  dixième  jour  avant  Pâques. 

Septuaginta  duorum  Christi  discipulorum  festum ,  le 
i5  juillet. 

Seval,  le  mois  de  juillet. 

Sextilis  mensis,  le  mois  d'août  avant  Auguste. 

Si  iniquitates,  introït  et  nom  du  vingt-deuxième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Sicut  oculi  servorum,  introït  et  nom  du  lundi  après 
le  premier  dimanche  de  carême. 

Simeonis  (S.)  festum,  le  2  février. 

Solemnitas  solemnitatum ,  le  jour  de  Pâques. 

Solis  dies,  le  dimanche,  appelé  par  les  astronomes 
le  jour  du  Soleil. 

Somertras  ou  Sonmartras,  nom  du  mois  de  juin  dans 
le  pays  Messin. 

Stellœ  festum ,  le  6  janvier. 

Stultorum  festum ,  la  fête  des  Fous,  le  premier  jour 
de  l'an. 

Subdiaconorumfestum.  Voyez  Hypodiaconorumfèstum. 

Suscepimus  Deus,  introït  et  nom  du  huitième  di- 
manche après  la  Pentecôte. 

Susceptio  S-  Crucis ,  à  Paris  le  premier  dimanche 
d'août. 
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Tessaracoste ,  nom  que  les  Grecs  donnent  au  carême. 

Tetrada,le  quatrième  jour  de  la  semaine,  ou  le  mer- 
credi. 

Theophania ,  la  fête  de  Noël  et  celle  de  l'Epiphanie, 
qui  dans  les  premiers  siècles  étaient  célébrées  l'une  et 
i'autre  le  6  janvier.  Du  mot  Theophania  sont  venus  les 
noms  de  Tiphagne,  Tiphaine,  Thieplianie,  etc. 

Thore-maneth ,  ou  lune  de  Thor,  nom  donné  par  les 
Suédois  au  mois  de  janvier,  et  parles  Danois  au  mois 
de  mars. 

Traditions  (mercredi des).  V oy.  Mercredi  des  Traditions. 

Tranfigurationis  Dominica,  le  second  dimanche  de 
carême,  à  cause  de  l'évangile  du  jour. 

Transfigurations  festum,  la  Transfiguration, le6  août. 

Translationis  Jesu  festum,  le  6  août,  date  de  la  fête 
de  la  Transfiguration  dans  le  testament  de  Rotherham, 
évêque  d'York.    Il  est    probable  que  le    mot    trans- 


latio  y  a  été  mis  par  erreur  au  lieu  de  transjiguratio. 

Très  septimanee  Paschales,  Pentecostes,  Nativitatis,  etc. 
les  trois  semaines  commençant  au  jour  de  Pâques ,  de 
la  Pentecôte,  de  Noël,  etc.  Cette  date  s'explique  par 
l'usage  où  l'on  était  de  célébrer  jusqu'à  trois  octaves 
des  grandes  fêtes.  Quand  on  n'en  célébrait  que  deux, 
les  deux  semaines  consacrées  à  ces  deux  octaves  étaient 
désignées  par  le  mot  Quindena. 

Trinitatis  (S.)  festum,  le  premier  et  le  dernier  di- 
manche après  la  Pentecôte,  qui  étaient  également  dé- 
signés par  ce  nom;  mais  la  première  comme  la  princi- 
pale de  ces  deux  fêtes  s'appelait  Trinitas  œstivalis. 

Tpta^iov,  nom  donné  par  les  Grecs  au  dimanche 
qui  précède  la  Septuagésime;  on  commençait  à  chan- 
ter ce  jour-là  l'hymne  appelée  Tp/oJW,  qui  durait  jus- 
qu'à Pâques. 

Tyephaine.  Voyez  Epiphania  et  Theophania. 


Valletorum  festum,  la  fête  aux  Variés,  le  dimanche 
après  la  Saint-Denis. 

Verdi  aorè  pour  vendredi  adoré,  c'est-à-dire  le  ven- 
dredi saint. 

Veuve  (la)  de  Naïm,  le  jeudi  de  la  quatrième  se- 
maine de  carême. 

Vigilia  Horemii,  la  veille  de  Saint-Laurent,  ou  le 
g  août. 


Viginti  dies,  les  vingt  jours  depuis  Noël  jusqu'à 
l'octave  des  Rois. 

Vignerons  (les),  le  vendredi  de  la  seconde  semaine  de 
carême. 

Viridium  dies,  le  jeudi  saint  dans  quelques  anciens 
calendriers  allemands. 

Vocem  jucunditatis,  introït  et  nom  du  cinquième 
dimanche  après  Pâques. 


w 


Witave  ou  Witive,  octave.  On  trouve  dans  le  tes-        XIIIe  siècle  :  Et  vel  que  les  devant  dites  dix  livres  soient 
lament  d'Alix ,  femme  de  Jean  ,  seigneur  de  Lille,  au        prises....  us  witaves  de  cheste  Chandeleur  prochaine  à  venir. 
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CATALOGUE 

ALPHABÉTIQUE  ET   CHRONOLOGIQUE  DES   SAINTS 

DONT    LES    FETES    REMPLACENT    DANS    LES    ANCIENS    MONUMENTS    LA    DATE    DU    JOUR    ET    DU    MOIS. 

(La  date  du  siècle  ou  de  l'année  désigne  l'époque  de  la  mort.  La  date  du  jour  indique  la  célébration  de  la  fête.) 


ABREVIATIONS. 


Ab.  Abbé. 

Ab'\  Abbesse. 

Àp.  Apôtre. 

Apr.  Après. 

Arch.  Archevêque. 

Archid.  Archidiacre. 

Av.  Avant.  dont  il  s'agit 

E.  Bienheureux  ou  Bienheureuse.    Sous-D.     Sous-diacre. 

Card.  Cardinal.  Dioc.  Diocèse. 


Chan.        Chanoine.  Doct.       Docteur. 

Chorév.      Chorévêque.  Ev.  Evêque. 

Corn1.         Commencement. 
Congrég.    Congrégation. 
Déd.  Fête  de  la  dédicace  de  l'église    M, 

qui  porte  le  nom  du  saint 


Gr.  Chez  les  Grecs. 

Lat.         Chez  les  Latins. 

Martyr,  martyre,  martyrs  ou     Tr. 
martyres. 
Missro.     Missionnaire.  V. 

Mon.       Monastère.  Véi 


Pair.        Patriarche. 

Rel.  Religieux  ou  religieuse. 

S.  Ste.    Saint,  sainte. 

Sièc.        Siècle. 

Fête  de  la  translation  du  saint 
dont  il  s'agit. 

Vers. 

Vénérable.      „ 


S.  Abbon,  ab.  de  Fleury ioo4       i3  nov. 

SS.  Abdon  et  Sennen,  Persans,  M.  à 

Rome 25o       3o  juillet. 

S,  Abraham,  ab.  de  S.  Cirgues  en  Au- 
vergne     V.  472    1 5  juin. 

S.  Abrosine.  Voyez  S.  Miles. 

S.  Acace  ou  Achate,  surnommé  Aga- 

l        va     i*      1          n/r  _     1 3imars.  [Sa  con- 

THANGE,  iv.  d  Antioche,   M 25o-25i  (f^^mUxat. 

S.  Acaire,  év.  de  Noyon  et  de  Tour- 

nay 63g       27  nov. 

S.  Achard  ou  Acaire,  Aicadrds,  ab. 

de  Quiuçay  et  de  Jumiéges 687        1 5  sept. 

S.  Achate.  Voy.  S.  Acace. 

S.  Achillee  et  S.  Nérée,  M j  J's°^u  !  1 2  mai. 

S.  Achillee,  M.   à  Valence.  Voyez 

S.  FÉLIX. 

S.  Adalbert    ou    Adelbert.    Voyez 

S.  Adelbert. 
S.  Adalbert,  év.  de  Prague,  ap.  de 

Prusse 997       23  avril. 

S.  Adadcte.  Voyez  S.  Félix. 

B.  Adélaïde  (la),  reine  d'Italie ,  puis 

impératrice  d'Allemagne 99g        16  déc. 

S.  Adelard  ou  Allard  ,  ab.  des  deux 

Corbie 826        2  janvier. 

S.  Adelbert  ou  Adalbert,   ab.  de 

Wurtzbourg,  ap.  des  Ruges,  pre- 
mier areb.  de  Magdebourg 981        20  juin. 

Adelelmcs.  Voyez  S.  Aleaume. 

S.  Adjdtedr  ou  Ajodtre,   moine  de 

Tiron j  „»*,  !3o  avril. 


S.  Adon,  év.  de  Vienne 875 

S.  Adrien,  M.  de  Nicomédie 3o5-3o6 

S.  jEgidids.  Voyez  S.  Gilles. 

Ste  Afre  ,  M.  à  Augsbourg ,   avec  sa 

mère  et  ses  trois  servantes 3o4 

S.  Afrique,  Efriqde,  Fric  ouSainto- 

Frique  ,  év.  de  Comminges vi°  siècl.  ! 

S'"  Agape,  Chionie  et  Irène,  sœurs, 

M.  à  Tbessalonique 3o4      ! 

S.  Agapet,  M.  de  Palestrine  ou  Pré- 

neste V.  274 

S.  Agapet,  pape 536 

S.  Agathange,  diacre  de  S.  Clément, 

év.  d'Ancyre,  M iv' siècl. 

Agathange.,  surnom  de  S.  Acace. 

S"  Agathe,  vierge  et  M 25 1 

S.  Agathon,  pape 682 

Agericds.  Voyez  S.  Agri. 

S.  Agilbert.  Voyez  S.  Agoard. 

S.  Agilbert  ou  Ailbert,  év.  de  Dor- 

chester  et  de  Paris 675 

S.  Agile  ou  Aile,  ior  ab.  de  Rebais.     683 

Agiriccs.  Voyez  S.  Agri. 

Agiclfus.  Voyez  S.  Aigdlfe. 

S.  Agnan,  Aniands,  év.  d'Orléans. .  .      453      1 

S"  Agnès,  vierge  et  M Com'  du  iv'  siècl. 

Agnoaldcs.  Voyez  S.  Cagnoo. 
S.  Agoard, S.  Agilbert  et  leurs  com- 
pagnons, M.  à  Creteil  près  Paris.,   m' sièc. 
S.  Agobart  ou  Agdebaud,    év.   de 

Lyon ■ 84o 


16  déc. 

8  sept.  Lat. 
a6  août.  Gr. 


5  août. 


15  janv.  81ëvr. 
et  1er  mai. 

1er  avril.  Lat. 

16  avril.  Gr. 


18  août. 
20  sept. 

23  janvier. 

5  février. 
to  janvier. 


1 1  octobre. 
3o  août. 


17    DOV. 

Tr.  iâ  juin. 

21  janvier. 


24  juin. 
6  juin. 
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S.  Agri  ou  Airi,  Agericus  ou  Adm- 
ets, év.  de  Verdun 5g  1 

S.  Agricole.  Voy.  S.  Vital. 

S.  Aguebaud.  Voy.  S.  Agobart. 

Aicadrtjs.  Voy.  S.  Achard. 

S.  Aidan  ,  premier  ab.  et  év.  de  Lin- 
dish  ou  Lindisfar 65 1 

S.  Aigolpe,  Aorj,  Aioul  ou  Aiedl, 
Agiulfus,  Aiulfus,  Aygulfïïs,  év. 
de  Bourges 835 

S.  Ailbert.  Voy.  S.  Agilbert. 

S.  Aile.  Voy.  S.  Agile. 

S.  Aioul.  Voy.  S.  Aigulfe. 

S.  Airi.  Voy.  S.  Agri. 

Aiulfus.  Voy.  S.  Aigulfe. 

S.  Ajodtre.  Voy.  S.  Adjuteur. 

S.  Albax,  premier  M.  d'Angleterre. .      2^7 

S.  Alban,  M.  à  Mayence v'siècle. 

S.  Albert,  év.  de  Liège  et  card.,  M.  à 

Reims 1 192 

Baiilet  marque  cette  fête  au 
21  novembre. 

Le  B.  Albert  le  Grand  ,  dominicain , 

év.  de  Ratisbonne 1282 

S"Albixe,   veuve    de  Publicola    et 

mère  de  S,e  Mélanie  la  Jeune.  ...   V.  433 

Albinus.  Voy.  S.  Aubin. 

Le  B.   Alcuin,  ab.,  précepteur  de 

Charlemagne 8o4 

S"  Aldegonde  ,  fondatrice  de  l'ab- 
baye des  ebanoinesses  de  Mau- 
beuge 684 

S.  Aldric  ou  Audri  ,  ab.  de  Ferrières, 

areb.  deSens 8io-84i 

S.  Aldric,  év.  du  Mans 856 

S.  Aleaume  ouElesme,  Adelelmus, 
moine  de  la  Cbaise  -  Dieu  en  Au- 
vergne, puis  ab.  de  Saint-Jean  de 
Burgos uoo 

S.Alexandre,  M.  à  Lyon.  Voyez 
S.Epipode. 

S.  Alexandre  ,  év.  de  Jérusalem ,  M .      249 

S.Alexandre  le  Charbonnier,  év. 

de  Comane 25o-a5i 

S.  Alexandre,  év.  d'Alexandrie 326 

S.Alexandre,  instituteur  des  Acé- 
mètes 44o 

S.  Alexis,  mort  à  Rome v'siècle. 

S.  Alire,  Illidius,  év.  de  Clermont 

en  Auvergne V.  385 

S.  Allard.  Voy.  S.  Adelard. 

S.  Aloph.  Voy.  S.  Elof. 

S.  Alphonse.  Voy.  S.  Ildephonse. 

S.  Alype,  év.  de  Tagaste Apr.  430 

S.  Amable,  curé  et  patron  de  Riom 

(Amabilis  Ricomayensis) 4.74 

S.  Amaitre.  Voy.  S.  Amateur. 


déc. 


3 1  août. 


22  juin. 
21  juin. 

23  nov. 


i5  nov. 
3i  déc. 

19  mai. 
3o  janvier. 


6  juin  et   10 
oct. 

7  janvier. 


3o  janvier. 


18  mars.  Lat. 
22  déc.   Gr. 


1 1  août. 
26  févr.  Lat. 


1 5  janvier. 

17  juill.  Lat. 
17  mars.  Gr. 

5  juin. 


1 5  août. 


Ie     DOV. 

Tr..  19  oct. 


S"  Amalberge  ,  morte  au  monastère 
des  Rel.  de  Maubeuge 

S.  Amand,  év.  de  Bordeaux 

S.  Amand,  miss™,  év.  de  Mastrièht.  . 

Amant,  Amantius.  Voy.  S.  Chamant. 

S.  Amarand  ou  Amaranthe,  M.  à 
Albi 

S.  Amarand,  év.  d'Albi 

S.  Amateur,  Amatre  ou  Amaitre,  év. 
d'Auxerre 

Amatus.  Voy.  S.  Ame  et  S.  Amet. 

S.  Ambrois,  év.  de  Cahors  et  soli- 
taire  

S.  Ambroise,  doct.  év.  de  Milan. .  . . 

Le  B.  Ambroise  Autpert  ,  ab.  de  S. 

Vincent  en  Italie 

Baiilet  l'inscrit  au  1 9  juillet. 

S.  Amé,  Amatus  Sedunensis,  év.  de 
Sion,  patron  de  Douay 

S.  Amet  ou  Amé,  Amatus,  premier 
ab.  de  Habenda,  depuis  Remire- 
mont 

S.  Ammon,  fondateur  des  Ermites 
de  la  montagne  de  Nitrie 

S.  Amour,  diacre  dans  l'Hasbayc.  .  . 

S.  Amphiloque,  év.  d'Icône 

Anacharius.  Voy.  S.  Aunaire. 

S.  Anaclet  ou  S.  Clet  ,  pape 

Baiilet  place  cette  fête  au  1 3 
juillet;  elle  est  aussi  placée  au 
20  avril  dans  quelques  martyro- 
loges. Cette  dissidence  vient  de 
ce  qu'on  a  vu  dans  S.Clet  etS.A- 
naclet  deux  saints  différents. 

Anargyri.  Voy.  S.  Come  et  S.  Damien. 

S.  Anastase ,  Persan,  M 

Stc  Anastase,  Romaine,  M 

S.  Andéol  ,  sous-d.  M.  en  Vivarais . 

S.  Andoche,  prêtre;  S.  Thïrse  et  S. 
Félix,  M.  àSaulieu,  dioc.d'Autun. 

S.  André  ,  ap. .  . 

S.  André  Avellino,  patron  de  la  Si- 
cile et  de  Naples 

S.  Andronic.  Voy.  S.  Taraque. 

Anemundus.  Voy.  S.  Chaumond. 

SicAngadréme,  patronne  de  Beauvais. 

SS.  Anges -Gardiens.  Autrefoisle  1" 
mars  dans  plusieurs  pays,  et  chez 
les  Grecs  le  8  novemb.  Clément  X 
a  Cxé  cette  fête  au  2  octobre.  La 
fête  du  1"  mars  paraît  avoir  été 
établie  en  Espagne;  l'église  de 
Cordoue  en  célébrait  une  autre  le 
1  o  du  même  mois. 

S.  Angilbert, Engelbert  ou  Engle- 
vert,  septième  ab.  de  S.  Piiquier 
en  Ponthieu 


670 

Apr.43i 
675 


îojuillet. 
18  juin. 
6  février. 


nfsiècl. 
Av.  7  2  2 

418 


770 
397 


1 6  octobre. 

!7  déc.  à  Rome. 
4  avril  à  Paris. 


778        18  juillet. 


690 


1 3 sept.  28 avril 
et  19  octobre. 


V.  627     l3  sept. 


iv'sièci. 
vii'sièc. 

V.394 


4  octobre. 
8  octobre. 
2  3  nov. 


1"  siècl.   26  avril. 


628 
3o5 
208 

!79 
1"  siècl. 

1608 


698 


22  janvier. 

Î22  déc.  Gr. 
30  déc.  Lat. 

1"  mai. 


24  sept. 
3o  nov. 


(  lli  octobre, 
j  Tr.  27  mars. 


8i4        18  février. 

l7 
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Anianus.  Voy.  S.  Agnan. 

!a6  juillet. 
"BeTiivats/etc 
2  5  juill.  Gr. 

S.  Annon,  arch.  de  Cologne 1075     idée. 

S.  Ansbert,  ab.  de  Fontenelle,  ou 

S.  Vandrille,  en.  de  Rouen V.  695    9  février. 

S.  Anschaibe,  moine  deCorbie,  ap. 

de  Danemarck  et  de  Suède,  1  "arch. 

de  Hambourg,  puis  év.  de  Brème.     865       3  février. 

S.  Anselme,  év.  de  Lucques 1086     18  mars. 

S.Anselme,  ab.  du  Bec,    arch.  de 

Cantorbéry. ■. . . .  __i  109     21  avril. 

S.  Anthelme,  général  des  Chartreux, 

év.  de  Bellay 1178     26  juin. 

S.  Anthime,  év.  de  Nicomédie,  M. .      3o3       27  avril. 
S.  Antoine,  patriarche  des  Cénobites     356        17  janvier. 

S.  Antoine,  moine  de  Lérins j  ou  36°3o  !  28  déc. 

S.  Antoine  de  Pade,  de  l'ordre  de 

S.François i23i    {  juin 

S.  Antonin,  M.,  patron  de  la  cathé- 
drale de  Pamiers j  "^J   \  2  sePt- 

,  '       JC  î  mai  a  Rome. 

S.  Antonin,  arch.  de  Morence. ....      1409   j  10  mo;  j,  Paris. 

S.  Aou.  Voy.  S.  Aigclfe. 

S.  Août,  Augustus,  prêtre  en  Berry.j  '"^jj1  j  7  octobre. 

Aper.  Voy.  S.  Evre. 

S.  Aphrodise,  premier  év.  de  Béziers.  m°siècl.   22  mars. 

Apollinaire,  premier  év.    de  Ra- 

venue {  Ziïf  ^juillet. 

S.  Apollinaire,  év.  d'Hiéraples. .  .  .   Apr.177  8  janv.  Lat. 

S.  Apollinaire,  év.  de  Valence. ...   V.  525     5  octobre. 

S"  Apolline  ou  Apollonie, M 2ig       9  février. 

S.  Aquilin,  év.  d'Évreux 69  5        19  octobre. 

S.  Arblan.  Voy.  S.  Erbland. 

S.  Arbogaste,  év.  de  Strasbourg. .  .     678       21  juillet. 

S.  Archelaos,  év.  de  Cascar  en  Mé- 
sopotamie    m' sièc.  26  déc. 

Aredius  ou  Aredius.  Voy.  S.  Yriez. 
Voy.  aussi  S.  Areg  et  S.  Ariga. 

S.  Areg.  Voy.  S.  Ariga. 

S.  Areg  ou  Areï,  Aregius  ou  Ari- 

dids,  év.  de  Nevers Apr.55i   16  août. 

S.  Ariald,  diacre  de  Milan 1066     28  juin. 

S.  Ariga  ou  Areg,  Arigius  et  Are- 
dius, év.  de  Gap 6o4        i"mai. 

S.  Arnoul,  Arnulfus,  M.  au  diocèse 

de  Chartres  ou  de  Reims V.  534     18  juillet. 

S.  Arnoul,  év.  de  Metz 6io     il6"0"'-.,, 

(Tr.  18  juillet. 

S.  Arnoul  ,  rel.  de  Vendôme ,  év.  de 

Gap V.  1074  19  sept. 

S.  Arnoul,  moine  de  S.  Médard,  év. 

de  Soissons 1087  i5  août. 

S.  Arsène,  anachorète  de  Scété. .  .  .  V.  44g  19  juillet. 

S.  AsAPH.év.  aupays  de  Galles;fin  du  vi°  sièc.  i"mai. 

S.  Ascole,  év.  de  Thcssalonique.  .  .  383  3o  déc. 

(  18  janv.  Lat. 

S.  Athanase,  év.  d'Alexandrie 373     |'m;\Gr'     . 

'  \  I  1 .  Lut.  a  mu. 

(Tr.Gr.g.a?  juin 


668 


549 


43o 
607 
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S.  Aubert,  Audebertus  ,  Autpertus, 
év.  de  Cambray  et  d'Arras 

S"  Aobierge,  ab"  de  Faremoutier. 
Voy.  Edelburge. 

S.  Aubin,  Albinus,  év.  d'Angers.. . 

S.  Audacte.  Voy.  S.  Félix. 

S.  Audard.  Voy.  S.  Thodard. 

S"  Aude  ,  vierge  à  Paris vi'siècl. 

AuDEBERTUS.  Voy.  S.  AoBERT. 

Addoenos.  Voy.  S.  Ooen. 

Addomards.  Voy.  S.  Omer. 

S.  Audri.  Voy.  S.  Aldric. 

S.  Augure.  Voy.  S.  Fructueux. 

S.Augustin,   doct.   év.   d'Hippone 

S.  Augustin,  év.  de  Cantorbéry. . . . 

Augcstus.  Voy.  S.  Août. 

S,e  Aulaire.  Voy.  S"  Eulalie. 

S.  Aunaire,  Aunarius,  Anacharics, 

év.  d'Auxerre 6°5 

S"  Acre  ou  Acrée,  ab"  de  S.  Mar- 
tial à  Paris 666 

S.  Aurèle,  év.  deCarthage 4-23 

S.  Aurélien,  év.  d'Arles ^52 

S.  Ausone,    premier   év.    d'Angou--Du  m„  au 

lême t  'e  àèpje. 

S.  Acspice,  premier  év.  d'Apt,  M. 

L'Art   de  vérifier  les   dates 

ne   donne   ni   l'époque  de  sa 

mort,  ni  le  jour  de  sa  fête.  Bail- 

iet  n'en  parle  pas. 

Stc  Austreberte  ,  première  ab"  de 

Pavilly  en  Normandie 7°^ 

S.  AUSTREGISILE,    AuSTRILLE    OU  Ou- 
TRILLE,      AUSTREGILUS,       év.       de 

Bourges 624 

Baillet  indique  sa  fête  au  20 
mai,  et  celle  de  son  ordinalion 
ou  de  sa  chaire  au  1 5  février. 
S.  Acstremoine,  Stremonius,  ap.  et 
premier  év.  d'Auvergne.  .  .  . 

S.  AïïSTRILLE.  Voy.  S.  AUSTREGISILE. 

S"  Austrude,    ab"  de  S.  Jeau   de 

Laône f     688 

\   ou  707 

Autpertus.  Voy.  S.  Adbert  ;  voyez 
aussi  le  B.  Ambroise. 

S.  Auxence,  solitaire  de  Chalcédoine  V.  470 


3  déc. 


18  nov. 


28  août. 

26  mai. 
Tr.  6  sept. 


25  sept. 

4  octobre. 
20  juillet. 
16  juin. 

.  aa  mai  et  :  1 
1    juin- 


m'siècl. 


10  février. 


23  mai. 


inov.  (Tr.ietfév. 
1    et  23  mai.) 


1  1 7  octobre. 


1 5  févr.  à  Rome. 
17  avril  à  Paris. 
iî  févr.  Gr. 


S"  Avaugour.  Voy.  S10  Valbdrge. 
S.  Avextin,  archid.  du  Dunois,  puis 

év.  de  Chartres 528       4  février 

S.  Aventin  ,  solitaire  au  diocèse  de 

Tr°yes {  ûu^'ao 

S.  Avit  ou  Avi,  év.  de  Vienne 525 

S.  Avit  ou  Avi,  ab.  de  S.  Mesmin. . .  vi'siècl 

S.  Avit,  ab.  de  Cliàleaudun vi'siècl 

S.  Aybert,  prêtre  et  reclus  bénédic- 
tin en  llainaut îoio     7  avril. 


ï  février. 
5  février. 
17  juin. 
17  juin. 
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Aygulfus.  Voy.  S.   Ayou  et  S.  Al- 
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S.  Ayle  ou  Agile.  Voy.  S.  Agile. 

S.  Ayoc,  Aygolfos,  ab.  de  Lérins. .   V.  675    3  sept. 


B 


S.  Babilas,  év.  d'Antioche 25i 

S.  Babolein  ,  premier  ab.  de  S.  Maur 

des  Fossés V.  660 

S.  Bacque.  Voy.  S.  Serge. 

S"  Badechilde.  Voy.  Slc  Bathilde. 

S.  BiF.  Voy.  S.  Bavon. 

S.  Baldomer.  Voy.  S.  Galmier. 

S"  Barbe,  Barbara,  M.  à  Héliopolis.     3o6 

S.  Barnabe,  ap r™  siècl, 

S.  Barnard,  Bernhart  ou  Berear, 
premier  ab.  d'Ambournay  en  Bres- 
se, puis  arch.  de  Vienne 842 

Baillet  marque  cette  fête  au 
a3janvier,  et  indique  en  outre 
une  Tr.  au  23  avril. 

S.  Barthélémy,  ap 1™  siècl. 

S.  Basile,  prêtre  d'Ancyre,  M 362 

S.  Basile  le  Grand,  év.  de  Césarée.      379 

S.  Basile,  év.  d'Aix Fin  du  v"  siècl. 

L'Artdevérifierles  datesn'in- 

dique  pas  le  jour  de  cette  fête. 

Baillet  n'en  parle  pas. 

S.  Basilide,  S.  Cyrin  ou  Qcirin,  S. 

Nabor  et  S.  Nazaire  ou  Nazare  , 

M.  à  Borne 3og 

Les  Grecs  honorent  en  parti- 
culier S.  Nazare  le  i4  octobre. 
S.  Basilisqde,  soldat,  M.  à  Comane.     3o6 
S.  Basle,  Basolus,  ermite  en  Cham- 
pagne        620 

S"Batilde,  Badechilde,  Bautopr 
ou  Baudodr,  reine  de  France,  puis 

rel.  àChelles 680 

S.  BacdilleouBaudèle,  M.  à  Nîmes,  j,,'"^"^, 
S"  Baddour  ou  Badtour.  Voy.  Stc  Ba- 
thilde. 
S.  Bavon  ou  Baf  ,  Bavo  ,  moine  de 
S.  Pierre  de  Gand  et  patron  de  la 
ville 1     «« 

(  ou   607 

S.  Bède,  dit  le  Vénérable,    relis. 

anglais , 735 

S"  Beggue,  fille  de  Pépin  deLanden, 

première  ab*°  d'Anden-sur-Meuse.     698 

S.  BÉNÉZET.    BÉNÉDET    OU  BenÉDICT  , 

berger    fondateur    du   pont  d'A- 
vignon       1184 

S.  Bénigne,  ap.  de  Bourgogne,  M.  .      17g 
Selon  Baillet,  les  fêtes  de  ce 
saint  étaient  fixées  autrefois  au 


I  24  janv.  Lat. 
|  ii  sept.  Gr. 

26  juin. 


4  déc. 
1 1  juin. 


22  janvier. 


3  A  août. 
s5août  à  Home. 
11  juin.  Gr. 

22  mars. 

3i  marsàParis. 
i4  juin  à  Rome, 
l  et  3o  janv  Gr. 


26  nov. 


i3o  janvier. 
Tr.  26  février. 


1"  octobre. 
27  mai. 
1"  sept. 


1 4  avril. 

Î2  4  nov.  37  levr. 
2  6  avr.  et  3  nov. 


1™  novembre,  au  2  et  au  3  avril, 
et  les  fêtes  de  ses  Translations 
au  17  février,  au  26  avril,  au 
6  juin  et  au  19  octobre. 
S.  Benoit,  Benedictcs,  patriarche 
des  moines  d'Occident 543 

S.  Benoit  Biscop,  ab.  en  Angleterre .  j  ou  9°o3 
S.  Benoit,  ab.  d'Aniane  en  Langue- 
doc, puis  d'Inde  ou  S.  Corneille, 

près  d'Aix-la-Chapelle 821 

Selon  Baillet,  cette  fête  se  cé- 
lèbre à  Aniane  le  1 1  février  ; 
mais  elle  est  plus  communé- 
ment inscrite  au  1 2  dans  les 
martyrologes. 

S.  BERCAIRE,  BeRCARIL'S  etBERERUS, 

premier  ab.  de  Hautvillers  près 
Beims,  puis  de  Montierender. .  .      696 
S.  Berear  ou  Bernard.  Voy.  S.  Bar- 

NARD. 

S.  Bernard  de'  Menthon,     archid. 

d'Aoste  en  Piémont,  ap.  des  Alpes.     1008 

Le  B.  Bernard  ,  premier  ab.  de  Ti- 

ron m, 

S.  Bernard  ,  père  de  l'église ,  moine 
de  Cîteaux ,  fondateur  de  Clair- 
vaux H53 

S.  Bernardin  de  Sienne  ,  réforma- 
teur des  Cordeliers i444 

LeB.  Bernon,  premier  ab.  deCluny.     q2j 

S"  Berte,  ab"  de  Blangy y.  725 

Bertichramnds.  Voy.  Bertrand. 

S"  Bertille  ,  rel.  de  Jouarre,  pre- 
mière ab!C  de  Chelles 5g2 

S.  Bertin  ,  ab.  de  Sithieu  à  S.  Omer.     709 

S.  Bertoo  ou  Bertdlfe,  premier  ab. 

de  Renty  en  Artois V.  705 

S.  Bertrand,  Bertichramnus,  Ber- 
trannus  ou  Bertrandds,  év.  du 
Mans V.  623 

S.  Bertrand ,  év.  de  Comminges ...    V.  1 1 26 

S.  Bertulfe.  Voy.  S.  Bertoc. 

S'°  Becve  ou  Bote,  ab'°  à  Reims.  .  .   V.  673 

S.  Becvon  ou  Bobon,  Bobo  et  Bovus, 
né  en  Provence,  mort  en  pèleri- 
nage près  de  Pavie 986 

S"  Bibiane  ouVitienne,  M.  à  Rome.     363 

S.  Blaise,  év.  de  Sébaste,  M V.  3i6 

S.  Blancat,Blanchars,  Blanchet  ou 
Blanse.  Voy.  S.  Pancrace. 

*7- 


21  mars.  Lat. 
1  a  mars.  Gr. 
Tr.  11  juill.  en 
France. 

12  janvier. 


1 1  février. 


16  octobre. 


i5  juin. 

1 4  avnl. 
Tr.  2  3  avril. 


20  août. 

20  mai. 
1 3  janvier. 
4  juillet. 


5  nov. 

5  sept. 

Tr.  16  juillet. 

5  février. 


3  juillet. 
1 5  ou  1 6  oct 

2  4  avril. 


2  janv.  {22  mai 
en  Lombardie.) 

2  déc. 

3  févr.  Lat. 
1 1  févr.  Gr. 
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Bobo.  Voy.  S.  Beovon. 

Boêce ,  consul 52  4 

S.  Bon,  Bont  ou  Bonet,  Bonites, 
Bonus,  Bonifacios,  Eusebius,  év. 
de  Clermont 710 

S.  Bonaventure,   général  de  l'ordre 

de  S.  François,  card.  év.  d'Albano.     1 274 

S.  Boniface,  M Com'  du  rvc  siècl. 

S.  Boniface,  pape ' 422 

Baillet  marque  cette  fête  au 
2  5  octobre. 

S.  Boniface.  Voy.  S.  Bon. 

S.  Boniface,  ap.  de  l'Allemagne,  év. 

M.  à  Dorkum  en  Frise 754-  755 

Le  B.  Boniface,  dit  de  la  Cambre, 
év.  de  Lausanne,  recteur  de  l'uni- 
versité de  Paris 1  266 

Bonitus  ou  Bonus,  S.  Bon  ou  S.  Bont. 
Voy.  S.  Bon. 

Bovus.  Voy.  S.  Becvon. 

S.  Branchais,  BranchetouBranchs. 
Voy.  S.  Pancrace. 


23  octobre. 


1 5  janvier. 


1 4  juillet. 

|  1 4  mai  à  Rouie. 
I  26  mai  à  Paris. 

2  5  déc. 


5  juin. 
1 9  février. 


S.  Brice.Brictio  etBRicTius,  év.  de 

Tours 

S.  Brieu,  Briocus,  Briomaclus  ou 

T7  (  Du  Ve  au 

Vriomaclus |Tllt  siècle. 

S"  Brigitte  ou  Brigide,  veuve. ...      1873 
Briocus   ou   Briomaclus.     Voy.   S. 

Brieu. 
Britta.  Voy.  S"  Brigitte.  Voy.  aussi 

S"  Maure. 
S.  Brun.  Voy.  S.  Brunon. 
S.  Bruno,  instituteur  des  Chartreux.      1101 
Le  B.  Brunon,  arcb.  de  Cologne. . .      0,65 
Baillet  marque  une  autre  fête 
célébrée  à  Tournay  le  17  juill. 
S.  Brunon  ou  S.  Brun,   év.  région- 

naire,  ap.  de  la  Prusse 1009 

S.  Brunon,  év.  de  Segni  en  Italie.  .  .      1 1 25 

Burgondofara.  Voy.  S"  Fare. 

S.  Bdrkard  ou  Burchard,  premier 

év.  de  Wurtzbourg V.  753 

Autrefois    en   Allemagne   le 
jeudi  après  la  Saint-Denis. 


444       i3  nov. 


29,3oavr.lermai. 
Tr.  1 8  oct. 
7  et  8  OCt. 


6  octobre. 
1 1  octobre. 


1 5  octobre. 
18  juillet. 

1 4  octobre. 


Cadulxdus.  Voy.  S.  Chadoin. 
S.  Cagnou,Chagnoaldus,  Chainoal- 
dus,  Chanulphus,  Agnoaldus  et 

Hagnoaldus,  év.  deLaon V.  638    6  sept. 

S.  Caius  ou  Gaius,  pape 296        22  avril. 

Cajetanus.  Voy.  S.  Gaétan. 
S.  Calais  ou  Cales,  Carilefus  ou 
Karilefus,  ab.  du  monastère  de 

S.  Calais  dans  le  Maine V.  54a     1"  juillet. 

Caletricus.  Voy.  S.  Caltry. 

S.  Calixte,  pape,  M. 222        1 4 octobre. 

S.  Caltry,  Caletricus  et  Chalacte- 

ricus,  év.  de  Chartres 567        8  octobre. 

S.  Canut,  Kanut  ou  Knut,  Knutus, 
roi  de  Danemarck ,  quatrième  du 

nom 1086      19  janvier. 

Baillet  marque    sa  fête    au 
1  o  juillet  et  sa  Tr.  au  1 9  avril. 
S.  Canut  le  Jeune,  fils  d'Eric,  roi  de 

Danemarck ii3o     7  janvier. 

Baillet  indique  en  outre  sa 
Tr.  au  2  5  juin. 
S.  Caprais,  Caprasius,  M.  d'Agen.  .  V.  287     20  octobre. 
Autrefois,  dit  Baillet,  sa  fête 
paraît  avoir  été  fixée  au  6  oc- 
tobre. 
Carannus.  Voy.  S.  Chéron. 
Carilefus.  Voy.  S.  Calais. 
Le  B.  Carloman, fils deCbarles Mar- 
tel, moine  an  Mont-Cassin 754        ij  août. 


S.  Casimir  ,  fils  de  Casimir  III  roi  de 

Pologne i483     4  mars. 

S.  Cassien,  év.  d'Autun. . .  Com'  du  iv'siècl.  5  août. 
Cassien,  père  de  l'église,  prêtre  de 

Marseille V.  434  {^fc 

S.  Cassius  ou  Cassis  et  6266  autres 

martyrs  en  Auvergne V.  266     i5  mai. 

S.  Castor,  ab.  du  monastère  de  S. 

Faustin ,  év.  d'Apt v"  siècl.   20  sept. 

S,e  Catherine,  vierge  et  M iv'siècl.   25  nov. 

S"  Catherine  de  Sienne,    rel.   du 

tiers  ordre  de  S.  Dominique 1 38o     29  avril. 

Cette  fête,  qui  eét  la  plus  an- 
cienne ,  fut  remise  par  Pie  II  au 
premier  dimanche  de  mai ,  ré- 
tablie au  29  avril  par  Clé- 
ment VIII,  et  fixée  au  3o  par 
Urbain  VIII.  Les  Dominicains 
célèbrent  en  outre  d'autres  fêtes 
particulières,  une  entre  autres 
qui  vient  le  jeudi  après  la  Sep- 
luagésime. 

S'"  Catherine  de  Suède 1 38 «      24  mars. 

Catianus.  Voy.  S.  Gatiev 

S"  Cécile,  vierge  et  M....  Vers  le  11' siècl.   22  nov. 

S.  Cedde  ou  Ceadde,  év.  de  Lindisb  , 

puisdeLichfiold 672        2  mars. 

S.  CÉLERIN  OU  SÉRÉNIC  DeSpoLETTE, 

diacre,  reclus  au  diocèse  de  Séez.    V.  669     7  mai. 
S.  Célestin  ,  pape,  premier  du  nom.     .'|32        6  avril. 


PARTIE   I.  — 

S"    CÉL1GNE,   CoELINIA   OU    ClLlNlA  , 

de  Meaux v"  sied.   2 1  octobre. 

S.   Celse    ou   Socs,    M.   à    Milan. 

Voy.  S.  Nazaire. 
S.  Céolfride,  Ceoclfroy  ou  Ceu- 

frey,  ab.  de  S.  Pierre   de  Wir- 

moutb,  puis   de  S.  Paul  de  Jar- 

row 710       25  septemb. 

S.  Céran,  Ceracncs  ou  Ceraonics, 

év.  de  Paris Com'  du  vn'sièc.  27  septemb. 

S.  Cerboney,  Cerbonios,  év.  dePo- 

1  c£0      I  10  oct.  »  Rome. 

pulone 568     j  1?  ocl  à  Paris 

S.  Cérin.  Voy.  S.  NlGAISE. 

S.  Césaire,  médecin 36g       25  février. 

S.    Césaire,    père    de    l'église,    év. 

d'Arles 542       27  août. 

S.  Ceufrey.  Voy.  S.  Céolfride. 

S.  Chadoin  ou  Hardooin,  Chadoe- 

nds,  Cadoindes,  Clodoenus,  Har- 

doinos    ou    Hadwtncs,    év.     du 

Mans V.    653   20  août. 

S.  Chaffre  ou  Théofroy,  Theofre- 

dos  etTlETFREDUS,  ab.  deCarmery 

en  Vélay. V.    728    19  octobre. 

Chagnoaldcs,  Chainoaldus  ou  Cha- 

ndlphds.  Voy.  S.  Cagnou. 
Chalactericus.  Voy.  S.  Caltry. 
S.  Chamant  ou  Amant,  Amantids, 

premier  év.  de  Rodez v*  siècl.  4  novembre. 

Chanemcndgs.  Voy.  S.  Chacmond. 
Sw  Charité.  Voy.  S,c  Sophie. 

(  29  janvier. 

Charlemagxe,  empereur 8 1  k      j  Tr.  28  août. 

Baillet  marque  la  fête  au 
28  janvier,  et  la  Tr.  au  27  ou 
au  28  juillet,  à  Trêves. 

Le  B.  Charles  le  Bon,   comte  de 

Flandre 1127     2  mars. 

S.  Charles  Borromée,  ab.  de  S.  Gra- 

tignan,  card.  arch.  de  Milan 1 584     3  novembre. 

Cette  fête  est  remise  au  len- 
demain. 

S.   Chacmond,    Anemondcs,   Enne- 

mondcs,   Chanemcndcs,  Dalphi- 

nds  ouDalvincs,  év.  de  Lyon.  .  .    059-660    28  septemb. 
S.  Chef  ou  Cherf,  Thecderios  et 

Thoodarhjs,    ab.   de  Vienne   en 

Dauphiné V.    675   29  octobre. 

S.  Chélirs.  Voy.  S.  Hilaire,  év.  de 

Mende. 
S.  Chéron,  Caranncs,  M.  au  pays 

Cbartrain v°  siècl.   28   mai. 

S"  Chionie.  Voy.  S"  Agape. 

Chlodesindis.  Voy.  S'"  Glossinde. 

Chlodoaldcs.  Voy.  S.  Clocd. 

Chrandingcs.  Voy.  S.  Rocin. 

S"  Christine,  M.  en  Toscane ['""iède"'}  2/1  J1"1'6' 
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I  9  mai.  Gr. 
J2Ô  juill.  Lat. 


j  IIIe  ou  IVe 
j     siècle. 


S.Christophe,  Christophorcs,  M.  incsiùcl. 
Chrodechildis  ou  Ciirotildis.  Voy. 

S,e  Clotilde. 
S.  Chrodegand.  Voy.  Crodegand. 
Chrodinccs.  Voy.  S.  Rocin. 
S.  Chrodobert.  Voy.  S.  Rcpert. 

S.  Cromace,  év.  d'Aquilée 4, , 

S.  Chrysanthe  et  S"  Darie,  M.  à 

Rome m'siècl 

S.  Chrysecil,  M.  en  Flandre 281 

S.  Chrysogone,  M.  près  d'Aquilée.  .   y.  3o4 
Cilinia.  Voy.  Sl°  Céligne. 

S.  Clair,  M.  en  Vexin 

S.  Clair  ou  Clars  d'Aqcitaine,  év. 

etM S'11'.?""0!! 

(      siècle.    | 
S.  Clair,  prêtre  en  Touraine ivcsièci.   8  novembre. 

S.  Clair,  Clarcs,  ab.  à  Vienne.  .  .      V.660   ""janvier. 

S"  Claire,  mère  des  religieuses  de 

S.  François 1 253 

S.  Clacde,  év.  de  Besançon,  ab.  de 
S.  Oyant  du  Mont-Jou 58 1 

S.  Clément  I,  pape,  M 100 

S.  Clément    d'Alexandrie   (  Trrcs 

Flavics  Clemens)  ,  doct Apr.  211 

Clément,  surnom  de  S.  Willibrord. 

S.  Clet.  Voy.  S.  Anaclet  . 

Clodoencs.  Voy.  S.  Chadoin. 

S"  Clotilde,  Cheotildis  et  Chro- 
dechildis, reine  de  France V.  545 

S.  Cloc,  Clodolphcs,  Flondclphos 

et  Hlodolphcs,  év.  de  Metz. .  .  .      6g4 

S.   Clocd,  Clodoaldcs,  prêtre  du 

dioc.  de  Paris 56o 

Clcnibert.  Voy.  S.  Cunibert. 

La  B.  Colette  Boilette  de  Cor- 
bie,  réformatrice  de  l'ordre  de 
S'"  Claire. i447 

S.  Colman,  M.  eu  Autriche 1012 

S.  Colomban,  fondateur  et  ab.  de 
Luxeuil 6i5 


2  décembre. 

2  5  octobre. 
7  février. 
2  4novemb. 

j  4  novembre. 

"'juin. 


1 2  août. 


(  6  et  7  juin  et 
(  îajanv. 

S  17  et  a  3  nov. 
Déd.  22  juillet. 


4  décembre. 


8  juin. 

7  septembre. 


b  mars. 
i3  octobre. 


S"  Colombe,  M.  à  Sens 27c 

S.  Come  et  S.  Damien,  frères,  méde- 
cins et  M.,  dits  Anabgyri  à  cause 


ai  novembre. 
Tr.  3i  août. 
3i  décembre. 
Tr.  17  décemb. 
Déd. 22  juillet. 


de  leur  désintéressement I  m°.™  "'!*'"?',•  7," 


S.  Conrad,  év.  de  Constance 976 

S.  Constantien,  solitaire  du  Maine.    Apr. 56i 

S.  Contest,  év.  de  Bayeux.  ..Vers  le  vi° siècl. 

S.  Convoyon,  premier  ab.  du  monas- 
tère de  Redon 

S.  Corbinien,  1"  év.  de  Frisingue.  . 

S.   Corentin,   premier  év.   de   Cor- 
nouailles  ou  de  Quimper 

S.  Cobneille,  centurion  deCésarée' 

en  Palestine ,    1"  siècl. 

S.  Corneille,  pape  et  M a52 

S.  Cot.  Voy.  S.  Prisqce. 


868 
73o 


!IVl    OU     T 
siècle. 


juill.  Gr. 

26  novemb. 
i"décemb. 
19  janvier. 

Tr.  28  déc. 
8  septembre. 

ior  mai,  5  sept, 
et  12  déc. 

a  fév.  Lat. 

a3  septemb.  Gr. 

16  septemb. 
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Les  Quatre  Couronnés,  frères,  M.  à 

Rome iv°  siècl.  8  novembre. 

S.  CrampasouCrampace.  Voy.  S.  Pan- 
crace. 

S.  Crépin  et  S.  Crépinien  ,  frères,  M. 

à  Soissons 287-288    25  octobre. 

Su  Crescence.  Voy.  S.  Vit. 

S.  Crescent,  disciple  de  S.  Paul,  e'v. 

de  Vipnnp  1er  «ïièr  (  37  ju'i  à  Rome. 

devienne 1     siec.j3gdc.C(mFrance 

S.  Crodegand  ou  Godegrand  ,  Chro- 

dogandus,  év.  de  Metz 766       6  mars. 

La  S'°CRoix.Son  Invention  le  3  mai, 

son  Exaltation  le  i4  septembre. 

S.  Cucufat,M.  à  Barcelone 3o4       25  juillet. 

S"  Conégonde  ,  veuve  de  l'empereur 

S.  Henry,  rel.  à  KafFungen  près 

de  Cassel 1  o33     3  mars. 

S.  Cunibert,HunibertouClunibert, 

év.  de  Cologne 663       12  novemb. 

S.  Cuthbert,  év.  de  Lindisfarn. . . .     687       20  mars. 
S.  Cybar,  Eparchids,  reclus  à  An- 

goulême 58i        i"juillet. 


PALEOGRAPHIE. 

S.Ctprien,  év.  deCarthage,  M.  . . . 

S.  Cïprien  le  Magicien  et  Sw  Jus- 
tine, M.  à  Nicomédie 

S.  Cïprien  ,  év.  de  Toulon 

S.  Cyprien  ou  Sabran,  ab.  à  Péri- 
gueux  

S.  Cyrou  Cyrique,  enfant,  et  S10  Ju- 
litte  ,  sa  mère ,  M. 

S.  Cyran  ou  Siran,  Sigirannus,  pre- 
mier ab.  de  Lonrey 

S.  Cyriaque,  S.  Large  et  S.  Sma- 
ragde  ,  M.  à  Rome. . .  Au  corn'  du 

S.  Cyrille,  év.  de  Jérusalem 

S.  Cyrille  ,  patriarche  d'Alexandrie , 
doct 

S.  Cyrille,  moine  (frère  de  S.  Me- 
thodius),  ap.  des  Bulgares,  desMo- 

raves  et  des  Slavons 

La  fête  du  9  mars  est  com- 
mune aux  deux  frères. 

S.  Cyrin  ou  Quirin.  Voy.  S.  Basi- 

LIDE. 


2  58  1 4  et  16  sep. 

3o4  26  sept. 

Av.  549  3  octobre. 

V.    58o  9  décemb. 


3o5 


i5  juill,  Gr. 
iorjuinàParis, 
1 6  à  Rome. 


V.    657   4  décembre. 


Ve  sièc. 

8  août. 

386 

1 8  mars. 

444 

(  28  janv.  Lat. 
<  18  janvier  et  9 
(  juin.  Gr. 

870 

)  9  mars.  Lat. 
1 1 4  févr.  Gr. 

D 


S.  Dace,  Datius,  év.  de  Milan 552 

Dado.  Voy.  S.  Ooen. 

S.  Dagobert,  patron  de  Stenay. ...   V.  679 

S.  Damase,  pape 384 

S.  Dame.  Voy.  S.  Domnole. 

S.  Damien.  Voy.  S.  Come. 

S'e  Darie.  Voy.  S.  Chrysanthe. 

Datlevertus.  Voy.  S.  Hildebert. 

S.  Dauphin  ,  Dalphinus  ou  Dalvinus. 

Voy.  S.  Chaumond. 
S.  David, év.  deCaërléon  ouMénévie.  V.  544 
S.  David,  M.  Voy.  S.  Romain. 
S.  Déel  ou  Deile,  Deicola  ou  Dei- 

colus.  Voy.  S.  DlELF. 

S.  Delphin,  év.  de  Bordeaux 4o3 

Baillet  marque  cette  fête  au 
2  4  décembre. 

S"  Delphine  de  Provence i36g 

S.  DÉmétrius  ou  Dimitri,  M.  à  Thes- 

salonique 307 

S.  Denys  l'Aréopagite,  premier  év. 

d'Athènes  et  M 1"  siècl. 

S.   Denys,  ap.   des  Gaules,  év.  de 

Paris,  et  ses  compagnons,  M.  .  .  .   111e  sièc. 

S.  Denys,  pape 269 

S.  Denys,  év.  de  Milan 356 

Denys  le  Chartreux 1 47 1 

Deodatus.  Voy.  S.  Die. 

S.  Deseri  ou  Désir,  Desiderius.  Voy. 

S.  Didier. 


1 4  janvier. 

23  décembre. 
Tr.  2  septemb. 

1 1  décemb. 


23  décemb. 


26  novemb. 

8  oclob.  Lat. 
26  octob.  Gr. 

3  octobre. 

9  octobre. 

2  6  décemb. 
2  5  mai. 
1  2  mars. 


S.  Désiré,  év.  de  Bourges 55o       8  mai. 

S.  Deusdedit  ,  pape 619       8  novembre. 

S.  Didace  ou  Diego,  de  l'ordre  de 

S.  François i463     1 3  novemb. 

S.Didier,  nommé  aussi  S.  Dizier, 
S.  Deseri,  S.  Drezery,  S.  Désir, 
Desiderius,  év.  de  Langres,  M  .  .   V.    4i  1   23  mai. 

S.  Didier,  Desiderius,  év.  de  Vienne.     608      hoaout  à  Lyon. 

S.  Didier,  vulgairement  Gérif,  év. 

de  Cahors 654       i5  novemb. 

S.  Dié,  Dieudonné  ou  Deodatus,  pa- 
tron du  bourg  de  S.  Dié  près 
Chambord Vers  le  vi°  sièc.  19  juin. 

S.  Dié,  Deodatus,  Theodatus,  Theu- 
datus,  év.  de  Nevers,  ab.  de  Join- 
tures en  Lorraine j  olf7698S  }  19  juin. 

S.  Dielf, Deile,  Dieu  ou  Déel,  Dei- 
cola ou  Deicolus,  ab.  de  Lure.  .   V.    625   18  janvier. 

S.  Dimitri.  Voy.  S.  DÉmétrius. 

S.  Disibod  ou  Disen,  Desibodus,  év. 
régionnaire  et  ab.  de  Disemberg, 

..  ,    ~K  lr  (8  septembre  ou 

dioc.  de  Mayence V.   700I  sjiîiHci. 

S.  Dizier.  Voy.  S.  Didier. 

S.  Dodard.  Voy.  S.  Théodart. 

S10  Dode,  absc  à  Reims vn'sièc.   2  4  avril. 

S.  Dominique  l'Encuirassé,  solitaire 

d'Italie 1062      1 4  octobre. 

S.  Dominique,  instituteur  des  Do- 
minicains       1221      4  août. 


S.  Domnin,  M.  à  San-Donnino ,  près 

Milan 3o4       9  octobre. 

S.  Domnole  ou  Dame,  év.  du  Mans.     583       1"  décembre 
S.  Donatien  et  S.  Rogatien,  dits  les 

Frères  Nantais,  M {n^lièck.l  24mai- 

S.  Donatien,  év.  de  Reims,  patron 

de  Bruges iv°  sièc.  !  a,m.a!'  ^°.aoÛ! 

O  .      '  (   et  là  octobre. 

Dormants  (les  Sept).  Voy.  Sept  Dor- 
mants. 
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S"  Dorothée,  M.  de  Césarée  en  Cap- 
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Com*  du 


6  févr 


Pad0Ce ..Vsiècle.j 

S.  Draosin,  Drausius,  Drauscio  ou 

Drantio,  év.  de  Soissons 6y4       5  mars. 

S.  Drezery.  Voy.  S.  Didier. 

S.  Droctrové  ou  Drotte,  premier 

ab.  de  S.  Germain  des  Prés V.    58o  10  mars. 

S.  Druon  ou  Dreux,  Drogo,  reclus 

en  Hainaut 1186     16  avril. 

S.  Dunstan,  arcb.  deCantorbéry. . .      988        19  mai 


E 


S.  Ebbes  ou  Ebbon  ,  ab.  de  S.  Pierre 

le  Vif,  év.  de  Sens 743      {^février. 

EBERULFUSetEBRULFUS.V.  S.  ÉvROLS 

et  S.  Évroul. 

Ebremundus.  Voy.  S.  Evremond. 

S'°  Édilburge  ou  Aubierge,  Edal- 
berga  ou  Edilburgis,  ab"  de  Fa- 
remoutier V.    695  7  juillet. 

S.  Edme,  arcb.  de  Cantorbéry 1241    j T6r.nov^rc' 

S.  Edmond  ou  Émond,  roi  d'Angle- 
terre, M 870      fi"»»"™!™- 

'  |  lr.  29  avril. 

Baillet  marque  sa  fête  prin- 
cipale au  20  et  non  au  22  no- 
vembre. 

,  (  1 8  mars  à  Rome. 

S.  Edouard,  roi  d'Angleterre,  M. . .     978     )  19  mars  à  Paris. 

J  lre  Tr.  18  lev. 
(  3e  Tr.  20  juin. 

S.  Edouard,  roi  d'Angleterre,  dit  le 

Confesseur ,066   $£f%,hn. 

S.  Éfrique.  Voy.  S.  Afrique. 

S.  Egbert  ,  prêtre ,  miss"  d'Irlande. .      729       2  4  avril. 

S.  Égobile.  Voy.  S.  Nigaise. 

S.  Élesme.  Voy.  S.  Aleaume. 

S.  Éleusippe.  Voy.  Jumeaux    (  les 

Trois). 

S.  Eleuthere,  pape 193        26  mai. 

S.  Éleuthère,  M.,  compagnon  de 

S.  Denys,  év.  de  Paris 111e  sièc.  9  octobre. 

S.  Eleuthere,  év.  de  Tournay 532        20  février. 

S.  Éleuthère ,  év.  d'Auxerre 56i        16  août. 

Eligius.  Voy.  S.  Éloi. 

ELiPHius.Voy.  S.  Élof. 

St0  Elisabeth,  ab"  de  Schonauge, 

dioc.  de  Trêves n65      18  juin. 

S"  Elisabeth  de  Hongrie,  fonda- 
trice de  l'hôpital  de  Marpourg. . .      i23i      ignov. 
S"  Elisabeth,  reine  de  Portugal..  .      i336     8  juillet. 
S.  Elme.  Voy.  S.  Érasme. 
S.  Élof  ou  Aloph,  Eliphius,  M.  en 

Lorraine , 362-363    16  octobre. 

S.  Éloi,  Eligius,  év.  de  Noyon  et  de 

Tournay 65g        i"décemb. 

S.  Elphége  ,  arch.  de  Cantorbéry. .  .      1012      19  avril. 


S.   Elzéar,   comte   d'Arian,   baron 

d'Ansois i323     27  sept. 

S.  Émilien,  dit  Milhan,  curé  et  soli- 
taire en  Espagile 574        1 2  nov. 

S.  Emméram,  Emmeramnus  ou  Heime- 
ramnus,  év.  de  France,  chorév., 
puis  miss"  de  Ratisbonne,  M. .  .  .      65  2       22  sept. 

S"  Emmérantienne,  vierge  et  M. . . .      3o4       22  janvier. 
Baillet  marque  cette  fête  au 
20  janvier. 

S.  Emméric  ou  Éméry,  Emericus, 

fils  de  S.  Etienne,  roi  de  Hongrie.     io3i      4  novembre. 

S.  Engelbert  ou  Englevert.  Voyez 
Angilbert. 

S.  Engelbert, arcbev.deCologne, M.     1225     7  novembre. 

Ennemgndus.  Voy.  S.  Chaumond. 

S.  Ennodius,  év.  de  Pavie 52 1        I7juiU.àParis. 

Eortius.  Voy.  S.  Edterte. 

Eparchius.  Voy.  S.  Cybar. 

S.  Éphrem,  diacre  d'Édesse 378      I '"  !*Tr,ISt 

,  '  '  (20  janv.  Gr. 

S.  ÉPIMAQUE,  M 111°  sièc.  ( 9  mai-  Gr. 

'  /ii  (lomai.Lat. 

S.   Epiphane,  év.   de  Salamine  ou 

Constance  en  Chypre y.    4o3   12  mai. 

S.  Epiphane,  év.  de  Pavie 4qQ       2 1  janvier. 

S.  Épipode  et  S.  Alexandre,  M.  à 

Lyon ,r,S       (22  avril  à  Rome. 

,J  '7°        (6  avril  à  Paris. 

S.  Erasme  ou  S.  Elme,  év.  et  M.  en 

Campanie j  Com"  dn  ( 3    j»»-  (Daus 

\  IV*  siècle,  i  Baillet  a  juin. } 

S.  Erbland,  Arblan,  Erblein,  Er- 
blon,  Herbaud  ou  Hermeland, 
Ermenlandus   ou  Hermelandus, 

ab.  d'Aindre  en  Bretagne 718      j  Paris"»' oit!) 

(En  Bretagne,  selon  Baillet, 
le  25  novembre.  —  Dans  les 
martyrologes  le  2  5  mars.) 

S.  Éreie.  Voy.  S.  Yriez. 

S.  Érembert,  év.  de  Toulouse  et 
moine  de  S.  Vandrille  en  Nor- 
mandie   !  ojj6'6'  5  j  1 4  mai. 

S"  Ergoule.  Voy.  S"  Godile. 

S.  Erme  ou  Ermin,  Ermino  et  Er- 

MiNUS,év.deLobes(paysdeLiége).     737     {  ^f^t. 

Ermenlandus.  Voy.  S.  Erbland. 
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5"  Ermine  ou  Irmine,  aV  d'Oeren 

près  Trêves,  fille  de  Dagobert  II. .  { ^t,.  j  24  décemb. 

S.  ESGOBILLE.  Voy.  S.  NlGAISE. 

S'°  Espérance.  Voy.  S"  Sophie. 

S.  Etienne,  premier  M i"  siècl.  {  J°  *£  h£ 

(Invention  de  son  corps  en 
4i5,  3  août.) 
S.  Etienne  I ,  pape 257        2  août. 

(Àutref.  so  août. 
1038     sAujourd.  a  sep- 
(  temb. 


S.  Etienne  ,  roi  de  Hongrie . 


738 


S.  Etienne,  fondateur  de  l'ordre  de 

Grammont , .  .      1 1  24 

S.   Etienne,   troisième  ab.   de  Cî- 

teaux.  „ 1 134 

S.   Euchaire  ,   Eocharics  ,  év.    de 

1  rêves idumesièc.  I 

S.  Edcher  I ,  Eocherius,  év.  de  Lyon,  j  ou'  46j|   j 

S.  Eocher  II ,  év.  de  Lyon V.    53o 

S.  Eucher  de  Provence  ,  aussi  év.  de 
Lyon,  mais  suffragant  de  la  mé- 
tropole d'Arles VIe  sièc. 

S.  Eucher,  Eucherius,  év.  d'Or- 
léans  

S.  Eufroine  ou  Eufroy.  Voy.  S.  Eu 

phrone. 
Eugendis.  Voy.  S.  Oyend. 
S.  Eugène,  M.  à  Deuil  en  Parisis. .  , 
S.  Eugène,  év.  de  Cartbage,  mort  à 

Vians,  territoire  d'Albi 5o5 

S.  Eugène,  év.  de  Tolède 657 

S"  Eugénie,  M.  à  Rome 3o4 

S"  Eulalie,  M.   à  Barcelone  sous 

Dioclétien 

Elle  est  aussi  appelée  Sl°  Au- 
laire,Occile,Olacie,  Olaille, 
Olazie,  etc. 

S"  Eulalie,  M.  à  Merida 3o4 

S.  Euloge.  Voy.  S.  Fructueux. 

S.  Euloge,  patr.  d'Alexandrie 607 

S.  Euloge  de  Cordoue,  M 85g 

S'0  Euphémie,  M.  en  Chalcédoine. .  [  ?63^7 
S.  Euphraise,  Euphrasius,   év.  de 

Clermont  en  Auvergne 5 1 5 

S"  Euphrasie,  vierge  dans  la  Thé- 

baïde,  et  sa  mère V.    4io 

S.  EtlPHRONE,  EUFROY,  OU  EUFROINE  , 

év.  de  Tours, 57.3 

S1"  Euphrosike,  M.  à  Terracine  sous 
Domitien ,  7  mai.  Baillet  qui  ne 
parle  pas  de  celle  sainte,  en  cite 
une  autre  M.  au  v"  siècle  dont 
voici  les  fêtes  :  2  5  septem.  Gr.  — 
il  févr.  Lat.  —  1°*  janvier  dans 
divers  martyrologes. 


8  février. 
17  avril. 

8  décembre. 

16   novemb. 
16  juillet. 

16  novemb. 
20  février. 


111e  sièc.   1 5  novemb. 


1 3  juillet. 
i3  novemb. 
2  5  décemb. 

12  février. 


1  o    décemb. 


i3  septemb. 

1 1  mars. 

16  sept.  Lat.  et 
Gr.(n  juil.Gr.) 

i5  mai. 

i3  mars.  Lat. 
a5  juill.  Gr. 

4  août. 


OGRAPHIE. 

S"  Eupsique,  M.  à  Césarée  en  Cappa- 

doce 362 

S.  Eusèee,  pape 3io 

S.  Eusèbe,  év.  de  Verceil V.   370 

S.  Eusèbe,  prêtre  romain,  confes- 
seur    ive  sièc. 

S10  Eusébie.  Voy.  S*°  Ysoye. 

Eusebius.  Voy.  S.  Bon. 

S.    Eusice  ,    Eusitius,    ermite    en 

Berry,  ab.  de  Celles V.    542 

S.  Euspice,  premier  ab.  de  Mici 
près  Orléans 5 1  o 

S.  Eustache  et  ses  compagnons ,  M.  n°  sièc. 

S.  Eustase  ou  Eustaise,  ab.  de  Lu- 
xeuil  en  Franche-Comté 625 

S.  Eustathe,  év.  d'Antiocbe J   à  370 

Baillet  indique  le  2 1  février. 
H  parle  aussi  d'une  fête  fixée 
au  5  juin  cbez  les  Gr.  et  au 
1 6  juillet  chez  les  Lat. 

S.  Eustoche,  év.  de  Tours 461 

S10  Eustoqcie,  vierge,  morte  à  Beth- 
léem        419 

S.  Eutrope,  premier  év.  de  Saintes, 

M 111°  sièc. 

S.  Eutrope,  év.  d'Orange Apr.  475 

S.  Eutrope,  ab.  de  Saintes,  disciple 

de  S.  Martin v"  siècl. 

S10  Eutrope  ou  Eutropie,  veuve  en 

Auvergne v°  siècl. 

S10  Eutrope.  Voy.  S.  Nicaise. 

S.  Eutychien,  pape 283 

S.  Euverte,  Evortius,  Evortius  et 

Eortius,  év.  d'Orléans !    àe3 gJ° 

S.  Évariste,  pape V.  109 

Evermundus.  Voy.  S.  Evremond. 

S.  ÉvoDE,  YVED  OU  YVOISE,  EvoDIUS, 

év.  de  Rouen , v'  siècl. 

Evortius.  Voy.  S.  Euverte. 

S.  Evre,  Aper,  év.  de  Toul [<**£ 

S.  Evremond,  Evermundus  et  Ebre- 
mundus,  ab.  de  Fontenay-sur-Orne 
et  de  Mont-du-Maire ,  dioc.  de 
Séez V.    720 

S.  Evrols  ou  Evroul,  Eberulfus  et 

Ebrulfus,  ab.  prèsdeBeauvais. .  .   vu"  siè. 

S.  Evroul,  Ebrulfus,  premier  ab.  du 
monastère  d'Oucbe  ou  Evroul , 
dioc.  de  Lisieux S96 

Evurtius.  Voy.  S.  Euverte. 

S.  Exupère,  év.  de  Toulouse V.    409 

Exuperibs.  Voy.  S.  Spire. 


9  avril. 

26  septemb. 

Autref.l01  août. 
Aujourd'hui  i5 
décembre. 


i4  août. 


37  novembre  cl 
28  avril. 


i5  décemb. 
20  septemb. 

29  mars. 
20  fév.  Gr. 


19  septemb. 

28  septemb. 

3o  avril. 
27  mai. 

7  décembre. 
i5  septemb. 

8  décembre. 

7  septembre. 

20  octobre. 


8  octobre  daus 
Baillet.  (  6  oct. 
dans  l'Art  do  vé- 
rifier les  dates.  ) 


i5  septemb. 

10  juin. 
26  juillet. 

29  décemb. 


lu   juin    ot    28 
septembre. 


PARTIE  I.  — CHAPITRE   V. 
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S.  Fabien,  pape,  M 2S0        20  janvier. 

Slc  Fabiole,  Romaine 4oo       27   décemb. 

S.  Fale  ou  Phal,  Fidolus,  ab.  au 

i-  i     m  (V.  56l  ou]     ^ 

dioc.  de  Troyes j     5?0      j  10  mai. 

S"  Fare,  Burgondofara  ,  première 

ab"  de  Faremoutier 655        7  décembre. 

S.  Fargeau  ou  Ferjeu,  prêtre,  Fer- 

reolus;  et  S.   Fargeon,  diacre, 

Ferrutius  ou  Ferrutio;  M.  de 

Besançon an-aia     16  juin. 

S.  Faron,  év.  deMeaux 672        28  octobre. 

S.    Facste,  ab.    de  Lérins,  év.  de 

Riez V.      485  j '6  janvier  et  a8 

(    septembre. 

S.  Facstin  et  S.  Jovite,  frères  et  M.  V.    i34   1 5  février. 

Fefrcs.  Voy.  S.  Fiacre. 

S.  Félicien  et  S.  Prime,  frères  et  M. 

à  Rome 386-287    9  juin. 

S"  Félicité  et  ses  sept  fils,   M.  à 

Rome {Dci64°  à|àParis  '"H- 

A  Rome  même  jour  pour  les 
fils,  et  le  2  3  novembre  pour  la 
mère. 
S"  Félicité,  M.  à  Carthage.  Voy. 

S"  Perpétue. 
S.  Félix,  M.  à  Saulieu.  Voy.  S.  An- 

DOGHE. 

S.  Félix,  S.  Fortonat  et  S.  Achillée, 
ap.  du  Valentinois,  M.  à  Valence 

sur  le  Rbône 211        23  avril. 

S.  Félix,  prêtre  de  Noie  et  confes- 

seur ^f5°  àj  .4  janvier. 

S.  Félix  I,  pape 274       3o  mai. 

S.  Félix  ,  M.  dans  le  Milanais.  Voy. 

S.  Nabor. 
S.  Félix  et  S.  Acdacte  ou  Adaucte, 

M.  à  Rome ivc  sièc.  3o  août. 

S.  Félix,  év.  de  Trêves V.    4oo  26  mars. 

S.  Félix  II,  pape 492        2  5  février. 

Baillet  cite  en  outre  une  an- 
cienne fête  qu'on  célébrait  le 
3o  décembre. 
S.  Félix,  év.  de  Nantes.  .........      584        7  juillet. 

S.  Félix  de  Valois,  collègue  de 
S.  Jean  de  Matba  dans  l'ordre  de 
la  S,c  Trinité  pour  la  rédemption  .     , 

1                                  l  (Autrefois    le     k 

des  captifs 1212     J  novembre  et  au- 
jourd'hui le  20. 

S.  Ferjeu.  Voy.  S.  Fargeau. 

S.  Ferréol,  Farged  ou  Forget,  M. 

à  Vienne IV*  sièc.    18  septemb. 

S.  Ferréol,  év.  d'Uzès 58i        18  septemb. 

Ferreolds.  Voy.  S.  Fargeau.  Voy. 

aussi  S.  Ferréol. 


S.  Fiacre,  Fefrus  ou  Fiacrius,  Ir- 
landais,    solitaire    au    dioc.    de 

Meaux V.    670  3o  août. 

S.  Fidèle,  soldat  et  M.  à  Côme.  ...  V.    3o4  28  octobre. 
Fides.  Voy.  S"  Foi. 
Fidolus.  Voy.  S.  Fale. 
S.  Filibert,  Filibertus,  ab.  de  Re- 
bais, fondateur  de  Jumiéges 684       20  août. 

S.  Firmilien,  év.  de  Césarée 269        280ctob.Gr. 

S.  Firmin,  premier  év.  d'Amiens,  M.  V.    287   2  5  septemb. 
S.  Firmin  le  Confès  ou  confesseur, 

év.  d'Amiens !  "'-^J  !  1"  septemb. 

S.  Firmin,  év.  d'Uzès 553        1 1  octobre. 

S.  Firmin,  év.  de  Mende. i4  janvier. 

S.  Flavien,  patr.  d'Antiocbe 4o4        21  février. 

S.  Flavien,  patr.   de  Constantino- 

ple 44g        1 8  février. 

S.  Flobert.  Voy.  S.  Frobert. 
S.  Florent,  ab.    du  monastère  de 
Glome ,     depuis    S.    Florent    le 

Vieux ,  en  Anjou j  v  °™ècle"  j  2  2  septemb. 

S.  Florentin  et  S.  Hiler  ou  Hilier, 

M.  en  Bourgogne V.    4o6   27  septemb. 

S.  Flou,  Flondclphus.  Voy.  S.  Clou. 
S.  Flour,  Florus,  premier  év.  de 

Lodève \  ^1"°  |3  novembre. 

S"  Foi.  Voy.  S,l!  Sophie. 

S"  Foi,  Fides,  M.  à  Agen V.    287  6  octobre. 

S.  FoiGNAN,FoiLLANUset  Fullanus.      655       3i  octobre. 
S.  Folcuin,  Folcuinus,  év.  de  Té- 

rouane 855        1 4  décemb. 

S.  Forget.  Voy.  S.  Ferréol. 

S.  Fortcnat.  Voy.  S.  FÉLIX. 

S.  Foursi.  Voy.  S.  Fcrsi. 

S.  Frambocrd  ou  Frambaid,  Fram- 

b aldus,  solitaire  au  Maine V.    55o   16  août. 

S.  François  d'Assise,  instituteur  des 

frères  Mineurs 1226     4  octobre. 

S.  François  de  Paule,  instituteur 

des  Minimes ^07      2  avril. 

Le  B.  François  d'Estain,  doct.  en 
droit  à  Pavie,  eban.  de  Lyon,  év. 

deRodez ^29      1°' novemb. 

S.  François  Xavier,  ap.  des  Indes.      i552      2  décembre. 
S.  François  de  Sales,  év.  de  Genève.      1622      29  janvier. 
S"  Françoise,  Romaine,  institutrice 

desCollatines »44o     omars. 

S.  Frédéric,  év.  d'Utrecht,  M 838        18  juillet. 

Les  Frères  Nantais.  Voy.  S.  Dona- 
tien et  S.  Rogatien. 
Les  Sept  Frères.  Voy.  S"  Félicité. 
S.  Friard,  reclus  près  de  Nantes.  .  .  \V'JbU  °"\  1"  août. 
S.  Fric.  Voy.  S.  Afrique. 

18 
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S.  Frobert  ou  Flobert,  Frodober- 
tds,  premier  ab.  de  Moutier-la- 

Celle 

Baillet  cite  en  outre  une  an- 
cienne fête  au  3 1  décembre  et 
une  Tr.  au  16  octobre. 
S.  Frodoald,  év.  de  Mende  et  M.  . 

S.  Froiland,  év.  de  Léon 1006 

S.  Front,  Fronto,  év.  de  Périgueux. 
S.  Fructueux  ou  San  FRUTOR,év.de 
Tarragone ,  M.  avec  deux  de  ses 
diacres  Augore  et  Euloge 259 


673       8  janvier. 


1 2  septemb. 
5  octobre, 
'".".'""i  25  octobre. 

siècles.     ' 


2i  janvier. 


S.   Frumence,   ap.    d'Ethiopie,   év 

d'Auxume Apr.  356 

S.  Fulbert,  év.  de  Chartres k^o, 

S.  Fulcran,  év.  de  Lodève 1006 

S.  Fulgence,  év.  de  Ruspe  en  Afri- 
que   533 

S.  FuLLANUS.  Voy.  S.  FoiGNAN. 

S.  Fdrsi  ou  Fodrsi,   Fursjeus,  fon- 
dateur du  monastère  de  Lagny .  .      65o 

S.  Fuscien,  M.  près  d'Amiens {ins°ièd  "'] 


27  c-ctob.  Lat. 
3o  nov.  Gr. 
l8dëc.Abyssins 

10  avril. 
i3  février. 


janvier. 


16  janv.  6,  9  et 
i5  fèv.  4  mars, 

17  et  a  8  sept. 

1 1  dccemb. 


S.  Gabriel,  archange 

Baillet  ne  parle  pas  de  la  fêté 
du  1 3  juillet.  Mais  outre  la  fête 
du  26  mars  il  en  cite  deux  qui 
sont  également  particulières  à 
l'église  grecque,  et  qui  se  célè- 
brent le  11  juin  et  le  26  juillet. 
Il  marque  au  29  septembre  la 
fête  générale  chez  les  Latins ,  en 
indiquant  d'autres  fêtes  parti- 
culières au  G  et  au  7  mai,  puis 
au  18,  au  23  et  au  2 i  mars. 

S.  Gaétan  de  Thienne,  Cajetanus, 

instituteur  des  Théatins i  547 

S.  Gaius.  Voy.  S.  Caius. 

5.  Gal,  év.  de  Ciermont  en  Auvergne.  V.    554 

6.  Gal  ,  ab.  du  monastère  de  ce  nom 

en  Suisse V.    646 

S.  Galactoire,  Galactorius  ou  Ga- 
lacterius,  év.  du  Béarn 507 

S.  Galmier,  Garmier,  Gaumier, 
Geaumier,  Germier,  Baldomer 
ou  Waldimer  ,  serrurier ,  puis 
sous-d.  à  Lyon V.    05o 

S.  Gan  Voy.  S.  Godon. 

Gangclfus.  Voy.  S.  Gengon. 

S.  Gatien,  Gatianus  ou  Catianus, 

év.  de  Tours fv- .'V11'' 

(     siècle. 

S.  Gacbert,  Valbert  ou  Walbert, 
Waldebertus,  ab.  de  Luxeuil.  .  .      665 

S.  Gaucher,  chan.  régulier  en  Li- 
mousin       n3o 

S.  Gaud,  Valdus,  év.  d'Évreux 4g  1 

S.  Gaudence,  év.  de  Brescia 127 

Gaugericus  ou  Gauricus.  Voyez 
S.  Géri 

S.  Gaumier.  Voy.  S.  Galmier. 

S.  Gautier,  ab.  de  Lesterp  en  Li- 
mousin       1070 

S.  Gautier,  premier  ab.  de  S.  Martin 

de  Pontoise ,  0gg 


26  mars  et  l3 
jxiill.   Gr. 


7  août. 
1"  juillet. 
16  octobre. 
27  juillet. 

27  février. 

1 8   décemb. 


9  avril. 
3i  janvier. 
2  5  octobre. 


8  avril. 
Tr.  !)  mai. 


S.  Geaumier.  Voy.  S.  Galmier. 

S.  Gélase  I,  pape 4g6        21  novemb. 

S.  Genebaud,  premier  év.  de  Laon.   V.    549  ^septembre. 
S.  Gènes  ,  comédien ,  M.  à  Borne. .  .      3o3        26  août. 
Baillet  marque  cette  fête  au 
25  aoûtd'après  Adon  et  Usuard. 
Il  annonce  en  outre  qu'on  la 
trouve  ailleurs  fixée  au  24. 
S.  Genès,  Genesius,  év.  de  Ciermont 

en  Auvergne 662       3  juin. 

Genesius.  Voy.  S.  Gêniez. 

S'0  Geneviève,   Genovefa,   vierge, 

patronne  de  Paris 5i2        3  janvier. 

S.  Gengon,  Gengoul,  Gengoux  ou 
Golfp,  Gengglfus,  Gangulfus  et 
Wolgangus,  assassiné  en  Bassigny.     760      ! 9  ^.tobrô!""' 
S.  Gêniez,  Genesius  ,  notaire  d'Arles, 

M 111e sièc.  25  août/ 

S.  Genou,  Genulfus,  premier  év.  de 

Cahors [£&£;} 8  février. 

Baillet  qui  ne  parle  pas  de 
cette  fête  en  cite  quatre  autres 
célébrées  le  17  janvier,  le  20 
juin,  le  1 3  novembre  et  le  21 
décembre. 

S.  George,  M _ j1^  î*3  *"»■ 

Sl°  Géorgie  ou  George,  vierge  de 

Ciermont ["+££]  '5  *»&■ 

Geraldus.  Voy.  S.  Géraud. 
S.  Gérard  ou  Géraud  ,  moine  de 
S.  Denys,  premier  ab.  de  Brogne 

au  comté  de  Namur 959       3  octobre. 

S.  Gérard,  év.  de  Toul 994        23  avril. 

S.  Gérard,  év.  de  Chonad  en  Hon- 

drie,  M 10.47     2'*  septemb. 

Le  B.  Gérard,  moine  de  Clairvaux, 

frère  de  S.  Bernard 1  1 38      1 3  juin. 

S.  Géraud,  Geraldus,  comte  et  ba- 
ron d'Aurillac,  fondateur  de  l'ab- 
baye de  S.  Pierre  d'Aurillac,  pa- 
tron de  la  haute  Auvergne 909        i3  octobre. 
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S.   Géracd,    Geraldus,    moine    de 

Corbie,  ab.  de  S.  Vincent  de  Laon, 

puis  de  S.  Médard  de  Soissons. .  .      iog5     5  avril. 
Geremarus.  Voy.  S.  Germer. 
S.  Géréon  et  ses  trois  cent  dix-huit 

compagnons,  M.  à  Cologne 287        10  octobre. 

S.  Géri,  Gairicus  ou  Gaugericos, 

év.  de  Cambray 619        11  août. 

S.  Gérif.  Voy.  S.  Didier,  év.  de  Ca- 

bors. 

S.  Germain,  év.  d'Auxerre 448-449    3 1  juillet. 

S.  Germain,  év.  de  Paris 576        28  mai. 

S.  Germain,  patr.  de  Constantinople.     y33        12  mai. 
S.  Germer,  Geremaros  et  Germe- 

rios,  év.  de  Toulouse APr.  56o     16  mai. 

S.  Germer,  premier  ab.  de  l'abbaye 

de  ce  nom  en  Beauvoisis 638        2/4.  septemb. 

S.  Germier.  Voy.  S.  Galmier. 

Ste  Gertrcde,  ab"  de  Nivelle 65g        17  mars. 

S15  Gertrcde,    ab"   de  Rodersdorf 

(comté  de  Mansfeld) ,  puis  de  Hel- 

delfs„ i334     i5  novemb. 

S.GERVAiset  S.Protais,  M.  àMilan.  1"  sièc.    injuin. 
S.  Gezelin   ou  Scocelin,  Getzeli- 

NUS,   GoTZELINCS  ,    JoSCELINUS    OU 

Scotzelinus,  solitaire  au  dioc.  de 

Trêves ii36     6  août. 

S.  Ghislein.  Voy.  S.  Gdislin. 

S.  Gilbert  ,  premier  ab.  de  Neuffont 

ou  Neuffontaines  en  Auvergne.  .  .      n52     Tr.  3  octob. 

S.  Gilbert,  fondateur  de  l'ordre  de 

Simpringbam  en  Angleterre.  ...      1190     4  février. 

S.  Gildard,  év.  de  Rouen V.    527  8  juin. 

S.  Gildas  ou  Gdedas,  ab.  de  Ruis  en 

Bretagne 565        29  janvier. 

S.  Gilles,  jEgidius,  ab.  en  Langue- 
doc  V.    55o  1"  septemb. 

Gislenus.  Voy.  S.  Gdislin. 

Ste  Glossinde  ou  Glossine,  Chlode- 
sindis,  ab"  du  monastère  de  ce 
nom  à  Metz V.    610  25  juillet. 

Glycerids.  Voy.  S.  Licer. 

S.  Goar  ou  Gower,  prêtre  et  soli- 
taire au  dioc.  de  Trêves j5^'6^6j  6  juillet. 

S.  Godabd  ou  Gothard,  Godehar- 

dds,  év.  d'Hildesbeim .  .    io38      4  mai. 

S,e  Godeberte,  vierge  à  Noyon. . . .  [^^j  1 1  avril. 

S.  Godefroy  ou  Geofroy  ,  bénédic- 
tin du  Mont-Saint-Quintin  lès  Pé- 
ronne,  ab.  de  Nogent,  év.  d'A- 
miens        ni5     8  novembre. 

S.  GODEGRAND.  Voy.  S.  CrODEGAND. 

S"  Godeliève  ou  Godeleine,  M.  au 

dioc.  de  Térouane S     107°  ,  1 18  avril. 

(  ou   1070  J 

Baillet  l'inscrit  au  6  juillet 
et  parle  d'une  Tr.  au  3o  du 
même  mois. 


S.  Godon,  Gon  ou  Gan,  solitaire.  .  .  j 
S.  Golff.  Voy.  S.  Gengon. 

S.  GONDON  OU  GoNDDLFE,  GoNDUL- 

fds,  év.  de  Maastricht 

Gontran  ou  Gunt-Chramne,  roi  de 

Bourgogne 

S.  Gordien,  M 

Sa  fête  avec  celle  de  S.  Epi- 

maque  g  mai.  Gr.  —  10  mai. 

Lat.  —  Sa  mémoire  à  Paris  2  2 

mars. 

S10  Gorgonie,  sœur  de  S.  Grégoire 

de  Nazianze 

S.  Gothard.  Voy.  S.  Godard. 
Gotzelincs.  Voy.  S.  Gezelin. 
S"5  Goule.  Voy.  S"  Gudile. 

S.  GOOMER.  Voy.  S.  VOLMER. 

S.  Gower.  Voy.  S.  Goar. 

S.  Grat,   Gratds,  év.  de  Châlons- 

sur-Saône 

S.  Grégoire  Thadmatorge  ,  év.  de 

Néocésarée 

S.  Grégoire  l'Illuminatedr,  ap.  de 

l'Arménie,  M 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  év.  de 
cette  ville,  père  du  doct.  de  ce 

nom 

S.  Grégoire  de  Nazianze,  fils  du 
précédent;  doct.,  év.  de  Constan- 
tinople  

S.  Grégoire,  év.  de  Nysse,  frère  de 

S.  Basile 

S.  Grégoire,  év.  de  Langres 

S.  Grégoire  (Georgids  Floren- 
tins Gregorius),  historien,  év.  de 

Tours 

S.  Grégoire   I,   le    Grand,  pape, 

doct 

S.  Grégoire  III,  pape. 

S.  Grégoire,  administrateur  de  l'é- 

vêché  d'Utrecht 

Gualaricos.  Voy.  S.  Valéry. 
S"  Gddile,  Gdddle,  Godle  ou  Er- 
godle,  Gudila,  vierge  de  Brabant. 
S.  Gdedas.  Voy.  S.  Gildas. 
S.  Gdenau,  Guemailds,  Gdennailds 
ou  Wenialds,  ab.  de  Landevenec 

en  Bretagne 

S.  Gdenebadd.  Voyez  S.  Wunebadd. 
S.  Gui.  Voy.  S.  Vit.  Voy.  aussi  S.  Gui- 
don. 
S.  Gdibebt,  moine  de  Gorze,  fonda- 
teur de  l'abbaye  de  Gemblours. . 
S10  Guiborade.  Voy.  S"  Wiborade. 
S.  Gdidof  ou  Gui,  coutre-lai  ou  be- 
deau près  Bruxelles 

S.  Guignolé.  Voy.  S.  Guinolé, 


Fiaduïii'-us  mai. 

siècle.     ( 


g  ji6juillel. 

01  "        (Tr.  10  août. 

593        28  mars 
iv'siècl. 


3--1        9  décembre. 


652       8  octobre. 

270        17  novemb. 

V.    325  3o  sept.  Gr. 


373 


1    janvier. 


38û        ja5et3ojanv.Gr. 
"        (g  mai.  Lat. 

De  396  à  1  9  mars.  Lat. 
4oo        (  10  janv.  Gr. 

V.    53g  4 janvier. 


5g5        17  novemb. 

ni         (la    mars     et    3 
(      septembre. 

741        28  novemb, 
776       25  août. 


570  3  novembre. 

962  23  mai. 

1112  12  septemb. 

18. 
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S.  Guillaume  ou  S.  Guillem,  moine 

deGeilone,  duc  d'Aquitaine.  .  .  .     8u-8i3  28  mai. 
Le  Ven.  Guillaume,  ab.  de  S.  Be- 

nignede  Dijon io3i      i"janvier. 

S.  Guillaume,  év.  de  Roschild 1074     2septembre. 

S.  Guillaume,  fondateur  des  rel.  du 

Mont-Vierge n/t-2      25  juin. 

S.  Guillaume,  arch.  d'York 1 154     8  juin. 

S.  Guillaume  de  Malaval  ,  près  de 

Sienne  ,    fondateur    des    Guille- 

mites 11^7      10  février. 


PALEOGRAPHIE. 

S.  Guillaume,  chan.  régulier  et  sous- 
prieur  de  S"  Geneviève  .à  Paris, 
puis  ab.  d'Eskil  enDanemarck.  .  .      i2o3 

S.  Guillaume  ,  arch.  de  Bourges ...      1209 

Guinailus.  Voy.  S.  Gcenau. 

S.  Guinolé,  Guignolé,  Guingalois, 

GUNOLO     OU     VENNOLE  ,     WlNWA- 

loeus  ,  premier  ab.  de  Landevenec 

en  basse  Bretagne 52g 

S.  Guislin,Gislenus,  ab.  enHainaut.  V.    68: 
S.  Gunt-Chramne.  Voy.  S.  Gontran. 


6  avril. 
10  janvier. 


3  mars. 
9  octobre. 


H 


S.  Hadelin,  ab.  de  Celles,  dioc.  de 

Liège 696       3  février. 

Hagnoaldus.  Voy.  S.  Cagnou. 
Hardouin,  Harduinus   ou  Hardwi- 

nus.  Voy.  S.  Chadoin. 
Harelindis.  Voy.  Slc  Herlinde. 
S"  Hedwigeou  Havoye,  duchesse  de 

Silésie  et  de  grande  Pologne ...  .      1243      1 5  et  1700t. 

S.  Hégésippe,  historien V.    1767  avril. 

Heimeramnus.  Voy.  S.  Emmeram  . 

S"  Hélène,  mère  de  Constantin.  .  .      327        ,8  août.   ' 

S.  Henri,  empereur 1024   i ■  S"™  l4  j,,il" 

'  r  ^4-     [a  Pans  a  mars. 

Baillet  l'inscrit  au  1 5 juillet. 
S.  Herbaud.  Voy.  S.  Erbland. 
S.  Héribert,  arch.  de  Cologne I     loai    î,(,mars 

u  (ou  îoaa  J  iu  *" 

S"  Herlinde,  Harelindis,  ab"  d'Eike, 

dioc.  de  Maêstricht y.    750   1 2  octobre. 

Voy.  S'°  Renelle. 
LeB.  Herluin  ,  fondateur  et  premier 

ab.  du  Bec  en  Normandie 1078     26  août. 

S.  Hermeland.  Voy.  S.  Erbland. 

S.  Hermenigilde,  M.  en  Espagne.  .      585        i3  avril. 

S.  Hermès,  M.  à  Borne 11e  sièc.   28  août. 

S.  Hidulfe  ou  Hidou  ,  év.  de  Trêves, 

puis  ab.  de  Moyen-Moutier V.    707   1 1  juillet. 

Îl3et  1 4  janvier, 
a6  juin ,  1er  oc- 
tobre et  i»  no- 
vembre. 

S.  Hilaire  ou  Kilier.  Voy.  S.  Flo- 
rentin. 

S.  Hilaire  ,  év.  d'Arles 44g       5  maj 

S.  Hilaire,  pape,  Hilarus 468        21  février. 

Baillet  marque  cette  fête  au 
1  o  septembre. 

S.  Hilaire  ou   S.  Chelirs,  év.  de 

Monde vi"  sièc.  2  5  octobre. 

S.  Hilarion  ,  instituteur  de  la  vie  mo- 
nastique en  Palestine ,,,  ,,,  1 "  octob.  Lot. 

1  °?r    ^  ja8mars.Gr. 

S.  HlLDEBERT  OU  HlLDEVERT,  HlLDE- 

BERTUS,  ÎLDEVERTL'S  et  DATLEYER- 

tus,  év.  deMcaux V.    690   27  mai. 


Slt  Hildegarde  ,  ab"  du  Mont  S.  Ro- 
bert au  dioc.  de  Mayence 1 180     17  septemb. 

S.  Hildeman,  moine  de  Corbie,  puis 

év.  de  Beauvais 844       8  décembre. 

S.  Hilier.  Voy.  S.  Florentin. 

S"  Hiltrude  ,  vierge ,  recluse  à  Lies- 

sies  en  Hainaut jCom'    iu\  27  septemb. 

(VIIIe  siec.  i     '        L 

S.  Hippolyte,  doct.,  év.  et  M 111°  sièc.   22  août. 

S.  Hippolyte.M.  à  Rome 259        i3  août. 

Hlodulfus.  Voy.  S.  Clou. 

La  B.  Hombeline  ou  Hcmbeline, 
sœur  de  S.  Bernard,  rel.  de  Juilly- 
sous-Ravière,  dioc.  de  Langres. .      ii4i      21  août. 

S.  Homobou, marchand  à  Crémone.      1197    J6juilletàParis. 

S.  Honêt  ,  Honestus  ,  prêtre  de  Tou- 
louse, confesseur  ou  M 111e  sièc.  S  njuaietàTou- 

|  louse. 
Le  1 6  février  et  le  dimanche 

dans  l'octave  de  S.  Denys  à  l'ab- 
baye d'Hyères. 
S.  Honorât,  év.  d'Arles,  fondateur 

du  mon.  de  Lérins «aQ-Wo!15.™0'6'30^"- 

3  y    vier. 

Baillet  l'inscrit  en  outre  au 
16  janvier. 
S.  Honoré,  arch.  de  Cantorbéry.  .  .      G53       3o  septemb 
S.  Honoré,  Honoratus,  év.  d'Amiens,  i   siècle,    j  '    mal" 

S"  Honorine,  vierge  et  M {"^j'iMi^ 

S.   Hospice  ou  Sospis,  Hospitius, 

reclus  en  Provence 58 1        »  P»"5  a5  mo'- 

Baillet  l'inscrit  au  21  mai  et 

parle  d'une  fête  qui  se  célèbre  à 

Nice  le  i5  octobre. 

S10  Hou,  Hoyldis  et  Othildis,  vierge 

et  sœur  de  S"  Lindrc  ,  Sl°  Pusinne 

et  S,0Menehodt jV-  ln  .l!nl3o  avril. 

(du  Ve-  sièc. | 

S.Hruotbert.  Voy.  S.  Rupert. 

S.  Hubert,  dernier  év.  de  Maêstricht 

et  premier  év.  de  Liège Vil'  ',3    i  J  novembre. 

Baillet  marque  celte  fête  au 
3   novembre.  Il    cite  en    outre 
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d'autres  dates  qui  sont  ie  29 
avril,  le  29  et  le  3o  mai,  le  6 
et  le  3o  septembre  et  le  20  dé- 
cembre. 

S.  Hugues,  arch.  de  Rouen 780 

S.  Hugues,  ab.  de  Cluny,  duc  de 

Bourgogne 1109 

S.  Hugues,  év.  de  Grenoble 1  i3a 

Baillet  marque  cette  fête  au 
1"  avril. 


9  avril. 
29  avril. 

à  Paris  11  avril. 


Le  Yen.  S.  Hugues  de  S.  Victor.  . .      1 1 41 

S.  Hugues,  év.  de  Lincoln 1 200 

La  B.  Hcmbeline.  Voy.  Hombeline. 
S.  Humbert,  prêtre  ou  ab.  de  Ma- 

rolles  en  Hainaut 682 

S'c  Hunégonde,  rel.  à  Homblières  en 

Vermandois 690 

S.  HuNIBERT.  Voy.   S.  CuNIBERT. 

S.  Hyacinthe,  de  l'ordre  de  S.  Do- 
minique       1257 
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1.1  février. 
17  novemb. 


2  0  mars. 


16  août. 


La  B.  Ide,  comtesse  de  Boulogne  en 

Picardie,  mère    de   Godefroy  de 

Bouillon 1 1 1 3      1 3  avril. 

S'e  Iduberge.  Voy.  S"  Itte. 

S.  Ignace,  dit  Théophore,  év.  d'An- 

i  (De   107    à)  20  févr.  Gr. 

tl0cbe {        116       jl«févr.Lat. 

S.  Ignace,  patr.  de  Constantinople.      877        2  3  octobre. 
S.  Ignace  de  Loyola,  fondateur  des 

Jésuites 1 556     3i  juillet. 

Ildebertcs.  Voy.  S.  Hildebert. 
S.  Ildephonse  ou  Alphonse,  év.  de 

Tolède 667        23  janvier. 

Illidius.  Voy.  S.  Alire 

S.  Innocent,  pape 417        28juillet. 

SS.  Innocents,  M 28  décemb. 

S.  Ion.  Voy.  S.  Yon. 

S"  Irène.  Voy.  S"  Agape. 


S.  Irénée  ,  év.  de  Lyon ,  père  de  l'é- 
glise, M (V.l77,l97)38juin.Lal. 

O         '  I    ••    ioj    I  a3  août.  Gr. 

S"  Irmine.  Voy.  S"  Ermine. 
S.  Isaac.  Voy.  S.  Sapor. 
La  B.  Isabelle,  sœur  de  S.  Louis, 
fondatrice  du  monastère  de  Long- 

.  1  3l  août  à  Long- 

champs 1  270    Jcbamps.  (la  sep- 

1  tembre  à  Paris.) 

S.  Isidore  de  Pelouse  ou  de  Da- 
miette,  solitaire  et  père  de  l'é- 
glise     Av.  45o  4  fév.  Gr. 

S.  Isidore,  év.  de  Séville 636       4  avril. 

S.  Isidore  le  Laboureur V.  1  i3o! l5  mai  cn  Es" 

(    pagne. 

Stc  Itte  ou  Iduberge,  femme  de  Pé- 
pin de  Landen  ,  morte  à  l'abbaye 
de  Nivelle 662        17  mars. 


S.  Jacques  le  Majeur,  ap.  et  M. . .     44 
S.  Jacques  le  Mineur,  ap. ,  év.  de 
Jérusalem 62 


S.  Jacques,  év.  de  Nisibe  en  Perse. 


338 


421 


S.  Jacques  l'Intercis,  M.  en  Perse. 

S.  Jacques,  solitaire  en  Berry,  Grec 

de  naissance V.    865 

S.  Janvier,  év.  de  Bénévent,  et  ses 

compagnons ,  M IVe  slèc. 

SS.Jaumes.  Voy. Jumeaux  (lesTrois). 

S.  Jean-Baptiste.  (Sa  conception, 
2  4  septembre.  —  Sa  sanctifica- 
tion dans  le  sein  d'Elisabeth  par 
la  visite  de  la  S"  Vierge,  2  juil- 
let. —  Sa  nativité,  24  juin. — Sa 
décollation,  29  août.) 

S.  Jean  l'Evangéliste,  ap 99  ou  io4 

La  fête  de  sa  persécution  sous 


U5  juill.  Lat. 
\  3o  avr.  Gr. 

a  3  octob.  Gr. 

Ier  mai.  Lat. avec 
S.  Philippe. 

11  juill.  Lat. 
3i  octob.  Gr. 
i3  janvier  cbez 
les  Maronites. 

27  novemb. 

1  g  novemb. 

îgseptcm.Lat. 
31  avr.  Gr. 


37  décemb.  Lat. 

8  mai,  10  juill. 

et  26  sept.  Gr. 


Domitien,  appelée  S.  Jean  de- 
vant la  Porte  -  Latine,  6  mai. 

S.  Jean  et  S.  Paul,  M.  à  Rome .... 

S.  Jean  Chrysostome,  père  et  doct. 

de  l'église,  év.  de  Constantinople. 


36a-3G3   26  juin. 

f  3o janv.  1 3  nov. 
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S.  Jean  Calybite,  mort  à  Constan- 
tinople       45o 

S.  Jean  I,  pape  et  M 526 

Baillet  marque  sa  fête  au 
27  mai.  Il  annonce  en  outre 
qu'elle  est  marquée  au  28  dans 
les  anciens  martyrologes . 

S.  Jean,  fondateur  et  ab.  de  Réomé, 

aujourd'hui  Moutier  S.  Jean 54o 

S.  Jean  le  Silenciaire,  év.  de  Co- 
lonie en  Arménie,  puis  solitaire..      558 


{  3ojanv. 
1  Gr.   {iS  sept,  i 
j  Paris.)  Tr.    a 7 
(janv.  à  Rome. 

i5  janv.  Gr. 
18  mai. 


2ojauwer. 


i3  mai.  Gr. 


S.Jean  CLiMAQUE,ab.  du  Mont-Sina.     6o5-6o6  3  o  mars. 


S.  Jean  l' Aumônier,  patr.  d'Alexan- 
drie  


OiC 


1 1  nov.  Gr. 

a 3  janv.  àRome. 

»j  avril  à  Paris. 
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S.  Jean  Mosch,  auteur  du  Pré  Spi- 
rituel, compagnon  de  S.Sophrone. 
L'Art  de  vérifier    les   dates 
n'indique  pas  lejour  de  sa  fête. 
Bailletne  le  met  pas  au  nombre 
des  saints 

S.  Jean  Damascène,  père  de  l'église.! 


620 


c  .        t  8  mai  à  Paris. 

ou   t8o    1^  ma'^  Rome. 
(  20  oovemb.Gr. 


Le  B.Jean,  ab.  de  Gorze  en  Lorraine.     973        27  février. 
S.  Jean  Gualbert  ,  ab.  fondateur  de 

Valombreuse .      1073      12  juillet. 

S.   Jean  de  Meda  ,  de  l'ordre    des 

Humiliés,  fondateur  de  l'abbaye 

de  Rondenario,  près  de  Côme.  .  .      n5o     27  septemb. 
S.  Jean  de   Matha,    fondateur    de 

l'ordre  de  la  Trinité,  dit  des  Ma- 

thurins  pour  la  rédemption  des 

captifs i2i3     8  février. 

Le  B.  Jean  de  Montmirel,  rel.  de 

Cîteaux 1217      29  septemb. 

S.  Jean  de  Nepomuk    ou  Népomu- 

cene,  cban.  de  Prague 1 383      19  mai. 

S.  Jean  Capistran,   de   l'ordre  de 

S.  François i456     23  octobre. 

S.  Jean  de  Dieu,  instituteur  des  rel. 

de  la  Charité 1 55o     8  mars. 

S.  Jean  de   la  Croix,  réformateur 

des  Carmes 1 5o,  1      >4  décemb. 

La  B.  Jeanne  de  France,  première 

femme  de  Louis  XII ,  institutrice 

des  Annonciades i5o5     4  février. 

.S.  Jérôme,  doct 420       3o  septemb. 

.  i  28  juil.àParis. 

S.  Joachim,  père  de  la  S    Vierge.  .  K0  manàRome. 

(9  septemb.  Gr. 

Jodocus.  Vov.  S.  Josse. 


Jonas  ou  Jonids.  Voy.  S.  Yon. 

Joscelinds.  Voy.  S.  Gezelin. 

S.  Joseph,  époux  de  la  S"  Vierge. 

S.  Joseph,  M.  Voy.  S.  Narsès. 

S.  Josse,  Judocus  ou  Jodocds,  prêtre 
en  Ponthieu 

S.  Jovite.  Voy.  S.  Facstin. 

S.  Jude  ,  ap 

Judocds.  Voy.  S.  Josse. 

S"  Julie,  M.  en  Syrie 

S1"  Jdlie,  M.  en  Corse 

S.  Julien,  premier  év.  du  Mans.. .  . 

S.  Jdlien,  M.  à  Brioude  en  Auver- 
gne  

S.  Julien,  év.  de  Tolède 

S,c  Julienne,  M.  à  Nicomédie 

La  B.Julienne  du  Mont-Cornillon 
près  de  Liège 

§'"  Julitte,  M.  Voy.  S.  Ctr. 

Les  Trois  Jumeaux  ou  SS.  Jaumes, 
M.  en  Cappadoce  (Speusippe,  Éleu- 
sippe  et  Méleusippe) 

S.  Junien,  reclus,  abbé  de  Mairé-1'É- 
vesquault  en  Poitou 

S.  Jusi ,  M.  en  Beauvoisis 

S.  Juste,  év.  de  Lyon 

S.  Justin  le  Philosophe,  doct.  M. 

S.  Justin  ,  M.  en  Parisis 

Baillet  rapporte  sa  fête  au  18 
oct.  avec  celle  de  S.  Just. 
S'e  Justine,  M.  à  Nicomédie.  Voy. 

S.  Cyprien. 
S'°  Justine,  M.,  patronne  de  Padoue. 
S.  Juvénal,  év  .de  Narni  dansl'Ombrie. 


668 


sièc. 


V.    3oo 
439 

ni0  ou  iv° 
siècle. 


m0  ou  IV* 
siècle. 

690 

3o8 


j  aoavrilàParis. 
(  iqmarsàRorae. 


i3  décemb. 

28  octobr.  Lot. 
avec  5.  Simo>. 
19  juin.  Gr. 

7  octobre. 
22  mai. 
27  janvier. 

2  8  août. 

8  mars. 

!i6fev.  à  Rome. 
aimarsàPavis. 


12  58     5  avril. 


siècle. 
587 

v"  sièc. 

rFin  du  iv°i 
i     siècle.     ( 
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17  janv,  Gr.  et 
Lat. 


i3  août, 
1 8  octobre 
2  septemb. 

i3  avr.  Lat. 
icr  juin.  Gr. 
8  août. Lat.  (  i" 
juin  en  Russie.) 


7  octobre. 


Vers  le  IVe 
siècle. 

V.     377    3  mai  et  7  août. 


K 


S.  Kanut  ou  Knut.  Voy.  Canut.  Voyei 
également  au  C  plusieurs  noms 
qui  s'écrivent  des  deux  manières. 

Karilefcs.  Voy.  S.  Calais. 


S.  Kilien  ou  Kuln,  Killanus,  Kille- 
na,  év.  irlandais,  apôtre  de  Franco- 
nie ,  M.  à  Wurtzbourg  avec  ses  deux 
compagnons  Colman  etToTNAN.  .      689 


8  juillet. 


L,etus.  Voy.  S.  Lie. 

S.  Lambert  ou  Landebert,  Lamber- 

tus  ,  Landebertus  ou  Lantbertus, 

év.  de  Lyon 688        1  4  avril. 

S.  Lambert,  patron  de  Liège,  év.  de 

Maëstricht,  M V.    708   17  septemb. 

S.  Lambert,  év.  de  Vence 1 1 54   !  ?tjui°'  '.'V?"! 

*     I  a  Venco  ctaKiez) 

S.  Landebert.  Vov.  S.  Lambert. 


S.  Landelin,  fondateur  et  premier 

ab.  de  Lobes V.    686   1 5  juin 

S.  Landoald  ,  miss"  des  Pays-Bas , 

compagnon  de  S.  Amand V.    666  19  mars. 

S"  Landrade,  vierge,  première  ab" 

de   Munster  -  Bilsen   au   pays  de 

Liège , 690       8  juillet 

S.  Landri,  Landericus,  év.  deParis.  V.    660   îojuin. 
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Le  B.  Lanfranc,  prieur  du  Bec,  ab. 
de  S.  Etienne  de  Caen,  arch.  de 

„  ,  ,  *       Ja4  mors,  ai  et 

Cantorbéry 1089   j  a8maii3juin. 

Lanogisilus.  Voy.  S.  Longis  ou  Lon- 

GISON. 

Lantbertus.  Voy.  S.  Lambert. 

S.  Large.  Voy.  S.  Cyriaque. 

Laudus.  Voy.  S.  Lô. 

Launomarus.  Voy.  S.  Lomer. 

S.  Laurent,  diacre  et  M.  à  Rome.  .      258        10  août. 

S.  Laurent,  arch,  de  Cantorbéry..  .      619        2  février. 

S.  Laurent,  arch.  de  Dublin,  mort 

à  l'abbaye  d'Eu 1181      1 4  novemb. 

S.  Laurent  JusTiNiEN.év.  de  Venise, 

premier  patr.  de  la  ville i455     5  septembre. 

i3marsàSéville. 
Tv.  6  avril. 

S.  Lebwin,  Leboin,  Lie win  etLiFoiN, 

Lebwinus,  Lieewinus  et  Lipwi- 

nus,  Anglais,  ap.  de  l'Over-Yssel.  Av.  800   12  novemb. 

S"  Lée,  dame  romaine V.    384   22  mars. 

S.  Léger,  Leodegarius,  év.   d'Au- 

tun ,  M 678        2  octobre. 

S.  Léobard  ou   Libard,  reclus  en 

Touraine V.    5g3   18  janvier. 

Leobatius.  Voy.  S.  Leubasse. 

Leobinus.  Voy.  S.  Lubin. 

S"  Leocadie,  vierge,  M.  à  Tolède.      3o4       9  décembre. 

1 11  avril  à  Rome. 

S.  Léon  I,  le  Grand,  pape 46i      Jionov.  àParis. 

,  .        .         ,  1»8  févr.  Gr. 

La  mémoire  de  ce  pape  se 
célébrait  aussi  à  Rome  le  28 
juin.  Voy.  Léon  II  qui  suit. 

S.  Léon  II,  pape 683 

Depuis  le  xvi°  siècle  sa  fête  a 
remplacé  celledelamémoirede 
S.  Léon  le  Grand,  qu'on  avait 
célébrée  jusqu'alors  le  28  juin. 

S.  Léon  IV,  pape 855        17  juillet. 

S.  Léon  IX,  pape lo54      19  avril. 

S.  Léonard  ou  Liénard  ,  solitaire  en 

Limousin,  ab.  de  Noblac 55g       6  novembre. 

S.  Léonard,  ab.  de  Vandœuvre  au 

Maine j v-  ^  °»j ,  5  octobre. 

S.  Léonce,  év.  de  Fréjus V.    45o   1"  décemb. 

S.  Léoncele  Jeune,  év.  de  Bordeaux.   V.    564   i5  novemb. 
Leonegilus  ou  Leonegisilus.  Voyez 

S.  Longis  ou  Longison. 
S.  Léonide,  père  d'Origène,  M.  .  .  .     3oa-ao3   22  avril. 
S.  Léo pold  III,  marquis  d'Autriche.     n36      i5  novemb. 
S.  Leu  ou  Loup,  Lupus,  év.  deSeus.     623      j  S."^]»!" 
S.  Leubasse  ou  Libesse,  Leubatius, 

Leobatius,  ab.  en  Touraine. . . .  jVl  •l.ec)v,°| ,8  cl  »8  juillet. 
S.  Leufroi,  Leutfredus  ou  Leot- 
fridus,  ab.  deMadrie  ou  de  la 
Croix  S.  Ouen  en  Normandie .      738        21  juin. 


S.  Lezin,  Licinius,  év.  d'Angers.  .  .  j 

S.  Libard.  Voy.  S.  Léobard. 

S.  Libère  (Marcellinus  Félix  Li- 

berius)  ,  pape 

Baillet  cite  en  outre  une  fête 
plus  ancienne,  marquée  au  2  3 
septembre. 
S.  Libesse.  Voy.  S.  Leubasse. 


1 3  février. 


366        ai  septemb. 


iiï'o  juillet  à  Ay  - 
lmeries  eu  Hai- 
IT'.;fj;7*{,la,ll-(9Jdi"'12' 
siècle.      Ii3  et  38  mai  au 

(Mans.) 

S.  Libwin.  Voy.  S.  Lebwin. 

S.  LlCAR,  LlCER  ou  Lizier,  Licerius 

ou  Glycerius,  év.  de  Conserans. .  .   V.    548  7  août. 

Licinius.  Voy.  S.  Lezin. 

S.  Lidoire,  Lidorius,  Litorids  et 

Lictor,  év.  de  Tours 371         i3  septemb. 

S.  Lié,  L,etus,  solitaire  du  Berry, 
mort  à  la  Motte  S.  Lié,  dioc.  d'Or- 
léans    V.    534  5  novembre. 

LiEBwiNus.  Voy.  S.  Lebwin. 

S.  Liénard.  Voy.  S.  Léonard. 

S.    Lietbert  ,   év.    de   Cambray  et 

d'Arras ' 1076   {■»£»£■« 

S.  Lifard,  Liphardls  ou  Liephar- 

dus,  ab.  à  Meun-sur-Loire V,    55o  3  juin. 

S.  Lifoin.  Voy.  S.  Lebwin. 

(Autrefois    7  oc- 

S.  Lin  ,  pape 7S         { l°h™  el  =6.  ™- 

1     L  1  vembie.  Aujour- 

[  d'htii    28  sept. 

SU  LlNDRU,  LCTRUDIS  et  LlîSTRCDIS, 

vierge  et  sœur  de  Stc  Hou  (Voy. 

S"  Hou) j ™SâÎT}  »  sePtemb- 

Lipwinus.  Voy.  S.  Lebwin. 
Litorius.  Voy.  S.  Lidoire. 
S.  Livin,  év.    d'Irlande,   miss"    eu 

Brabant,  patron  de  Gand,  M.  à 

Hauthem  près  d'Alost.   656        12  novemb. 

S.  Lizier.  Voy.  S.  Licer. 

S.  Lô,  Laudus  et  Lunus,  év.  de  Cou- 

(Dc  363   àl  ■ 

tances {      368      j  2 1  septemb. 

S.  Lomer,  LaunOMARis,  ab.  au  dioc. 

de  Chartres 5go        îgjanvier. 

S.  Longin  ou  S.  Longis,  M.,  soldat 

qui  perça  d'un  coup  de  lance  le 

côté  de  N.  S 1"  siècl.    1  5  mars. 

S.  Longis,  Longils  ou  Longison, 

Leonegilus,  Leonegisilus  ou  La- 

nogisilus,   ab.  de  Boisselière  au 

Mans ,  ou  de  S.  Pierre  de  la  Cour 

OU  de  la  Couture V.     653    '3  janv.eta  av. 

S.  Louis,  roi  de  France 1 270  25  août. 

S.  Louis,  év.  de  Toulouse 1297  îgaoût. 

Le  B.  Louis  Aleman,  év.  de  Mague- 

lone,  arch.  d'Arles,  card.  légat.  .  i45o  16  septemb. 
Le  B.  Louis  de  Blois,  ab.  de  Liessies 

en  Hainaut 1 566  7  janvier. 
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S.  Loup,  Lupus,  év.  de  Bayeux.  .  . .      465       28  mai. 
Voy.  S.  Spire,  év.  de  Bayeux. 

S.  Loup,  év.  de  Troyes 478        2gjuillet. 

S.  Loup,  év.  de  Lyon Av.  542   25  septemb. 

S.  Loup,  év.  de  Sens.  Voy.  S.  Leu. 
S-    Louvent  ,    Lupentius  ,    ab.    de 

S.  Privât  en  Gévaudan ,  M J  ^l^   J  2  2  octobre. 

S.   Lcbin,  Leobinds,  év.  de  Char- 

i  iimarsàParis. 

très 556-557    j  ^sept.àRomo. 

,,.  cr    m    1   j  i8octob.Lat. 

S.  Luc,  evangeiiste 1    siecl- j23  avr.Gr. 

S.  Luce,  Lucios,  pape 253       4  mars. 

S"Luce,M 3o4-3o5     i3décemb. 


PALEOGRAPHIE. 

S.  Lucien,  ap.  de  Beauvais V.    28g 

S.  Lucien  d'Antioche,  M 3 1 2 

S.  Ludger,  premier  év.  de  Munster.      80g 

S.  Lulle,  Lullus,  év.  de  Maycnce. .    ,86-787 

Lcnus.  Voy.  S.Lô. 

Lupentius.  Voy.  S.  Louvent. 

S.  Lupicin,  ab.  de  Lauconne  dans  le 

Mont-Jou 48o 

Lupus.  Voy.  S.  Leu  et  S.  Loup. 

S"  Lltgarde,  rel.  cistercienne   en 

Brabant 1 2  46 

Lutrudis.  Voy.  S"  LlNDRU. 


io  janvier. 
Tr.  i"T  mai. 
Autref.    7    janv. 
et     aujourd'hui 
i5  oct.  Gr. 

26  mars. 
16  octobre. 


ii3juiu  à  Paris. 
l6juinùrîorne. 


M 


S.  Macaire  d'Egypte  ou  l'Ancien, 

ab.  dans  le  désert  de  Scété 390-391  j,9janv.  Gr. 

S.  Macaire  d'Alexandrie,  ab.  des 

„    .              '  (394,    395)  3  janv.  Lat. 

Cellules  en  Egypte j   ou  io5    j  ,9  janv.  Gr. 

S.  Macaire,  arch.  en  Arménie,  mort 

à  Gand 1012      10  avril. 

Baillet  indique  une  fête  plus 
solennelle  au  g  mai. 
S.  Macary,  Macarius,  év.  de  Com- 

minges v'  -siècl.   1"  mai. 

Les  Machabées,  ou  les  sept  frères, 

M.  de  l'ancienne  loi '     août. 

S.  Maclou,  Machutes,  Machutus, 

Macliavus    et    Maclovios.    Voy. 

S.  Malo. 
S"  Macre,  M.  à  Fismes,  dioc.  de 

r,    .  *t  o     (6  janv.  3oinaiet 

Reims V.    2«7jsilrt0ul  lljuin 

S"  Macrine,  sœurdeS.  Basile 37g        îgjuillet. 

S"  Madeleine  ,  disciple  de  J.  C »"  siée.   2  2  juillet. 

S.  Madelgaire.  Voy.  S.  Mauger. 

Madelgisilus.  Voy.  S.  Manguille. 

Magenhildis.  Voy.  Menehout. 

S.  Magloire,  ab.  et  év.  régionnaire 

en  Bretagne 675        24   octobre. 

Magnobadus.  Voy.  S.  Mainboeuf. 

S"  Mahault.  Voy.  S"  Mathilde. 

S.  Mahout.  Voy.  S.  Malo. 

S.  Maîeul,  Mayolus,  ab.  de  Cluny.      094        1 1  mai. 

S.  Mainbeup  ouMainbeu,  Magnoba- 
dus, év.  d'Angers 654        16  octobre. 

Mainus.  Voy.  S.  Mein. 

S.  Maire.  Voy.  S.  Mari. 

S"  Maixence.  Voy.  S'"  Maxence. 

S.  Maixent  ouMessant,  Maxentics, 

ab.  en  Poitou V.    5 1 5   26  juin. 

S.  Malachie,  areb.  d'Armacb  en  Ir- 
lande, M.  à  Clairvaux 1  1  48     3  novembre. 

S.  Malo  ,  Maclou  ou  Mahodt,  Ma- 
chutes, Machutus,  Macliavus  et 


Maclovius,  premier  év.   d'Aleth 

en  Bretagne 565        1 5  novemb. 

S.  Mamert,  év.  de  Vienne,  institu- 
teur des  Rogations V.    476   nmai. 

S.  Mammes,  Mammas,  berger  en  Cap- 

padoce.M.  àCésarée..'. V.    274  j^f  grUl- 

Manechildis.  Voy.  S'°  Menehout. 

S.  Manevieu.  Voy.  S.  Ménélé. 

S.  Manguille  ou  Mauguille,  Ma- 
delgisilus ou  Mandelgisilus  ,  so- 
litaire en  Picardie 685       3o  mai. 

S.  Mansui  ou  Mansu,  Mansuetus, 

premier  év.  de  Toul 111e  sièc.  3  septembre. 

S.  Manvieu,  'ManvjEcs,  évèque  de 

Bayeux 48o       28  mai. 

S.  Marc,  évang.,  premier  év.  d'A- 
lexandrie, M 62       i^r" -, 

'  1  Tr.  3i  janvier. 

S.  Marc  et  S.  Marcellin,  frères,  M. 

à  Rome m*  sièc.  18  juin. 

S.  Marc,  pape 336  7  octobre. 

S.  Marcel,  M.  à  Châlons-sur-Saône .   V.    17g  4  sept. 

S.  Marcel,  pape 3 10  16  janvier. 

S.  Marcel  ou  Marceau,  évêque  de 

p     .  iCom'     du)3novembre. 

rans I  V siècle.  |Tr.a6juiU. 

Slc  Marcelle,  M.  à  Alexandrie.  Voy. 

S'°  PoTAMIENNE. 

S"    Marcelle  ,     dame     romaine  , 

veuve 4og       3 1  jan\  ier. 

S.  Marcellin,  M.  au  m"  siècle.  Voy. 

S.  Marc. 

S.  Marcellin  ,  pape 3o4       26  avril. 

S.  Marcellin,  prêtre,  et  S.  Pierre, 

exorciste,  M.  à  Rome 3o4       2  juin. 

S.  Marcellin,  év.  d'Embrun 373        20  avril. 

S'°  Marcelline,  vierge  et  sœur  de 

S.  Ambroise 3g8        ,^  juillet. 

S'"Marcie,  ou  S'°  Rusticle,  Marcia 

Ri  sticula  ,   ab"    de   S.    Césaire 

d'Arles 6s3        1  1  aoiit. 
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S.  Marcoil,  ab.  de  Nanteuil 558        ior  mai. 

S"  Marguerite ,  vierge  et  M \H  jSn.*Lat! 

,  l  Autrefois  8  juil- 

S"  Marguerite,  reine  d'Ecosse ....      1090   <let.  Depuis  1693 

1 10  juin. 

La    B.    Marguerite   de    Hongrie, 

vierge,  fille  du  roi  Bêla  IV 1271      28  janvier. 

S.  Mari  ou  Maire  ,  Maries  ,  premier  • 

ab.  de  Beuvoux  en  Provence V.    555  27  janvier. 

S"  Marie,  la  S"  Vierge,  mère  du 
Sauveur.  Sa  plus  ancienne  fête 
était  célébrée  le  1"  janvier  sous  le 
nomdeXAT.ALES.MARii.  (Sa Con- 
ception, 8  décembre.  — Sa  Nati- 
vité, 8  septembre. —  Sa  Présenta- 
tion au  temple  ,  2 1  novembre.  — 
L'Annonciation  ou  Conception  du 
Verbe  ,  2  5  mars.  —  Sa  visite  à  S" 
Elisabeth  ou  Visitation,  2  juillet. 
—  Sa  Purification ,  2  février.  — 
Enfin  sa  mort  glorieuse  sous  les 
noms  de  Déposition,  Sommeil, 
PiEpos,  Passage,  Trépas,  aujour- 
d'hui Assomption,  i5  août.)  11  y 
a  aussi  plusieurs  fêtes  de  Marie , 
observées  dans  des  églises  particu- 
lières. Ainsi  l'Annonciation  est  cé- 
lébrée le  18  décembre  en  Espagne 
et  à  Milan.  Baillet  parle  en  outre 
d'une  ancienne  fête  de  Marie  qui 
était  fixée  au  18  janvier. 

SK  Marie   de  Béthanie,    sœur  de  (18  mars.  Gr. 

Marthe  et  de  Lazare 1"  sièc.)'9marsenBonr- 

1    gogne. 
Baillet  cite  en  outre  une  fête  \19janv.  à  Paris. 

à  Sens  le  il  novembre-,  une  à 

Orléans   fixée  autrefois  au   22 

juillet  et  depuis  au  29.  L'ordre 

de  Cluny  en  célèbre  aussi  une 

le  ier  septembre. 

„„.,  ^  ._   ,  (à Rome  9  avril. 

S    Marie  Egyptienne j\.  4"  ""hparissgavril. 

Baillet  dit  que  la  fête  se  ce-       43°     ('"aïr-  Gr- 
lèbre   à  Paris  le  9  avril  et  le 
3 1  mars  en  Espagne.  Il  annonce 
en  outre  que  dans  Usuard  elle 
est  marquée  au  2  avril. 

La  B.  Marie  d'Oignies,  recluse  aux 

Pays-Bas i2i3     23  juin. 

S.  Maries  ou  Marjein,  Marianus, 

{  19  aoot    et    19 

solitaire  en  Berry vie  sièc.}     septembre. 

S"  Marine,  vierge  en  Orient V.    750! xJ^juiiiet. 

S.  Maron,  archimandrite  en  Syrie, 

1 9    fevr   chez  les 

patron  des  Maronites V.    iio!  Maronites. 

(  1  i  ievr.  Gr. 

S.  Mars.  Voy.  S.  Marts. 

S"  Marthe,  sœur  de  Lazare i"sièc.    29  juillet. 


CHAPITRE  V. 


H5 


58o 


V.    601    2 i  octobre. 

fjr-c         jl4   av.   Gr. 
D0D        (Tr.12nov.Lat. 

111e  sièc.  3o  janvier. 


S.   Martial,    premier   év.    de    Li- 

.  V.laEndnï  o      •„:„ 

moges j,«  siède.}30 Jmn- 

S.  Martin,  év.  de  Tours V.    397   1 1  novemb. 

Ordination  et  Tr.  i  juillet. 
Retourdeses  reliques  d'Auxerre 
à  Tours  1 3  décembre. 
S.  Martin,  ab.  à  Saintes,  disciple  de 

S.  Martin  de  Tours Ve  siècl.  7  décembre 

S.  Martin,  ab.  de  Dumie,  arch.  de 

Brague 

S.  Martin,  ab.  de  Vertou  en  Bre- 
tagne..  

S.  Martin,  pape,  M 

S"  Martine,  vierge  romaine,  M  .  . . 
S.  Martinien  et  S.  Processe,  M.  à 

Rome 1"  siècl.   2  juillet. 

S.  Marts  ou  Mars,  Martics,  ab.  en 

Auvergne 

S.  Masse.  Voy.  S.  Maxime,  ab.  de 

Lérins. 
Masse-blanche,  nom  donné  aux  3oo 

M.  d'Utique 258 

Selon  Baillet  cette  fête  qui 
est  marquée  au  1 8  août  dans  les 
martyrologes  du  nom  de  S.  Jé- 
rôme, se  trouve  au  2  i  août  dans 
ceux  d'Adon  et  d'Usuard. 
S.  Materne  ,  év.  de  Trêves,  de  Ton- 

gres  et  de  Cologne W  sièc, 


!V.  5a5  oui 
S3o 


i3  avril. 


18  août. 


ii  septembre. 
(19  on  25  sept, 
à  Liège.)  Tr.  t8 
jniUet  et  23  oc- 
tobre à  Trêves. 


968        ii  mars. 

,  IVe    ou  Ve  )  Autref.  6  nov. 
[Anjonr.  9  nov. 


|2i  sept.  Lai. 
|  9  août.  Gr. 


S.  Mathias,  ap.,  le  ih  février  dans 

les   années  communes  et    le  2  5 

dans  les  années  bissextiles. 
La  B.  Mathilde  ou  Mahault,  reine 

d'Mlemagne 

S.  Mathdrin,  prêtre,  confesseur  en 

Gàtinais. t    sied 

Usuard   marque  sa  fête    au 
i"  novembre. 
S.  Matthieu,  ap.  et  évangéliste.  .  . 
S.  Mauger  ou  Madelgaire  ,  nommé 

aussi  S.  Vincent  de  Soignies,  fon- 
dateur de  l'abbaye  d'Haumont  en 

Hainaut 677 

S.  Mauguille.  Voy.  S.  Manguille. 

S.  Maur,  disciple  de  S.  Benoît. . .  .      584 

S"  Maure  et  S'e  Brigitte,  Maura  et 

Britta,  honorées  en  Touraine  et 

en  Beauvoisis |V"Jde7°]  l3  juillet- 

S"  Maure  ,  vierge  à  Troyes 85o        21  septemh 

S.  Maurice  et  ses  compagnons,  M.  de 

la  légion  Thébéenne V 

S.  Macrille,  Maurilio  et  Mauri- 

lids,  év.  d'Angers V 

S.  Maurille  ,  moine  de  Fécamp,  puis 

arch.  de  Rouen 1067     g^'^'S^r1 


4  juillet. 


10  ja 


286   22  septemb. 
437    i3  septemb. 


'9 
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S.  Mauront,  ab.  de  Bruel,  patron  de 

Douay 702        5  mai. 

S.  Mauvis.  Voy.  S.  Ménélé: 

S'e  Maxence  ou  Messence,  vierge  re- 
cluse, prèsPont-Sainte-Maxence.j  ^èâe/fer'femb. 

Maxentius.  Voy.  S.  Maixent. 

S.  Maxime,  év.  d'Alexandrie 2g2        27  décemb. 

S.  Maxime  ,  M.  Voy.  S.  Tiburce. 

S.  Maxime  ,  dit  S.  Masse  ,  ab.  de  Lé- 

rins,  év.  de  Riez 460       27  novemb. 

S.  Maxime,  év.  de  Turin 405       25  juin. 

S.  Maxime,  ab.  de  Constantinople.  .     662-663   1 3  août. 

S.    Maximilien,  M.    à  Tébeste   en 

N-umidie 2g5        ,  2  mars. 

S.  Maxim»,  év.  de  Trêves V.    34g  2q  mai. 

Maximtnus.  Voy.  S.Mesme  et  S.  Mes- 

M». 

Mayolos.  Voy.  S.  Maieul. 

S.    Médard,   év.   de    Noyon   et  de 

Tournay V.    545  8  juin. 

S.  Médéric.  Voy.  S.  Merry. 

S.  Me»  ou  Mehen,  Mainus,  Mene- 

vennus  et  Mevennius,  ab.  de  Gbé 

en  Bretagne Vie  sièc.   2 1  juin. 

S.  Mélaine,  Melanius,  év.  de  Ren- 

nes-  •  ■  • 53o-  53i  6  janvier. 

S,c  Mélanie  l'Ancienne,  dame  ro- 
maine ,  morte  à  Jérusalem V.    4ii    7  ianvier. 

Sle  Mélanie  la  Jeune,  petite-fille  de 

la  précédente V.    43g  3i  décemb. 

S.  MeLCHIADE  OU  MlLTIADE,  pape.  .       3l4        (Autref.iojanv. 
t.  *  <     \  I  Aujour-  ïo  dec. 

S.  Melece,  év.  a  Antiocbe 38i        12  février. 

S.  Méleusippe.  Voy.  Jumeaux  (les 

Trois). 
S.  Mellon,  Mellonds,  premier  év. 

de  Rouen 31X        22  octobre. 

S.  Memmie.  Voy.  S.  Menge. 

Ste  Menehout  ,  Manechildm  ou  Ma- 

genhildis,  patronne  de  la  ville  de 

ce  nom  (autrefois  Auxuenna), sœur 

de  S"  Hou,  etc.  (Voy.  S" Hou) .  .  \*j°£^\  i4  octobre. 
S.  Ménélé,  Mauvis  ou  Manevieu, 

Meneleds   et  Menedaus,  ab.   de 

Menât  en  Auvergne 720       22  juillet. 

Menevennus.  Voy.  S.  Me». 

S.  Menge  ou  Memmie,   Memmius, 

premier  év.  de  Châlons-sur-Marne.  jV,sijceIev'''  [  5  août. 


Corn*    du 
Vinesiècl.' 


PALEOGRAPHIE. 

S.  Menne,  M.  en  Phrygie 3o3-3o4 

S.  Mériadec,  év.  de  Vannes i3o2 

S.  Merre  ou  Mitry,  Mitrius  ou  Mi- 
trias,  M.  d'Aix  en  Provence rvc  sièc 

lS.  Merrï,  Medericus,  ab.  de  Saint- 
Martin  d'Autun,  mort  à  Paris.. . . 
On  célèbre  aussi  deux  autres 
fêtes  le  22  janvier  et  le  2  sep- 
tembre. 

S.  Mesme,  Maximinus,  confesseur  en 

Touraine V.    45c 

S.  Mesmin,  Maximinds,  deuxième 
ab.  de  Mici ,  près  Orléans 520 

S.  Messant.  Voy.  S.  Maixent. 

Stc  Messence.  Voy.  S'c  Maxence. 

S.  Méthode,  confesseur,  patriarche 
de  Constantinople 846 

S.  Methodius,  frère  de  S.  Cyrille, 
ap.  des  Bulgares,  des  Moraves  et 
des  Slavons Apr.889 

Mevennius.  Voy.  S.  Me». 

S.  Michel,  archange.  (Son  appari- 
tion 8  mai.  —  Déd.  29  sept.  Lat. 
8  juin  et  6  septemb.  Gr.) 

S.  Miles  ou  Mille  ou  Nil,  év.  de 
Soze  ;  S.  Abrosine,  prêtre;  et 
S.  Sma,  diacre,  M. 34i 


1 1  novemb. 
7  juin. 

i3  novemb. 


a  g  août  dans 
Usuard  (3iaoût 
à  Paris.) 


20  août. 
i5  décemb. 

1 4  juin. 


|  g  mars.  Lat. 
'  1 1  mai.  Gr. 


'  7    février    che: 
1    les  Cophtes. 
I22  avr.  Lat. 
I  10    iiov.  Gr. 


S.  Milhan.  Voy.  S.  Ëmilien. 
S.  Miltiade.  Voy.  S.  Melchiade. 
S.  Mitry,  Mitrius  ou  Mitrias.  Voy. 
S.  Merre. 

MODERAMNUS  et  MoDERANDUS.  Voy. 
S.  MORAN. 

S.  Modeste  ,  M iv°  sièc. 

Voy.  S.  Vit. 

S.  Modoald,  év.  de  Trêves 64o        1  2  mai. 

S.  Mommol»,  Mummolinus,  pre- 
mier ab.  de  l'abbaye  de  Sithieu 
ou  S.  Berlin,  év.  de  Noyon  et  de 
Tournay. 685        16  octobre. 

S.  Mondolp,  év.  de  Maëstricht.  . .  .      609        16 juillet. 

S'°  Monegonde,  recluse  à  Tours. ,.  .    vi"  sièc.   2  juillet. 

Stc  Monique,  mère  de  S.  Augustin.  .     387       4  mai. 

S.  Moran;  Moderamnus  et  Mode- 
randus',  év.  de  Rennes,  puis  ab.  de 

T5~m„*i..  „..  T»„l:,.  (Corn*     dul  16  mars  et 

Berzetto  en  Italie ,   .  ,  .  , 

vm'siecl.  (    22  octob. 


N 


S.  Nabor,  M.  à  Rome.  Voy.  S.  Basi- 

LIDE. 

S.  Nabor  et  S.  Félix  ,  M.  à  Milan .  .  V.    3o4   1 2  juillet. 
S.  Narcisse,  ap.  d'Augsbourg,  M. .  .      307        5  août. 
S.  Narsès,  Nirsa  ou  Narsa,  év.  en 

Perse;et  Joseph,  son  disciple,  M.     343      j=o  nov. Gr. 


S.  Nazaire  et  S.  Celse  ou  Sous,  M.  à 

Milan i"siècl.    28  juillet 

S.  Nazaire  ou  Nazare  ,  M.  à  Rome. 
Voy.  S.  Basilide. 

S.  NÉnÉE,  M.  Voy.  S.  AchillÉe. 
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S.  Nicaise,  év.  deReims,  SLC  Eutrope 

sa  sœur  et  leurs  compagnons,  M.  vc  siècl.    i4  décemb. 
S.  Nicèce  ou  Nicet,  NicETins,  év.  de 

Trêves V.    565   5  décembre. 

S.Nicêphobe.M.  àAntioche V.   260!9, fl!v-à.Ç,°r- 

'  I  iomars  aPans. 

S.  Nicet.  Voy.  S.  Nicèce. 

S.  Nicétas,  ab.  en  Bithynie 824       3  avril. 

S.  Nicolas,  év.  de Myre ivc  siée.  1  ^décembre. 

J  (  lr.  9  mal. 

S.  Nicolas  I,  pape 867       1 3  novemb. 

S.  Nicolas  de  Tolentin,  ermite  de 

S.  Augustin i3oo     10  septemb. 

S.  Nicon,  dit  le  Métanoïte,  mort 

dans  le  Péloponèse 998        26  novemb. 

S.  Nigaise,  prêtre;  S.  Cerin,  Quiri- 

NUS;  EsCOBILLE  OU  ÉgOBILLE,  ScU- 
BICULCS,  ScUVICULUS  OU  ScDBILIDS; 
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1 1  octobre. 


S10  Pienche,  Pientia,  M.  au  Vexin 

***** r-ar. 

S.  Nil,  év.  de  Suze.  Voy.  S. Miles. 

S.  Nil  l'Ancien,  solitaire  et  prêtre 

au  Mont-Sina V.    45 1    12  nov.  Gr. 

S.  Nil  le  Jedne,  ab.  de  divers  mo- 
nastères d'Italie ,  fondateur  de 
Grotta-Ferrata ioo5     26  septemb. 

Nirsa.  Voy.  S.  Narses. 

S.  Nisier,  év.  de  Lyon 5^3        2  avril. 

S.  Nivard,  év.  de  Reims 670        1"  septemb. 

Sle  Nonne,  femme  de    S.  Grégoire 

de  Nazianze 373        5  août. 

S.  Norbert,  fondateur  de  l'ordre  de 

Prémontré,  arch.  de  Magdebourg.      1 134     6  juin. 

Slc  Nymphe.  Voy.  S.  Tryphon. 


o 


i3  décemb. 

j  2  janvier. 
ITr.  21  juin. 


S"   OCCILE.  Voy.  S"  ECLALIE. 

S"  Odille,  vierge,  première  ab"  de 
Hoembourg    ou    Otbilberg    près 

Strasbourg 720 

S.  Odilon,  ab.  de  Cluny 1049 

Baillet  indique  en  outre  une 
fête  au  1 2  avril  et  une  Tr.  au 
i3  novembre. 
Odomarus.  Voy.  S.  Otmar. 
S.  Odon,  eban.  de  S.  Martin  deTours, 
moine  à  Baume,  ab.  de  Cluny.  .  . 
Le   martyrologe   romain   et 
celui  des  Bénédictins  en   font 
aussi  mention  au  18  octobre. 

S.  Odon,  areb.  de  Cantorbéry 

Ogendus.  Voy.  S.  Oyend. 

S"  Olacie,  Olaille  ou  Olacie.  Voy. 

Slc  Eulalie. 
S.  Olaus  ou  Olaf,  roi  de  Norwége. 
S.  Oldegaire,  év.  de  Tarragone. .  . , 
S"  Olympiade,  veuve  de  Nébride, 

préfet  de  Constantinople V.    4io 

S.  Omar.  Voy.  S.  Otmar. 

S.    Omer,   Audomards,    moine    de 

Luxeuil,  év.  de  Térouane V.    670  9  septemb. 


942        19  novemb, 


961        4  juillet. 


V.  io3o 

i.37 


29  juillet. 
6  mars. 


17  décemb.  Lat. 
25  jui]].  Gr. 


S"  Opportone,  ab"  de  Montreuil, 

dioc.  de  Séez 770       22  avril. 

S.  Optât,  év.  de  Milève  en  Afri- 
que    V.    370  4  juin. 

S.  Orens  ou  Orient,  Orientics  ,  év. 

d'Auch , V.   45o   i™mai. 

S.  Orsise,  supérieur  général  de  la 

congrégation  de  Tabenne 38i        i5juin. 

Othildis.  Voy.  S'°  Hou. 

S.  Othon,  év.  de  Bamberg,  ap.  de 

Poméranie 1 139     2  juillet, 

S.  Otmar  ou  Omar,  Otmarus  ou 
Odomarus,  premierab.  deDurgaug 

OU  S.  Gall 759       |  l6  novembre. 

(  Tr.  25  octobre. 

S.  Ouen,  Dado  et  Audoenus,  év.  de  .,   . 

f  1er  février,  20  et 
Rouen 686       <3i  mars  et  sur- 
tout le  24  août. 

S.  Odflai.  Voy.  Walproie. 

S.  Ours,  Ursus,  ab.  de  Sennevières 

en  Touraine V.    5o8   18  et  28juiUet. 

S.  Outain.  Voy.  S.  Ultan. 

S.  OuTRILLE.  Voy.  S.  AUSTREGISILE. 

S.  Oyend  ou  Oyand,  Eugendus  ou 
Ogendus,  ab.  de  S.  Condat  dans  le 
Mont-Jou V.    5io   i"janvier. 


S.    Pabu  ,    Pabutugwaldus.    Voyez 

S.  Tugal. 
S.  Pacien,  év.  de  Barcelone,  père  de 

l'église V.    390  9  mars. 

S.  Pacôme,  instituteur  des  Cénobites.    348-349  jl5nwi.-Gr- 

(  i4  mai.  Lat. 

Paduinus.  Voy.  S.  Pavin. 

S.  Pair  ou  Patier,  Paternis,  év. 

d'Avrancbes 565        16  avril. 


S.  Pair,  M.  Voy.  S.  Paterne. 

S.  Palais.  Voy.  S.  Pallade. 

S.  Palémon,  anachorète  en  Tbébaïde.     3 1 5 

S.  Pallade  ou  Palais,  év.  de  Saintes.    Apr.  596    7  octobre. 


11  janv.à  Rome. 
i4  mai  à  Paris. 


S.  Pamphile,  prêtre  de  Césarée,  M.     3og 


S.  Pancrace,  nommé  aussi  Blancat, 


(  lcrjuïnàRome. 
M2marsàParis. 
(16  févr.  Gr. 
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Blanchars,   Blanchet,   Blansé, 

Branchais,  Branchet,  Branchs, 

Crampas,  Crampace,  Plancars , 

Planchais,  Planchas,  etc., M.  à 

Rome 3o4       1 2  mai. 

S.  Pantaléon  ,  médecin  et  M.  de  Ni- 

comédie V.    3o5  27 juillet. 

S.  PantÈne,  prêtre,  doct.  de  l'église 

d'Alexandrie,  ap.  des  Indes V.   2i3  7  juillet. 

S.  Papias,  év.  d'Hiéraples  en  Phrygie.  V.    i56  22  février. 
S.  Papocl,  Papulus,  prêtre  et  M. 

près  Toulouse ni' sièc.  3  novembre. 

S.  Pardou,  Pardulfcs  Waracten- 

sis,  ab.  de  Guéret 737        6  octobre. 

S .  Parfait  ,  prêtre  de  Cordoue ,  M. .      8  5o       1 8  avril. 

S.  Parre.  Voy.  S.  Patrocle. 

S.  Paschase  Radrert,  ab.  deCorbie.  V.    865  26  avril. 

S.  Paterne,  év.  de  Vannes V.    555   1 5  avril. 

S.   Paterne    ou   Pair,    Paternus, 

moine  de  S.  Pierre  le  Vif  lès  Sens, 

M 726        12  novemb. 

Paternus.  Voy.  S.  Pair  ou  Patier. 

S.  Patient,  év.  de  Lyon V.    491    11  septemb. 

S.  Patrice,  év.  et  ap.  d'Irlande V.    46o  !  T7  ™a.rs: 

'  A  (   Ai.  9  juin* 

S.  Patrocle  ou  Parre,  M.  à  Troyes.  !  '"^j"  j  2 1  janvier. 
S.  Patrocle,  prêtre,  reclus  en  Berry.     576       19  novemb. 
S.  Paul,  ap.  des  Gentils,  M.  (Sa  prin- 
cipale fête,  avec  celle  de  S.  Pierre, 

29  juin,  jour  de  son  martyre  en 
l'an   66.  Sa   commémoration  , 

30  juin. —  Sa  conversion,  2 5  jan- 
vier.—  Son  entrée  à  Rome  6  juil- 
let. —  Déd.  18  novembre,) 

S.  Paul,  icr  év.  de  Narbonne fV-lafindu,^  ma„  et  ia 

\  lersiecle.  \    décembre. 

S.  Paul,  premier  ermite 341-342    i5janv.  Gr. 

\  îojanv.  Lat. 

S.  Paul  et  S.  Jean  ,  M.  à  Rome ...  .     36a-363    26  juin. 

S.  Paul,  premier  év.  de  Léon  en  Bre- 
tagne  I  „u57583  !  12  mars. 

S.  Paul,  év.  de  Verdun 64g       8  février. 

S10  Paule  ,  dame  romaine,  morte  au 

mon.  de  Bethléem  en  Palestine. .      4o4      j  a^WuRomè'. 

S.  Paulin ,  év.  de  Trêves 358      {^a°j lmai 

S.  Paulin,  év.  de  Noie 43 1        22  juin. 

S.  Paulin,  patr.  d'Aquilée 802     [^S 

S.   Pavin,    Padcinus,  ab.  dans    le 

Maine {^"589°! l5  n°vemb. 

S.  Paxent,  Paxentius,  M |,n\?VT'{»8  sept,  à  Paris. 

(      siècle.    I 

S  c  Pélagie  ,   comédienne  à  Antio- 

cbe,  puis  pénitente  à  Jérusalem..   V.    458Jf  ™^RPoa™; 
Le  B.  Pépin  de  Landen,  maire  du 

palais 64o       21  février. 

[  Fin  du  m6 1 

S.PÉREGi\iN,premierév.d'Auxerre,MJouconi'du   16  mai. 

c      t.         ,  r,  (Iv°  siècle.  \ 

b.   Perpétue    ou    Perpet,    év.   de 

Tours ^__       3o  décemb. 

S"  PERrÉTCE  et  S"  Félicité,  M.  à 

CarlhaSe Lr^bmars. 


PALEOGRAPHIE. 

S'°  Pétronille  ou  Perrine,  morte  à 

Rome i"siècl. 

Ste  Pétronille  ou  Perronelle  , 
femme  de  S.  Gilbert-,  puis  pre- 
mière ab"  d'Aubeterre V.  1 1 5o 

S.  Phal.  Voy.  S.  Fale. 

S.  Phébade,  Phebadius,  év.  d'Agen.  J  '"ijdJ'  ! 

Su  Pherbuthe.  Voy.  Ste  TnARBE. 

S.  Philastre,  év.  de  Brescia V.   387 

S.  Philéas,  év.  deTbmuis,  et  S.  Phi- 
lorome,  intendant  d'Egypte,  M.  à 
Alexandrie 309-310 

S.  Philippe,  ap 1"  sicc. 

S.  Philippe  BERRUYER,év.  d'Orléans, 

arcb.  de  Bourges 1261 

S.  Philippe  de  Nért  ,  fondateur  de 
la  congrégation  de  l'Oratoire  en 
Italie i5g5 

S.  Philogone,  év.  d'Antiocbe 3a2-3a3 

S.  Philorome.  Voy.  S.  Philéas. 

S.  Phocas,  jardinier  à  Sinope  dans 

le  Pont,  M 3o3 

Baillet  marque  cette  fête  au 
1 4  juillet  chez  les  Lat.  et  à  la 
date  du  23 juillet,  du  22  et  du 

23  septembre  cbez  les  Gr.  H  in- 
dique aussi  une  autre  fête  au 
5  mars  cbez  les  Lat. 

S.  Piat,  Piatos,  Piato  et  Piatonus, 

ap.  de  Tournay,  M 111°  sièc. 

S.  Pie  I ,  pape 157 

S"  Pienche  ,  Pientia.  Voy.  S.  Ni- 

GAISE. 

S.  PieRRE,  ap.  M i"siècl. 

Sa  principale  fête  avec  celle 
de  S.  Paul  le  29  juin.  — Sa 
chaire  à  Antioche  22  février.  — 
Sa  chaire  à  Rome,  fixée  par 
Paul  IV  au  i8janv.  — S.  Pierre 
aux  Liens  1"  août  Lat.  et  16 
janv.  Gr. — Déd.  18  novembre. 

S.  Pierre  Exorciste,  M.  Voyez 
S.  Marcellin. 

S.  Pierre,  év.  d'Alexandrie,  M 3 1 1 

Baillet  cite  aussi  les  dates  du 

24  et  du  26  novembre. 

S.  Pierre,  év.  de  Sébaste 387 

S.  Pierre  Chrïsologue,  év.  de  Ra- 

venne V.    457 

Le  B.  Pierre  de  Daunin,  év.  d'Os- 

tie,card 1072 

Baillet  marque  sa  fête  au  23. 
S.  Pierre,  év.  de  Policastro,  fonda- 
teur de  la  congrégation  de  Cave.  .       1 1 23 
S.  PiERnE,  arcli.  de  Tarentaise.  ...      1 17.I 
S.  Pierre    GonçalÈs,    dominicain, 


3i  mai. 

3  octobre. 
2  5  avril. 
18  juillet. 

4  février. 
1"  mai. 

9  janvier. 


21  mai. 
20  déc.  Gr. 


3  juillet. 


i"et  29  oct. 
11  juillet. 


2  5  novemb. 

9  janvier. 
2  décembre. 
22  février. 


4  mars. 

5  mai. 


PARTIE  I.  — 

patron  des  matelots  en  Espagne.  .      i24o     i5  avril. 
Le  Vén.  Pierre,  ai.  deCluny 12  56     2  5  décemb. 

S.  Pierre  Nolasque,  fondateur  de 
l'ordre  delaMerci  pour  la  rédemp- 
tion des  captifs j  J3^  J 3 1  janvier. 

S.  Pierre  Célestin  (Pierre  de  Mou- 
ron ),  instituteur  des  Célestins. .  .      1296     19  mai. 

Le  B.  Pierre  de  Luxembourg,  chan. 
de  l'église  de  Paris ,  év.  de  Metz , 
card 1387     5  juillet. 

S.  Pierre  d'AiXANTARA ,  rel.  de 
l'ordre  de  S.  François  en  Espagne, 
instituteur  de.  la  réforme  des  Fran- 
ciscains déchaussés i562      19  octobre. 

Le  B.  Pinien  ,  époux  de  S"  Mélanie. 

la  Jeune V.    435  3i    décemb. 

S.  Pionius,  prêtre  de  Smyrne,M.  .  .      25o      jllniàrs.  Gr. 

S.  Pirmin.  Voy.  S.  Pyrmin. 

S.  Placide  ,  disciple  de  S.  Benoît,  et 

ses  compagnons,  M 54i        5  octobre. 

S.  Plancart,  Planchais,  Planchas, 
ou  Planchet.  Voy.  S.  Pancrace. 

S.  Platon,  ab.  à  Constantinople .  .  .      81 3        4  avr.  Gr. 

S.  Polycarpe,  disciple  de  S.  Jean  ,26janv.àRome. 

l'Évanséliste,  év.  de  Smyrne,  M.  .   Apr.i5o<27  ">■■  à  Paris. 

6  J         '  f  |a3  févr.  Gr. 

S.  Polyeucte,  officier  dans  l'armée 
romaine,  M.  à  Mélitène  en  Armé- 

r  1  l3  févr.  Lat. 

nle 2S7        lojaov.Gr. 

S.  Pons  ou  Ponce,  M.  à  Cémèle  ou 

Cimiez  près  de  Nice V.    25g  i4mai. 

S.  Pontien,  Pontianus,  pape,  M.  .  .      235        19  novemb. 
S.    Popon,   Poppo,  ab.   de   Stavelo 

(Stabulensis)  au  pays  de  Liège.  .  .      io48     2  5  janvier. 
S.  Porcaire,  ab.  de  Lérins,  et  ses 

compagnons,  M 73 1        12  août. 

S.  Porphyre,  év.  de  Gaza 420       26  février. 

PORTIANUS.  Voy.  S.  PoURÇAIN. 

Ste  Potamienne,  vierge,  et  S10  Mar- 
celle, sa  mère,  M.  à  Alexandrie.     ao4-2o5    28  juin. 


CHAPITRE  V. 

S.  Potamon,  év.  d'Héraclée  en  Egypte 
et  confesseur 

S.  Potentien.  Voy.  S.  Sabinien. 

S.  Pothin,  év.  de  Lyon,  et  ses  qua- 
rante-sept compagnons,  M 

S.  Pourçain,  Portianus,  ab.  en  Au- 
vergne  

Pr.ejectus.  Voy.  S.  Prix. 

S"  Praxède  ,  vierge  romaine 

S.  Prétextât,  év.  de  Rouen ,  M. .  .  . 

S.  Prey  ou  Prict.  Voy.  S.  Prix. 

S.  Prime.  Voy.  S.  Félicien. 

S.  Principe,  Principius,  év.  de  Sois- 
sons 

S.  Prisque  et  S.  Cot,  Priscus  et 
Cottus,  M.  de  l'Auxerrois 

S"  Prisque,  M 

Baillet  marque  cette  fête  au 
18  janvier. 

S.  Privât,  év.  du  Gévaudan  ,  et  peut- 
être  de  Javoulx,  M \ 

S.  Prix,  Prict  ou  Prey,  Pr.ejectcs 
ou  Projectus,  év.  de  Clermont,  M. 

S.  Probe.  Voy.  S.  Taraque. 

S.  Processe.  Voy.  S.  Martinien. 

S.  Procope  ,  M.  en  Palestine 

Projectus.  Voy.  S.  Prix. 

S.  Prosper  d'Aquitaine,  doct 

S.  Prosper,  év.  d'Orléans 

S.  Protais.  Voy.  S.  Gervais. 

S.  Prudence  ou  Prudent,  év.  de 
Troyes 

S'°  Prcdentienne  ,  vierge  romaine. . 

S'°   PULCHÉRIE,     TELIA     PuLCHERIA  , 

femme  de  l'empereur  Marcien .  . . 

St0  Pusinne  ,  vierge  et  sœur  de 
S10  Hou  (Voy.  S10  Hou) 

S.  Pyrmin,  ab.  réformateur  de  l'état 
monastique,  mort  au  mon.  de  Ga- 
mond,  dioc.  de  Metz 


U9 
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i77 

V.    54o 

il"  siècl. 
586 


2  juin. 

24  novemb. 

21  juillet. 
24  février. 


Av.  5i  1   2  5  septemb. 


373  -  374 
1"  siècl. 


IVe    OU    Ve 

siècle. 


2  b  mai. 
1  2  janvier. 


674        25  janvier. 


3o3        8  juillet. 


V.    45o 
V.    464 


20  juin. 
29  juillet. 


861 

il' siècl. 

453 


6  avril. 
1 9  mai. 


10  sept.  Lat. 
i3  sept.  Gr. 


V.lafmdu) 
.Ve  siècle,  i 


758 


2  4  janvier. 


vemb. 


S.  Quadrat,  év.  d'Athènes V.    i5o  26  mai. 

Les  Quarante  Martyrs  de  Cappa- 

doce 320        10  mars. 

Les  Quatre  Couronnés.  Voy.  Cou- 
ronnés. 

S.  Quentin,  M.  en  Vermandois.  .  . .      287        3i  octobre. 

S.  Quinibert  ,  curé  de  Salesches  en 

Hainaut ixcsièc.    18  mai. 


S.  Quiniz,  Quinidius  ou  Quindius, 

év.  de  Vaison 578        i5  février. 

S.  Quintien,  év.  de  Rodez,  puis  de 

Clermont  en  Auvergne 527        14  juin  a  Rodez 

S.  Quirin  ou  Cyrin  ,  M.  Voy.  S.  Ba- 

SILIDE. 

'    Quirinus  (S.  Cérin).    Voy.   S.    Ni- 

GAISE. 
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R. 


Le  B.  Raban  Madr,  Rabands  Mac- 
ros, arch.  de  Mayence 856       4  février. 

S.  RADBOD,év.d'Utrecht 918-919    29  novemb. 

S"  Radegonde,  reine  de  France,  fon- 
datrice de  l'abbaye  de  S10  Croix  de 

Poitiers 587  3o  janv.  à  Paris. 

Baiilet  marque  sa  fête  au  1 3 
août  et  parle  d'une  Tr.  qui  se 
célèbre  le  28  février. 
S.  Raimbert,  Ragnobertos.  Voyez 

S.  Renobert. 
La  B.  Raingarde,  veuve,  rel.    de 

Marcigny "35     24juin. 

S.  Raymond  dePègnaford,  3°  gêné-  * 

,  ...  .  ,_c;     |Autref.le7Janv. 

rai  des  Dominicains •  Ll°    |eiaujour(l.lea3. 

S.  Règle,  Regdlos.  Voy.  S.  Riedl. 
Regnobertds.  Voy.  S.  Renobert. 
S"  Reine,  Regina,  vierge  et  M.  au 

..           ,,,  0    .,      (  17  et  aa  mars, 

dioc.  d  Autun m  siec.  j   ?  3eplem],re. 

Reimldis.  Voy.  S"  Renelle. 

S.  Remacle,  év.  de  Maêstricht.  .  .  .  {  *  «7  ]|rM^t 

S.  REMBERT.év.  de  Hambourg  et  de 

Brème «88        4  février. 

S.  Remi.RemigiosouRemedids,  év.  . 

roo        (i3  janvier. 

de  Reims 003      jTr   ,«>  oclobte. 

S.  REMi,'arcb.  de  Lyon 875        28 octobre. 

S.  Remiré.  Voy.  S.  Romariqoe. 

e     . ,    ,    1  12  novembre. 

S.  René,  patron  d'Angers v   siecl.  jTr_  ao  aoAl, 

S,e  Renelle,  Rendla  ou  Reinildis, 

aVd'Eike,  dioc.  de  Maastricht..   V.    75o  6  février. 

Baiilet  cite  en  outre  une  fête 

du  2  2  mars  qui  est  commune  à 

Sl°  Renelle  et  à  Stc  Herlinde 

sa  soeur. 

S.  Renobert  ou  Raimbert,  Ragno- 

,        ,  /-a3,2  5et2  8mars, 

bertds  et  Regnobertds,   év.  de  U3avril, i3juin, 

Baveux 666     ^  »ept  >4eta4 

J  loct.  28  dec.mais 

(surtoutlel6mai. 

S.  Respice.  Voy.  S.  Trïphon. 

S.  Rétice,  év.  d' Autun iv°  sièc.  19  et  35  juillet. 

S.  Richard,  év.  de  Cbicbester 1 253     3  avril. 

RlCHARIDS.  Voy.  S.  RlQUIER. 

Slc  Rictrcde,  ab"  de  Marchiennes 

_  cn  (tl  mai. 

en  Flandre 000      i5  mai  à  Paris 

S.  RlEDL  OU  S.  RÈGLE,  ReGCLUS,  pre-  (a3avriUomars, 

mierév.etap.deSenlis j"^^^ 

S.    Rigobert    ou    Robert,    moine 

d'Orbais,  év.  de  Reims ji2       4  janvier. 

S.  Rigomer,  prêtre  du  Maine '.    V.    55o  2  4  août. 


S.  Riqdier,  Richarids,  ab.  de  Cen- 

tule  dans  le  Ponthieu V.    645  a6  avr.  et  9  oct. 

S.  Robert.  Voy.  S.  Rigobert.  Voyez 

aussi  S.  Rdpert. 
S.  Robert  ,  premier  ab.  de  la  Chaise- 

1  A        f  3  avril  à  Paris. 

Dieu IOO7     |34  avr;l àRome. 

S.  Robert,  fondateur  de  Molême, 

ab.  de  Cîteaux 1 1 10     29  avril. 

Le  B.  Robert  d'Arbrissel,  fondateur 

de  l'ordre  de  Fontevrault 1117     2  5  février. 

S.  Roch,  confesseur  en  Languedoc.      1827     16  août. 

Rodingds.  Voy.  S.  Rodin. 

S.  Rogatien.  Voy.  S.  Donatien. 

S.  Roger,  év.  de  Cannes  en  Italie. .    V.    6o5  3o  décemb. 

S.  Romain,  fondateur  du  mon.  du 

Mont-Jura  ou  Mont-Jou,  ab.  de 

Condat  ou    S.   Oyend,   puis   de 

S.  Claude Wo       28  février. 

S.  Romain,  év.  de  Rouen 638       23  octobre. 

S.  Romain  et  S.  David,  patrons  de  

(ad    juillet     en 
MoSCOVie,  M 1001     \   Russie. 

S.  Romariqde,  Remiré  ou  Rombert, 
moine  de  Luxeuil,  fondateur  et 
ab.  des  deux  mon.  des  rel.  et  des 
religieuses  de  Remiremont 653       8  décembre. 

S.  ROMBADT.  Voy.  S.  RUMOLD. 

S.  Romdald,  fondateur  des  Camal- 

dules V.  1027    7  fév.et  igjuin- 

S"  Rose  de  Lima,  vierge  du  Pérou. .      1617     3o  août. 

S.  Rotiri.  Voy.  S.  Rdstic. 

S.  Rodin,  Rodingds,  Chrandingds  et 
Chrodincds,  premier  ab.  de  Beau- 
lieu  en  Argonne V.    680   1 7  septemb. 

S.  Rddbert.  Voy.  S.  Rdpert. 

S.  Rcf,  premier  év.  d'Avignon 111°  sièc   i4  novemb. 

S.  Rdfin  et  S.  Valère,  M.  au  dioc. 

de  Soissons V.    287   i4juin. 

S.  Rdmold  ou  Rombadt  ,  év.  région- 

naire  dans  les  Pays-Bas 775        i"juillet. 

S.  Rdpert,  Rddbert,  Robert,  Hrdot- 
bert  et  Chrodobert,  év.  de  Sallz- 

,     •  c        (a7    mars   et  ai 

bourg 7l8        )      septembre. 

S.  Rostic,  Rosticle  ou  Rotiri,  év. 

de  Clermont  en  Auvergne V.    45o   a4  septemb 

S'0  Rdsticle.  Voy.  S10  Marcie. 

S.   Rdstiqde,   M.,   compagnon     de 

S.  Denïs,  év.  de  Paris 111°  sièc-  9  octobre. 

S.  Rdstiqde,  év.  de  Narbonne 46a       26  octobre. 


PARTIE   I.  —  CHAPITRE  V. 


151 


S.  Sabas  ,  ab.  fondateur  de  plusieurs 

mon.  en  Palestine 53 1        5  décembre. 

S.  Sabin,  év.  d'Assise,  M 3o3       3o  décemb. 

S18  Sabine  ou  Satine.  Voy.  S.  SABI- 
NIEN DE  TrOYES. 

S,c  Sabine,  veuve  et  M.  à  Rome,  sous 

Adrien nc  siècl.  2o,aoûtet3sept. 

S.  Sabinien  ou  Savinien,  premier  év. 

de  Sens,  S.    Potentien  et  leurs 

Me    •  \      (  IQ  oct.  à  Paris. 
I"   Slèc-J3,  deçà  Sens. 

S.  Sabinien  seul,  23  août  à 
Sens. 
S.  Sabinien,  M.  dont  les  reliques  sont 

déposées   dans   la  catbédrale  de 

Troyes,  et  S'-e  Sabine  ou  Savine  sa 

sœur me  sièc.  29  janvier. 

Sle  Sabine  seule  ,  à  Rome  le 
28  août. 
S.  Sabinien  et  ses  compagnons,  M.  à 

Cordoue 85 1        7  juin. 

S.  Sabban.  Voy.  S.  Cïpbien. 

Sacerdos.  Voy.  S.  Serdot. 

S.  Sadoth.  Voy.  S.  Sciahdustb. 

S.  Saens  ou  Sanse,  Sidonius,  ab.  au 

pays  de  Caux G89        1 4  novemb. 

S.  Saintin,  premier  év.  de  Meaux. .  j ni^°c')e"° !  2 2  septemb. 
Sainto-Frique.  Voy.  S.  Afriqde. 
S"  Salabebge  ,  veuve ,  ab"  de  S.  Jean 

de  Laône 654-655    22  septemb. 

S.  Salve.-  Voy.  S.  Sauve. 

S.  Salvi  ou  Sauge,  év.  d'Albi 584-585     10  septemb. 

Salvien  ,  prêtre  de  Marseille,  père  de 

l'église [*".*?  '1  22  juillet. 

D  l     siècle.     '        J 

S.  Samson,  év.   régionnaire,   ab.   à 

Dol  et  peut-être  premier  év.  de 

cette  ville V.    564  28  juillet. 

S.  Sandoux.  Voy.  S.  Sendou. 

S.  Sanse.  Voy.  S.  Saens. 

S.  Sapor  et  S.  Isaac,  év.  et  M.  en 

Perse  avec  trois  autres  chrétiens.   V.    33g  3o  novemb. 
S.  Saturnin,  premier  év.  de  Tou- 

louse.  M {L'^cni  29  novemb' 

S.  Saturnin,  M.  à  Rome 2  5o       29  novemb. 

S.  Saturnin,    prêtre  d'Abitine,  M. 

avec  ses  compagnons  à  Carthage .      3o4        1 1  février. 
S.  Satyre,  frère  de  S.  Ambroise. .  .      379        21  juin. 
Baillet  ne  parle  pas  de  la  fête 
du  2 1  juin;  mais  il  en  cite  deux 
autres  au  17  et  au  18  sept. 
S.  Sauge.  Voy.  S.  Salvi. 
S.  Sauve  ou  Salve ,  év.  d'Amiens  .  .   V.    6 1 5 1  >8 0C'of,re' . 

(Tr.  1  1  janvier. 

S"  Savine..  Voyez  S.   Sabinien   de 
Troyes. 


S.  Savinien.  Voy.  S.  Sabinien. 

Ste  Scholastique,  vierge,  sœur  de 

S.  Benoît V.    543   10  février 

S.   Sciahduste  ou   Sadoth,  év.   de 

Ctésiphon,  et  ses  compagnons,  M.     342 


30  févr.  Lat. 
20  nov.  Gr. 
2  3  février    chez 
les  Cophtes. 


20  janvier. 

19  septemb. 
16  juin. 

20  octobre. 

2  4  décemb. 

2  7  juin.  Lat. 
22     octobre    et 
4  août.  Gr. 


Les  Scillitains,  ainsi  nommés  de 
Scillite  leur  patrie,  M.  en  Afri- 
que       200        17  juillet. 

S.  Scocelin,  Scotzelinus.  Voyez 
S.  Gezelin. 

Scubiculus,  Scuviculus  ou  Scubi- 
lius  (S.  Égobille).  Voy.  S.   Ni- 

GAISE. 

S.  'Sébastien,  surnommé  le  défen- 
seur de  l'église  romaine,  M 3o4 

Stc  Ségolène.  Voy.  S'e  Sigouleine. 

S.  Seine,  Sequanus,  Segonus  et  Sigo, 

ab.  en  Bourgogne V.    56o 

S.  Semblin  ,  Sembin  ou  Similien,  Si- 

milinus,  Similianus,  év.  de  Nantes.  rve  sièc. 

S.  Sendou  ou  Sandoux,  Sindulfus, 

prêtre  du  dioc.  de  Reims (Finduvi* 

*  )      siècle. 

S.  Sennen.  Voy.  5.  Abdon. 

S.  Senocb,  ab.  en  Touraine 579 

Baillet  l'inscrit  au  24octobre. 

Les  Sept  Dormants,  M.  à  Éphèse. .   m" sièc. 

Les  Sept  Dormants  de  Tours,  4  no- 
vembre et  26  septembre.  L'au- 
teur du  Martyrologe  de  France  les 
dit  neveux  du  grand  S.  Martin. 
Les  Sept  Dormants  d'Allemagne 
paraissent  être  lés  mêmes  que  ceux 
de  Tours. 

Les  Sept  Frères,  fils  de  S,c  Félicité. 
Voy.  SM  Félicité. 

Sequanus.  Voy.  S.  Seine. 

S.  Serdot,  Sacerdos,  év.  de  Lyon.  .   V.    552 

S.  Sérénic,  Serenicus.  Voy.  S.  CÉ- 

LERIN. 

S.  Serge  et  S.  Bacoue,  M.  en  Syrie.  {m°.,°?  "' 

J  \     siècle. 

S.  Serge  I,  pape 701 

S.  Servais,  év.  de  Tongres 384       1 

S.  SÉvard  ou  Siviard,  ab.  de  S.  Ca- 
lais au  Maine j  6Sl  .  j  j 

\    ou    728    ( 

S.  Sévère,  év.  de  Trêves 445 

S.  Severin,  év.  de  Cologne 4o3 

S.  Severin,  ap.  de  Bavière  et  d'Au- 
triche        482 

S.  Severin  ou  Surin,  év.  de  Bor- 
deaux     v'  siècl 

S.    Severin,  ab.    d'Agaune   ou    de 

S.  Maurice  en  Valois 5o8 


1  2  septemb. 


!  7  octobre. 
9  septemb. 


1 5  octobre. 
2  3  octobre. 

8  janvier. 

23  et  28  oct. 

1 1  février. 
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S.  Severin  ,  solitaire  à  Paris 555        24  novemb. 

Le  véritable  jour  de  la  fête  • 
de  ce  saint  est  le  23  novembre, 
mais  on  la  remet  au  2  4.  Elle  a 
été  inscrite  par  erreur  au  27 
du  même  mois. 
S.  Sidoine  Apollinaire  (Caics  Sol- 
lius  Apollinaris  Sidonius)  ,  év. 

d'Auvergne V.    483   21  août. 

Baillet  cite  en  outre  deux  fêtes 
célébrées  le  20  septembre  et  le 
1 1  juillet.  C'est  par  erreur  que 
ce  saint,  est  inscrit  au  2  3  août 
dans  plusieurs  martyrologes. 
Sidonius.  Voy.  S.  Saens. 

S.  Sigebert,  roi  d'Austrasie 655-656    1"  février. 

Sigirannls.  Voy.  S.  Cyran. 

S.    Sigismond    ou   Simond,    roi   de 

Bourgogne 524        1"  mai. 

Sigo.  Voy.  S.  Seine. 

S"  SiGOULEiNE  ou  Ségolène,  veuve, 

ab"  de  Troclar  en  Albigeois m' siècl.  2  4juillet. 

S.  Silas  ou  Silvain,  ap. ,  compagnon 

de  S.  Paul i"^d-$jâ&. 

S.  Silvère,  Silverids,  pape 538        20  juin 

_     r,  99  c         1  3i  décemb.  Lat. 

S.  Silvestre ,  pape oio      j  a  janï_  Gr 

S.  Silvestre,   év.  de  Châlons-sur- 

Saône V.    532   20  novemb. 

S.  Silvestre  Goz,zoLiNi,ab.  d'Osimo, 

instituteur  des  Silvestrins 1267     26  novemb. 

S.  Silvin,  év.  apostolique,  mort  à 

Aucby  en  Artois 718        i5  février. 

S.  Siméon  le  Juste  qui  reçut  dans 

ses  bras  l'enfant  Jésus i"siècl.   3fév.Gr. 

Baillet  cite  en  outre  d'autres 
fêtes  célébrées  cbez  les  Lat.  le 
5  janvier,  le  2 ,  le  4  et  le  9  fé- 
vrier, puis  le  8  octobre. 

S.  Siméon  ou  Simon,  év.  de  Jéru- 
salem, M (     *°7.   } l8  «vr.  Lat. 

j    ou  I16    )a7  avr.  Gr. 

S.  Siméon  Barsaboé  ou  le  Foulon, 

év.  deSéleucieetdeCtésiphon,  M.     34i        17  avril. 
Baillet  place  cette  fête  au  2 1 
avril  d'après  les  martyrologes. 
Il    eu    indique    aussi   une    au 
1 4  avril  cbez  les  Grecs. 

S.  Siméon  Stylite 459     {^.fe 

S.  Siméon  Stylite  le  Jeune 596     j  V'7^1.  Gr. 

Baillet  attribue  ces  fêtes  à 
S.  Siméon  l'Ancien  ,  et  fixe  les 
fêtes  de  S.  Siméon  le  Jeune  au 
24  mai  cbez  les  Gr.  et  au  3  sep- 
tembre cbez  les  Lat. 

Siméon  Métaphraste,  protosecré- 
taire et  patrice  à  Constantino- 
ple. \r.    976   27  nov.  Gr. 


PALEOGRAPHIE. 

S.  SlMILIEN,SlMILIANUS  et  SlMILINUS. 

Voy.  S.  Semblin. 

(  a  8  octob.  Lat. 

S.  Simon  et  S.  Jude,  ap 1"  siée.  (s.  Jude  seul,  10 

(     mai.  Gr. 

S.  Simon.  Voy.  S.  Siméon,  év.  de  Jé- 
rusalem. 

S.  Simon  Stock,  général  des  Carmes.     i25o     1 5  août. 

S.  Simond.  Voy.  S.  Sigismond. 

S.  Simplice,  év.  d'Autun lï"  siée.   24juin. 

S.  SiMPLicE.pape 483        2  mars. 

S.  Simplicien  ,  év.  de  Milan 4oo        1 6  août. 

S.  Sina.  Voy.  S.  Miles. 

Sindulfus.  Voy.  S.  Sendou. 

S.  Sinice.  Voy.  S.  Sixte. 

S.  Siran.  Voy.  S.  Cyran. 

S.  Sirice  ,  pape 3g8       2  5  novemb. 

Baillet  marque  sa  fête  au 
26  novembre.  On  la  trouve  aussi 
au  22  février. 

S.  Siviard.  Voy.  S.  Sévard. 

S.  Sixte  ou  Xyste ,  pape 127       6  aout' 

S.  Sixte  ou  Xyste,  premr  év.  deReims 
et  S.  Sinice,  prem'  év.  de  Soissons, 
ouévêquedesdeuxdiocèsesréunis.j    s;ècie.    j  l"  septemb. 

S.  Smaragde.  Voy.  S.  Cyriaque. 

SOLEMNIS,    SOLEMNIUS   OU  SOLENNIS. 

Voy.  S.  Souleine. 
S"  Sophie,  mère  des  Stos  Foi,  Es- 
pérance et  Charité,  M.  avec  ses  ,         ,    ,   . 

'  (17  septemb.  Gr. 

filles  sous  l'empereur  Adrien ....  )  1"  août.  Lat. 

]  StcSopuiE  seule, 
(3o  sept,  à  Rome. 

S.  Sophrone,  patr.  de  Jérusalem.. .   V.    644  1 1  mars. 
S.  Sospis.  Voy.  S.  Hospice. 

S.  Soter,  pape 177       22  mars. 

Baillet  marque  cette  fête  au 
22  avril. 
S.  Souleine,  Solemnis,  Solemnius 

ou  Solennis,  év.  de  Chartres.. .  .   V.    5i  1   2  4  septemb. 
S.  Sous.  Voy.  S.  Nazaire. 
S.    Speusippe.  Voy.   Jumeaux    (les 

Trois). 
S.  SriRE,  Exuperius,  év.  de  Bayeux, 

patron  de  Corbeil v"  sièc.     1"  août. 

Baillet  cite  en  outre  deux 
fêtes,  l'une  au  28  avril ,  l'autre 
au  dimanche  dans  l'octave  de 
l'Ascension.  Ces  deux  fêtes  sont 
communes  a  S.  Spire  et  à 
S.  Loup  aussi  év.  de  Bayeux. 
S.  Spiridion,  év.  de  Trimitbonte  en 

(   Peu    de    \ 

Chypre jlcmpsapr.l  lidccciob.  Lot. 

j        ;j£  t  la  decorul».  Gr. 

S.  Stanislas,  év.  de  Cracovie,  M..  .      1079     7  mai. 
Stremonius   ou  Strimonius.    Voyez 

S.  Austremoine. 
S.  Sturme,  premier  ab.  de  Slurme.      779        17  décemb, 
S.  Suibert.  Voy.  S,  Swidbert. 


PARTIE   I.  - 

Sllpice  Sévère,   historien    ecclés. , 

moine  de  Marseille V.    4io  29  janvier. 

S.  Sulpice  Sévère,  év.  de  Bourges.      5g  1        29  janvier. 

S.  Sdlpice  le  Débonnaire,  Pids,  év. 

de  Bourges 647        17  janvier. 

S.  Surin.  Voy.  S.  Severin,  év.  de 
Bordeaux. 

S"  Susanne,  M.  à  Bome 29.5        1 1  août. 


CHAPITRE  V. 

S.  Svvidbert  ou  Suibert,  év.  région- 

naire,  ap.  de  la  Frise 7 l^ 

S.  Syagre,  év.  d'Autun 600 

S.  Symmaque,  pape 5ii 

Le  B.  Symmaque  (Quintus  Aurelius 
Anicius  Symmachus  ) ,  consul ,    et 

Boêce,  aussi  consul ^26 

S.  Symphorienx  M.  à  Autun 179 

S"  Symphorose  et  ses  sept  fils  ,  M. 

à  Tivoli  près  de  Bome j    oa2°^ 
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1  mars. 
27  août. 
19  juillet. 


2  3  octobre. 
22  août. 


>l8juillelà 
j  8  juillet  à 


l8juiUelàRome. 
"      ï  Paris. 


SS.   Taraqde,  Probe  et  Andronic, 

M.enCilicie Soi      fcZ&g- 

S"  Tarbcle.  Voy.  Slc  Tharbe. 

.S.  Taurin,  premier  év.  d'Évreux.  .  .  !"!siècie     i 1 1  août. 

S.  Taxiarque  ;  c'est  un  des  noms  don- 
nés par  les  Grecs  à  S.  Michel. 

S"  Thaïs,  pénitente  en  Egypte.  ...    i\'  sièc.   8  octobr.  Gr. 

iS'°  Tharbe  (nommée Pherbuthe  ou 
Tharbdlle    dans   Baillet)   et  ses 

12a  avr.  Lat. 

compagnes,  vierges  et  M.  en  Perse.     3ii      jSavr.  Gr. 
Baillet  parle  du  4  avril  au  lieu 
du  5  ;  il  cite  en  outre  le  1  o  et  le 
1 4  avril ,  le  3  nov.  etc. 
S.  Théau  ou  Tillon,  Thillo,  Til- 
lonius  ou  Tilmennus,  disciple  de 
S.  Eloi  ,  rel.  de   Solignac  en  Li- 
mousin    V.   702   -j  janvier. 

S'°  Thècle  ,  vierge  et  M ,"  isièc.  H  ,eP'-  L"u 

°  I  ai  sept.  Gr. 

Theobaldcs.  Voy.  S.  Thibaud. 
S.  Théoctiste,  archimandrite  en  Pa- 
lestine       4O7       3  septembre. 

Theodardus.  Voy.  S.  Thodart. 
S.  Théodart  ou  Dodart,  Theodar- 
di  s ,  ab.  de  Stavelo  et  de  Malmédy, 

év.  de  Maëstricbt 668        10  septemb. 

Theodatcs.  Voy.  S.  Dié. 

S.  Théodore  d'Amasée,  dit  le  Tiron, 

M 3o6       g  novembre. 

S.  Théodore,  év.  de  Marseille V.   5g4  2  janvier. 

S.  Théodore,  archev.  de  Cantorbéry.     690        19  septemb. 
S.  Théodore  Studite  ,  ab.  à  Constan- 

tinople 826        j  2  novemb. 

LeB.  TnÉOD0RET,év.  de  Cyr  en  Syrie.  V.  458 
Les  auteurs  de  l'Art  de  véri- 
fier les  dates  n'indiquent  pas  le 
jour  de  sa  fête.  Baillet  cite  un 
autre  saint  nommé  Théodoret 
ou  Théodorit,  martyrisé  à  An- 
tioche  sous  Julien  l'Apostat,  et 
dont  la  fête  se  célébrait  le  23  oc- 
tobre chez  les  Latins  et  le  1  2 
mai  chez  les  Grecs. 
Theodoriccs.  Voy.  S.  Thierry. 


S.  Théodose  ,  archimandrite  en  Pa- 
lestine       529        "janvier. 

S.  Théodose.  Voy.  S.  Théodote  de 

Sicée. 
S.  Théodote  le  Cabaretier,  M.  à 

Ancyre  en  Galatie 3°3        18  mai. 

S.  Théodote  ou  Théodore  de  Sicée, 

év.  d'Anastasiople 6 1 3        22  avr.  Gr. 

S.  Théodulphe.  Voy.  S.  Thiod. 

S.  Théofroy,  Theofredds  ou  Tiet- 

fredus.  Voy.  S.  Chaffre. 
S.   Théophane,    ab.    de   Mégalagre 

près  de  la  Propontide 818        12  mars. 

Théophore,  surnom  de  S.  Ignace, 

év.  d'Antioche. 
S"  Thérèse,  vierge,  réformatrice  des 

Carmes  déchaussés >  58 2      1 5  octobre. 

Thecdatus.  Voy.  S.  Dié. 

Thedderius.  Voy.  S.  Chef. 

S.  Thibaud,  Theobaldus,  prêtre  et 

ermite  près  de  Vicence 1066      1"  juillet. 

S.  Thibaud,  ab.  de  Vaux  de  Cernay.      1247     8  ou  9  juill. 
S.  Thierry,  Theodoricus,  disciple  de 

S.  Bemi  et  ab.  du  Mont-d'Hor  près 

Beims V.    533   ^'juillet. 

S.  Thierry ,  év.  d'Orléans 1022      27  janvier. 

Thillo.  Voy.  S.  Théau. 

S.  Thiou   ou  Théodulfe,    ab.    du 

Mont-d'Hor  ou    S.    Thieri    près 

Beims V.    590   i"mai. 

S.  Thodart  ou  Audard,  Theodardus, 

év.  de  Narbonne,  patron  de  Mon- 

tauban., 8g3        1"  mai. 

~    m  er      -\      i  al  décemb.  Lat. 

S.  Thomas,  ap 1     sièc.  j  6  oclob  Gr 

Le  B.  Thomas,  prieur  de  S.  Victor  à 

Paris 1 133     20  août. 

S.  ThomasBecket,  archev.de  Cantor- 

,    .  ,-  (aq  déc.  à  Rome. 

béry,  M 1170    j7ajuiHoU  Pavis. 

En  Espagne,  quand  cette  fête 
tombe  un  dimanche,  on  la  ren- 
voie au  5  janvier. 
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S.  Thomas  d'Aquin,  dit  le  Docteur 

.        ,  .      (7  mars  à  Rome. 

Angélique 127*   |,8juilletàParis. 

S.  Thomas  de  Villeneuve,  areh.  de 

Valence  en  Espagne i555      18  septemb. 

Thuodarics.  Voy.  S.  Chef. 

S.  Thuriau,  Thuriannus  ou-Thuria- 

VDS.  Voy.  S.  TuRIAF. 

S.  Thyrse.  Voy.  S.  Andoche. 

S.  Tibère  ou  Tiberi  et  ses  compa- 
gnons, M.  sous  Dioclétien  et  Maxi- 
mien,  à  Cesseron  ou  Cessarion 
près  d'Agde 10  novemb. 

SS.  Tiburce  ,  Valérien  et  Maxime, 

*/r  J IE*  ou    IIIe)      /  -| 

M 1    Siècic.    }i4  avril. 

S.  Tibdrce,  M.  à  Rome 286        1 1  août. 

Tietfredcs.  Voy.  S.  Chaffre. 

S.  Tillon  ,  Tillonius  ou  Tilmennus. 

Voy!  S.  Théau. 
S.  Timothée,  disciple  de  S.  Paul ,  év. 

d'T?    1- \.        aj  (  ai  ianv.àRome. 

Ephèse.M 97  j3l  mars  à  Pari,. 

S.  Timothée  et  S.  Apollinaire,  M. 

à  Reims j"2l">3  août. 

S.  Timothée,  M.  à  Rome n°  sièc.   2  2  août. 

S.  Torpet  ,  Torpetius.  Voy.  S.  Tro- 

PÈS. 


53a 


PALEOGRAPHIE. 

La  Toussaint,  fête  de  tous  les  Saints. 

S.   Trivier,    Triverius.,  moine  de 

Térouane V1°  sièc 

S.  Troien  ou  Trojan,  Trojands,  év. 
de  Saintes 

Les  Trois  Jumeaux.  Voy.  Jumeaux. 

S.  Tron  ou  Truyem,  Trudo,  prêtre 
au  pays  de  Liège,  fondateur  de 
l'abbaye  de  S.  Tron 

S.  Tropès  ou  Torpet,  Torpetius, 
M.  à  Pise  sous  Néron 

S.  Trophime,  premier  év.  d'Arles. .  . 

S.  Truyem,  Trudo.  Voy.  S.  Tron. 

S.  Tryphon  et  S.  Respice,  M.  de  Bi- 
thynie  au  m0  siècle,  et  S"  Nymphe, 
vierge  de  Sicile J 

S.  Togal  ou  Tugwal  (S.  Pabu  en 
Bretagne)  ,  Tugdw Aldus  ou  Pabu- 
tugwaldus,  ab.  deTréguier,  pa- 
tron de  Tréguier ,  de  Laval  et  de 
Château-Landon ,  év.  de  Lexobie. 

S.  Turiaf  ou  Thuriau,  Thuriavus 
ou  Thuriannus,  év.  en  Bretagne 

S.  Tyghique  ,  disciple  de  S.  Paul, 

év.  de  Colophon 1"  siècl. 


1"  novemb. 
16  janvier. 
3o  novemb. 


698        23  novemb. 


1 7  mai. 

29  décembre. 
Tr.  3o  septerab. 


IIIe  ou  IVe 

siècle. 
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10  novemb. 


3o  novemb. 
V.   749   1 3 juillet. 
9  avril. 


u 


S.  Ubald,  év.  de  Gubbio  enOmbrie.  1160      16  mai. 
S.  Ulric  ou  Udalric,  Udalricus,  év. 

d'Augsbourg 973        4  juillet. 

S.  Ultan  ou  Outain,  Ultanus,  ab. 

de  Fosse,  puis  de  Péronne V.    680   1"  mai. 

S.    URAIN,    VrAIN    OU    VÉRAN,   UrA-  (h  novembre. 

mus  ouVeranius,  év.  de  Cavaillon.  V.    589(^Jg"eaylon 

I    27  avril. 

S.  Urbain,  pape 23o       25 mai. 

S.  Urbain,  év.  de  Langres v°sièc.     23  janvier. 


S.  Urbique  ou  Urbice,  év.  de  Cler- 

mont  en  Auvergne {"siècle™"^  avril. 

STT  /      j     t>  (il0  ou  m")  Autref.   20   déc 

.  Ursin,  premier  év.  de  Bourges  .  .  [   siècle     j  Aujourd  »  DOv; 

S.  Ursmar  ,  ab.  de  Lobes,  puis  év.  ré- 

gionnaire 713       18  avril. 

St0  Ursule  et  ses  compagnes,  M  . ...  l"sic°c"e.V  !  21  octobre. 

Utique  (les  trois  cents  martyrs  d'). 
Voy.  Masse-Blanche. 


S.  Vaast,  Vedastus,  év.  d'Arras. .  .  .      54o       6  février. 
S.  Valbert.  Voy.  S.  Gaubert. 
SuValburge,  ou  S"  Avaugour,  Val- 

burgis  ,  première  ab"  de  Hciden- 

beim  en  Bavière 780        25  feV  et  2  mai. 

Valdus.  Voy.  S.  Gaud. 

S.  Valentin,  M.  à  Terni  en  Italie.  .      3o6        ii  février. 

S.  Valère,  M.  Voy.  S.  Rufin. 

S.  Valère,  év.  de  Trêves m'sièc.   29  janvier. 

S"  Valère,  vierge  et  M.  en  Liraou- 

s,n !JuuwJ9  dif;  '' .  R°mc- 

S.  Valérien.  Voy.  S.  Tjburc.e. 


S.  Valérien,  M.  à  Tournusen  Bour- 

!ioeti7  septemb. 
Tr.  d'après  Bail- 
lot,  26 janv. 

S.  Valéry  ,  Walaricus  ou  Gualari- 

cus,  ab.  du   mon.  de  ce  nom  en 

Picardie 02  3        ,  2  décemb. 

S.  Vandrille,  Wandregisilus,  ab. 

de  Fontenelle  en  Normandie.  ..  .      067        22  juillet. 

S.  Vanne,Vitonus,Videnus  et  Victo, 

év.  de  Verdun 5s."i        y  novembre. 

S"    Vaudru  ,    WaltrBde,    Wai.de- 

Tnt'Dis,  patronne  de  Mous.  ......      (j8li        g  avril. 

Vedastus.  V»y.  S.  Vaast. 


PARTIE  I.  — CHAPITRE  V. 


S.  Venant,  Venantiis,  ab.  à  Tours.  I  ™è(;i™*  I  i3  octobre. 

S.  Venceslas  ,  M.  à  Prague 923        28  saptemb. 

S.  Vénérand,  év.   de  Clermont  en 

Auvergne V.    423   a4  décemb. 

S.  Vennolé.  Voy.  S.  Guinolé. 

S.  Véran,  Veranus  ou  Verannids, 

év.  de  Vence V.    467  9  ou  10  sept. 

S.  Véran  ,  Veranics.  Voy.  S.  Urain. 

Victo.  Voy.  S.  Vanne. 

S"  Victoire,  M.  à  Rome. 249        23  décemb. 

S"  Victoire,  M.    à  Carlhage  avec 

S.  Satdrnin  et  autres 3o4       1 1  février. 

S.  Victor,  pape 202        28 juillet. 

S.  Victor  de  Marseille  et  ses  com- 
pagnons, M 3o3       2 1  juillet. 

S.  Victoric  et  ses  compagnons,  M. 

près  d'Amiens i'^iède"*! 1 1  décemb- 

S.  Victorien  et  ses  compagnons,  M. 

en  Afrique 484       23  mars. 

S.  Victrice,  év.  de  Rouen V.    4o8  7  août. 

Videncs.  Voy.  S.  Vanne. 

S.  Vigile  ,  év.  de  Trente ,  M 4o5       26  juin. 

c     Tr  z        1      r>  I  Av.  le  mi- )  3  nov.  à  Baveux; 

S.  Vigor,  ev.  de  Bayeux hjeu  duvr» (ailleurs  le  i«  du 

I     siècle.     1  même  mois. 

S.  Vilmer  ou  Villaumer.  Voyez 
S.  Voljier. 

S.  Vincent,  M.  à  Sarragosse 3o4       22  janvier. 

S.  Vincent  ,  M.  en  Agénois Im'  <™  "*j  _  :um 

r»   -il  ..  \    siècle.      J  '  J 

rJaillet  marque  cette  iete  au 

9  juin,  et  en  indique  en  outre 

une  au  6  novembre. 

S.  Vincent  de  Lérins V.    448  24  mai. 


S.  Vincent  DESoiGNiES.Voy.  S.  Mau- 

GER. 

S.  Vincent  Ferrier,  dominicain. .  . 

S.  Vindicien,  év.  d'Arras  et  de  Cam- 
bray 

S.  Vinebaud,  ab.  de  Saint-Loup  de 
Troyes ! 

S.  Virgile,  év.  d'Arles 

S.  Virgile,  év.  de  Saltzbourg, 
miss" 

S.  Vit  ou  Gui,  S.  Modeste  et 
S"  Crescence,  M 

S.  Vital,  M { 

S.  Vital  et  S.  Agricole  ,  M.  de  Bo- 
logne en  Italie 

S.  Vital,  premier  ab.  de  Savigny, 
dioc.  d'Avrancbcs 

Vitonus.  Voy.  S.  Vanne. 

S.  Vivant,  solitaire  de  Poitou,  trans- 
porté au  ix*  siècle  près  de  Nuits  . 

S.  Viventiol,  év.  de  Lyon 

S"  Vivienne.  Voy.  S"  Bibiane. 

S.  VoelouVooé,  Vodoalds,  Voda- 
lds,  Vodoaldos,  surnommé  Be- 
noît, solitaire  à  Soissons 

S.  Vrain.  Voy.  S.  Urain. 

Vriomaclus.  Voy.  S.  Brieu. 

Vulfilaicus.  Voy.  S.  Walfroie. 

S.  Vclfran  ou  Wdlfran,  év.  de  Sens, 
patron  d'Abbeville 

S.  Vulmer,  Vilmer,  Villadmer  ou 
Godmer,  Vclmarus,  premier  ab. 
de  Samer  en  Boulonnais 


155 

.  /  ,  _     15  avril. 
U1Û         ,  *  u     - 

■*     1 10  mars  a  Pans. 

De        ) 
695à7l2!limarS- 

6Ï,  !  6  avril. 

ou  oj3    I 

624    \i<"^^lr.- 

^        1 5  mars  a  Lenns- 

ou' ,85  127  novemb. 

iv*  sièc.   1 5  juin, 
""rfïïf  }»8  avril. 

V.    3o4  4  novembre. 

1122     16  septemb. 


V.    4oo  1 3  juin, 
vi*  sièc.   12  juillet. 


V.    720  4et5  février. 


(29  mars  à  Paris. 


v.  7.o!T0Jaai.< 

I        )Tr.  17J 


ao  juillet, 
uin. 


S.  Walbert,  Waldebertus.   Voyez 

S.  Gadbert. 
Waldetrudis.  Voy.  S"  Vaodru. 
S.  Waldimer.  Voy.  S.  Galmier. 
Walericds.  Voy.  S.  Valéry. 
S.  Walfroie  ou  Ooflai,  Vdlfilai- 

ens,  diacre,  solitaire  et  stylite  au 

dioc.  de  Trêves vi*  sièc.   21  octobre. 

Slc  Waltrude.  Voy.  S'*  Vaddru. 
Wandregisilus.  Voy.  S.  Vandrille. 
S.  Wasnon  ou  Wasndlfe,  Irlandais, 

ap.  du  Hainaut ,  patron  de  Condé.  vu*  sièc.   1  "  octobre. 

Wenialis.  Voy.  S.  Gcenad. 

S"  Wiborade  ou  Guiborade  ,  vierge 
de  S'.  Gall  en  Suisse,  martyrisée 
par  les  Hongrois g25        2  mai. 

S.  Wigbert,  Anglais,  miss™  en  Alle- 
magne, premier  ab.  de  Fritzlar.      747        i3  août. 


S.  Wilfrid,  év.  d'York 709        12  octobre. 

S.  Willehad,  év.  de  Brème  et  ap. 

de  Saxe 789       8  novembre. 

Willelmos  ou  Willielmds.  Voyez 

Guillaume. 
S.  Willibrord  ,  surnommé  Clément, 

ap.  de   Frise,  premier  év.   d'U- 

trecbt 738       7  novembre. 

S.  Winoc  ou  Winoch,  Winnocus, 

ab.  de  Wormhout  en  Flandre ..  .   V.    717  6  novembre. 

WmwALOÊus.  Voy.  S.  Guinolé. 

S.  Wolfgants,  év.  de  Ratisbonne.  .      994       3 1  octobre. 

Wolgangus.  Voy.  S.  Gëngon. 

S.  Wclfran.  Voy.  S.  Vulfran. 

S.  Wunebaud  ou  Guenebaud  ,  missr* 
en  Allemagne,  premier  ab.  de  Hei- 
denbeim  en  Bavière 761        18  décemb. 
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S.  Xiste  ou  Xyste.  Voy.  S.  Sixte. 


X 


S.  Yon  ou  Ion,  Jonius  ou  Jonas,  M. 

au  dioc.de  Paris 111°  sièc.  5  août. 

S.  Ybiez,  Yrier  ou  Ekeie,  Ajredius 
ou  Aridius,  chancelier  de  Théode- 
bert,  premier  roi  d'Austrasie;  pre- 
mier ab.  d'Atane  en  Limousin. .,  .      591        25  août. 

S"  Ysoye  ou  Edsebie,  ab"e  de  Ha- 

maige ,  dioc.  d'Arras V.    660   16  mars. 

•» 

S.  Zacharie,  pape 762        i5  mais. 

S.  Zéphirin,  pape 218       26  août. 


S.  Yved,  Yvoise  ou  Evode.  Voyez 
S.  Evode. 

Yves  de  Chartres,  premier  ab.  de 
S.  Quentin  de  Beauvais,  puis  év. 
de  Chartres mS-iii6   23  déccmb. 

S.  Yves,  officiai  et  curé  en  Bretagne, 

dit  l'Avocat  des  pauvres i3o3      19  mai. 

S.  Zozime,  pape iJiS        26  décemb. 


DEUXIEME  PARTIE. 

STYLE,  NOMENCLATURE,  FORMULES,  ETC. 


CHAPITRE  PREMIER. 

COURTES    OBSERVATIONS  SUR    LES  LANGUES    VULGAIRES  ET  L'ALTERATION  DE   LA    LANGUE   LATINE 

DANS  LES   MONUMENTS    DU   MOYEN   AGE. 


Parmi  les  connaissances  qui  se  rattachent  à  la  Paléographie ,  il  n'eu  est  pas 
peut-être  qui  offre  à  la  fois  plus  d'intérêt  et  d'utilité  que  la  linguistique. 
Aussi  regrettons-nous  vivement  de  ne  pouvoir  indiquer  ici  les  principes  élé- 
mentaires de  cette  science  appliquée  aux  différents  langages  qui  ont  été  em- 
ployés en  France  depuis  l'invasion  des  Barbares.  Mais  ce  travail  exigerait  un 
ouvrage  spécial,  et  d'ailleurs  il  serait  au-dessus  de  nos  forces.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  présenter  un    petit   nombre  d'observations  générales. 

Autrefois  le  grec  et  le  latin  étaient  à  peu  près  les  seules  langues  dans 
lesquelles  on  dressât  les  actes  publics.  L'usage  du  grec  était  assez  répandu 
dans  le  midi  de  la  France,  avant  l'invasion  des  Barbares.  Du  xie  siècle  au  xiii% 
cette  langue  ne  fut  pas  moins  employée  que  le  latin  dans  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile.  A  Constantinople  le  latin  fut  la  langue  officielle,  surtout 
depuis  la  translation  de  l'empire  dans  cette  ville.  Mais  en  602  le  tyran 
Phocas  prescrivit  l'usage  du  grec  dans  les  écoles  et  dans  les  tribunaux.  Le 
reste  de  l'Europe  rédigeait  les  actes  en  latin.  Les  Anglo-Saxons  furent 
les  premiers  à  employer  concurremment  avec  le  latin  leur  langue  natio- 
nale, que  l'on  rencontre  dans  les  actes  depuis  le  vme  siècle  jusqu'au  xme. 
On  sait  que,  depuis  la  conquête  des  Normands,  le  français  vint  se  mêler  au 
langage  des  vaincus,  et  la  lutte  de  ces  deux  idiomes  est  un  symbole  vivant 
de  l'antipathie  qui  sépara  si  longtemps  les  deux  populations.  En  1862 
Edouard  III  abandonnant  la  politique  de  ses  prédécesseurs  qui  avaient  fait 
du  français  la  langue  officielle,  en  interdit  l'usage  dans  les  actes  publics,  et 
réhabilita  la  langue  naturelle  du  pays.  Il  est  donc  facile  de  concevoir  qu'an- 
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térieurement  à  cette  ordonnance,  les  actes  rédigés  en  français  doivent  se 
rencontrer  fréquemment  dans  les  archives  d'Angleterre.  Aujourd'hui  encore 
les  coutumes  d'Angleterre  sont  écrites  dans  une  des  langues  que  parlaient  nos 

pères. 

On  sait  que  nous  avons  eu  en  France  deux  langues  vulgaires ,  l'une  qui  se  par- 
lait au  Midi  et  qu'on  nomme  langue  romance,  langue  romane  ou  langue  d'oc; 
l'autre  qui  se  parlait  au  Nord  et  qu'on  nomme  langue  d'oz'Z.  Les  troubadours  ont 
employé  la  première,  et  les  trouvères  la  seconde.  On  pense  généralement 
que  la  langue  romane  s'est  formée  avant  l'autre.  Cependant  l'opinion  con- 
traire a  été  soutenue ,  en  ce  sens  du  moins  que  nos  premières  épopées  ap- 
partiendraient à  l'idiome  du  Nord. 

La  langue  vulgaire  du  Midi  est-elle  entièrement  d'origine  latine?  Ne  peut- 
on  pas  y  découvrir  quelques  éléments  grecs  et  ibériens?  Quand  on  ren- 
contre clans  la  langue  du  Nord  un  mot  qu'on  peut  rapporter  indifféremment 
aux  idiomes  celtiques  et  au  latin ,  ne  doit-on  pas  dans  certaines  circonstances 
préférer  la  première  origine  à  la  seconde  ?  Ces  doutes  sont  exprimés  par 
M.  Michelet,  dans  son  Histoire  de  France.  Ce  n'est  pas  à  nous  qu'il  appartient 
de  les  résoudre.  Nous  n'examinerons  pas  non  plus  si  le  latin  a  influé  directe- 
ment sur  la  langue  vulgaire  du  Nord  ou  seulement  par  l'intermédiaire  de  la 
langue  romane.  Contentons-nous  d'indiquer  aux  personnes  qui  voudront 
s'occuper  de  la  langue  romane  les  savants  ouvrages  de  M.  Raynouard,  dont 
la  mort  récente  a  excité  de  vifs  et  d'universels  regrets.  Quant  à  la  langue  du 
Nord,  elle  n'a  été  jusqu'à  ce  jour  que  très-imparfaitement  étudiée.  On  pourra 
cependant  consulter  avec  fruit  le  Supplément  de  Carpentier  au  Dictionnaire 
de  du  Cange,  le  Glossaire  de  Roquefort  et  surtout  le  Dictionnaire  manuscrit 
de  Sainte-Palaye. 

On  ne  connaît  pas  de  plus  ancien  monument  de  langue  vulgaire  que  le 
double  serment  prêté  en  8  4  2  par  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique. 
Les  Bénédictins  citent  ensuite  une  charte  donnée  en  gho  par  Adalbéron, 
évêque  de  Metz.  Au  xe  siècle,  quelques  pièces  appartenant  au  Languedoc 
présentent  un  mélange  de  latin  et  de  langue  romane.  Les  monuments  de  cet 
idiome  deviennent  plus  communs  dans  le  siècle  suivant  dont  la  seconde  moi- 
tié fournit  des  actes  presque  entièrement  dépourvus  de  latin.  Les  Bénédictins 
citent  comme  les  monuments  les  plus  anciens  de  la  langue  vulgaire  du  Nord, 
des  chartes  de  11 33,  11A7,  n68etn83,  1206,  12  i5  et  1220.  Comme  ces 
actes  ne  devinrent  communs  que  sous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi,  on  ne 
devrait  pas  négliger  de  publier  ceux  qu'on  pourrait  découvrir  antérieurement 
à  la  seconde  moitié  du  xme  siècle.  Nous  croyons  devoir  donner  ici  la  copie 
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d'un  titre1  qui  remonte  à  l'année  1118,  mais  dont  le  texte  a  dû  être  altéré, 
puisqu'il  nous  est  parvenu  par  la  collation  d'un  vidimus2.  Toutefois,  comme 
il  est  expressément  annoncé  dans  le  vidimus  du  xive  siècle  que  ce  titre  a  été 
copié  mot  à  mot;  comme  d'ailleurs  la  collation  du  vidimus  a  été  écrite  avec 
soin,  nous  pensons  que  la  publication  de  cet  acte  peut  avoir  son  intérêt. 
Nous  donnons  et  le  vidimus  et  le  titre  vidimé  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  un 
registre  déposé  à  la  section  domaniale  des  Archives  du  royaume ,  série  T,  201, 
n°  70.  Ce  registre  intitulé  Collations  de  plusieurs  tiltres,  se  termine  par  la  men- 
tion suivante  :  «  Colationné  aux  originaux  estans  en  parchemin.  Ce  faict  rendus 
«  par  les  notaires  gardenotes  du  roy  nostre  sire  en  son  chastelet  de  Paris 
«  soubzsignez  l'an  mil  six  cens  soixante  cinq  le  vingt  sixiesme  jour  de  juillet.  » 
Suivent  les  signatures  des  deux  notaires.  Il  ne  paraît  donc  pas  qu'on  puisse 
élever  de  doute  sur  l'existence  du  vidimus;  et  comme  le  vidimus  était  en 
bonne  forme  et  scellé,  on  doit  croire  à  la  réalité- de  l'acte  vidimé.  Mais  le 
vidimus  a  pu  donner  une  copie  inexacte  du  titre  vidimé ,  et  de  nouvelles 
erreurs  ont  pu  être  commises  quand  on  a  transcrit  ce  vidimus  au  xvne  siècle. 
Tout  en  reproduisant  le  texte  avec  la  plus  grande  exactitude ,  nous  avons  in- 
diqué par  des  renvois  celles  de  ces  erreurs  qui  nous  ont  paru  évidentes. 

«  Vniuersis  has  litteras  inspecturis  Raynaldus  miseratione  diuinâ  sancta? 
«  Metensis  ecclesiae  sedis  episcopus  salutem  in  Domino  crucifixo  Deo  nostro. 
«  Nouerint  omnes  tam  présentes  quàm  futuri  nos  literas  reuerendi  illustris 
«  mémorise  Raynaldi  comitis  Barrensis  infrà  scriptas  inspexisse  et  verbo  ad 
«  verbum  sub  hâc  forma  legisse  : 

«Ge  Renauldz  quenz  de  Bar  et  de  Monceonz3  faez  conoesant  a  toz  ceauxz 
«  ki  orrons  et  verronz  ceez  presenz  laistrez  kue  cum  suxz  lesclieoite  kue  mad- 
«  uenoie  de  perma  ante  madame  Mahauz  monsigneor  Walranz  Redon  sun  mari 
«  reclamoye  a  forz  et  volsit  il  a  plains  tenre  se  terre  a  tanz  per  li  voîoir  et  orde- 

«  nement mun  trez  hauz  prinche  et  très  chierz  signeor  monsi- 

«  gneor  Loyz  noble  roy  de  France  nos  onz  conuenanciez  per  ensémblez  ansi  et 
«  tel  meniere  kue  veez  ci,  kue  mun  chierz  vncle  monsigneor  Walranz  ha  prin  a 
«  creanz  et  grei  ez  dis  escheoite  ceu  est  a  scavoir  Fontenais  le  terre  o  siens  appen- 
«  dices  si  corne  el  est  bonee  et  deuisee  o  le  chastiau  corne  li  seporsiet  oie  ville. 
«  Item  Nantuel  li  Haudouinz  le  terre  o  siens  appendices  si  corne  el  sepourporte 

1  M.  Soilly ,  employé  à  la  section  domaniale,  formule  employée  ordinairement  par  ceux  qui 
a  découvert  cette  pièce  et  a  bien  voulu  me  la  délivraient  cette  expédition  et  qui  attestaient 
communiquer.  avoir  vu  le  titre  primordial.  Le  mot  vidimus  est 

2  Le  mot  vidimus  qui  désigne  un  acte  colla-  resté  dans  la  langue  ainsi  que  le  verbe  vidimer. 
tionné  sur  l'original,  tire  sa  signification  do  la  3  Mouceoilz  (Mousson). 
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«  et  est  bonee  et  deuisee  o  le  chastel  o  le  borg  l. , 

« et  o  tôt  ceu  feaultez  de  cheualiers,  bacheliers,  escuyers, 

«  borgeoiz  et  dez  homes  des  vile  et  fhorz  vile '." 

«  et  ne  puet  il  monsigneor  Walranz  ne  sienz  heirz  per  ansi  faet  et  teel  conue- 
«  nance  riens  reclamers  ne  oprnm 2  ne  en  futur  en  vitre  ce  ne  pretenre  o 
«  parsuxz  en  quelxqonques  terres  domoines  moibles  ne  choise  lescheoite  etlhiri- 
«  taise  madame  Mahauz  fhores  kue  sauenoie  kue  ie  morisse  sens  heirz  on  mun 
«  heir  morist  sens  heirz  monsigneor  Walranz  on  liz  siens  heirz  adoncquez 
«  resuurà  Ihirritaige  et  tote  lescheoite  madame  Mahauz  a  il  sens  exept  dessendera 
«  lealement  sens  kue  nus  otot  on  en  parsons  i  puet  riens  reclamerz  ne  pretenre 

«  lencontre  il  monsigneor  Walranz  Redon  ne  liz  siens  heirz .Et 

«por  san3  kue  ceu  soye  ferz4  choise  et  staible  a  toriorz5  et  perennelemens  ai 
«  ge  faet  sailer  cetes  laistrez  de  mun  ceiaus.  Ceu  fu  faet  el  ior  sein  Berthremieu 
«  lapostre  qant  li  miliaires  nottre  signeor  coroiens  per  mil  et  chens  et  diz  et 
«  wict  ans  o  moez  de  marc. 

«  Nos  verô  dominus  Raynaldus  episcopus  quod  vidimus  inspeximus  tracta- 
«  uimus  et  legimus  hoc  testamur.  Quapropter  ad  instantiam  charissimi  domini 
«  cosini  nostri  Philippi  Herculis  comitis  Rupis  vt  veritatis  fidèle  testimonium 
«  perhibeamur  sigillorum  nostrorum  caractère  ac  munimine  transcriptum  hoc 
«  ut  infrà  apparet  annotari  fecimus  ac  roborauimus.  Actum  anno  incarnati 
«  Verbi  milesimo  trecentesimo  decimo  tertio,  in  vigiliâ  D.  Iohannis  Baptistœ 
«  mense  Junio. 

«  Il  est  sellé  d'un  sel  en  oualle  de  cire  verte  sur  las  de  soye  blanche.  » 

Nous  devons  ajouter  qu'il  existe  à  la  section  domaniale  un  cartulaire  du 
XIVe  siècle  qui  renferme  plusieurs  actes  en  langue  vulgaire  du  même  pays. 
Deux  de  ces  titres  remontent  à  l'an  1200,  et  quiconque  les  examinerait  ne 
balancerait  pas  à  déclarer  qu'ils  sont  de  beaucoup  postérieurs  à  la  pièce  que 
nous  venons  de  reproduire. 

Dans  le  xive  siècle ,  le  latin  fut  presque  réduit  aux  actes  des  notaires  et  aux 

.pièces   ecclésiastiques,  judiciaires  ou  législatives;  encore  trouverait-on  plus 

dune  exception  à  cette  règle,  notamment  pour  les  ordonnances  et  les  lettres 

1  Cette  lacune  existe,  ainsi  que  les  autres,  {premier,  prochain)  il  signifierait  au  prochain, 
sur  la  collation  du  xvnc  siècle,  sans  qu'on  ait  prochainement,  quoique  d'ailleurs  le  mot  opram 
expliqué  si  elles  étaient  figurées  sur  le  vidimus,  paraisse  plutôt  devoir  se  traduire  ici  par  présente- 
on  si  ce  vidimus  avait  été  lui-même  altéré  par  la  ment. 

vétusté.  3  Au  lieu  de  san  il  devait  y  avoir  ceu. 

2  Le  Glossaire  de    Roqueforl  traduit  le  mot  ''  Au  lieu  dc-ferz  il  pouvait  y  xvoirferme. 
oprtim  par  seulement.  Cette  signification  ne  peut  r'  Au  lieu  de  toriorz  il  devait  y  avoir  tozior:. 
convenir  ici.  En  faisant  venir  ce  mot  de  prume 
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royaux.  Trois  ordonnances  successives  de  i5i2,  1529  et  1 539  prescrivirent 
l'usage  exclusif  de  la  langue  française  dans  les  actes  publics  et  privés  :  un  di- 
plôme latin  de  François  Ier,  en  date  du  10  janvier  1 5i  7,  prouve  que  la  pre- 
mière de  ces  ordonnances  ne  fut  pas  rigoureusement  exécutée. 

La  langue  allemande,  si  l'on  excepte  le  serment  de  Louis  le  Germanique, 
n'a  paru  dans  les  actes  que  dans  le  courant  du  xme  siècle,  ou  du  moins  les 
exemples  qu'on  cite  comme  les  plus  anciens  sont  de  1260,  1264  et  1276.  La 
première  charte  impériale  rédigée  en  allemand  est  de  1281;  mais  dès  l'an 
i320,  la  langue  allemande  prévalait  au  barreau  sur  la  langue  latine.  Sous 
Frédéric  III,  il  fut  décidé  que  les  notaires  ne  rédigeraient  plus  leurs  actes  en 
latin. 

Ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu  du  xme  siècle  que  la  langue  vulgaire  pa- 
raît dans  les  actes  d'Espagne  et  d'Italie.  En  Portugal  elle  était  déjà  d'un  em- 
ploi ordinaire  à  cette  époque. 

L'étude  des  deux  langues  vulgaires  qui  ont  été  parlées  l'une  au  midi, 
l'autre  au  nord  de  la  France,  ne  peut  pas  être  séparée  d'une  connaissance 
approfondie  de  la  basse  latinité;  mais  les  premiers  éléments  de  ce  travail  sont 
encore  loin  d'être  réunis.  Les  immenses  recueils  dont  nous  a  dotés  l'érudition 
patiente  et  consciencieuse  des  siècles  précédents  sont  malheureusement  rem- 
plis d'inexactitudes  qui  altèrent  sinon  le  sens,  du  moins  l'orthographe  des 
textes.  Nos  anciens  monuments  ont  pu  sans  doute  y  gagner  en  correction; 
mais,  en  réhabilitant  la  science  grammaticale  de  nos  pères,  on  nous  a  privés 
des  premiers  éléments  sur  lesquels  devraient  s'appuyer  les  grammaires  mo- 
dernes. Comme  les  personnes  qui  liront  cet  ouvrage  pourront  elles-mêmes 
avoir  à  publier  des  textes  anciens,  qu'il  nous  soit  permis  de  leur  transmettre 
des  observations  que  nous  avons  recueillies  de  la  bouche  des  critiques  les 
plus  éclairés.  Quelles  le  sachent  bien,  le  premier  mérite  d'une  publication, 
c'est  d'être  exacte  jusqu'à  la  minutie;  il  n'est  pas  de  barbarisme  que  leur 
plume  doive  craindre  de  transcrire  ;  aucune  faute  ne  doit  être  corrigée  ; 
toutes  doivent  être  scrupuleusement  copiées.  Ne  lit-on  pas  dans  la  préface  de 
Grégoire  de  Tours  cet  aveu  plein  de  bonne  foi  :  «  Ista  etenim  atque  his  similia 
«  jugiter  intuens  dici,  pro  commemoratione  praeteritorum ,  ut  notitiam  adtin- 
«  gèrent  venientium ,  et  si  inculto  affatu,  nequivi  tamen  obtegere  vel  certamina 
«  flagitiosorum ,  vel  vitam  rectè  viventium;  et  prsesertim  his  inlicitus  stimulis  , 
«  quôd  à  nostris  fari  plerumque  miratus  sum  quia  philosophantem  rhetorem 
«  inlelligunt  pauci ,  loquentem  rusticum  multi.  » 

Faut-il  donc  le  faire  plus  savant  qu'il  ne  prétend  l'être  lui-même,  et  dimi- 
nuer en  quelque  sorte  l'autorité  de  ses  récits,  en  laissant  croire  que  le  père 
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de  nos  historiens  savait  aussi  recourir  au  mensonge  des  précautions  oratoires? 
Une  transcription  exacte  jusque  dans  les  moindres  détails  de  l'orthographe 
est  un  travail  pénible  sans  doute;  mais  si  l'on  s'écarte  de  cette  règle  absolue, 
où  s'arrêtera-t-on?  Si  chacun  s'arroge  le  droit  de  rectifier  les  textes,  que  de- 
viendra la  vérité  du  langage,  si  étroitement  liée  à  la  vérité  historique?  Que 
l'on  s'attache  au  contraire  à  reproduire  avec  fidélité  les  monuments  des  siècles 
passés;  qu'un  éditeur  publie  les  incorrections  d'un  diplôme  ou  d'un  manus- 
crit, comme  un  historien  raconte  les  erreurs  et  les  superstitions  d'un  autre 
âge,  et  bientôt  la  science  philologique,  s' emparant  de  ces  éléments  confus,  les 
soumettra  au  travail  de  l'analyse  et  de  la  classification;  elle  nous  révélera  le 
secret  de  ces  modifications  successives ,  qui  préparent  peu  à  peu  la  transfor- 
mation complète  d'un  mot,  et  qui,  par  une  filiation  non  interrompue,  ratta- 
chent les  œuvres  de  nos  grands  écrivains  à  ce  latin  dégénéré ,  dont  l'ortho- 
graphe et  la  syntaxe  barbares  devaient  enfanter  un  jour  cette  langue  claire, 
correcte,  ingénieuse,  que  les  étrangers  nous  envieront  tant  que  nous  ne  ces- 
serons pas  de  la  respecter. 

Les  Bénédictins,  qui  avaient  pris  à  tâche  de  réfuter  le  scepticisme  exagéré 
du  P.  Germon,  entrent  dans  de  longs  développements  pour  prouver  que  la 
barbarie  du  style  ne  peut  être  invoquée  contre  l'authenticité  des  anciens  di- 
plômes. Cette  thèse  est  tellement  conforme  au  bon  sens  que  nous  croyons  inu- 
tile de  l'établir  par  les  preuves  innombrables  que  fourniraient  au  besoin  les 
inscriptions,  les  manuscrits  et  les  diplômes.  Bornons-nous  à  prévenir  qu'en  fait 
les  solécismes  et  les  barbarismes  les  plus  grossiers  se  rencontrent  la  plupart 
du  temps  dans  les  actes  du  vie,  du  vne  et  du  viiie  siècle.  L'influence  de  Charle- 
magne  amena  sans  doute  une  amélioration  dans  le  style;  mais  combien  de 
monuments  même  du  xie  siècle ,  surtout  dans  le  midi  de  la  France,  sont  encore 
remplis  des  fautes  les  plus  grossières  !  De  tout  temps  d'ailleurs  l'orthographe 
a  eu  ses  variations.  Quintilien  dit  que ,  de  son  vivant ,  on  écrivait  hère  au  lieu 
â'heri,  et  que  Tite-Live  avait  écrit  sebe  et  auase  pour  sibi  et  quasi.  Dans  les  siè- 
cles de  la  plus  pure  latinité  ne  rencontre-t-on  pas  maxumus  ipour  maximus,  (jiio- 
tiens  pour  auoties,  etc.?  En  résumé,  les  Bénédictins  citent  les  lettres  suivantes 
comme  ayant  été  employées  réciproquement  les  unes  pour  les  autres  : 

a  pour  aa,  e,  œ,  o.  y  pour  c,  ch,j,  h,  v. 

b  pour  /,  p,  v,  w.  h  pour  a,  i. 

c  pour  ce,  cj,  ch,  q,  t.  i  pour  a,  e,  ij,  œ,  a. 

d  pour  b,  dd,  l,  n,  r,  t,  z.  h  pour  c,  x. 

e  pour  a,  te,  ee,  h,   i,  u.  m  pour  d,  n. 

f  pour  bf,  ph,  v.  n  pour  7,  /,  m,  r. 
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pour  a,  e,  oo,  u.  t    pour  c,  d,  s,  th. 

p    pour  b,  ph,  v.  a    pour  b,  e,  g,  i,  o,y. 

(j    pour  c.  x   pour  k,  s,  ss. 

r    pour  d,  rr,  s.  J  pour  e,  i,  u. 

s     pour  d,  r,  ss,  z.  z    pour  d,  y,j,  s. 


Ces  substitutions  de  lettres  ne  se  font  pas  toujours  d'une  manière  constante 
dans  un  même  manuscrit  ou  dans  un  même  diplôme  :  on  trouve  à  quelques  li- 
gnes de  distance  basileca  et  basdica,  martheris  et  martyris,  Dionysii,  Dionysm,  Dio- 
nisiœ  et  Diunensi,  etc.  C'est  surtout  dans  les  noms  propres  que  les  différences 
d'orthographe  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  grandes  :  on  trouvera  Chagno, 
Chœno,  Haino  et  Chaino;  Hludowicus,  Hludovicus,  Ludowicus  et  Ludovicus;  Chuni  et 
Huni;  Chilpericus,  Hilpericus  et  Ilpericus  ;  Hrodanus  etRhodanus;  Chrochtichildis  et 
Clotildis.  Ëginhard  est  nommé  par  les  différents  auteurs  Heinardus,  Einhardus, 
Agenardus,  Eginhartus,  Ainardus,  etc.  On  pourrait  multiplier  ces  exemples  à 
l'infini.  Pour  faire  comprendre  jusqu'où  sont  allées  ces  variations  d'orthographe , 
nous  nous  contenterons  de  dire,  d'après  l'auteur  de  la  Bibliothèque  germanique, 
que  le  nom  de  la  ville  et  de  l'abbaye  impériale  de  Quedlinbourg  est  écrit, 
dans  les  anciens  actes,  de  trente-trois  manières  différentes.  Les  imperfections 
d'orthographe  et  de  style  varient  d'ailleurs  suivant  les  lieux  et  les  personnes  : 
dans  un  même  siècle  on  trouve  de  notables  différences  entre  les  actes  du  nord 
et  ceux  du  midi  de  la  France,  entre  un  diplôme  royal  et  une  convention 
privée;  mais  ces  incorrections,  loin  de  fournir  un  argument  contre  l'antiquité 
des  monuments,  peuvent  au  contraire,  dans  certaines  circonstances,  être  in- 
voquées pour  l'établir.  Quand  on  compare  plusieurs  manuscrits  d'un  même 
ouvrage,  on  reconnaît  que  les  moins  corrects  sont  souvent  les  plus  anciens. 

Parmi  les  altérations  qu'a  subies  la  langue  latine,  il  en  est  qui  ne  nuisent 
pas  essentiellement  à  la  clarté  du  discours.  Il  est  rare  par  exemple  que  l'on  ne 
puisse  arriver  à  l'interprétation  d'une  phrase  parce  qu'elle  renferme  un  solé- 
cisme. Quoique  les  relations  grammaticales  contribuent  à  la  clarté  du  style, 
quand  il  est  bien  constaté  qu'un  texte  ne  tient  pas  compte  de  ces  règles ,  la  cons- 
truction des  mots  suffit  ordinairement  pour  rectifier  ce  qu'il  y  a  d'irrégulier 
dans  leurs  désinences.  Si  l'influence  de  Charlemagne  a  ramené  quelque  pureté 
dans  le  style,  cependant  on  ne  peut  pas  douter  qu'un  grand  nombre  de  locutions 
vicieuses  n'aient  survécu  à  cette  réforme.  Ainsi,  l'on  rencontre  à  chaque  ins- 
tant des  chartes  commençant  par  notum  sit  ou  noverint  (jiiod1.  L'emploi  de  per 

1  Cette  locution  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  écrire  en  latin.  Cependant  la  règle  du  que  retranché 
langue  française ,  est  une  de  celles  que  les  enfants  était  encore  plus  méconnue  dans  le  latin  du  moyen 
abandonnent  le  plus  difficilementquand  on  les  fait       âge  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  dans  les  collèges. 

21. 
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pour  ab,  de  aubd  pour  ut,  de  super  pour  de,  de  dure  adaliauem  pour  dare  ahcui, 
en  un  mot  une  foule  de  locutions  qui  s'écartent  du  génie  de  la  langue  latine 
et  qui  se  retrouvent  dans  la  langue  française,  prouvent  assez  que  nos  pères, 
tout  en  s'éloignant  de  la  barbarie  des  premiers  siècles,  ne  cessèrent  jamais  de 
transformer  le  latin  et  d'en  modifier  le  mécanisme  jusqu'au  moment  où  la 
langue  nationale  put  suffire  à  leurs  besoins. 

Si  l'économie  grammaticale  du  latin  a  été  dérangée  par  l'oubli  des  règles 
de  la  syntaxe,  les  éléments  constitutifs  de  cette  langue  ont  en  même  temps  subi 
une  altération  non  moins  profonde.  Pendant  qu'on  introduisait  des  mots 
d'origine  étrangère,  les  mots  latins  étaient  modifiés  dans  leur  ortho- 
graphe, et,  ce  qui  est  encore  plus  important,  détournés  de  leur  signification. 
Ainsi  le  mot  templum  n'était  guère  employé  pour  désigner  les  édifices  sacrés: 
on  se  servait  ordinairement  de  basilica,  ecclesia.  Sous  les  Mérovingiens,  casa  Dei 
désigne  plutôt  un  monastère,  et  monasterium  ou  même  cœnobium,  une  église, 
parce  qu'alors  ces  églises  étaient  ordinairement  desservies  par  des  moines. 
Après  le  vne  siècle,  capeïïa  désigne  souvent  une  église  paroissiale.  Le  mot  prieuré 
n'a  paru  qu'au  xie  siècle  ;  on  se  servait  auparavant  des  mots  cellœ,  cellulœ, 
abbatiolœ,  monasteria.  C'est  peut-être  dans  les  dialogues  de  saint  Grégoire  le 
Grand  qu'une  église  de  village  est  appelée  pour  la  première  fois  parochia. 

On  trouve  souv  entfundare  pour  restaurer;  pag  us  pour  une  ville  et  son  terri- 
toire ;  castrum  pour  une  ville  fortifiée;  mansus,  en  France,  ou  massa,  en  Italie,  pour 
une  ferme,  un  fonds  de  terre;  mansio  pour  une  maison ,  une  famille;  aspicere  ad 
pour  appartenir;  juniores pour  des  inférieurs,  seniores  pour  des  supérieurs  [senior 
basilica,  cathédrale);  prœesse,  reauiescere  videtur pour  prœest,  requiescit;  dare,  do- 
nare,  concedere  pour  confirmare,  reddere;  emunitas  ou  pour  une  exemption  ou  pour 
un  canton  indépendant  d'une  juridiction;  konor  pour  un  fief  noble;  exemplum, 
exemplar,  exemplatw,  dans  le  Maine,  l'Anjou  et  le  Perche,  pour  des  terres  défri- 
chées; toga  monachorum,  en  Espagne,  pour  une  congrégation  de  moines;  seu  et 
sù'epour  et;  et  pour  vel;  palrocinia  pour  les  reliques  des  saints;  se  commendare 
pour  jurer  foi  et  hommage  ;  fdius  donatus  ou  nutritus  pour  bâtard1.  En  parcou- 
rant ce  petit  nombre  d'exemples,  on  reconnaîtra  qu'il  est  indispensable  de  s'ai- 
der souvent  du  dictionnaire  de  du  Cange  et  de  faire  une  étude  sérieuse  de  ce 
latin  barbare,  si  l'on  ne  veut  pas  tomber  dans  des  méprises  continuelles. 

1  II  ne  faudrait  pas  voir  dans  ces  expressions  lement  son  surnom.  On  sait  aussi  que  le  comte  de 

une  intention  d'euphémisme,  car  on  y  substitue  Dunois  signait  J.  Baslard  d'Orléans.  Nous  ferons 

souvent  les  termes  beaucoup  plus  clairs  de  fdius  observer  ici  en  passant  que  l'expression  de  fds  na- 

siiœ  matris,  fdius  œquivocus,  bastardus.  Guillaume  lurel  a  été  quelquefois  employée  dans  le  sens  de 

le  Conquérant  dans  une  donation   énonce  formel  fils  légitime. 
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CHAPITRE  IL 


NOMENCLATURE  ABREGEE  DES  ACTES   APPARTENANT  A  LA  DIPLOMATIQUE. 


Nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  reproduire ,  au  moins  en 
abrégé,  les  recherches  des  Bénédictins  sur  la  nomenclature  et  l'usage  des  actes 
appartenant  à  la  diplomatique.  Un  double  motif  nous  en  faisait  un  devoir. 
D'un  côté  le  Nouveau  Traité  de  diplomatique  a  réparé  quelques  omissions 
du  dictionnaire  de  du  Cange,  et,  de  l'autre,  il  nous  a  paru  que  la  nomencla- 
ture d'une  science  devait  nécessairement  faire  partie  d'un  traité  élémentaire. 
On  serait  arrêté  à  chaque  instant,  et  dans  la  lecture  des  ouvrages  spéciaux,  et 
dans  celle  des  pièces  originales,  si  l'on  n'était  pas  familiarisé  d'avance  avec  la 
signification  des  termes  qui  s'y  représentent  le  plus  fréquemment. 

ARTICLE  I. 

DES    LETTRES. 

Le  mot  lettre,  dans  sa  signification  la  plus  étendue,  désigne  toute  espèce 
d'acte;  mais  on  le  rencontre  souvent  joint  à  un  adjectif  qui  en  détermine  le 
sens.  Ainsi  les  lettres  apostoliques  sont  celles  qui  émanent  des  papes.  11  faut 
remarquer  parmi  les  lettres  apostoliques,  i°  les  lettres  synodiqnes1,  par  les- 
quelles les  papes  signifiaient  les  décisions  d'un  concile;  i°  les  décrétâtes,  qui 
furent  originairement  des  réponses  adressées  à  ceux  qui  consultaient  les  papes 
sur  la  discipline.  Dans  la  suite,  et  surtout  depuis  le  milieu  du  xie  siècle,  les 
décrétales  s'étendirent  à  toutes  les  matières  qui  étaient  alors  du  for  ecclésias- 
tique. Les  premières  décrétales  datent  du  ive  siècle.  A  partir  du  siècle  suivant, 

1   On  nomme  encore  lettres  synodiques  toutes  lettre  renfermant  rénumération  des  devoirs  d'un 

celles  qui  traitent  de  la  foi.  Il  y  en  a  qui  sont  évêque  nouvellement  sacré,  ou  de  celui  auquel 

émanées    des    conciles    ou    même    de    simples  on  confiait   le   gouvernement  d'une    église    va- 

évêques.  Le  mot  latin  synodale  désigne  aussi  une  cante. 
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les  papes  publièrent  aussi  des  décrets  et  statuts  [décréta  et  constituta) 1.  Les  pri- 
vilèges en  forme  de  lettres  sont  aussi  anciens  que  les  décrets.  Les  lettres  ecclé- 
siastiques sont  appelées  par  les  Grecs  lettres  canoniques*1,  et  par  les  Latins 
lettres  formées  et  quelquefois  forma  on  formée.  Elles  prenaient  leur  nom  de  la 
forme  du  sceau.  Les  lettres  régulières  sont  les  mêmes  que  les  lettres  formées. 
Le  concile  d'Afrique  décida  qu'on  y  marquerait  la  date  de  Pâques  dans  l'année 
courante,  ou  au  moins  dans  l'année  précédente.  Cette  indication  ne  se  trouve 
pas  sur  les  lettres  formées  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous.  Le  deuxième 
concile  de  Châlons  décida  qu'elles  seraient  scellées  en  plomb.  Elles  n'étaient 
adressées  que  d'évêque  à  évêque  ;  on  y  mêlait  des  caractères  grecs  pour  éviter 
la  contrefaçon.  Les  prêtres  et  les  abbés  ne  pouvaient  écrire  aux  évêques  que 
de  simples  lettres,  en  forme  de  suppliques  [litteras  simplices ,  deprecatorias).  Il 
faut  ranger  parmi  les  lettres  régulières  les  lettres  de  recommandation  [commen- 
datoriœ),  pourvu  qu'elles  soient  adressées  d'évêque  à  évêque;  car  on  trouve  de 
ces  lettres  dans  une  forme  plus  simple  (  litterœ  commendatitiœ  ) ,  qui  sont  écrites 
à  des  abbés  ou  à  des  évêques,  soit  par  un  laïque,  soit  par  un  inférieur.  Une 
lettre  de  recommandation  adressée  à  un  laïque  s'appelait  indiculum  commen- 
datitium. 

Au  xiue  siècle  on  appelait  litterœ  communes  celles  qui  autorisaient  un  religieux 
à  changer  de  monastère.  Les  lettres  d'émancipation  [emancipatoriœ  litterœ) 
déchargeaient  de  leurs  engagements  antérieurs  un  abbé  promu  à  l'épiscopat 
ou  un  religieux  élevé  à  la  charge  d'abbé. 

Les  lettres  de  communion  ( communicatoriœ)  s'accordaient  à  toute  personne 
obligée,  par  un  voyage,  à  passer  dans  d'autres  diocèses.  Pour  constater  qu'une 
pénitence  avait  été  accomplie,  on  délivrait  des  lettres  dites  confesswnis  ou 
confessoriœ.  L'abus  qu'on  en  fit  obligea  les  évêques  à  se  réserver  le  droit  de 
les  accorder. 

Les  démissoires  [litterœ  dimissoriœ  ou  dimissoriales)  étaient  nécessaires  à  celui 


1  II  ne  faut  pas  confondre  avec  les  décrétâtes 
et  avec  les  décrets  des  papes  :  i°  l'acte  d'élection 
d'un  évêque,  qui  se  nommait  proprement  decre- 
iale;  2°  la  requête  (decretum)  adressée  au  pape 
ou  au  métropolitain  pour  le  prier  de  sacrer  l'é- 
vêque  élu;  3°  les  décrets  par  lesquels  des  con- 
ciles, des  légats  ou  des  métropolitains  infligeaient 
ou  annulaient  une  peine  disciplinaire;  4-°  les 
décrets  rendus  par  les  légats  pour  régler  les  dif- 
férends des  églises. 

Quant  aux  requêtes  adressées  pour  obtenir  le 


sacre  d'un  évêque,  elles  se  nommaient  aussi  roga- 
toriœ  litterœ,  indiculus  precatorins ,  snggeslio,  sug- 
gerenda,  conqaœstio. 

2  Les  lettres  canoniques ,  prises  comme  syno- 
nyme de  lettres  ecclésiastiques,  doivent  être  soi- 
gneusement distinguées  i°  des  lettres  canoniques 
proprement  dites,  par  lesquelles  un  métropolitain 
notifiait  aux  fidèles  le  sacre  d'un  évêque  nouvel- 
lement ordonné;  2°  des  lettres  dites  epistolœ  ca- 
nonicœ,  par  lesquelles  les  comtes  des  provinces 
réglaient  la  répartition  des  impôts. 
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qui  voulait  être  promu  aux  ordres  sacrés,  ou  même  à  un  prêtre  qui  voulait 
changer  de  diocèse.  Comme  on  les  présentait  en  signe  de  soumission  et  de  res- 
pect, on  les  appelait  aussi  apostoli  reverentiales  ou  reverendœ1.  On  nommait  aussi 
quelquefois  démissoires  les  actes  par  lesquels  des  seigneurs  émancipaient  leurs 
serfs  pour  les  rendre  habiles  à  entrer  dans  les  ordres.  Ceux  qui  accomplissaient 
un  pèlerinage  étaient  munis  de  lettres  de  pénitence  (pœnitentiales). 

Les  lettres  formelles  (formelles)  ne  diffèrent  en  rien  des  lettres  circulaires 
(encyclicœ)  et  se  rapprochent  beaucoup  des  lettres  dites  tractoriœ.  Ce  sont 
tantôt  des  passe-ports  assurant  aide  et  protection2,  tantôt  des  lettres  de  convo- 
cation ou  d'excuse.  On  a  nommé  tractoriœ  une  lettre  du  pape  Zozime  contre 
les  erreurs  de  Pelage.  En  général  on  n'a  pas  établi  de  différence  entre  ces  lettres 
et  celles  dites  tractatoriœ  ;  cependant,  comme  un  concile  se  désignait  par  le  nom 
de  tractatus,  les  lettres  tractatoriœ  s'entendent  aussi  de  toute  lettre  écrite  à  un 
concile  ou  par  un  concile,  et  se  confondent  alors  avec  les  lettres  synodiques. 

Parmi  les  différentes  lettres,  il  en  est  qui  se  définissent  d'elles-mêmes  :  telles 
sont  les  lettres  dites  invitatoriœ,  vocatonœ,  citatoriœ,  citatonales ,  requisitoriœ,  com- 
monitoriœ,  excusatoriœ.  Nous  ferons  remarquer  seulement  que  ces  dernières 
étaient  écrites  pour  agréer  une  excuse  présentée.  Les  commonitoires  se  prennent 
quelquefois  pour  des  instructions  données  aux  légats  des  papes,  ou  pour  des 
sentences  d'excommunication.  Par  des  lettres  monitoires,  les  papes  avertissaient 
les  ordinaires  de  ne  pas  conférer  certains  bénéfices  ;  par  des  lettres  précepto- 
riales,  ils  recommandaient  de  les  conférer  à  certaines  personnes.  Quand  ils 
voulaient  annuler  une  collation  faite  contre  leur  volonté,  ils  recouraient  aux 
lettres  exécutoires  ou  compulsoires  (compulsoriœ3,  du  verbe  compeïlere,  forcer).  Les 
lettres  exécutoires  désignaient  aussi ,  dans  un  sens  plus  général ,  tous  les  res- 
crits  des  papes  dont  l'exécution  était  confiée  à  des  commissaires. 

Les  lettres  de  placet  (placeti)  tirent  leur  nom  du  mot  placet,  qu'on  y  appo- 
sait en  signe  d'approbation. 

Ce  qui  distingue  les  lettres  patentes  (litterœ  patentes ,  apertœ,  ou  simplement 
patentœ)  des  lettres  closes,  c'est  que  les  premières,  tout  en  restant  ouvertes, 
étaient  revêtues  d'un  sceau  destiné  à  leur  donner  un  caractère  d'authenticité4, 

1  Les  mots  apostoli,  libelli  dimissorii ,  litterœ  celles  qui  donnent  droit  de  compulser  des  titres, 
dimissorice  désignent  aussi  des  lettres  d'appel  en  et  qu'on  nomme  compulsoriales  ou  compulsa- 
matière  civile  ou  ecclésiastique.  toriœ. 

2  Ceslettres  donnaient  aussi  le  droit  à  ceux  qui  4  Les  lettres  munies  du  sceau  royal,  surtout 
en  étaient  porteurs  d'exiger  la  nourriture  et  le  lo-  lorsqu'elles  étaient  exposées  publiquement,  ont 
gement  ;  c'est  pour  cela  qu'on  les  a  quelquefois  porté  le  nom  de  programma,  qui  s'applique  à  toute 
nommées  supplementum  publicum.  sorte  de  placards. 

3  11  faut  se  garder  de  confondre  ces  lettres  avec 
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tandis  que  les  secondes  étaient  munies  d'un  véritable  cachet  nommé  contre- 
scel  ou  sceau  secret ,  et  dont  il  fallait  briser  l'empreinte  pour  prendre  lecture 
de  la  lettre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  lettres  de  rémission  ou  de  grâce  avec  les  lettres 
dites  remissoriales ,  par  lesquelles  on  renvoyait  devant  un  juge  la  décision  d'une 
affaire. 

Les  mots  absolutoriœ  litterœ  désignent  tantôt  une  absolution  ,  tantôt  l'acte  de 
rappel  d'un  ambassadeur. 

Les  lettres  de  naturalité  se  nomment  litterœ  allegantiarum  ou  allegationum 
civitatis  et  patriœ. 

Les  lettres  à  pari  ou  à  panbus  étaient  de  véritables  circulaires.  Elles  n'admet- 
taient de  différences  que  dans  certains  passages  qui  n'auraient  pu  convenir 
également  à  toutes  les  personnes  auxquelles  on  les  adressait.  Ces  lettres  étaient 
en  usage  dès  le  ve  siècle.  Il  y  avait  aussi  des  actes  que  l'on  nommait  apures, 
appares,  apar ,  apparum,  epistolœ  uniformes,  litterœ  consimiles ,  parce  qu'on  en 
faisait  plusieurs  exemplaires. 

Le  titre  de  chartœ  ou  litterœ  payeuses,  paganicœ  ou  parensales1  s'appliquait  aux 
actes  de  vente ,  de  donation ,  etc. 

Les  lettres  dites  reversâtes  désignent,  ou  une  réponse,  ou  une  lettre  par  la- 
quelle on  s'engage  à  l'accomplissement  de  certaines  obligations  imposées  à  une 
charge  ou  à  une  terre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  lettres  de  change  [litterœ  cambitoriœ)  avec  les 
contrats  d'échange  [epistolœ  cambitoriœ). 

ARTICLE  IL 

DES    ÉPJTRES. 

Quoique  l'adresse  et  le  salut  forment  le  caractère  distinctif  des  èpîtres,  on 
rencontre  des  actes  qui  n'ont  ni  adresse  ni  salut,  et  qui  cependant  portent  le 
nom  d'épître.  Souvent  un  même  titre  est  qualifié  tour  à  tour  épitre  et  charte. 
Cette  confusion  de  deux  termes  dont  l'acception  rigoureuse  est  si  différente, 
peut  s'expliquer  par  l'usage  où  on  était  de  rédiger  un  grand  nombre  d'actes 
sous  la  forme  d'épîtres.  C'est  ainsi  qu'il  y  avait  des  épîtres  de  donation,  de 
testament,  de  cession,  d'adoption,  de  manumission,  de  sécurité,  d'obligation, 
fie  quittance,  etc.   Quand  les  donations  étaient  faites  en  laveur  d'une  église, 

1  Actes  dressés  dans  les  bourgs  (pagi) ,  par  op-  Du  Gange  croit,  par  conséquent,  qu'il  faudrait 
position  à  ceux  qui  étaient  dressés  dans  ie  palais.        lire pagens aies  au  lieu  de  parensales. 
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elles  s'appelaient  sacratwnes  ou  sacra  Dei.  Un  acte  de  restitution  est  nommé  par 
Sidoine  Apollinaire  litterœ  refusoriœ.  On  employait  aussi  pour  qualifier  des 
donations  les  expressions  suivantes  :  epistolœ  adfatimœ,  epistolœ  contulitio- 
nis  ou  contulationis ,  epistolœ  firmitatis.  Les  mots  traditio  respectaalis  ou  con- 
venientia  désignent  un  acte  d'adoption.  Un  acte  de  manumission  est  appelé 
indifféremment  ingenuitas,  manumissio ,  absolutio,  ou  ingenaitatis ,  manumissio- 
nis,  absolutwnis ,  libertatischarta,  chartula,  titulus,  auctoritas,  testamen-tum,  libellas, 
epistola  l.  Si  le  serf  se  rachetait  lui-même,  son  maître  lui  accordait  une  charte 
de  rédemption  [redemptionale  ou  chartula  redemptionalis).  Par  epistola  conculcatoria 
il  faut  entendre  l'acte  qui  déclare  libres  les  enfants  nés  d'une  femme  libre  et 
d'un  esclave.  Le  mot  cautio,  outre  ses  acceptions  ordinaires,  s'entend  aussi  de 
l'engagement  que  prend  un  évêque  nouvellement  élu  de  conférer  gratuitement 
les  sacrements,  de  ne  pas  aliéner  les  biens  de  son  église,  d'assister  aux  vigi- 
les, etc.  Epistola  evacuatoria,  ou  simplement  evacuatoria,  désignait  une  quittance 
qui  annulait  un  titre  égaré  auquel  le  débiteur  avait  satisfait.  Les  mots  vacuatio, 
exvacuatio,  vacuarmm,  signifient  une  renonciation.  Epistola  precaria  est  la  re- 
quête par  laquelle  on  demande  une  concession.  Epistola  prœstaria  est  l'acte 
même  de  concession.  Ces  titres,  qui  avaient  en  général  pour  objet  un  bail  à 
long  terme  ou  un  usufruit,  sont  aussi  appelés  libellus,  libellarium,  emphitheosis , 
tertium  genus,  exceptwnis  pagina,  precaria,  precaria  jirmitatis,  precaturia,  precatoria, 
deprecatura,  chartula  petitionis,  prœstaria,  prœstarium,  commendatitia.  Ceux  qui 
tenaient  ainsi  des  biens  à  titre  précaire  se  nommaient  precarii,  emphyteutœ , 
libellarii  et  cliartulati.  Ces  deux  dernières  dénominations  s'appliquaient  aussi  aux 
esclaves  affranchis  per  libellum  ou  chartulam.  Epistola  precatoria  s'entend  égale- 
ment de  toute  espèce  de  supplique.  C'est  le  sens  qu'il  faut  attacher  aux  mots 
supplicatw,  petitw,  petitoria,  placet,  conauœstio,  suggestio,  suggerenda.  Le  terme  de 
rogatonœ  litterœ  a  au  contraire  un  sens  plus  déterminé  :  il  s'entend  de  l'acte  par 
lequel  on  sollicitait  le  pape  ou  le  métropolitain  de  sacrer  un  évêque  nouvel- 
lement élu.  On  a  vu  tout  à  l'heure  que  cet  acte  se  nommait  aussi  decretum. 

On  appelait  nunlius  la  lettre  par  laquelle  on  notifiait  la  mort  du  pape  à 
l'exarque  de  Ravenne. 

Epistola  collectionis  est  Y acte  par  lequel,  moyennant  une  somme  d'argent,  un 
homme  recevait,  à  titre  d'esclave,  un  enfant  qui  avait  été  exposé2. 

1  Ajoutons  à  ces  différents  termes  ceux  de  chartœ  de  sanguinolento  :  en  effet,  l'épithète  san 
preeceptum  denariale  et  de  charta  denarialis ,  qui  gainolentus  convient  à  un  enfant  nouveau-né  qui 
désignent  une  sorte  de  manumission  dans  ia-  vient  de  sortir  du  sein  de  sa  mère.  Il  ne  faut  pas 
quelle  on  faisait  tomber  un  denier  des  mains  de  confondre  cet  acte  avec  celui  qu'on  appelait  lettres 
l'esclave.  de  sang,  et  par  lequel  on  accordait  la  grâce  d'un 

2  Les  actes  de  ce    genre  se   nomment  aussi  meurtrier. 
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On  peut  rattacher  aux  épîtres  les  réponses  faites  par  les  papes ,  les  princes 
et  même  par  d'autres  personnes.  C'est  ce  qu'on  nomme  rescriptum,  rescriptio,  lit- 
terœ  responsales  ou  responsivœ.  Les  mots  visitationis  scriptum  au  vne  siècle,  et 
missaticum  au  ixe,  se  prenaient  dans  le  sens  à'epistola. 


ARTICLE  III. 


DES    CHARTES    ET    DES    DIPLOMES    EN    GENERAL.  DES    CHARTES- PARTIES. 


S  I".   DES    CITAMES   ET    DES   DIPLÔMES    EN    GÉNÉRAL. 

Le  mot  charte  a  désigné  toute  espèce  d'actes.  Aujourd'hui  l'on  entend  par 
charte  et  par  diplôme  les  titres  anciens.  Dans  les  huit  ou  neuf  premiers  siècles 
on  employait  plutôt  les  noms  de  chartula  ou  chartola  que  celui  de  charta.  Du 
xne  au  xnie  siècle  on  s'est  quelquefois  servi  des  mots  quarta  et  quartula;  on  a 
écrit  aussi  karta.  Au  vine  siècle  le  mot  charta  seul  a  signifié  un  passe-port  ; 
mais  en  général  il  ne  prend  un  sens  déterminé  que  par  les  adjectifs  auxquels 
il  est  joint.  C'est  ainsi  qu'on  entend  par  charta  jurata  ou  sacramentalis  un  acte 
de  serment  ou  de  fidélité ,  ou  une  promesse  garantie  par  le  serment  ;  par 
chartœ  de  mundeburde ,  des  chartes  de  protection  qu'on  appelait  également 
sahitates.  Les  chartes  dites  apennes  ou  relationis,  étaient  expédiées  pour  tenir 
lieu  des  titres  détruits  par  accident  ;  les  princes  les  confirmaient  par  des  di- 
plômes qui  ont  été  appelés  panchartœ  ou  pantocartœ  dès  le  ixe  siècle.  Le  mot 
pancarte  a  aussi  un  autre  sens  que  nous  indiquerons  en  parlant  des  bulles. 
Les  mots  iradihonis,  transfusion™,  refusionis,  offersionis  ,  transfersionis ,  perpetualis 
transactwnis ,  stabilitatis ,  confirmationis ,  joints  aux  mots  charta  ou  chartula,  dési- 
gnent une  donation,  de  même  que  charta  confertoria,  corroloramentum ,  chartœ 
eleemosynariœ ,  alimonia1.  Traditionis  charta  s'entend  aussi  d'un  acte  de  vente  : 
on  a  même  employé  dans  ce  sens  les  mots  cessio,  largitio  et  donatio.  Au  lieu  de 
charta,  on  emploie  souvent  testamentinn  et  titillas 2.  Quand  on  se  vendait  soi  et 
sa  famille,  ce  qui  arrivait  surtout  dans  les  temps  de  famine,  on  dressait  des 

1  On  rencontre  souvent  dans   les  donations  d'autre  étymologie    à  notre  mot    ambassadeur. 
les  mots  ambasciare,  amlascialor.  Il  était  d'usage  2  Les  mots  andelanc,  andelangas  cl  autres  qui 

de   marquer  dans   ces  actes  les  noms  de   ceux  s'en  rapprochent,  paraissent  signifier  une  charte 

qui  en  avaient  sollicité   l'expédition.  De  là  les  qui  était  remise  dans  les  mains  du  donataire  (hand, 

formules  ambasciavit  et    ollinuit  Maginarius  ou  main,  et  langen,  donner) . 
Boso  cornes  ambasciator.  Il  ne  faut  pas  chercher 
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chartes  dites  obnoxiationes.  Dans  les  pays  de  droit  écrit,  on  appelle  chartœ  rogatœ 
les  actes  que  les  témoins  sont  priés  de  signer. 

Le  mot  diplôme  signifie  proprement  un  acte  plié  en  deux  :  en  effet,  on  pre- 
nait la  précaution  de  replier  le  parchemin  sur  lui-même  pour  assurer  la  con- 
servation du  sceau.  Le  terme  de  diplôme  tirait  donc  sa  signification  primitive 
d'une  circonstance  toute  physique.  Aujourd'hui  il  est  devenu  à  peu  près  syno- 
nyme du  mot  charte;  cependant  il  est  d'usage  de  désigner  de  préférence  sous  le 
nom  de  diplômes  les  pièces  qui  ont  de  l'importance,  soit  par  leur  antiquité, 
soit  par  les  autorités  dont  elles  émanent,  Du  reste  on  ne  trouve  pas  d'acte 
qui  se  qualifie  diplôme,  tandis  qu'il  y  en  a  considérablement  qui  prennent  le 
titre  de  chartes. 


S  II.    DES    CHARTES- PARTIES. 


Il  était  d'usage  autrefois  comme  aujourd'hui  de  dresser,  dans  un  contrat 
synallagmatique,  autant  d'actes  semblables  qu'il  y  avait  départies  contrac- 
tantes :  ces  chartes  se  nommaient  chartœ  pariclœ ,  paricolœ ,  paricalœ.  Bientôt,  par 
surcroît  de  précaution ,  l'on  traça  au  milieu  d'une  feuille  des  caractères  ou  des 
mots  qu'on  peut  comparer  aux  souches  des  passe-ports  ou  des  inscriptions 
de  rente,  et  qui  étaient  ensuite  coupés  en  ligne  droite,    ondulée  ou  den- 
telée. De  là  les  chartes  dites  partitœ ,  undulatœ  et  indentatœ.  C'est  en  général  le 
mot  cyrographum  qu'on  trouve  inscrit  sur  la  souche  des  plus  anciennes  chartes 
parties  :  il  était  quelquefois  suivi  de  traits  irréguliers  qui  achevaient  de  rem- 
plir la  ligne,  des  adjectifs  memoriale  ou  commune,  du  nom  des  parties  contrac- 
tantes ,  ou  de  quelques  mots  qui  spécifiaient  la  nature  de  l'acte.  On  s'est  servi 
également  de  quelques  lettres  de  l'alphabet,  surtout  au  xive  siècle  ;  mais  cet 
usage  remonte  au  moins  à  1061.  Enfin  on  traçait  aussi  sur  la  ligne  de  la 
souche,  soit  des  images,  soit  des  formules  de  dévotion,  telles  que  in  nomine  Do- 
mini,  ave  Maria,  sanctns  Dionysius ,  etc.,  ou  les  mots  charta  cyrographata  ou  inden- 
tata,  endenture,  indenture,  endent.   La  souche  se  trouve  placée  le  plus  souvent 
dans  le  haut  ou  sur  le  côté  de  la  charte;  quand  elle  était  au  bas  de  l'acte,  ce 
qui  est  plus  rare,  on  plaçait  quelquefois  le  sceau  dans  le  haut  de  la  pièce.  Sou- 
vent on  employait  à  la  fois  ces  différents  modes  de  division  pour  obtenir  un 
nombre  suffisant  d'exemplaires.  Les  inscriptions  étaient  en  général   tracées 
horizontalement;  d'autres  fois  elles  étaient  perpendiculaires.  On   en  voit  qui 
sont  écrites  en  encre  de  couleur;  mais  ce  qui  les  distingue  surtout,  c'est  la 
grandeur  des  traits  ou  les  ornements  qui  les  accompagnent.  11  est  plus  facile 
de  se  figurer  que  de  décrire  les  différentes  combinaisons  qui  peuvent  varier 
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l'aspect  des  chartes-parties.  Ces  actes  sont  du  reste  beaucoup  plus  rares  en 
France  qu'en  Angleterre  où  ils  remontent  au  ixe  siècle,  tandis  qu'on  n'en  a 
pas  découvert  chez  nous  qui  soient  antérieurs  à  io34.  Après  les  chartes-par- 
ties coupées  en  ligne  droite,  vinrent  les  chartes  dentelées  et  ondulées  qui ,  vers 
la  fin  du  xivc  siècle,    ne  portaient  plus  toujours  d'inscription  à  la  souche. 
En  effet ,  la  forme  irrégulière  de  la  section  était  un  moyen  suffisant  de  véri- 
fication. La  plus  ancienne  endenture  que  Mabillon  ait  découverte  en  France, 
est  de  1106.  L'usage  des  chartes-parties  se  soutint  en  Angleterre,  malgré 
l'invention  des  chartes  dentelées,  au  moins  jusque  vers  la  fin  du  xme  siècle. 
Le  mot  chirographe  s'appliquait  plus  spécialement  aux  premières  ;  mais  on  l'a  em- 
ployé quelquefois  comme  nom  générique,  ainsi  que  chartœ  communes1  etpsallia. 
On  ne  doit  pas  douter  que,  dans  le  principe,  les  chartes  parties  et  dentelées 
n'aient  été   inventées  pour  suppléer   à  l'usage  des  sceaux;  c'est  lace  qui  ex- 
plique pourquoi  elles  remontent  en  Angleterre  à  une  époque  aussi  ancienne. 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  quand  on  en  rencontre   qui  ne  sont  pas  mu- 
nies de  sceaux;  c'est  même  ce  qui  arrive  non-seulement  en  Angleterre,  mais 
encore  en  France  pour  la  presque  totalité  des  chartes-parties  antérieures  au 
xne  siècle. 


ARTICLE  IV. 


BULLES,  BREFS  ET  MOTUS  PROPMI. 


S  I".    DES    BULLES. 


Le  mot  bulle,  avant  le  xme  siècle,  ne  désignait  qu'un  sceau  ;  mais,  de  même 
que  les  chartes  ont  été  nommées  sigilla,  à  cause  du  sceau  dont  elles  sont  re- 
vêtues, le  nom  de  bulle  a.  été  donné  aussi  aux  lettres  des  empereurs ,  de  certains 
prélats,  du  patriarche  de  Consta'ntinople  ,  de  quelques  conciles  œcuméniques, 
et  surtout  aux  lettres  des  papes.  La  multiplicité  des  actes  émanés  des  souverains 
pontifes,  jointe  à  l'observation  de  quelques  caractères  qui,  suivant  les  temps, 
ont  paru  être  appropriés  à  quelques-uns  de  ces  actes  plutôt  qu'à  d'autres, 
engagea  les  critiques  à  les  distinguer,  autant  que  possible,  par  des  noms  diffé- 
rents :  on  a  donc  divisé  les  bulles  en  grandes  et  petites.  Énumérons  rapidement 
les  caractères  distinctifs  de  ces  deux  espèces  d'actes  pontificaux. 

1  Les  jurisconsultes  anglais  appellent  chartes        dentelées,  celles  dont  on  ne  dressait  qu'un  exem- 
sunples,   par  opposition  aux  chartes  parties  et        plaire. 
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Si  les  règles  indiquées  par  les  Bénédictins  n'admettaient  pas  d'exceptions, 
une  grande  bulle  se  reconnaîtrait  dès  son  début,  qui  devrait  toujours  être 

conçu  dans  la  forme  suivante  :  N.  episcopus,  servus  servomm  Dei in  per- 

petuum.  Dans  une  petite  bulle,  au  contraire,  on  rencontrerait  salutem  etapostoli- 
cam  benedictionem ,  au  lieu  de  in  pei-petiium.  Nous  citons  la  formule  m  perpetuum, 
comme  la  plus  ancienne  ;  mais  elle  a  aussi  été  remplacée  par  des  formules 
équivalentes,  telles  que  ad  perpétuant,  adfuturant,  ad  œternam  rei  memoriam ,  etc., 
qui  avaient  pour  but  d'imprimer  aux  décisions  renfermées  dans  la  bulle  un 
caractère  irrévocable.  Les  deux  espèces  de  formules  qui  viennent  d'être  citées 
ont  été  trop  souvent  confondues  pour  qu'on  puisse  y  trouver  un  moyen  de 
distinguer  entre  elles  les  grandes  bulles  et  les  petites.  En  présentant  cette  obser- 
vation ,  les  Bénédictins  ont  voulu  seulement  avertir  que  l'on  rencontrait  pins 
ordinairement  la  formule  in  perpetuum  dans  les  grandes  bulles.  Mais  pour  dis- 
tinguer ces  actes,  il  faut  s'attacher  surtout  à  leur  conclusion.  Prenons  pour 
exemples  deux  actes  de  Pascal  II.  Ses  petites  bulles  se  terminent  ordinai- 
rement par  la  date  du  lieu,  du  jour,  du  mois  et  de  l'indiction.  «Data  Latera- 
«ni,  v  Non.  Martii,  indict.  ix.  »  Voici  maintenant  la  conclusion  d'une  de  ses 
grandes  bulles  : 

«  Scriptum  per  manum  Johannis  scriniarii  regionarii  ac  notarii  sacri 
«  palatii.  » 

(  td         )       «Ego,  Paschalis,  catholicœ  ecclesiœ  episcopus,  subscripsi.  »      (Monogramme.) 

«DatumRomae,  in  porticu  beati  Pétri,  per  manum  Johannis  sanctae  Ro- 
«  manae  ecclesise  diaconi  cardinalis  ac  bibliothecarii ,  v  Kalendas  Maii,  in- 
«  dict.  ni,  incarn.  Dominicae  an.  mcx,  pontificat,  autem  domini  Paschalis 
«  secundi  papœ  anno  xi.  » 

Donnons  quelques  explications  sur  lés  divers  éléments  dont  se  compose 
cette  citation.  La  formule  scriptum,  etc.,  vient  immédiatement  après  le  texte 
de  l'acte,  ou  du  moins  elle  n'en  est  séparée  que  par  le  mot  amen,  répété  dans 
quelques  actes  jusqu'à  trois  fois.  Cette  formule  est  consacrée,  comme  on  le 
voit ,  à  faire  connaître  le  nom  et  les  qualités  de  l'écrivain  de  la  pièce.  Avant 
Pascal  II ,  elle  se  termine  quelquefois  par  une  date  préliminaire,  mais  qui  est 
moins  développée  que  celle  de  la  formule  datum,  etc.  Après  la  formule  scri- 
ptum, on  voit  sur  une  autre  ligne  la  souscription  ego,  Paschalis,  etc. ,  précédée 
d'un  cercle  et  suivie  d'un  monogramme.  Ces  deux  figures  font  partie  de  la 
souscription  du  pape  l.  La  première  se  compose  de  deux  cercles  concentriques 

1  Le  fac-similé  n°  7  de  la  planche  XII  présente  un  modèle  réduit  de  ces  deux  figures. 
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destinés  à  recevoir  une  sentence  empruntée  au  texte  des  Saintes  Écritures, 
et  qui  servait  de  devise  au  pape.  Cette  devise  était  écrite  en  rond,  dans  la  bande 
circulaire  comprise  entre  la  circonférence  du  cercle   intérieur  et  celle  du 
cercle  extérieur.  Avant  le  premier  mot,  on  voit  une  croix ,  qui  souvent  était 
la  seule  partie  de  la  souscription  qui  fût  tracée  de  la  main  du  pape.  Dans  la 
bulle  de  Pascal  II,  le  plus  grand  des  deux  cercles  a  deux  pouces  de  diamètre, 
et  le  plus  petit  n'a  que  dix-huit  lignes.  L'aire  ou  la  surface  du  petit  cercle  est 
traversée  par  deux  diamètres  perpendiculaires  entre  eux,  qui  forment  ainsi 
quatre  quartiers  où  sont  écrits  les  noms  des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul 
et  le  nom  du  pape.  Dans  le  quartier  supérieur,  qui  est  à  gauche,  on  lit  sur  la 
première  ligne,  ses  (sanctus),  et  sur  la  seconde,  Petrvs.  Le  même  arrangement 
est  observé  pour  l'inscription  renfermée  dans  le  quartier  supérieur  de  droite, 
et  qui  est  ainsi  conçue  :  ses  Pavlvs.  Le  quartier  inférieur  de  gauche  renferme 
sur  la  première  ligne  les  deux  premières  syllabes  du  mot  Paschalis,  et  sur  la 
seconde,  les  lettres  pp  [papa).  Le  quartier  inférieur  de  droite  renferme,  sur 
la  première  ligne,  la  dernière  syllabe  du  mot  Paschalis,  et  sur  la  seconde,  le 
chiffre  romain  n.  Passons  à  la  seconde  figure,  c'est-à-dire  au  monogramme  qui 
complète  la  souscription ,  et  qui  est  placé  à  la  suite  de  la  formule  ego ,  Pascha- 
lis ,  etc.  On  aura  plus  tard  occasion  de  parler  des  monogrammes  ;  il  suffit , 
quant  à  présent,  de  dire  qu'on  entend  par  monogramme  l'assemblage  de  plu- 
sieurs lettres  conjointes  et  entrelacées  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  carac- 
tère dont  les  divers  éléments,  s'ils  étaient  isolés,  représenteraient  une  portion 
et  le  plus  souvent  la  totalité  des  lettres  qui  entrent  dans  la  composition  d'un 
ou  de  plusieurs  mots.  On  trouvera,  par  exemple,  sur  la  planche  qui  repré- 
sente les  écritures  des  diplômes  carlovingiens  le  monogramme  du  mot  Ka- 
rolus.  Le  monogramme  qui  se  trouve  en  général  sur  les  grandes  bulles  des 
papes  n'est  pas  destiné  à  reproduire  leur  nom,  mais  le  mot  Benevalete,  qui  fut 
d'abord  écrit  en  toutes  lettres ,  et  réduit  ensuite  en  monogramme ,  au  moins  à 
partir  du  pontificat  de  Léon  IX. 

La  dernière  formule,  commençant  par  datum,  n'occupe  qu'une  seule  ligne 
sur  la  bulle  de  Pascal  II.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  parce  que  plusieurs  mots 
sont  abrégés  dans  l'original,  et  que  d'ailleurs  le  parchemin  de  cet  acte  a  un 
pied  et  demi  de  largeur.  On  voit  que  cette  formule,  après  avoir  énoncé  la  date 
du  lieu,  le  nom  et  les  titres  de  celui  qui  a  délivré  la  pièce,  et  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  le  dataire,  présente  en  outre  la  date  du  jour,  du  mois,  de  Tin- 
diction  ,  de  l'incarnation  et  du  pontificat. 

Il  est  facile  de  comprendre  maintenant  qu'on  ne  devrait  pas  balancer  à 
ranger  parmi  les  grandes  bulles  un  acte  qui  réunirait  les  trois  formules  finales 
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qui  viennent  d'être  citées,  quand  même  le  début  de  cet  acte  renfermerait 
salutem  et  apostolicam  benedictionem ,  ou  toute  autre  formule,  au  lieu  de  in  perpe- 
tiium,  ad  perpétuant  rei  memoriam,  etc.  La  réunion  de  ces  trois  caractères  n'est 
même  pas  nécessaire  pour  qu'un  acte  appartienne  à  la  classe  des  grandes 
bulles.  11  peut  se  faire,  par  exemple,  qu'un  acte  ne  renferme  ni  la  formule 
scriptum,  ni  la  souscription  du  pape,  et  que  cependant  il  se  distingue  évidem- 
ment des  petites  bulles  par  une  date  finale  où  l'on  retrouverait  le  nom  du  dataire, 
l'année  de  l'incarnation  et  celle  du  pontificat,  ou,  suivant  les  époques,  l'année 
des  empereurs  d'Orient  ou  d'Occident,  de  leur  consulat  ou  postconsulat, 
et  de  l'association  de  leur  collègue  ou  de  leur  fils  à  la  dignité  impériale *  : 
d'un  autre  côté,  il  y  a  une  époque  à  partir  de  laquelle  la  date  du  pontificat 
cesse  de  devenir  un  caractère  distinctif  des  grandes  bulles.  En  effet,  sans 
parler  des  successeurs  de  Pascal  II  qui  supprimèrent  quelquefois  dans  les  petites 
bulles  la  date  de  l'in diction,  et  qui,  dans  certains  cas,  y  substituèrent  celle 
du  pontificat,  Clément  III  suivit  constamment  cet  usage  dont  les  actes  de  ses 
prédécesseurs  ne  fournissent  que  de  rares  exemples.  La  date  du  pontificat 
devient  donc ,  à  partir  de  cette  époque ,  un  caractère  commun  aux  grandes  et 
aux  petites  bulles;  et  comme  le  nom  du  dataire  ne  fut  pas  toujours  exprimé 
dans  la  formule  datum,  les  grandes  bulles  qui  ne  renferment  pas  la  souscrip- 
tion du  pape  ne  peuvent  plus  se  reconnaître  souvent  qu'à  la  date  de  l'incar- 
nation :  or,  depuis  la  fin  du  xme  siècle  jusqu'au  pontificat  d'Eugène  IV  ex- 
clusivement, cette  date  devient  de  plus  en  plus  rare  dans  les  actes  des  papes  ; 
en  d'autres  termes,  le  nombre  des  grandes  bulles,  dans  cet  intervalle,  est 
extrêmement  limité. 

Avant  d'arriver  aux  formes  nouvelles  qui  furent  adoptées  par  Eugène  IV,  disons 
quelques  mots  sur  les  trois  classes  de  grandes  bulles  signalées  par  les  Bénédic- 
tins ,  c'est-à-dire  sur  les  bulles  pancartes,  les  bulles  privilèges  et  les  bulles  consistoriales. 

On  appelle  bulles  pancartes  celles  qui,  en  confirmant  quelques  donations 
faites  à  une  église,  faisaient  l'énumération  de  tout  ce  qui  s'y  trouvait  compris, 


1  La  date  de  l'année  des  empereurs  fut  em- 
ployée ,  pour  la  première  fois ,  par  le  pape  Vigile , 
et  pour  la  dernière  fois,  par  Benoît  IX.  Depuis 
Charlemagne ,  la  date  des  empereurs  d'Occident 
avait  remplacé  celle  des  empereurs  d'Orient.  Les 
années  de  J.  C .  furent  employées ,  au  moins  dès  le 
ix."  siècle ,  et  peut-être  dès  le  vme  ;  mais  l'usage 
n'en  devint  ordinaire  que  sous  Léon  IX.  Les  pre- 
miers exemples  de  la  date  du  pontificat  remontent 
au  viie  siècle  :  elle  devint  de  plus  en  plus  fréquente 


jusqu'au  milieu  du  xr%  époque  où  elle  exclut  défi- 
nitivement la  date  des  empereurs.  Mais  les  années 
du  pontificat  étaient  comptées,  tantôt  du  jour  de 
l'élection,  tantôt  du  jour  du  couronnement  des 
papes.  Ce  dernier  usage  fut  plus  généralement 
suivi,  surtout  jusqu'au  commencement  du 
xne  siècle.  Dans  la  suite,  il  devint  peut-être  plus 
ordinaire,  selon  les  Bénédictins,  de  compter  les 
années  du  pontificat  du  jour  de  l'élection  ;  mais 
cette  règle  a  souffert  des  exceptions  nombreuses. 
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et  quelquefois  même  ratifiaient  les  autres  possessions  de  cette  église.  La  plus 
ancienne  que  l'on  connaisse  fut  donnée  par  Grégoire  IV,  au  ixe  siècle.  Après 
le  milieu  du  xmc,  il  est  difficile  de  rencontrer  des  pancartes  revêtues  de  leurs 
formalités  distinctives  ;  elles  sont  extrêmement  rares  dans  le  siècle  suivant, 
et  depuis  l'on  n'en  découvre  plus. 

Quand  les  pancartes  joignent  à  un  recensement  de  biens  la  concession  de 
certains  privilèges,  elles  rentrent  dans  la  classe  des  bulles  privilèges,  qui  ont 
pour  objet,  comme  leur  nom  l'indique,  d'accorder  une  faveur  spéciale  à  une 
église,  à  une  abbaye,  etc. 

Les  bulles  consistonales  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles  étaient  données  en 
plein  consistoire  :  elles  traitaient  des  intérêts  de  la  religion  et  du  saint-siége. 

Quant  aux  expressions  de  bulles'  entières,  demi-bulles  et  bulles  dèjectives, 
elles  s'appliquent  aux  sceaux  et  non  aux  actes.  Les  bulles  entières  sont  em- 
preintes des  deux  côtés,  et  représentent  d'une  part  les  images  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul,  et  d'autre  part  le  nom  du  pape.  Les  demi-bulles,  qu'on  nomme 
aussi  bullœ  defectivœ  ou  blancœ,  et  dont  les  papes  se  servaient  avant  d'être  con- 
sacrés, ne  représentent  que  l'image  des  SS.  apôtres:  elles  ont  du  reste  la 
même  autorité  que  les  bulles  entières.  On  appelle  plumbator  celui  qui  attache 
le  sceau  de  plomb  aux  bulles.  Le  nom  de  bulle  se  prend  aussi  dans  le  sens 
de  schedula,  cédule,  et  ne  signifie  rien  de  plus  alors  que  bulet ta,  bulletin,  brevet. 

Tout  en  faisant  remonter  l'origine  des  grandes  bulles  au  vne  siècle,  les 
Bénédictins  ne  prétendent  pas  que  l'usage  en  eût  dès  lors  fixé  les  caractères 
distinctifs;  mais  ils  signalent  dans  différents  actes  l'introduction  de  telle  ou 
telle  formule  qui  a  servi  de  type  à  celles  que  l'on  rencontre  dans  les  siècles 
suivants.  Pour  connaître  plus  exactement  leur  origine  et  leurs  progrès,  il  faut 
les  étudier  dans  la  série  des  actes  pontificaux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel 
à  connaître  à  cet  égard,  se  trouve  consigné  dans  la  liste  alphabétique  qui  ter- 
mine la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  :  quant  à  présent,  nous  devions  nous 
borner  aux  observations  qui  étaient  nécessaires  pour  faire  comprendre  la  distinc- 
tion des  grandes  bulles  et  des  petites1.  Cette  distinction  ne  peut  être  appliquée 
que  très- rarement,  à  partir  du  pontificat  d'Eugène  IV  qui  introduisit  indis- 
tinctement dans  toutes  les  bulles  la  date  de  l'incarnation.  Toutefois  on  doit 
encore  donner  le  nom  de  grandes  bulles  au  petit  nombre  d'actes  qui  réu- 
nissent la  devise  et  la  signature  du  pape. 

J  On  a  donc  négligé  quelques  détails  qui,  à  cription  des  courriers  apostoliques,  etc.  Ces  dé- 

eeiïaines  époques,  se  rattachent  aux  bulles  des  tails  se  trouveront  dans  la  liste  alphabétique  des 

papes,    tels   que  les  signatures    des  cardinaux,  papes, 
les  certificats  d'affiche  et  de  publication,  la  sous- 
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§    II.    DES    BBEFS. 


Si  les  bulles  proprement  dites  prirent  alors  un  caractère  d'uniformité 
qu'elles  ont  conservé  dans  la  suite,  d'un  autre  côté,  on  voit  paraître,  à  la 
même  époque ,  une  nouvelle  espèce  d'actes  qui  ont  reçu  et  qui  devaient  rece- 
voir une  dénomination  particulière.  Nous  voulons  parler  des  brefs,  dont  on  fait 
remonter  la  première  origine  au  xme  siècle,  mais  dont  la  forme  ne  fut  réelle- 
ment fixée  que  vers  le  milieu  du  xve.  Dans  cet  intervalle  les  rescrits  des  papes 
qui  à  la  formule  N.  episcopus,  servus  servorum  Dei,  substituent,  N.  papa  I,  II 
ou  III,  etc. ,  paraissent  avoir  servi  de  type  aux  brefs  proprement  dits,  dont  tous 
les  caractères  se  trouvent  pour  la  première  fois  réunis  dans  un  acte  de 
Nicolas  V,  qui  renferme  les  passages  suivants:  «Nicolaus  papa  V,  dilectis  filiis 
«salutem  et  apostolicam  benedictionem. — Datum  Romœ,  apud  S.  Petrum, 
«  sub  annulo  piscatoris,  die  xv  Aprilis  mccccxlviii,  pontificatûs  nostri  anno  n.  » 

Le  nom  de  bref  convient  donc  aux  actes  pontificaux  dont  le  début  énonce 
le  nom  du  pape ,  son  rang  parmi  les  prédécesseurs  du  même  nom ,  et  la  for- 
mule salutem,  etc.  Ces  mêmes  actes,  dans  le  cours  du  xve  siècle,  furent  scellés 
en  cire  rouge  et  de  l'anneau  du  pêcheur  [sub  annulo  piscatoris),  représentant 
S.  Pierre  dans  sa  barque l  ;  tandis  que  les  bulles  proprement  dites  sont  toujours 
scellées  en  plomb.  La  date  doit  indiquer  le  jour  du  mois  selon  notre  calen- 
drier, l'année  de  l'ère  chrétienne  en  chiffres  romains  et  l'année  du  pontificat. 

Outre  la  signification  toute  particulière  du  mot  bref,  employé  pour  désigner 
certains  rescrits  des  papes,  les  termes  suivants  :  brève,  brèves,  brevicolœ,  s'ap- 
pliquèrent d'abord  à  un  acte  quelconque  de  peu  d'étendue,  puis  on  finit  par 
faire  des  brefs  très-longs.  On  appelait  ainsi  les  lettres,  jussions,  mandements, 
billets ,  émanés  des  rois  ou  des  particuliers  :  il  y  avait ,  par  exemple ,  pour  les 
navires,  des  brefs  de  sauveté,  de  sauf-conduit  et  de  victuailles  [breveti  salva- 
tionis,  salvi  conductûs'2 ,  victualium).  Une  prestation  de  serment  se  constatait  par 
un  brève  sacramenti  ;  l'acte  par  lequel  on  commençait  une  procédure  s'appelait 
brève  originale;  pour  ordonner  une  enquête,  on  délivrait  un  brève  inauisitwms, 
et  le  gain  d'une  cause  était  constaté  par  le  brève  victoriale.  Ce  mot  s'employait 
pour  une  foule  d'autres  actes  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

1  Ces  détails  ne  se  retrouvent  plus  sur  les  actes,  2  Les    sauf- conduits   ou  passe-ports    s'appe- 

parce  que  l'empreinte  servait  à  cacheter  le  bref  laient  aussi  litterœ  conductitiœ,  condudoriœ,  con- 

et  devait  être  brisée  quand  on  voulait  prendre  ductiales. 
lecture  du  contenu. 

2  3 
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s  III. 


DES  MOTUS  PROPRII. 


Aux  bulles  et  aux  brefs  vinrent.se  joindre,  à  partir  du  pontificat  d'Inno- 
cent VIII,  des  actes  connus  sous  le  titre  de  motus  proprii  qui  devinrent  très- 
fréquents  dans  le  xvie  siècle.  La  clause  motu  proprio  se  rencontre  tantôt  à  la 
fin  de  l'acte  seulement ,  tantôt  au  commencement  et  à  la  fin  ;  mais  comme 
cette  clause  se  trouve  aussi  quelquefois,  soit  dans  les  bulles,  soit  dans  les  brefs, 
on  les  reconnaît  d'une  manière  plus  certaine  à  l'absence  du  sceau  de  plomb 
et  du  sceau  de  cire  rouge ,  qui  étaient  remplacés  par  la  signature  du  pape.  Le 
début  des  motus  proprii  est  le  même  que  celui  des  brefs;  mais  la  date  diffère  en 
ce  qu'elle  marque  le  jour  d'après  le  calendrier  romain,  sans  faire  mention  de 
l'année  de  J.  C.  (Voyez  d'ailleurs,  dans  la  liste  alphabétique,  Eugène  IV*,  Ni- 
colas V  et  Innocent  VIII.  ) 

Tels  sont  les  principes  généraux  d'après  lesquels  on  a  essayé  de  distinguer 
les  différents  actes  des  souverains  pontifes  :  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'ils  ne 
sont  pas  toujours  confirmés  par  les  faits  ;  mais  nous  avons  dû  les  reproduire 
pour  donner  une  idée  de  la  signification  que  les  traités  de  diplomatique  atta- 
chent à  différents  termes  fondés  sur  ces  distinctions  plus  ou  moins  rigoureuses. 

ARTICLE  V. 

DES    INDICULES,    DES    NOTICES,    DES    LIBELLES    ET    DES    TESTAMENTS. 

On  entend  par  indiculus  ou  indiculum ï  toute  espèce  de  notification 2  en  forme 
d'épître  :  c'est  pour  cela  que  ces  actes  sont  appelés  indifféremment  littera,  litte- 
rola,  apices,  suggestio,  suggestiuncula,  precationes.  H  y  a  des  indicules  de  papes, 
de  rois,  d'évêqués,  d'abbés  et  de  seigneurs.  On  n'en  cite  qu'un  modèle  entre 
simples  particuliers.  Les  instructions  que  le  pape  Hormisdas  remit  à  ses  légats 
allant  à  Constantinople  portaient  le  nom  à'indicule.  C'est  sous  le  même  titre 
que  le  journal  des  pontifes  romains  désigne  la  profession  de  foi  adressée  à 
S.  Pierre  par  un  pape  nouvellement  élu.  On  ne  voit  plus  d'indicule  en 
forme  d'épître  après  le  ixc  siècle,  ni  d'aucune  autre  nature  depuis  la  fin  du  xf\ 

Les  notices  sont  en  général  des  actes  par  lesquels  on  transmet  aux  personnes 
intéressées  la  connaissance  d'un  fait  ou  d'un  droit.  Les  notices  se  distinguaient 

1  Ces  mots  désignent  aussi  une  liste  ou  un  ca-        dites  noloriœ  ou  noturiœ,  qui  ne  sont  que  des  no- 
talogue.  tilications. 

2  Les  indicules  se  rapprochent  donc  des  épi  très 
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jusqu'au  ixq  siècle  par  leur  préambule:  notifia  qualiter  etquibus,  et  par  la  quali- 
fication de  notice  qui  était  donnée  à  l'acte  dans  le  texte  même  ;  mais  vers  la  fin 
du  xie  siècle  de  véritables  chartes  sont  qualifiées  notices ,  et  l'on  voit  aussi  des 
actes  de  toute  espèce  s'approprier  les  formules  notum,  noveritis,  nosse  debetis,  etc. 
Le  caractère  le  plus  constant  des  notices  c'est  qu'on  y  parle  à  la  troisième  per- 
sonne de  ceux  qui  sont  parties  dans  l'acte.  On  se  servait  des  notices  pour  sup- 
pléer à  des  titres  qui  n'existaient  plus  ou  qui  n'avaient  jamais  existé.  Celles  de 
ces  notices  qui  ont  reçu  le  nom  de  publiques  parce  qu'elles  étaient  dressées 
devant  le  magistrat,  ont  tous  les  caractères  de  l'authenticité.  Quand  des  notices 
renferment  une  assertion  d'un  donataire,  elles  peuvent  emprunter  leur  auto- 
rité du  caractère  du  notaire  ou  du  chancelier,  de  la  notoriété  des  faits  dont 
il  est  fait  mention,  de  la  présence  des  témoins,  de  la  ratification  du  donateur, 
attestée  par  une  croix,  ou  par  des  marques  d'investiture  telles  que  des  cou- 
teaux, des  anneaux,  des  bâtons  et  autres  symboles,  en  un  mot  de  toutes 
les  circonstances  qui  peuvent  indiquer  que  la  fraude  n'était  pas  possible.  Les 
notices  sont  quelquefois  dépourvues  de  dates.  Dans  les  premiers  temps,  les 
notices  étaient  souvent  de  véritables  sentences  rendues  par  les  magistrats  qui 
constataient  le  refus  ou  la  prestation  du  serment,  l'absence  d'une  des  parties 
contre  laquelle  on  donnait  défaut,  la  commutation  d'une  peine,  etc.  Les  no- 
tices, qui  étaient  très-multipliées  dans  le  xf  siècle,  cessèrent  d'être  en  usage 
vers  le  milieu  du  siècle  suivant. 

Le  mot  libelle  est  au  nombre  des  termes  qui  ont  une  signification  très- 
étendue.  Il  y  avait  des  libelles  d'anathème ,  de  pénitence ,  de  confession ,  de 
fidélité,  de  comparution,  d'accusation,  de  répudiation,  de  dot,  etc.  Les  libelles 
de  dot  désignaient  également  une  constitution  de  dot  et  la  charte  de  fonda- 
tion d'une  église,  qu'on  nommait  aussi  clotis,  donationis,  confirmaiwnis  scriptura, 
ou  testamentum ,  testamenti  scriptura,  et  même  sponsahtium. 

Le  mot  testamentum  ne  signifiait  pas  seulement  un  acte  de  dernière  volonté  ; 
jusqu'au  commencement  du  xne  siècle  il  s'est  pris  dans  le  sens  très-étendu  de 
charte  et  de  diplôme:  de  là  les  termes  testamentum  venditionis,  libertatis,  etc. 
Quant  aux  testaments  proprement  dits,  on  les  désignait  non^seulement  par  le 
mot  testamentum,  mais  encore  par  les  termes  de  ckarta  legataria,  scriptum  légale, 
gadium,  vadium,  donatio,  traditio,  divisio,  divisionale,  brevis  codicillus  ou  brève  seul, 
breviarium,  descriptio,  constitutio,  ordinatio.  Plusieurs  de  ces  actes  s'annonçaient 
même  comme  des  testaments  nuncupatifs,  parce  qu'au  moyen  âge  on  enten- 
dait par  là  un  testament  écrit  sous  la  dictée  du  testateur,  ou  un  acte  renfer- 
mant la  substance  des  dispositions  qu'il  avait  exprimées  de  vive  voix,  taudis 
que  chez  les  Romains  un  testament  nuncupatif  consistait  dans  une  déclaration 

23. 
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purement  orale  faite  en  présence  de  témoins.  Il  ne  faudrait  pas  traduire  par 
testament  les  mots  brevia  mortuorum  qui  étaient  en  quelque  sorte  des  lettres  de 
faire  part  dans  lesquelles  les  communautés  religieuses  se  transmettaient  les 
noms  des  membres  qu'elles  avaient  perdus.  Ces  actes  se  nommaient  aussi  lit- 
teree  currentes,  brève  pro  defuncto,  liber  rotularis,  rotulus,  rotula,  rollus.  Ce  que  nous 
avons  dit  à  propos  des  brefs  des  papes  indique  assez  que  le  mot  brève  et  ses 
dérivés,  brevetus,  breviculus,  brevicellum,  etc.  désignent  toute  espèce  d'actes.  Il  en 
est  de  même  de  pitacium,  pictaciolum,  pittatiuncula ,  etc.;  céda,  schedula,  cedulata, 
etc.;  de  documentum,  monimentum,  monumentum,  munimen,  pagina,  memoriale,  tttu- 
lalio,  scriptura,  conscriptio,  apices,  evidentiœ,  instrumentum,  astrumenta,  stromentœ, 
gesta,  rationes,  ratiocinia,  et  même  orthographinm,  opus  et  opusculum. 

ARTICLE  VI. 

DES    JUGEMENTS    ET    DES    PIECES    LEGISLATIVES- 

Placitum,  qui  désignait  sous  les  deux  premières  races  les  assemblées  où  l'on 
jugeait  les  procès,  s'est  appliqué  aussi  aux  jugements  eux-mêmes  et  enfin  à 
toute  espèce  de  convention  et  de  décision.  Judicium,  judicatura,  décrétant,  outre 
leur  acception  ordinaire ,  ont  eu  aussi  le  même  sens  que  le  mot  testamentum. 
Un  jugement  était  désigné  par  les  mots  sententia,  dejinitio  et  arestum  (  <x.pe<r]ov, 
arrêt),  de  même  que  par  les  mots judicius, judicium,  judicatum,  lilterœ,  assista,  etc. 
Une  sentence  arbitrale  se  nommait  laudum,  titre  qu'on  donnait  aussi  aux  lettres 
de  représailles. 

Les  noms  donnés  aux  pièces  législatives  sont  aussi  nombreux  que  variés. 
Edictum,  lex,  sacrœ  litterœ,  constitutum ,  stabilitum  ou  stabilimentum ,  statutum, 
statutio,  forma,  capitulare,  capitulatio,  ordinatio ,  ordinantta ,  pragmattca  sanctio , 
rescriptum,  compositio ,  autoritas ,  privilegium,  immunitas ,  emumtas,  munitas,  prœ- 
ceptum,  prœceptio ,  jussio ,  jussorittm,  jussoriamen ,  arttcuh,  adnotatw,  s'employaient 
dans  un  sens  plus  ou  moins  étendu  pour  désigner  les  actes  de  l'autorité  sou- 
veraine. On  sait  qu'en  Allemagne  la  collection  des  constitutions  impériales  se 
nomme  recès  de  l'Empire.  Une  énumération  complète  de  ces  différents  termes 
nécessiterait  à  elle  seule  un  ouvrage  spécial. 

ARTICLE  VIL 


DES    REGISTRES. 


Les  registres  forment  une  source  précieuse  de  matériaux  historiques.  L  u- 
sage  de  conserver  une  collection  d'actes  en  les  reproduisant  soit  intégralement, 
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soit  par  extraits,  remonte  au  temps  des  empereurs  romains  :  les  registres 
pouillés  de  nos  églises  tirent  leur  dénomination  de  ces  livres  de  cens  [libri  cen- 
suales)  qui,  dès  le  ive  siècle,  étaient  appelés  polyptjci,  et  qu'on  a  ensuite  succes- 
sivement désignés  par  les  mots  politicum,  pollegaticum,  polectium,  pulegium,  pole- 
gium.  Les  registres  pouillés  de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Saint-Remy  de 
Pieims1  remontent  au  ixe  siècle.  On  y  énumère  les  rentes,  corvées  et  autres  re- 
devances des  vassaux  de  ces  abbayes.  Les  terriers  (  terreria,  terrerii,  codices  ou 
libri,  descriptiones ,  parcelles.,  particulœ) ,  les  aveux  et  dénombrements  [professiones, 
advocatwnes),  et  les  hèves  ou  Mémoires  de  droits  seigneuriaux,  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  registres  pouillés.  Les  livres  d'enquêtes  ont  été  ap- 
pelés inventaires,  répertoires  [libri  inauestarum ,  inquisitionales  articuli ,  recogni- 
tiones,  recordum,  recordatio).  Les  pièces  mises  en  rouleaux,  connues  chez  les  La- 
tins sous  le  nom  de  volamen,  ont  été  appelées  au  moyen  âge  rotulus,  rotula  et 
rollus  (rôle).  Les  rôles  avaient  plus  ou  moins  de  longueur,  suivant  le  nombre 
de  feuilles  qu'on  rattachait  successivement  pour  les  composer.  Les  rôles  des 
gens  de  guerre,  que  devaient  fournir  les  seigneurs  à  leurs  souverains,  s'appe- 
laient monstrœ,  monslra,  monstrationes.  Le  mot  rotulus  désigne  quelquefois  un  re- 
gistre, quelquefois  une  simple  charte. 

Les  registres  des  tabellions  et  des  notaires  se  nommaient  cartularia,  inbrevia- 
turœ,  protocolla.  Les  uns  renfermaient  les  actes  en  entier;  les  autres  n'en  don- 
naient que  l'extrait,  ou  se  bornaient  à  en  reproduire  les  formules.  Les  jour- 
naux ou  mémoriaux  étaient  appelés  diarium,  kalendarium,  album,  memoranda.  Il 
ne  faut  pas  confondre  ce  dernier  mot  avec  les  livres  dits  memoriales ,  et  qui 
étaient  des  nécrologes. 

Loin  d'avoir  épuisé  la  matière,  nous  l'avons  à  peine  effleurée;  mais  les 
exemples  que  nous  avons  cités  suffiront  du  moins  pour  prouver,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  que  la  langue  du  moyen  âge  présente  une  double  difficulté , 
soit  lorsqu'elle  emploie  des  mots  d'origine  ou  d'orthographe  barbare,  soit 
lorsqu'en  se  servant  d'expressions  qui  appartiennent  à  la  bonne  latinité,  elle 
les  détourne  de  leur  signification  primitive. 

1  Ce  polyptyque  a  disparu  avant  le  grand  in-  ment  à  Châlons  et  à  Reims.  (Voy.  Polyptyque  de 
cendie  du  dernier  siècle,  et  le  savant  éditeur  du  l'abbé  Irminon  ,  publié  par  M.  B.  Guérard ,  pre- 
polyptyque  d'Irminon  l'a  fait  rechercher  vaine-        mière  livraison,  page  288,  note  a. 
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CHAPITRE  III. 


VARIATIONS  DES   FORMES  DE  STYLE  SUIVANT  LE  RANG  DES  PERSONNES. TITRES   ET  DIGNITES. NOMS 

DE  FAMILLE. 


Si  nous  avons  pensé  que  la  nomenclature  des  principaux  actes  appartenant 
à  la  diplomatique  se  mêlait  trop  souvent  à  l'étude  des  actes  eux-mêmes  pour 
qu'il  nous  fût  possible  de  la  passer  entièrement  sous  silence,  il  devient  éga- 
lement nécessaire  d'examiner  rapidement  quelques  formes  de  style  et  quelques 
usages  qui  se  représentent  dans  la  plupart  des  anciens  monuments  historiques. 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  traiter  en  quelques  pages  une  matière  aussi 
vaste;  mais  ces  courts  aperçus  pourront  servir  à  fixer  les  points  sur  les- 
quels doit  s'arrêter  l'attention  des  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la 
paléographie. 

S  I".    VARIATIONS    DES   FORMES   DE   STÏLE    SUIVANT    LE    RANG    DES    PERSONNES. 

Jusqu'au  xic  siècle  un  roi,  un  prince,  un  grand  seigneur  employaient  pres- 
que toujours  la  forme  nos  volumus,  prœcipimns,  au  lieu  de  ego  volo,  pmcipio:  la 
première  personne  du  singulier  n'était  guère  usitée  que  dans  les  signatures  ou 
dans  les  matières  qui  se  rattachaient  plutôt  aux  personnes  qu'à  la  dignité  dont 
elles  étaient  revêtues l.  Dans  les  allocutions  directes  des  diplômes,  on  se  servait 
plutôt  de  tu  que  de  vos;  le  contraire  avait  lieu  dans  les  lettres.  Jusqu'à  l'inter- 
règne arrivé  après  Frédéric  II ,  aucun  des  empereurs  d'Allemagne  n'avait  fait 
précéder  son  nom  des  pronoms  nos  ou  ego,  quoique  cet  usage  fût  suivi  par 
quelques  comtes.  Les  rois  d'Espagne  l'avaient  adopté  dès  le  xe  siècle.  En  Angle- 
terre c'est  par  Piichard  Ier,  ou,  selon  Nicolson,  par  Jean-sans-Terre  que  le  pronom 

1  II  est  bien  entendu  que  cette  règle  admet  des  plômes  mérovingiens  fourniraient  aussi  des  exem 

exceptions.  Contentons-nous  de  citer  un  diplôme  pies  de  l'emploi  du  pronom  ego,  non  pas  en  tête 

de  643  commençant  ainsi  :«  Ego,  in  Dei  nomine,  de  l'acte,  mais  immédiatement  après  le  préani- 

«Rotharis  rex,  vir  excellentissimus ,  septimus  de-  bule. 
«  cimus  rcx  gentis  Langobarclorum ,  etc.  »  Les  di- 
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nos  fut  introduit  dans  les  lettres.  Mais,  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'usage  du 
pluriel  et  du  singulier,  les  bulles  des  papes  fournissent  des  exemples  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  actes  des  princes.  Bien  que  les  papes  des  quatre  pre- 
miers siècles  se  soient  conformés  en  général  au  génie  de  la  langue  latine,  qui 
veut  qu'on  emploie  le  pronom  tu  en  parlant  à  une  seule  personne,  ils  s'écar- 
tèrent quelquefois  de  cet  usage  en  faveur  des  patriarches  et  des  évêques  les 
plus  considérables.  Ce  qui  n'était  d'abord  qu'une  exception  devint  leur  cou- 
tume la  plus  ordinaire  au  commencement  du  ve  siècle,  à  l'égard  des  empe- 
reurs et  des  impératrices,  et  vers  le  commencement  du  vie,  à  l'égard  des 
grands  de  l'Empire,  des  patrices,  des  sénateurs,  des  exarques,  des  ducs,"  des 
comtes,  etc.  Le  même  usage  s'établit  vers  la  même  époque  pour  les  rois  bar- 
bares, et  quelque  temps  après  à  l'égard  des  évêques.  On  n'en  faisait  alors 
que  rarement  l'application  à  des  abbés  et  plus  rarement  encore  aux  ecclésias- 
tiques d'un  ordre  inférieur.  Vers  la  fin  du  ive  siècle  les  particuliers  en  s'adres- 
sant  aux  papes,  avaient  commencé  à  se  servir  du  pluriel  plus  souvent  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'alors;  mais  l'usage  n'en  devint  général  que  vers  la  fin  du  siècle 
suivant.  Du  reste  cette  forme  de  langage  était  devenue  habituelle  au  vie  siècle 
entre  joersonnes  du  même  rang,  à  plus  forte  raison  quand  on  s'adressait  à  des 
supérieurs.  Les  empereurs  eux-mêmes  s'en  servaient  quelquefois.  Mais  on  ne 
doit  pas  s'attendre  à  trouver  de  l'uniformité  dans  l'emploi  de  ces  formules  de 
politesse  :  non-seulement  un  pape  terminait  une  lettre  écrite  d'ailleurs  au  plu- 
riel par  la  salutation  Deus  te  incolamem,  etc.,  mais  on  trouve  souvent  dans  le 
corps  d'une  pièce  les  singuliers  mêlés  au  pluriel.  On  ne  devra  pas  s'étonner  non 
plus  qu'au  vif  siècle  Vitalien  ait  tutoyé  des  évêques,  quand  il  n'employait 
pas  à  l'égard  des  comtes  cette  forme  de  langage  dont  Martin  Ier  s'abstenait  quel- 
quefois en  écrivant  à  de  simples  particuliers.  Dans  le  siècle  suivant ,  les  lettres 
de  Grégoire  II  et  de  Grégoire  III  à  Charles  Martel  réunissent  les  deux  formes 
de  langage;  et  bien  que  l'emploi  du  pluriel  soit  préféré  par  la  plupart  des  papes 
de  ce  siècle ,  on  rencontre  plus  d'une  exception  à  cet  usage.  Dans  le  siècle  sui- 
vant, où  l'on  peut  en  observer  les  premiers  déclins,  les  Bénédictins  pensent 
que  les  papes  préféraient  peut-être  le  singulier  quand  ils  voulaient  censurer 
ou  faire  acte  d'autorité.  Jusqu'à  Nicolas  Ier  les  papes  s'étaient  servis  du  pluriel 
en  parlant  aux  empereurs  et  aux  rois;  son  successeur  Adrien  II  commence 
à  s'écarter  de  cette  coutume.  Depuis  cette  époque  on  rencontre  des  papes  qui 
s'y  conforment  ou  s'en  écartent  alternativement.  Vers  le  commencement  du 
xie  siècle,  l'emploi  du  pluriel  devient  de  plus  en  plus  rare.  Les  papes  l'aban- 
donnèrent pour  les  rois  et  les  empereurs  avant  d'y  renoncer  à  l'égard  des 
prélats  :  deux  lettres  d'Eugène  III  à  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  sont  peut-être 
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les  exemples  les  plus  récents  d'un  pape  qui  ait  employé  le  pluriel  en  s'adres- 
sant  à  une  seule  personne.  A  la  fin  du  xne  siècle  cette  forme  de  langage  devient 
un  caractère  de  fausseté  dans  les  rescrits  apostoliques. 

Les  formules  de  politesse  étaient  employées  dès  les  premiers  temps  et  sans 
qu'on  y  attachât  plus  d'importance  qu'aujourd'hui,  puisque  Jean  VIII  donnait 
le  titre  de  sainteté  à  un  prélat  qu'il  accusait  d'audace  et  de  témérité.  Les  rois, 
les  ecclésiastiques  et  les  nobles  se  donnaient  dans  leurs  propres  diplômes 
des  épithètes  fastueuses1,  qui  ne  feraient  pas  honneur  à  leur  modestie  si  l'on  ne 
devait  pas  en  attribuer  le  tort  à  la  simplicité  des  chanceliers  et  des  notaires2. 
Les  formules  de  d'heureuse,  de  sainte,  de  glorieuse  mémoire,  quoique  réservées 
ordinairement  pour  les  morts ,  ont  été  quelquefois  appliquées  aux  vivants. 


S  II.    TITRES   ET    DIGNITÉS. 

Jusque  sous  la  troisième  race ,  mais  particulièrement  sous  la  première ,  les 
fils  et  les  filles  de  rois  étaient  qualifiés  de  rois  et  de  reines.  Constance ,  fille 
de  Louis  le  Gros,  prenait  le  titre  de  reine  en  1161,  quoiqu'elle  fût  mariée  à 
Raymond  comte  de  Toulouse.  Le  titre  de  seigneur,  dom  (domnus,  dominus)  était 
réservé  aux  rois3  et  aux  bienheureux4  sous  les  deux  premières  races. Ce  titre  passa 
ensuite  aux  princes  et  aux  ecclésiastiques.  Au  xne  siècle  il  était  souvent  donné 
aux  seigneurs  qui  auparavant  avaient  plutôt  reçu  celui  de  senior.  Les  mots 
roi  et  empereur,  règne  et  empire,  ont  été  souvent  employés  comme  synonymes, 


1  On  ne  trouve  pas  en  général  ces  titres  dans 
les  suscriptions  avant  la  fin  du  xne  siècle. 

2  Les  anciennes  suscriptions  des  empereurs 
romains  fournissaient  une  foule  d'expressions  fas- 
tueuses qui  ne  purent  manquer  d'être  recueillies 
par  la  flatterie  et  la  vanité.  C'est  ainsi  qu'au 
viie  siècle  les  rois  de  Lombardie  et  d'Espagne 
prenaient  le  titre  de  Flavius,  à  l'imitation  des 
empereurs.  Rien  de  plus  ordinaire,  dans  les  actes 
impériaux  comme  dans  les  inscriptions  et  les  mé- 
dailles, que  les  épithètes  pias,  felix,  augustas, 
divas,  deas,  beatas,  nolilissimas ,  invictus,  victor, 
triamphator ,  maximus,  clemens,  mansaetas,  etc. 
Bornons-nous  à  citer  pour  exemple  de  ces  for- 
mules emphatiques  le  début  de  l'édit  que  Galère 
Maxime  rendit  en  faveur  des  chrétiens  ,  et  dans 
lequel  il  commence  par  énumérer  ses  noms ,  ses 
titres  et  ceux  des  princes  qui  régnaient  alors  : 
«Imperator  Cœsar  Galerius  ValeriusMaximianus 
«  invictus,  augustus,  pontifex  maximus,  Germa- 


«  nicus  maximus ,  ./Egyptiacus  maximus ,  Thebai- 
«  eus  maximus,  Sarmaticus  maximus,  quintùm 
«  Persicus  maximus,  secundo  Carpicus  maximus, 
«  sexto  Armeniacus  maximus ,  Medicus  maximus, 
«  Adiabenicus  maximus ,  tribuniciœ  potestatis  xx,- 
«  imperator  xix,  consul  vm,  pater  patriœ ,  procon- 
«  sul;  et  imperator  Cœsar  Flavius  Valerius  Con- 
«  stantinus  pius,  felix,  invictus,  augustus,  pontifex 
«  maximus,  tribuniciae  potestatis  v,  imperator  v, 
«  consul,  pater  patriœ,  proconsul  ;  et  imperator 
«Cœsar  Valerianus  Licinianus,  pius,  felix,  in- 
«  victus ,  augustus ,  pontifex  maximus ,  tribuniciœ 
«  potestatis  iv,  imperator  m,  consul,  pater  patriœ, 
«  proconsul  :  provincialibus  suis  salutem.  » 

3  Ce  titre  de  dominas  avait  été  accordé  dès  le 
ii°  siècle  à  l'empereur  Sévère. 

4  On  réunit  ensuite  pour  les  bienheureux  les 
titres  de  saint  et  de  seigneur;  de  là  :  Monsieur 
saint  Pierre,  madame  sainte  Anne,  etc. 
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de  même  que  de  simples  seigneurs  ont  été  qualifiés  de  rois.  Le  mot  sire  a  été 
pendant  longtemps  accordé  à  tous  les  nobles  :  on  a  de  même  étendu  l'emploi 
du  mot  prince  qui,  dans  sa  signification  la  plus  étroite,  convenait  seulement  aux 
grands  feudataires  jouissant  de  l'autorité  suprême.  Pendant  que  de  simples 
gentilshommes  prenaient  ce  titre,  les  princes  du  sang  étaient  simplement 
appelés  seigneur  du  sang  ou  du  lis ,  ou  bien  ceux  du  lignage  du  roi.  Le  fils  d'un 
roi  de  France  prenait  le  titre  àefdius  régis  Francorum;  c'est  à  tort  d'ailleurs 
qu'on  a  supposé  que  le  titre  de  dauphin  avait  toujours  été  porté  par  le  fils  aîné 
du  roi  depuis  l'époque  de  la  cession  du  Dauphiné. 

Au  vie  siècle  on  donnait  le  titre  de  duc  aux  gouverneurs  des  provinces; 
ceux  qui  avaient  le  gouvernement  des  cités  portaient  celui  de  comte.  Ces 
dignités  devinrent  héréditaires  sous  les  derniers  rois  de  la  seconde  race.  Au 
xe  et  au  xie  siècle  on  ne  distinguait  pas  les  titres  de  ducs,  marquis,  comte, 
consul,  gouverneur ,  prince,  patron.  La  prééminence  des  ducs  ne  s'établit  que 
plus  tard.  Quant  au  titre  de  pair,  voici  ce  qu'en  disent  les  Bénédictins  : 

«  On  appelait  anciennement  pairs  tous  les  vassaux  qui  relevaient  immédiate- 
«ment  d'un  grand  fief,  parce  qu'ils  étaient  égaux  en  dignité.  Ainsi  tous  les 
«vassaux  immédiats  du  roi  étaient  autrefois  pairs  ou  barons  de  France,  car  ces 
«  deux  termes  étaient  synonymes.  On  rapporte  la  réduction  des  anciens  pairs  du 
«  royaume  au  nombre  de  douze  entre  l'an  1202  on,  si  l'on  veut,  1204,  et  l'an 
«1216.  Dans  le  cours  de  cette  dernière  année  les  évêques  d'Auxerre,  de 
«  Chartres  et  de  Lizieux  furent  considérés  comme  pairs  de  France,  et  donnèrent 
«  en  cette  qualité  des  lettres  scellées  de  leurs  sceaux.  Le  nom  de  pair,  pour 
«désigner  un  seigneur  égal  à  celui  qui  devait  être  jugé,  fut  en  usage  dès  le 
«  xc  siècle ,  comme  il  paraît  par  une  lettre  d'Eudes,  comte  de  Champagne,  écrite 
«l'an  996  au  roi  Robert.  En  1098  Piaymond,  comte  de  Toulouse,  étant  en 
«différend  avec  le  prince  Boémond,  offrit  de  se  soumettre  au  jugement  de  ses 
«  pairs ,  savoir  de  Godefroy  de  Bouillon ,  duc  de  Brabant ,  du  comte  de  Flandre 
«  et  du  duc  de  Normandie ,  et  à  celui  des  évêques  et  des  autres  seigneurs.  La 
«justice  des  comtes  et  des  autres  grands  seigneurs  fut  dès  lors  exercée  parleurs 
«  vassaux  les  plus  qualifiés  qui  s'appelèrent  pairs.  Ce  nom  fut  donné  dans  la 
«  suite  aux  échevins  des  villes  et  des  communes.  Il  y  avait  au  xive  siècle  des 
«  pairs  de  lettres,  à  qui  seuls  appartenait  d'ajourner  au  parlement  les  pairs  de 
«  dignité.  En  Angleterre,  dès  le  règne  d'Alfred  le  Grand,  toute  personne  accusée 
«  devait  être  jugée  par  ses  pairs.  Aujourd'hui  les  ducs,  les  marquis, les  comtes, 
«  les  vicomtes  et  les  barons  sont  pairs  du  royaume  et  pairs  entre  eux  ;  de  telle 
«  sorte  que  le  dernier  des  barons  est  pair  du  premier  duc.  Tout  le  reste  du 
«  peuple  est  rangé  dans  la  classe  des  communes  qui  jugent  par  douze  personnes 
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«  de  leur  ordre.  Tous  les  évêques  d'Angleterre  sont  pairs  sans  être  ni  ducs  ni 
«  comtes.  Le  seul  titre  de  leur  évêché  leur  donne  séance  au  parlement.  C'est 
«  par  le  même  titre  que  les  évêques  de  France  se  disent  depuis  longtemps 
«  conseillers  du  roi  dans  tous  ses  conseils ,  et  qu'ils  ont  voix  délibérative  dans  les 
«lits  de  justice  où  ils  se  trouvent,  de  même  que  les  grands  officiers  de  la 
«  couronne.  » 

Parmi  les  titres  de  dignité  qui  étaient  en  usage  sous  les  deux  premières 
races ,  il  faut  distinguer  les  comtes  du  palais ,  qu'on  nomma  d'abord  comités 
palatn,  puis ,  au  ixe  siècle,  comités  sacri  palatii,  et,  dans  le  xie  au  plus  tard,  comités 
palatini.  La  succession  des  comtés  fut  autorisée  par  Charles  le  Chauve,  et 
c'est  depuis  cette  époque  surtout  qu'on  rencontre  le  titre  de  comte  suivi  d'un 
nom  de  ville  ou  de  canton.  Le  titre  de  comtesse  ne  se  rencontre  pas  avant  le 
vme  siècle. 

Les  marquis,  marcheuses,  marchisii,  marchiones,  furent  d'abord  les  gouverneurs 
des  marches  ou  frontières.  C'est  au  xne  siècle  que  l'on  commença  à  désigner 
sous  le  nom  de  consuls  les  magistrats  municipaux  des  villes  de  quelques  pro- 
vinces; mais  ce  titre  était  employé  aussi  comme  synonyme  de  comte,  et  par 
conséquent  les  termes  de  proconsul  et  de  vicomte  doivent  être  regardés  comme 
équivalents  dans  les  chartes  du  xie  et  du  xne  siècle. 

Le  mot  haro  désignait  en  latin  des  valets  du  dernier  ordre.  Nos  premières  lois 
entendent  par  barons  deshommes  sans  distinction;  cependant,  dès  le  vic siècle, 
les  grands  du  royaume  de  Bourgogne  reçoivent  le  nom  de  haro  ou  faro;  du 
xie  au  xnie  siècle  ce  titre  acquiert  une  grande  importance,  et  les  rois  eux- 
mêmes  le  portaient  quand  ils  dépendaient  comme  vassaux  d'un  autre  roi. 
Quand  le  mot  baro  désigne  ainsi  des  vassaux  immédiats ,  il  a  pour  synonyme 
le  titre  de  boni  homines  ;  mais  la  baronnie  était  aussi  une  seigneurie  souveraine 
après  la  royauté ,  et  c'est  en  ce  sens  que  les  barons  du  royaume  étaient  mis 
au  rang  des  princes. 

Le  terme  de  miles,  chevalier,  vassal,  est  un  de  ceux  qui  se  trouvent  le  plus 
souvent  dans  les  chartes;  depuis  le  xe  siècle  les  souverains  eux-mêmes  ne  l'ont 
pas  dédaigné.  Du  xne  au  xive  siècle  les  écuyers  sont  souvent  désignés  par  les 
mots  armiger,  scutifer,  scutarius,  vasletus,  varletus.  Le  terme  de  donzel  ou  damoisel 
(domicellus  miles)  fut  employé  dès  l'an  1078,  suivant  les  auteurs  de  l'Histoire 
généalogique  de  la  maison  de  France. 

Le  titre  de  bachelier,  que  l'on  commence  à  rencontrer  dans  quelques  chartes 
du  xme  siècle,  désignait  les  jeunes  gentilshommes  qui  n'avaient  pas  encore  été 
reçus  chevaliers,  et  les  propriétaires  des  terres  sujettes  à  fournir  un  chevalier, 
un  demi-chevalier,  un  tiers ,  un  quart  de  chevalier.  Ces  propriétaires ,  quand 
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ils  parvenaient  à  la  chevalerie ,  prenaient  le  titre  de  chevaliers-bacheliers.  Les 
théologiens  attachèrent  ensuite  une  grande  importance  au  titre  de  bachelier, 
qui  n'a  plus  aujourd'hui  le  même  éclat  dans  nos  facultés. 

L'établissement  des  communes  au  xne  siècle  accrut  le  nombre  des  justices 
municipales,  dont  les  magistrats  s'appelaient  consuls,  maires,  échevins  :  on 
désignait  le  maire  par  les  termes  de  major,  villicus  et  prœpositus.  Les  magistrats 
de  la  j  ustice  du  roi  furent  désignés  par  .les  noms  de  sénéchal,  bailli  (  ballivus 
ou  bajulus)  et  prévôt.  Ces  noms  remplacèrent  ceux  de  judices  publici,  patricii, 
actionarii,  scabini,  etc.  Les  titres  des  juges  employés  dans  les  diverses  juridic- 
tions féodales  sont  trop  multipliés  pour  qu'on  puisse  en  faire  ici  rémunération l. 

Quand  même  le  véritable  sens  des  titres  de  dignité  que  l'on  rencontre 
dans  les  actes  pourrait  toujours  être  fixé  avec  une  rigoureuse  précision,  un 
nouveau  genre  de  difficulté  se  présenterait  plus  d'une  fois  quand  il  s'agirait 
d'établir  quelle  est  la  personne  à  laquelle  ce  titre  est  appliqué.  Un  acte  ou  un 
manuscrit  feront  mention,  par  exemple,  d'un  roi  de  France  portant  le  nom  de 
Louis ,  sans  indiquer  d'ailleurs  auquel  des  rois  de  ce  nom  cette  mention  se 
rattache.  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  princes  ne  marquaient 
pas  le  rang  qu'ils  tenaient  parmi  leurs  prédécesseurs  du  même  nom  :  on  cite 
comme  l'exemple  le  plus  ancien  de  cet  usage  un  décret  de  Grégoire  III,  au 
viif  siècle.  Selon  Félibien,  Charles  le  Chauve,  dans  le  siècle  suivant,  aurait 
également  pris  le  titre  de  Charles  III ;  on  voit  ensuite  le  pape  Jean  appelé 
decimus  tertius  dans  une  bulle  de  972  ;  puis,  au  xF  siècle,  ces  nombres  paraissent 
sur  les  sceaux  des  papes  :  on  les  rencontre  à  la  même  époque  dans  des  chartes 
d'évêques.  Le  mot  junior  signifiait  anciennement  secundus,  en  sorte  que  junior 
et  secundus  réunis  devenaient  synonymes  de  tertius.  Au  xne  siècle  le  titre  de 
junior  fut  donné  aux  princes  qui  portaient  le  même  nom  que  leur  prédécesseur 
immédiat.  C'est  par  suite  de  cet  usage  que  S.  Louis  est  appelé  Ludovicus  ju- 
nior dans  l'épitaphe  de  Jean  son  fils ,  inhumé  à  Royaumont.  Du  reste,  les  titres  de 
premier,  second,  etc.  ne  paraissent  pas  avant  le  xive  siècle  dans  les  chartes  de 
nos  rois ,  tandis  qu'on  les  trouve  dès  le  xe  siècle  dans  les  actes  des  empereurs 
d'Allemagne2,  et  au  moins  dès  lé  xne siècle  dans  ceux  des  ducs  de  Normandie, 
des  rois  d'Angleterre  et  des  princes  normands  d'Italie. 

1  II  est  souvent  question  de  jugements  rendus  2  Les  empereurs  romains  avaient   suivi   un 

devant  la  porte  d'une  église  ou  au  pied  d'un  arbre  :  autre  usage  que    nous  signalerons  en  passant, 

ces  usages  s'expliquent  facilement  ;  mais  la  for-  Comme ,  avant  la  guerre  civile  de  Jules  César,  le 

mule  datum  inter  duos  leones  pourrait  embarras-  titre  d'imperator  était  décerné  aux  consuls  victo- 

ser,  si  l'on  ne  savait  pas  que ,  pour  imiter  Salo-  rieux  ,  les  successeurs  d'Auguste  se  dirent  empe- 

mon,  les  juges  ecclésiastiques  avaient  donné  deux  reurs  pour  la  première ,  la  seconde,  la  troisième 

lions  pour  base  à  leur  siège  de  justice.  fois,  etc.,  suivant  le  nombre  de  leurs  victoires. 

24. 
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S  III.    DES   NOMS   DE    FAMILLE. 


Chez  les  Français  qui  habitaient  au  nord  de  la  Loire  et  sur  lesquels  l'in- 
fluence romaine  n'agissait  pas  aussi  puissamment,  on  ne  portait  en  général 
qu'un  nom.  A  la  fin  du  xe  siècle  ou  au  commencement  du  xic  les  surnoms  se 
multiplièrent  peu  à  peu;  mais  cet  usage,  qui  pour  les  rois  remontait  à  Pépin 
le  Bref,  ne  devint  général  pour  les  particuliers  qu'au  xme  siècle.  Il  ne  s'est 
pas  d'ailleurs  introduit  à  la  même  époque  dans  les  différentes  provinces. 

En  Languedoc,  Guillaume  III  prit,  pour  la  première  fois  vers  l'an  io3o,  le 
surnom  de  Montpellier  dont  il  était  seigneur;  ce  fut  également  au  xi  siècle  que 
les  nobles  commencèrent,  dans  plusieurs  diocèses  de  la  Bretagne,  à  prendre  des 
surnoms  qui  étaient  tirés  ou  de  leurs  terres  ou  de  quelques  sobriquets  ;  dans 
les  diocèses  de  Léon  et  de  Cornouailles,  on  se  contenta,  jusqu'à  la  fin  du 
xiic  siècle,  de  distinguer  les  personnes  d'une  même  famille  en  ajoutant  à  leur 
nom  celui  de  leur  père  ;  les  surnoms  ne  devinrent  communs  en  Bourgogne 
que  vers  le  milieu  du  xme  siècle.  Ce  sont  en  général  les  nobles  qui ,  dans  les 
différentes  provinces  de  la  France ,  ont  les  premiers  adopté  cet  usage  ;  mais 
il  ne  se  répandit  guère  parmi  les  ecclésiastiques  et  les  moines,  quoiqu'on 
puisse  opposer  à  cette  règle  des  exceptions  assez  anciennes.  Les  Bénédictins 
citent  un  acte  du  xf  siècle  dans  lequel  quatre  moines  sont  désignés  par  des 
surnoms.  Archambaud  de  Sully,  archevêque  de  Tours,  et  Raynaud  de  Ven- 
dôme, évêque  de  Paris,  furent  les  premiers  qui  ajoutèrent,  l'un  en  986, 
l'autre  en  988,  leur  nom  de  famille  ou  surnom  à  leur  nom  de  baptême.  D'un 
autre  côté,  on  voit  encore  au  xve  siècle  plusieurs  roturiers  qui  n'ont  pas  de 
surnoms.  Au  xe  siècle  et  surtout  au  xi  les  surnoms  sont  annoncés  par  les  for- 
mules appellatus,  cognominatus ,  nuncupatus ,  vocatus,  ou  qui  vocor,  qui  vocatur, 
qui  vocabatur,  etc.  L'usage  des  surnoms  remonte  à  une  haute  antiquité  chez  les 
Danois,  les  Flamands  et  les  Islandais.  On  en  rencontre  quelques  exemples  au 
vme  siècle  chez  les  Anglo-Saxons ,  au  xe  en  Italie ,  au  xie  en  Espagne.  Dès 
le  xiie  siècle  les  surnoms  des  familles  nobles  étaient  devenus  communs  en  Alle- 
magne ;  mais  il  est  bon  de  savoir  que  les  nobles  d'un  rang  inférieur  emprun- 

C'est  ainsi  que  Galère  Maxime  prit  le  tilre  d'em-  rang  en  tenant  compte  de  tous  leurs  prédéces- 

pereurpourla  dix-neuvième  fois.  Quant  au  titre  de  seurs.  Les  Bénédictins  citent  pour  exemple  le 

César,  après  avoir  été  jusqu'à  Néron  un  nom  de  commencement    d'une    charte  du   xm°   siècle  : 

famille ,  il  devint  un  titre  de  dignité,  et  passa  aux  «  In  nomine  sancle,  etc.  Ego  Joliannes,  Dei  gratià 

fds  des  empereurs  et  à  leurs  successeurs  désignés.  «  Latinorum  Hierusaleiu  rex  decimus  et  cornes 

Les  rois  latins  de  Jérusalem  marquaient  leur  «  Brennensis,  nolum  facio,  elc.  » 
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taient souvent  le  surnom  de  leur  suzerain.  Cet  usage,  du  reste,  n'est  pas  parti- 
culier à  l'Allemagne;  on  le  retrouve  aussi  en  Ecosse  et  en  Italie.  Dans  le  prin- 
cipe, les  vassaux  croyaient  sans  doute  rendre  hommage  à  leur  suzerain  en  lui 
empruntant  son  nom  ;  mais  dans  la  suite  la  vanité  expliqua  cette  communauté 
de  nom  par  des  relations  de  parenté;  de  là  vient  qu'aujourd'hui  il  est  assez 
difficile ,  dit-on ,  de  rencontrer  une  famille  roturière  dans  certaines  contrées 
de  l'Europe. 

Puisque  les  nobles  se  qualifiaient  ordinairement  du  nom  des  lieux  soumis 
à  leur  dépendance,  le  partage  d'une  succession,  une  vente,  une  acquisition, 
pouvaient  faire  prendre  des  noms  nouveaux  aux  membres  d'une  même  famille 
et  quelquefois  à  une  même  personne.  Par  la  même  raison  les  femmes  pou- 
vaient n'avoir  que  des  noms  de  baptême.  Quelquefois  elles  prenaient  le  nom 
de  leurs  maris;  au  commencement  du  xme  siècle  cet  usage  était  consacré  pour 
les  veuves  de  la  haute  noblesse.  Les  surnoms  deviennent  une  source  de  graves 
difficultés  quand  la  même  personne  est  désignée  sous  des  noms  différents.  Or 
c'est  un  usage  dont  on  rencontre  plus  d'un  exemple.  C'est  ainsi  qu'au  xie  siècle 
on  donnait  indifféremment  les  noms  de  Eusebius  et  de  Bruno  à  Eusèbe,  évêque 
d'Angers,  et  ceux  de  Hugo  ou  de  Peu/ anus  à  Hugue,  xxxvme  évêque  du  Mans. 
Les  surnoms  s'écrivirent  d'abord  en  interligne  au-dessus  du  nom  propre;  plus 
tard  on  les  écrivit  à  la  suite  ;  mais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  des  surnoms 
les  noms  dont  l'orthographe  était  altérée.  La  difficulté  d'écrire  en  latin  des 
noms  celtiques  ou  germains  a  fait  souvent  désigner  la  même  personne  sous 
des  noms  en  apparence  différents  et  qui  n'étaient  que  des  traductions  plus  ou 
moins  exactes  d'un  même  mot.  C'est  ainsi  que  les  mots  Athicus,  Adalricus , 
Ethico,  Chadicus,  etc.  désignent  Ethich,  Edich  ou  Etichin,  duc  d'Alsace.  Nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  citer  des  exemples  analogues  dans  un  des  chapitres 
précédents. 

La  coutume  de  changer  les  noms  des  évêques  à  leur  ordination  remonte  à 
une  époque  fort  reculée.  En  effet  D.  Martenne  en  cite  plusieurs  exemples  de- 
puis l'an  696  jusqu'à  la  fin  du  xic  siècle.  Cet  usage,  tombé  depuis  en  désué- 
tude chez  les  évêques,  a  été  conservé  par  les  papes,  qui  ne  l'avaient  adopté 
qu'à  une  époque  plus  récente.  Le  Nouveau  Traité  de  diplomatique  cite  à  cette 
occasion  le  passage  suivant  emprunté  au  Journal  des  Savants  du  mois  d  octobre 
1733  :  «  Les  écrivains  sont  fort  partagés  sur  la  cause  du  changement  de  nom 
«  des  papes.  Fra  Paolo  l'attribue  aux  Allemands  qui  ont  été  élevés  au  pontificat , 
«  et  dont  les  noms  étaient  rudes  et  mal  sonnants  aux  oreilles  italiennes  ;  cou- 
«  tume ,  ajoute-t-il ,  que  les  papes  ont  depuis  gardée  pour  marquer  qu'ils 
«  changeaient  leurs  affections  privées  en  d'autres  plus  nobles.  Platine  prétend 
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«  que  Sergius  II  a  le  premier  changé  de  nom  parce  qu'il  s'appelait  Gratien  de 
«  Porc.  Baronius  se  moque  de  cette  raison  et  attribue  Je  changement  dont  il 
«  s'agit  à  Sergius  III  qui,  se  nommant  Pierre,  refusa  par  humilité  de  porter  le 
«  nom  du  prince  des  apôtres.  Onuphre  croit  que  Jean  XII ,  qui  auparavant 
«  s'appelait  Octavien,  prit  le  nom  de  Jean  parce  que  celui  d'Octavien  lui  parut 
«  trop  tenir  du  gentilisme.  D'autres  prétendent  que  ce  changement  de  nom 
«  des  papes  n'a  été  introduit  que  pour  imiter  S.  Pierre ,  qui  s'appelait  Simon 
«  avant  que  Notre-Seigneur  l'eût  appelé  Céphas.  »  «  M.  Fleury,  ajoutent  les 
«Bénédictins,  croit  que  Sergius  IV,  couronné  l'an  1009,  est  le  premier  que 
«  l'on  trouve  avoir  changé  de  nom  ,  soit  par  respect  pour  S.  Pierre ,  soit  parce 
«qu'il  se  nommait  Bucca  porci ,  bouche  de  porc,  comme  Ditmar  le  témoigne. 
«  D.  Mabillon  fait  remonter  le  changement  de  nom  jusqu'au  pape  Adrien  III , 
«  qui  se  nommait  Agapit.  Au  xe  siècle  Serge  III ,  Jean  XII  et  Jean  XIV, 
«  Grégoire  V  et  Silvestre  II,  changèrent  de  nom  après  leur  élection.  Au  siècle 
«  suivant  ce  changement  passa  en  coutume ,  du  moins  après  le  pontificat  de 
«Benoît  IX;  depuis  ce  temps-là,  à  l'exception  de  Marcel  II  qui  retint  son  nom, 
«  tous  les  papes  ont  changé  le  leur.  »  Outre  l'exemple  de  Marcel  II,  les  auteurs 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates  citent  celui  d'Adrien  VI,  qui,  en  conservant  son 
nom  ,  s'écarta  d'un  usage  établi  depuis  plusieurs  siècles. 
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CHAPITRE  IV. 


INVOCATION,       SUSCRIPTION,      SALUT,      PREAMBULE.     IMPRECATIONS,      PEINES      PECUNIAIRES, 

SALUTATION. 


On  sait  que  les  traités  de  rhétorique  distinguent  avec  soin  les  différentes 
parties  d'un  discours  et  le  but  qu'elles  se  proposent.  Les  traités  de  diploma- 
tique ont  appliqué  aux  chartes  des  distinctions  du  même  genre  que  nous  allons 
parcourir  successivement.  En  isolant  ainsi  les  différentes  parties  dans  lesquelles 
peut  se  décomposer  un  diplôme ,  on  arrive  à  en  faire  une  étude  plus  facile  et 
plus  complète.  Nous  nous  occuperons  d'abord  des  formules  initiales  des  chartes, 
c'est-à-dire  de  l'invocation,  de  la  suscription  à  laquelle  se  rattache  le  salut,  puis 
du  préambule.  Nous  parlerons  ensuite  de  quelques-unes  des  formules  finales,  telles 
que  les  imprécations,  les  amendes  et  la  salutation,  réservant  pour  un  autre  chapitre 
celles  de  ces  formules  qui  ont  spécialement  pour  but  d'assurer  l'authenticité 
d'un  acte. 

ARTICLE  I. 

DES    FORMULES    INITIALES. 


S  I".    DE    L'INVOCATION. 


Quoique  l'invocation  se  rencontre  quelquefois  dans  le  corps  et  même  à  la  fin 
des  actes ,  cependant  c'est  en  tête  des  chartes  qu'on  la  trouve  le  plus  souvent. 
L'invocation  est  tantôt  une  formule  expresse  par  laquelle  ceux  qui  sont  parties 
dans  un  acte  réclament  le  témoignage  ou  la  protection  de  Dieu  ou  des  saints , 
tantôt  c'est  un  monogramme  dont  la  figure  énigmatique  représente ,  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  obscure,  quelques-unes  des  lettres  dont  se  compose  l'invo- 
cation expresse.  Comme  exemple  d'invocations  expresses,  on  peut  citer  les  for- 
mules suivantes1  :  «  In  nomineDei,  in  nomine  Domini,  in  nomine  Christi,  in 

1  La  constitution  par  laquelle  Justinien  confirma  ses  Institutes  commence  par  l'invocation  :  «  In 
«  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi.  » 
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«  nomine  sancti  Salvatoris,in  nomineDeiaeterni  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi, 
«  in  nomine  summi  et  œterni  salvatoris  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  in  nomine 
«  summse  atque  eximiae  Trinitatis  ou  sanctae  et  individuœTrinitatis,  Patris  et  Filii 
;<et  Spiritûs  sancti,  nec  non  B.  Mariae  Virginis,  ou  S.  Michaelis  archangeli, 
«  S.  Stephani  protomartyris,  S.  Sepulcri  Domini  nostri  Jesu  Christi.  »Les  for- 
mules d'invocation  de  la  sainte  Trinité  se  présentent  souvent  dans  les  diplômes 
des  rois  d'Espagne  sous  la  forme  suivante  :  «  In  nomine  Domini  qui  est  trinus 
«  et  unus Pater  etFilius  et  Spiritûs  sanctus,  «  ou  Lien  :  «  In  nomine  Patris  et  Filii  et 
«  Spiritûs  sancti  ab  utroque  procedentis.  »Un  diplôme  d'AlphonseVI,auxie  siècle, 
présente  une  des  invocations  les  plus  diffuses  qu'on  puisse  rencontrer  :  «  In 
«  nomine  Domini  opificis  rerum,  creantis  et  regentis,  transcendentis,  circum- 
«  plectentis,  incircùmscripti  adque  invisibilis  Dei,  Patris  scilicet  et  Filii  et  Spi- 
«  ritûs  sancti,  regnantis  in  eternum  et  ultra,  cujus  regnum,  etc.  » 

Quand  au  contraire  on  voulait  représenter  l'invocation  sous  une  forme 
abrégée,  on  employait  souvent  le  monogramme  de  Jésus-Christ  qui  se  com- 
posait des  caractères  grecs  XP  suivis  des  lettres  latines  S,  1,0,  M,  suivant  que 
l'on  voulait  exprimer  Christus,  Christi,  Christo  ou  Christum.  On  se  servait  aussi 
du  X  seul  ou  du  X  traversé  par  le  P ï.  Quelques  copistes  ont  traduit  à  tort  cette 
conjonction  de  lettres  par  le  mot  pax.  Les  lettres  IHS,  ISouIC  doivent  se 
traduire  par  Iesus.  L'H  est  Yêta  grec;  quant  à  la  lettre  C,  elle  se  rencontre 
souvent  pour  le  S,  surtout  dans  les  inscriptions.  Ces  monogrammes  sont  sou- 
vent accompagnés  des  lettres  A  et  û,  symboles  de  l'éternité  [principium  et  finis). 
On  se  contentait  aussi  d'exprimer  l'invocation  par  une  croix  qui  était  souvent 
assez  mal  formée  pour  que  les  savants  n'y  aient  vu  qu'un  Y.  Mais  parmi  les  in- 
vocations abrégées  il  n'en  est  pas  qui  aient  plus  embarrassé  les  antiquaires  que 
celles  qui  consistent  dans  les  traits  entortillés  qu'on  voit  en  tête  des  diplômes 
de  nos  premiers  rois2,  et  dont  on  trouvera  des  exemples  dans  le  fac-similé  des 
chartes  de  Clovis  II,  de  Pépin  le  Bref  et  de  Louis  le  Débonnaire.  Plusieurs 
savants  n'y  ont  vu  que  des  signes  arbitraires.  Les  Bénédictins  y  reconnaissent 
toujours  la  lettre  I,  quelquefois  des  X,  desN,  et  d'autres  lettres  qui  font  partie 
des  formules  ordinaires.  En  résumé,  ils  pensent  que  si  on  ne  peut  toujours 
les  déchiffrer  complètement,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  une  invocation 
cachée  dans  ces  caractères  qui  ont  toujours  entre  eux  assez  d'analogie  pour 
qu'on  puisse  être  assuré  qu'ils  n'étaient  pas  purement  arbitraires.  On  cessa  en 

1  On  fait  remonter  le  premier  emploi  de  ce  2  Ces  invocations   sont  aussi  répétées  avant 

monogramme  à  Constantin,  qui,  après  l'avoir  fait  leurs  signatures.  Les  dates  renferment  souvent 

broder  sur  un  étendard,  l'employa  dans  ses  di-  une  invocation  expresse  :  «In  Dei  nomine  fclici- 

plùmes.  «  ter,  amen.  « 
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général  d'employer  ces  invocations  depuis  le  commencement  du  xnc  siècle  : 
on-  en  trouve  cependant  quelques  exemples  jusqu'au  xrv°.  Quant  aux  invoca- 
tions expresses,  elles  se  sont  toujours  maintenues  dans  un  grand  nombre 
d'actes  ecclésiastiques  et  même  dans  plusieurs  actes  séculiers.  En  effet,  quoi- 
que ce  caractère  manque  à  un  grand  nombre  de  chartes,  royales  du  xine  siècle , 
on  le  trouve  dans  la  plupart  des  diplômessolennels,  qui  se  distinguent  d'ailleurs 
par  l'indication  des  années  du  règne  et  de  1ère  chrétienne,  par  l'apposition  du 
sceau  et  du  monogramme,  enfin  par  la  présence  des  grands  officiers  de  la 
couronne.  Dans  le  xivc  et  le  xvc  siècle  les  actes  notariés  commencent  ordinaire- 
ment par  des  invocations.  Il  en  est  de  même  des  testaments.  Celui  de  Marie 
de  Craon  en  1 3 1 7  en  fournit  un  exemple  :  «  En  nom  dou  Père  et  dou  Fils  et  dou 
«  saint  Esprit,  amen.  Neus,  etc.  »  Un  autre  testament  de  i382  commence  ainsi  : 
«  Ou  nom  de  la  sainte  souveraine  et  indivise  Trinité,  le  Père,  le  Fils  et  le  saint 
«  Esprit,  amen.  Je  Jean  Lessile,  etc.  »  L'acte  de  cession  de  l'empire  de  Constan- 
tinople,  dressé  en  i49<4,  commence  également  par  une  invocation.  (Voy.dans 
la  liste  alphabétique  des  princes  souverains,  l'article  de  Charles  VIII.)  Enfin 
les  manuscrits  débutent  souvent  par  ces  formules  de  dévotion,  comme  le 
prouve  le  commencement  de  l'Histoire  de  la  croisade  contre  les  Albigeois  par 
Guillaume  de  Tudela  : 

El  nom  del  Payre  e  del  Filh  e  ciel  Sant  Esperit 
Comensa  la  cansos  que  maestre  W.  fit. 

S  II.    DE    LA    SUSCIUI'TION. 

De  nos  jours  on  entend  par  suscription  l'adresse  d'une  lettre;  mais  ce  terme 
désigne  en  diplomatique  cette  partie  d'un  acte  qui  vient  ordinairement  après 
l'invocation  et  qui  renferme  le  nom  et  les  qualités  de  celui  qui  parle,  le  nom 
et  les  qualités  de  la  personne  à  qui  l'acte  s'adresse,  et  les  souhaits  ou  le  salut 
qui  terminaient  souvent  cette  formule.  Des  souhaits  du  même  genre  se  répé- 
taient aussi  à  la  fin  de  l'acte  :  on  est  convenu  de  donner  à  ces  derniers  le  nom 
de  salutation.  Après  la  suscription ,  vient  le  préambule  qui  consiste  en  général 
dans  le  développement  d'une  vérité  morale  ou'religieuse,  ou  dans  quelques 
réflexions  qui  se  rattachent  plus  ou  moins  à  la  matière  même  de  l'acte.  Comme 
ces  préambules  étaient  presque  toujours  des  lieux  communs,  on  rencontre  sou- 
vent la  même  formule  en  tête  de  plusieurs  chartes  :  souvent  aussi  on  les  suppri- 
mait entièrement  ;  mais  on  était  tellement  habitué  à  entrer  en  matière  par  un 
des  mots  itaque,  icjitur,  enim,  qui  venaient  ordinairement  comme  conséquence 
du  préambule,   que,  malgré  la  suppression  de  ce  préambule,   on  conservait 
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quelquefois  ces  particules  conjonctives,  qui  se  trouvaient  ainsi  placées  au  com- 
mencement d'un  acte.  Le  préambule  est  suivi  de  l'exposition  du  fait,  puis  de 
la  conclusion,  et  en  dernier  lieu  des  formules  finales.  L'ordre  que  nous  venons 
d'indiquer  pour  les  différentes  parties  d'une  charte  est  le  plus  ordinaire  parce 
qu'il  est  le  plus  naturel;  mais  on  rencontrera  un  grand  nombre  d'actes  dans  les- 
quels il  est  interverti  :  il  arrive  souvent,  par  exemple,  que  le  préambule  ren- 
ferme ou  précède,  soit  l'invocation,  soit  la  suscription. 

Ce  n'est  qu'au  xe  siècle  que  les  papes,  dans  leurs  suscriptions ,  ont  suivi 
presque  invariablement  l'usage  de  placer  leur  nom  avant  celui  des  personnes 
auxquelles  ils  s'adressent.  Dans  les  siècles  antérieurs  ils  se  nommaient  tantôt 
avant,  tantôt  après.  Ces  variations  ont  pu  d'abord  tenir  au  hasard;  mais  il  est 
bien  positif  que  dans  la  suite  il  était  d'usage  de  ne  pas  donner  à  son  nom  la 
première  place  dans  la  suscription,  à  moins  qu'on  n'écrivît  à  un  infé- 
rieur. Ce  fait  est  prouvé  par  le  passage  suivant  d'une  lettre  d'Héloïse  à 
Abailard. 

«Miror,  unice  meus,  quôd  praeter  consuetudinem  epistolarum ,  imô  contra 
«  ipsum  ordinem  naturalem  rerum,  in  ipsâ  fronte  salutationis  epistolaris  me 
«  tibi  prseponere  prœsumpsisti ,  fœminam  videlicet  viro ,  uxorem  marito ,  an- 
«  cillam  domino ,  monialem  monacho  et  sacerdoti,  diaconissam  abbati.  Piectus 
«  quippe  ordo  est  et  honestus  ut,  qui  ad  superiores  vel  ad  pares  scribunt, 
«  eorum  quibus  scribunt  nomina  suis  anteponant.  « 

Du  Ve  au  vnc  siècle  les  empereurs  se  donnèrent  ordinairement  le  premier 
rang  dans  les  suscriptions  des  actes  qu'ils  adressaient  aux  souverains  pontifes. 
Adrien  IV ,  au  xne  siècle ,  reprocha  à  l'empereur  Frédéric  Barberousse  d'avoir 
suivi  cet  ancien  usage. 

Depuis  la  fin  du  Ve  siècle  la  qualification  de  fils  fut  presque  toujours  em- 
ployée par  les  papes  à  l'égard  des  empereurs,  des  rois1,  des  princes,  des 
grands,  des  ecclésiastiques  du  second  ordre,  et  même  des  prêtres,  quand  ils 
leur  avaient  conféré  l'ordination ,  ou  qu'ils  les  regardaient  comme  faisant  partie 
du  clergé  romain.  Si  ces  prêtres  appartenaient  à  une  autre  église,  ils  les  trai- 
taient plutôt  de  frères.  Ce  dernier  titre  fut  presque  toujours  en  usage  pour  les 
évêques.  La  locution,  votre  fraternité,  devenue  un  peu  plus  rare  au  vi°  siècle, 
reprit  le  dessus  après  le  xe  et  surtout  après  le  xf . 

Cette  qualification  de  fils  à  l'égard  des  souverains  fut  accompagnée  des 
épithètes  de  très-clément,  très-pieux,  très-glorieux,  etc.  En  général,  les  papes 
employèrent  jusqu'au  ix°  siècle  pour  les  empereurs  la  formule  suivante, 
sans  y  faire  de  changements  notables  :  «Domino  piissimo  et  serenissimo  vi- 

1  Plusieurs  évoques  les  ont  qualifiés  de  la  même  manière. 
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«  ctori  ac  triumphatori  filio,  amatori  Dei  et  Domini  nostri  Jesu  Christi  ill.1 
«augusto,  etc.»  Leur  suscription  pour -les  impératrices  était  ainsi  conçue  : 
«  Dominas  piissimae  ill.  filiae  augustœ.  »  Pour  les  rois,  les  exarques  et  les  pa- 
trices ,  ils  employaient  les  titres  suivants  :  «  Domino  excellentissimo  atque  prae- 
>«  cellentissimo  filio  ill.  patricio  ou  régi.  »  Cependant  ils  refusèrent  quelquefois 
le  titre  de  fils  aux  princes  qui  n'étaient  pas  chrétiens. 

Le  titre  de  très-chrétien  avait  été,  dès  le  ive  siècle,  donné  à  l'empereur  Gra- 
tien  par  saint  Ambroise.  Il  fut,  dit-on  ,  accordé  à  Clovis  dans  le  testament  de 
saint  Rémi.  La  même  qualification  fut  donnée  à  Charles  Martel  par  Gré- 
goire III ,  puis  à  Pépin  par  les  papes  Etienne  et  Paul.  Accordée  communément 
à  nos  rois  pendant  le  xne  siècle,  elle  leur  était  devenue  propre  longtemps 
avant  que  Paul  II  s'obligeât  solennellement  à  la  leur  réserver. 

S.  Sirice  est  peut-être  le  premier  pontife  romain  qui  ait  pris  la  quali- 
fication de  pape.  Plusieurs  de  ses  successeurs,  au  v°  siècle,  la  firent  entrer, 
quoique  rarement,  dans  leurs  suscriptions  :  mais  celle  à'évêaue  était  plus  ordi- 
naire. Dans  le  siècle  suivant,  le  mot  episcopus  était  souvent  suivi  de  quelques 
additions,  telles  que  ecclesiœ  catholicœ  ou  sanctœ  ecclesiœ  catholicœ  urbis  Romœ. 
Dans  le  même  siècle  S.  Grégoire  1er  introduisit  la  célèbre  formule  episcopus, 
servus  servorum  Dei,  sans  l'employer  lui-même  ordinairement.  Elle  de- 
vint déjà  fréquente  au  vnc  siècle  et  à  peu  près  uniforme  pendant  le  cours 
du  siècle  suivant,  surtout  dans  les  privilèges  :  il  en  résulta  que  le  titre  de  pape 
parut  plus  rarement.  Depuis  cette  époque  le  nombre  des  actes  pontificaux  qui 
ne  renferment  pas  cette  formule  devient  de  moins  en  moins  considérable.  A 
partir  du  xnie  siècle  on  la  trouve  partout,  excepté  dans  quelques  bulles,  d'où 
les  brefs  proprement  dits  semblent  avoir  tiré  leur  origine ,  et  dont  la  suscrip- 
tion consistait  dans  le  nom  du  souverain  pontife  suivi  du  mot  papa  et  du  chiffre 
qui  fixe  son  rang  parmi  les  papes  du  même  nom.  Nous  avons  indiqué  ail- 
leurs la  forme  qui  caractérise  ces  rescrits  apostoliques,  et  l'époque  où  elle  a 
été  fixée  définitivement. 

Les  actes  du  vnc  siècle  fournissent  les  suscriptions  suivantes  :  «  Domino 
«sancto  et  beatissimo  patri  patrum  ill.  papas  famulus  vester  ;  Domino  sancto 
«  merito  apostolico  et  divinâ  benedictione  décora to  ill.  papœ  patrum,  summse 
«  sedis  praesuli.  »  Mais  tandis  que  beaucoup  d'actes  conservaient  la  formule  plus 
simple  de  «Domino  beatissimo  papœ,  »  d'autres  en  inventaient  de  nouvelles, 

1  L'abréviation  ill.  deslinée  à  remplacer  l'un  substituée  au  pronom  ille  ;  mais  ce  n'est  guère 

des  cas  du  pronom  ille ,  a  été  employée  pendant  qu'au  xive  siècle  que  l'usage  de  cette  lettre  devint 

longtemps  pour  remplacer  un  nom  propre.  Dès  général, 
le  ix°  siècle  on  trouve  des  exemples  de  la  lettre  N 

25. 
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au  nombre  desquelles  se  fait  remarquer  celle  qui  suit  :  «  Domino  meo  sanctis- 
«  simo  et  ter  beatissimo  ill.  summo  pontifici  seu  universali  papœ,  etc.  »  On  voit 
que  ces  formules  attestent  déjà  l'influence  naissante  des  souverains  pontifes. 
Dans  la  suite  on  ne  cessa  pas  de  leur  prodiguer  les  titres  les  plus  magnifiques. 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  formes  de  langage  leur  aient  toujours 
été  spécialement  consacrées  :  les  évêques  reçurent  pendant  longtemps  les 
mêmes  qualifications.  Nous  voyons  d'ailleurs  que  ces  prélats,  particulièrement 
jusqu'au  milieu  du  Ve  siècle,  donnèrent  souvent  aux  papes  le  simple  titre  de 
frère ]  :  il  est  vrai  que ,  depuis  longtemps,  ils  l'accompagnaient  d'épithètes  ho- 
norifiques. Bientôt  ils  leur  accordèrent  les  qualifications  de  père  ou  de  pape. 
Les  ecclésiastiques  du  second  ordre,  en  écrivant  au  pape,  l'appelaient  père  des 
pères,  pape  des  pères,  prélat  du  suprême  siège  apostolique.  Mais  les  titres  de  pape, 
père  des  pères,  souverain  pontife,  prêtre  suprême,  prince  des  prêtres,  èvêque  des 
évêques  ^  archevêque,  furent  prodigués  longtemps  à  de  simples  évêques 2. 
Leur  dignité  fut  aussi  qualifiée  de  siège  apostolique.  On  voit  que  ces  dénomi- 
nations honorifiques  peuvent  causer  plus  d'un  malentendu  ,  puisqu'il  n'en 
est  pas  une  seule  qui  n'ait  été  aussi  donnée  aux  papes.  Il  en  est  de  même  du 
titre  $  episcopus  urbis  Romœ  ou  sanctœ  Romance  ecclesice,  qui  fut  pris  par  les 
évêques  suffragants  de  Rome.  Adrien  Ier  restreignit  aux  primats  les  titres  de 
prince  des  prêtres  ou  des  pontifes ,  et  de  souverain  prêtre..  Ceux  de  métropolitain 
et  d' archevêque ,  deprœsul,  autistes,  prœlatus ,  ne  furent  pris  qu'au  ixe  siècle  par 
les  archevêques  de  France,  quoiqu'ils  eussent  été  accordés  depuis  longtemps 
même  à  des  évêques,  notamment  par  plusieurs  papes  du  ive  siècle.  Dans  les 
premiers  temps,  les  évêques  prenaient  le  simple  titre  cY.  episcopus ,  souvent  même 
leurs  suscriptions  ne  renferment  que  leurs  nom&.La  qualification  cY  èvêque  par 
la  grâce  du  siège  apostolique  ne  fut  guère  employée  avant  la  fin  du  xme  siècle; 
elle  remplaça  celle  iïévêque  par  la  miséricorde  divine  ou  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  ne  devint  ordinaire  que  dans  le  cours  du  xiv°  siècle.  Parmi  les  autres  titres 
qui  furent  pris  par  les  évêques,  nous  citerons  ceux  de  sacerdos,  presbyter,  ser- 
vus  servorum  Dei,  humilis ,  indignas  ou  peccator  episcopus  3.  Plusieurs  d'entre  eux 
prirent  la  qualité  de  vicaires  des  saints  titulaires  de  leurs  églises.  Au  xic  et  au 
xne  siècle  les  évêques  choisis  dans  les  ordres  monastiques  conservaient  sou- 

1  Ils  continuèrent  dans  la  suite,  quoique  plus  aux  évêques  dans  le  xir"  siècle.  En  revanche,  ce- 
rarement,  à  leur  donner  celte  qualification.  Au  lui  de  vicaire  de  J.  C.  qu'on  avait  donné  aux 
ix°  siècle  les  papes  s'en  plaignirent,  mais  ils  ne  évêques,  aux  abbés  et  aux  rois,  sembla,  depuis 
cessèrent  pas  d'appeler  les  évêques  leuvs  frères  et  le  xn°  siècle,  plus  particulièrement  réservé  aux 
même  leurs  confrères.  papes. 

2  Le  titre  de  vicaire  de  S.  Pierre,  affecLé  aux  »  5  La  suscriplion  peccator  episcopus  est  très- 
papes  pendant  six  ou  sept  cents  ans,  fut  étendu  ordinaire  au  vicet  au  vne siècle. 
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vent  le  litre  de  frère:  La  formule  vocatus  episcopus  était  employée  par  les  évêques 
de  France  avant  leur  sacre.  Au  vme  siècle  le  nom  dévêc/ue  fut  donné  non- 
seulement  aux  chorévêques ,  mais  encore  à  des  abbés  et  à  des  prêtres.  D'autres 
expressions  pourraient  encore  donner  lieu  à  des  équivoques  ;  ce  sont  celles  de 
sacerdos  cardinalis  et  de  cardinatus,  qui  furent  appliquées  à  des  curés,  à  des 
prêtres  ou  à  des  moines,  au  moins  jusqu'au  xme  siècle. 

Une  lettre  de  S.  Boniface,  archevêque  de  Mayence,  adressée  au  pape  Za- 
charie  pendant  le  vmc  siècle,  montre  jusqu'où  pouvait  aller  la  prolixité  des 
suscriptions  :  «  Reverentissimo  patri,  dilectissimo  domino,  cura  timoré  et  tre- 
«  more  veneranclo  magistro ,  apostolici  honoris  privilegio  praedito ,  pontificatùs 
«  infulâ  apostolicae  sedis  sublimato  Zachariae,  Bonifacius  exiguusservusvester, 
«  licet  indignus  et  ultimus,  tamen  legatus  Germanicus  devotissimus,  optabilem 
«  in  Christo  inimarcescibilis  caritatis  salutem.  »  A  côté  de  ces  expressions,  exi- 
guus,  etc.,  dictées  par  l'humilité  chrétienne,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
les  qualifications  de  très-heureux,  révérendissime ,  vénérable,  etc. ,  prises  par  les 
prélats  dans  la  suscription  de  leurs  actes.  On  trouve  les  unes  et  les  autres 
réunies  dans  la  suscription  d'une  charte  de  Jean ,  évêque  de  Sisteron ,  en  8 1 2  : 
«  Johannes  episcopus ,  servais  scrvorum  Dei ,  in  sanctimoniis  perspicuus  et  in 
«  omnibus  rébus  ditissimus,  ac  peritissimus  in  omni  opère  et  sermone,  coram 
«  Deo  et  hominibus.  »  C'est  ainsi  que  l'évêque  de  Clermont,  en  0,45,  prend  les 
titres  de  prœsul  eximius  et  humillimus.  Mais  quoiqu'au  xe  siècle  bien  des  pré- 
lats aient  commencé  à  recevoir  comme  seigneurs  temporels  les  titres  les  plus 
fastueux,  tels  que  ceux  de  sérénité,  de  majesté,  etc.,  cependant  la  plupart  d'entre 
eux  continuèrent  à  se  servir  des  formules  les  plus  humbles  :  il  en  fut  de- 
même  dans  les  deux  siècles  suivants.  Ce  qui  peut  caractériser  le  xir'  siècle, 
c'est  que  les  invocations  sont  moins  fréquentes.  Elles  deviennent  plus  rares 
encore  au  xiiic.  Les  titres  des  suscriptions  sont  moins  prolixes  et  moins  fas- 
tueux. Les  noms  propres  ne  sont  ordinairement  indiqués  que  par  la  lettre 
initiale.  On  peut  réduire  à  cinq  formes  principales,  qu'on  retrouve  à  peu  près 
les  mêmes  dans  le  xive  siècle,  les  débuts  des  actes  ecclésiastiques:  i°  une  in- 
vocation1 accompagnée  de  la  suscription  et  de  la  date;  2°  les  prénoms  eyo  ou 
nos,,  suivis  d'une  simple  suscription;  3°  les  formules  notum  sit,  noverint,  ou  plus 
ordinairement  les  mots  universis  ou  omnibus,  -etc.,  suivis  de  salutem  ou  pateat, 
nolum  sit;  l\°  les  dates  suivies  de  la  suscription;  5°  un  préambule  fort  court, 
suivi  de  la  suscription.  Au  xve  siècle  quelques  prélats  prirent  les  titres  des 
seigneuries  et  des  châteaux  appartenant  à  leurs  églises.  Les  archevêques  de 
Rouen   se  qualifièrent  primats  de  Normandie,  depuis  que  l'indépendance  de 

1  Celle  forme  est  plus  rare  que  les  autres. 
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leur  siège  eut  été  décidée  à  Ptome  en  1 455.  Quand  les  ecclésiastiques  dressent 
eux-mêmes  leurs  actes,  ils  emploient  des  formules  différentes  de  celles  qu'on 
rencontre  dans  les  chartes  qu'ils  font  rédiger  par  les  notaires  publics.  Les 
actes  ecclésiastiques,  passés  devant  des  notaires  apostoliques  et  impériaux, 
commencent  ordinairement  par  une  courte  invocation,  suivie  de  la  suscription 
et  de  la  date.  Dans  le  siècle  suivant,  les  formules  restent  les  mêmes.  Nous 
devons  faire  remarquer  seulement  que  le  style  de  la  juridiction  ecclésiastique 
devait  avoir  plus  de  fixité,  puisque  la  compilation  composée  en  1 43 1  par 
Henri  d'Avaugour,  archevêque  de  Bourges,  avait  été  imprimée  en  i4o,9,  par 
les"  soins  de  l'archevêque  Guillaume  de  Cambray.  Une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage,  revue  parle  cardinal  de  Tournon,  parut  en  1627;  et  après  la  ré- 
forme du  concile  provincial  de  Bourges  en  1 584 ,  Jean  Chenu  la  publia 
avec  des  commentaires,  sous  le  titre  de  Stylus jurisclictionis  ecclesiasticœ  archi- 
episcopalis,  etc. 

Les  suscriptions  des  rois  de  la  première  race  étaient  ordinairement  dans 
la  forme  suivante  :  A7.  Francorum  rex,  vir  inluster;  cette  forme  se  maintint  pendant 
une  partie  du  règne  de  Charlemagne.  «  A  commencer  par  Louis  le  Débonnaire, 
«disent  les  Bénédictins,  les  empereurs,  rois  et  princes  d'Occident  ont  très- 
«  fréquemment  employé  à  la  tête  de  leurs  titres  :  Divmâ  ordmante,  propitiante , 
«  annuente,  javente  ou  prœordinante  providentiâ,  muericordiâ  ou  clementid,  imperator 
«augustus,  rex  ou  dux,  etc.;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  fît  usage  des  for- 
«  mules  Dei  omnipotentis  misericordiâ ,  Dei  misencordiâ,  Dei  clementiâ,  divinœ  provi- 
«  dentiœ  clementiâ,  gratiâ  Dei,  formule  qui  dans  la  suite  a  prévalu  en  France  sur 
«  toutes  les  autres.  Mais,  un  peu  après  le  milieu  du  ixe  siècle,  les  empereurs 
«  français,  et  depuis,  les  Allemands  à  leur  exemple,  affectèrent  plus  particulière- 
«  ment  cette  formule  :  Divinâ  favente  clementiâ.  Nos  empereurs,  à  l'imitation  de 
«  ceux  de  Constantinople,  prenaient  les  titres  d'invincibles  et  de  pacifiques. 
«  Quelques-uns  de  nos  rois  s'attribuèrent  aussi  les  mêmes  qualités  :  on  en  vit 
«  y  ajouter  celles  iïinclytus,  de  gloriosissimus,  de  démenti ssimus,  de  semper  augustus.  » 

Avant  le  xvc  siècle  on  n'attachait  aucune  idée  d'indépendance  ou  de  droit 
divin  à  la  célèbre  formule  par  la  grâce  de  Dieu,  Dei  gratiâ,  Dei  dono,  Dei  nutu,  etc. 
Piois,  nobles,  ecclésiastiques  l'employaient  par  un  sentiment  de  dévotion  et 
d'humilité  chrétienne.  Pépin  le  Bref  est  le  premier  de  nos  rois  qui  en  ait 
fait  usage;  mais  elle  n'a  été  définitivement  adoptée  que  sous  la  troisième  race. 
Charles  VII  l'interdit  en  i442  au  comte  d'Armagnac,  obligea  en  1 449  ^e 
duc  de  Bourgogne  à  déclarer  qu'elle  ne  portait  point  préjudice  aux  droits  de 
la  couronne  de  France,  et  dans  la  suite 'les  souverains  se  l'attribuèrent  exclu- 
sivement :  les  évêques  toutefois  l'ont  conservée  en  y  ajoutant  souvent  et  apo- 
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slolicœ  sedis  gratiâ.   Cette   dernière  formule   n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du 
xme  siècle. 

On  cite  une  suscription  du  roi  Robert,  où  il  prend  le  titre  de  Franciœ  rex: 
cet  exemple  est  peut-être  unique  pour  cette  époque.  Le  même  titre  reparaît 
dans  un  diplôme  de  Louis  le  Gros  :  il  fut  également  pris  par -Philippe-Auguste. 
Au  xme  siècle  Francorum  rex  était  employé  dans  les  actes  latins,  et  roi  de  France 
dans  les  actes  en  langue  vulgaire  :  .cette  distinction  peut  s'appliquer  aux  deux 
siècles  suivants;  cependant  on  rencontre  Franciœ  rex  dans  plusieurs  actes 
latins.  Louis  XII  et  François  Ie'  prirent,  dans  leurs  diplômes  latins,  le  titre  de 
Francorum  rex,  qui  se  maintint  encore  sur  les  sceaux  de  quelques-uns  de  leurs 
successeurs. 

«A  la  formule  in  perpetuum,  disent  les  Bénédictins,  les  anciens  rois  d'An- 
«  gleterre  joignaient  tantôt  Domino  nostro  J.  C,  tantôt  omnipotente  Deo  et  Domino 
«  nostro  J.  C.  ;  à  quoi  ils  ajoutaient  encore  ac  cuncta  mundi  jura  justo  moderamine 
«  regenti  et  autres  expressions  semblables  :  venait  ensuite  leur  nom  précédé 
«  d'ego.  »  Mais  le  plus  souvent  ils  mettaient  en  têté'leurs  noms  et  ceux  des  peuples 
qui  leur  étaient  soumis,  ou  bien  ces  noms  étaient  précédés  de  largiente  Dei 
gratiâ,  potentiâ  régis  sœciilorum  œterniaue  principis  et  autres  formules  analogues. 
D'ailleurs,  pour  tout  ce  qui  se  rattache  aux  formules  diplomatiques  des  papes, 
des  empereurs  et  des  rois  de  France,  de  Germanie,  d'Italie  et  d'Angleterre, 
on  peut  consulter  la  liste  alphabétique  de  ces  princes.  Nous  devons  nous 
borner  ici  à  indiquer  un  petit  nombre  d'exemples  des  formules  qu'on  em- 
ployait dans  les  diplômes  royaux  des  autres  pays. 

Citons  d'abord  quelques-unes  des  suscriptions  que  les  Bénédictins  ont 
rencontrées  dans  les  diplômes  des  rois  d'Espagne.  Au  xie  siècle,  un  diplôme  du 
roi  Sanche  commence  ainsi  :  «  Ad  honorem  summi  et  aeterni  régis  Patris  et 
«  Filii  et  Spiritûs  sancti.  Hoc  estprivilegium  quod  ego  Sancius  Ranimiri  régis 
«  filius,  non  meis  meritis  sed  solâ  Dei  omnipotentis  miseratione  Àragonensium 
«et  Montisonis  rex,  facio  ad  monasterium  S.  Salvatoris  Legerensis.  »  Il  ne 
montre  pas  moins  d'humilité  dans  le  corps  du  diplôme  :  «  Nunc  igitur  ego, 
«  humillimus  servorum  Dei  servus,  dono  Dei  Sancius  rex,  etc.  i>  On  lit  en  tête 
d'un  diplôme  donné,  en  io85,  par  Alphonse  VI  :  «  In  nomine  Domini,  qui  est 
«trinus  et  unus,  Pater  et  Filius  et  Spiritûs  sanctus.  Ego  Alphonsus  Dei  gratiâ 
«  totius  Hispaniœ  imperator.  »  Le  monogramme  de  J.  C,  l'alpha  et  l'oméga,  et  des 
croix  de  diverses  formes  se  trouvent  en  tête  des  diplômes  des  rois  d'Espagne,  et 
sont  en  outre. suivis  d'invocations  formelles,  telles  que  :  «In  nomine  Domini, 
«amen;  in  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritûs  sancti  ab  utroque  procedentis; 
«  in  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis  et  beatae  Marias.  »  Alphonse  \III , 
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roi  de  Castille,  prend  le  même  titre  dans  un  diplôme  de  1 1 56:  «  Ego  Adelonsus 
«  Dei  gratiâ  tocius  Hyspaniœ  imperator.  »  Dans  la  souscription,  chacun.de  sesfds 
s'intitule  Rex  filius  imperatoris.  Au  xine  siècle  on  trouve  souvent  le  litre  de 
roi  suivi  de  l'énumération  des  pays  soumis  à  l'autorité  du  prince  qui  délivre 
le  diplôme  :  on  peut  en  juger  par  les  exemples  suivants  :  «  i°  Notum  sit  tàm 
«  prsesentibus  quàm  futuris,  quôd  ego  Adelfonsus  Dei  gratiâ  rex  Castellse  et  To- 
«  leti ,  dominus  Vasconiœ ,  unà  cum  uxore  meâ  Alienor  reginâ,  etc.  ;  2°  Jacobus 
«Dei  gratiâ  rex  Aragoniœ,  cornes  Barchinonae  et  dominus  Montis  Pessulani, 
«  dilectis  suis  universis  baronibus,  militibus,  etc.;  3°per  presens  scriptum  tàm 
«  presentibus  quàm  futuris  notum  sit  ac  manifestum  ,  quôd  ego  Ferrandus  Dei 
«  gratiâ  rex  Castelle  et  Toleti,  Legionis  et  Galliciae,  unà  cum  uxore  meâ  Béatrice 
«reginâ  et  cum  filiis  meisAlfonso,  Frcdeiïco,  FerrandoetHenrico,  ex  assensu 
«et  beneplacito  regine  domine  Berengarie  genitricis  mee,  facio  cartam  dona- 
«  tionis ,  etc.  »  Dans  ce  dernier  diplôme  le  monogramme  de  J.  C. ,  accompagné 
de  l'alpha  et  de  l'oméga ,  est  enfermé  dans  un  cercle  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre. L'énumération  des  pays  soumis  à  l'autorité  de  Henri  II  est  encore 
plus  étendue  dans  un  diplôme  en  langue  vulgaire,  daté  de  l'ère  i/io6,  ce  qui 
revient  à  l'an  i3o8  :  «Nos  don  Enrique,  por  la  gracia  de  Dios  rey  de  Cas- 
ci  tiella  y  de  Toledo ,  de  Léon ,  de  Gallizia ,  de  Sevilla ,  de  Cordoua,  de  Murcia , 
«de  Jahen,  de  Algarbe,  de  Algezira,  et  segnor  de  Molina,  etc.  » 

Au  xie  siècle  Duncan,  roi  d'Ecosse,  débute  par  une  suscription  singulière  : 
«Ego  Dunecanus  filius  régis  Malcolumb,  constans  hereditariœ  rex  Scotiœ.  » 
Mais  en  général  les  rois  d'Ecosse  imitent  le  style  des  chartes  royales  d'Angle- 
terre; leurs  diplômes  sont  presque  toujours  sans  invocation;  ils  s'intitulent 
N.  rex  Scottorum  ou  Dei  giritiâ  rex  Scottorum. 

Jusqu'au  xmc  siècle  les  diplômes  des  rois  de  Sicile  sont  tantôt  en  grec, 
tantôt  en  latin.  Prenons  un  exemple  clans  les  suscriptions  du  roi  Roger  : 
«P'oyîçj.os  êv  XçjL<fla  rS  ©g<2  evo-eCyç,  xpoltcuoç,  'Pî£,  (Rogerius  in  Christo  Deo 
«  pius  potens  rex).  »  Dans  plusieurs  diplômes  il  s'intitule  :  «Ego  Rogerius  Dei 
«  gratiâ  Siciliœ  et  Italiœ  rex,  Christianorum  adjutor  et  clvpeus,  Rogerii  primi 
«  comitis  hœres  et  filius,  ou  Rogerius  Dei  gratiâ  Siciliae,  Calabria?  et  Apuliœ  rex.  » 
Ces  formules  sont  précédées  souvent  d'une  invocation  à  la  suite  de  laquelle 
vient  quelquefois  la  date  de  l'incarnation.  Au  xinc  siècle  les  rois  de  Sicile ,  à 
l'exemple  des  autres  princes,  énumèrent  dans  leurs  suscriptions  les  différents 
pays  sur  lesquels  s'étend  leur  souveraineté  ;  cet  usage  est  suivi  dans  un  di- 
plôme donné  en  1281  par  le  doge  de  Venise,  et  qui  renferme  la  suscription 
suivante  :  «In  Dei  nomine,  amen.  Nos  Joanncs  D.  G.  Venetiarum ,  Dalnaatiae 
«  atque  Chroati<c  dux,  dominus  quarlae  partis  el  dimirli;r  lolius  imperii  Ro- 
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«  maniae1.  »  Voici  deux  suscriptions  de  Baudouin  II,  empereur  de  Constantinople  : 
«  i°  Nos  Balduinus  Dei  gratiâ  fidelissimusinChristoimperatoràDeo  coronatus, 
«  Rom aniae  modéra tor,  et  semper  augustus,  universis,  etc.;  2°  Nos  Bauduinspor 
«  la  grâce  de  Deu  très  feiaux  empereres  en  Crist,  de  Deu  corones,  gouvernerres 
«de  Romanie,  et  tos  tens  accroissans,  façons  a  savoir,  etc.»  Manuel  Paléo- 
logue,  empereur  des  Grecs,  étant  à  Paris  en  i4o2,  adressa  à  la  reine  de 
Suède  des  lettres  patentes  qui  commencent  ainsi  :  «  Manuel  in  Christo  Dei 
«  fidelis  imperator  et  moderator  Romeorum ,  Paleologus  et  semper  augustus, 
«  universis,  etc.  » 

Que  les  seigneurs  aient  imité  dans  leurs  chartes  les  formes  de  suscription 
qu'on  rencontre  dans  les  diplômes  royaux,  c'est  un  fait  qu'il  est  impossible  de 
contester.  Ainsi  les  formules  Dei  gratiâ,  miserwordiâ,  etc.,  les  invocations,  les 
épithètes  honorifiques,  les  termes  de  majesté,  de  grandeur,  d 'excellence,  etc.  se 
rencontrent  à  chaque  instant  dans  leurs  actes.  Quelquefois  même  ils  pren- 
nent le  titre  de  roi;  ils  adoptent  aussi  ces  formes  d'humilité  inspirées  par  le 
christianisme.    Au  xie  siècle,  dans  une  donation    à  l'abbaye   de  Saint-Ouen 
de  Rouen ,  un  gentilhomme  s'intitule  :  Mainardus  peccator  et  omnium  infelicis- 
simus.  Dans  le  siècle  suivant  Robert  de  France  se  qualifie,  par  la  patience  de 
Dieu  comte  de  Dreux  et  de  Braine.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de  trouver  dans  la 
suscription  d'un  acte  la  filiation  de  celui  qui  l'a  fait  dresser  :  Radolphis  Taxo 
fdiiis  Rodulphi  Andegavensis,  etc.  Quand  les  chartes  sont  adressées  à  des  papes, 
à  des  évêques  ou  à  d'autres  ecclésiastiques,  les  termes  de  respect  leur  sont  pro- 
digués. Prenons  pour  exemple  une   des  formules  publiées  par  Marculfe  au 
VIIe  siècle  :  «  Domino  sancto  et  apostolicâ  sede  colendo  domno  et  in  Christo 
«  patri  illi  episcopo,  ille  et  conjux  mea  illa,  etc.  »  Les  chartes  qu'on  accordait 
aux   monastères,  aux   églises  ou  aux  abbayes,   renfermaient  ordinairement 
quelques  détails  sur  leur  position  et  sur  les  motifs  qui  les  recommandaient  à 
la  dévotion  des  fidèles.  Une  donation  faite,  au  VIIe  siècle,  à  l'abbaye  de  Moissac 
présente  cette  suscription  :  «  Venerabili  in  Christo  patri  et  domino  apostolico 
«  Leotado  abbati ,  vel  omni  congregationi  monasterii  Moisiacensis  quod  infrà 
«  pago  Caturcino  in  honore  S.  Pétri  constructum  esse  videtur.  Ego  enim  Nize- 
«  zius  et  uxor  mea  Ermintrudis,  etc.  »  Un  seigneur  nommé  Ermenbert  commence 
ainsi  la  donation  qu'il  fait,  en  632,  à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  :  «  Sacrosanetre 

1  C'est  ce  qu'on  retrouve  encore  dans  un  di-        «  Provinciœ ,  Forcalquerii  ac  Pedemontis  cornes , 
plôme  de  Ladislas  ,  roi  de  Hongrie ,  au  xrve  siècle  :        «  R.  in  Christo  patri,  etc.  »  Les  diplômes  des  empe- 
«  Ladislaus  Dei  gratiâ  Hungariœ",  Jérusalem  et  Si-        reurs  d'Allemagne  fournissent  une  foule  d'exem- 
«ciliœ,  Dalmatias,  Croatise,  Ramse,  Serviae,  Ga-        pies  analogues, 
«litiœ,  Lodomeriœ,  Cumarii   Bulgariseque  rex, 
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«  basilicae,  sub  oppido  Divione  construise,  ubi  videlicet  beatus  Benignus  sacer- 
«  dos  et  martyr  gloriosissimus  requiescit  in  corpore.  Ego  illustris  vir  Ermen- 
«  bertus  ejusque  matrona  Ermenoara,  etc.  »  Les  serments  de  fidélité  prêtés  dans 
le  midi  de  la  France  avaient  une  forme  particulière  ;  ils  étaient  adressés  au 
seigneur  et  débutaient  ainsi  :  «  Audi  tu,  etc.,  de  istâ  horâ  in  antea  fidelis  ero 
«  tibi,  etc.  »  Les  formes  ordinaires  des  suscriptions  ne  se  rencontrent  pas  non  plus 
dans  les  actes  dressés  sous  la  forme  de  récit,  et  dans  lesquels  aucune  des  par- 
ties ne  prend  la  parole  ;  en  voici  deux  exemples  fournis  l'un  par  un  échange 
du  vne  siècle,  et  l'autre  par  un  contrat  de  mariage  du  xie  :  «  i°  Placuit  atque 
«  convenit  inter  viro  illustri  Landegisilo,  qui  ad  vicem  illustra  matronee  Teudi- 
«  lanae,  etc.  2°  In  nomineDomini  nostri  Jesu  Ghristi.  Hic  esttitulus  dotiset  do- 
«  nationis  quod  donat  vir  nobilissimus  nomine  Bertrandus  dilectoe  sponsœ  vel 
«  uxori  suae  nomine  Elictae,  etc.  »  On  conçoit  aussi  que  beaucoup  d'actes  peu- 
vent débuter  par  l'indication  de  la  date  et  de  quelques  autres  circonstances , 
comme  dans  cette  formule  de  Marculfe  :  «  Anno  illo ,  régnante  rege  illo,  sub  die 
«  illo,  in  civitate  illâ ,  adstante  viro  illo  laudabili  defensore,  et  omni  curiâ  illius 
«  civitatis,  virmagnificus  ille  prosecutor,  etc.  »  Rien  déplus  ordinaire  aussi  que 
les  formules  :  noverint  omnes,  pateat ,  notum  sit,  notant  ou  notorium  facimus ,  etc. 
Nous  terminerons  en  signalant  un  usage  singulier  attesté  par  Heumann  et  con- 
firmé par  les  Bénédictins ,  c'est  que  les  particuliers  mettaient  quelquefois  à  la 
tête  de  leurs  chartes  les  formules  initiales  des  diplômes  impériaux.  En  voici 
un  exemple  tiré  d'une  charte  de  89^  :  «  In  nomineDomini  nostri  Jesu  Christi. 
«  Guido  grandi  divinâ  ordinante  providentiâ  imperator  augustus,  annoimperii 
«  ejus  Deo  propitio  iv,  sed  régnante  Lamberto  filio  ejus  imperatore  verô  III, 
«  sed  à  tertiâ  die  Maii  per  indictione  xn.  Ideôque  ego  Adelbertus  cornes  de 
«  Aprutio,  etc.  » 

S  III.    DC    SAI.DT. 

Les  plus  anciennes  formes  de  salut  dans  les  actes  ecclésiastiques  se  trouvent 
dans  les  épîtres  des  apôtres.  A  ces  modèles,  que  la  piété  chrétienne  avait  ordinai- 
rement imités  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'église ,  on  vit  bientôt  suc- 
céder des  formules  plus  ou  moins  arbitraires1  qui  ne  furent  jamais  plus  multi- 
pliées qu'au  xne  siècle.  On  revint  depuis  à  la  formule  salutem  suivie  souvent 
de  in  Domino.  Nous  devons  aussi  faire  observer  qu'au  xine  siècle  les  évêques  en 

1   Parmi  les  mots  qu'on  substituait  à  salutem,  rentiam,  subjeclionem,  obedientiœ  famulalwn ,  de- 

Ferrari  cite  felicilatem ,  benediclionem ,  consola-  votionem,  charitatis  vinculum,  pacis  osculam,  ve- 

lionem ,  gaudium ,  servitiwm ,  servilulem ,  obseqaium,  neratinnem ,  etc. 
obedientiam ,  dileclionem,   oralionis  manus,   rêve- 
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écrivant  au  pape  lui  offraient  le  salut  avec  le  baisement  des  pieds.  Selon 
Ferrari  cet  usage  était  suivi  par  les  princes  depuis  le  pontificat  d'Innocent  III. 
Les  formules  de  salut  ne  sont  pas  aussi  variées  dans  les  actes  des  souverains 
pontifes  que  dans  ceux  des  simples  ecclésiastiques.  Elles  ne  se  rencontrent  pas 
toujours  dans  les  bulles  du  Ve  siècle;  mais  quand  elles  étaient  exprimées, 
c'était  par  le  mot  salutem,  accompagné  ordinairement  de  in  Domino.  Le  mot 
benedictionem  paraît  quelquefois  dans  le  siècle  suivant»  Au  vme  siècle  les  sus- 
criptions  des  privilèges  finissent  habituellement  par  la  formule  in  perpetuam, 
et  très-rarement  par  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  On  cite  des  saluts 
très-bizarres,  tels  que  in  roseo  Christi  sanguine  salutem.  Au  ixe  siècle  la  formule 
in  perpeliium  commence  à  caractériser  les  privilèges ,  quoiqu'on  y  substitue 
quelquefois  nunc  etfuturis  temporibus,  ou  autres  locutions  du  même  genre.  Si 
les  petites  bulles  présentent  rarement  la  formule  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem, elles  en  offrent  souvent  d'autres  qui  s'en  rapprochent.  Ces  varia- 
tions continuent  pendant  le  siècle  suivant  jusqu'à  ce  qu'au  xie  siècle  on 
puisse  regarder  la  forme  de  ce  salut  comme  définitivement  arrêtée.  La 
formule  in  perpetuum  avait  été  de  plus  en  plus  appropriée  aux  privilèges 
pendant  le  Xe  siècle.  Cependant  quelques  décrétales  du  xic  siècle  l'em- 
ployèrent à  la  suite  de  salutem  et  apostolicam  benedictionem  ;  mais  ces  excep- 
tions n'empêchent  pas  qu'en  thèse  générale  on  ne  puisse  dès  lors  regarder  le 
salut1  in  perpetuum  comme  un  caractère  distinctif  des  privilèges  les  plus  solen- 
nels. Au  xnc  siècle  on  y  substitue,  mais  très-rarement,  in  perpetuam  rei  memo- 
riam.  La  forme  d'abréviation  la  plus  ordinaire  pour  le  mot  perpetuum  consiste 
à  le  réduire  aux  trois  lettres  P  P  M.  Au  xme  siècle  on  fait  précéder  quelquefois 
in  perpetuum  dans  les  bulles  consistoriales  de  tàm  prœsentibus  auàmfuturis.  Cette 
nouvelle  formule  tient  lieu  dans  certains  cas  de  l'ancienne ,  qui  est  aussi 
remplacée  quelquefois  par  ad  rei  memoriam  sempiternam.  Au  xivc  siècle,  au  lieu 
de  la  formule  in  perpetuum,  qui  devint  rare,  on  rencontre  ordinairement  ad 
perpetuam,  ou  quelquefois  adfutiiram  rei  memoriam.  On  avait  déjà  employé  dès 
le  siècle  précédent  dans  les  bulles  d'excommunication  la  clause  :  ad  certitudinem 
prœsentium  et  memoriam  futurorum.  On  continua  de  l'insérer  non-seulement  dans 
la  suscription  des  mêmes  actes,  mais  encore  lorsqu'il  s'agissait  d'affaires  liti- 
gieuses d'une  grande  importance.  Au  xve  siècle  la  formule  in  perpetuum  se  ren- 
contre à  peine  :  la  suscription  des  simples  lettres  apostoliques  se  termine  par 
salutem  et  apostolicam  benedictionem;  celle  des  privilèges,  jugements,  règle- 
ments, etc.,  par  ad  perpetuam  ou  futuram  rei  memoriam.  Ces  trois  formules  se 

1  La  formule  in  perpetuum  n'est  pas,  à  propre-        désigner  ainsi,  parce  qu'elle  occupe  dans  la  sus- 
ment  parler,  un  salut  ;  mais  il  est  d'usage  de  la        cription  la  place  réservée  ordinairement  au  salut. 
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trouvent  indifféremment  dans  les  bulles  du  siècle  suivant.  Les  brefs  et  les 
motus  proprii  les  admettent  aussi,  mais  la  formule  salutem,  etc.  y  est  beaucoup 
plus  fréquente  que  adfuluram,  etc.,  et  celle-ci  moins  rare  que  ad  perpé- 
tuant, etc.  Du  reste,  quoique  le  commencement  de  la  suscription  de  ces  actes 
se  distingue  presque  toujours  par  la  forme  suivante  :  Pius  papa  quintus,  on  en 
rencontre  quelques-uns  qui  commencent  par  Pius  episcopus,  en  retranchant 
auintus.  D'autres  brefs,  mais  en  très-petit  nombre,  s'approprient  J a  formule 
episcopus .. servus ,  etc.,  qui  peut  néanmoins  être  considérée,  malgré  ces  rares 
exceptions ,  comme  le  caractère  distinctif  des  bulles  proprement  dites. 

Le  salut  qui  terminait  la  suscription  dans  les  actes  des  laïques  se  réduisait 
ordinairement  au  mot  salutem:  souvent  aussi  on  le  supprimait;  mais  il  faudrait 
entrer  dans  de  grands  détails  si  l'on  voulait  citer  les  diverses  périphrases  qui 
ont  pu  être  substituées  à  la  forme  ordinaire.  Quoique  le  salut  termine  ordi- 
nairement la  suscription ,  quelquefois  on  le  rencontre  en  tête  des  chartes. 
C'est  ainsi  qu'une  confirmation  de  privilèges  accordée,  au  xie  siècle,  à  l'abbaye 
de  Saint-Wandrille  par  Richard  II ,  duc  de  Normandie ,  commence  par  cette 
formule  :  pax  ubiaue  hœc  elementa  legentibus. 


S  IV.    DO    PRÉAMBULE. 


Nous  avons  déjà  dit  que  la  place  des  préambules  n'avait  rien  de  fixe,  et 
qu'ils  pouvaient  tantôt  précéder,  tantôt  suivre  la  suscription,  ou  même  en  faire 
partie.  Ces  préambules  pouvaient  consister  dans  des  considérations  fort  insi- 
gnifiantes, telles  que  l'avantage  de  constater  sa  volonté  par  écrit.  C'est  ainsi 
que  débute  une  charte  de  1 202  :  «  Quoniam  ea,  quae  mentes  nostras  soient  effu- 
«  gère,  littera  fideliter  consuevit  conservare,  ego  Willelmus  cornes  Pontivi,  etc.  » 
Dans  une  charte  espagnole  du  xie  siècle  et  d'une  latinité  barbare,  les  parties 
déclarent  qu'elles  agissent  avec  une  entière  liberté  d'esprit  :  «  Ideô  placuit  mi- 
«  chi  pro  bonu  pacis  et  volumptas ,  nullo  quoque  gentis  imperio  nec  suadentis 
«  articulo  nec  pertimescentis  metum,  sed  propria  michi  accessit  volumptas  ut 
«vendere,  etc.  »  Souvent  les  préambules  expriment  la  crainte  de  la  fin  du 
monde.  La  formule  :  «  Mundi  terminum  ruinis  crebrescentibus  adpropin- 
"  quantem  indicia  certa  manifestant,  »  fait  partie  du  recueil  de  Marculfe.  La 
même  idée  a  été  souvent  reproduite  jusqu'au  xic  siècle  par  les  formules: 
«Mundi  termino  appropinquante ,  Mundi  senio  sese  impellente  ad  occasum , 
«  Cernens  totum  mundum  ruere  ad  occasum  atque  cunctos  mortales  magis 
«  subditos  peccatorum  tenebris  quàm  veritatis  luci ,  etc.  »  Il  semble  inutile 
d'avertir  qu'on  doit  rencontrer  fréquemment  des  considérations  sur  la  mort 
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[memor  finis  meœ  dierumque  meorum) ,  sur  le  salut  dans  l'autre  monde  (pœnas 
inferni  cupiens  effugere).  Il  en  est  de  même  des  réflexions  sur  les  avantages  de 
l'aumône,  de  la  piété,  de  la  clémence,  des  prières  qu'un  donateur  demandait 
non-seulement  pour  lui,  pro  remedio  animœ ,  ad  requiem  vel  refrigerium  animœ, 
pro  retribntwne  animœ,  mais  encore  pour  l'âme  de  ses  ancêtres,  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants.  Cette  formule  se  retrouve  dans  des  chartes  de  princes  qui 
n'étaient  pas  encore  mariés.  Quelquefois  les  préambules  étaient  purement  his- 
toriques :  «  Pipinus  dux  Anchisi  régis  filius ,  sancti  Clodulphi  fratris  inclita 
«  proies ,  sub  majorisdomûs  nomine  Francorum  administrabat  principatum 
«  regalem.  »  Tel  est  le  début  d'une  donation  faite  par  Pépin  d'Héristal  au  mo- 
nastère de  Saint-Arnoul  de  Metz.  Le  début  d'une  charte  du  xe  siècle  fournit 
un  exemple  du  même  genre  :  «  Quaedam  nobilis  matrona  Aldeardis  nomine , 
«  cognomento  Auricia,  filium  suum  Hilionem  in  monasterio  perpetualiter 
«  Domino  serviturum  obtulit  et  cum  eo  quatuor  mansos.  » 

ARTICLE  II. 

DES    FORMULES    FINALES. 

Les  formules  finales  des  chartes  étaient  trop  multipliées  pour  qu'on  essayât 
de  les  désigner  par  des  noms  particuliers.  En  effet  il  faut  ranger  sous  cette 
dénomination  commune  non-seulement  la  salutation ,  l'annonce  du  sceau  et 
des  signatures,  la  date,  mais  une  foule  de  clauses,  telles  que  la  dérogation  à  tout 
acte  contraire ,  la  réserve  de  certains  droits ,  la  prière  de  coopérer  à  l'exécution 
de  l'acte ,  les  menaces  ou  les  peines  pécuniaires  contre  ceux  qui  oseraient 
y  contrevenir,  la  défense,  même  aux  anges  et  aux  saints,  de  s'arroger  quelque 
droit  sur  une  donation,  les  imprécations,  les  malédictions  et  les  anathèmes 
lancés  même  par  les  laïques,  la  promesse  de  ne  jamais  revenir  contre  l'enga- 
gement pris,  le  serment  par  le  Tout-Puissant,  par  les  quatre  évangiles ,  par  le 
salut  de  l'empereur,  du  pape  ,  par  l'âme  du  chapitre ,  par  l'âme  de  la  ville,  etc. 

S  I.    DES    IMPRÉCATIONS    ET    DES    PEINES    PECUNIAIRES. 

Quelques  critiques  ont  contesté  l'authenticité  des  bulles  qui  renferment  des 
imprécations x  :  ils  y  ont  vu  un  esprit  de  haine  qui  répugne  à  la  charité  évan- 
gélique;  mais  on  s'explique  facilement  que  cet  usage  ait  pénétré   chez  les 

1  L'usage  des  imprécations  dans  les  bulles  re-        d'Orléans  les  avait  employées  dès  le  milieu  du 
monte  au  moins  à  S.  Grégoire  Ier.  Le  concile        vie  siècle. 
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chrétiens,  puisque  la  Bible  renferme  des  formules  d'imprécations  sur  lesquelles 
sont  calquées  celles  des  anciens  actes.  Les  païens,  d'ailleurs ,  usaient  habituelle- 
ment de  semblables  menaces  contre  les  violateurs  des  sépultures.  On  a  dû  par 
conséquent  être  porté  à  les  imiter,  mais  en  modifiant  la  forme  des  impréca- 
tions d'après  les  croyances  du  christianisme.  S.  Boniface,  dans  sa  profession  de 
foi ,  forma  contre  lui-même  d'affreuses  imprécations  dans  le  cas  où  il  tenterait 
d'en  violer  les  engagements.  On  peut  condamner  l'abus  et  l'esprit  de  ces  me- 
naces ;  mais  il  est  impossible  de  s'en  faire  une  arme  contre  l'authenticité  des 
actes  qui  les  renferment.  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  qu'elles  étaient  con- 
ditionnelles, et  que  les  formules  c/uod  absit  et  autres  semblables  étaient  ou  ex- 
primées ou  sous-entendues.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  tous  les 
genres  de  malédictions  qui  se  rencontrent  dans  ces  formules;  bornons-nous  à 
dire  qu'elles  se  terminent  souvent  par  les  mots  Jiat  et  amen ,  plus  ou  moins 
répétés. 

Quoique  nos  rois  aient  en  général  prononcé  des  peines  pécuniaires  plutôt 
que  des  anathèmes,  on  trouve  cependant  quelques  exemples  d'imprécations 
dans  les  diplômes  Mérovingiens.  Au  vne  siècle  elles  sont  moins  fréquentes  en 
France  qu'en  Espagne  et  en  Angleterre.  Elles  se  multiplièrent  ensuite  de  plus 
en  plus  jusqu'à  la  fin  duxie  siècle.  L'abus  en  était  alors  poussé  si  loin  qu'une 
réaction  ne  pouvait  manquer  de  s'opérer  :  Grégoire  VII  les  supprima  dans  les 
bulles ,  et  se  contenta  de  substituer  la  menace  de  la  séparation  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  à  ces  formules  où  l'on  avait  accumulé  comme  à  plaisir  les 
images  les  plus  terribles  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  saints.  Après  le 
milieu  duxne  siècle,  les  imprécations  étaient  devenues  rares  dans  les  actes  des 
laïques  :  le  siècle  suivant  en  fournit  les  derniers  exemples.  Dans  les  actes  ecclé- 
siastiques elles  ont  persisté  jusqu'après  le  milieu  du  xivc  siècle,  quoiqu'elles 
aient  commencé  à  décroître  depuis  le  commencement  du  xr\  Urbain  II  ne  ré- 
tablit pas  dans  les  bulles  les  imprécations  supprimées  par  Grégoire  VII;  mais 
i]  menaça  de  la  déposition  archevêques,  évêques ,  empereurs,  rois,  princes, 
comtes,  vicomtes,  juges,  etc. 

Ces  clauses  comminatoires  devinrent  bientôt  de  style.  Au  xne  siècle  les  bulles 
ordinaires  employaient  les  formules  suivantes  :  «  Nulli  ergô  hominum  liceat 
«  hanc  paginam  nostrœ  concessionis  infringere,  vel   ei  ausu  temerario   con- 

«  traire Si  quis  autem  hoc  attemtare  prœsumpserit,  indignationem  omni- 

«  potentis  Dei  et  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incursu- 
«  rum.  »  Ces  clauses  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  simples  épîtres  des  papes  : 
c'est  ce  qui  les  distingue  des  bulles  ordinaires.  Dans  les  bulles-priviléges  ces 
menaces  étaient  ainsi  conçues  :  «  Si  qua  ergô  in  futurum  ccclcsiastica  ssecula- 
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«  risve  persona,  hanc  nostrae  constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam  temerè 
«  venire  tentaverit,  secundo  tertiôve  commonita,  nec  reatum  suum  congruâ  sa- 
«  tisfactione  correxerit,  potestatis  honorisque  sui  careat  dignitate,  reamque  se 
«  divino  judicio  existere  de  perpetratâ  iniquitate  cognoscat,  et  à  sacratissimo 
«  corpore  ac  sanguine  Dei  et  Domini  redemptoris  nostri  Jesu  Christi  aliéna  fiât, 
«  atque  in  extremo  examine  districtœ  ultioni  subjaceat. 

«  Cunctis  autem  eidem  loco  sua  jura  servantibus  sit  pax  Domini  nostri  Jesu 
«  Christi,  quatenùs  et  hic  fructum  honae  actionis percipiant ,  et  apud  districtum 
«  judicem  prœmia  œternae  pacis  inveniant.  Amen.  » 

Ces  formules  peuvent  admettre  quelques  modifications,  surtout  dans  les 
commencements  de  ce  siècle;  mais  on  reconnaît  qu'elles  ont  servi  de  type  à 
celles  qui  ont  été  employées  dans  la  suite.  Au  lieu  de  la  clause  si  qua,  etc.-,  il 
n'était  pas  rare  de  trouver  dans  les  siècles  précédents l  :  «  Statuentes  ut   nuilus 

«  rex,  aut  dux,  etc.;  »  ou  bien:  «  Si  quis archiepiscopus,  episcopus,  impera- 

«  tor  aut  rex,  princeps  aut  dux,  cornes,  vicecomes,  judex,  aut  ecclesiastica  quœli- 
«  bet  saecularisve ,  etc.  »  Mais  alors  ces  clauses  et  autres  analogues,  au  lieu  de  ren- 
fermer une  simple  menace  de  déposition,  de  réprobation  etd'anathème,  se  ter- 
minaient par  des  imprécations  terribles  dont  le  passage  suivant,  extrait  dune 
bulle  de  Jean  VIII,  donnée  au  concile  deTroyes,  fournit  un  exemple  remarqua- 
ble :  «  Si  aliquis  adversatus  fuerit,  taie  scelus  perpétrantes  omnes  à  communione 
«  Christi  corporis  ac  fraternitatis  consortio  sive  omnium  Christianorum  collegio 
«  sequestramus,  dampnamus  et  sub  omni  anathemate  exeommunicainus.  Sint 
«  illi  maledicti  in  civitate,  maledicti  in  agro;  maledictus  fru  et  us  terrae  eorum  ; 
«  sint  maledicta  interiora  eorum  et  exteriora  ;  cœlum  quod  super  illos  est  sit 
«  aereum ,  et  terra  quam  calcant  sit  ferrea  ;  oratio  eorum  ante  De um  veniat 
«  in  peccatum;  sicut  Dathan  et  Abyron,  eant  viventes  in  infernum  ;  omnes  qui 
«  cum  illis  participaverint ,  aut  cum  eis  cibum  sumpserint,  aut  cantica  eorum 
«  maledicta  audire  decreverint  scientes  hanc  maledictionem ,  cum  Judâ  Sca- 
«  rioth ,  traditore  Christi,  participes  fiant;  aqua  eorum  putréfiât,  vinum  eorum 
«scaturiat,  panem  eorum  rubigo  consumât,  vestimenta  eorum  tinea  comedat. 
«  Et  quidplura?  Omnes  maledictiones  novi  ac  veteris  Testamenti  veniant  super 
«  illos ,  usquedùm  ad  dignam  satisfactionem  et  condignam  pœnitentiam  matris 
«  ecclesiae  veniant.  » 

1  Pendant  le  xe  siècle  et  le  xic  ces  clauses  sont  Ainsi  l'un  peut  trouver  dans  le  corps  d'un  privi- 

souvent  transportées  après  les  dates.  Il  arrivait  lége  les  clauses  :  statuentes,  etc.;  si  quis  autem, 

encore  qu'après  avoir  été  insérées  dans  le   corps  etc.;  qui  vero,  etc.,  suivies  comme  en  post-scri- 

de  l'acte  ,  elles  étaient  répétées  sous  une  autre  ptum  des  formules  :  decernimus  erejo  ut  nulli,  etc.; 

forme  après  la  date  ou  même  après  les  signatures.  si  quœ  igitur,  etc.  ;  cunctis  autem,  etc. 
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Les  menaces  temporelles  ont  été  aussi  réunies  aux  menaces  spirituelles. 
Pascal  Ier  est  le  premier  qui  ait  inséré  dans  une  bulle  la  menace  d'une  amende. 
Mais  les  actes  particuliers  du  vie  siècle ,  les  actes  ecclésiastiques  et  royaux  du 
siècle  suivant,  avaient  déjà  fait  usage  de  cette  clause  comminatoire,  qui  se 
multiplia  dans  les  chartes  privées  au  vme  siècle  et  au  ixe.  Ces  menaces  qui 
deviennent  plus  fréquentes  au  Xe  siècle,  dans  les  diplômes  royaux ,  domi- 
nent partout  dans  le  siècle  suivant.  Pendant  le  xne  siècle  et  le  xme ,  nos  rois 
continuèrent  à  les  employer,  quoique  moins  souvent,  et  dans  la  suite  elles  ne 
parurent  guère  que  dans  les  ordonnances  des  souverains  et  les  sentences  de 
leurs  cours.  Cependant  au  xive  siècle  on  les  retrouve  encore  dans  quelques 
chartes  ecclésiastiques  d'Italie. 

S  II.    DE    LA    SALUTATION. 

La  salutation  finale,  quoique  plus  ordinaire  dans  les  chartes  ecclésiastiques, 
se  rencontre  quelquefois  dans  les  diplômes  des  laïques.  Ainsi  Mabillon  a  dé- 
chiffré benevalete  et  vole  dans  les  parafes  placés  près  des  sceaux  de  nos  anciens 
rois.  Les  Bénédictins  pensent  aussi  qu'elle  a  été  exprimée  souvent  par  des 
notes  de  Tiron1.  Les  salutations  n'ont  pas  moins  varié  que  les  saluts,  parce  qu'on 
a  souvent  substitué  au  vole  des  Latins  des  formules  de  piété  inspirées  par  le 
christianisme. 

•  Vers  le  ivc  siècle  il  était  souvent  d'usage  de  répéter  dans  la  salutation  les 
titres  qui  avaient  été  donnés  dans  la  suscription.  Ainsi  quand  une  suscription 
était  ainsi  conçue  :  «Domino  verèsanctoet  beatissimo  papœ,  etc.,  »  la  salutation 
finale  reproduisait  ces  titres  en  les  accompagnant  des  vœux  ordinaires  :  «  Inco- 
«  lumem  te  et  memorem  meîChristus  Deus  noster  tueatur  omnipotens,  domine 
.«  verè  sancte  et  beatissime  papa.  » 

Voici  les  formules  que  l'on  cite  comme  ayant  été  employées  le  plus  ordi- 
nairementpar  les  papes  du  ivc  siècle  :  «  i°Opto  te,  frater  carissime,  semper  bene- 
«  valere;  "2° Deus  te  incolumem  custodiat;  3°  Dei  omnipotentis  clementia  te  nobis 
«  custodiat;  4°  Valete.  »  La  première  fut  renouvelée  au  ixe  siècle,  sous  Benoît  III, 
mais  avec  les  modifications  suivantes,  qu'il  réglait  d'après  le  rang  des  per- 
sonnes auxquelles  il  s'adressait  :  «  Optamus  gloriam ,  sanctitatem  ou  frater- 
«  nitatem  tuam  in  Christo  benevalere.  »  La  seconde  et  la  troisième,  ou  d'autres 
du  même  genre,  n'ont  pas   cessé   d'être  employées  dans  les  siècles    suivants. 

1  On  appelle   notes  de  Tiron  ou  notes   Tiro-        attribué  l'invention,  ou  du  moins  le  perfectionne- 
niennes,  un   système  d'écriture  abrégée  que  l'on        ment,  à  Tiron,  affranchi  de  Cicéron. 
peut  comparer  a  notre  sténographie,  et  dont  on  a 


PARTIE  IL —  CHAPITRE  IV.  209 

Ainsi ,  au  vne  siècle,  la  salutation  des  papes  aux  empereurs  était  ainsi  conçue  : 
«  Piissimorum  Dominorum  imperium  gratia  superna  custodiat,  eique  omnium 
«  gentium  colla  substernat.  »  Les  formules  «  Vestrae  pietatis  imperium  gratia 
«superna  custodiat,  domina  fdia,  ou  Incolumem  serenitatem  vestram  divina 
«  conservet  majestas,  »  étaient  employées  pour  les  impératrices. 

Dans  les  actes  ordinaires  on  rencontre  souvent  :  «  Superna  gratia  vos  sospites 
«  custodiat  in  pace  sua ,  ou  Omnipotens  Deus  ab  omni  malo  vos  protegat ,  et  de 
«  vestrâ  nos  semper  faciat  salute  gaudere.  »  Au  vme  siècle  on  trouve  dans  des 
«  actes  adressés  à  des  rois  :  «  Incolumem  excellentiam  vestram  gratia  superna 
«  custodiat.  »  Enfin  Urbain  II  a  formulé  sur  ce  modèle  une  salutation  qu'il  adres- 
sait à  l'archevêque  de  Tours,  à  la  fin  du  xic  siècle  :  «  Fraternitatem  tuam  superna 
«  dignatio  per  tempora  longa  conservet  incolumem.  »  La  salutation  Benevalete 
avait  à  peu  près  cessé  d'être  employée  depuis  Célestin  Ier,  excepté  dans  les 
bulles-priviléges  où  elle  se  maintint  toujours,  à  quelques  exceptions  près.  Elle 
reparaît  au  vnc  siècle  dans  les  bulles  ordinaires.  Mais ,  après  le  milieu  du 
xiie  siècle,  ces  actes  deviendraient  suspects  s'ils  renfermaient  une  salutation 
affectée  aux  bulles  solennelles.  Vers  le  milieu  du  x°  siècle  Benevalete  commen- 
çait à  s'écrire  sous  une  forme  abrégée ,  et  dans  le  siècle  suivant  il  était  réduit  en 
monogramme.  C'est  au  moins  à  partir  de  cette  époque  que  les  papes  cessèrent 
de  l'écrire  de  leur  propre  main.  Les  salutations  écrites  par  les  papes  et  les 
empereurs  avaient  autrefois  tenu  lieu  de  signature.  Ces  souscriptions  auto- 
graphes sont  annoncées  dans  les  anciens  livres  par  les  mots  Et  aliâ,  divâ  ou 
sacra  manu. 

Souvent  les  formules  de  salutation  ne  consistaient  que  dans  le  mot  amen  ; 
souvent  au  contraire  elles  avaient  une  certaine  étendue.  En  voici  un  exemple 
tiré  d'un  privilège  de  Léon  VIII  accordé  au  patriarche  d'Aquilée  :  «  S.  Trinitas 
«  fraternitatem  vestram  gratiae  suae  protectione  circumdet,  atque  ita  in  timoris 
«sui  via  nos  dirigat,  ut  post  vitae  hujus  amaritudinem  ad  aeternam  simul  per- 
«  venire  dulcedinem  mereamur.  »  On  conçoit  que  les  formes  de  salutation  ont 
dû  varier  à  l'infini  dans  les  actes  ecclésiastiques  ;  mais  ces  formes,  au  lieu  de 
se  rattacher  à  la  nature  de  l'acte,  comme  dans  certaines  bulles  des  papes,  dé- 
pendaient uniquement  du  caprice  :  nous  croyons  donc  pouvoir  les  passer  sous 
silence. 

D'autres  formules  finales  ont  pour  but  de  prévenir  les  contestations  que 
pourrait  soulever  l'exécution  d'un   acte  l.  Rien  de  plus  ordinaire  aussi  que 

1  C'est  ainsi  que,  sous  nos  premiers  rois,  les  nombrement  conçu  dans  la  forme  suivante  :  cum 
donations  se  terminèrent  par  une  sorte  de  dé-        terris,  domilas,  œdificiis,  mancipiis,  vineis,  silvis, 

27 
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d'annoncer  les  moyens  qui  ont  été  pris  pour  en  assurer  l'authenticité,  tels  que 
la  présence  des  témoins,  le  sceau,  etc.  H  y  a  des  chartes  qui  sont  revêtues  de 
ces  différents  caractères  de  certitude;  d'autres  n'en  réunissent  qu'une  partie,  et 
cependant  il  arrive  souvent  qu'on  ne  doit  pas  pour  cela  en  suspecter  l'authen- 
ticité. Mais,  avant  de  parler  des  différents  usages  qui  se  rattachent  à  ces  for- 
malités, il  devient  nécessaire  de  dire  un  mot  des  notaires,  des  chanceliers  et  des 
autres  officiers  publies  qui  étaient  chargés  de  les  accomplir. 

aquis,  aquarum  decursibus ,  farinariis ,  peculiis ,  Certaines  parties  de  ces  formules  se  perpétuèrent 
mobilibus,  vel  immobilibus,  vel  reliquis  quibuscum-  pendant  plusieurs  siècles ,  d'autres  furent  renou- 
qae  bene/iciis,  ou  appendiciis,  adjacentiis,  accolabus.        velées. 
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CHAPITRE  V. 


NOTAIRES,     REFERENDAIRES,    CHANCELIERS,    ETC.  GRANDS    OFFICIERS    DE    LA    COURONNE.   LISTE    DES 

CHANCELIERS    DEPUIS    PEPIN    LE   RREF   JUSQU'A    PHILIPPE    IV.  LISTE   DES    GRANDS    OFFICIERS    DEPUIS 

HENRI  I  JUSQU'A  PHILIPPE  IV. 


L'origine  des  notaires  remonte  aux  temps  de  la  république  romaine;  mais 
dans  les  siècles  suivants  leurs  titres  n'ont  pas  moins  varié  que  leurs  fonc- 
tions. Jusqu'au  vne  siècle  on  les  a  désignés  sous  les  noms  (ïexceptores ,  actuarii, 
commentarienses,  scriniarii,  cornicularii,  amanuenses,  argentani,  tabulant,  tabellwnes. 
Au  ve  siècle  on  voit  paraître  une  classe  de  notaires  connus  sous  le  nom  de 
référendaires.  Dès  les  premiers  temps  de  notre  monarchie ,  le  principal  d'entre 
eux  (summus  referendarius)  avait,  si  l'on  en  croit  quelques  auteurs,  la  garde  de 
l'anneau  ou  sceau  royal.  On  pense  que  leurs  fonctions  étaient  les  mêmes  que 
celles  dont  s'acquittèrent  ensuite  les  grands  chanceliers.  Il  paraît  bien  établi  que 
le  grand  référendaire  avait  sous  ses  ordres ,  pour  le  suppléer,  un  certain  nombre 
de  référendaires,  de  même  qu'il  y  eut  sous  le  grand  chancelier   des   chan- 
celiers d'un  rang  inférieur;    mais  plusieurs  titres  prouvent  même   qu'il   y 
eut   en  même  temps   plusieurs  grands  référendaires  et  plus  tard  plusieurs 
grands  chanceliers.  Le  titre  de  référendaire  est  souvent  remplacé,  après  le  mi- 
lieu du  vme  siècle,  par  celui  de  chancelier;  on  le  retrouve  à  peine  dans  quel- 
ques titres  du  siècle  suivant;   mais,  après  cette  époque,   il  ne    paraît  plus 
dans  les  diplômes,  quoique  l'histoire  parle  encore  du  référendaire   de  Phi- 
lippe Ier.  Les  chanceliers  au  contraire ,  qui  avaient  commencé  après  le  milieu 
du  vme  siècle  à  souscrire  des  chartes  particulières  en  faisant  mention  de  leur 
titre,  souscrivirent   des  diplômes  royaux  dès  le   règne  de  Charlemagne,  en 
prenant  le   nom  de  chancelier.  Dans  le  siècle  suivant  ils  qualifièrent  leurs 
chefs  snmmi  cancellarii,  et  quelquefois  archicancellarii  ou  protocancellaru.    Ces 
grands  chanceliers  prirent  aussi ,  au  ixe  siècle ,  les  titres  de  protonotarius  ou 
notariorum  summus;  les  simples  chanceliers  se  contentaient  souvent  de  celui  de 
notaire.   Le  titre  d' ' archichancelier  se  soutint  en   France  jusqu'au   xne  siècle. 

27. 
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Quoique  dans  les  temps  les  plus  anciens  plusieurs  chartes  soient  souscrites  ad 
vicem  cancellarii,  la  dénomination  de  vice-chancelier  ne  se  rencontre  pas  avant 
le  xie  siècle  ;  mais  celle  de  sons  -  chancelier  est  de  quelques  siècles  plus  an- 
cienne. Le  clergé  eut  aussi  ses  chanceliers,  et,  dès  le  Xe  siècle,  la  distinction 
entre  les  chanceliers  et  les  notaires  des  évêques  était  déjà  bien  établie.  Cette 
dignité  se  retrouve  dans  les  églises,  les  chapitres  et  les  abbayes1. 

Les  chapelains  des  rois  de  France,  institués  d'abord  comme  gardiens  de  la 
chape  de  S.  Martin  et  comme  directeurs  des  clercs  du  palais,  ne  tardèrent 
pas  à  remplir  les  fonctions  de  notaire ,  de  secrétaire  et  de  chancelier,  parce 
qu'ils  étaient  à  peu  près  seuls  capables  de  le  faire.  On  leur  a  donné  les  titres 
d'abbé,  de  chapelain,  iïarchichapelain,  de  suprême  ou  grand  chapelain,  de 
primat  des  chapelains  ou  chef  suprême  des  clercs,  de  gardien,  abbé,  archevêque 
ou  primicier  du  sacré  palais,  de  pasteur  de  la  sainte  chapelle,  d' apocrisiaire , 
de  secrétaire  ou  conseiller  secret  (auricularius) ,  etc.  Plusieurs  titres  prouvent 
que  les  fonctions  de  chancelier,  de  chapelain  et  d'archichapelain  furent 
réunies  dès  le  ixe  siècle  à  la  cour  des  rois,  et  qu'il  en  fut  de  même  dans 
la  suite  chez  les  seigneurs  particuliers.  On  voit,  d'un  autre  côté,  des  chartes 
contresignées  par  des  personnes  qui  prennent  simplement  le  titre  de  clerc., 
de  prêtre,  de  moine,  devenue  ou  d'archevêque  :  ces  ecclésiastiques  n'étaient-ils 
pas  réellement  revêtus  de  la  charge  de  chancelier ,  de  notaire  ou  de  chape- 
lain ,  quoiqu'ils  n'en  fissent  pas  mention  dans  la  suscription  ?  Les  comtes  du 
palais  ou  comtes  palatins  avaient  aussi  la  garde  du  sceau  royal  sous  la  pre- 
mière et  la  seconde  race,  et  le  titre  de  prœceptor  leur  était  commun  avec  les 
chanceliers.  Le  sceau  ne  leur  était-il  confié  qu'en  l'absence  des  chanceliers, 
ou  les  chanceliers  ne  le  recevaient-ils  qu'en  l'absence  des  comtes  palatins  ? 
Ces  questions ,  et  bien  d'autres  qui  se  rattachent  à  l'histoire  des  chanceliers, 
n'ont  pas  été  complètement  éclaircies  jusqu'à  ce  jour.  Ce  serait  rendre  un  vé- 
ritable service  à  la  diplomatique  que  d'entreprendre  la  solution  de  ce  pro- 
blème dans  un  traité  spécial  où  l'on  pourrait  compléter  et  rectifier  les  listes 
données  par  du  Cange2. 


1  Les  chanceliers  des  chapitres  sont  appelés 
sigilliferi,  regisiratores,  et  le  plus  souvent  cancel- 
larii. Ceux  des  abbayes  prennent  les  noms  de 
copiste  (amanaensis) ,  delecleur,  de  scolaslique  ou 
écolâire. 

2  II  y  avait  en  outre  un  office  de  garde-scel,  or- 
donné en  Vahsence  du  grand.  Dès  le  règne  de 
S.  Louis ,  le  premier  chambellan  gardait  le 
sceau  secret  en  l'absence  du  grand  chambellan , 


et  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  sous  un  même  roi , 
il  y  avait  plusieurs  grands  chambellans.  D'un 
autre  côté,  on  a  qualifié  du  titre  de  chancelier 
des  personnages  qui  remplissaient  l'office  de  la 
charge  pendant  la  vacance  de  la  chancellerie.  Il 
y  aurait  donc  sur  cette  matière  bien  des  doutes 
à  éclaircir;  mais  on  ne  peut  entreprendre  de  les 
résoudre  ici. 
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L'existence  des  notaires  ecclésiastiques  à  Rome  est  constatée  au  moins  dès  le 
pontificat  de  Jules  Ier  au  ivc  siècle.  S.  Grégoire  le  Grand  parle  souvent  des  notaires 
régionnaires  *  et  des  commissions  qu'il  leur  confiait.  Le  journal  des  pontifes  ro- 
mains présente  les  formules  de  leur  réception  ;  il  paraît  qu'il  fallait  d'abord  avoir 
été  notaire  sous-régionnaire  pour  être  admis  au  grade  de  notaire  régionnaire , 
et  qu'entrer  dans  le  clergé  ou  dans  le  collège  des  notaires  régionnaires  était  une 
seule  et  même  chose.  Ce  journal  annonce  également  qu'ils  devaient  apposer 
leurs  souscriptions  à  certains  actes.  «Lorsque  les  papes  nouvellement  élus, 
«  disent  les  Bénédictins ,  faisaient  leur  profession  de  foi  avant  leur  sacre ,  ils  la 
«  commençaient  par  cette  invocation  :  In  nomine  Domini  Dei  salvatoris  nostri  Jesu 
«  Christi;  ils  marquaient  ensuite  l'indiction  et  le  mois  et  continuaient  ainsi  : 
«  Ego  ille  misericordiâ  Dei  presbyter  et  electus  futurusque  per  Dei  gratiam  hiimilis 
«  apostolicœ  seclis  autistes,  etc.  Cette  profession  était  toujours  adressée  à  S.  Pierre; 
«ils  la  terminaient  par  leur  souscription,  après  avoir  déclaré  qu'ils  avaient 
«  enjoint  d'écrire  cet  acte  à  un  notaire  archiviste.  Dans  une  autre  profession 
«  de  foi ,  ils  énonçaient  seulement  qu'elle  avait  été  écrite  par  tel  notaire.  Ces 
«professions  de  foi,  et  surtout  la  première,  éprouvèrent  quelques  change- 
«ments;  mais  elles  n'avaient  pas  cessé  d'être  en  usage  vers  le  commencement 
«  du  xve  siècle.  »  Que  ces  notaires  concourussent  à  la  confection  des  actes  dès  le 
vne  siècle,  c'est  ce  que  prouvent  deux  bulles,  l'une  de  Jean  V  et  l'autre  de 
Sergius  Ier,  citées  toutes  deux  par  Mabillon.  La  date  de  la  bulle  de  Sergius  Ier 
renferme  la  mention  suivante  :  Data  vin  Kal.  April.  per  manus  Johannis  bibliothe- 
carii  tune  seclis  apostolicœ.  Au  titre  de  bibliothécaire,  remplacé  quelquefois  par 
celui  de  primicier,  plus  rarement  par  celui  de  seconclicier,  on  vit  ordinairement 
succéder,  vers  le  xie  siècle,  le  titre  de  chancelier.  La  date  du  bibliothécaire, 
primicier,  secondicier,  chancelier,  sacellaire,  nomenclateur,  etc.,  énonce  le 
jour  du  mois,  l'indiction  et  l'année  de  l'empire,  du  consulat  ou  du  postcon- 
sulat, à  laquelle  était  quelquefois  réunie  ou  substituée  l'année  du  pontificat  du 
pape.  Cette  date,  commençant  par  data  ou  datum,  était  souvent  précédée  d'une 
première  date  plus  simple  énonçant  le  jour  du  mois  et  l'indiction,  et  commen- 
çant par  scriptum,  per  manum,  etc.2;  suivait  le  nom  de  l'écrivain ,  qui  se  qualifiait 


1  Ces  notaires  furent  chargés,  dans  le  principe, 
de  recueillir  les  actes  des  martyrs ,  chacun  dans 
le  quartier  de  Rome  qui  lui  était  assigné  :  de  là 
l'épithète  de  régionnaire.  S.  Clément  I",  leur  fon- 
dateur, en  avait  fixé  le  nombre  à  sept;  ils  furent 
augmentés  dans  la  suite. 

-  Au  xc  siècle  la  date  scriptum,  etc.  ne  vient 
quelquefois  qu'après  la  formule  Data,  etc.,  et  la 


salutation  Benevalete  est  placée  à  la  fin.  Ces  dou- 
bles formules  de  date  se  présentent  aussi  dans  les 
diplômes  de  nos  rois  ;  et  de  même  qu'on  a  basé 
sur  cette  circonstance  une  distinction  entre  les 
grandes  et  les  petites  bulles,  on  pourrait  aussi 
diviser  les  chartes  royales  d'après  le  même  prin- 
cipe. Ainsi  on  peut  dire  en  thèse  générale ,  que 
dans  les  occasions  solennelles,  les  diplômes  de 
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archiviste  et  notaire  régionnaire  de  la  sainte  église  romaine.  Il  n'est  pas  rare, 
du  reste,  de  trouver  des  grandes  bulles  qui  renferment  l'une  de  ces  deux  dates 
seulement,  surtout  la  plus  étendue.  Dans  une  bulle  de  Benoît  VIII  les  dates  du 
scriptum  et  du  datum  sont  à  sept  mois  de  distance.  Sous  Jean  XIX  on  voit  un 
évêque-cardinal  paraître ,  dans  la  formule  d'une  de  ces  dates ,  comme  rempla- 
çant Pérégrin,  archevêque  de  Cologne  et  bibliothécaire  du  saint-siége  apos- 
tolique ;  dans  une  autre  bulle  du  même  pape  la  charge  de  chancelier  paraît 
séparée  de  celle  de  bibliothécaire,  et  l'on  peut  même  croire  qu'il  y  avait  alors 
plusieurs  chanceliers,  comme  on  remarqua  bientôt  après,  sous  Alexandre  II, 
plusieurs  officiers  prenant  le  titre  de  bibliothécaire.  A  compter  d'Urbain  II, 
on  retrancha  plus  souvent  encore  la  première  date  commençant  par  scri- 
ptum, etc.,  et  l'on  s'en  tint  à  la  seconde.  Depuis  quelque  temps,  d'ailleurs,  les 
écrivains  des  bulles  n'avaient  pas  toujours  pris  la  qualité  de  notaire  du  sacré 
palais,  et  n'avaient  annoncé  que  leur  titre  d'archiviste;  ils  faisaient  rare- 
ment mention  de  leurs  noms  et  de  leurs  qualités.  D'un  autre  côté,  Jean,  diacre- 
cardinal  de  la  sainte  église  romaine ,  data  la  plupart  des  bulles  d'Urbain  II 
sans  se  qualifier  bibliothécaire  ni  chancelier.  En  1090  le  titre  de  vice-chan- 
celier est  pris,  pour  la  première  fois  peut-être ,  par  un  prêtre  nommé  Hotescu- 
licus.  Depuis  Gélase  III  les  notaires1  cessèrent  de  souscrire  leurs  noms  dans  la 
formule  scriptum,  etc.,  et  depuis  Célestin  II  les  chanceliers  ne  prirent  plus  le 
titre  de  bibliothécaire.  De  i2o5  à  12 13  on  rencontre  une  foule  de  bulles 
solennelles,  datées  par  Jean,  cardinal -diacre  du  titre  de  Ste  Marie  in  Cos- 
meclin  et  chancelier  de  la  sainte  église  romaine  :  après  lui  personne  ne  prit 
le  titre  de  chancelier.  Plusieurs  bulles  sont  ensuite  délivrées,  de  1 2 1 3  à  121/1, 
par  Rainauld,  acolyte  et  chapelain  du  pape;  en  i2i5,  par  Thomas,  sous- 
diacre  et  notaire  de  la  sainte  église  romaine,  élu  archevêque  de  Naples,  et 
en  1216,  par  le  même  devenu  prêtre-cardinal  du  titre  de  Ste  Sabine.  Ces 
différents  titres  et  d'autres  paraissent  dans  les  dates  des  temps  postérieurs; 
mais  celui  de  vice-chancelier  se  reproduit  plus  souvent.  Sous  Honorius  III 
ces   officiers  commencent  à  faire  précéder  leur  nom  du  titre  de  maître  (  ma- 


nos  rois  renfermaient  ordinairement  la  double 
date  du  scriptum  et  du  datum,  le  sceau ,  le  mono- 
gramme, et,  à  compter  de  Philippe  Ier  surtout, 
les  signatures  des  grands  officiers.  Ils  réunissaient 
en  outre  la  date  du  règne  et  de  l'Incarnation.  La 
liste  alphabétique  des  rois  de  France  fournit 
d'ailleurs  à  cet  égard  des  renseignements  plus 
étendus. 

1  On  rencontre  dans  des  bulles  postérieures  : 


Datum  per  manum  N.  notarii,  etc.;  mais  là  les 
notaires  remplacent  évidemment  le  chancelier, 
puisque  leur  nom  se  trouve  après  la  formule  Da- 
tum, etc. ,  et  non  après  la  date  Scriptum,  etc.,  qui 
n'était  plus  d'usage.  Les  archivistes  avaient  été 
appelés  d'abord  scriniarii,  et  quelquefois,  pen- 
dant le  xc  siècle  et  le  xie,  scriviarii.  Leur  titre  ne 
paraît  plus  dans  les  bulles  depuis  le  pontificat 
de  Calixte  IL 
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gister);  cet  usage  devient  plus  ordinaire  à  partir  du  pontificat  de  Grégoire  IX. 
Les  actes  prouvent  encore  qu'il  y  avait  à  cette  époque  plusieurs  vice-chan- 
celiers à  la  fois.  Un  privilège  de  Clément  VI  présente  pour  la  dernière  fois 
dans  la  date  le  nom  d'un  vice-chancelier. 

Quant  au  mot  notarius  en  particulier,  nous  devons  avertir  que  dans  les  an- 
ciens monuments  il  peut  désigner  également  un  écrivain  en  notes,  qui  rem- 
plissait l'office  de  nos  sténographes;  un  greffier  attaché  à  une  ville,  à  un  tri- 
bunal ou  à  une  communauté  ;  un  simple  secrétaire ,  et  enfin  un  notaire  pro- 
prement dit  chargé  de  dresser  les  actes  qui  devaient  faire  foi  en  justice.  Quoique 
ces  notaires  proprement  dits  aient  toujours  ou  presque  toujours  existé  en 
Italie  et  dans  quelques  pays  de  droit  écrit ,  il  n'y  en  avait  qu'un  petit  nombre 
en  France  pendant  le  Xe  siècle  et  le  xie;  ils  s'y  multiplièrent  peu  à  peu  pendant 
les  deux  siècles  suivants,  parce  que  les  évêques,  les  seigneurs,  les  baillis  même 
et  les  sénéchaux  s'attribuaient  le  droit  d'en  créer.  Philippe  le  Bel ,  après  leur 
avoir  interdit,  en  i3oo,  d'exercer  dans  la  ville  et  la  banlieue  de  Paris  s'ils 
n'étaient  reçus  au  Châtelet,  se  réserva,  par  une  ordonnance  de  i3o2,le  droit 
de  les  créer.  «  Quant  aux  notaires  établis  par  autorité  apostolique  et  impériale, 
«disent  les  Bénédictins,  on  les  trouve  faisant  les  fonctions  d'officiers  publics 
«  dès  les  xie  et  xne  siècles.  Vers  la  fin  du  xme,  ces  notaires,  qui  n'avaient  d'abord 
«  été  établis  par  les  empereurs  et  les  papes  que  pour  les  villes  d'Italie  de  leur 
«  dépendance ,  se  répandirent  presque  partout.  Ils  instrumentèrent  librement 
«en  France  et  en  Angleterre,  fondés,  dit  M.  de  Laurière,  sur  le  principe 
«  rapporté  par  Bal  de  de  Tabellionibus ,  n°  32  ,  que  ceux  qui  ont  merum  imperium 
«  pouvant  exercer  partout  ce  qui  est  de  la  juridiction  volontaire,  leurs  notaires 
«  peuvent  aussi  partout  recevoir  des  actes  entre  tous  ceux  qui  veulent  bien 
«  avoir  recours  à  eux.  Jusqu'au  temps  d'Edouard  II  on  se  servit  en  Angleterre 
«  des  notaires  impériaux  :  ce  qui  paraissait  d'autant  plus  étrange  aux  Anglais 
«  que  depuis  Honorius  les  empereurs  n'avaient  jamais  eu  aucune  juridiction 
«dans  ce  royaume.  Le  roi  Edouard  cassa  donc,  en  i320,  tous  ces  notaires 
«  impériaux ,  et  défendit  d'avoir  aucun  égard  aux  actes  qu'ils  passeraient  à 
«l'avenir.  En  France,  comme  les  notaires  apostoliques  et  impériaux  préjudi- 
«  ciaient  aux  autres,  l'an  1^90  ,  Charles  VIII  défendit  à  tous  laïques  de  passer 
«  ou  recevoir  leurs  contrats  par  ces  notaires  en  matières  temporelles ,  sur  peine 
«  de  n'être  foi  adjoutée  auxdits  instruments,  lesquels  dorénavant  seroient  réputés  nuls 
«  et  de  nulle  force  et  vertu.  Henri  II  donna  un  édit  pour  la  création  de  quatre 
«  notaires  apostoliques,  et  Louis  XIV  en  créa  dans  tous  les  diocèses  de  France , 
«l'an  1691.  »  [Nouveau  Traité  de  Dipl.  tom.  V,  pag.  69.) 

Quoiqu'il  n'existe  pas  de  travail  complet  et  satisfaisant  sur  les  chanceliers 
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des  rois  de  France ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  listes  données  par  Ma- 
nillon et  par  du  Cange  fournissent  souvent  des  renseignements  très-utiles.  Il 
a  donc  paru  convenable  de  profiter  de  leurs  recherches  et  de  les  combiner 
ensemble  pour  former  une  liste ,  sinon  plus  exacte ,  du  moins  plus  complète. 
Mais  comme  ces  renseignements,  puisés  à  des  sources  différentes,  se  contre- 
disent quelquefois ,  il  était  indispensable  de  distinguer  ce  qui  appartenait  à 
chaque  auteur.  Celles  de  ces  contradictions  qui  sont  les  plus  frappantes  ont  été 
signalées  par  de  courtes  notes  rejetées  au  bas  des  pages.  Il  eût  été  facile  de 
multiplier  ces  remarques ,  surtout  à  l'égard  de  certains  noms  propres  dont 
l'orthographe  n'est  pas  la  même,  et  qui  cependant  ne  doivent  désigner  qu'un 
même  chancelier  ou  qu'un  même  notaire;  mais  comme,  en  l'absence  des  titres 
originaux,  ces  conjectures  ne  pouvaient  être  suffisamment  justifiées ,  il  a  paru 
préférable  de  laisser  à  chacun  le  soin  de  tirer  les  conséquences  qui  peuvent 
être  déduites  de  la  comparaison  des  éléments  divers  dont  se  compose  cette 
.liste. 

Toutefois  parmi  les  difficultés  que  soulève  l'histoire  des  chanceliers ,  il  en 
est  une  qui  ne  peut  être  passée  sous  silence. 

On  lit  dans  Mabillon,  pag.  123,  que  S.  Louis  n'a  pas  eu  de  chancelier, 
et  que  la  formule  vacante  cancellariâ  accompagnait  toujours  la  signature  de 
Guarinus,  auquel  il  pense  qu'on  doit  par  conséquent  donner  le  titre  de  vice- 
chancelier.  Les  Bénédictins  disent  également  (Nouv.  Tr.  de  Dipl.  tom.  V, 
pag.  2)  que  la  chancellerie  vaqua  toujours  pendant  le  règne  de  Louis  IX.  Cependant 
du  Cange  qualifie  du  titre  de  chancelier  Guarinus,  Jllegrinus,  et  Joliannes  de 
Curiâ  d'Aubergenville.  En  ce  qui  concerne  Guarinus,  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  que  l'opinion  de  du  Cange  doit  être  préférée  :  en  effet  Mabillon 
avait  oublié  qu'il  donnait,  à  la  page  433  de  son  ouvrage,  le  fac-similé  d'un 
diplôme  daté  du  mois  de  février  12 26, première  année  du  règne  de  S.  Louis 
[regni  nostri  anno  primo),  ce  qui  revient  à  l'année  1227.  Or  ce  diplôme 
se  termine  ainsi  :  Data  per  manum  Guarini  Silvanectensis  episcopi  cancellarii  :  Gua- 
rinus était  donc  chancelier  au  mois  de  février  1227.  Mais ,  de  ce  que  Mabillon 
et  les  Bénédictins  se  sont  trompés  en  affirmant  d'une  manière  absolue  que  la 
chancellerie  a  vaqué  pendant  tout  le  règne  de  S.  Louis ,  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  qu'il  serait  possible  de  trouver  d'autres  actes  souscrits  également 
par  les  deux  autres  chanceliers  qui  figurent  dans  la  liste  de  du  Cange.  En 
effet  les  actes  des  rois  de  France  ne  présenteront  bientôt  ni  la  souscription  dn 
chance  ier,  ni  même  la  formule  vacante  cancellariâ,  qui  a  paru,  pour  la  der- 
nière fois  peut-être,  dans  un  diplôme  cité  par  les  Bénédictins  (tom.  VI, 
pag.  26) ,  et  qui  se  termine  ainsi  : 
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«  Actum  in  abbatiâ  sancti  Dionysii  in  Franciâ,  anno  incarnati  Verbi  mille- 
«  simo  trecentesimo  tertiodecimo ,  regni  verô  nostri  vicesimo  octavo ,  mense 
«  Octobri,  astantibus  in  palatio  nostro  quorum  nomina  supposita  suntet  signa. 
«  Dapifero  nullo  S.    (signum)   Guidonis  Buticularii.    S.   Ludovici  camerarii. 
«  S.  Galterii  constabularii.  Data  vacante  cancellariâ.  [Signé)  Guy  de  Beauves.  » 
Le  souscripteur  de  l'acte  n'est  indiqué  nulle  part  comme  vice-chancelier. 
On  ne  peut  voir  en  lui  qu'un  de  ces  clercs  ou  secrétaires  qui  furent  attachés, 
au  moins  depuis  le  xive  siècle ,  à  la  personne  des  rois  de  France  pour  sous- 
crire les  actes  royaux ,  et  auxquels  il  semble  qu'on  peut  faire  remonter  l'origine 
des  secrétaires  d'état.  A  partir  de  cette  époque,  le  chancelier   est  chargé, 
non  de  signer  les  diplômes ,  mais  d'y  apposer  le  sceau  ;  et  comme  il  est  cons- 
taté par  plusieurs  textes  qu'un  intervalle  plus  ou  moins  considérable  pouvait 
s'écouler  entre  la  souscription  d'un  acte  et  l'apposition  du  sceau ,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  que  les  chartes  ne  fassent  plus  mention  du  chancelier,  qui  ne 
présidait  plus  à  leur  rédaction.  Si  l'on  réfléchit  d'un  autre  côté  que  les  signa- 
tures réelles  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  et  qu'elles  suffisent  pour 
attester  l'authenticité  des  actes,  on  comprendra  qu'il  n'était  plus  nécessaire 
d'appeler  comme  témoins  les  grands  officiers  dont  la  présence  est  souvent 
annoncée  dans  les  diplômes  de  Henri  Ier  et  de  ses  successeurs.  On  peut  donc 
croire  aussi  que  cet  acte  de  1 3 1 3  est  le  dernier  auquel  soient  intervenus  le 
bouteiller,  le  chambrier  et  le  connétable.  Un  fait  important  vient  d'ailleurs  à  l'appui 
de  ces  observations,  c'est  que  Philippe  IV  est  le  dernier  de  nos  rois  qui  ait  fait 
usage  du  monogramme.  Or  quand  on  voit  que  la  présence  des  grands  offi- 
ciers, l'inscription  du  monogramme  et,  à  défaut  de  la  souscription  du  chan- 
celier, la  formule  vacante  cancellariâ  sont  des  caractères  pour  ainsi  dire  unis 
entre  eux,  et  qui  concourent  dans  les  diplômes  les  plus  solennels,  doit-on 
s'étonner  que  l'abolition  des  monogrammes  ait  entraîné  celle  des  anciennes 
formalités  qui  les  accompagnaient  auparavant? 

Tout  en  admettant  ces  faits,  qui  paraissent  incontestables  à  l'égard  des 
successeurs  de  Philippe  IV ,  il  ne  serait  pas  prouvé  que  S.  Louis  n'a  pas  eu , 
comme  le  ditduCange,  trois  chanceliers.  Mais  n'est-il  pas  déjà  extraordinaire 
que  l'on  trouve  démenti  par  une  exception  un  fait  annoncé  et  par  Mabillon  et 
par  les  Bénédictins  ?  Ne  peut-on  pas  supposer  que  sous  le  règne  de  S.  Louis 
les  fonctions  des  chanceliers,  en  tant  que  souscripteurs  des  actes,  commençaient 
à  tomber  en  désuétude ,  et  que  les  deux  successeurs  de  Guarinus  avaient  seu- 
lement le  titre  et  l'office  de  garde  du  sceau,  de  même  que  Philippus  d'Anton- 
gny,  Nicolaus,  et  quelques  autres  que  du  Cange  désigne  expressément  sous 
cette  dernière  qualité?  La  même  hypothèse  devrait,  ce  semble,  être  admise, 
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jusqu'à  preuve  contraire,  pour  les  chanceliers  de  Philippe  III  et  de  Philippe  IV. 
En  effet,  du  Cange  lui-même  indique  des  vacances  de  la  chancellerie  qui  cor- 
respondent au  temps  qu'il  assigne  pour  l'exercice  des  deux  premiers  chance- 
liers de  Philippe  III,  et  la  même  circonstance  est  prouvée,  pour  deux  chance- 
liers de  Philippe  IV,  par  des  citations  empruntées  au  Nouveau  Traité  de 
Diplomatique.  N'en  faut-il  pas  conclure,  ou  que  les  officiers  cités  par  du  Cange 
n'avaient  pas  le  titre  de  chancelier,  ou  que  ce  titre  désignait  déjà  des  fonctions 
complètement  analogues  à  celles  de  garde  du  sceau?  Au  reste,  comme  ces  sup- 
positions peuvent  être  inexactes,  il  a  paru  convenable  de  transcrire  la  liste  de 
du  Cange  jusqu'au  règne  de  Philippe  IV  inclusivement. 

La  liste  des  grands  officiers  qui ,  à  partir  de  la  fin  du  règne  de  Henri  Ier,  assis- 
taient comme  témoins  à  la  confection  des  diplômes  les  plus  solennels ,  forme 
le  complément  naturel  de  la  liste  des  chanceliers.  Cette  liste  a  été  dressée, 
comme  celle  des  chanceliers,  d'après  du  Cange  et  Mabillon.  Elle  s'arrête  éga- 
lement au  règne  de  Philippe  IV.  Quoiqu'il  existe  des  diplômes  qui  annoncent 
la  présence  du  cuisinier,   du  précepteur  du  roi,  etc.,  on  a  dû  se  borner  à 
donner  la  liste  des  quatre  grands  officiers  delà  cour,  c'est-à-dire,  des  bouteil- 
lers,    des  chambriers,  des  connétables  et  des  sénéchaux.  En  effet,  ce  sont  là 
les  seuls  dignitaires  dont  le  témoignage  était  habituellement  réclamé  :  les 
autres  n'assistaient  que  par  exception  à  la  confection  d'un  diplôme.  Mais  il 
est  bon  de  faire  observer  que  les  actes  qui  ont  été  conservés  jusqu'à  ce  jour 
ne  fournissent  pas  de  renseignements  complets ,  même  en  ce  qui  concerne  les 
titulaires  des  quatre  grands  offices.  En  effet,  leur  présence  n'est  mentionnée 
que  pour  les  diplômes  d'une  grande  importance,  et  ces  diplômes  sont  néces- 
sairement peu  nombreux.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  dates  de  du  Cange 
et  celles  de  Mabillon  ne  sont  pas  toutes  les  mêmes.  Ainsi  Gilbertus  de  Gar- 
landâ  a  rempli  la  charge  de  bouteiller  de  ni4  à  1126,  selon  du  Cange ,  et 
selon  Mabillon,  de  1111  à  1129.  Ces  deux  assertions  seraient  contradictoires 
si  du  Cange  avait  prétendu  prouver  que  ce  bouteiller  n'exerçait  pas  ses  fonc- 
tions avant  1 1 14  ou  après  1 126  ;  mais,  selon  le  même  auteur,  le  bouteiller 
précédent  était  sorti  de  charge  en   1 1 1 1,  et  le  successeur  de  Gilbertus  n'y  est 
entré  qu'en  1  i3o  :  par  conséquent  Mabillon  a  pu  trouver  des  actes  de  1 1 1 1 
et  de  1129  qui  n'étaient  pas  connus  de  du  Cange,  et  qui  donnaient  à  Gil- 
bertus de  Garlandâ  le  titre  de  bouteiller.  Par  la  même  raison ,  lorsque  Ma- 
billon dit  que  Wido  était  chambrier  en  1 1 1 1 ,  il  ne  contredit  pas  du  Cange 
qui  annonce  que  cet  officier  a  été  en  charge  de  1106  à   1121.  En  résumé, 
toutes  les  fois  que  les  renseignements  puisés  à  des  sources  différentes  ne  sont 
pas  en  opposition  formelle,  on  doit  présumer  qu'ils  sont  exacts. 
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Le  mot  pincerna  se  rencontre  quelquefois  comme  synonyme  de  buticularius , 
ou  du  moins  le  dictionnaire  de  du  Cange  les  traduit  également  par  bouteiller, 
tout  en  citant  d'ailleurs  un  texte  duquel  il  résulte  qu'il  y  avait,  au  sacre  de 
Philippe  V,  deux  officiers  revêtus,  l'un  du  titre  de  pincerna,  l'autre  du  titre 
de  buticularius.  Mais  du  Cange  pense  que,  dans  le  principe,  ces  deux  mots 
étaient  réellement  synonymes ,  et  il  annonce  que  dans  sa  liste  il  n'a  établi 
aucune  distinction  entre  les  personnes  qui  ont  porté  l'un  ou  l'autre  de  ces  titres. 
Le  bouteiller,  qui  avait  l'intendance  des  vins,  était  aussi  chargé  de  présenter 
la  coupe  au  roi. 

Le  chambrier,  camerarius,  avait  la  garde  de  la  chambre  du  roi,  c'est-à-dire 
du  trésor  royal.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  chambellan ,  qui  était  atta- 
ché sous  ses  ordres  à  la  chambre  à  coucher  du  roi.  La  distinction  de  ces  deux 
offices  est  clairement  indiquée  par  le  passage  suivant,  qui  est  emprunté  à 
une  ordonnance  de  Philippe  III  :  «  En  l'an  de  l'incarnation  nostre  Seigneur  mil 
«  deus  cent  soixante  et  douze ,  le  mercredi  empres  la  decolation  saint  Jean  Bap- 
«  tiste ,  a  Nogent  le  Rembert,  fut  ordené  par  devant  le  roy ,  presens  monsieur 
«  l'abbé  de  saint  Denis,  monsieur  Jean  d'Acre  bouteillier  de  France,  monsieur 
«  Herart  chambrier  de  France ,  monsieur  Mahieu  de  Mailli  chamberlenc  de 
«  France ,  etc.  »  C'est  donc  à  tort  que,  dans  le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique, 
on  a  traduit  camerarius  par  chambrier  ou  chambellan. 

Le  connétable ,  cornes  stabuli,  comestabdis ,  conestabilis ,  constabulanus ,  etc., 
avait  la  surveillance  des  écuries  du  roi. 

Le  sénéchal,  senescallus,  senescalcus,  sinischallus ,  etc.,  remplissait  à  la  cour 
l'office  d'un  intendant.  Il  ne  paraît  pas  qu'on  l'ait  désigné,  après  le  règne  de  Phi- 
lippe Ier,  autrement  que  par  le  titre  dedapifer.  Mais  si  ce  titre  prouve  qu'il  avait 
la  surveillance  de  ce  qu'on  a  plus  tard  nommé  la  maison-bouche  du  roi,  il  n'en 
faut  pas  conclure  que  ses  fonctions  étaient  restreintes  dans  ces  limites  ;  il  pa- 
raît ,  au  contraire ,  que  son  autorité  était  assez  grande  pour  inspirer  de  l'om- 
brage. Cette  circonstance  suffirait  pour  expliquer  la  suppression  de  cette  charge 
sous  Philippe-Auguste,  en  1191.  Toutefois  les  diplômes  continuent  à  en  faire 
mention  au  moyen  de  la  formule  dapifero  nullo.  Quoique  cette  formule,  de- 
puis l'an  1191,  indique  nécessairement  que  cette  charge  était  vacante,  il  ne 
faudrait  pas  toujours  y  attacher  le  même  sens.  En  effet,  il  est  assez  générale- 
ment reconnu  que  l'absence  d'un  des  grands  officiers  suffisait  pour  motiver 
l'emploi  d'une  des  formules  buticulario,  camerario,  etc.  nullo.  Par  la  même  rai- 
son,  les  mots  vacante  cancellariâ  pouvaient,  dans  certaines  occasions,  signifier 
seulement  que  le  chancelier  n'était  pas  présent  à  la  rédaction  de  l'acte. 

28. 
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LISTE  DES  CHANCELIERS, 

DEPUIS  PEPIN  LE  BREF  JUSQU'A  PHILIPPE  IV* 


ANNÉES  DE  J.  C. 

et 

NOMS  DES  CHANCELIERS. 

ANNÉES  DU  REGNE**. 

CHANCELIERS  DES  CARLOVINGIENS. 

SOUS    PEPIN    LE    BREF. 

I. 

Chrodingos  [Mab.  notarius). 

II  et  IV. 

Egius,  ou  (Mab.  Eguis  notarius). 

II,  III  et  IX. 

Widmarus  (Mab.  notarius). 

752. 

S.  Bonifacius  archiepiscopus  Moguntiacensis,  archicancellarius. 

754. 

Franco. 

IX. 

Volfardus. 

XIV. 

Adalolfus. 

I,  IX  et  XV. 

Beddilo  ou  (N.  Tr.  Dipl. Baddilo) . ■ — Notaires:  Hitherius,  (N.  Tr.  Dipl.  Egius,  Chrodin- 
gus  et  Widmarus). 

XVII  et  XIX. 

Hitherius.  —  (N.  Tr.  Dipl.  Notaires  :  Egius,  Chrodingus  et  Widmarus.) 

II. 

Du  Chesnecite  en  outre  Egidius,  qui  avait  le  titre  de  Missus,  et  qui  pouvait  être  un 
notaire  :  Egidius  Missus  recognovit. 

SOUS    CARLOMAN,    FILS   DE    PEPIN. 

I. 

Maginarius. 

SOUS    CHARLEMAGNE. 

I  et  IV. 

Luderertcs  ou  Luteertus.  —  Notaires  :  Vitigavo  et  Rado. 

De  la  Ve  année  à  la  XXIIIe  au  moins. 
(Mab.  jusqu'à  la  XIIe  au  moins.) 

Hitherius,  déjà  chancelier  sous  Pépin.  —  Notaires  :  Rado,  Wigbaldus,  Optatus,  Wig- 
badus  ,  qui  est  peut-être  le  même  que  Wigbaldus  et  (  N.  Tr.  Dipl.  Gilbert). 

Lutherius.  —  Notaire  :  Frado.  Ce  sont  peut-être  les  mêmes  que  Hitherius  et  Rado. 

769- 

Bartholom^us. 

De  la  XI*  année  à  la  XL"  au 
moins. 

Rado  abbas  Vedastinus.  —  Notaires  :  Optatus,  Wicbaldus,  Gilbertus,   Erkambaldus, 
Jacob  et  Widolaïcus. 

Depuis  la  XXX°  année  en- 
viron. (IV. Tr.  Dipl.  XXIXe.) 

Erkembaldus  ou  Arciiembaldus. — Notaires  :  Genesius,  Amalbertus,  Suavius,  (N.  Tr.  Dipl. 
Altifredcs  ou  Atifredus,  Ibbon,  le  diacre  Guidbert,  puis  Jacob  dans  un  diplôme  de 
troisième  année  de  l'empire  de  Charlemagne). 

Engelramnus  arcbicapellanus,  archiepiscopus  Mettensis  et  cancellarius. 

XIIT  année  (Mab.  de  l'em 
pire) . 

Hieremias,  depuis  archevêque  de  Sens.  — ■  Notaire  :  Witherius. 

Les  articles  qui  n'apparlicnncn 

pcnlier  sont  marques  d'un  astérisque 

Les  chiffres  arabes  désignent 

t  pas  au  Glossaire  de   du  Cango  sont  placés  entre   parenthèses.  Cens  qui  ont  été  fournis  par  le  Supplément  de  D.  Car- 
es  années  de  J.  C.  et  les  chiffres  romains  les  années  du  règne 
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ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES  DU   RÈGNE. 


j88.(N.Tr.t>ipl.^3etTj5. 
I"  année  de  l'empire. 


Jusqu'à  837  au  moins. 

V. 
VI. 

Ve  année  de  l'empire. 

Au  moins  depuis  la  VII"  année  jus- 
qu'à la  XVIIIe  de  l'empire. 

C824.) 

(*82i.) 

(-829-) 
XVIIF  année ,  etc. 

XXIF  année  ,  etc. 

83g. 


NOMS  DES   CHANCELIERS. 


HiLDEBALDtis  ou  Hildeboldds  archicapellanus  et  Coloniensis  archiepiscopus.  Il  mourut  en 
818.  —  (N.  Tr.  Dipl.  Notaires  :  Lubertus  et  Lotherius.) 

Liutgradius  ou  Lutwardus.  —  Notaires  :  Inquirinus  et  Hermistus. 

Mabillon  ne  pense  pas  qu'on  soit  suffisamment  autorisé  à  donner  le  titre  de  chan- 
celier à  Eginhard  et  à  Autpert.  Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  indique  en  outre 
comme  notaire  l'abbé  Reotfride,  sans  dire  de  quel  chancelier  il  dépendait;  enfin 
il  cite,  d'après  Schannat,  trois  chanceliers  extraordinaires  qui  sont  :  Theddegard, 
Chrotard  et  Eldebert. 

SOUS    LOUIS   LE    DEBONNAIRE. 

Helizacar  abbas  Centulensis.  —  Notaires  :  Durandus,  Adalulfus,  Arnaldus,  Albo,  (Mal. 
Faramundus)  et  {N.  Tr.  Dipl  Ibbon). 

Mileardus.  —  Notaire  :  Audacer. 

Ludovicus. —  Notaires:  vEneas  et  Durandus. 

Regemfridus  Viennensis  archiepiscopus  et  archicancellarius. 

Fridegisos  ou  Fridugisus.  —  Notaires  :  Durandus,  Hirminmaris,  Simeon,  Adalulfus,  Si- 
gibertus,  Meginarius  et  [N.  Tr.  Dipl.  Faramond). 

(*  Helias  archicancellarius,  sans  doute  le  même  que  Helizacar.  —  Notaire  :  Withgercs 
cancellarius.) 

(*  Gumperthus  archicapellanus.  ) 

(*  Dibthmarus  archicapellanus.  —  Notaire:  Albertus  cancellarius.) 

Theodo,  Thecdo  ou  Theoto.  —  Notaires  :  Hirminmaris,  Meginarius  et  [N.  Tr.  Dipl. 

Durandus). 

Hugo  abbas.  —  Notaires  :  Hirminmaris  ,  Meginarius  ,  Glorius  ,  Daniel  ,  Mercarius  ,  qui  est 
peut-être  le  même  que  Meginarius,  et  [N.  Tr.  Dipl.  Barthélémy). 

Irmingerds. 

Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  indique  en  outre  comme  ayant  été  associés  à  la 
dignité  de  chancelier  :  Drogon  évêque  de  Metz,  Hilduin  archichapelain,  et  Humbert. 
Ce  dernier  est  peut-être  le  même  que  Gumperthus.  Le  même  ouvrage  donne  aussi 
la  liste  suivante  des  chanceliers  et  des  notaires  de  Louis  le  Débonnaire ,  quand  il 
n'était  que  roi  d'Aquitaine  : 

Deodatus.  —  Notaire  :  Hildegarius  ou  Hildigarius. 

Helisachar.  —  Notaire  :  Albon. 

Guigue.  — Notaire  :  Godolelme. 

SOUS   PEPIN    l",    ROI    D'AQUITAINE,    FILS    DE    LOUIS    LE    DÉBONNAIRE. 


Notaires:  Nicolaus,  Jovius  et 
Notaires:  Johannes,  Sigebertds  et  Sasbodus  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Saxbodus) 


Hilduinds,  archichapelain  sous  Louis  le  Débonnaire. 
Petrus  subdiaconi. 

Aldricus. 
diaconi. 
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ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES    DU    RÈGNE. 


De  la  XVIIIe  année  de  son  règne  en 
Italie  jusqu'à  la  XXVIe  au  moins. 

I"  année  et  années  suiv.  de 
son  règne  in  Franciâ1. 


De  lai"  année  à  la  XXVIIe. 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


Dodo.  —  Notaire:  Isaac  clericus. 

Hermoldus  ou  Ermoldus.  —  Notaire  :  Isaac. 

Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  indique  en  outre  pour  chanceliers  Ebrouin 
et  Isaac,  et  pour  notaires  Duglson  et  Alberic. 

SÔOS   LOTHAIRE,    EMPEREUR,    FILS    DE    LOUIS   LE    DÉBONNAIRE. 

[N.  Tr.  Dipl.  Witbar.  ■ —  Notaire  :  Maredo.) 

(N.  Tr.  Dipl.  Hermenfroi. —  Notaire:  Drcctemir.  ) 

Hilduinus  abbas  San-Germanensis,  le  même  que  ci-dessus.  —  Notaires:  Rainaldus,  Re- 
migius,  Frothmundus,  Daniel,  Rutmundus  et  (N.  Tr.  Dipl.  Ercamboldus). 

Agilmarus. —  Notaires  :  Remigius,  Tichamdus,  Ercamboldus,  Luitharus  ou  (/V.  Tr.  Dipl. 
Liuthard),  Firmandus,Eichardus,  (N.  Tr.  Dipl.  Dructemirus  subdiaconus  atque  no- 
tarius,  George  et  Vearde). 

Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  cite  aussi  un  notaire  qui  remplit  les  fonctions 
de  chancelier  en  834:  Bahamus  notarius  recognovi. 

sous  louis  le  germanique,  fils  de  louis  le  débonnaire. 

Grimaldcs  ou  Grimoldus  ,  (iV.  Tr.  Dipl.  archichapelain  et  archichanceher).  —  Notaires: 
Otgarius,  Hebathardus  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Nebarhabde,  Adalléode  etAoEBERT). 

Ratlareus.  —  Notaires  :  Hubertus  et  Comeatus. 

Reginbertus  et  Adalbertus,  chanceliers  ou  peut-être  notaires. 

Luitbertus  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Liutbertus)  archicapellanus.  —  Notaires  :  Eberhardus  ou 
((V.  Tr.  Dipl.  Ebarhardus  cancellarius,  et  Luitbrandus). 

Hugbertcs  archicapellanus.  —  Notaire  :  Heburkardus,  le  même  que  Eberhardus. 

Ludovicus. 

Les  Rénédictins  citent  en  outre  deux  archichanceliers  archevêques  de  Mayence , 
Charles  et  Raban,  et  quatre  chanceliers  :  1°  Gozbalde,  archichapelain.  —  Notaire: 
Adalléode;  2°  Witgar.  —  Notaires:  Adelbert  ou  Adebert,  ou  plutôt  Hugbert,  et 
W Alton  ;  3"  Radleicus  ;  4°  Baldricus.  Les  notaires  qui  contresignent  pour  ces  deux 
derniers  sont  :  Comeat,  Dominique,  Adalléode  et  Adebert. 

SOUS  CHARLES  LE  CHAUVE. 

Ebroinus  archicapellanus.  Il  n'a  peut-être  pas  rempli  les  fonctions  de  chancelier. 

Ludovicus  [N.  Tr.Dipl.  abbé  de  Saint-Denys).  — Notaires:  Jonas,  jËneas,  Lucas,  Bartho- 
lomzeus,  Ragenfredus,  Gillebertus,  Sigebertus  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Sigedebert),  Gauz- 
lenus,  Hildeboldus,  Soslelus,  Meginarics,  Deormarus,  Rotfredus,  Ildricus  ou 
(Mal.  Idricus)  ,  Adalgarics  ,  Folcalcus,  Adalsarius,  Goncharius  ou  Concharius, 
Eilifridus,  Gauzelinus2,  ('Bonardiarus  en  8i5,)  (  N.  Tr.  Dipl.  Folchricus,  Anscha- 
rius,  Vavolème  ou  Babolème,  Solurricus,  Henri,  Lifride,  Folcard  et  Guillaume). 


1   In  Franciii.  dans  la    France  orieulale,  c'est-à-dire  dans  la    Germanie.  laircs  diiTcrcnts,  GaozlenijS  et  Gaozelinus.    11  est  probable  rpjo    ces    doux 

Voyez  dans  la  liste  olpbabélique  des  princes,  LoTtlAlnE  et  Charles  LEGnos.  noms  désignent,  avec  une  différence  d'ortliograpbc  ,  le  notaire  qui  succéda 

3  11  est  probable  que  du  Cango  a  cité  par  inadvertance  comme  doux  no-  plus  tard  à  l'abbé  de  S.  Donys  dans  ses  fonctions  do  chancelier. 
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ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES  DU    REGNE. 


(•III.) 

(*  860.) 

XXVIIe  année ,  etc. 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


(*  Bertraus.)  Voy.  ci-dessous  la  note  sur  Bertraus,  chancelier  de  Charles,  roi  de  Provence. 

(*  Tilptnus  summus  cancelLuius.  —  Notaire  :  Eynardus.) 

Gaczelincs  ou  Gauzlinus,  ou  Gozlenus,  frère  et  successeur  de  Lcdovicus,  dont  il  avait  été 
aussi  le  notaire. —  Notaires:  Adalgarius,  Hildeboldus,  Mancio,  Gammo  ou  (N.  Tr. 
Dipl.  Almo),  Eebo,  Acdacher,  Garinus,  Adalgrinus,  Siffredds  ou  (N.  Tr.  Dipl. 
Giffredus)  ,  Wlphradds  et  (N.  Tr.  Dipl.  Frotgaire  ou  Yroge).  On  lit  dans  le  même 
ouvrage  :  «  Goslin  n'étant  pas  encore  revêtu  de  la  dignité  de  grand  chancelier ,  en  lit 
«quelquefois  les  fonctions,  comme  il  paraît  par  ud  diplôme  authentique  de  855,  signé  : 
«Jonas  ad  vicem  Goslini  recognovit,  et  par  un  autre  de  863,  signé:  Adalgarius  notarius 
«  scripsit  ad  vicem  Gosleni.  » 

[N.  Tr.  Dipl.  Le  comte  du  palais  remplissait  aussi  les  fonctions  de  grand  chancelier  : 

Anscharius  notarius  jubente  comiti  palatii  scripsit  et  subscripsit.  Le  comte  du  palais  était 

alors  Folco.) 

[N.Tr.Dipl.  socs  pépin  11,  roi  d'aquitaine.) 
Adsbert.  —  Notaire  :  Benoit. 
Hilduin.  —  Notaire:  Josep  suhdiaconus. 

SOUS    LOUIS    II,    EMPEREUR,    FILS    DE    l'e.MPEBEUR    LOTHAIRE. 

Tractemirus  ou  ("Dructemircs  archinotarius,  archicancellarius  ou  sacri  palatii  notarius). 
—  Notaires:  (N.  Tr.  Dipl.  George,  Verimbolde,  Rainus,  Raberius,  Platon),  Simper- 
tds  et  Dructemics.  ("Dructemics  désigne,  sous  une  orthographe  différente  l'archichan- 
celier  Tractemirus,  et  par  conséquent  ne  doit  pas  figurer  au  nombre  des  notaires.) 

(N.  Tr.  Dipl.  Ragemfredus  archicancellarius.  —  Notaires:  Teudo  et  Arnocl.) 

(N.  Tr.  Dipl.  Rémi.  —  Notaire  :  Adelbert.) 

Les  Bénédictins  annoncent  en  outre  que  Giselbert,  prêtre  et  notaire  ,  Hélie, 
diacre,  et  Gaugin,  chapelain,  déclarent  dans  leurs  signatures  avoir  écrit  plusieurs 
diplômes  par  l'ordre  de  l'empereur  :  Gislebertus  prcsbyter  et  notarius  cxjussu  imperiali 
scripsi  et  subscripsi. 

{N.Tr.Dipl.  socs  Charles,  roi  de  Provence.) 

Heicard.  —  Notaire  :  Deidonus. 

Bertraus  '.  —  Notaire:  Aurélien,  abbé  d'Ainay. 

Grimlandus  regiaî  dignitatis  cancellarius. 

Gerardus. 

(N.Tr.Dipl.  sous  lothaire,  roi  de  lorraine,  fils  de  l'empereur  LOTHAIRE.) 

Erkamboldcs  regias  dignitatis  cancellarius.  — Notaires:  Benzelin  etRoTMOND. 

Grimlandus.  —  Notaire  :  Berlacd. 

Le  même  ouvrage  cite  en  outre  deux  autres  notaires,  Erkambolde  et  Daniel,  sans 
dire  à  quel  chancelier  ils  étaient  attachés. 


1   D'après  l'auteur  du  Supplément  de  du  Cange,  Chaules  le  Chauve  aurait  eu  aussi  un  chancelier  nommé  BEnTnAus.  Peut-être  a-l-on  attribué  à  ce  prince 
un  diplôme  de  Challes  roi  de  Provence. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES   DU    RÈGNE. 


I  et  II. 


(iV.  Tr.  Dipl.  jusqu'en  887.) 


(N.  Tr.Di>/.àpartiide887. 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


SOUS    LOUIS    LE    BEGUE. 

Gauzlinus,  déjà  chancelier  sous  Charles  le  Chauve.  —  Notaires  :  Wlphardus  ,  Wigbal- 
dus  et  Acdacher,  (  N.  Tr.  Dipl.  Gosbert). 

SOUS    CARLOMAN,    FILS    DE   LOUIS   LE    BEGUE. 

Wulfardus  ou   (  N.  Tr.  Dipl.  Wgard  ).  —  Notaires  :  Albertus  et  Norbertus. 

[N.  Tr.  Dipl.  Goslin  ,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés'.  —  Notaire  :  Norbertus  ) 

(N.  Tr.  Dipl.  Norbert  remplit  quelque  temps  les  fonctions  de  chancelier  après  la  mort 
de  Wlfard  ,  comme  l'atteste  cette  formule  :  Norlbertus  notarius  post  obitam  magistri  sui 
WTfardijussione  régis  recognovit.  ) 

(N.  Tr.Dipl.  sous  boson,  roi  d'arles.  ) 

Radulphe  ou  Raoul.  —  Notaire  :  Etienne. 

Aurélien,  archevêque  de  Lyon.  —  Notaire:  Elibert. 

Adalgaire.  —  Notaire  :  Etienne. 

SOUS    CHARLES    LE    GROS. 

(N.  Tr.  Dipl.  Hainard,  abbé  de  Saint-Michel.  ) 

Liutwardus  episcopus  Vercellensis,  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Liutardus,  qualifié  chancelier  en 
877  et  archichancelier  en  884).  —  Notaires:  Amalbertus  (N.  Tr.  Dipl.  cancellarius  ) , 
Segoïnes,  Salomon,  Inguirinus,  ou  [N.  Tr.  Dipl.  Inquirinus,  Ansbert  ,  Waldon  , 
Liutfride  et  Arnoul  ). 

Liutpertus  ou  (JV.  Tr.  Dipl.  Liutbertus  archicapellanus,  archiepiscopus  Moguntia- 
censis.  —  Notaires:  Amalbertus,  Segoin us,  Salomon  et  Inguirinus). 

On  lit  dans  le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  :  «Quelques  diplômes  de  Charles 
«le Gras  sont  contresignés  par  les  notaires  Amalgerius,  Jugenius,  Juriaph  et  An- 
ci  gelus,  noms  qui  paraissent  avoir  été  altérés  par  les  copistes.  » 

sous  EUDES. 

Ebolus  ou  (*Ebbo),  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Eblo,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés  et  de  Saint- 
Den  s).  —  Notaire  :  Troannus  ou  (*  Rohannus),  (  JV.  Tr.  Dipl.  Rollon  ). 

(  JV.  Tr.  Dipl.  Ascheric  ,  évêque  de  Paris.  ) 

Gualterius  ou  (Mab.  Gualterus),  (N.  Tr.  Dipl.  Gautier,  archevêque  de  Sens).  — 
Notaire  :  Herveus. 

Adalgarius,  {N.  Tr.  Dipl.  évêque  d'Autun).  —  Notaire  :  Ernulfus  ou  (  A~.  Tr.  Dipl. 
Arnoul  ). 

On  lit  dans  les  Bénédictins  :  0  Arnebode  contresigna  pour  Ildefrède,  référendaire,  le 
«diplôme  confirmatif  des  privilèges  accordés  au  monastère  de  Juncelle  en  Berry  : 
«  Arnebodas  scripsit  ad  viccm  Ildejredi  rcfcrcndarii  et  suscripsit.  Il  y  avait  donc  encore  alors 
«  un  référendaire  chargé  de  veiller  sur  les  diplômes.  » 


1  Gosi.in  le  mémo  que  Gaozlinbs  déjà  nommé  sous  Charles  le  Ciiaive  et  Louis  LE  Bègce. 
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ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES   DU    RÈGNE. 


[N.  Tr.  Dipl.  de  887  à  898.; 


Jusqu'en  900. 
Jusqu'en  900. 


De  900  à  922. 


922 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


SODS    ARNOCL,    ROI    DE    GERMANIE    ET    EMPEREUR. 

Teotmarus  archicapeilanus  et  (  N.  Tr.  Dipl.  archicancellarius).  — Notaires:  Asdelgus, 
Aspertus  ou  (  N.   Tr.  Dipl.  Asbert  ou  Ansbert,  toujours  qualifié  chancelier  ainsi  que 

WlCHINGE  )   OU  WlCHINDUS. 

(N.  Tr.  Dipl.  WlCHINGE.  ) 

(  N.  Tr.  Dipl.  Bardon  ,  archichancelier. — Notaire  :  Adalger ,  qualifié  notaire  et  chancelier.) 

Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  cite  en  outre  comme  ayant  contresigné  en  qualité 

de  notaires  les  diplômes  du  roi  Arnoul  :  i°  Théotmar;  2°  Engilbert  ou  Engilpero  , 

qui  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  Sigisbertus  ;  3°  Ernuste,  qui  porte  en 

même  temps  le  titre  de  notaire  et  celui  de  chancelier. 

SOUS    CHARLES    LE    SIMPLE. 

Fulco  Remensis  archiepiscopus.  —  Notaire  :  Heriveus. 

Ernustus.  —  Notaire  :  Benjaminus. 

Machutus  episcopus.  —  Notaire  :  Frogerius. 

Anschericus  ou  Askericus,  (N.  Tr.Dipl.  évêque  de  Paris).  —  Notaires:  Ernustus,  Herveus, 
[N.  Tr.  Dipl.  Léthalde  ,.  Hdgue  ,  Erluin  et  Froger).  Le  chancelier  Askericus 
aurait,  suivant  Mabillon,  succédé  à  Fulco. 

Herveus  ou  Heriveus  Remensis  archiepiscopus,  [N.  Tr.  Dipl.  summus  cancellarius)  , 
successeur  de  Fulco.  —  Notaires:  Hugo  {N.  Tr.  Dipl.  regiae  dignitatis  notarius),  et 
Goslinus  ou  (Mab.  Gozlinus  ). 

[N.  Tr.  Dipl.  Ratbode,  archevêque  de  Trêves.  —  Notaire  :  Gozlin.  ) 

Rogerius  archiepiscopus  Trevirensis.  —  Notaires  :  Goslinus,  Ratbaudls  et  Hagano. 

Luitwardus  episcopus  Vercellensis  ,  après  Rogerids. 

SOUS    ZUENTÉBOLD,    ROI    DE    LORRAINE. 

Ratpotus  ou  (N.  Tr.Dipl.  Ratpertus)  archiepiscopus  Trevirensis ,  summus  cancellarius. 
—  Notaires  :  Waldegerus  ou  (  N.  Tr.  Dipl.  Walgebus)  ,  Gosbert  et  Franco. 

Hermannusou  [N.  Tr.Dipl.  Heriman)  archicapeilanus.  —  Notaires:  Egilbebtcs  ,  (N. 
Tr.  Dipl.  toujours  nommé  chancelier),  et  Walgerus. 

Rutgerus  archiepiscopus  et  archicapeilanus. —  Notaire  :  Walkems. 

SOUS   LOUIS    IV,    ROI    DE    GERMANIE,    FILS   D'ARNOUL. 

Ratpotus,  le  même  que  ci-dessus.  —  Notaires  :  Ernuldus  et  Theodulfus. 

socs  louis  l'aveugle,  empereur,  fils  de  boson,   roi  d'arles. 

Ragenfbedus.  —  Notaire  :  Arnulfus. 

Alexander  archiepiscopus  Viennensis.  —Notaires  :  Bernerics  ,  Garxerius,  Elias  et 
Uboldus. 


29 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES    DO    RÈGNE. 


De  la  I"  année  à  la  VIe. 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


(  N.    Tr.    Dipl.    SOUS  RAOUL,  ROI  DE  LA  ROURGOGNE  T  R  ANS  J  U  RAN  E.  ) 

Ieronimus  protocancellarius. 

Theodericus  archiepiscopus  Vesontionensis  et  cancellarius.  —  Notaire  :  Berengarius. 

SOUS    RAOUL,    ROI    DE   FRANCE,    PENDANT  LA    CAPTIVITE    DE     CHARLES    LE    SIMPLE. 

Arbo  episcopus  Suessionensis.  —  Notaires  :  Rainaldus  ou  (  N.  Tr.  Dipl.  Rainard  ou  Age- 
nard  ) ,  Heribertus   ( N.   Tr.  Dipl.  qualifié  rcyalis  cancellarius)  ,    Richardus  et  Rot- 

BERTl'S. 

Ansusus  ou  Ansegisus  episcopus  Tricassinensis.  —  Notaires  :   Hugo,    Raimundus  et  (N. 
Tr.  Dipl.  Gotefroi). 

Theodoricus  '  archiepiscopus.  —  Notaire  :  Berengarius. 

(N.Tr.Dipl.  sous  hugoes,  comte  de  Provence  et  roi  d'italie.  ) 
Gerlannus  abbas  et  arcbicancellarius.  —  Notaire  :  Petrus. 
sous  louis  d'outremer2. 

(  N.  Tr.  Dipl.  Ansusus  ou  Ansegisus  episcopus  Tricassinensis.  )  —  Notaire  :  Odilo. 

Ericus    ou  (  N.   Tr.   Dipl.    Hericus)    episcopus  Langonensis ,   summus  cancellarius. — 
Notaire  :  Odilo  ou  (  N.  Tr.  Dipl.  Oïdilo  ) ,  et  (  Mab.  Rorico). 

Hugo  Remensisantistes,  (N.  Tr.  Dipl.  usurpateur  de  l'archevêché  de  Reims). — Notaire: 
Rorico. 

Artaldcs  archiepiscopus  Remensis.  —  Notaires  :  Gerardus ,  Roricus  ou  (Mab.  Rorico), 
Odilo  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Oïdilo  ) ,    (  *  Aquilo  et  Dedilo  ,  peut-être  pour  Odilo  ). 

(  "  Alexander  5  arcbicancellarius.  —  Notaire  :  Helias  Dei  gratiâ  humilis  diaconus.  ) 

(iV.  Tr.  Dipl.  Géronce,  archevêque  de  Bourges.  —  Notaire  :  Rorico  ''.  ) 

(  N.  Tr.  Dipl.  Acard.  —  Notaire  :  Ronico  ou  Roricus,  avec  le  titre  de  cancellarius.  ) 

(N.  Tr.  Dipl.  «On  lit  au-dessus  de  la  signature  du  roi,  daus  un  diplôme  de  g3g  : 
«  Ginsiabcrlas  cornes  recoynovit  ;  ce  qui  prouve  de  nouveau  que  le  comte  du  palais  fai- 
«  sait  aussi  les  fonctions  de  grand  chancelier.») 


1  Ce  TnEODORicus  n'est-il  pas  le  même  que  Tïieodericus  désigné  par 
les  Bénédictins  comme  chancelier  de  Raoul,  roi  de  Bourgogne,  et  dont  le 
notaire  se  nommait  également  Beresgarics  ?  Du  Cangc  aura  pu  attribuer 
à  Raoul,  roi  do  France,  un  diplôme  de  Raoul,  roi  de  Bourgogne,  dont  il 
n'a  pas  d'ailleurs  indique  les  chanceliers.  Mahillon  avertit  lui-niémo  que 
cette  confusion  a  eu  lieu,  sans  dire  toutefois  sur  quels  chanceliers  elle  a 
porté. 

2  (/V.  Tr.  Dipl.  "Louis  changeait  presque  tous  les  ans  d'orchichan- 
cclicr. .)  Vaut  il  admettre  alors  avec  du  Congo  que  ces  fonctions  aient  été 


remplies  par  Emeus  pendant  les  sis  premières  années  du  règne  de  Louis 

d'OutI'.EVIER? 

s  On  lit  dans  le  Supplément  de  du  Congo  qu'Alojandrc  oioiçait  les 
fonctious  d'archichancclior  en  93/1-  Cellodate,  qui  no  peut  convenir  au 
règne  de  Louis  d'Outremer,  est  évidemment  une  foule  d'impression 
échappée  à  l'autour. 

4  Le  Supplément  do  du  Congo  cite  aussi,  parmi  les  chanceliers  de  Louis 
d'Outremer,  Geroticus  archipnosul;  mois  ilannonce  qu'on  doit  lire  plutôt 
Artaldus  ou  Artaudus. 
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ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES    Dr    RÈGNE. 


Depuis jusqu'en  971 

Depuis  971 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


(  N.  Tr.  Dipl.  sous  conrad,  roi  d'arles.  ) 
Aymon  ,  évêque  de  Valence.  —  Notaire  :  Henri. 
Bérold.  —  Notaire  :  Hédolphe. 
Henri.  —  Notaire  :  Gérard. 
Reidulphe.  —  Notaire  :  Pardulphe. 
Vincent  fait  aussi  les  fonctions  de  chancelier  :  «  Ego  Vincentius  recognovi.  » 

SODS    LOTHAIRE,    FILS    DE    LOUIS    D'OUTREMER. 

Artaldus  (N.  Tr.  Dipl.  archicancellarius  régis  ou  summus  cancellarius),   le  même  que 
sous  Louis  d'Odtremer.  — Notaires  :  Wido  et  Gezo  (N.  Tr.  Dipl.  humilis  quœstor). 
(N.   Tr.  Dipl.  «Après  la  mort  d' Artaud,  la  chancellerie   vaqua  quelque  temps, 
«pendant  lequel  Roricon,  évêque  de  Laon,  remplit  l'office  de  grand  chancelier.  »  ) 

Odolricus  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Odalricus)  archiepiscopus  Remensis,  successeur  d'ARTALncs. 
—  Notaire  :  Geso  ou   (  Mab.  Gezo).  Odalricus  mourut  en  971. 

Adalbero  archiepiscopus  Remensis.  —  Notaires  :  Adalbero,  Arnulfus  ou  Ernclfis. 

SOUS    LOUIS   V    LE    FAINEANT. 

Adalbero,  le  même  que  ci-dessus. 


CHANCELIERS  DES  CAPETIENS. 


SOUS    HUGUES    CAPE  T. 


Adalbero  (Mab.  le  même  que  sous  Lothaire)  archicancellarius.  —  Notaire:  Reginoldus, 
depuis  évêque  de  Paris. 

Gerbertus  Remensis  archiprasul.  —  Notaire  :  Rainoldus  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Reginoldus,  le 
même  que  sous  Adalbero). 

Renaldus,  Rainaldus  ou  Reginoldus  episcopus  Paiisiensis. 

Rotgerius  episcopus  Belvacensis,  protocancellarius,  pendant  la  huitième  année  du  règne 
de  Hugues  et  de  Robert. 

SOUS    ROBERT. 

Abbo  episcopus.  —  Notaire  :  Reginaldus  ou  Ragenardus. 

Franco  cancellarius  ou  notarius,  depuis  évêque  de  Paris,  remplit  l'office  de  chancelier 
pendant  les  différends  qui  divisèrent  le  roi  et  Arnoul  archevêque  de  Reims.  —  Notaire  : 
Rotgerius.  (N.  Tr.  Dipl.  «Dans  les  souscriptions  Francon  est  tantôt  qualifié  cancellarius 
«palatii,  et  tantôt  diaconus  atque  chartigraphus.  Gotfroi,  moine  bénédictin,  écrit  un  di- 
«  plôme  ad  vicem  Franconis  cancellarii,  et  ipse  Franco  manu  propriâ  subscripsit.  Thierri, 
«  diacre ,  en  vérifie  un  autre  àd  vicem  Francotiis  summi  cancellarii.  »  ) 

Arnulfus  archiepiscopus  Remensis.  —  Notaire  :  Baldcinus  ,  qui  succède  ensuite  à  Ar- 
nulfus. 
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ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE. 


ANNEES  DE  J.  C. 

et 

ANNÉES   DO    RÈGNE. 


105g  et  (iV.  Tr.  Dipl.  io65). 

De  1061    à  1067.    [N-  Tr. 
Dipl.  1060.) 


De  1067  a  1071.   (N.  Tr.  Dipl.   et 
Mal.  106701  1071.) 

1073  et  1074. 
De  1075  à  1092. 


('1070,)  107/1,  1079>  '°8o 
et  (*no5.) 

1090. 
(JV.  Tr.Dipl.  1091)  et  1092. 

1095. 

1097. 

(A'.  Tr.  Dipl.  iog5)  ou  1  io5. 

De  1  106  à  1 108. 


De  1108  à  1116. 

(N.  Tr.Dipl.  1110.) 

1°  de  1116a  1125.  2°  11 33 
et  années  suivantes. 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


Balduinus,  pendant  les  dernières  années  du  règne.  (/V.  Tr.  Dipl.  «Il  est  appelé  dans  divers 
«diplômes  notarbis,  cancellarius  palatii,  regu  palatu,  sacri  palatu  apocrisiarius ,  subcancella- 
«rius,  signator.  Un  diplôme  donné  en  io3i  en  faveur  de  l'église  de  Chartres  est  ainsi 
«  souscrit  :  Evrakdus  monachiis  scripsit  ad  vicem  Balduini  signatoris.  »  ) 

Fulbertus  Carnotensis  est  cité  par  du  Chesne  comme  un  des  chanceliers  de  Robert  ; 
mais  du  Cange  pense,  avec  Mabillon ,  que  Fblbert  était  seulement  chancelier  de  l'église 
de  Chartres. 

sons  HENRI  1. 

Balduinus,  le  même  que  ci-dessus.  —  Notaires  :  Siguinus,  Fdlco  et  Willelmus. 

sons  PHILIPPE   1. 

Gervasids  archiepiscopus  Remensis. 

Baldhinus1.  —  (*  1067.  Ad  vicem  Balduini  Eustachius  notarius  chartam  recognoscit.)  On  lit 
dans  du  Cange:  Balduinus  ad  vicem  Gervasii  litteras  pro  S.  Nicasio  B.emensi  recognovit. 
D'après  Mabillon  et  les  Bénédictins ,  ce  serait  au  contraire  Gervais  qui  aurait  contresigné 
le  même  titre  ad  vicem  Balduini. 

Petrds  abbas  S.  Germani. 

GCILLELMDS. 

Gofridus,  (*  Gadfridds  ou  Woffredos)  Parisiensis  episcopus ,  (*  cancellarius  ou  archicau- 
cellarius.  —  Notaire:  Gillebertds  clericus). 

Rogerius  Bel  vacensis  an  listes.  —  [N.  Tr.  Dipl.  «Gislebert  souscrit  quelquefois  pour  ce 
«chancelier.»)  ( *  Gislebertus  régis  nolarius  ad  vicem  Rogerii  cancellarii.  i07oetno5.) 

Ursio  Silvanectensis  prasul. 

Hobertds  ou  (N.  Tr.  Dipl.  etMab.  Humeertus  ou  Imbertus). 

Hambaldus  ou  (iV.  Tr.  Dipl.  Ambaldcs)  vicecancellarius. 

Arnulfus. 

Gislebertus.  (*  Le  même  qui  en  1070  et  en  1 1  o5  souscrit  ad  vicem  Rogerii  cancellarii.) 

Stephanus  ou  (  N.  Tr.  Dipl.  Stephanus  de  Garlanda)  Silvanectensis  episcopus  ou  (Mab. 
Bellovacensis  episcopus). 

sous  louis  le  gros. 

Stephanus,  le  même  que  ci-dessus  %. 

[N.  Tr.  Dipl.  «Gui  s'intitule  bibliothecarius  régis.») 

Stephanus  de  Garlanda  (N.  Tr.  Dipl.  Parisiensis  episcopus).  Après  1 1  25  la  chancellerie  a 
vaqué  jusqu'à  Simon. 


1  Ce  Baudoin  n'est  pas  le  même  qui  remplissait  les  fonctions  do  chan- 
celiov  sous  Henni  Ier.  Voyez  du  Chesne,  pag.  l54.  Mabillon  no  décide  pas 
cette  question. 

2  Du  Cange  pense  qu'il  y  a  eu  deux  chanceliers  du  nom  d'ETiENNE,  et 
quo  le  premier  des  deux  était  évêquo  de  Scnlis.  Mahillon  donne  à  cet 
Etienne  lo  surnom  do  Gaelanda  et  le  titre  d'évêque  de  Bcauvaij.  Quant 


au  second  chancelier  qui,  selon  du  Cango,  aurait  seul  porté  le  surnom  de 
Gam-ANDE,  Mahillon  présume,  sans  toutefois  l'affirmer,  que  c'est  lo  mémo 
prélat  devenu  évêquo  de  Paris  après  avoir  été  évêquo  de  Beauvais.  Lo 
Nouveau  Traité  do  Diplomatique  adopte  l'opinion  de  du  Cange  en  co  sons 
qu'il  reconnaît  ùLoois  LE  Gros  deux  chancclieis  du  nom  d'ETlENNE,  mais 
il  donne  au  premier  lo  titre  d'évêquo  de  Beauvais  et  nou  do  Scolis. 
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ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES   DO    REGNE. 


.  (JV.  Tr.  Dipl.  1119.) 

la8  etil3i)  ou  [N.  Tr.Dipl.  de 
1126  à  n33). 

(-,.29.) 

De  1  i3i  à  1137. 


De  1137  à  il3g  on   (iV.  Tr.Dipl. 
jusqu'en  11A1). 

1 1 3g  et  1  i4o. 


NOMS  DES   CHANCELIERS. 


[N.  Tr.  Dipl.  «  On  trouve  Fclchrade  chancelier,  dans  un  diplôme  donné  à  Reims  l'an  1119, 
«  en  faveur  de  l'abbaye  de  S.  Benoît  sur  Loire.  »  ) 

Simon  (iV.  Tr.  Dipl.  de  Catiaco,  qui  avait  pris  en  1 106  le  titre  de  subcartularius  reyis). 
(*Hogo.) 

Algrincs.  (N.  Tr.Dipl.  «Depuis  1 1 34  quelques  diplômes  substituent  Algrin  à  Pierre1  et 
«à  Simon.») 

SODS    LODIS    LE   JEDNE. 

Algrincs,  le  même  que  ci-dessus.  ('Il  a  aussi  souscrit  une  charte  en  1100.) 

Natalis  abbas  Resbacensis.  Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  qui  annonce  qu  Algrin  a 
exercé  jusqu'en  n4i,  ne  cite  qu'un  titre  de  1  i5o,  comme  ayant  été  souscrit  par  Noël 
ou  Natalis,  abbé  de  Rebais. 


Den4oou(iV.  Tr.Dipl.  u4i)àn47.     Caddrgos.  ('Dans  une  charte  de  1 1  4o  il  est  aussi  appelé  Catolccs. 


['1142. 
1 147. 


De  n5o  à  n53  ou  {Mal.  1  loi). 

1°  De  (*i i5o)  ou  1  i5i  à 
1 16g;  20 1171  et  1 172. 


("1,54. 


1 178  et  1 179. 


(*LlDERICDS.) 
BARTHOLOM.EDS. 

Balddincs,  qui  accompagna  le  roi  dans  son  voyage  de  la  terre  sainte.  (  TV.  B.  Louis  VII 
partit  le  1 1  juin  1 1 47  et  revint  en  France  à  la  fin  de  1 1 4g.  ) 

Simon. 

Hdgo  de  Campo  Florido  episcopus  Suessionensis.  La  chancellerie  a  vaqué:  i°en  1170; 
2°  de  1173  à  1177,  ou  (TV.  Tr.  Dipl.  de  1172  à  1 177).  D'après  le  même  ouvrage  Hcgo 
aurait  exercé  sans  interruption  de  1  ido  à  1172,  et  il  aurait  été  rétabli  en  1175,  «puis- 
«qu'il  y  a  des  lettres  qui  portent  cette  formule  :  Data  per  manum  Hdgonis  cancellarii  et 
« episcopi  Saessionis  an.  mclxxv.  »  Pendant  la  vacance  le  chancelier  est  remplacé  par  le 
notaire  Petrus'2. 

('Rogerios),  (N.  Tr.  Dipl.  abbé  de  Saint-Euverle  d'Orléans  :  Data  Tolosa  per  manum  Ro- 
gerii  cancellarii  régis  et  abbatis  S.  Euvreii  Aurelianensis). 

Hcgo  Pcteolensis.  Il  y  a  cependant  des  lettres  de  1179  données  par  le  roi  seul.  Les  Béné- 
dictins parlent  d'un  titre  de  1179  donné  vacante  canccllarid,  et  ils  ajoutent  :  «Dans  la 
«mêmeannéeHcGCEs  de  Pciseabx  fut  nommé  chancelier,  et  il  signa,  l'an  1 180,  les  chartes 
«d'affranchissement  des  serfs  d'Orléans  par  Louis  le  Jeune  et  Philippe-Auguste  son  fils: 
«  Datam  Parisiis  anno  ab  incarnalione  Domini  achxxKper  manum  secundi Higonis cancellarii.  » 
Il  résulterait  de  ce  passage  que  Hcgdes  n'était  pas  chancelier  en  1 178.  Mais  on  lit  dans 
duChesne:  «En  l'an  1180  le  chancelier  Hugues  de Puyseaux  fut  restably.  »  On  peut  donc 
croire  qu'il  exerça  en  1178  et  au  commencement  de  1179,  puisqu'après  une  courte  in- 
terruption il  reprit  ses  fonctions  à  la  fin  de  1 17g  ou  en  1 180. 


1  II  y  avait  donc  eu  un  chancelier  du  nom  de  Pierre.  Cependant  le 
Nouveau  Traité  do  Diplomatique  ne  s'explique  pas  plus  à  cet  égard  que 
Mabillou  auquel  ce  passage  est  emprunté. 


2  Après  Hcgo  de  Campo  Florido,  du  Cange  cite  pour  la  seconde  fois 
mais  probablement  p3r  erreur,  un  chancelier  nommé  Baldvjinus. 
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ÉLÉMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


ANNEES  DE  J.  C. 


ANNEES    DU    ItEGNE. 


Jusqu'en  1 185. 
("1180)  et  1186. 


Jusqu'en  1226. 


Vers  1  2  4o. 
1249. 
1 253. 


1258  et  1260. 


1261. 
1269. 


1 270  et  années  suivantes. 

1279. 
1281  à  1283. 


NOMS  DES  CHANCELIERS. 


SOUS    PHILIPPE-AUGUSTE. 

lit  go  Puteolensis,  ie  même  que  ci-dessus. 

Hugo  de  Bethisy.  Après  lui  la  chancellerie  vaque  jusqu'en  1223.  Le  chancelier  est  rem- 
placé d'abord  par  Hugo  d'Athies,  et  (iV.  Tr.  Dipl.  depuis  1 201)  par  Guarinus  ou  ("Gari- 
nus)  ,  frater  Hospitalis  S.  Johannis  et  episcopus  Silvanectensis.  Du  Chesne  ne  parle  pas  de 
Hugo  de  Bethisy,  et  il  cite  Guido  d'Athies  au  lieu  de  Hugo  d'Athies.  Il  est  d'accord  avec 
le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  et  Mabillon,  qui  ne  reconnaissent  pas  d'autre  chan- 
celier à  Philippe-Auguste  que  Hugues  de  Puiseaux. 

sods  louis  VIII. 

Guarinus  ou  Gahinus,  le  même  que  ci-dessus,  mais  avec  le  titre  de  chancelier. 

sous  s.  louis  '. 

Guarinus,  le  même  que  ci-dessus,  exerce  au  commencement  du  règne. Il  abdiqua  en  1227. 
Après  lui  la  chancellerie  vaque. 

Philippus  d'Antongny  custos  magni  sigilli. 

Johannes  Allegrinus.  (*  La  chancellerie  vaque  en  1  248.) 

Nicolacs  ("deCanis)  palatii  capellanus,  sigilli  custos. 

/Egidius  Tyri  archiepiscopus.  Il  avait  le  sceau  en  Palestine.  (*  La  chancellerie  vaque 
en  1255.) 

Johannes  de  Curia  d'Aubergenville  episcopus  Ebroicensis.  H  était  chancelier  à  l'époque 
de  sa  mort  en  12  56. 

Radulphus  Grosparmy  ou  (Mab.  de  Pyris)  episcopus  Ebroicensis  et  cardinalis,  custos 
sigilli. 

(  N.  Tr.  Dipl.  «  Un  diplôme  d'octobre  1259  porte  la  formule  vacante  cancellariâ.  »  ) 

Simon  Brionensis,  custos  sigilli.  Il  devint  dans  la  suite  pape  sous  le  nom  de  Martin  IV. 

(*  Philippus  de  Caturco.) 

Matth/EUs  Vindocinensis  abbas  S.  Dionysii,  et  Simon  Claromontensis  dominus  de  Nesle. 
S.  Louis,  en  partant  pour  la  Palestine,  en  1270,  leur  remit  le  sceau  secret. 

sous   PHILIPPE   m  '. 

Pétris  Barbette  archiepiscopus  Remensis  ou  (N.  Tr.  Dipl.  archidiacre  de  Chartres ,  dans 
un  titre  de  1271  où  il  est  aussi  appelé  chancelier).  Quoiqu'il  ne  soit  mort  qu'en  1 3oo,  la 
chancellerie  a  vaqué  en  ("1271),  1273,1274,  ("1277)611279. 

Henricus  de  Vezeliaco  archidiaconus  Bajocensis.  On  vient  de  voir  cependant  que  la 
chancellerie  a  vaqué  en  1279. 

Petrus  Challon  decanus  S.  Martini  Turonensis.  Il  a  peut-être  continué  à  exercer  après 
1  283.  Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  sans  lui  donner  le  titre  de  chancelier  ,  dit 
qu'il  portait  le  sceau  en  1282. 


Voyez  pour  les  règnes  de  S.  I.onts,  de  PuutlTE  M  et  de  PiULirrE  IV,  les  observations  cjui  précèdent  la  liste  des  clioiicclicrv 
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ANNEES  DE  J.  C. 
et 

ANNÉES  DO  RÈGNE. 


1292. 
1°  1292  ;  2°  l302  à  l3o4. 

De  1293  à  1296. 

i3oo  à  i3o2 . 

Jusqu'en  i3o6. 

D'octobre  i3o6  à  janvier  1307. 


1307. 

De  i3o8  à  mars  i3og. 

Du  27  février  1  3og  au  mois 
d'avril  i3i3. 

D'avril  i3i3  à  décembre 
i3ii. 


NOMS   DES  CHANCELIERS. 


SOUS    PHILIPPE    IV  '. 

Joannes  DE  Vassonia.  Il  perdit  les  sceaux  l'année  suivante  ;  on  les  lui  rendit  ensuite.  11  les 
avait  eus  en  1 291 .  Il  mourut  en  i3oo. 

Stephanus  de  Sdisiaco  archidiaconus  Brugensis.  Il  mourut  cardinal  en  i3n.  (Du  Cange 
ne  dit  pas  expressément  qu'il  ait  exercé  en  1 292  ;  mais  il  le  place  avant  Goillelmus  de 
Crispeio,  qui  ne  commence  qu'en  1  293.  Du  Cbesne  lui  donne  d'ailleurs  le  titre  de  chan- 
celier en  1292.) 

Guillelmos  de  Crispeio  archidiaconus  Parisiensis  ou  (iV.  Tr.  Dipl.  doyen  de  S.  Agnan 
d'Orléans).  Un  diplôme  du  mois  de  février  i2g3  vieux  style  (1294)  porte  la  formule 
vacante  cancellariâ.  (Voy.  N.  Tr.  Dipl.  tom.  VI,  pag.  26.) 

Petrus  Flotte  miles  Arvernus. 

Petrcs  de  Mornayo  episcopus  Autissiodorensis. 

Petrus  de  Bella  Pertica  episcopus  Autissiodorensis. 

Petrus  de  Gressibcs,  episcopus  Autissiodorensis.  Il  ne  remplit  que  peu  de  temps  les 
fonctions  de  chancelier. 

GuiLLELMUS  DE  NoGARETO   CUStOS  sigilli. 

Le  même  avec  le  titre  de  chancelier. 

jEgidius  Aïcelinus  archiepiscopus  Narbonensis,  deinde  Rotomagensis,  custos  sigilli.  On 
trouve  dans  cet  intervalle  la  formule  vacante  cancellariâ. 

Petrus  DE  Latiliaco.  Un  diplôme  d'octobre  i3i3  porte  la  formule  vacante  cancellariâ. 
Il  est  signé  Guy  de  Beauves.  (Voy.  N.  Tr.  Dipl.  tom.  VI,  pag.   26.) 


Voyez  pour  les  règnes  de  S.  Lorjis ,  de  PniLirPE  M  et  de  Philippe  IV,  les  observatk 


qui  p 


écèdent  la  liste  des  chanceliers. 
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ELEMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 


LISTE  DES  GRANDS  OFFICIERS, 

DEPUIS  HENRI  I  JUSQU'A  PHILIPPE  IV. 


ANNEES 
de 

JÉSCS-CHRIST. 


1060. 


1062. 

io65  et  1067. 
1067  et  1069. 
1071  et  1074. 
1075  et  1079. 

io85. 

1086. 
1 106  et  1 107. 


1 108  et  1111. 

Demi  à  1126  ou  [Mah.de  1111  à 
nag). 

n3o  ou  [Mab.  1129). 

Deii3iàn37.(Mat.ii32. 

(Mab.  n36.) 


NOMS  DES  GRANDS  OFFICIERS. 


T    BUTICULARII  oc  PINCERNyE  (BOUTEILLERS) 


Hugo. 


socs  HENRI  1. 


SOCS    PHILIPPE    I. 


Adelardds. 
Engenulfds. 
rain  aldus. 

WlDO. 

Herveus  Monmorenciacus,  mort  vers  îogi. 
Adelardds.  (MabiHon  n'en  parle  pas.) 
Lancelinus.  (MabiHon  n'en  parle  pas.) 
Paganus  Adrelianensis.  (MabiHon  n'en  parle  pas. 


sous  louis  vi  le  gros. 


Wido  Silvanectensis.  (MabiHon  n'en  parle  pas.  ] 
Gilbertus  de  Garlanda  ou  (Mab.  Gislebertus)  . 
Ludovicds  Silvanectensis. 
Guillelmus  Silvanectensis. 
(Mab.  Gilbertus.) 


SOUS    LOUIS   VII   LE    JEUNE. 


De  ,  1 3,  à  1147.  (Mab.  jn.ayen  j   GrjILLELMUS  Silvanectensis ,  le  même  que  sous  Louis  VI ,  selon  du  Ca 


Depuis  1  )&7  ou  (Mab.  depuis  1  i5i) 


Jusqu'en  1 188. 

De    1188  à  îaai.  (Mal.  jusqu'en 
1218  au  moins.  ) 


(Mab.  1223.) 


Guido  Silvanectensis. 


SOUS    PHILIPPE    II    AUGUSTE. 


Le  même. 

Guido,  fils  du  précédent.  Il  avait  été  désigné  comme  successeur  de  son  père,  en  1 186. 

(Mab.  Nullus.) 


1   Mabiilon  ne  s'explique  pas  à  cet  c'gard;  mais  il  paraît  plus  probable 
que ,  dans  son  opinion ,  Goillelmcs  sous  Louis  VII  n'est  pas  le  même  quo 


Goillelmus  sous  Louis  VI,  puisqu'il  place  entre  eux  un  boutcillcr  du  nom 
de  GiLDEitTus  dont  du  Cange  ne  parle  pai. 
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ANNÉES 

de 

NOMS  DES  GRANDS  OFFICIERS. 

JESUS-CHRIST. 

SOUS    LOUIS   VIII. 

Depuis  1223. 

Rotbertos  de  Corteneio,  mort  en  123g. 

SOUS    LOUIS    IX. 

Jusqu'en  1  23  g. 

Le  même. 

Avant  1248. 

Stephanus  de  Sancerre.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 

Depuis  1258.  (Mai.  1256.) 

Johannes  de  Brienne  ,  dit  d'Acre,  mort  en  1 296. 

SOUS    PHILIPPE    III. 

Le  même. 

SOUS    PHILIPPE    IV. 

Jusqu'en  1296. 

Le  même. 

Depuis  1  296. 

Gcido  de  Chastillon  ,  mort  en  1317. 

II"    CAMERARII    (CHAMBRIERS). 

SOCS    HENRI    I. 

1060. 

Rainaldus. 

sous   philippe   i. 

io65  et  io85.  (Mal.  1067, 
1075  et  1079.) 

1071, 

Waleranncs  ou  Galerandus. 

io85. 

WlLLELMUS. 

SOCS    LOUIS    VI    LE    GROS. 

Deno6àii2i.(Mafc.i 

11.) 

WlDO. 

11 27  et  11 28.  (Mai.  1129.) 

Albericus. 

1  i3o. 

Manasses. 

ii34-  (Mab.  n35. 

) 

Hugo. 

n36. 

Wido,  autre  que  le  précédent. 

Hugo.  (Voy.  un  acte  de  1 137.  Ordonnances  des  rois  de  France,  vol.  I,  pag.  8.) 

• 

SOUS   LOOIS   VII    LE   JEUNE. 

1139. 

Matth,eds,  mort  en  n5i  ou  n52.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 

1  l52. 

1  Albericcs;  il  vivait  encore  en  1181.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 

1160  et  1 174.  [Mab.  jusqu'en 

'740 

MATTHiEUS,  autre  que  le  précédent  selon  du  Cange.  Mabillon  l'indique  comme  le  premier 
chambrier  de  Louis  VII,  mais  sans  fixer  l'époque  à  laquelle  il  est  entré  en  charge. 

1176.  (Mab.  1179. 

Reginaldcs. 

1  Au  lieu  de  1  l5a  ,  du  Can 

ge  por 

te   116a;  mais  c'e3t  une  faute  d'impression,  puisque  le  chambrier  suivant  a  commencé  à  exercer  dès  1160. 

3o 
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ANNÉES 

• 

de 

NOMS  DES  GRANDS  OFFICIERS. 

JESUS-CHRIST. 

SOUS    PHILIPPE    II    AUGUSTE. 

1186. 

Radulphus.  (Mabillon  n'en  parie  pas.) 

1190  pl  1207.  (Mab.  jusqu'en  1107 
au  moins.) 

1209. 

Matth«os,  mort  avant  1 2 1 4. 
Ursio.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 

(JV.  Tr.  Dipl.  1209.) 

(N.  Tr.  Dipl.  Burcharm's.) 

iao6,   1310,  1317.  (Mab.  îaioct 
années  suivantes.) 

Bartholomsus  de  Roïa. 

SOUS    LOUIS    VIII. 

I22Ô. 

Le  même. 

SOUS    LOUIS    IX. 

[Mab.  1227.) 

(  Mab.  Bartholouleus.  )  ' 

Johannes  de  Bello  Monte.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 

De  ia4o  à  i2i8  au  moins. 

Johannes  de  Nantolio.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 

(Mab.  1256)  1258.  (AT.  Tr. 

Alfonsus  de  Brienne,  mort  en  1270.  Mabillon  ne  donne  pas  de  date  pour  ce  chanibrier; 

Dipl.  i25g.) 

mais  son  nom  se  trouve  sur  un  diplôme  de  1 255  vieux  style  (  1 256) .  Voy.  le  fac-similé  de 
ce  diplôme,  Mab.  pag.  433. 

SOUS   PHILIPPE   m. 

1271. 

Erardus  dominus  de  Valéry,  mort  en  1277. 

(N.  Tr.  Dipl.  1279.) 

Robertus  dux  Burgundia?. 

SOUS   PHILIPPE    IV. 

1  287. 

Robertus  II  dux  Burgundiae.  Il  vivait  encore  en  1 297. 

Johannes  II  Drocensis  cornes ,  mort  en  1309. 

l3l2. 

Ludovicus  I  dux  Borbonius,  mort  en  i34i. 

III0    CONSTABULARII  ou  STABULI  COMITES  (CONNÉTABLES). 

SOUS    HENRI    I. 

1060. 

Aldekicos. 

SOOS    PHILIPPE   1. 

1067. 

Baldricus. 

(Mab.  1069.) 

(Mab.  Walterus.) 

1071  et  1072. 

Adelelmus. 

1079. 

Adamcs. 

1  Ce  charobrier  esl  sans  doute  le 
donne  \e  fac-simik  à  la  page  /i.t3  d( 

même  ctuo  celui  de  Louis  VI II.  Son  nom  se  trouve  sur  un  diplôme    do  février    i  336  vieux  stvlo  (1*37),  dont  Mainllon 
son  ouvrage. 
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ANNEES 

de 

JÉSUS-CHRIST. 


|io83,  io8i.  (Mab.  io85)  et  10S6. 
l  107. 

De  1111  à  1137. 

De  1137  a  n38. 

De  11 3g  à  1169  (ou  Mab.  à  ii5g). 
{Mab.  1160.) 


[Mab.  1169  etsuiv.) 

Jusqu'en  1 191. 

Denaià  1218.  (Mab.  1196. 

Depuis  1218. 


NOMS  DES  GRANDS  OFFICIERS. 


Jusqu'en  i23o. 
De  i23o  à  i2ii. 
De  1241  à  i25i. 
De  1  25i  à  1270. 

Jusqu'en  1272  au  moins. 
Jusqu'en  1285. 


De  1285  à  i3o2. 
Depuis  i3o2.  , 


1060. 


TlIEOBALDUS  MONMORENCIACUS. 

Gascius  ou  Gasto  de  Calvo  Monte.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 

sous  louis  vi  le  gros. 
Hugo  de  Calvo  Monte. 

sous  louis  vu  le  jeune. 
Le  même. 

Matth^eus  Monmorenciacus. 
(Mab.  nullus.) 

Simon  Nealphjî  Castelli  porte  dans  son  épitaphe  le  titre  de  connétable,  stabuli  cames: 
mais  du  Cange  n'a  pas  rencontré  de  diplôme  où  son  nom  figurât.  (Mabillon  n'en 
parle  pas.  ) 

Radulfus,  mort  en  1191 

sous    PHILIPPE    11. 

Radulfus,  le  même  que  ci-dessus. 
Drogo  de  Mello  ou  (Mab.  Droco). 
Matth.eus  Monmorenciacus,  mort  en  1 23o. 

sous  louis  vin. 
Le  même. 

sous  louis  ix. 
Le  même. 

Amalricus  Montis  Fortis,  cornes  Babylone.  (Mabillon  n'eu  parle  pas.) 
Humbertus  Belli  Joci  dominus.  (Mabillon  n'en  parle  pas.) 
jEgidius  surnommé  Fuscus. 

SOUS    PHILIPPE    m. 

Le  même. 

Humbertus  de  Bello  Joco  ou  (N.  Tr.  Dipl.  Imbertus). 

SOUS    PHILIPPE    IV. 

Radulfus  cornes  Claromontensis. 

Galcherius  ou  (JV.  Tr.  Dijj!.Gauterius),  mort  en  1329. 

IV    DAPIFERI  ou  SENESCHALLI   (SÉNÉCHAUX). 

SOUS    HENRI    I. 

Guillelmusou  (Mab.  Wili.elmcs  sinischalcus). 

3o. 
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ANNEES 

de 

JÉSUS-CHRIST. 


NOMS  DES  GRANDS  OFFICIERS. 


îotia.  (Mab.  1067.) 

1069  et  1070. 

1071  et  1075. 

1078  et  1079. 

1080. 

io83,  io85, 10S6.  (Mab.  io85,  etc.) 
1092. 


1 107. 

1109,  1110,  mi,  1116  et  îiao. 

(Mab.  jusqu'en  1120  environ.) 

1 1 18  et  1119. 

1120,  1123,  112^,  1125  et  1126. 

1 1  2  7, 1 1  2  8  et  (Mab.  1129). 
De  1 i3i  ou  1  i3a  à  1  137. 


(Mab.  1137.) 

De  1 137  à  n5a  ou  (Mab.  de  11 38 

à  n5i). 

1 137,  1 138  et  1139. 

(Mab.  n52.) 

De  u53  ou  (Mat.  n54)à  1180. 


Jusqu'en  1191. 


SOCS   PHILIPPE  1. 

Radclphos  dapifer. 

Baldoinus  dapifer  ou  dapifex. 

Fridebicus  senescalcus. 

Robertds  dapifer  régis. 

Adam  dapifer.  (MabiHon  n'en  parle  pas.  ) 

Hugo  ou,  (selon  Mabilion  et  autres,  Gervashjs  dapifer  ). 

Guido  de  Monteleherici.  (Mabilion  n'en  parle  pas.) 

Pagands  deGarlanda  dapifer  régis  Francorum.  (Mabilion  n'en  parle  pas.)  Il  faisait  partie 
delà  croisade  en  1096. 

Hcgo  de  Rupeforti  cornes Greciacensis,  dapifer.  (MabiHon  n'en  parle  pas.) 

sous  louis  VI. 

Anselmus  ou  Ansellcs  de  Garlanda  dapifer. 

Gcillelmcs  de  Garlanda1  dapifer.  (Mabilion  n'en  parle  pas.) 

Stephands  de  Garlanda  dapifer.     - 

Nullus. 

Radulfds.  (Mabilion  ne  cite  à  l'égard  de  Radolfus  qu'un  titre  de  11 35,  et  pour  l'année 
suivante  il  indique  un  nouveau  sénéchal,  nommé  Ansellds,  dont  du  Cange  ne  parle  pas.) 

sods  louis  VII. 
(Mab.  nullus.) 

Radulpus,  le  même  que  ci-dessus  selon  du  Cange 5. 
Nullus  5. 
(Mab.  nullus.) 
Theobaldus  cornes  Blesensis,  dapifer  régis. 

SOCS   PHILIPPE   11. 

Le  même.  En  1191  Philippe-Auguste  supprima  la  charge  de  sénéchal,  et  l'on  ne  rencontre 
plus  depuis  cette  époque  que  la  formule  dapifero  nallo,  notamment  dans  des  titres  de 
1196,  1209,  1224,  1227,  12  56,  1279,  1294  et  i3i3. 


1  Anselme  de  GAnLANDE  a-t-il  réellement  cessé  de  remplir  la  charge  de 
sénéchal  en  1118  et  111g?  On  peut  en  douter  puisqu'il  l'occupe  de  nou- 
veau en  1 1 2  o.  11  est  donc  possible  qu'il  n'y  ait  là  qu'une  erreur  de  pré- 
noms, ou  que  Guillaume  de  Garlande  qui,  selon  du  CaDge,  était  le  frère 
d'Anselme,  ait  été  chargé  do  le  suppléer  en  son  absence. 

s  Mabilion  ne  s'explique  pas  à  cet  égard;  mais  il  paraît  plus  probable 


quo  dans  son  opinion  Radolfcs  sous  Louis  VII  n'était  pas  le  même  que 
Radclfos  sous  Louis  lo  Gros,  puisqu'il  place  entre  eux  nn  sénéchal  du 
nom  d'ANSELLDS  dont  du  Cango  ne  parle  pas. 

5  Du  Cange  avertit  en  cet  ondroit  que  la  formulo  dapifero  nallo .  qui  so 
trouvo  dans  des  litres  do  1 137  ,  1 138  et  1  i3g,  signifie  seulement  quo  Ra- 
dulfds était  absent,  et  non  qu'il  avait  cessé  d'être  sénéchal. 
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CHAPITRE  VI. 


ANNONCE    DU    SCEAU,     SIGNATURES,     TEMOINS.  DATES    DU    TEMPS     ET    DU     LIEU. 


L'authenticité  d'un  acte  pouvait  être  garantie  par  l'apposition  du  sceau,  par 
la  souscription  ou  la  simple  présence  des  parties  et  des  témoins ,  par  le  con- 
tre-seing de  certains  officiers  publics  chargés  de  rédiger  le  titre  ou  de  vérifier 
l'accomplissement  des  formalités  dont  il  devait  être  revêtu ,  enfin  par  l'indica- 
tion des  dates  de  temps  et  de  lieu  :  de  là  des  formules  qui  annonçaient  que 
l'acte  réunissait  ces  différents  caractères  de  certitude ,  ou  du  moins  les  plus 
essentiels.  Souvent  aussi  on  remplissait  ces  formalités  sans  en  faire  mention. 
Nous  allons  indiquer  en  peu  de  mots  les  usages  qui  ont  été  suivis  à  cet  égard 
dans  les  différents  siècles. 

ARTICLE  I. 

ANNONCE    DU    SCEAU,    SIGNATURES,    TEMOINS. 

L'annonce  du  sceau  a  été  omise  dans  plusieurs  diplômes  mérovingiens ,  qui 
cependant  ont  été  scellés.  Elle  ne  manque  au  contraire  sous  la  seconde  race 
que  dans  les  pièces  peu  importantes.  Les  derniers  rois  carlovingiens  commen- 
cèrent à  substituer  le  mot  sigillum1  au  mot  annulus,  qui  avait  jusqu'alors  servi  à 
désigner  le  sceau  et  qui  pourtant  fut  employé  quelquefois  encore  sous  le  règne 
de  Louis  VII.  Depuis  le  xme  siècle  on  rencontre  le  plus  ordinairement  la  for- 
mule suivante  :  En  témoin  de  quoi,  ou  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable  à 
toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  cesdites  présentes.  Quoique  les  diplômes 
de  la  troisième  race  fassent  en  général  mention  du  sceau ,  il  en  est  plusieurs 
où  cette  formule  ne  se  rencontre  pas.  Mais  on  ne  peut'  voir  là  qu'un  oubli  qui 
note  rien  à  l'authenticité  de  l'acte. 

L'annonce  du  sceau  peut  indiquer  que  le  sceau  est  pendant2.  Toutefois 

1  Le  mot  sigillum  paraît  cependant  avoir  été  2  «  Mandavimus  sigillis  nostris  appensivis  mu- 

employé  ,  dès  62  7 ,  dans  un  diplôme  de  Clotaire  II,        «  niri.  Sigillum  nostrum  prassentibus  est  appen- 
cité  par  les  Bénédictins ,  tom.  V ,  pag.  666.  «  sum ,  etc.  » 
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l'abbé  de  Godwic  a  trouvé  sur  une  charte,  munie  d'un  sceau  plaqué,  une  for- 
mule où  le  mot  appensio  est  employé  comme  synonyme  iïimpressio.  Mais  ce 
n'est  là  qu'une  exception  ;  et  quand  on  rencontre  une  formule  dont  les  termes 
indiquent  expressément  que  le  sceau  est  suspendu ,  on  doit  regarder  comme 
toutàfait  extraordinaire  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi.  Il  arrive  très-souvent  aussi  que 
l'annonce  du  sceau  ne  renferme  à  cet  égard  rien  d'explicite.  Ainsi  les  formules 
siaillo  firmare,  confirmare,  munire ,  roborare  et  autres  semblables,  s'appliquent 
tout  aussi  bien  à  des  sceaux  pendants  qu'à  des  sceaux  plaqués.  Il  n'y  a  non 
plus  aucun  argument  à  tirer  de  l'emploi  des  mots  impressio  et  imprimere.  Quoi- 
que le  mot  huila  ait  été  quelquefois  employé  pour  désigner  un  sceau  de  cire,  on 
doit  cependant  le  considérer  comme  s'appliquant  plus  ordinairement  aux 
sceaux  métalliques.  Les  doutes  sont  d'ailleurs  presque  toujours  levés  par  l'em- 
ploi des  épithètes  aurea  ou  plumbea.  Roger  de  Sicile,  dans  un  diplôme  grec, 
annonce  sa  bulle  d'or  en  termes  tout  à  fait  précis  :  Sfppcty/o-ôev  Tri  <fl&  ^jouo-ov 
/3oi»M»î  rifjiZv.  Le  mot  sigillum  est  remplacé  quelquefois  par  des  périphrases,  telles 
que  majestatis  nostrœ  typarium ,  imaginis  nostrœ  impressio,  etc.  On  peut  consulter 
à  cet  égard  la  liste  alphabétique  des  princes.  On  verra  aussi  qu'à  des  for- 
mules plus  étendues  on  substituait  quelquefois  les  mots  teste  sigillo,  datum  sub 
sigillo. 

On  s'est  servi  d'un  grand  nombre  de  termes  pour  désigner  les  signatures: 
tels  sont  seriptio,  scriptura,  subscriptio,  conscriptw,  chirographum,  signum,  sigillum, 
signetum,  signaculum,  signatura,  nota,  annotatio,  nominis  annotatw,  allegatio,  sti- 
pulatio,  conjirmatio ,  crux,  manus,  sacramentum propriœ  manûs,  parafus.  Quelques- 
uns  de  ces  termes  peuvent  désigner  un  acte,  un  sceau,  une  convention.  Ils 
peuvent  aussi  s'appliquer  aux  monogrammes ,  qui  sont  d'ailleurs  annoncés  dans 
les  chartes  par  les  mots  monogrammate,  monogrammâ,  nominis  anaarammate , 
charactere,  signaculo ,  annotatione,  ou  par  nomine  seul,  et  le  plus  souvent  par 
manu  ou  propriâ  manu.  Dans  un  diplôme  de  980  Otton  II  a  employé  la  for- 
mule suivante  :  «  Nostrae  majestatis  subscripti  theorematis  connexione.  » 

On  voit  que  plusieurs  de  ces  formules  n'ont  pas  une  signification  complè- 
tement rigoureuse ,  et  qu'elles  peuvent  s'interpréter  diversement.  Il  en  est  de 
même  des  verbes  signare,  subsignare,  designare ,  firmare ,  confirmare ,  subterfirmare , 
roborare,  corroborare,  qui  doivent  quelquefois  se  traduire  par  signer.  Quant  aux 
formules  cruces  facere  ou  depingere ,  signum  sanctœ  crucis  exprimere,  imponere,  m- 
dere,  cum  vexillo sanctœ  crucis  Christi  roborare,  elles  indiquent  toujours  des  sous- 
criptions consistant  dans  le  signe  delà  croix1,  ou  accompagnées  de  ce  signe  en 

1  Souvent  ces  croix  sont  tracées  sans  qu'on  ait  chaque  personne  en  particulier.  C'est  ce  qui  a 
pris  ia  peine  de  spécifier  celle  qui  appartient  à        lieu  souvent,  au   moins    pendant  la    première 
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forme  d'invocation.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  mot  subscribere  est  celui  qui  a 
été  le  plus  généralement  employé  et  dont  la  signification  est  la  plus  précise. 

Les  mots  stipulatione subnixâ  annoncent  tantôt  les  signatures,  tantôt  les  céré- 
monies de  la  stipulation  qui  consistait,  comme  dans  le  droit  romain,  en  formules 
d'interrogations,  de  réponses  et  de  promesses  solennelles.  Souvent  aussi  cette 
stipulation  offrait  les  caractères  d'une  investiture  et  s'accomplissait  en  rompant 
la  paille,  en  l'attachant  à  l'acte,  en  la  jetant  dans  le  sein  de  l'acquéreur  ou  du 
donataire.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  tous  les  symboles  d'investiture 
dont  on  a  pu  faire  usage.  En  général,  on  en  rencontre  peu  dans  les  archives, 
où  la  vétusté  les  a  détruits.  On  pourra  d'ailleurs  consulter  le  dictionnaire  de 
du  Cange  au  mot  Investitura.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  ces  symboles 
étaient  souvent  arbitraires  et  n'avaient  aucun  rapport  avec  la  nature  de  la 
chose  dont  on  transférait  la  propriété;  souvent  aussi  on  se  contentait  d'un 
signe,  d'un  geste,  et  dans  le  nombre  figurent  les  soufflets  et  les  baisers  de 
paix. 

Les  formules  manu  proprid  firmare ,  roborare,  n'annoncent  pas  toujours  de 
véritables  signatures  :  on  reconnaît  évidemment  que  les  noms  des  prétendus 
signataires  ont  été  écrits  par  la  même  main  que  le  corps  de  l'acte.  Les  exemples 
en  sont  très-fréquents  depuis  le  commencement  du  xie  siècle;  mais  une  charte, 
citée  par  Mabillon,  explique  le  véritable  sens  de  la  formule  manu  corroborare, 
en  y  ajoutant  le  mot  tangendo.  L'usage  où  l'on  était  de  confirmer  un  acte  en 
touchant  le  parchemin  résulte  aussi  de  cette  formule  :  Prœsentibus  istis  sub- 
scriptis  ac  sibi  invicem  pellem  porrigentibus.  On  conçoit  d'ailleurs  qu'il  aurait  fallu, 
dans  ces  temps  d'ignorance,  se  priver  souvent  de  témoins  si  l'on  n'avait  pu  faire 
certifier  les  actes  que  par  des  personnes  capables  de  signer  leurs  noms. 

Quoique  les  notaires  ne  prissent  pas  ordinairement  la  peine  d'avertir  quand 
ils  signaient  pour  les  personnes  qui  n'étaient  pas  en  état  de  le  faire  elles-mêmes, 
cependant  on  a  quelques  exemples  du  contraire.  Mais  comme  la  plupart  du 
temps  la  nature  même  des  formules  ne  permet  pas  de  distinguer  quand  il  s'agit 
de  signatures  originales  ou  apparentes ,  il  faut  s'attacher  surtout  au  caractère 
de  l'écriture,  et,  suivant  qu'on  y  trouvera  de  l'uniformité  ou  de  la  variété,  on 

moitié  du  xie  siècle.  Il  serait  du  reste  impossible  et  le  milieu  de  la  formule  qui  annonce  la  signa  - 

d  assigner  aux  croix  une  place  fixe.  On  en  trouve  ture.  La  croix  qui  servait  de  signature  à  Philippe  Ier 

en  tête  des  diplômes.  Telles  sont  les  croix  dor  était  souvent  placée  entre  la  première  et  la  se- 

des  rois  d'Angleterre  avant  la  conquête.  D'autres  conde  syllabe  de  son  nom.  Une  signature  peut 

sont  au  bas  des  actes.  Le  plus  souvent  elles  sui-  être  aussi  remplacée  par  un  simple  point ,  par 

vent  le  mot  signum.  Mais  on  en  trouve  aussi  qui  une  virgule  ou  par  des  signes  arbitraires  que 

le  précèdent  ou  qui  sont  placées  à  la  fois  avant  et  chacun  traçait  comme  il  le  pouvait, 
après.  Elles  peuvent  occuper  le  dessus ,  le  dessous 
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pourra  en  conclure  que  les  souscriptions  ont  été  tracées  par  les  notaires  ou 

par  les  parties. 

Il  y  a  aussi  des  chartes  dont  les  formules  annoncent,  non  une  sous- 
cription soit  réelle ,  soit  apparente,  ou  une  simple  confirmation  par  l'imposi- 
tion de  la  main,  mais  la  présence  et  l'assentiment  des  témoins.  En  effet,  l'énu- 
mération  des  témoins  tint  fort  souvent  lieu  de  signatures,  comme  on  le  verra 
tout  à  l'heure.  Souvent  aussi  le  monogramme  n'a  pas  été  tracé,  quoiqu'il  soit 
annoncé  dans  le  texte;  mais  cette  irrégularité  ne  doit  pas  être  regardée  comme 
un  vice  radical ,  si  les  autres  formalités  ont  été  remplies.  En  effet ,  les  mono- 
grammes ne  sont  pas  toujours  de  la  même  main  que  le  corps  de  l'acte ,  et  l'on 
a  pu  quelquefois  négliger  une  formalité  accessoire  pour  un  diplôme  auquel 
l'apposition  des  signatures  et  du  sceau  donnait  des  caractères  suffisants  d'au- 
thenticité. 

En  thèse  générale,  la  signature  des  parties  contractantes  est  la  condition  in- 
dispensable de  la  validité  d'un  acte.  Mais  dans  les  temps  de  barbarie  et  d'igno- 
rance, lorsqu'une  foule  de  personnes  sont  incapables  de  souscrire,  il  est  im- 
possible qu'elles  ne  s'affranchissent  pas  d'un  usage  qui  les  frapperait  d'incapa- 
cité. Il  est  donc  évident  que  l'invasion  des  barbares  dut  modifier  peu  à  peu 
les  coutumes  suivies  dans  le  monde  romain.  Aussi  une  dame  illustre ,  nommée 
Marie,  déclare  ,  dans  une  donation  de  l'an  ^91 ,  que  son  ignorance  l'oblige  à 
marquer  une  croix  pour  tenir  lieu  de  sa  souscription,  elle  prie  un  ami  de 
souscrire  à  sa  place ,  et  sollicite  en  outre  la  signature  de  quelques  personnes 
distinguées.  Dans  les  deux  siècles  suivants,  on  rencontre  déjà  de  nombreux 
exemples  de  signatures  remplacées  par  des  croix  et  annoncées  par  la  formule 
signum  N,  etc.  Au  vine siècle  au  plus  tard,  on  voit  paraître,  parmi  des  signatures 
originales  qui  sont  écrites  en  toutes  lettres  ou  figurées  par  des  croix,  des  signa- 
tures apparentes  dont  les  croix  et  les  noms  mis  après  le  mot  signum  ne  peuvent 
être  attribués  qu'à  l'écrivain  de  la  pièce.  Au  ixe  siècle  cet  usage  est  devenu 
tout  à  fait  ordinaire*  *  et,  lors  même  que  les  formules  de  signature  sont  à  la  pre- 
mière personne,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'elles  indiquent  une  souscription 
originale.  Après  s'être  accrue  progressivement  pendant  le  cours  des  deux  siècles 
suivants ,  cette  coutume  devient  au  xne  siècle  une  loi  pour  ainsi  dire  univer- 
selle. Sans  doute  on  y  rencontre  encore  de  loin  en  loin  des  signatures  origi- 
nales, mais  elles  sont  d'autant  plus  rares  que  l'usage  des  sceaux,  devenu  ordi- 
naire, permettait  de  donner  aux  titres,  indépendamment  de  la  souscription,  un 
caractère  suffisant  d'authenticité.  Un  passage  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique 
établit  ce  fait  d'une  manière  positive  :  «  L'usage  le  plus  ordinaire  est  de  n'an- 
«  noncer  que  l'apposition  du  sceau ,  sans  faire  mention  ni  de  témoins  ni  de 
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«  signatures.  En  effet,  îe  sceau  tient  lieu  des  uns  et  des  autres  dans  une  multi- 
«  tude  d'actes  dont  la  validité  a  toujours  été  reconnue.  La  plupart  de  ceux  du 
«xiif  siècle,  surtout  dans  la  France  méridionale,  furent  passés  par  le  ministère 
«  des  notaires  publics  qui  ne  les  signaient  pas  ordinairement.  Les  parties  se  con- 
«  tentaient,  pour  l'authenticité,  d'y  apposer  leurs  sceaux,  et  d'en  faire  mention 
«à  la  fin  de  l'acte,  sans  nommer  ou  après  avoir  nommé  les  témoins  qui  y 
«  avaient  été  présents.  » 

On  a  suivi  à  l'égard  des  témoins  les  mêmes  usages  que  pour  les  parties 
contractantes.  D'abord  ils  signèrent  leurs  noms  en  entier,  ils  se  contentèrent  en- 
suite de  tracer  une  croix ,  puis  ils  se  déchargèrent  de  ce  soin  sur  les  notaires. 
Ceux-ci  se  bornèrent  bientôt  à  énumérer  les  témoins  en  faisant  précéder  cha- 
que nom  du  mot  signum,  usage  qui  durait  encore  dans  la  seconde  moitié  du 
xiie  siècle.  Ils  en  vinrent  même  à  retrancher  ce  mot  et  à  ne  donner  que  la  liste 
des  témoins.  Au  xie  siècle  ces  différentes  coutumes  concoururent  en  même 
temps l.  Les  listes  de  témoins,  sans  aucune  trace  de  signature  soit  réelle ,  soit 
fictive,  se  rencontrent  encore  au  commencement  du  xve  siècle. 

Ces  divers  résultats  ont  été  contestés  par  plusieurs  critiques  ;  mais  de  nom- 
breux monuments  attestent  la  réalité  d'un  fait  qui  n'était  que  la  conséquence 
nécessaire  de  l'ignorance  des  temps.  Les  inconvénients  que  devaient  entraîner 
ces  formes  irrégulières  ne  tardèrent  pas  à  se  faire  sentir.  Si  au  xive  siècle  les 
sceaux  tenaient  encore  lieu  de  signatures  et  de  témoins  dans  une  multitude 
d'actes  de  France  et  d'Angleterre,  dès  le  milieu  du  xme  siècle  on  trouve  une 
charte  dont  les  formules  finales  distinguent  avec  soin  les  souscriptions  des  té- 
moins lettrés  et  celles  que  le  notaire  a  faites  à  la  prière  et  en  présence  des 
témoins  non  lettrés.  «  Les  signatures  de  la  propre  main  des  souscrivants,  disent 
«  les   Bénédictins ,    avaient  commencé  à  revenir  en  usage  sur  le  déclin   du 
«  xme  siècle  ;  mais  elles  furent  plus  fréquentes  dans  le  xive  sans  que  l'usage  en 
«  fût  commun  ,  si  ce  n'est  dans  les  actes  notariés  et  les  pièces  ecclésiastiques.  » 
Ils  ajoutent  plus  loin  :  «  Quoique  dans  le  xve  siècle  l'apposition  des  sceaux  ait 
«  suffi  pour  autoriser  les  actes,  on  en  trouve  qui  sont  signés  et  scellés.  » 

Ces  indications  générales  sont  confirmées  par  l'observation  même  des  usages 
suivis  dans  les  différents  pays.  Nous  allons  en  dire  quelques  mots,  en  rappe- 

1  Nous  ne  faisons  ici  qu'indiquer  des  faits  gé-  pyrus ,  de  l'an  63g ,  citée  par  Maffei ,  et  revêtue , 
néraux.  En  effet,  l'on  pourrait  prouver  que  les  il  est  vrai,  de  quelques  signatures  originales ,  pré- 
simples  listes  de  témoins  remontent  jusqu'au  sente  ensuite  les  noms  des  témoins  et  leurs 
temps  de  Justinien,  puisque,  d'après  ses  lois,  la  qualités  annoncés  par  la  formule  notiiia  tes- 
présence  des  témoins  sans  leurs  signatures  suffit  tium,  qui  se  rencontre  dans  les  chartes  de  plu- 
pour  la  validité  des  actes.  Une  donation  sur  pa-  sieurs  siècles. 
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lant  que  notre  liste  alphabétique  de  princes  souverains  renferme  des  détails 

plus  circonstanciés. 

Les  Mérovingiens  signaient  ordinairement  en  toutes  lettres  ;  les  Carlovin- 
giens  ne  le  firent  jamais.  Ils  se  contentèrent  de  faire  des  croix  et  des  mo- 
nogrammes. L'usage  des  signatures  en  toutes  lettres  ne  se  rétablit  qu'au 
xive  siècle  sous  le  règne  de  Philippe  le  Long.  Philippe  le  Hardi  est  le  dernier 
roi  capétien  qui  ait  fait  usage  d'un  monogramme. 

Puisque  nous  avons  dit  ailleurs  que  des  chartes  sans  signatures  pouvaient 
être  authentiques,  à  plus  forte  raison  doit-on  reconnaître  le  même  caractère 
à  celles  qui  sont  souscrites  par  les  parties  sans  être  contre-signées  par  un  offi- 
cier public,  ou  contre-signées  sans  être  souscrites.  Nos  rois  eux-mêmes  ont 
varié  à  cet  égard,  comme  l'attestent  une  foule  de  diplômes  du  xie,  du  xir3  et  du 
xme  siècle.  Sous  les  deux  premières  races  et  au  commencement  de  la  troisième, 
les  chartes  royales  de  quelque  importance  étaient  souvent  signées  par  des  té- 
moins choisis  parmi  les  grands  et  les  prélats.  Sous  Louis  VI ,  ces  témoins ,  qui 
ne  signaient  pas  toujours,  furent  réduits  au  sénéchal  ou  maître  d'hôtel,  au 
chambrier ,  au  connétable  et  au  chancelier.  Cet  usage  dura ,  comme  on  l'a  vu 
dans  le  chapitre 'précédent,  jusqu'au  commencement  du  xive  siècle. 

Par  diplômes  contre-signes  les  Bénédictins  n'entendent  pas  seulement  ceux 
qui ,  après  avoir  été  revêtus  de  la  signature  des  parties ,  recevaient  celle  d'un 
officier  public  qui  en  attestait  l'authenticité  ;  ils  désignent  ainsi  tous  les  di- 
plômes qui  portent  la  souscription  d'un  officier  public ,  lors  même  que  cette 
souscription  n'est  accompagnée  d'aucune  autre  signature.  Dans  les  diplômes 
mérovingiens,  la  formule  obtulit,  contenue  dans  la  souscription  de  celui  qui 
vérifie  un  titre ,  paraît  propre  aux  chartes  de  donation ,  de  privilège  ou  de 
confirmation.  La  formule  recognovit  paraît,  au  contraire,  caractériser  les  juge- 
ments ou  les  chartes  qui,  tout  en  renfermant  une  donation,  étaient  adressées 
à  des  officiers  royaux  chargés  de  les  exécuter.  Ces  deux  formules  sont  quelque- 
fois accompagnées  des  mots  rogatus,jussus,  annuit  et  subscripsit1 .  Le  tout  est  très- 
souvent  indéchiffrable.  Depuis  le  commencement  de  la  seconde  race  jusqu'au 
xne  siècle,  la  formule  recognovit  entra  dans  toutes  les  espèces  de  chartes  royales 
sans  distinction ,   quoique  toutes  ne  la  renferment  pas.  Quand  la  vérification 
ne  se  faisait  pas  par  l'officier  titulaire ,  la  personne  qui  le  remplaçait  employait 
souvent  les  formules  N.  vice,  ad  vicem  ou  ad  vices  N.  recognovit.  Au  Xe  siècle  le 
motrelegi  fut  souvent  employé  au  lieu  de  recognovi;  on  le  retrouve  encore  dans 
les  chartes  de  Louis  le  Gros,  et  au  xne  siècle  les  chanceliers  des  évêques  et  des 

1  Depuis" Pépin  le  Bref  on  commence  à  rencontrer  oblali,    recognovi,  annui ,  subscripsi ,  au  lieu 
A'obtulU ,  recognovit ,  etc. 
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abbés  le  faisaient  entrer  ordinairement  dans  leurs  vérifications.  Au  xie  siècle 
on  commence  à  rencontrer  la  formule  datapermanumN.  cancellarii,  à  laquelle  on 
substitua  souvent ,  depuis  Louis  le  Jeune ,  data  vacante  cancellariâ.  On  conçoit  que 
les  formules  de  vérification  dans  les  actes  particuliers  doivent  offrir  une  grande 
variété.  Il  suffit  de  savoir  pour  cela  que,  dès  le  xive  siècle,  les  actes  de  nos 
rois  présentent  à  cet  égard  une  grande  diversité.  «  Observons,  disent  les  Béné- 
«  dictins ,  qu'à  la  fin  d'un  très-grand  nombre  de  lettres  royaux ,  surtout  depuis 
«  le  milieu  de  ce  siècle ,  on  lit  les  formules  suivantes  :  «  De  mandata  consilii. 
«  Visa  per  gentes  compotorum.  Lecta  in  sede.  Visa,  lecta  et  correcta  per  dominos 
«  magni  consilii  et  parlamenti  reg.  ad  hoc  deputatos.  Si  placet  contentor.  Vidi  le  con- 
«  tentor.  Multiplicata.  Triplicata.  Nihil  pro  sigillo.  Solut.  Hue  usque.  Scriptor,  etc. 
«  Collatio  facta  est.  Collatio  facta  fuit  cum  originali,  etc.« 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  signatures  de  la  princesse  Mathilde  étaient 
estampées  au  moyen  d'un  sceau.  En  Angleterre,  les  croix  tracées  de  la  main 
des  rois  ou  imprimées  avec  des  sceaux  succédèrent  aux  signatures  réelles.  Sou- 
vent aussi  les  chanceliers  souscrivaient  pour  eux.  Puis,  dans  les  siècles  plus 
récents ,  on  en  revint  aux  signatures  autographes.  Les  rois  d'Espagne ,  qui 
cessèrent  aussi  de  donner  des  signatures,  y  substituèrent  des  cercles  ou  roues 
qui  ont  souvent  plus  de  sept  pouces  de  diamètre  :  on  les  traçait  sur  les  diplômes 
importants,  appelés  par  cette  raison  los  privilegios  rodados.  Après  le  rétablisse- 
ment des  souscriptions  manuelles,  ils  signèrent  :  moi  le  Roi,  yo  elRey.  En  Alle- 
magne, les  signatures  manuelles  des  empereurs  succédèrent  aux  mono- 
grammes vers  la  fin  du  xve  siècle.  Les  papes  ont  d'abord  signé  la  plupart  de 
leurs  lettres  par  différentes  salutations ,  puis  par  des  sentences  et  par  des  croix, 
enfin  en  écrivant  eux-mêmes  leur  nom  et  leurs  titres.  «  Nous  avons  eu  lieu  de 
«  nous  convaincre  par  une  foule  d'originaux,  disent  les  Bénédictins,  qu'ils  se  sont 
«reposés  sur  leurs  bibliothécaires,  notaires,  chanceliers,  vice-chanceliers,  du 
«  soin  d'écrire  leurs  salutations,  au  moins  depuis  le  xe  siècle;  leurs  sentences, 
«  depuis  le  xie;  leurs  signatures  consistant  en  ces  termes  :  EgoN.  Catholicœ  eccle- 
«  siœ episcopus ,  et  peut-être  de  tracer  leurs  croix  mêmes ,  depuis  le  xne.  »  C'est  au 
xive  siècle  seulement  qu'ils  recommencèrent  à  signer  de  leur  propre  main  l. 


1  Ce  fut  aussi  au  xrv"  siècle  qu'on  vit  s'affermir 
de  plus  en  plus  l'usage,  introduit  dès  le  siècle  pré- 
cédent ,  d'apposer  une  ou  plusieurs  signatures  sous 
et  sur  le  repli  ou  quelquefois  même  sur  le  dos 
des  bulles.  «  n  n'y  eut  d'abord,  disent  les  Béné- 
«  dictins ,  que  le  nom  et  le  surnom  de  celui  qui 
«  signait.  Le  plus  souvent,  le  nom  ne  fut  marqué 


«  que  par  la  première  lettre  ;  mais  le  surnom  fut 
«  écrit  tantôt  au  long ,  tantôt  en  abrégé.  Dans  la 
«  suite  ils  furent  quelquefois  accompagnés  de  ces 
«  mots  :  Gratis  de  mandato  domini  nostri  Papœ.  Les 
«  premiers  commencements  de  cet  usage  remon- 
«  tent  au  moins  au  pontificat  d'Innocent  III.  Il  se 
«  fortifia  considérablement  sous  Innocent  IV ,  sans 

3i. 
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Mais,  dans  cet  intervalle ,  les  papes  n'ont- ils  jamais  écrit  eux-mêmes  la  formule 
qu'on  vient  de  rapporter?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  d'affirmer.  Eugène  III, 
par  exemple,  l'a  fait  en  certains  cas.  Il  ne  faudrait  pas  croire  non  plus  que  les 
papes  ne  signaient  jamais  leurs  noms  dans  les  siècles  où  l'on  a  dit  que  leurs 
souscriptions  consistaient  ordinairement  dans  de  simples  salutations  écrites 
de  leur  main.  Les  salutations  tenaient  lieu  de  signatures  au  bas  des  privi- 
lèges. Mais,  du  VIe  au  vme  siècle  inclusivement,  ils  signaient  de  leur  nom  di- 
vers actes  publics ,  tels  que  les  conciles  et  les  deux  professions  de  foi  qu'ils 
devaient  souscrire,  l'une  avant,  l'autre  après  leur  ordination. 

Les  signatures  des  évêques  des  premiers  siècles  se  composaient  i°  d'une 
invocation  consistant  dans  le  signe  de  la  croix  ou  la  figure  du  labarum  ,  2°  de 
leur  nom  écrit  en  entier  de  leur  main ,  3°  et  quelquefois  de  leurs  qualités.  Au 
VIe  siècle  et  au  vnc  ils  substituaient  ou  ajoutaient  à  leurs  titres  celui  de  pécheur. 
Dès  le  iv*  siècle  on  rencontre  aussi  les  épithètes  de  servus  Christi,  humilis  ou 
inchgnus  presbyter,  etc.  Enfin  ils  joignaient  quelquefois  à  leur  signature  une 
formule  d'approbation,  une  date,  une  salutation  ou  les  mots  legi,  relegi,  etc., 
rogatus,  rogetus  ou  rogitus ,  subscripsi.  Le  mot  legimus,  précédé  et  suivi  d'une 
croix,  constituait  la  signature  de  Léon,  évêque  de  Ravenne.  C'est  ainsi  que  la 
constitution  par  laquelle  l'empereur  Justinien  confirme  ses  Insti tûtes  ne  porte 
d'autre  souscription  que  le  mot  legi.  Les  souscriptions  des  magistrats  romains 
étaient  souvent  ainsi  conçues. 

En  parcourant  la  série  des  actes  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  on  ren- 
contre des  exemples  de  coutumes  plus  ou  moins  extraordinaires,  telles  que 
des  signatures  en  cinabre ,  avec  des  encres  de  diverses  couleurs ,  ou  faites  avec 
des  plumes  qu'on  annonçait  avoir  été  trempées  dans  le  sang  de  Jésus-Christ. 
On  trouve  aussi  des  actes  signés  par  des  enfants,  des  souscriptions  écrites 
en  caractères  grecs  ou  des  mots  grecs  écrits  en  caractères  latins. 

Ce  qui  a  été  dit  des  diverses  positions  occupées  par  les  croix  peut  s'appli- 
quer aux  signatures.  Quoique  la  plupart  du  temps  elles  soient  placées  au  bas 
de  l'acte  ,  on  en  trouve  quelquefois  en  tête  et  plus  rarement  sur  les  côtés 
ou  dans  le  corps  des  chartes.  Les  souscriptions  qui  sont  placées  au  bas 
des  diplômes  précèdent  ordinairement  la  date  ;  cependant  il  y  a  de 
nombreux  exemples  du  contraire.  Un  diplôme  de  Hugues  Capet,  que  nous 
avons  entre  les  mains,  prouve  que  les  Bénédictins  ont  posé  un  principe 
trop  absolu   quand  ils  ont  avancé  que  les  Capétiens,  jusqu'à  Louis  le  Gros, 

«  être  encore  le  plus  ordinaire.  Sous  Alexandre  IV  «  nom  du  souscripteur  était  souvent  placé  sur  le 
«  il  n'était  point  encore  bien  établi.  Depuis  Gré-  «  repli  seulement,  et  du  côté  droit  par  rapport  à 
«  goire  X  il   parut  assez  commun;  mais  alors  le        «  celui  qui  regarde  une  pièce.  » 
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mettaient  constamment  leur  souscription  ou  leur  monogramme    avant  les 
dates. 

Quant  à  l'ordre  des  signatures  entre  elles,  il  était  déterminé  par  la  pré- 
séance ,  dont  les  règles  ont  varié  selon  les  temps.  On  trouve  cependant  des 
actes  que  des  évoques  ont  souscrits  après  des  abbés ,  des  archevêques  après  des 
évêques.  Mais  cette  circonstance  s'explique  par  l'usage  où  l'on  était  de  faire 
apposer  des  signatures,  après  un  intervalle  plus  ou  moins  long,  par  des  per- 
sonnes qui  étaient  absentes  ou  qui  même  n'étaient  pas  nées  à  l'époque  de  la 
confection  de  l'acte.  De  là  des  signatures  placées  avant  et  après  les  dates ,  de  là  le 
concours  des  souscriptions  de  différents  évêques  qui  ont  successivement  occupé 
le  même  siège,  etc.  Les  Bénédictins  prouvent  par  de  nombreux  exemples  que 
cette  coutume  a  régné  principalement  depuis  le  vc  siècle  jusqu'au  xme. 


ARTICLE  IL 

DATES    DD    TEMPS    ET    DU     LIEE. 

Parmi  les  formules  des  diplômes  il  n'en  est  pas  qui  doivent  être  plus  scru- 
puleusement vérifiées  que  la  date,  c'est-à-dire  l'indication  du  temps  et  du  lieu 
où  un  acte  a  été  dressé.  Ce  mot  vient  évidemment  du  participe  data  ou  datum, 
qu'on  employait  au  féminin  ou  au  neutre  suivant  qu'on  sous-entendait  les 
substantifs  epistola,  charta,  etc.,  ou  edictum,  instrumentum ,  prœceptum,  etc.  Les 
Latins  avaient  fait  usage  de  l'imparfait  dabam  ;  et  dans  les  temps  barbares  on 
forgea  les  mots  datavi,  dataro,  qui  toutefois  ne  se  rencontrent  que  rarement. 
Les  diplômes  royaux,  et  en  particulier  ceux  de  Pépin  et  de  Charlemagne,  y 
ont  quelquefois  substitué  notavi  diem.  Les  mots  acta ,  facta ,  scripta  ont  aussi  été 
employés  au  lieu  de  data.  Il  est  des  formules  de  date  qui  présentent  d'ailleurs 
la  réunion  des  mots  datum  et  actum,  datum  et  acceptum,  datum  et  susceptum.  On 
trouve  les  dates  en  tête ,  dans  le  corps  ou  à  la  fin  d'un  acte.  Les  dates  finales 
font  corps  avec  l'acte,  ou  elles  en  sont  détachées,  et  alors  elles  se  trouvent 
soit  avant ,  soit  après  les  souscriptions.  Elles  étaient  précédées ,  particulière- 
ment dans  les  temps  anciens,  de  l'invocation  in  Dei  nomme;  puis  on  les  ter- 
minait par  le  mot  féliciter,  auquel  on  ajouta  souvent  amen,  surtout  depuis  le 
commencement  du  vme  siècle.  Le  règne  de  Hugues  Capet  fut  à  peu  près  l'é- 
poque de  l'abolition  de  l'invocation  finale,  et  le  mot  féliciter  disparut  bientôt 
après  des  dates;  mais  il  s'est  toujours  maintenu  dans  les  manuscrits,  qui  se  ter- 
minent souvent  par  explicit féliciter. 
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Les  dates  du  temps  sont  écrites  en  toutes  lettres  ou  en  chiffres,  soit  ro- 
mains, soit  arabes.  Ces  différents  systèmes  d'écriture  peuvent  se  trouver 
réunis  dans  une  même  date.  Quant  à  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  faire 
usage  des  chiffres  arabes ,  il  en  sera  question  plus  tard.  Dans  tous  les  siècles 
on  rencontre  des  actes  qui  ne  portent  aucune  date,  d'autres  qui  sont  datés  du 
jour  seulement.  lien  est  aussi  qui  renferment  des  formules  de  dates  tellement 
vagues  qu'elles  deviennent  complètement  inutiles  quand  on  n'y  a  pas  joint 
d'autres  indications.  Telle  est  celle  du  règne  de  Jésus-Christ  [régnante  ou  im- 
perante  Christo),  qu'on  trouve  dans  les  actes  des  martyrs  depuis  le  me  siècle,  et 
dans  les  chartes  au  moins  depuis  le  vie  jusqu'au  xne.  Cette  date,  qui  n'est  sou- 
vent qu'une  formule  de  dévotion,  désigne  aussi  quelquefois  un  interrègne. 
Quand  elle  est  jointe  à  la  formule  regem  expectante,  elle  devient  en  général 
propre  au  xe  siècle,  où  cette  manière  de  dater  s'accrédita  surtout  au  midi  de  la 
Loire ,  à  l'occasion  de  l'emprisonnement  de  Charles  le  Simple  et  de  l'usurpation 
de  Raoul 1,  Jusqu'à  la  fin  du  xme  siècle,  il  faut  s'attendre  à  rencontrer  des  titres 
sans  date  ou  datés  d'une  manière  vague.  Quant  aux  dates  fausses,  ou  du  moins 
inexactes,  on  en  rencontre  dans  tous  les  temps.  Les  unes ,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  tiennent  à  l'ignorance  ou  à  l'étourderie  des  notaires;  les  autres  sont 
des  anachronismes  tellement  grossiers  qu'ils  décèlent  évidemment  l'imposture 
des  faussaires.  Mais  de  légères  erreurs  dans  la  concordance  de  l'indiction,  des 
cycles  et  des  autres  éléments  que  l'on  combinait  pour  la  fixation  d'une  date, 
ne  peuvent  suffire  pour  faire  rejeter  un  diplôme 2.  D'ailleurs  une  foule  d'erreurs 
apparentes  trouvent  leur  explication  dans  les  différents  systèmes  de  chrono- 
logie qui  étaient  simultanément  en  usage  et  dont  l'explication  a  été  donnée 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  déjà  prévenu  à  cette  occasion  que  les  années  de  l'ère  chrétienne 
étaient  annoncées  dans  les  diplômes  par  des  formules  diverses  auxquelles  on 
avait  en  général  attaché  la  même  signification ,  malgré  la  différence  bien  réelle 
qui  semblait  devoir  exister  entre  les  années  de  l'a  nativité,  de  la  circoncision  et  de 
V incarnation.  Puisque  les  termes  que  l'on  rencontre  dans  les  dates  des  diplômes 
ne  peuvent  pas  suffire  pour  indiquer  le  jour  précis  auquel  était  fixé  le  commen- 


1  Des  formules  analogues  furent  employées  en 
Aquitaine,  tant  qu'on  refusa  d'y  reconnaître 
Hugues  Capet  :  i°  Régnante  Domino  et  absente 
rege  terreno  ;  2°  Rege  terreno  déficiente  et  Christo 
régnante  ;  3°  Deo  régnante  et  rege  sperante  ; 
k°  Régnante  Domino  nostro  Jesa  Christo,  Franciœ 
autem  contra  jas  regnam  usurpante  Ugone  rege. 


2  II  ne  sera  pas  inutile  de  faire  observer  en 
passant  que  l'accumulation  de  tous  les  détails 
chronologiques  qui  se  rattachent  soit  au  cycle 
lunaire,  soit  au  cycle  solaire,  est  beaucoup  plus 
rare  dans  les  chartes  royales  que  dans  celles  des 
particuliers,  où  les  notaires  pouvaient  en  toute 
liberté  faire  étalage  de  leur  érudition. 
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cernent  de  l'année ,  il  est  indispensable  de  connaître  quels  sont  les  usages  qui 
ont  été  adoptés  de  préférence  selon  les  temps  et  selon  les  pays.  Plusieurs  auteurs 
ont  donné  à  ce  problème  une  solution  fort  simple  :  ils  ont  dit  que  le  commen- 
cement de  l'année  était  fixé  en  France  au  1 er  mars  sous  les  Mérovingiens ,  à 
Noël  sous  la  seconde  race,  et  à  Pâques  sous  la  troisième.  Mabillon,  du  Cange 
et  les  Bénédictins  ne  décident  pas  avec  la  même  facilité  une  question  qui ,  après 
de  longues  et  laborieuses  recherches,  leur  a  laissé  plus  d'un  doute.  Essayons 
de  résumer  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  important  à  cet  égard. 

Depuis  la  réforme  du  calendrier  par  Jules  César,  l'année  romaine  commençait 
aux  calendes  de  janvier,  c'est-à-dire  le  i€r  de  ce  mois.  Il  est  donc  probable 
que,  dans  les  pays  voisins  de  l'Italie,  le  même  usage  avait  été  adopté.  Toutefois, 
d'après  le  témoignage  de  Bède ,  les  églises  des  Gaules  commençaient  l'année 
le  jour  de  la  fête  de  Pâques,  qu'elles  ont  célébrée  le  2  5  mars  jusqu'au  concile 
de  Nicée  tenu  en  32  5.  Un  nouvel  usage  fut  introduit  au  vc  siècle  par  les 
Francs,  qui  commençaient  l'année  le  ier  mars.  Il  paraît  cependant  que  l'an- 
cienne coutume  fut  suivie  concurremment  avec  la  nouvelle  et  que  l'année 
commençait  au  ier  mars  ou  à  Pâques.  A  compter  du  vie  siècle,  deux  autres 
systèmes  venus  d'Italie  furent  aussi  mis  en  pratique,  mais  plus   rarement 
que  les  deux  autres  :  ils  consistaient  à  commencer  l'année  le  ier  janvier,  sui- 
vant l'usage  des  Romains,  et  le  2 5  décembre,  d'après  une  tradition  pieuse  qui 
alors  était  déjà  suivie  dans  l'église  romaine.  Toutefois  Grégoire  de  Tours  com- 
mence plus  ordinairement  Tannée  au  mois  de  mars  qu'au  1 5  décembre  ou  au 
ier  janvier.  On  voit  donc  que,  dès  les  premiers  temps  de  notre  histoire,  les  dif- 
férentes manières  de  commencer  l'année  ont  été  connues  en  France.  Charle- 
magne,  après  ses  conquêtes  d'Italie,  fit  prévaloir  le  système  qui  était  alors 
adopté  de  préférence  par  l'église  romaine.  Il  devint  donc  plus  ordinaire  de 
commencer  l'année  le  2  5  décembre.  Ce  calcul,  après  avoir  été  préféré  pendant 
le  ixe  siècle  et  une  partie  du  siècle  suivant,  devint  insensiblement  plus  rare.  Il 
est  impossible  d'affirmer,   et  il  n'est  même  pas  probable  que,  pendant  le 
ixe  siècle  et  au  commencement  du  xe,  on  ait  complètement  renoncé  à  com- 
mencer l'année  soit  le  2  3  de  mars,  soit  le  jour  de  Pâques.  Quant  à  l'époque 
du  ier  janvier,  elle  futsuivie,  quoique  plus  rarement,  sous  le  règne  de  Charle- 
magne,  et  à  vrai  dire  elle  ne  cessa  jamais  d'être  employée.  Après  avoir  été  d'un 
usage   ordinaire  pendant  le  xe  siècle   et  le  xie,   elle  parut  moins  fréquem- 
ment  dans  les  actes  du  xne   et  du   xme  siècle,  et  surtout  dans   ceux  des 
siècles  suivants,  jusqu'au  moment  où  l'ordonnance  de  1 563  (vieux  style)  la 
remit  en  vigueur  dans  toute  l'étendue  de  la  France.  Nous  avons  dit  que  l'épo- 
que du  2  5  mars  et  celle  de  Pâques  n'avaient  probablement  pas  cessé  d'être  en 
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usage,  même  du  temps  de  Charlemagne.  Comment  supposer  en  effet  qu'on  ait 
entièrement  laissé  de  côté  la  date  de  la  Conception,  choisie  par  Denys  le  Petit 
pour  point  de  départ  d'une  ère  qui  venait  de  succéder  en  France  au  système  de 
Victorius?  On  verra  bientôt  d'ailleurs  que,  sous  la  troisième  race,  le  2  5  mars  a 
été  considéré  dans  certaines  provinces  comme  le  premier  jour  de  l'année.  Il 
est  également  impossible  de  supposer  que  l'on  ait  jamais  cessé  de  commencer 
l'année  le  jour  de  Pâques,  puisque  ce  calcul,  qui  avait  été  adopté  sous  la  pre- 
mière race,  devint  de  nouveau  d'un  usage  ordinaire  au  Xe  siècle,  se  répandit 
de  plus  en  plus  pendant  le  siècle  suivant,  et  qu'à  partir  du  xne  siècle  jusqu'à 
l'ordonnance  de  1 563  il  fut,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  suivi  dans  presque 
toutes  les  parties  de  la  France. 

A  ces  notions  générales  ajoutons  quelques  détails  particuliers  à  certaines 
localités. 

En  Aquitaine,  selon  duCange,  le  premier  jour  de  l'année  a  toujours  été 
fixé  au  2  5  mars ,  sans  tenir  compte  des  variations  de  la  fête  de  Pâques.  «  Avant 
«  la  fin  du  xie  siècle ,  disent  les  Bénédictins,  l'usage  était  déjà  reçu  en  Langue- 
«  doc  de  ne  compter  l'année  qu'à  Pâques;  mais  il  n'était  pas  si  général  qu'on  ne 
«  trouve  plusieurs  exemples  du  contraire.  »  D'un  autre  côté,  on  lit  dans  du  Cange 
que,  d'après  un  article  des  statuts  publiés  en  1289  pour  l'église  de  Rodez, 
l'année  commençait  à  la  fête  de  l'Annonciation.  Le  sens  naturel  de  cet  article 
est  que  cet  usage  était  alors  en  vigueur.  On  pourrait  donc  supposer  que  les 
Bénédictins  ont  confondu  l'époque   de  Pâques   et  celle   de  l'Annonciation. 
Ces  statuts  étaient  communs  à  l'église  de  Cahors  et  à  celle  de  Tulle.  On  com- 
mençait donc  l'année  le   2  5  mars  dans  le  Quercy  et   dans  une  partie   du 
Limousin  :  nous  disons  dans  une  partie  du  Limousin  ;  car  il  résulte  d'un  texte 
cité  par  Mabillon  qu'avant   i38i  on  commençait  l'année  à  Limoges  le  jour 
de  Pâques ,   et  qu'il  fut  décidé ,  à  cette  époque ,    qu'on  la  commencerait  le 
2  5  mars.  Selon  le  même  auteur,    le  calcul  pisan  était  suivi  dans  l'église  de 
Reims  au  xive  siècle.  Les  Bénédictins  citent,  de  leur  côté,  un  acte  du  siècle 
suivant,  qui  confirme  le  sentiment  de  Mabillon  ;  mais  ils  présument  que  la 
date  est  fautive,  et  que  l'église  de  Reims  employait  plutôt  le  calcul  florentin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  église  paraît  avoir  suivi  auparavant  une  autre  suppu- 
tation,  puisque   Mabillon    assure,   à    l'occasion  d'un  acte  de  989,    qu'elle 
commençait  alors  l'année  au  mois  de  mai. 

L'époque  du  2  5  décembre  était  adoptée  de  préférence  en  Bourgogne,  selon 
Fleury,  et,  selon  Dom  de  Vaines,  à  Narbonne  et  dans  le  pays  de  Foix.  Le 
Dauphiné  paraît  avoir  également  suivi  cet  usage.  Les  Bénédictins  ne  disent 
pas  à  quelle  époque  on  peut  en  faire  remonter  l'origine  dans  cette  province  ; 
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mais  il  est  constaté  qu'il  subsistait  encore  au  xive  siècle.  Mabillon  prouve  par  un 
acte  de  962  que  la  même  coutume  était  établie  en  Auvergne  à  la  fin  du  xe  siècle. 

L'époque  du  1"  janvier  a  été  suivie,  sinon  dans  le  diocèse,  du  moins  par 
un  évêque  de  Lodève,  au  xivc  siècle.  Elle  était  adoptée  en  Picardie  pen- 
dant les  deux  siècles  précédents.  Un  acte  de  1 1 57  prouve  qu'elle  était  aussi  en 
usage  à  Dijon ,  dans  le  xne  siècle. 

Les  exemples  fournis  à  l'appui  de  la  date  de  Pâques  seraient  trop  longs  à 
rapporter;  bornons-nous  à  dire  que  le  concile  de  Tours,  tenu  en  1096,  est  daté 
de  l'an  1096,  more  Gallico,  c'est-à-dire,  en  commençant  l'année  à  Pâques.  Le 
même  calcul  fut  suivi,  l'année  suivante,  au  concile  de  Saintes.  Par  consé- 
quent on  peut  en  conclure  que,  dès  la  fin  du  xic  siècle,  c'était  déjà  une  cou- 
tume nationale. 

En  Italie ,  on  doit  faire  remonter  au  moins  au  VIe  siècle  l'usage  de  commencer 
l'année  le  2  5  décembre.  Cette  époque  était  trop  rapprochée  du  ier  janvier  pour 
qu'on  fît  difficulté  de  l'admettre.  En  thèse  générale ,  elle  a  prévalu  sur  toutes 
les  autres,  sans  cependant  exclure  jamais  l'ancien  usage  des  Romains,  ni  la 
date  de  la  Conception  mise  en  vogue  par  Denys  le  Petit.  Elle  n'a  jamais  été 
plus  généralement  employée  que  pendant  le  xne  et  le  xme  siècle;  mais  alors 
même  les  actes  pontificaux  suivent  souvent  un  autre  calcul.  Il  n'est  pas  besoin 
d'ajouter  que  Pise  et  Florence  suivirent  de  préférence  leurs  calculs  particuliers , 
dont  l'origine  n'est  pas  d'ailleurs  fixée.  Il  est  prouvé  qu'à  Lucques  et  à  Sienne 
on  employait  le  calcul  pisan  pendant  le  xme,  le  xive  et  le  xvc  siècle.  Au  xve  siècle 
les  ducs  de  Milan  suivaient  encore  le  calcul  florentin ,  quoique  l'église  de  Mi- 
lan1 l'eût  abandonné  dès  lexne  siècle  pour  dater  du  2  5  décembre. 

Depuis  Charlemagne ,  il  est  constaté  que  les  Allemands  ont  toujours  préféré 
pour  le  commencement  de  l'année  la  date  du  2  5  décembre.  Cette  règle  n'ad- 
met que  de  rares  exceptions,  et  la  plupart  sont  antérieures  au  xie  siècle.  Tou- 
tefois les  Bénédictins  font  observer  que ,  dans  quelques  provinces  limitrophes 
de  la  France,  on  a  suivi,  jusqu'au  xme  siècle,  la  méthode  française.  Dans  le 
pays  de  Liège  l'année  a  commencé  à  Pâques  jusqu'en  1 334  ,  et  depuis  lors 
au  2 5  décembre.  En  Flandre ,  aux6  siècle  et  auxie,  on  datait  du  jour  de  Noël, 
et  l'on  adopta  ensuite  l'époque  de  Pâques.  Le  diocèse  de  Trêves  commençait 
l'année  le  2  5  mars,  au  moins  depuis  la  fin  du  xme  siècle;  et  les  notaires  sui- 
vaient encore  le  même  usage  à  la  fin  du  xive  siècle ,  quoique  le  commencement 
de  l'année  eût  été  légalement  fixé  au  1er  janvier. 

L'Espagne  commençait  l'année  le  2  5  décembre  ;  toutefois  l' Aragon  s'est 

1  Le  titre  qui  indique  l'établissement  de  cette        Milan ,  prouve  aussi  qu'on  y  comptait  l'indiction 
manière  de  commencer  l'année  dans  l'église  de       du  1"  septembre. 

32 
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écarté  de  cet  usage  jusqu'au  milieu  du  xive  siècle.  En  i35o  Pierre  d'Ara- 
gon ordonna  que  l'année  commencerait  le  2 5  décembre;  auparavant  elle 
s'ouvrait  probablement  le  2  5  mars  plutôt  que  le  jour  de  Pâques.  L'usage  d'Es- 
pagne était  suivi ,  selon  du  Cange ,  dans  le  royaume  de  Chypre. 

Les  Grecs  avaient  d'abord  fixé  au  26  mars  le  commencement  des  années  de 
l'ère  chrétienne ,  et  c'est  d'après  eux  que  Denys  le  Petit  avait  adopté  cette  époque; 
mais  ils  revinrent  ensuite  à  la  date  du  1 er  septembre ,  qui  fut  suivie  par  les  Russes 
jusqu'au  règne  de  Pierre  le  Grand.  Du  reste,  selon  les  Bénédictins,  les  Grecs 
datèrent  rarement  de  l'Incarnation ,  si  ce  n'est  depuis  le  xve  siècle.  Leur  date 
favorite  était  celle  du  monde,  qu'on  trouve  quelquefois  réunie  à  celle  de  l'In- 
carnation dans  les  diplômes  grecs  des  princes  normands  de  Naples  et  de 
Sicile. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  indications  qui  ont  été  réunies  par  Mabillon, 
du  Cange  et  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Bien  qu'elles 
soient  loin  d'être  aussi  complètes  qu'on  pourrait  le  désirer,  elles  pourront 
souvent  faciliter  l'interprétation  des  dates ,  selon  les  temps  et.  selon  les  contrées. 
11  ne  faudrait  pas  cependant  s'y  attacher  invariablement ,  et  supposer  que  des 
calculs  différents  n'ont  pas  été  suivis  et  dans  le  même  siècle  et  dans  la  même 
province.  Quand  on  réfléchit  que  ces  différentes  manières  de  commencer  l'an- 
née ont  été  en  usage  dès  la  plus  haute  antiquité,  et  qu'elles  étaient  justifiées 
par  des  traditions  soit  historiques,  soit  religieuses,  il  est  facile  de  comprendre 
que  chacun  pouvait  choisir  à  son  gré  parmi  des  calculs  qui  alors  n'avaient 
rien  d'extraordinaire.  On  s'étonnera  peut-être  qu'une  question  qui  intéresse  si 
vivement  l'histoire  n'ait  pas  été  complètement  résolue ,  et  qu'on  en  soit  encore 
réduit  à  des  probabilités  ;  mais  on  doit  se  rappeler  que  bien  des  chartes  sont 
datées  d'une  manière  trop  vague  pour  qu'on  puisse  savoir  dans  quel  système 
leurs  dates  ont  été  calculées.  Parmi  les  actes  qui  renferment  des  notes  chronolo- 
giques plus  détaillées,  il  faut  nécessairement  mettre  de  côté  tous  ceux  qui  sont 
postérieurs  à  Pâques  et  antérieurs  à  Noël  :  on  n'en  rencontre  donc  qu'un  très- 
petit  nombre  qui  puissent  prouver  directement  que  les  années  étaient  comp- 
tées à  partir  du  2  5  décembre  ou  du  iel"  janvier,  plutôt  que  du  2  5  mars  ou  du 
jour  de  Pâques.  Cette  proportion  est  encore  considérablement  réduite  quand  il 
s'agit  de  distinguer  entre  l'époque  du  2  5  décembre  et  celle  du  ier  janvier, 
puisqu'on  est  alors  renfermé  dans  une  limite  de  sept  jours.  Pour  la  distinction 
des  années  commençant  le  2  5  mars  ou  le  jour  de  Pâques,  cette  limite  est  en 
général  un  peu  moins  resserrée;  mais,  en  résumé,  les  actes  qui  fournissent  à 
cet  égard  des  preuves  incontestables  sont  encore  bien  peu  nombreux.  Il  est 
donc  à  désirer  que  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  paléographie 
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ne  manquent  jamais  de  recueillir  avec  exactitude  tous  les  textes  qui  pourraient 
éclaircir  par  de  nouveaux  renseignements  cette  importante  question. 

La  date  du  lieu  n'a  pas  toujours  été  aussi  rigoureusement  exigée  que  celle 
du  temps.  Mais  quoiqu'elle  n'ait  été  légalement  requise  en  France  que  depuis 
l'ordonnance  de  1^62,  on  trouve  dans  les  siècles  antérieurs  des  dates  de  lieu 
précisées  avec  la  plus  grande  exactitude1.  Nous  citerons  pour  exemple  un  acte 
d'Evrard,  comte  de  Chartres,  passé  en  1076.  La  date  en  est  ainsi  conçue  : 
«  Factum  est  hoc  apud  Castrum  Blesium,  intra  curiam,  rétro  palatium,  prope 
«turrem,  patulo  inter  caminatas  quidem  palatii  sito,  xv  kalendas  Maii ,  die 
«  Dominico ,  post  meridianam.  »  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si ,  au  xne  siècle , 
on  désignait  non-seulement  la  ville,  mais  le  palais,  et,  dans  le  siècle  suivant, 
jusqu'à  la  salle  où  se  dressait  le  contrat. 

On  rencontre  souvent  dans  la  date  du  lieu  de  graves  inexactitudes  qui  ce- 
pendant peuvent  s'interpréter  favorablement.  Ainsi  plusieurs  chartes  du  roi 
Jean  sont  datées  de  Paris ,  pendant  que  ce  prince  était  en  Angleterre.  Cette 
circonstance  s'explique  parce  qu'un  intervalle  plus  ou  moins  long  s'écoulait 
entre  le  jour  où  des  lettres  royaux  passaient  au  conseil  et  celui  où  ces  lettres 
étaient  scellées.  La  date,  qu'on  laissait  en  blanc,  était  remplie  le  jour  de  l'ap- 
position du  sceau.  De  là  des  alibi  qui  au  premier  coup  d'œil  semblent  cons- 
tituer un  faux,  et  qui  cependant  ne  peuvent  fournir  aucun  argument  sérieux 
contre  l'authenticité  d'un  acte.  On  trouve  aussi  d'anciennes  ordonnances  qui 
portent  différentes  dates,  parce  qu'on  datait  les  expéditions  à  mesure  qu'on 
les  adressait  aux  baillis  et  aux  sénéchaux  chargés  be  les  exécuter  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  royaume. 

Ces  deux  exemples  suffisent  pour  prouver  qu'il  ne  faut  pas  prononcer  à  la 
légère  contre  l'authenticité  d'un  acte.  Les  Bénédictins ,  dans  leur  polémique 
contre  les  adversaires  de  Mabillon ,  relèvent  de  nombreuses  erreurs  échappées 
à  une  critique  passionnée  ou  superficielle.  Un  scepticisme  exagéré  est  pour  le 
moins  aussi  dangereux  qu'une  confiance  aveugle.  Il  condamnera  sans  balancer 
tous  les  actes  qui  s'écarteront  des  formes  consacrées;  et  cependant  il  faut  re- 
connaître que  si  la  rédaction  des  actes  dépendait  à  peu  près  de  la  volonté  des 


1  La  date  du  lieu  avait  paru  dans  les  bulles 
longtemps  avant  le  xi°  siècle,  mais  de  loin  en  loin. 
Elle  fut  indiquée  ordinairement  à  partir  du  mi- 
lieu du  xin  siècle  ,  et  cet  usage  était  devenu  pour 
ainsi  dire  invariable  dans  le  siècle  suivant.  On 
sait  d'ailleurs  que  la  date  du  lieu  se  trouve  dans 
plusieurs  diplômes  mérovingiens.  Le  nom  du  lieu 
est  ordinairement  accompagné  de  l'une  des  for- 


mules vico  publico,  villa  publicâ,  publiée.  Sous  la 
seconde  race  on  employa  plus  ordinairement  les 
mots  palatio  publico ,  mais  on  se  servit  aussi  du 
mot  publiée ,  que  l'on  rencontre  encore  sous  les 
rois  de  la  troisième  race.  Mabillon  a  donné  une 
liste  des  résidences  royales  dont  les  noms  sont 
marqués  dans  les  diplômes ,  aux  différentes  épo- 
ques de  notre  histoire. 

32. 
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notaires,  ils  étaient  libres  d'abandonner  ou  de  suivre  la  route  tracée  par  leurs 
prédécesseurs,  et  que  par  conséquent  les  exceptions  les  plus  bizarres  peu- 
vent se  rencontrer  dans  les  actes  les  plus  authentiques.  Les  recueils  que  l'on 
a  composés  à  différentes  époques ,  tels  que  les  formules  de  Marculfe  et  autres , 
n'en  sont  pas  moins  très-utiles  à  consulter,  mais  il  faut  se  garder  d'en  tirer 
des  inductions  trop  exclusives.  Les  règles  les  plus  générales  deviennent  fausses 
quand  elles  sont  appliquées  sans  discernement ,  et  pour  ne  pas  tomber  dans 
une  erreur  à  laquelle  on  se  laisse  trop  souvent  entraîner ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  cette  observation  judicieuse  des  Bénédictins  :  «Tous  les  usages,  disent- 
«ils,  doivent  avoir  un  commencement;  ce  serait  une  étrange  manière  de  rai- 
«  sonner,  de  regarder  comme  faux  l'exemple  qui  paraît  le  plus  ancien ,  sous 
«  prétexte  que  l'on  n'en  découvre  aucun  qui  l'ait  précédé.  »  C'est  par  suite  de  ce 
système  que  plusieurs  auteurs  ont  été  jusqu'à  condamner  en  masse  toutes  les 
bulles  qui,  avant  le  pontificat  d'Eugène  IV,  portent  la  date  de  l'Incarnation. 
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CHAPITRE  VIL 


OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES,   SUIVIES    DUNE  LISTE  ALPHABETIQUE  DE    PRINCES    SOUVERAINS,   RENFERMANT 
DES  RENSEIGNEMENTS    SUR  LES  FORMULES  ET  LES  DATES  EMPLOYEES  DANS  LEURS  DIPLOMES. 


Les  principes  généraux  de  la  diplomatique  sont  sujets  à  tant  d'exceptions, 
qu'il  faudrait ,  après  avoir  observé  les  faits  dans  leur  ensemble ,  recueillir  en- 
suite jusqu'aux  moindres  détails  et  se  familiariser  avec  les  coutumes  qui 
caractérisent  les  individus  selon  leur  rang ,  leur  siècle  et  leur  pays.  Les  Béné- 
dictins n'ont  pas  reculé  devant  cette  immense  difficulté.  Ils  ont  divisé  en  trois 
parties,  et  présenté  siècle  par  siècle  le  tableau  des  caractères  généraux  et 
particuliers  que  l'on  rencontre  i°  dans  les  diplômes  des  papes,  2°  dans 
ceux  des  autres  ecclésiastiques,  3°  dans  ceux  des  empereurs,  des  rois  et  des 
autres  laïques. 

On  n'a  donné,  dans  les  chapitres  précédents,  qu'une  analyse  sommaire  et 
fort  incomplète  de  cette  importante  partie  de  leur  ouvrage.  Mais  il  a  paru 
qu'un  des  principaux  avantages  d'un  traité  élémentaire  était  la  promptitude  et 
la  facilité  des  recherches.  On  a  donc  réuni  quelques  détails  plus  circonstanciés 
dans  une  liste  alphabétique  des  rois  de  France  et  des  princes  dont  l'histoire 
est  le  plus  intimement  liée  à  la  nôtre.  Ainsi ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de 
résoudre  quelque  difficulté  dans  les  diplômes  d'un  roi  de  France ,  d'un  pape , 
d'un  empereur,  d'un  roi  d'Angleterre1,  on  trouvera  à  l'ordre  alphabétique  du 
nom  de  ce  roi ,  de  ce  pape  ou  de  cet  empereur,  des  renseignements  sur  les 
différentes  époques  qui  peuvent  entrer  dans  les  dates  de  leurs  diplômes ,  et 
souvent  aussi  la  citation  de  leurs  formules  les  plus  ordinaires. 

1  Si  l'on  n'a  pas  compris  dans  cette  liste  les  pour  point  de  départ  l'époque  de  la  fondation  de 

rois  d'Espagne,   de  Portugal,    etc.,  c'est  qu'on  la  monarchie  française.  En  ce  qui  concerne l'An- 

manquait  à  la  fois  de  temps  ,  d'espace  et  de  ren-  gleterre ,  on  a  pu  négliger  sans  inconvénient  tout 

seignements.  Quoique  les  Bénédictins  donnent  ce  qui  est  antérieur  à  la  conquête  de  l'Heptarchie. 

quelques  détails  sur  plusieurs  papes  antérieurs  à  Ces  divers  renseignements  se  terminent  tous  au 

Clovis,  il  a  paru  plus  que  suffisant  de  prendre  règne  de  François  Ier. 
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Il  ne  faudrait  pas  cependant  se  servir  uniquement  de  cette  liste  comme 
d'une  table  alphabétique  des  matières,  à  laquelle  on  recourt  de  temps  en 
temps  pour  la  solution  d'une  difficulté.  Il  est  indispensable  d'y  chercher  une 
foule  de  détails  essentiels  qui  n'ont  pas  trouvé  place  dans  les  chapitres  pré- 
cédents. Or  il  est  inutile  d'avertir  qu'en  étudiant  cette  compilation ,  il  ne 
faudra  pas  tenir  compte  de  l'ordre  alphabétique,  mais  lire  la  série  des  arti- 
cles consacrés  aux  rois  de  France,  aux  papes,  etc.,  dans  l'ordre  même  de  leur 
avènement.  Il  est  facile  de  comprendre  d'ailleurs  que  l'article  consacré  à  un 
roi  en  particulier  se  réfère  souvent  à  des  explications  qui  ont  déjà  été  données 
pour  les  actes  de  ses  prédécesseurs;  et  bien  qu'en  général  on  ait  eu  soin  de 
l'indiquer  par  des  renvois,  il  était  impossible  de  recourir  sans  cesse  à  ce 
moyen  qui  ne  pouvait  être  employé  que  dans  les  cas  les  plus  importants.  On 
ne  pouvait  pas  non  plus  retomber  dans  des  répétitions  continuelles  et  repro- 
duire pour  dix  règnes  différents  des  détails  toujours  identiques.  H  y  a  par 
exemple  des  abréviations  qui  se  rencontrent  continuellement  dans  les  for- 
mules des  actes,  et  dont  l'interprétation  a  été  donnée  une  fois  pour  toutes, 
quand  on  a  eu  occasion  d'en  rencontrer  le  premier  exemple.  Par  conséquent , 
si  l'on  ne  s'astreignait  pas  d'abord  à  étudier  ce  recueil  en  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, non-seulement  on  ne  pourrait  arriver  à  connaître  l'ensemble  et  la 
succession  des  faits ,  mais  encore  on  serait  arrêté  quand  on  voudrait  le  con- 
sulter pour  des  vérifications  partielles. 

La  plupart  des  citations  que  renferme  ce  recueil,  ne  sont  pas  malheureu- 
sement d'une  exactitude  complète  sous  le  rapport  du  style  et  de  l'orthographe. 
La  brièveté  du  délai  accordé  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage ,  ne  nous  a  pas 
laissé  le  temps  nécessaire  pour  la  recherche  des  titres  originaux  qu'il  aurait 
été  possible  de  retrouver.  D'un  autre  côté ,  plusieurs  des  diplômes  cités  par  les 
Bénédictins  sont  dispersés  ou  détruits.  Il  aurait  été  d'ailleurs  impossible  de 
réunir  tous  les  exemples  nécessaires,  s'il  avait  fallu  renoncer  à  puiser  dans  les 
recueils  imprimés.  Plusieurs  de  ces  recueils  ont  pu  exprimer  en  toutes  lettres 
une  date  marquée  en  chiffres  romains,  et  réciproquement.  Il  n'est  pas  douteux 
non  plus  qu'ils  ont  souvent  négligé  de  reproduire  des  fautes  d'orthographe  et 
de  grammaire.  Comme  on  ne  pouvait  essayer  de  rectifier  ces  inexactitudes,  il 
a  fallu  les  transcrire  :  on  a  seulement  substitué  des  chiffres  romains  dans  une 
foule  de  dates  imprimées  en  chiffres  arabes  et  qui  évidemment  ne  pouvaient 
avoir  été  écrites  sous  cette  forme.  Il  est  inutile  d'ajouter  qu'on  s'est  attaché  à 
reproduire  exactement  l'orthographe  de  toutes  les  citations  qui  ont  été  copiées 
sur  les  originaux. 

En  parcourant  cette  liste  on  verra  que  quelques  articles  ne  renferment  pas 
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d'autres  renseignements  que  les  dates  de  l'avènement  et  de  la  mort.  Quelque- 
fois on  ne  trouvera  que  des  indications  incomplètes  et  qui  n'éclaircissent  pas 
tous  les  doutes  que  peut  faire  naître  la  lecture  d'un  diplôme  :  il  est  facile  d'en 
donner  la  raison.  H  y  a  des  règnes  dont  on  n'a  conservé  aucun  monument;  il 
y  en  a  d'autres  dont  les  actes  ne  fournissent  pas  les  éléments  nécessaires  pour 
la  solution  de  certaines  difficultés.  Souvent,  par  exemple,  on  aura  vérifié  un 
grand  nombre  de  diplômes  sans  y  trouver  une  date  qui  puisse  prouver  qu'un 
prince  commençait  l'année  au  2  5  décembre  ou  au  icr  janvier  plutôt  qu'à 
Pâques  ou  au  2  S  mars  :  il  était  impossible  alors  de  rien  affirmer.  Il  fallait 
donc  s'en  référer  aux  renseignements  généraux  qui  ont  été  donnés  dans  le 
chapitre  précédent,  et  à  ceux  que  pourront  fournir  les  actes  des  prédécesseurs 
ou  des  successeurs  immédiats. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertir  que  ce  recueil  présenterait,  en  ce  qui 
concerne  les  dates,  des  détails  qu'il  n'était  guère  possible  de  faire  entrer  dans 
des  listes  chronologiques.  Il  devient  nécessaire,  à  cette  occasion,  d'expliquer 
une  contradiction  apparente  qui  pourrait  résulter  de  la  comparaison  des  ren- 
seignements fournis  par  la  liste  chronologique  des  papes  et  de  ceux  que  ren- 
ferme ce  recueil  alphabétique.  On  se  rappelle  que  dans  la  liste  chrono- 
logique des  papes  on  a  distingué  pour  leur  avènement  une  double  date , 
celle  de  l'élection  et  celle  de  l'ordination  ou  consécration.  Or  on  verra  que 
si  dans  le  recueil  alphabétique,  la  première  de  ces  dates  répond  ordinaire- 
ment à  l'élection,  la  seconde  indique  de  temps  en  temps  au  lieu  du  sacre  soit 
une  intronisation,  soit  un  couronnement.  Que  l'intronisation,  le  sacre  et  le  cou- 
ronnement soient  trois  cérémonies  différentes ,  c'est  un  fait  dont  il  n'est  pas 
possible  de  douter.  On  voit,  par  exemple,  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates  que 
Martin  V  fut  élu  pape  le  1 1  novembre  1 4 1 7  ,  intronisé  le  même  jour,  consa- 
cré et  couronné  le  2  1  ;  que  Pie  III  fut  élu  le  22  septembre  1 5o3 ,  consacré  le 
ier  octobre  et  couronné  le  8,  etc.  Mais  si  dans  quelques  occasions  la  céré- 
monie du  sacre  et  celle  du  couronnement  ont  été  célébrées  à  des  jours  diffé- 
rents, la  plupart  du  temps  il  n'en  était  pas  ainsi,  et  la  date  du  couronnement 
était  la  même  que  celle  de  la  consécration;  comme  il  serait  facile  de  le  prou- 
ver par  plusieurs  passages  de  l'Art  de  vérifier  les  dates.  La  date  de  l'intronisa- 
tion était  aussi  presque  toujours  la  même  que  celle  de  l'élection.  Cependant 
Léon  IX,  élu  en  10^8,  ne  fut  intronisé  que  le  12  février  1049;  et  comme  il 
date  ses  actes  de  cette  dernière  époque ,  il  est  probable  qu'il  a  été  couronné  et. 
consacré  le  même  jour.  Toutefois,  comme  l'Art  de  vérifier  les  dates  ne  s'ex- 
plique pas  à  cet  égard,  on  a  dû  indiquer  la  date  du  12  février  comme  celle 
de  l'intronisation  seulement.  Par  la  même  raison  on  s'est  borné  à  dire  qu'Ur- 
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bain  VI,  par  exemple,  fut  élu  le  9  avril  1878  et  couronné  le  18.  Mais.il  est 
probable  qu'il  fut  consacré  le  même  jour.  En  effet,  il  était  d'usage  de  ne  pas 
séparer  ces  deux  cérémonies  :  ce  fait  peut  être  regardé  comme  à  peu  près 
certain  lorsque  la  date  du  couronnement  correspond  soit  à  un  dimanche ,  soit 
à  une  fête  religieuse,  c'est-à-dire  à  des  jours  que  l'on  choisissait  de  préférence 
pour  la  cérémonie  de  la  consécration.  Par  conséquent,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
rigoureusement  prouvé  que  toutes  les  doubles  dates  indiquées  dans  la  liste 
chronologique  correspondent ,  l'une  à  l'élection ,  l'autre  à  la  consécration ,  ce- 
pendant cette  hypothèse  doit  être  considérée  comme  extrêmement  probable. 
En  reproduisant  d'ailleurs  les  termes  d'intronisation,  de  sacre  et  de  couronne- 
ment ,  selon  qu'ils  se  rencontrent  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates,  nous  avons 
fourni  d'avance  le  moyen  de  rectifier  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'inexact  dans  la 
liste  chronologique.  On  verra  aussi  pour  certains  papes  deux  ordinations  suc- 
cessives :  elles  avaient  lieu  pour  ceux  qui,  avant  leur  élection,  n'étaient  pas 
entrés  dans  les  ordres.  Ils  étaient  d'abord  ordonnés  prêtres  et  ensuite 
évêques. 

Terminons  par  une  dernière  observation  relative  aux  diplômes  des  rois 
d'Angleterre.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ne  se  bornent  pas  tou- 
jours à  éclaircir  les  points  douteux  de  la  chronologie  ;  ils  donnent  aussi  de 
temps  en  temps  sur  les  formules  et  les  usages  de  la  diplomatique  des  rensei- 
gnements que  nous  avons  dû  recueillir  avec  soin.  Mais  nous  avons  rencontré 
dans  cet  ouvrage  une  observation  dont  l'exactitude  paraît  devoir  être  contes- 
tée :  «  Dans  les  Actes  de  Rymer ,  les  diplômes  de  Henri  III,  ainsi  que  ceux  de  ses 
«successeurs,  ne  portent  ordinairement  que  la  date  du  lieu  et  du  jour,  non 
«  que  cela  soit  ainsi  dans  les  originaux ,  mais  parce  que  l'éditeur  ayant  rangé  les 
«  pièces  de  son  recueil  dans  l'ordre  chronologique ,  se  contente  de  marquer  une 
«seule  fois  l'année  qui  est  commune  à  plusieurs  d'entre  elles.  »  [Art  de  vérifier 
les  dates,  t.  I,  p.  807.)  Le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ne  renferme  rien 
qui  puisse  justifier  cette  assertion,  contredite  d'ailleurs  par  un  grand  nombre 
de  chartes  originales  déposées  aux  Archives  du  royaume. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DE  PRINCES  SOUVERAINS, 

RENFERMANT    DES    RENSEIGNEMENTS    SDR    LES    FORMULES    ET    LES    DATES    EMPLOYEES    DANS    LECRS 

DIPLOMES. 


N.B.  On  trouve  dans  cette  liste  :  i°  les  rois  de  France,  d'Aquitaine,  de  Bourgogne,  de  Lorraine,  de  Provence  et  de  Toulouse  depuis  Clovis  jusqu'à  François  Pr; 
a0  les  papes  et  les  antipapes,  depuis  S.  Simplice  jusqu'à  Paul  III;  3°  les  rois  d'Angleterre,  depuis  Egbert  jusqu'à  Edouard  VI;  W  les  empereurs  d'Occident  et  les 
rois  d'Italie  et  de  Germanie ,  depuis  Charlemagne  jusqu'à  Charles  V.  Aux  autres  renseignements  on  a  joint  pour  les  rois  do  France  la  description  sommaire  de  leurs 
sceaux  ou  l'indication  des  planches  où  ils  sont  reproduits.  Les  bulles  de  plomb  les  plus  remarquables  sont  aussi  décrites  à  l'article  des  papes  qui  les  ont  employées. 


Adéodat,  élu  pape  le  1 1  ou  le  22  avril  672  ;  meurt 
le  17  ou  le  26  juin  676. — Il  est  le  premier,  suivant 
les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  qui  ait  daté 
des  années  de  son  pontificat.  Les  mêmes  auteurs  lui 
attribuent  l'emploi  de  la  formule  salutem  et  apostolicam 
benedictionem  ;  mais  les  Bénédictins  ne  citent  qu'un 
salut,  dont  les  termes  ne  sont  pas  précisément  ceux  qui 
ont  été  adoptés  dans  la  suite  ;  il  est  ainsi  conçu  :  salu- 
tem à  Deo  et  benedictionem  noslram.  Adéodat  s'est  servi 
dans  les  bulles  ordinaires  de  la  salutation  benevalele 
fratres  dilectissimi.  Or  cette  formule  n'avait  été  em- 
ployée depuis  longtemps  que  dans  les  privilèges. 

Adolphe  de  Nassau,  fils  de  Waléran,  comte  de  Nas- 
sau, élu  roi  des  Romains  le  1"  mai  1292  ,  couronné 
le  1"  juillet  suivant,  déposé  le  2.3  juin  1298,  meurt  le 
2  juillet  suivant. — Il  se  sert  à  peu  près  des  mêmes 
formules  que  Rodolphe  de  Habsbourg  :  «  Les  diplômes 
«  d'Adolphe  que  nous  avons  vus,disentlesBénédictins, 
0  ne  présentent  ni  monogramme,  ni  témoins.  »  Il  date 
du  lieu,  du  jour  du  mois,  de  l'indiction,  de  l'année 
du  Seigneur  et  du  règne.  En  voici  un  exemple  :  «  Da- 
«  tum  Colonise  xvn  Kal.  Oclob.  indict.  v,  annoDomini 
«  mccxcii  ,  regni  noslri  anno  1.  » 

Adrien  I",  élu  et  ordonné  pape  le  9  février  772, 
meurt  le  2  5  décembre  795. — Il  date  tantôt  du  règne 
des  empereurs  de  Constantinople ,  tantôt  de  son  pon- 
tificat, tantôt  du  règne  ou  du  patriciat  de  Charle- 
magne. On  trouve  dans  un  de  ses  actes  le  premier 
exemple  de  la  formule  :  régnante  Dom.  Deo, etc.  (Voyez 


ci-dessous.)  Il  interdit  aux  archevêques,  autres  que  les 
primats,  de  prendre  les  titres  de  primat,  primas,  prin- 
ceps  sacerdotum  ou  summus  sacerdos.  Malgré  ces  innova- 
tions, ses  lettres  à  Charlemagne  présentent  les  mêmes 
caractères  que  celles  de  Paul  I"  pour  la  suscription , 
domno,  etc.  Adrianns  papa,  et  la  salutation  incolumem, 
etc.  Elles  ne  sont  pas  non  plus  datées.  Avant  d'être 
sacré  il  fit  une  profession  de  foi  qui  commence  ainsi  : 
«  Ego  Adrianus  misericordiâ  Dei  diaconus  et  electus , 
«  futurusqueperDei  gratiamhujus  apostolicae  sedis  an 
«  listes,  tibi  profiteor,  béate  Petre,  etc.  »  Deux  de  ses 
privilèges  présentent  la  suscription  suivante  :  »  Hadria- 
«  nus  episcopus  servus  servorumDeiMaginario.etc.  in 
«  perpetuum.  »  Voici  comment  se  terminent  ces  deux 
actes.  1°  »  Benevalele.  Data  decimo  Kalendas  Martii, 
«  imperanlibus  domino  nostro  augusto  Constantino  à 
«Deo  coronato  magno  imperatore,  anno  aetalis  quin- 
«  quagesimo  tertio  etimperii  ejus  trigesimo  tertio,  sed 
«  et  Leone  majore  imp.  ejus  filio  anno  vigesimo  primo. 
«  Indictione  decimâ.  1"  Scriptum  per  manumChristo- 
«  phori  notariiet  scriniarii  sedis  nostrae  ,  in  mense  Ju- 
«  nio,  indictione  ix.  Benevalete.  Datum  Kal.  Julii  per 
«  manum  Anastasii  primicerii,  régnante  Domino  Deo 
«  et  Salvatore  Jesu  Cbristo ,  cum  Deo  Pâtre  omnipo- 
«  tente  etSpiritu  sancto,  per  infinita  saecula.  Anno,  Deo 
«propitio,  pontificatûs  domini  nostri  in  apostolicâ  sa- 
«cratissimâ  beati  Pelri  sede  xv,  indictione  ix.  »  Cette 
seconde  date  réunit,  comme  on  le  voit,  la  double  for- 
mule scriptum  et  datum;  l'autre  au  contraire  n'en 
présente  qu'une.  Il  faut  aussi  remarquer  la  date  de 
l'âge  de  l'empereur  jointe  à  celle  de  son  empire.  Ma- 
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billon  a  cité  une  autre  singularité  fournie  par  les 
actes  d'Adrien  I",  c'est  la  formule  in  roseo  Christi 
sanguine  salutem. 

Adrien  II,  élu  pape  et  intronisé  le  1 3  ou  le  i4  no- 
vembre 867,  est  sacré  le  i3  ou  le  i4  décembre  sui- 
vant, et  meurt  vers  la  fin  de  novembre  872. —  On 
peut  lui  appliquer  à  peu  près  tout  ce  qui  a  été  dit  des 
formules  de  Nicolas  Ier.  Toutefois  une  de  ses  épîtres 
renferme  non-seulement  la  salutation  benevale,  mais 
encore  la  double  date  scriptum  et  datum,  c'est-à-dire 
qu'elle  réunit  les  formules  qui  ne  se  rencontrent  ordi- 
nairement que  dans  les  bulles  les  plus  solennelles , 
si  ce  n'est  toutefois  qu'au  lieu  de  se  terminer  par  la 
formule  in  perpetuum,  la  suscription  finit  en  ces  ter- 
mes :  diebus  vitœ  tuœ  tantummodo.  Dans  une  bulle  de 
protection  adressée  à  l'abbé  de  la  nouvelle  Corbie , 
l'officier  dont  la  première  date  fait  mention  s'intitule 
notarius  camerœ  sacrée  Romance  ecclesiœ;  celui  qui  est 
nommé  dans  la  seconde  prend  le  titre  de  primicerius 
defensorum  sanctœ  sedis  apostolicœ.  Les  litres  de  no- 
taire et  de  primicier,  quoique  déjà  relatés  sous  les 
papes  précédents,  n'avaient  peut-être  pas  encore  été 
accompagnés  des  mots  camerœ  et  defensorum.  Adrien  II 
est  un  des  papes  du  ix"  siècle  qui  s'est  servi  d'un 
monogramme. 

Adrien  III  (Agapit),  élu  pape  en  mai  884,  ordon- 
né vers  la  fin  du  même  mois,  meurt  au  mois  de  sep- 
tembre 885.  —  Il  est  le  premier  qui  ait  changé 
de  nom  à  son  exaltation.  Le  bullaire  romain  ne  ren- 
ferme qu'un  acte  de  ce  pape.  On  y  retrouve  les  for- 
mules de  suscription  et  de  dates  solennelles  employées 
par  ses  prédécesseurs.  L'officier  nommé  dans  la  se- 
conde date  est  un  nomenclateur  qui  prend  les  mêmes 
titres  que  dans  un  acte  cité  à  l'article  de  Jean  VIII. 
L'acte  n'est  pas  daté  des  années  du  pontificat,  mais 
de  l'empire  de  Charles  le  Gros. 

Adrien  IV  (Nicolas  Brealtspear) ,  élu  pape  le  3  dé- 
cembre n54,  meurt  le  1"  septembre  n5a. — H  a 
quelquefois  remplacé  la  formule  in  perpetuum  par  sa- 
lutem et  apostolicam  benedictionem  dans  des  bulles  re- 
vêtues des  dates  les  plus  solennelles.  Ses  écrits  com- 
mencent souvent  par  la  seule  lettre  initiale  de  son 
nom.  Il  marquait  quelquefois  dans  sa  formule  de 
souscription  le  rang  qu'il  occupait  parmi  les  papes  du 
nom  d'Adrien  :  Ego  Adrianus  hujus  nominis  IV  catho- 
licœ  ecclesiœ  episcopus  subscripsi.  «  Parmi  les  simples 
«bulles  d'AdrienlV,  disent  les  Bénédictins,  nous  n'en 
«avons rencontré  qu'un  très-petit  nombre  datées  de 
«  son  pontificat.  »  Dans  les  bulles  solennelles  il  suivait 


l'usage  de  ses  prédécesseurs,  si  ce  n'est  que  son  chan- 
celier semble  affecter  quelquefois,  selon  les  Bénédic- 
tins ,  de  placer  les  dates  avant  les  souscriptions.  Ces 
dates  font  commencer  l'année  tantôt  au  1"  janvier, 
tantôt  au  2  5  mars,  et  l'indiclion  au  1"  septembre 
plus  souvent  qu'au  1"  janvier.  Adrien  IV  avait  pour 
devise  :  Oculi  mei  semper  ad  Dominum. 

Adrien  V  (Ottoboni),  élu  pape  le  11  juillet  1276, 
meurt  le  16  août  suivant,  sans  avoir  été  consacré  ni 
ordonné  prêtre. 

Adrien  VI  (Adrien  Florent),  élu  pape  le  9  janvier 
i522  ,  fut  couronné  le  3i  août  suivant,  et  mourut  le 
ik  septembre  i52  3.  B  ne  changea  pas  de  nom  à  son 
exaltation.  —  Avant  son  couronnement,  les  dates  de 
ses  brefs  sont  conçues  dans  les  termes  suivants  :  «  Da- 
«  tum  Caesaraugustœ  sub  annulo  piscatoris  die  x  Maii 
«  mdxxii,  suscepti  à  nobis  apostolatûs  anno  1.  »  Il  comp- 
tait les  années  de  son  pontificat  du  jour  de  son  cou- 
ronnement, comme  le  prouve  la  date  suivante:  «Da- 
«  lumBomae  apud  S.Petrum,  anno  incarnationisDomi- 
«  nicae  millesimo  quingentesimo  vigesimo  tertio,  pridie 
«  Ralendas  Maii ,  pontificatûs  nostri  anno  1.  »  Ce  pape 
n'a  point  eu  de  devise,  ou  du  moins  les  Bénédictins 
ne  la  citent  pas. 

Agapit  I",  ordonné  pape  le  3  juin  535,  meurt  le 
22  avril  536. 

Agapit  II,  ordonné  pape  du  5  au  i4  mars  g46 
(et  probablement  le  8) ,  meurt  vers  la  fin  de  g55.  — 
Quelques  anciens  le  nomment  Agapit  le  Jeune ,  pour 
le  distinguer  d'Agapit  I";  il  prenait  l'indiction  au  mois 
de  septembre  :  c'est  ce  que  prouve  la  date  suivante 
citée  par  les  Bénédictins  :  «  Data  xvn  Kal.  Novemb. 
«  per  manum  Andreae  divini  respectùs  gratiâ  vicarii 
«  sanctae  sedis  aposlolicae,  anno  pontificatûs  domini 
«  Agapiti  summi  pontificis  et  universalis  papae  x,  in- 
«  dict.  xiv.  »  «  Le  titre  de  vicaire  du  saint-siège,  disent  les 
«  Bénédictins ,  appliqué  à  celui  qui  expédie  les  bulles, 
«est  remarquable.  »  N'y  a-t-il  pas  là  une  faute  de  trans- 
cription, et  n'a-t-on  pas  écrit  vicarii  au  lieu  de  scri- 
varii?  Celte  erreur  serait  encore  moins  extraordinaire 
que  celle  d'un  copiste  qui  a  lu ,  dans  une  autre  bulle 
de  ce  pape,  nolarii  régis  au  lieu  de  regionarii.  Un  no- 
taire d'Agapit  a  employé,  dans  deux  actes  différents, 
la  formule  per  indictionem  vu  ou  per  indictionem  supra- 
dictam  au  lieu  de  indiciionevil  ou  indiclione  siipradiclù. 
Un  privilège  d'Agapit  II  marque  dans  le  corps  même 
de  l'acte  la  dale  de  L'Incarnation  el  de  l'indiclion  : 
»  Quicquid  vos,  etc.  acquisiti  luerilis,  etc.  ex  pra'senli 
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«  anno  incarnationis  D.  N.  Jesu  Christi  dccccli  decimâ 
«  indictione,  etc.,  vobis  vestrisque  successoribus  firma- 
«  mus ,  etc.  »  Viennent  ensuite  les  anathèmes  et  les  bé- 
nédictions d'usage,  puis  l'acte  se  termine  parla  date 
suivante  :  «  Scriptum  per  manus,  etc.  in  mense  De- 
ce  cembrio  in  supradicto  anno ,  indictione  supra  nomi- 
«  natâ.  »  Cette  manière  de  dater  est  extraordinaire  en  ce 
qui  concerne  l'année  de  l'Incarnation  ;  mais  pour  Tin- 
diction  ,  il  arrive  souvent  qu'après  l'avoir  marquée 
dans  le  corps  de  l'acte  on  n'en  répète  pas  le  chiffre 
dans  les  dates. 

Agathon,  ordonné  pape  le  27  juin  678  ou  le  26juin 
679,  meurt  le  10  janvier  682.  —  Dans  un  de  ses  pri- 
vilèges, il  ne  prend  pas  le  titre  d'évêque,  mais  ce- 
lui de  servus  servorum  Dei,  suivi  de  in  Domino  salutem. 
La  salutation  finale  est  ainsi  conçue  :  «  Sic  vos  omnes 
«  cum  vestro  rege  filio  nostro  carissimo  in  pace  custo- 
«  diat  Dei  gratia.  » 

Albert,  antipape,  élu  après  la  mort  de  l'antipape 
Guibert,  arrivée  à  la  fin  de  septembre  1 100,  est  fait 
prisonnier  le  jour  même  de  son  élection. 

Albert  I"  d'Autriche  ,  fils  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, élu  roi  des  Romains  pour  la  première  fois  le 
23juin  1298,  pour  la  seconde  fois  le  9  août  suivant,  et 
couronné  le  24  du  même  mois,  reconnu  roi  des  Ro- 
mains par  une  bulle  du  3o  avril  i3o3,  meurt  le 
1"  mai  i3o8.  —  Il  se  sert  à  peu  près  des  mêmes  for- 
mules que  Rodolphe  de  Habsbourg  :  on  cite  de  lui 
cette  suscription  qu'il  employa  n'étant  encore  que 
comte  de  Habsbourg  :  «  Nos  Alberlus  Dei  gratiâ  de 
«  Habspurch  et  deKyburch  cornes,  lantgravius  Alsatie, 
«  illustris  Romanorum  régis  primogenilus  et  ejusdem 
«  per  Austriam  et  Styriam  vicarius  generalis ,  ad  uni- 
«versorum  notitiam  deferimus,  etc.  »  Les  Bénédictins 
pensaient  à  tort  qu'il  ne  faisait  mention  ni  des  té- 
moins ni  du  monogramme.  Un  de  ses  diplômes  de 
1298  se  termine  ainsi  :  a  In  cujus  rei  testimonium  et 
n  perpetui  roboris  firmilatem  présentes  litteras  exinde 
«  conscribi  et  régie  majestaiis  nostre  sigillo  jussimus 
«  communiri.  Testes  sunt  venerabiles  Gerhardus,  etc.  » 
L'énumération  des  témoins  se  termine  par  cette  for- 
mule :  <i  Et  alii  fide  digni.  »  On  lit  ensuite  :  «  Signum 
«  Domini  Alberti  régis  invictissimi.  »  Et  après  le  mono- 
gramme :  «  Datum  in  Nuremberch  per  manus  Eber- 
«  hardi  de  Lapide  prepositi  ecclesie  Wizzernburgen, 
«  aule  nostre  cancellarii ,  anno  Domini  iicc.  nonage- 
«  simo  octavo,  xi  Kalend.  Decemb.  indiccione  xn,  regni 
«  verô  nostri  anno  primo.  »  Cette  formule  de  date  est 
celle  qu'il  emploie  ordinairement.  Il  faut  remarquer, 
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en  outre,  que  l'indiction  xn  ne  convient  à  l'an  1298 
qu'en  la  comptant  du  2  5  septembre;  or  il  paraît  assez 
probable  que  cette  supputation  était  suivie  dans  les 
actes  d'Albert.  En  effet  le  Corps  diplomatique ,  auquel 
la  citation  de  cette  date  a  été  empruntée,  renferme  en 
outre  trois  autres  diplômes  du  même  prince  ,  datés  de 
l'indiction;  le  premier,  qui  est  du  jour  des  nones 
(5)  septembre  1299,  porte  l'indiction  xii;  les  deux 
autres,  qui  sont  du  8  décembre  de  la  même  année, 
portent  l'indiction  xm.  Le  Supplément  au  Corps  di- 
plomatique renferme  également  deux  actes ,  l'un  du 
i3  des  calendes  de  novembre  (20  octobre)  1298, 
l'autre  du  1 5  des  calendes  de  mars  (i5  février)  1299, 
et  qui  tous  deux  sont  datés  de  l'indiction  xn.  On  voit 
que  toutes  ces  dates  peuvent  se  concilier  en  ad- 
mettant que  l'indiction  est  comptée  du  2  5  septembre, 
tandis  qu'il  faudrait,  dans  l'hypothèse  contraire,  sup- 
poser que  sur  six  dates  il  y  en  a  quatre  de  fausses. 

Albert  II,  dit  le  Grave  et  le  Magnanime ,  duc  d'Au- 
triche, fils  d'Albert  et  de  Jeanne  de  Bavière,  gendre 
de  l'empereur  Sigismond,  reçoit  la  couronne  de  Hon- 
grie le  1"  janvier  i438,  est  élu  roi  des  Romains  le 
18  mars  suivant,  couronné  le  3o  mai  de  la  même 
année,  devient  roi  de  Bohême  le  29  juin  suivant,  et 
meurt  le  27  octobre  i43g.  —  Voici  le  commence- 
ment d'un  de  ses  diplômes  :  «  In  nomine  sanctœ  et  in- 
«  dividuae  Trinitatis ,  féliciter  amen.  AlhertusDei  gratiâ 
«  Romanorum  rex  semper  augustus,  acUngariae,  Bohe- 
«  miae,  Dalmaciae,  Croaciae,  etc. rex  et  dux  Austriae,  ad 
«perpetuam  reimemoriam,  notum  facimus,  etc.»  Le 
même  acte  se  termine  ainsi  :  a  Presentium  sub  regio 
«  nostrae  majestatis  sigillo  testimonio  litterarum  datum 
«  Voratislaviae ,  anno  Domini  millesimo  quadringente- 
«  simo  nono ,  die  prima  Januarii,  regnorum  nostrorum 
«  anno  primo.  R.  Joannes  Richter.  Ad  mandatum  do- 
«  mini  régis ,  Gaspar  S.  cancellarius.  » 

Aldestan  ou  Athelstan  ,  fils  naturel  d'Edouard  I" 
l'Ancien,  roi  d'Angleterre,  succède  à  son  père  en  924 
et  meurt  le  2  7  octobre  940.  —  Sa  signature  consiste 
dans  une  croix  placée  en  tête  de  la  formule  qui  lui  sert 
d'annonce  :  «  Ego  iEthelstanus  florentis  Brytaniae  mo- 
«  narchià  praeditus  rex  hujus  indiculi  fulcimentum 
«cum  signo  sanctae  semperque  amandae crucis  corro- 
«  boravi.  »  La  date  précède  ordinairement  la  signature  : 
«  Acta  est  haec  praefata  donatio  anno  ab  incarna- 
«  tione  dccccxxxviii  ,  in  quo  anno  bellum  factum  est 
«  in  loco  qui  Bruningafeld  dicitur,  ubi  Anglis  victoria 
«  data  est  de  caelo.  » 

Alexandre  II  (Anselme  Badage  ) ,  couronné  pape 

33. 
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le  3o  septembre   1061,  meurt  le  21  avril  1073.  — 
Toutes  ses  bulles  commencent  par  ces  mots  :  «  Alexan- 
«  der  episcopus  servus  servorum  Dei.  »  Quelques-unes 
sont  précédées  du  monogramme  de  J.  C.  Dans  la  sus- 
cription  de  ses  épîtres  il  retranche  quelquefois  le  mot 
episcopus;  on  en  rencontre  même  une,  dans  la  Collec- 
tion des  historiens  de  France,  qui  commence  ainsi  : 
«  Alexander  Gervasio.  »  Les  saluts ,  quand  ils  ne  sont 
pas  entièrement  supprimés ,  peuvent  se  réduire  à  peu 
près  aux  formules  suivantes  :  In  perpetuum  ;  in  per- 
petuum   salutem    et   apostohcam    benedictionem  ;    tam 
prœsentibus  quàm  futuris  in  perpetuum;  salutem  et  apo- 
stohcam benedictionem  ;  perpetuam  in  Domino  salutem. 
«  Quelques-unes   de  ses  bulles ,  disent  les  Bénédic- 
«tins,    renferment   encore   les   deux    formules  scri- 
«ptum,  etc.,  data,  etc.,  ou  datum,  etc.  D'autres  ne  con- 
«  servent  plus  que  la  dernière.    Les   peines    d'ana- 
«  thème,  etc.  y  sont  ordinairement  marquées  avec  les 
«  clauses  si  quis ,  etc.,  qui  vero,  etc.;  il  en  va  de  même 
«  par  rapport  à  ses  successeurs.  C'est  sur  quoi  l'on  doit 
«  compter  dans  la  suite  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  aver- 
«  tir.  Ces  clauses  ne  sont  pourtant  pas  encore  tout  à  fait 
«  conçues  dans  les  termes  consacrés  au  siècle  suivant. 
«  H  faut  toujours  savoir  qu'en  celui-ci  on  les  plaçait 
«  souvent  après  les  dates.  Du  nombre  des  bulles  de  ce 
«  pape  il  y  en  a  où  le  chancelier  déclare  qu'il  ne  les 
«  date  que  comme  tenant  la  place  d'Annon ,  archevêque 
«  de  Cologne.  (Voy.  Benoît.  VIII.)  Mais  le  plus  souvent 
«  il  s'en  acquitte  en  qualité  de  chancelier  et  de  biblio- 
«thécaire,  sans  dire  un  mot  de  cet  archevêque.  Pour 
«  distinguer  Alexandre  II  des  autres  papes ,  quelquefois 
«  les  dataires  lui  appliquent  l'épithète  de  junior  au  lieu 
«  de  secundus.  L'omission  de  la  date  du  lieu  devient  plus 
'i  rare  de  jour  en  jour  :  l'année  du  pontificat  se  place 
«  souvent  avant  celle  de  l'Incarnation .  Il  n'est  plus  guère 
«  de  bulles  destituées  de  cette  dernière  date.  Nous  par- 
«  Ions  toujours  des  bulles  très-solennelles ,  et  non  pas 
«  de  celles  qui  le  sont  moins ,  bien  que  très-authen- 
«  tiques.  »  Voici  un  exemple  d'une  de  ces  dates  solen- 
nelles :  «Data  in  sacro  Lateranensi  palatio  vi  Idus 
«  Maii,  per  manus  Pétri  S.  R.  E.  subdiaconi  et  cancel- 
«  larii,  vice  domni  Annonis  Coloniensis  archiepiscopi , 
«  anno  secundo  domni  Alexandri  papae ,  et  ab  incarna- 
«  tioneDomini  nostri  Jesu  Christi  mlxiii,  indictione  1.  » 
Le  même  bibliothécaire  a  pris  d'abord  le  titre  d'aco- 
lyte, puis  celui  de  sous-diacre,  et  enfin  celui  de  prê- 
tre.   D   résulte  de  plusieurs  bulles  d'Alexandre   II 
qu'il  commençait  l'indiclion    au    icr  septembre,  et 
l'année  au  1"  janvier;  mais  il  a  pu  suivre  un  autre 
calcul.  Ce  pape  a  employé  deux  cercles  :  l'un  porte 
une  inscription  circulaire  en  lettres  capitales  et  ainsi 
conçue  :  Deds   nostrdm  refogidm  et  virtus.    Dans 
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l'aire  on  lit  cette  autre  devise  :  Magnos  Dominus 
noster  et  magna  virtds  ejcs.  Le  nom  du  pape  n'est 
point  marqué  sur  ce  premier  cercle.  Le  second  pré- 
sente une  disposition  toute  différente;  il  ne  renferme 
qu'une  devise  qui  est  ainsi  conçue  :  Exaltavit  me 
Deus  in  virtlte  brachii  sci.  Cette  devise  est  écrite 
entre  les  deux  lignes  concentriques  de  son  cercle, 
dont  l'aire  était  divisée  comme  à  l'ordinaire  en  quatre 
quartiers.  Le  mot  Alexander  occupe  les  deux  parties 
supérieures,  et  papa  II  les  deux  autres.  Les  sceaux 
d'Alexandre  II  présentent  d'un  côté  le  même  arran- 
gement que  celui  du  second  cercle  qui  vient  d'être 
décrit  :  sur  l'autre  face  on  lit  les  mots  Alexandri 
papm.  disposés  en  rond  et  précédés  d'une  croix.  Le 
chiffre  II,  surmonté  d'un  trait  horizontal,  occupe  à 
lui  seul  le  champ.  On  cite  un  autre  sceau  ou  une  mé- 
daille qui  porte  pour  inscription  circulaire  :  Quod 
nectisnectam,  qeod  solvis  ipse  resolvam.  Alexandre 
II  a  pris,  dans  plusieurs  souscriptions  ,  le  titre  d'évêque 
de  Lucques  qu'il  n'avaitpas  voulu  abandonner  en  mon- 
tant sur  le  saint-siége  :  «  Ego  Alexander  solius  Dei  mi- 
«  sericordiâ  licet  indignus  S.  R.  E.  praesul  et  Lucensis 
«  episcopus ,  in  hoc  decreto  à  me  facto  subscripsi.  » 

Alexandre  III  (Roland) ,  élu  pape  le  7  septembre 
1159,  est  sacré  le  20  du  même  mois,  et  meurt  le 
3o  août  1 181.  —  Alexandre  III  n'a  rien  changé  à  la 
forme  des  bulles  solennelles ,  si  ce  n'est  que  le  sa- 
lut in  perpetuum  est  remplacé  quelquefois  par  in 
perpétuant  memoriam  ou  rei  memoriam  :  on  y  trouve 
aussi  par  exception  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 
Les  Bénédictins  doutent  que  la  souscription  dont 
plusieurs  de  ces  actes  sont  revêtus  soit  de  la  main  du 
pape  ;  mais  les  signatures  des  cardinaux  leur  pa- 
raissent originales.  «  Ses  simples  bulles ,  disent  les 
«  mêmes  auteurs ,  sont  à  l'ordinaire  destituées  de  toute 
«  signature  ;  elles  n'ont  et  ne  doivent  avoir  d'autres 
«  dates  que  celle  du  lieu  et  du  jour  du  mois  :  autrement 
«  on  aurait  quelque  raison  de  les  tenir  pour  suspectes. 
«  Sur  environ  deux  mille  que  nous  avons  examinées 
«  avec  toute  l'attention  possible,  il  ne  s'en  est  trouvé 
«  que  deux  qui  ajoutent  l'année  du  pontificat  aux  pré- 
«  cédentes  dates  ;  encore  a-t-on  grand  sujet  de  croire, 
«et  tous  leurs  caractères  semblent  nous  l'annoncer, 
«  qu'elles  pourraient  bien  être  d'Alexandre  IV  plutôt 
«  que  d'Alexandre  III.  »  Il  commençait  l'indiclion  au 
1™  janvier  ou  au  1"  septembre,  et  l'année  au  25  mars 
ou  à  Pâques.  Les  actes  sont  datés  par  des  notaires  ou 
par  Albert,  chancelier,  qui  devint  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  VII.  Alexandre  III  avait  pour  devise  : 
Vias  tuas,  Domine,  demonstra  michi.  Il  est  le  premier 
qui  ait  introduit  l'usage  des  monitoires,  devenus  si 
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communs  dans  les  derniers  temps.  En  effet,  «jusqu'à 
«son  pontificat,  disent  les  Bénédictins,  on  ne  trouve 
«  point  d'exemple  qu'on  ait  obligé  ceux  qui  avaient 
«connaissance  de  quelque  crime  à  venir  le  révéler, 
«  sous  peine  d'excommunication.  » 

Alexandre  IV  (Reinald),  élu  pape  le  12  décembre 
12  54,  est  sacré  le  20  du  même  mois,  si,  comme 
l'annonce  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  son  pontificat  a 
duré  six  ans  cinq  mois  et  six  jours.  Suivant  Fleury, 
Alexandre  IV  aurait  été  élu  le  2  5  décembre  12  5/!,  et 
sacré  le  surlendemain  :  cette  opinion  est  contredite 
par  des  témoignages  irrécusables ,  qui  fixent  au  1 2  dé- 
cembre l'élection  de  ce  pape.  11  mourut  le  2  5  mai 
1261. —  Un  de  ses  privilèges  prouve  qu'il  a  com- 
mencé l'année  au  1"  janvier  ou  au  2  5  décembre;  il  a 
pu  d'ailleurs  s'écarter  de  ce  système.  La  date  d'une 
de  ses  bulles  commence  par  datis  au  lieu  de  datum. 
H  avait  pour  devise  :  Domine,,  servum  tuum  sascipe  in 
bonum.  «Ce  pape,  disent  les  Bénédictins,  donna  beau- 
«  coup  de  privilèges,  par  lesquels  il  accordait  à  diffé- 
«  rents  abbés  le  droit  de  porter  les  habits  pontificaux; 
«  mais  ils  étaient  ordinairement  dans  la  forme  des 
«  simples  bulles.  »  Il  a  quelquefois  employé  la  formule 
ad  perpetuam  rei  memoriam,  sans  terminer  d'ailleurs 
par  une  date  solennelle  les  actes  où  elle  se  trouve; 
d'un  autre  côté ,  il  a  donné  plusieurs  privilèges  revê- 
tus des  formes  les  plus  solennelles  :  la  date  y  précède 
quelquefois  les  signatures.  Dans  la  formule  de  sous- 
cription ,  «  Ego  Alexander  catholicae  ecclesiae  episco- 
«  pus,  »  il  a  quelquefois  substitué  le  mol  sedis  à  ecclesiœ. 
Ughelli  rapporte  un  de  ses  privilèges  où  la  formule 
ordinaire  episcopus,  servus,  etc.  est  remplacée  par 
papa  quartus.  Voici  une  de  ses  dates  solennelles,  où 
l'on  retrouve  la  qualification  de  maître  des  écoles,  prise 
par  le  dataire,  comme  sous  le  pontificat  d'Innocent  IV  : 
«  Dat.  Neapoli ,  per  manum  Guillielmi  magistri  scho- 
«  larum  Parmens.  S.  R.  E.  vicecancellarii ,  v  Idus  Apr. 
«  indict.  xiii,  incarn.  Dominicae  mcclv,  pontificatûs  ve- 
«  rô  domini  Alexandri  papae  IV  anno  I.  «  Voy.  le  sceau 
d'Alexandre  IV,  planche  U,  n°  5. 

Alexandre  V  (Pierre),  surnommé  Philarge,  élu 
pape  le  2 6  juin  1  £og ,  et  couronné  le  7  juillet  suivant, 
ou,  selon  Muratori,  élu  le  i5juin  i4og,  et  couronné 
le  17  du  même  mois,  meurt  le  3  mai  1^10.  —  Il 
avait  pour  devise  :  Exaltavit  me  Deus  in  virtute  bra- 
chii  sui. 

Alexandre  VI  (Rodrigue  Borgia) ,  élu  pape  le  1 1  et 
couronné  le  26  août  1^92  ,  meurt  le  18  août  i5o3. — 
Il  avait  pour  devise  :  Ad  Dominum,  cùm  tribularer, 


clamavi,  et  exaudivitme.  Ce  pape,  selon  les  auteurs  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates ,  commençait  Vannée  au 
2  5  mars,  dans  ses  grandes  bulles.  Mais  cette  règle 
n'est  pas  sans  exception ,  comme  le  prouve  une  bulle 
datée  du  vu  des  ides  de  janvier  1/196  et  de  la  qua- 
trième année  de  son  pontificat.  «  Nous  ne  voyons  pas  , 
«  disent  les  Bénédictins ,  qu'Alexandre  VI  ait  suivi  les 
«  formules  introduites  sous  Innocent  VIII  ;  mais  ses 
«successeurs,  non  contents  de  les  imiter ,  enchérirent 
«  encore  sur  elles.  Tout  ce  qui  se  rencontre  de  plus  sin- 
«  eulier  dans  les  constitutions  d'Alexandre  se  réduit  à 
«  une  bulle  dont  les  dates  portent  anno  Domini  pour 
«  anno  incarnationis  Dominicœ,  et  peut-être  à  un  bref  où 
«ces  mots,  sub  annula  piscatoris ,  sont  supprimés,  et  à 
«  l'omission  de  servus  servorum  Dei ,  dans  quelques 
«  bulles ,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux  collections  de 
«Leibnitz  et  de  Rymer,  citées  dans  le  bullaire  de 
«  Luxembourg.  »  On  trouve  néanmoins ,  au  bas  de 
quelques  bulles  d'Alexandre  VI,  des  certificats  de 
publication  du  genre  de  celui  qui  a  été  cité  à  l'article 
d'Innocent  Vffl. 

Alfred  le  Grand  ,  quatrième  fils  d'Ethelwolf ,  roi 
d'Angleterre,  succède  à  son  frère  Éthelred  Ier,  en 
871 ,  et  meurt  le  2  5  octobre  goo. 

Alphonse,  roi  de  Castille,  dixième  du  nom,  pe- 
tit-fils, par  sa  mère  Béatrix,  de  l'empereur  Philippe, 
élu  roi  des  Romains  le  1"  avril  1257,  ne  parut  ja- 
mais en  Allemagne  pour  faire  valoir  ses  droits. 

Anaclet  II  (Pierre  de  Léon),  antipape,  élu  le 
i5  et  consacré  le  2  3  février  n3o,  meurt  le  2  5  jan- 
vier 1 138. — R  signe  tantôt  simplement  évêque,  tan- 
tôt èvêque  de  la  religion  ou  de  l'église  catholique.  Un 
de  ses  privilèges  porte  in  omnem  perpetuitatem ,  au  lieu 
de  in  perpetuum.  R  avait  pour  devise  :  Dominus  forti- 
tudo  plebis  suœ.  Quoique  les  signatures  des  témoins 
paraissent  seulement  dans  ses  bulles  solennelles,  on 
rencontre  un  de  ses  actes  qui ,  tout  en  ne  portant  que 
la  date  des  bulles  ordinaires ,  c'est-à-dire  le  lieu  et  le 
jour  du  mois ,  renferme  sa  souscription  et  celle  de 
deux  de  ses  cardinaux. 

S.  Anastase  II,  ordonné  pape  le  2a novembre  4g6, 
meurt  le  1 7  novembre  Ag8.  — Une  lettre  qu'il  écrivit 
à  Clovis  en  Ag7  commence  ainsi  :  «  Glorioso  etillustri 
«  filio  Cludoecho ,  Anastasius  episcopus.  »  En  parlant 
de  lui-même,  il  dit  :  nosvolumus,  etc.  ;  mais,  en  s'adres- 
sant  à  Clovis ,  il  emploie  la  forme  du  singulier  :  «  Perge 
«igitur,  gloriose  fili,  utDeus  omnipotens  serenitatem 
«  tuam et  regnum  protectione cœlesti  prosequatur, etc.  » 
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Cette  épître,  rapportée  parDom  Bouquet  à  l'année  £97, 
ne  porte  pas  de  date.       •. 

Anastase,  antipape  en  855,  ne  se  maintient  que 
quelques  jours  contre  Benoît  III. 

Anastase  III,  élu  pape  à  la  fin  du  mois  d'août  gi  1 , 
meurt  vers  le  milieu  d'octobre  91 3. 

Anastase  IV  (Conrad) ,  élu  pape  le  9  juillet  1 153 , 
meurt  le  2  décembre  11 54-  —  Il  a  remplacé  dans 
quelques  privilèges  la  formule  inperpetuum'çax  solutem 
et  apostoïïcam  benedictionem.  Il  prenait  l'indiction  au 
i"septembre  et  au  icr  janvier,  ilcommençaitl'annéeau 
1"  janvier  et  au  2  5  mars.  Il  avait  pour  devise:  Custodi 
me,  Domine,  ut  pupillam  oculi. 

Ardouin  ou  Hardwig,  marquis  d'Ivrée,  couronné  roi 
d'Italie  le  i5  février  1002  ,  conserve  ce  titre  pendant 
neuf  ans,  dans  plusieurs  villes,  quoique  Henri  II  ait 
été  lui-même  couronné  l'an  ioo4,  et  fait  valoir  ses  pré- 
tentionsjusqu'au2goctobreioi5,  époquede  samort. 

Arnoul  ,  fds  naturel  de  Carloman ,  roi  de  Bavière , 
élu  roi  de  Germanie,  à  la  diète  de  Tribur,  le  n  no- 
vembre 887  ,  est  reconnu  à  la  même  époque  roi  de 
Lorraine,  passe  en  Lombardie  en  janvier  8g4,  se  fait 
couronner  empereur  par  Formose ,  entre  le  1 5  et  le 
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3o  avril  896,  et  meurt  le  29  novembre  8gg.  —  Il 
avait  cédé  la  Lorraine  en  8g5  à  son  fds  Zuentebold. 
Ses  diplômes  commencent  le  plus  souvent  ainsi  :  «In 
«  nomine  sanctae  et  individus?  Trinitatis ,  Arnolfus  di- 
«  vinà  favente  gratiâ  rex.  »  On  cite  de  lui  cette  autre 
suscription  :  «  In  nomine  Domini  nostri  et  Salvatoris 
«  Jesu  Christi ,  Arnulfus  divinâ  gratiâ  rex.  »  Il  a  fait 
usage  de  la  formule  suivante  dans  un  diplôme  en  fa- 
veur du  prêtre  Amand  son  médecin  :  «Et  ut  hoc 
«verius  credatur  ac  diligentiùs  conservetur,  manu 
«  propriâ  noslrâ  subter  hoc  confirmavimus ,  et  sigillo 
«  nostro  assignari  jussimus.  »  On  lui  donne  dans  ses 
souscriptions  le  titre  d'invictissimi  régis.  Il  datait  ses 
diplômes  de  son  règne  en  Germanie  (887),  de  son 
premier  passage  en  Lombardie  (8g4) ,  et  de  son  em- 
pire (8g6).  Voici  quelques  exemples  de  ces  diffé- 
rentes dates  :  «  1°  Data  m  Id.  Decemb.  anno  incarn. 
«Domini  DCCCLxxxvn,anno  primo regni  domni  Amol- 
li phi  piissimi  régis.  2°Dataiv  Kal.  Martii,  anno  incarn. 
«Dom.  dcccxcvi,  indict.  xiv,  anno  regni  Arnulphi  re- 
«  gis  inFranciâ  ix,  in  Italià  ni.  3°  Datum  xn.  Kal.De- 
«  cembris,  anno  incar.  Dom.  ncccxcvi ,  indictione  xim, 
«  anno  domini  Arnolfi  vnii,  imperii  ejus  primo.  »  On 
voit  que  la  seconde  de  ces  dates  ne  fait  pas  mention 
des  années  de  l'empire,  qui  sont  cependant  mar- 
quées dans  la  troisième. 

Athelstan.  Voy.  Aldestan. 


B 


Benoit  I"  (Bonose),  ordonné  pape  le  3  juin  57^, 
meurt  le  3o  juillet  578. 

Benoit  II,  ordonné  pape  le  26  juin  684,  meurt  le 
7  mai  685.  —  Les  Bénédictins  citent  de  lui  la  suscrip- 
tion suivante  qui  est  antérieure  à  son  sacre  :  «  Bene- 
«  dictus  presbyter  et  in  Dei  nomine  electus  S.  Se  dis 
«  apostolicae  Petro  notario  regionario,  elc.  » 

Benoit  III,  élu  pape  et  intronisé  le  1 7  ou  le  18  juil- 
let 855,  ordonne  le  29  septembre  suivant,  ou,  selon 
Fleury,  dès  le  1"  de  ce  mois,  meurt  le  8  avril  858. — 
Il  prend  presque  toujours  le  titre  de  servus  servomm 
Dei,  et  souvent  il  ajoute  vicaire  de  S.  Pierre.  Il  employa 
de  nouveau  l'ancienne  salutation  :  «  oplamus  bealilu- 
«  diuem  vestram  in  Christo  benevalere.  »  Dans  ses  pri- 
vilèges il  ne  se  servit  que  de  benevalele  placé  avant  ou 
après  scriptum,etc.,  et  communément  entre  deux  croix. 
Quelquefois  on  rencontre  son  monogramme  également 
entre  deux  croix.  Il  prenait  l'indiction  au  1"  septembre. 


On  ade  lui  une  bulle  sur  papyrus  qui  a  vingtet  un  pieds 
de  long  sur  deux  de  large  ;  en  voici  les  dates  d'après  le 
fac-similé  donné  par  Mabillon  :  «  Scriptum  per  manum 
«  Theodori  not.  et  scriniarii  scae  (sanctœ)  Bomanae  ec- 
«  clesiae  in  mensi  Oclubrii ,  indictione  quartà.  Beneva- 
«  lete.  Datum  Nonas  Oclubrias  per  manum  Theophy- 
«lacti  secundicerii  scœ  (sanctœ)  sedis  aposlolice,  imp. 
«  dn.  n.  piis  aug.  (imperante  domino  nostro  piissimo 
«  augusto)  Hlolario  à  Deo  coron,  magno  imp.  et  P.  C. 
«  ejus  anno  tricesimo  nono,  sed  et  Hludouuico  novo 
«  imp.  ejus  fdio  anno  septimo.  »  On  voit  que  cette  date 
est  remplie  de  solécismes.  Il  faut  remarquer  que  la  for- 
mule datum  est  écrile  au  nom  du  secondicier. 

Benoit  IV,  élu  pape  au  mois  de  décembre  900, 
meurt  au  commencement  d'octobre  go3.  —  Il  datail 
des  années  de  l'empereur  régnant,  de  l'indiction  et  du 
jour  du  mois.  Une  de  ses  bulles  est  datée  anno  11  post 
obitum  Landeberti.  Or  Lambert  était  mort  en  octobre 
898,  et  par  conséquent  Benoit  IV  aurait  dû,  dès  le  pre- 
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mier  jour  de  son  pontificat ,  dater  de  la  troisième  an- 
née après  la  mort  de  Lambert.  Mais  cet  acte  porte  en 
outre  la  date  du  n  des  calendes  de  septembre,  in- 
diclion  m,  ce  qui  revient  au  3i  août  900;  et  comme 
Muratori  a  prouvé  que  Jean  IX  vivait  encore  au  mois 
de  novembre  de  cette  année,  il  est  évident  que  la 
bulle  dont  il  s'agit  a  été  faussement  attribuée  à  Be- 
noît IV,  ou  que  les  dates  en  ont  été  altérées. 

Benoit  V,  élu  pape  par  les  Romains  après  la  mort 
de  Jean  XII,  arrivée  le  là  mai  964,  et  en  opposition 
à  Léon  VIII,  élu  par  un  concile,  est  fait  prisonnier  par 
OthonI",  le  20  juin  964,  abdique  aussitôt  après ,  et 
meurt  le  5  juillet  g65. 

Benoit  VI,  ordonné  pape  vers  la  fin  de  972,  est  mis 
à  mort  en  97/i.  (Voyez  cependant  Benoît  VII.)— H  pre- 
nait le  titre  d'apostolicus  et  plus  souvent  de  servus  ser- 
voram  Dei,  suivi  de  in  perpetaum,  quand  il  s'agissait  de 
privilèges.  Il  a  employé  pour  formules  de  salut  :  perpé- 
tuant in  Domino  salutem  ou  mansuram  in  Christo  felici- 
tatem.  Il  ajoutait  dans  les  dates  de  ses  grandes  bulles 
l'année  de  l'empereur  après  celle  de  son  pontificat. 

Benoit  VII,  élu  pape  et  intronisé  le  28  décembre 
974  ou  en  975  avant  le  25  mars,  meurt  le  10  juillet 
g83.  —  Au  titre  episcopus  servus  servorum  Dei,  Benoît 
VII  ajoute  sanctœ Romanœ  sedis  apostolicus.  La  suscrip- 
tion  de  ses  lettres  se  terminait  par  une  des  formules 
in  Domino  salutem,  perpétuant  in  Domino  salutem  ou  per- 
petuam  salutem.  Un  de  ses  actes  commence  ainsi  : 
«  Dilectissimis nobis  in  Christo  filiis  Hordberto,  etc.  Be- 
«  nedictus,divinâ  eratiâpraeditus,aposlolicas  sedis  pon- 
«  tifex,servusautemservorumDei,inDominosalutem.  » 
Il  est  peut-être,  avec  Grégoire  V,  le  seul  pape  de  son 
siècle  qui  ne  place  pas  toujours  son  nom  avant  celui 
des  personnes  auxquelles  il  écrit.  Une  de  ses  bulles 
porte  seulement  la  date  du  jour,  une  autre  omet  la 
date  du  pontificat  et  n'exprime  que  celle  de  l'empire 
d'Othon  II.  Il  a  daté  aussi  de  l'année  de  l'Incarnation 
et  en  même  temps  d'une  ère  qui  la  précède  de  28  ans. 
«Datum  vin  Idus  Maias,  imperante  domino  nostro 

«Ottone anno  xn,  indict.  vu,  incarn.  cmlxxix, 

«aerâiavil.  »  Cette  ère,  suivant  les  Bénédictins,  aurait 
été  employée  quelquefois  du  x'  au  xn"  siècle;  mais 
les  chronologistes  ne  donnent  à  cet  égard  aucune  ex- 
plication. Benoît  VII,  suivant  les  mêmes  auteurs,  au- 
rait pris  quelquefois  l'indiction  au  mois  de  janvier. 
Muratori  cite  cinq  chartes  desquelles  il  résulte  que 
son  pontificat  aurait  commencé  en  972.  M.  de  S.  Marc 
a  supposé  alors  que  Benoît  VI  n'était  pas  mort  en  pri- 
son, qu'il  avait  de  nouveau  occupé  le  saint -siège,  et 


qu'on    l'avait  regardé    à  tort   comme  un    nouveau 
pape. 

Benoit  VIII  (Jean)  devient  pape  au  plus  tard  le 
6  juillet  1012  ,  et  meurt  vers  la  fin  de  juillet  1024. 
(Voy.  Grégoire,  antipape.)  —  Il  prend  ordinairement 
le  titre  de  servus  servorum  Dei  ;  mais  il  se  qualifie  aussi 
«  sanclae  universalis  Ecclesias  praesul  ;  per  divinam 
«  gratiam  S.  R.  Ecclesiae  praesul  et  episcopus;  praesul 
«  apostolicas  sedis.  »  Dans  une  épître  adressée  à  Milon , 
évêque  de  Vérone,  le  salut  n'est  exprimé  qu'avec  une 
restriction  :  si  meremini,  apostolicam  gratiam  et  benedi- 
ctionem.  On  rencontre  aussi  les  formules  suivantes  :  sa- 
lutem carissimam  cum  benedictione  apostolicâ,  ou  in  per- 
petuum  in  Domino  salutem;  et  dans  un  acte  adressé  aux 
évêques  de  Bourgogne  ,  d'Aquitaine  et  de  Provence  : 
«  Salutem  et  benedictionem  ex  parte  Dei  omnipoten- 
«tis  et  B.  Pétri  apostolorum  principis,  et  meà  qui  prae- 
«  sulatum ,  licet  indignus ,  tenere  videor  apostolicae  se- 
«  dis.  »  On  a  de  lui  des  confirmations  de  privilèges  qui 
ne  présentent  que  la  date  du  jour  et  du  mois;  d'autres 
y  ajoutent  l'indiction.  Cependant  il  a  répété  la  date  du 
mois  jusqu'à  trois  fois  dans  certains  actes.  (Voy.  Ser- 
gius  IV.  )  Enfin  il  a  daté  de  l'Incarnation  et  des  années 
de  Henri  II,  comme  le  prouvent  les  deux  citations  sui- 
vantes :  1°  «  Anno  ab  incarnatione  Domini  mxxiii  , 
«  pontificatûs  verô  D.  Benedicli  papae  VIII  sedis  anno 
«  xii,  imperii  verô  domini  Henrici  imperatoris  Roma- 
«  norum  x,  indict.  vi ,  mense  Julii,  die  xxvm.  Amen. 
«  2°  Data  vi  Idus  Februarii  per  manus  Piligrini  Colo- 
«  niensis  archiepiscopi  et  bibliothecarii  sanctae  sedis 
«  apostolicae  qui  vicem  Benedicto  commisit  episcppo , 
«  anno,  Deopropitio,  pontificatûs  domniBenedictisum- 
«mi  pontificis  et  universalis  octavi  papœ  xn,  imperii 
«  verô  domini  Heinrici  secundi  imperatoris  augusti  x, 
«  indictione  vu.  »  On  voit  dans  cette  seconde  date  que 
les  fonctions  de  bibliothécaire  du  S.  Siège  sont  rem- 
plies par  Piligrin ,  archevêque  de  Cologne.  Ses  deux 
successeurs  Herman  et  Annon  eurent  aussi  le  même 
titre,  et  y  joignirent  celui  d'archichancelier.  Mais  ces 
trois  archevêques  de  Cologne  sont  les  seuls,  selon  les 
Bénédictins,  qui  aient  occupé  cette  charge  à  la  cour  de 
Rome.  Durant  leur  exercice  le  titre  de  chancelier  n'en 
fut  pas  moins  porté  par  plusieurs  cardinaux,  qui  ont 
daté  plusieurs  bulles  sans  faire  mention  de  ces  arche- 
vêques, dont  il  n'est  plus  question  d'ailleurs  après  la 
mort  d'Alexandre  II.  Une  des  bulles  de  Benoît  VIII  est 
remarquable  en  ce  que  la  date  du  scriptum  est  anté- 
rieure de  sept  mois  à  celle  du  datum.  Suivant  les  Béné- 
dictins, ce  papecommençaitl'indiction  tantôt  au  1"  sep- 
tembre, et  tantôt  au  1"  janvier. 
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Benoit  IX  (Théophylacte)  devient  pape  en  io33, 
est  chassé  en  io38,  et  rétabli  la  même  année  par  l'em- 
pereur Conrad  ;  chassé  de  nouveau  en  10M,  il  repa- 
raît au  bout  de  quelques  mois,  cède  le  pontificat  à 
Grégoire  VI  (Jean  Gratien  ) ,  remonte  de  nouveau  sur 
le  S.  Siège  le  8  novembre  10^7,  et  abdique  définitive- 
ment le  1 7  juillet  io48.  —  Il  emploie  pour  formule  de 
salut,  tantôt  salutem  et  apostolicam  benedictionem,  tantôt 
in  perpétuant  ou  perpétuant  in  Domino  salutem.  D  est  le 
dernier  pape  qui  ait  daté  de  l'année  de  l'empereur  ré- 
gnant. En  voici  un  exemple  cité  par  les  Bénédictins  : 
«  Scriplum  per  manus  Stephani  protoscriniarii  S.  Sedis 
«  A.  mense  Junio,  indict.  vi.  Benevalete.  Datum  Ralen- 
«  dis  Julii  per  manum  Bosonis  episcopi  S.  Tiburtinae 
«  ecclesiœetbibliothecariiS.S.  A.,  anno  ab incarnatione 
«Domini  mxxxviii,  pontificatûs  verô  dominiBenedicti 
«VIII  (il  faudrait  VIIII)  papœ  sedente  anno  vi,  imperii 
«verô  D. ConradiimperatorisRomanorum  xn,  indict. 
«  vi ,  mense  Junii,  die  xxtx.  »  Suivant  les  Bénédictins,  la 
répétition  du  jour  du  mois  placée  à  la  fin  de  la  formule 
datum  ne  doit  plus  reparaître  dans  la  suite.  On  fera 
observer  d'ailleurs  qu'il  devrait  y  avoir  datum  JII  Ka- 
lendis  Julii  au  lieu  de  datum  Kalendis  Julii  qui  désigne 
le  1"  juillet  et  non  le  29  juin. 

Benoit  X  (Jean) ,  antipape ,  élu  par  des  factieux , 
le  3o  mars  io58,  se  maintient  jusqu'au  18  janvier 
io5q  environ. 

Benoit  XI  (Nicolas  Bocasin),  élu  pape  le  22  octobre 
i3o3,  et  couronné  le  27  du  même  mois,  meurt  le  6 
ou  le  7  juillet  i3o4-  —  Il  commençait  l'année  au  2  5 
décembre  ou  au  1"  janvier.  Il  avait  pour  devise  :  Illu- 
stra faciem  tuam  super  servum  tuum.  Les  Bénédictins 
ont  rencontré  une  bulle  solennelle  de  Benoît  XI.  La 
suscription  de  cet  acte  se  termine  par  ces  paroles  :  tam 
prœsentibus  quàm  futuris  in  perpeiuum.  Il  est  signé  du 
pape  et  des  cardinaux,  et  daté  par  Papinien,  évêque  de 
Parme  et  vice-chancelier  de  la  S.  E.  R. 

Benoit  XII  (JacquesFournier),  élu  le  20  décembre 
i334,  et  couronné  le  8  janvier  i335,  meurt  le  2  5 
avril  i342.  —  On  trouve  clans  la  plupart  de  ses  bulles 
la  formule  :  ad  perpetuam  rei  memoriam.  Il  avait  pour 
devise  :  Benedic,  Domine,  hœreditali  tuœ.  Il  a  donné 
vers  1 335  une  bulle  d'indulgences  écrite  en  lettres  d'or. 
Les  Bénédictins  ont  rencontré  une  bulle  de  Benoît  XII, 
datée  de  l'Incarnation,  et  signée  par  ce  pape  et  ses  car- 
dinaux. Pour  lamanière  de  commencer  l'année,  voyez. 
Clément  V. 

Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune),  élu  pape  le  28  sep- 
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tembre  i3g&,  ordonné  prêtre  le  3  octobre  suivant,  sa- 
cré et  couronné  le  1 1  du  même  mois ,  en  opposition  à 
Boniface  IX,  fut  déposé  le  5  juin  i4og  et  ensuite  le 
26  juillet  î/iij  ;  il  mourut  le  1"  juin  ou  le  29  no- 
vembre i&2&.  —  Les  Bénédictins  citent  de  lui  un  bref 
dont  la  date  est  ainsi  conçue  :  «  Datum  apud  castrum 
«praedictum  (castmm Raynaldi),  die  xn  Mardi,  sub  si- 
«  gneto  nostro  secreto.  »  Cet  acte  est  adressé  en  même 
temps  au  roi  de  France,  à  son  conseil  et  à  l'université 
de  Paris.  C'est  là  peut-être  l'exemple  le  plus  ancien 
d'un  acte  public,  qu'un  pape  ait  scellé  du  sceau  secret. 
En  effet  l'anneau  dont  Jean  XVI  se  servit  pour  sceller 
une  bulle  de  confirmation  ne  peut  être  considéré  que 
comme  un  sceau  public,  différent  de  la  bulle  de  plomb. 
Quant  à  Clément  IV,  il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  employé 
l'anneau  du  pêcheur  pour  un  acte  public.  Sur  la  bulle 
de  plomb  de  Benoît  XIII,  au-dessus  de  Benedictus,  «  on 
«  remarque  ,  disent  les  Bénédictins  ,  une  croix  qui  ne 
«  s'y  trouvait  point  jusqu'à  la  fin  du  xne  siècle  et  appa- 
«  remment  plus  tard,  mais  dont  on  rencontre  beaucoup 
«  d'exemples  depuis  le  commencement  du  xve  siècle , 
«  si  l'on  n'en  peut  pas  faire  une  règle  générale.  » 

BérengeRj  fils  d'Éverard,  duc  de  Frioul  et  petit-fils 
de  Louis  le  Débonnaire  par  sa  mère  Gisèle,  reconnu 
roi  d'Italie  par  une  portion  de  la  noblesse  à  la  fin  de 
février  888 ,  couronné  le  mois  suivant  par  Anselme, 
archevêque  de  Milan ,  et  sacré  empereur  par  Jean  X 
le  2  5  décembre  gi5  ,  est  assassiné  au  commencement 
de  mars  924.  —  La  formule  initiale  de  ses  diplômes 
était  :  «  In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  Dei 
«  aeterni ,  Berengarius  gratiâ  Dei  rex.  »  Devenu  empe- 
reur, il  commença  ainsi  :  «  In  nomine  Domini  Dei 
«aeterni,  Berengarius  divinâ  favente  clementiâ  impe- 
«  rator  augustus.  »  Le  Corps  diplomatique  renferme  un 
diplôme  du  même  prince,  dont  voici  la  suscription  et 
les  formules  finales  :  «  In  honorem  Domini  nostri  Jesu 
«Christi  Dei  aeterni,  Berengarius  divinâ  favente  cle- 
«  mentiâ  rex....  Ut  autem  verius  credatur  et  diligentiùs 
«  ab  omnibus  observetur,  manu  proprià  roboratum  an- 
«  nulo  nostro subler  jussimus  sigillari  exempla  (proba- 
«  blement  exemplar).  Signum  domini  (monogramme) 
«  Berengarii  gloriosissimi  régis.  Martinus,etc.  ad  vicem 
«  Pétri  episcopi  et  archicancellarii  recognovi.  Data  vu 
«  Kal.Maii,  annoincarnationis Domini  ncccxcix, domini 
«  autem  Berengarii  gloriosissimi  régis  xn,  indictioneil. 
«  Aclum  Papise  in  Dei  honorem  féliciter.  »  Les  années 
de  son  empire  se  comptent  du  25  décembre  g i5.  Il 
suit  quelquefois  dans  ses  diplômes  le  calcul  pisan. 

Bérenger  II,  lils  d'Adalbert,  marquis  d'Ivrée,  et 
petit-fils  de  l'empereur  Berenger  par   sa  mère  Gisèle, 


est  élu  roi  d'Italie  conjointement  avec  Adalbert  son 
fils,  le  1 5  décembre  g5o.  Déposé  en  octobre  961, avec 
son  fils,  et  fait  prisonnier  en  96/t,  il  meurt  en  966. 
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fut  remonté  sur  le  saint-siége,  les  notaires  donnèrenl 
deux  époques  à  son  pontificat,  l'an  974  et  l'an  q84. 


Bernard,  fils  naturel  de  Pépin,  placé  sur  le  trône 
d'Italie  par  son  aïeul  Charlemagne  au  mois  d'octobre 
812,  se  révolte  en  817  contre  Louis  le  Débonnaire. 
Vaincu  et  condamné  à  perdre  la  vue,  il  meurt,  trois 
jours  après  l'exécution  de  la  sentence,  le  17  avril  818. 

Bertrand,  duc  héréditaire  de  Toulouse  et  d'Aqui- 
taine. Voy.  Boggis. 

Boggis  ,  duc  héréditaire  de  Toulouse  et  d'Aqui- 
taine ,  fils  de  Caribert ,  entra  en  possession  des  états 
de  son  père  avec  Bertrand  son  frère  en  637.  Il  mourut 
en  688,  et  Eudes  ou  Odon  succéda  en  même  temps  à 
Boggis  son  père  et  à  Bertrand  son  oncle,  par  la  ces- 
sion du  fils  de  Bertrand,  Hubert,  depuis  évêque  de 
Maëstricht,  qui  abandonna  ses  droits  héréditaires 
pour  embrasser  la  vie  ecclésiastique.  L'Art  de  vérifier 
les  dates  n'indique  pas  l'époque  de  la  mort  de  Ber- 
trand. 

Boniface  II,  ordonné  pape  le  i5  octobre  53o, 
meurt  le  16  octobre  ou  le  8  novembre  532 . 

Boniface  III,  ordonné  pape  le  2  5  février  606  ou  le 
19  février  607,  meurt  le  12  novembre  606  ou  le 
10  novembre  607. 

Boniface  IV,  élu  pape  le  18  septembre  607  ouïe  a  5 
août  608,  meurt  le  7  mai6i4  ou  61 5.  Spelman  cite 
une  lettre  de  Boniface  IV  datée  de  l'Incarnation  ;  et 
quoique  cette  date  soit  fautive ,  il  ne  la  regarde  pas 
comme  apocryphe.  Ce  serait  le  plus  ancien  exemple 
d'une  bulle  datée  des  années  de  J.  C. 

Boniface  V,  ordonné  pape,  selon  Fleury,  le  29  dé- 
cembre 617,  ou ,  selon  Pagi ,  le  2  3  décembre  619,, 
meurt,  selon  le  premier,  le  25,  ou,  selon  le  second, 
le  22  octobre  625. 

Bonieace  VI,  élu  pape  après  le  i5  avril  896,  meurt 
au  bout  de  quinze  jours. 

Boniface  VII  (Francon),  antipape,  élu  en  974  pen- 
dant la  captivité  de  Benoît  VI  ou  après  sa  mort,  est- 
chassé  au  bout  d'un  mois.  B  reparaît  ensuite  au  mois 
de  mars  984,  et  fait  enfermer  Jean  XIV  au  château  de 
Saint-Ange.  Il  se  maintint  jusqu'au  mois  d'octobre 
suivant  et  mourut  au  mois  de  mars  985.  Depuis  qu'il 


Boniface  VIII  (Benoît  Caïetan  ),  élu  pape  le  2/1  dé- 
cembre 129/1,  sacré  le  2  janvier  1295  et  couronné 
quelques  jours  après,  meurt  le  11  octobre  i3o3.  I] 
commençait  l'année  à  Noël ,  comme  le  firent  presque 
tous  ses  successeurs  au  xivc  siècle.  Il  ne  datait  souvent 
que  de  l'année  de  son  pontificat.  Il  avait  pour  devise  : 
Domine  Deus  in  adjutorium  meum  intende.  «  Plusieurs 
«  bulles  de  Boniface  VIII;  disent  les  Bénédictins,  ter- 
«  minent  leur  suscription  parla  clause  ad  perpetuam  rei 
«  memoriam.  Une  qui  finit  par  le  salut  ordinaire,  salu- 
«  tem  et  apostolicam  henedictionem,  ne  laisse  pas  d'être  re- 
«  vêtue  de  ces  dates  :  Datum  Anagniœ  anno  incarnatio- 
«  nis  MCCClll ,  vin  Idus  Junii,  pontificatûs  nostri 
«  anno  ix.  Si  l'on  envisageait  cette  bulle  et  quelques 
«  autres  des  papes  du  siècle  précédent  sur  le  pied  des 
«plus  solennelles,  elles  nous  donneraient  lieu  de  re- 
(i  marquer  ici  :  1°  le  retranchement  de  l'indiction,  2°  la 
«  transposition  du  jour  du  mois  après  l'année  de  lTncar- 
«  nation.  Au  contraire  si  l'on  les  met  dans  le  rang  des 
«  simples  bulles ,  comme  il  semble  qu'on  doit  le  faire , 
«  ces  papes  y  auront  introduit,  quoique  très-rarement, 
*  tantôt  l'année  du  Seigneur,  tantôt  la  date  de  l'Incarna- 
«  tion  :  ce  qui  revient  au  même  pour  le  fond.  Quelque 
«  parti  qu'on  embrasse  ,t  s'il  faut  prendre  à  la  lettre  le 
«  terme  d'incarnation ,  la  bulle  dont  on  vient  de  citer  la 
«  date,  contredit  la  proposition  du  P.  Papebrok,  suivant 
«  laquelle  Boniface  aurait  dû  commencer  l'année  au 
«25  décembre.  Mais  peut-être  ne  faut-il  entendre  ici 
«  rien  autre  chose  par  incarnation  que  la  naissance  de 
«  J.  C,  les  exemples  de  pareille  acception  étant  sans 
«  nombre.  »  En  définitive  les  Bénédictins  semblent 
s'être  arrêtés  au  sentiment  du  P.  Papebrok,  qui  affirme 
que  Boniface  VIII  commençait  l'année  à  Noël  pour 
se  conformer  au  style  des  Aragonnais  auxquels  il  avait 
donné  le  royaume  de  Naples.  Les  auteurs  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates  ont  adopté  la  même  opinion,  et  ils  an- 
noncent en  outre  que  la  plupart  des  papes  du  xiv°  siècle 
suivirent  le  même  calcul.  (Voy.  Clément  V.)  Du  reste 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  fournir  des  preuves  à 
l'appui  de  cette  assertion.  En  effet  les  bulles  revêtues 
des  formules  de  date  les  plus  solennelles  deviennent 
de  plus  en  plus  rares.  Ces  formules  manquent  à  des 
bulles  de  Boniface  VIII,  qui  cependant  ont  été  dres- 
sées dans  le  consistoire  public.  Mais  quand  même  le 
bullaire  romain  ne  renfermerait  pas  la  preuve  directe 
que  Boniface  VIII  a  employé  des  dates  solennelles,  on 
en  aurait  d'ailleurs  la  certitude ,  puisque  l'on  connaît 
sa  devise ,  et  que  «  ces  sortes  de  sentences  ne  concou- 
«  rent  jamais,  disent  les  Bénédictins,  qu'avec  les  so- 
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«  lennilés  les  plus  grandes  dont  les  bulles  puissent  être 
«  susceptibles.  »  Quoique  la  formule  ad  certitudinem 
prœsentium  et  memoriam.  fiituroriim  soit  ordinairement 
réservée  aux  bulles  d'excommunication,  BonifaceVIlI 
l'a  employée  dans  la  suscriplion  d'un  acte  par  lequel 
il  restitue  au  roi  d'Aragon  son  royaume  d'Aragon  et 
de  Valence  et  le  comté  de  Barcelone.  Dans  une  de 
ses  bulles,  au  lieu  de  désigner  le  jour  par  le  quan- 
tième du  mois,  il  se  sert  des  termes  suivants  :  Actam 
Laterani  die  cœnm  Domini,  pontijicatus  nostri  anno  ix. 
Voy.  le  sceau  de  Boniface  VIII,  planche  U,  n°  8. 

Boniface  IX  (Pierre  ou  Perrin  Tomacelli)  ,  élu 
pape  le  2  novembre  i38a,  et  couronné  le  9  du  même 
mois  en  opposition  à  Clément  VII,  meurt  le  1"  oc- 
tobre \l\oti-  H  comptait  les  années  de  son  ponti- 
ficat du  jour  de  son  couronnement.  Ce  pape  est  le 
premier  dont  la  tiare,  dans  les  monuments  contempo- 
rains ,  soit  ornée  d'une  triple  couronne.  —  Il  avait  pour 
devise  :  Ad  te  levavi  animam.  Il  a ,  comme  ses  pré- 
décesseurs, employé  alternativement  les  formules  :  «  Ad 
«  perpeluam  rei  memoriam ,  Ad  futuram  rei  mémo- 
«  riam ,  et  Salutem  et  apostolicam  benedictionem.  » 

Boson  ,  fils  de  Théodoric  Ier,  comte  d'Autun ,  créé 


duc  de  Lombardie  par  Charles  le  Chauve  au  mois  de 
février  876  ,  et  chassé  l'année  suivante  par  Carloman, 
roi  de  Bavière,  reçut  presque  aussitôt  de  Chiirles  le 
Chauve  le  litre  de  roi  de  Provence.  Le  i5  octobre  879 
il  se  fit  reconnaître  comme  souverain  indépendant.  Il 
mourut  au  plus  lard  en  avril  887.  Ses  diplômes  com- 
mencent ordinairement  ainsi  :  In  nomme  sunctœ  et  in- 
dividuœ  Trinilatis  Doso  misericordid  ou  gratid  Dei ,  ou 
bien  ipsius  misericordid ,  et  quelquefois  divinû  favente 
clementiâ  rex.  Un  diplôme  accordé  en  887  à  l'évêque 
de  Maurienne  renferme  celte  formule  singulière  :  «  Be- 
«  gnante  Deo  factore  omnium,  qui  cuncta  suo  disponit 
«ordine,  cujus  nulu  ac  poteslate  reges  régnant,  qui 
«  nobis  beueficio  suae  niisericordiae  regni  gubernacula, 
«non  nos  tris  inlervenientibus  merilis,  concessit  ;  Ego 
«  quippe  Boso  procurante  divinâ  gratià  Burgundiorum 
«  Ausonorumque  rex,  unàcumErmengardeuxore,  etc.  » 
11  compte  les  années  de  son  règne  du  i5  octobre  879. 
Un  de  ses  diplômes ,  publié  par  du  Chesne,  est  daté  de 
l'Incarnation  :  «  Anno  incarnationis  Domini  nostri 
«  Jesu  ChristiDcccLxxix,  anno  primo  postobitum  Hlu- 
«  dovici  gloriosissimi  régis.  »  Voici  une  autre  de  ses 
dates  :  «  Datum  vi  Idus  Novembris,  indiclione  xn,  anno 
«  1  regni  domni  Bosonis  gloriosissimi  régis.  Actum 
«Lugduno  civitate,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  » 


Calixte  II  (Guy),  élu  pape  le  1™  février  1119, 
et  couronné  le  9  du  même  mois ,  meurt  le  1 2  ou  le 
i3  décembre  112/i.  — Il  a  employé  l'invocation  sui- 
vante :  In  nomine  Domini  omnipotentis  nostri  J.  C.  et  in 
nomine  sanctissimœ  et  individuœ  Trinitatis  ;  mais  en  gé- 
néral il  débute  parla  formule  :  Calixtus  episcopns  servus 
servorum  Dei.  La  suscription  se  termine  lanlôl  par  in 
perpctuum  ou  imperpetunm  ,  tantôt  par  salutem  et  apo- 
stolicam benedictionem.  (Voy.  Gélase  II.)  La  formule  de 
souscription,  qui  est  presque  toujours  placée  avant  la 
date,  est  conçue  clans  les  termes  suivants  :  Ego  Ca- 
lixtuson  Calistus  catholicœ  ecclesiœ  ou  catholicœ  sedis  et 
ecclcsiœ  episcopns  subscripsi ,  ou  subscribo  et  confirma,  ou 
confirmai*  et  subscripsi,  ou  lauduvi,  ou  collaudans  conjir- 
mavi.  Son  cercle,  qui  présente  la  même  disposition  que 
celui  de  Pascal  II,  renferme  la  devise  suivante  :  Fir- 

MAMENTUM   EST   DOMINUS   T1MENTIBUS   EUM.    Les    bulles 

de  Calixte  II  font  quelquefois  mention  des  signatures 
des  témoins.  «  11  est  à  observer,  disent  les  Bénédictins, 
■  que  les  cardinaux,  prêtres  et  diacres,  souscrivent 
«  non-seulement  après  le  pape  et  les  évêques ,  mais  en- 
ce  core  après  les  simples  abbés....  Ses  simples  bulles  n'a- 
«  joutent  que  très  -  rarement  l'indiclion  aux  dates  du 


«lieu  et  du  jour  du  mois.  Gervais,  archiviste  notaire 
«  et  légionnaire ,  apposait  encore  son  nom  à  quelques 
«  bulles  solennelles.  Mais,  depuis  lui,  il  ne  reste  pas  dans 
«  les  bulles  la  moindre  trace  des  formules  particulières 
«  aux  archivistes  et  aux  notaires  distinguées  de  celles 
«  des  dataires.  »  Il  ne  faut  pourtantpas  en  conclure  que 
leur  charge  fût  supprimée,  puisque  le  litre  de  notaire 
reparait  fréquemment,  dans  la  formule  commençant 
par  datum.  Peut-être  même  ne  cessèrent-ils  que  sous 
Calixte  II  de  marquer  leurs  noms  et  leur  formule  scri- 
ptum,  touten  continuant  d'ailleurs  de  rédiger  et  d'écrire 
les  pièces.  U  est  bon  de  savoir  aussi  que  la  formule, 
seriptum  per  manus  Gervasii  regionarii  et  nolarii  sacri 
palatii,  n'est  accompagnée  d'aucune  note  chronolo- 
gique dans  les  bulles  de  Calixle  IL  Elle  est  immédia- 
tement suivie  de  la  souscription  du  pape,  après 
laquelle  vient  la  formule  tltitum  qui  réunit  à  la 
date  du  lieu,  du  jour,  du  mois  et  de  l'indiclion,  celle 
du  pontificat  et  de  l'Incarnation,  et  quelquefois  en 
outre  l'indication  du  jour  de  la  semaine  et  de  la  lune. 
Gervais  prend  encore  quelquefois  le  titre  d'archiviste, 
scriniarius,  qu'on  ne  retrouvera  plus  désormais.  Il  y 
avait  certainement  plusieurs  cardinaux  bibliothécaires. 


PARTIE   II  —C 

comme  le  prouvent  les  dates  des  privilèges  de  Ca- 
lixte  II.  Du  reste  le  nom  de  ces  officiers  n'est  pas  tou- 
jours marqué  dans  la  formule  datum.  —  Le  calcul 
pisan  est  rare  dans  les  bulles  de  Calixte  II  :  l'an- 
née commence  ordinairement  au  1"  janvier.  Il  a 
aussi  appliqué  le  calcul  pisan  à  l'indiction,  mais  en 
général  il  la  compte  à  partir  du  1"  septembre.  Il 
emploie  quelquefois  pour  l'année  de  l'Incarnation  la 
formule  suivante  :  Ah  incarnatione  autem  omnipotentis 
salvaloris  nostri  Jesa  Christi.  — JV.  B.  Le  dictionnaire  de 
Moreri  commence  à  donner  les  listes  des  promo- 
tions des  cardinaux  à  partir  du  pontificat  de  Calixte  IL 

Calixte  III  (Jean  de  Strume  ) ,  antipape,  élu  à  la 
fin  de  1168,  abjure  le  schisme  le  29  août  1178. 

Calixte  III  (Alphonse  Borgia) ,  élu  pape  le  8  avril 
i455  et  couronné  le  20  du  même  mois,  meurt  le  8 
août  i458.  —  Les  Bénédictins  ne  citent  pas  la  devise 
de  ce  pape.  Suivant  les  mêmes  auteurs,  le  bullaire 
de  Luxembourg  renferme  une  bulle  donnée  en  iZi58 
par  Calixte  III,  et  dans  laquelle  ces  mots,  incarnationis 
Dominicœ ,  ont  été  oubliés.  La  date  de  l'Incarnation 
avait  donc  dans  cet  acte  la  même  forme  que  dans  les 
brefs.  On  trouve  dans  le  bullaire  romain,  la  date  sui- 
vante où  l'année  ne  commence  pas  au  1"  janvier  : 
«  Datum  Romae  apud  S.  Petrum ,  anno  incarnationis 
«  Dominicœ  millesimo  quadringentesimo  quinqua- 
«  gesimo  sexto  ,  Ralendis  Januarii,  pontificatûs  nostri 
«  anno  secundo.  »  Cette  citation  confirme  donc  l'opi- 
nion des  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates,  qui  an- 
noncent que  Calixte  III  commençait  l'année  au  2  5  mars. 

Canut  I"  le  Gp.a^d,  fils  de  Suénon,  règne  sur  une 
partie  de  l'Angleterre  concurremment  avecEthelredlI 
et  son  successeur  Edmond  II,  de  ioi5  à  1017,  de- 
vient seul  roi  à  la  mort  de  ce  dernier  en  1017,  et 
meurt  le  12  novembre  io36  ou  1037.  —  Après  un 
préambule  il  s'intitule  :  Ego  Croit  annuetite  acfavenle 
Dei  omnipotentis  clementiâ  tolius  gentis  Anglorum  hasileus, 
ou  Ego  Cnut  rex  Angloram  cœterarumque  gentium  per- 
sistentium  in  circuita  ,  ou  Ego  Cnut  rex  Angligenœ  na- 
tionis.OnWt  au  commencement  d'un  diplôme  de  1018  : 
Ego  denique  imperator  Knuto  à  Christo  Piège  regain  re- 
giminis  Angliciin  insulâpotitus.  En  1024  il  employa  cette 
formule  de  souscription  :  -f  Ego  Cnut  rex  Angloram 
almœ  crucis  signaculo  hanc  munijicentiam  consignavi;  et 
dans  un  diplôme  sans  date:  Ego  Knut  rex  liane  donatio- 
nem  Christo  contuli  pro  conseqaendo  prœmio  cœlestis  here- 
ditatis.  Dans  le  diplôme  de  1018,  où  il  prend  le  titre 
d'empereur,  la  souscription  est  ainsi  conçue  :  Ego  Knato 
yubernator  Anylici  orbispropriâ  manuconfirmo.  Viennent 
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ensuite  huit  autres  signatures  au  nombre  desquelles  se 
trouve  celle  d'Emme,  veuve  d'Éthelred  II ,  et  qui  avait 
épousé  Canut  l'année  précédente.  Les  signatures  sont 
suivies  de  la  date  :  Fada  est  autem  concessio  anno  Do- 
minicœ incarnationis  m x  vi  1 1 .  Cette  formule  est  d'accord 
avec  ce  que  disent  les  Bénédictins  sur  sa  manière  de 
dater;  en  effet  ils  annoncent  que  ses  diplômes  renfer- 
ment l'année  de  l'Incarnation,  jointe  quelquefois  à 
l'indiction,  mais  sans  indiquer  ni  les  années  de  son 
règne,  ni  le  jour,  ni  le  mois. 

Canut  II  ou  Hardi-Canut,  fils  de  Canut  I",  roi  de 
Dancmarck  et  d'Angleterre,  succède  à  la  couronne  de 
Danemarcken  io36  ou  1037,  età  son  frère  Harald  I", 
comme  roi  d'Angleterre,  en  io4o.  Il  meurt  le  8  juin 
io42.  Canut  II  était  fils  d'Emme,  seconde  femme  de 
Canut  I"  et  veuve  d'Éthelred  II  ;  il  était  par  conséquent 
frère  utérin  d'Edouard  le  Confesseur. 

Caribef.t  ou  Cherebert,  fils  de  Clotairel",  devient 
roi  de  Paris  en  56 1 ,  et  meurt  en  567. 

Caribert  ou Charibert  ,  fils  de  Clolaire II ,  dépouillé 
d'abord  par  son  frère  Dagobert,  reçoit  de  lui ,  en  avril 
63o,  les  pays  qui  composaient  le  royaume  des  Wisi- 
goths ,  et  meurt  en  63 1 .  Le  siège  de  ses  états  était  fixé 
à  Toulouse.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates 
pensent  que  son  royaume  comprenait  le  Toulousain,  le 
Quercy,  l'Agénois,  le  Poitou, le  Périgord  etla  Gascogne. 

Carloman,    fils  de  Charles  Martel,  succède  à  son 
père,  comme  maire  du  palais  en  Austrasie,  le  22  octo- 
bre 74 1.  Le  trône  d' Austrasie  resta  vacant ,  au  moins 
jusqu'à  l'avènement  de  Childéric  III,  en  7A2  ,  et  peut- 
être  jusqu'en  7/17  (c'est  alors  que  Carloman  quitta  le 
gouvernement  pour  se  retirer  dans  un  monastère); 
quelques  auteurs  prétendentmêmequeChildéricIIIn'a 
jamais  été  reconnu  en  Austrasie.  —  Une  de  ses  dona- 
tions commence  ainsi  :  a  Iccircô  Rarlemannus  major- 
«  domûs ,  ûlius  quondam  Karoli ,  etc.  »  Mabillon  a  pu- 
blié un  autre  diplôme  qui  commence  ainsi  :  «  lu  no- 
«  mine  Domini  nostri  Jesu  Christi ,  ego  Carolomannus 
«  dux  et  princeps  Francorum,  anno  ab  incarnatione 
«Domini  seplingentesimo  quadragesimo  secundo,  xi 
«  Ralend.  Maii,  etc.  »  La  donation  que  nous  avons  citée 
d'abord  porte  au   contraire  une  date  à  peu  près  con- 
forme à  celles  des  diplômes  mérovingiens  :  «  Factum 
«  est  astipulatione  subnixâ  in  villa  Wasidio  publicâ  sub 
n  diequod  fecitmensis  Junius  diesvi,  régnante Hildrico 
«  rege.  »  La  souscription  en  est  ainsi  conçue  :  «  Signum 
«  illustris  viri  Karlemanni  majoris-domûs.  Signum  il- 
«  lusler  vir  Drogone  filio  ejus  consentiente.  Ego  Hildra 
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«  dus  cancellarius  rogatus  hoc  teslamentum  scripsi  et 
«  subscripsi.  »  Après  les  mots  «  filius  quondam  Karoli,  » 
.  il  ajoute  quelquefois  :  o  cui  Dominus  regendi  curam 
«  commiltit.  »  Son  nom  se  trouve  aussi  écrit  Karolo- 
mannus ,  et  celui  de  son  chancelier  Childradas. 

Carloman,  fils  de  Pépin  le  Bref,  sacré  à  Saint-Denis 
le  28  juillet  754,  succède  à  son  père  comme  roi  d'Aus- 
trasie,  le  ik  septembre  768,  est  inauguré  à  Soissons, 
plutôt  que  sacré  une  seconde  fois,  le  g  octobre  768,  et 
meurt  le  à  décembre  771.  —  La  suscriplion  de  ses 
diplômes  renferme  souvent  gratiâ  Dei  ajouté  à  Caro- 
lomannus  rex  Francorum  ,  vir  inluster.  Il  supprime 
quelquefois  les  mots  vir  inluster.  Son  nom  s'écrit  aussi 
Carlomannus  et  Karolomannus.  En  général  il  a  employé 
les  mêmes  formules  que  son  père.  Sa  signature  con- 
sistait également  dans  une  simple  croix.  Il  l'a  annon- 
cée par  la  formule  suivante ,  dans  un  diplôme  en  fa- 
veur d'Ailine,  abbesse  d'Argenteuil  :  «  Et  ut  haec  aucto- 
«  ritas  firma  permaneat ,  manu  nostrà  signaculum 
a  subter  decrevimus  roborare.  Sign.  -j-  domno  Carolo- 
«  manno  rforiosissimo  reçi.  »  Les  années  de  son  règne 
sont  comptées  dans  ses  diplômes  du  ik  septembre  ou 
du  g  octobre  768.  Toutefois  l'époque  de  son  sacre,  en 
75/i,  a  été  aussi  considérée  comme  le  commencement 
de  son  règne.  C'est  ce  que  prouve  un  ancien  légen- 
daire cité  parles  Bénédictins,  et  qui  fait  concourir  la 
seizième  année  du  règne  de  Pépin  avec  la  treizième  du 
règne  de  ses  deux  fils.  — Sceau  :  voy.  planche  A,  n°  7. 

Carloman  ,  premier  nom  de  Pépin ,  fils  de  Charle- 
magne.  Voy.  Pépin. 

Carloman,  fils  de  Louis  le  Germanique,  succède  à 
son  père  comme  roi  de  Bavière ,  le  28  août  876.  Pro- 
clamé roi  d'Italie  en  877,  et  reconnu  en  cette  qualité 
par  Jean  Mil,  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve, 
il  meurt  le  22  mars  880. 

Carloman,  fils  de  Louis  le  Bègue,  reconnu  d'abord 
roi  de  France  en  commun  avec  son  frère  Louis  III, 
après  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  arrivée  le  10  avril 
87g,  conclut,  au  mois  de  mars  880,  un  traité  de  par- 
tage en  vertu  duquel  il  obtient  les  royaumes  de  Bour- 
gogne et  d'Aquitaine,  le  marquisat  de  Toulouse,  la 
Septimanie  et  une  portion  de  la  Lorraine.  D  réunit 
toute  la  monarchie  à  la  mort  de  Louis  III  (3  ou  5 
août  882),  et  meurt  le  6  décembre  884.  —  Ses  di- 
plômes commencent  presque  toujours  par  «  in  nomine 
«  Domini  Dei  œterni  et  Salvaloris-  nostri  Jesu  Christi;  » 
ou  quelquefois  par  «in  nomine' sanctœ  et  individus 
1  Trinitatis  ,   Karlomannus    ou   Carolomannus  gratiâ 


«  Dei  rex.  »  H  emploie  en  général  les  mêmes  formules 
que  son  père.  Dans  un  diplôme  de  882 ,  la  souscrip- 
tion du  notaire  est  remarquable  :  «  Norbertus  notarius 
«postobitummagistri  sui  Yulfardi...  «Carloman  ne  pa- 
raît pas  avoir  employé  la  date  de  l'Incarnation.  Il 
existe  un  diplôme  de  ce  prince  du  mois  de  janvier 
881,  qui  est  daté  de  la  3'  année  de  son  règne,  quoique 
Louis  le  Bègue  soit  mort  seulement  le  10  avril  87g  ; 
c'est  qu'on  a  compté  pour  une  année  complète  les 
neuf  mois  de  87g.  Mabillon  cite  une  de  ses  chartes 
qui  se  termine  ainsi  :  «  Datum  pridie  Kal.  Decembris 
«  anno  11  Karolomanni  gloriosissimi  régis,  indictione 
«  xiii.  Actum  apud  Nerundam  villam.  Theodericus 
«  Cornes  ambasciavit.  »  Nous  avons  expliqué  ailleurs  le 
sens  des  mots  amhasciare  et  ambasciator. — Sceau  :  plus 
grand  que  celui  de  Louis  le  Bègue;  du  reste,  mêmes 
caractères.  Inscription  :  Karlomannvs  gra  di  {gratia 
Dei)  rex. 

Célestin  II  (Thibaud),  antipape,  élu  vers  le  là  dé- 
cembre 1124,  en  opposition  à  Honorius  II,  renonce 
aussitôt  à  ses  prétentions. 

Célestin  II  (Guy) ,  élu  pape  et  intronisé  le  26  sep- 
tembre 1 143,  meurt  le  g  mars  1  \kk.  —  Il  avait  pour 
devise  :  Fiat  pax  in  virtute  tuâ  et  abuniantia  in  tur- 
rilus  tuis.  Ses  petites  bulles  ne  portent  que  la  date 
du  lieu  et  du  jour.  Il  ajoutait,  selon  l'usage ,  dans  les 
grandes  bulles,  les  dates  de  l'indietion,  de  l'Incarna- 
tion et  du  pontificat.  On  y  trouve  également  sa  sous- 
cription et  celle  des  cardinaux.  Il  comptait  l'indie- 
tion au  1"  septembre,  et  quelquefois  au  1"  janvier. 
Peut-être  ne  commençait-il  pas  toujours  l'année  au  1" 
janvier.  Sous  son  pontificat,  le  titre  de  bibliothécaire 
paraît  pour  la  dernière  fois  dans  les  dates.  Voy.  Inno- 
cent n. 

Célestin  III  (Hyacinthe  Bobocard) ,  élu  pape  le  3o 
mars  1  îgi ,  ordonné  prêtre  le  i3  avril,  et  consacré 
pape  le  lendemain,  jour  de  Pâques  1191,  meurt  le  8 
janvier  1  îgS.  — 11  avait  pour  devise  :  Perfice  gressus 
meos  in  semilis  tuis.  Dans  la  i3c  de  ses  lettres,  écrite 
en  1  ig5 ,  on  trouve ,  pour  la  première  fois  peut-être , 
la  formule  ad  majorcm  cautelam.  C'est  une  forme  d'ab- 
solution que  les  canonistes  ont  nommée  absolution  à 
cautèle.  «  La  bulle  par  laquelle  il  canonisa  saint  Jean 
«Gualbert,  instituteur  de  la  congrégation  de  \  allom- 
«  breuse,  n'est  revêtue,  disent  les  Bénédictins,  que  des 
<.  formalités  dont  on  ne  se  dispensait  jamais.  Celle  qu'il 
«  adressa  aux  évêques,  au  clergé  et  à  tous  les  fidèles  du 
«  diocèse  d'Hildesheim  ,  pour  leur  notifier  la  canonisa- 
«  lion  de  S.  Bernward,  est  pareillement  dans  la  forme 


PARTIE   II.  —  CHAPITRE  VII. 


269 


«  des  brefs  ou  petites  bulles.  Elle  n'est  datée  que  du 
«Heu,  du  jour  et  du  pontificat  :  Data  Romœ  apud 
«S.  Petrum  vi  Idus  Januarii,  pontificatûs  nostri  anno 
«  secundo.  H  ajouta  néanmoins  à  des  dates  si  simples 
«  celle  de  l'Incarnation  ,  quand  il  canonisa  S.  Ubalde, 
«  évêque  d'Eugubio.  »  Toutefois ,  quoiqu'il  se  soit  dis- 
pensé, dans  quelques  occasions  importantes,  d'em- 
ployer les  formes  des  bulles  solennelles  ,  il  ne  faudrait 
pas  en  conclure  qu'il  n'en  a  jamais  fait  usage.  On  les 
trouve  en  effet  réunies  dans  plusieurs  bulles  de  Cé- 
lestin  III.  Les  dates  précèdent  quelquefois  les  signa- 
tures des  cardinaux  et  la  souscription  du  pape.  Dans 
cette  souscription,  il  n'y  a  guère  que  la  petite  croix 
placée  entre  les  deux  cercles  concentriques  qui,  selon 
les  Bénédictins  ,  ait  été  tracée  par  la  main  du  pape. 
«Dans  ses  privilèges,  ajoutent  les  mêmes  auteurs,  il 
«  unissait  quelquefois  la  formule  in  perpetuum  avec 
«  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  La  formule  in 
«  perpetuum ,  toujours  abrégée  dans  ce  siècleet  les  deux 
«suivants,  était  précédée,  depuis  le  milieu  du  xn', 
«lorsque  le  privilège  était  accordé  à  une  abbaye,  de 
«  ces  paroles  :  regularem  vitam  professis;  au  lieu  qu'au 
«  commencement  du  XIIe  siècle  on  disait  canonicè  ou 
«  regulariter  promovendis,  ou,  selon  l'ancienne  manière, 
«  tam  prœsentibus  quàmfuturis.  »  Selon  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  il  commençait  souvent  l'année  et  l'indiction 
à  Pâques.  Les  Bénédictins  ont  reconnu  aussi  qu'il  les 
comptait  à  partir  du  2  5  mars;  et,  pour  l'indiction  en 
particulier,  ils  pensent  que  Célestin  III  a  suivi  le  cal- 
cul pisan.  Il  résulte  d'ailleurs  de  certains  actes  qu'il 
a  aussi  commencé  l'année  au  1"  janvier,  et  l'indic- 
tion au  1"  septembre.  Un  de  ses  dataires  prenait  le 
titre  de  notaire,  un  autre  celui  de  camérier.  Gilles 
s'intitulait  seulement  diacre-cardinal  du  titre  de  S.  Ni- 
colas in  carcere  Tullia.no;  Moyse  se  qualifiait  sous-diacre 
de  la  S.  E.  R.  On  voit  que  ces  titres  variaient  beaucoup 
à  cette  époque. 

Célestin  IV  (Geoffroy  de  Castiglione),  élu  pape  à 
la  fin  d'octobre  12/u ,  meurt  le  17  ou  le  18  du  mois 
suivant,  avant  d'avoir  été  consacré.  —  Il  avait  pour 
devise  :  Miserere  met.  Domine,  miserere  met. 

Célestin  V  (Pierre  de  Mouron),  élu  pape  !e  5  juillet 
12  94,  et  consacré  le  2  9  août  suivant,  abdique  le  1 3  déc. 
delà  même  année,  et  meurt  le  19  mai  1296. —  «  Parmi 
«  les  bulles  de  Célestin  V,  disent  les  Bénédictins ,  il  s'en 
«  présente  une  avec  la  clause  in  perpetuum ,  qui  devrait 
«régulièrement  traîner  à  sa  suite  toutes  les  dates  des 
«  bulles  les  plus  solennelles ,  et  cependant  elle  n'a  que 
«  celles  des  plus  communes.  Mais  une  bulle  tirée  du 
u  Vatican  nous  offre  de  plus  les  dates  de  l'indiction  et 


«  de  l'Incarnation  :  Datum  Aquilee  Kalend.  Oclobris,  in- 
«  dictione  v 1 1 ,  anno  Domini m  ccx ci  y,  pontificatûs  anno  1. 
«  H  est  évident ,  à  qui  fait  attention  à  la  durée  de  ce 
«pontificat  et  aux  indictions  qui  lui  conviennent, 
«  qu'on  les  comptait  alors  du  commencement  de  l'an- 
«  née ,  et  non  pas  des  calendes  de  septembre.  On  voit 
«dans  une  des  bulles  de  ce  saint  pape  :  Salutem  et 
«  optalam  benedictionem,  au  lieu  de  la  formule  ordinai- 
«  re.  »  U  ne  paraît  pas  rpe.Céleslin  V  ait  eu  une  devise. 

Charibert.  Voy.  Caribert. 

Charles  Mortel,  fils  naturel  de  Pépin  de  Hérislel, 
est  délivré  en  7 1 5  de  la  prison  où  il  était  enfermé  de- 
puis quelques  mois,  s'empare  del' autorité  en  Austrasie, 
et  laisse  le  trône  vacant  jusqu'à  l'avènement  de  Thier- 
ri  IV  en  720;  puis  après  la  mort  de  ce  roi,  au  mois  d'a- 
vril 737,  il  gouverne  la  France  entière  et  meurt  le  22 
octobre  7/ii.  —  Ses  suscriptions  sont  ordinairement 
dansla forme  suivante:  «  Ego  in  Dei  nomine  illusler  ou, 
«  inluster  vir  Carolus ,  Karolus  ou  Karlus  major-domûs 
«  ou  majorim-domûs  filius  Pippini  quondam,  etc.  n  D  a 
daté  des  années  du  règne  de  Thierri  III ,  puis  des  an- 
nées qui  s'étaient  écoulées  depuis  la  mort  de  ce  prince: 
«Actum  Careciaco  villa  in  palatio  quod  ficit  mensis 
«  September  diexvn  annum  quinlum  post  deffunctum 
«Theodericum  regem.u  Viennent  ensuite  les  souscrip. 
tions  :  plusieurs  sont  de  la  main  du  notaire,  et  de  ce 
nombre  est  celle  de  Cbarles  Martel,  ainsi  conçue  :  «  Si- 
«  gnum  inllustro  viro  Karlo  majorim-domûs  qui  banc 
«  epistolam  donationis  fieri  regavit  -j-  .  »  Neuf  seigneurs 
signent  également  par  des  mains  empruntées  dans  la 
forme  suivante  :  S.  Piatberti  comitis.  On  trouve  enfin 
ces  trois  signatures  originales  :  «  Audoenus  capellanus 
«  subscripsit.  Ego  Theudericussubscripsi.  Crotbgaugus 
«jussus  hanc  epistolam  donationis  recognovi.  »  Un  di- 
plôme de  726  se  termine  par  deux  formules  qui  mé- 
ritent d'être  citées  :  «  Signum  Erkenfridi  comitis  qui 
«  advocatus  fuit  episcopi  et  hanc  traditionem  manu  suâ 
«  cum  domino  suo  suscepil.  Aldo  cîericus  jussus  à  do- 
«  mino  meo  Earolo  scripsi  et  suscripsi  hanc  testamenti 
««hartamin  Dei  nomine  féliciter.  »  On  remarquera  que 
les  mots  traditio  et  testamentum  sont  employés  comme 
synonymes  et  désignent  l'acte  de  donation. 

Charlemagne  (Charles  Ier),  fils  de  Pépin  le  Bref, 
sacré  à  Saint-Denis  le  28  juillet  754,  succède  à  son 
père  comme  roi  de  Neuslrie,  de  Bourgogne  et  de  Pro- 
vence, le  ih  septembre  768  ;  est  inauguré  à  Noyon  , 
plutôt  que  sacré  une  seconde  fois,  le  9  octobre  768; 
devient  maître  de  toute  la  monarchie  à  la  mort  de  son 
frère  Carloman  le  k  décembre  771  ;  est  proclamé  roi 
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d'Italie  du  25  mai  au  i3  juin  774;  prend  dès  lors  le 
titre  de  roi  des  Français  et  des  Lombards,  et  depatrice 
des  Romains;  reçoit  la  couronne  impériale  le  2  5  dé- 
cembre 800,  et  meurt  le  2  8  janvier  8 1 4.  —  On  trouve 
quelquefois  dans  ses  diplômes  l'invocation  in  nomine  Pa- 
tris  et  Filii  et  Spiritâs  sancii.  Mais  elle  ne  paraît  guère  que 
dans  ceux  de  ses  actes  qui  sont  postérieurs  à  son  cou- 
ronnement impérial.  Quelques  savants  ont  prétendu 
que  ces  formules  avaient  été  ajoutées  après  coup.  Les 
auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ne  par- 
tagent pas  cette  opinion ,  et  l'on  ne  voit  pas  en  effet 
pourquoi  il  faudrait  rejeter  comme  suspectes  des  for- 
mules qui  ne  sont  après  tout  que  la  traduction  des 
invocations  monogrammaliques  placées  en  tête  des 
diplômes  mérovingiens.  II  faut  remarquer  d'ailleurs 
que  sur  plus  de  quatre-vingt-dix  chartes  citées  par 
Dom  Bouquet ,  il  n'y  en  a  pas  vingt  qui  soient  posté- 
rieures à  son  couronnement  impérial.  Or  c'est  préci- 
sément dans  ce  petit  nombre  d'actes  que  se  ren- 
contrent, à  trois  ou  quatre  exceptions  près,  tous  les 
exemples  d'invocation.  En  effet  il  n'y  a  que  deux  des 
diplômes  impériaux  de  Charlemagne  cités  par  Dom 
Bouquet,  qui  ne  renferment  pas  l'invocation  in  nomine 
Patris  et  Filii  et  Spiritâs  sancti.  Au  contraire,  dans  les 
diplômes  royaux,  il  y  en  a  à  peine  un  sur  vingt  qui 
débute  par  une  invocation.  Il  faut  donc  reconnaître 
que  depuis  le  couronnement  impérial  de  Charlemagne 
il  s'était  établi  dans  les  formules  des  actes ,  un  chan- 
gement analogue  à  celui  qui  se  remarque  dans  l'é- 
criture des  chartes  et  des  manuscrits.  Toutefois  les 
auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  n'admet- 
tent pas  indistinctement  toutes  les  formes  d'invoca- 
tion :  ils  déclarent  même  que  la  formule  in  nomine 
sanctœ  et  individu®  Trinilatis  ne  convient  pas  aux  di- 
plômes de  Charlemagne,  mais  seulement  à  ceux  de 
Charles  le  Chauve  :  mais  d'un  autre  côté  ils  ne  re- 
jettent pas  absolument  une  invocation  dans  laquelle 
on  retranche  les  mots  ac  individaœ.  Pour  justifier 
une  distinction  aussi  subtile ,  il  faudrait  avoir  sous 
les  yeux  les  titres  originaux.  Charlemagne  employa 
presque  toujours  la  formule  par  la  grâce  de  Dieu, 
et  conserva  le  titre  de  vir  inluster  jusqu'à  ses  con- 
quêtes en  Italie.  Depuis  774  il  lui  arriva  tantôt  d'y 
ajouter,  tantôt  d'y  substituer  ceux  de  patrice  des 
Romains,  roi  des  Lombards.  Mais  cette  qualification 
d'homme  illustre  ne  reparaît  plus  dans  ses  actes  une 
fois  qu'il  a  le  litre  d'empereur.  Il  réunit  alors  les 
titres  suivants  :  «  Serenissimus  Augustus  à  Deo  co- 
nronatus  magnus  et  pacificus  imperalor,  Romanorum 
«  gubernans  imperium,  qui  et  per  misericordiam  Dei 
«  rex  Francorum  et  Langobardorum.  »  Il  ne  prit  que 
très-rarement   alors   le    titre    de  patrice.    Souvent   il 


PALEOGRAPHIE. 

se  qualifia  seulement  roi  après  avoir  reçu  la  cou- 
ronne impériale ,  comme  aussi  il  avait  pris  avant 
cette  époque  le  titre  d' empereur.  Les  savants  rejettent 
les  diplômes  où  il  est  qualifié  roi  d'Italie.  On  ne  cite 
de  lui  qu'un  diplôme  renfermant  des  imprécations  ; 
mais  les  peines  pécuniaires  sont  moins  rares  dans  ses 
actes.  Les  formules  ordinaires  de  sa  signature  comme 
roi,  sont  :  Signum  Caroli  ou  Domini  Karoli  gloriosis- 
simi  ou  illustris  régis;  et  comme  empereur  :  Signum 
Caroli  ou  domini  Karoli,  piissimi  ou  serenissimi  ou 
piissimi  ac  serenissimi  imperatoris.  Charlemagne  est  le 
premier  qui  ait  introduit  l'usage  constant  des  mono- 
grammes ,  qui  n'ont  cessé  en  France  que  sous  Phi- 
lippe III.  Il  n'est  fait  aucune  mention  dans  ses  arrêts 
de  la  signature  et  de  l'anneau ,  qui  sont  au  contraire 
annoncés  dans  ses  autres  diplômes  par  diverses  for- 
mules au  nombre  desquelles  nous  citerons  celles  qui 
suivent:  «  1°  Et  ut  haec  auctoritas  vel  praeceptio  nos- 
«  tra  quod  nobis  postulaverunt  circa  ipsa  casa  Dei  pro- 
«  ficiat  et  evis  et  futuris  temporibus  inconvulsa  et  firma 
«  debeat  permanere  manu  propriâ  subter  firmavimus 
«  et  anuli  nostri  impressione  signavimus.  2°  Et  ut  haec 
«  auctoritas  nostris  et  futuris  temporibus  circa  ipso 
«  sancto  loco  perenniter  firma  et  inviolata  permaneat 
«  vel  per  tempora inlaesa  custodiatur  atque  conservetur 
«  et  ab  omnibus  judicis  meliùs  credatur  propriâ  manu 
«  annotatione  studuimus  adumbrare.  (  Voy.  Pépin  le 
«Bref.)  3°Unde  duas  confirmaliones  uno  tenore  con- 
«  scriptasfierijussimus  quas  et  manu  propriâ  firmavi- 
«  mus  et  de  anulo  nostro  sigillare  jussimus.  »  Le  diplôme 
par  lequel  il  renouvela  le  testament  du  patrice  Abbon , 
renferme  une  formule  dont  on  ne  trouve  pas  ailleurs 
d'exemple  :  Subter  plumbum  sigillari  jussimus.  —  Les 
diplômes  de  Charlemagne  sont  datés  :  i°  de  son  règne 
en  France,  que  l'on  fait  commencer  tantôt  au  24  sep- 
tembre ou  au  9  octobre  768,  tantôt  au  4  décembre 
771  ou  au  commencement  de  772  ;  2°  de  son  règne 
en  Italie ,  que  l'on  fait  commencer  soit  avec  l'année 
774,  soit  au  mois  de  mars  ou  d'avril ,  soit  du  2  5  mai 
au  i3  juin  de  cette  année;  3°  de  son  empire  qui 
commence  au  2  5  décembre  800  ou  en  80 1  pour  ceux 
qui  ouvrent  l'année  au  2  5  décembre.  On  trouve  dans 
quelques  diplômes  de  Charlemagne  la  date  de  l'in- 
diction.  Les  exemples  suivants  prouvent  en  outre  que 
Charlemagne  a  tantôt  énoncé  et  tantôt  supprimé  les 
années  de  son  règne  en  Lombardie  et  la  date  du 
jour:  1°  «  Data  sexto  Kal.  Julias  anno  septimo  et  se- 
«  cundo  regni  nostri.  Actum  Carisiago  palalio  publico, 
«  in  Dei  nomine  féliciter.  20  Datum  quinto  Kalendns 
«  Auguslas  in  anno  septimo  regni  nostri  Duria  villa  in 
«  palacio  publico,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  3°  Data 
«  in  mense   Octub.  anno   xi   et  quinto   regni  nostri. 
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«  ActumGoddinga  villa,  in  Dei  nomine  féliciter.  k°  Data 
«  vu  I(i«Maii  anno  Chrislo  propitio  imperii  nostri  xm, 
«  regni  verô  in  Francià  xlv  atque  in  Italiâ  xxxvmi, 
«  indictione  vi.  Actum  Aquisgrani  palatio  regio, in  Dei 
«  nomine  féliciter.  Amen.  »  Plusieurs  savants  ont  avancé 
que  la  date  de  l'Incarnation  n'avait  pas  été  employée 
par  Charlemagne ,  et  qu'il  fallait  rejeter  les  diplômes 
où  elle  se  rencontrait.  Mabillon  et  les  Bénédictins  ci- 
tent cependant  la  date  suivante,  dont  l'authenticité 
ne  paraît  pas  devoir  être  mise  en  doute  :  «  Data  Kal. 
«Maias,  anno  xv  et  vim  regni  nostri,  ab  incarna- 
it tione  autem  Domini  nostri  Jesu  Christi  septingen- 
«  tesimo  octogesimo  tertio  in  die  ascensionis  Dorninicae, 
«  in  cujus  vigiliis  ipsa  dulcissima  conjux  nostra  obiit 
«  in  anno  xn  conjunctionis  nostrae.  Actum  Theodone 
«  villa  palatio  nostro,  in  Dei  nomine  féliciter,  indict.  vi.  » 
Il  est  facile  de  concevoir  que  Charlemagne  en  em- 
ployant cette  formule  inusitée  a  voulu  consacrer  d'une 
manière  solennelle  le  souvenir  de  son  épouse  Hilde- 
garde.  Aussi  Mabillon  déclare-t-il  qu'en  examinant  le 
titre  original ,  il  a  reconnu  qu'on  ne  pouvait  en  sus- 
pecter l'authenticité.  Il  pense  donc  que  dans  les  oc- 
casions les  plus  importantes  la  date  de  l'Incarnation  a 
pu  être  employée  même  avant  le  règne  de  Charles  le 
Gros.  —  On  a  publié  onze  sceaux  de  Charlemagne, 
voici  les  plus  remarquables.  Sceaux  de  Charlemagne 
roi:  —  1°  voy.  planche  A,  n°  8;  —  2°  voy.  planche  A, 
n°  g. — Sceaux  de  Charlemagne  empereur: — 1°  même 
description  que  pour  le  sceau  n°  8  de  la  planche  A,  ex- 
cepté que  dans  l'inscription  le  mot  imperatorem  rem- 
place les  mots  regem  Francorum. — 2°  Bulle  de  plomb  : 
sur  la  face,  même  buste  que  dans  le  sceau  n°  8  de  la 
planche  A;  couronne  ornée  de  perles.  Inscription  :  Ihv. 
[Jesu)  nate  Di  [Dei]  Carlvm  défende  potenter  ;  sur  le 
revers,  dans  le  champ,  monogramme  du  mol  Karolas, 
inscription:  Gloria  sit  Xpo  [Chrislo)  régi  Victoria 
Carlo.  Une  bulle  du  même  genre  a  été  attribuée  à 
Charles  le  Chauve.  La  tête  est  couronnée  de  lauriers. 
L'inscription  gloria  sit,  etc.  est  sur  la  face,  et  le  revers 
porte  :  Jesu,  etc.  — N.  B.  Charlemagne  s'est  aussi  servi 
dans  ses  diplômes  impériaux  du  sceau  n°  9  de  la 
planche  A. 

Charles  II  le  Chauve,  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
reçoit  en  partage  le  royaume  de  Neustrie,  au  mois  de 
décembre  837;  puis  celui  d'Aquitaine ,  après  la  mort  de 
Pépin  I",  arrivée  le  i3  décembre  838.  (Voy.  Pépin  II, 
roi  d'Aquitaine.  )  Il  est  sacré  roi  de  France  le  7  juin 
83g  ;  succède  à  son  père  dans  ce  royaume,  le  20  juin 
84o  ;  est  couronné  roi  d'une  partie  de  la  Lorraine,  le 
9  septembre  870,  un  an  après  la  mort  de  son  neveu 
Lothaire;  reçoit  la  couronne  impériale  à  Rome,  le  2  5 


décembre  875  -,  est  proclamé  roi  des  Lombards  à  Pavie, 
dans  une  diète  tenue  en  février  876  ,  et  meurt  le  6  oc- 
tobre 877. —  Avant  d'être  empereur,  il  employait  sou- 
vent la  formule  suivante  :  «  In  nomine  sanctœ  et  indi- 
«  viduae  Trinitatis,  Karolus  gratiâ  Dei  rex.  n  Depuis  son 
couronnement  à  Rome ,  il  y  substitua  celle-ci  :  a  In  no- 
«  mine,  etc.  Karolus  ejusdem  Dei  omnipotenlis  mise- 
ci  ricordiâ  ou  gratiâ  imperator  augustus.  »  Il  se  sert, 
pour  l'annonce  du  monogramme  et  du  sceau ,  des 
mêmes  formules  que  son  père.  Dans  son  diplôme  en 
faveur  de  l'église  de  S.  Martin  de  Tours,  après  le 
signum,  etc.  et  le  monogramme,  on  voit  une  souscrip- 
tion en  cinabre.  Dans  un  autre  diplôme,  l'impératrice 
Judith  souscrit  en  même  temps  que  lui.  Louis  a  éga- 
lement joint  sa  souscription  à  celle  de  son  frère  Char- 
les le  Chauve,  notamment  dans  un  privilège  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Compiègne,  où  le  monogramme  deLouis 
est  en  encre  noire ,  et  celui  de  Charles  en  vermillon. 
.Mabillon  cite  un  autre  privilège  qui  porte  :  «  Signum 
«  Karoli  gloriosissimi  régis.  Hoc  prœceptum  fratris  mei 
«  Karoli  ego  Ludovicus  rex  subscripsi.  » — On  distingue 
jusqu'à  six  époques  de  son  règne,  savoir  :  837,  838, 
83g,  84o,  870  et  875.  Encore  faut-il  remarquer  que 
les  années  de  son  règne  en  Lorraine  se  comptent 
tantôt  de  la  mort  de  Lothaire,  au  mois  d'août  869 , 
tantôt  du  g  septembre  870.  Il  a  daté  aussi  des  années 
des  princes  et  des  comtes  d'Italie ,  du  siège  de  Tou- 
louse en  8/ig  ,  et  enfin  de  la  mort  de  l'abbé  Hilduin. 
H  commençait  souvent  l'indiction  à  Noël  ou  au  1" 
janvier  avec  l'année,  et  plus  rarement  au  1"  septem- 
bre. Comme  Charles  le  Chauve  a  été  surnommé  le 
Grand,  on  l'a  confondu  quelquefois  avec  Charlema- 
gne. Mais  ce  qui  les  dislingue ,  c'est  l'invocation  de  la 
Trinité,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  chartes  de  Char- 
lemagne, du  moins  dans  la  forme  :  In  nomine  sanctœ  et 
individuœ  Trinitatis.  (Voy.  Charlemagne.  )  Voici  trois 
exemples  de  ses  dates:  i°  en  86g,  «Datum  vin  Kal. 
«  Decembris,  indiclione  m,  anno  regni  nostri  xxx,  et 
«  post  successionem  Lolharii  I ,  régnante  Carolô  glorio- 
le sissimo  rege.  Aclum  Gundulphi  villa,  in  Dei  nomine 
«  féliciter.  Amen.  »  2°  En  876  :  «  Data  xvn  Kal.  Au- 
«gustas,  indictione  vim,  anno  xxxvn  régnante  Ka- 
«  rolo  gloriosissimo  imperatore,  et  in  successione  regni 
«  Lotharii  anno  vi,  imperii  autem  anno  1.  Actum  Pon- 
«  tionipalatio  imperiali,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  » 
3°  En  877:  «Data  xn  Kal.  Julii,  anno  xxxvn  re- 
«  gnante  donino  Carolo  imperiique  ejusdem  11.  Actum 
«  in  Compendio  palatio  imperiali ,  die  xm  post  mortem 
«  praedicti  abbatis.  »  Le  mot  prœdicti  se  rapporte  à  Hil- 
duin ,  nommé  dans  l'acte.  Pour  la  date  de  l'Incarna- 
tion,  voyez  Charlemagne. —  Sceaux  de  Charles  le 
Chauve  roi  :  1°  buste  de  profil  tourné  vers  la  droite; 
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chlamyde  attachée  sur  l'épaule  gauche  ;  couronne  de 
laurier;  cheveux  courts  ;  sans  barbe .  Inscription  :  Ka- 
rolvs  gratiâ  Di  [Dei)  rex.  2°  Même  profil;  au  lieu  de 
couronne,  un  casque;  même  inscription.  —  N.  B.  C'est 
sans  doute  un  de  ces  deux  sceaux  qui  a  été  reproduit 
d'après  une  empreinte  fort  confuse  sous  le  n°  1  de  la 
planche  B.  3°  Bulle  d'or  :  buste  de  face  ;  couronne  fer- 
mée; cheveux  courts;  barbe  apparente;  sceptre.  Reste 
d'inscription  :  arolv...a...r...  au  revers  sur  le  champ, 
une  croix  accompagnée  d'ornements  et  une  inscrip- 
tion circulaire  portant:  Renovacio  regni  Fnco.  (Fran- 
corum).  —  Sceaux  de  Charles  le  Chauve  empereur: 
i°  même  profil;  couronne  de  laurier;  barbe  apparente. 
Inscription:  Karolvs  misericordia  Di  (Dei)  impera- 
tor  aug.  2°  Bulle  de  plomb.  (Voy.  Charlemagne.  ) 
3°  Charles  le  Chauve  empereur  a  aussi  scellé  en  or 
un  diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Compiègne ,  et  un 
autre  en  faveur  de  l'abbaye  de  Tournus. 

Charles,  fils  de  Charles  le  Chauve ,  roi  d'Aqui- 
taine. Voy.  Pépin  II. 

Charles,  fils  de  l'empereur  Lothaire  I",  devient 
roi  de  Provence  en  855,  et  meurt  en  863.  Il  commence 
ainsi  ses  diplômes  :  «  In  nomine  Domini  nostri  Jesu 
«  Christi  Dei  aelerni ,  Carolus  divin â  ordinante  provi- 
«  dentiâ  rex ,  Lotharii  quondam  piissimi  augusli  et  in- 
«  clyti  filius.  »  Le  diplôme  accordé,  en  863,  à  l'église  de 
Carpentras ,  présente  cette  autre  formule  :  «  In  nomine 
«omnipolentis  Dei  et  Salvatoris  nostri  J.  C. ,  Carolus 
«  divines  providentise  clementià  rex.  »  Il  a  quelquefois 
annoncé  le  monogramme  et  le  sceau  dans  les  termes 
suivants  :  «  Manu  propriâ  subscribere  et  anuli  nostri 
«  impressione  decorari  censuimus,  ou  consignari  praece- 
«  pimus,  ou  manu  propriâ  subter  illam  roborantes  anuli 
«  nostri  impressione  insigniri  jussimus.  »  Les  souscrip- 
tions de  ses  diplômes  sont  ainsi  conçues  :  Signum 
Karoli  régis,  ou  bien  Caroli  gloriosissimi  régis  ou  régis 
gloriosi,  ou  encore  signum  piissimi  Domini  Caroli  glo- 
riosi  régis.  Vient  ensuite  :  Deidonus  notarius  recognovi  et 
subscripsi,  ou  ad  vicem  Heicardi  recognovit;  ou  bien  Grim- 
landus  regice  dignitatis  cancellarius  recognovit ,  ou  sim- 
plement Gerardus  cancellarius.  —  Les  années  de  son 
règne  se  comptent  tantôt  de  855,  tantôt  de  856.  Voici 
une  de  ses  dates  où  le  commencement  de  son  règne 
est  compté  à  partir  de  856  :  «  Datum  n  Idus  Julii,  anno 
«  Christo  propitio  regni  domni  nostri  Karoli  gloriosis- 
«  simi  régis  v,  indictione  ix.  Aclum  Mantalà,  in  Dei  no- 
«  mine  féliciter.  Amen.  » 

Charles  le  Gros  ou  le  Gras  {Crassus),  petit-fils  de 
Louis  le  Débonnaire  par  Louis  le  Germanique ,  suc- 
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cède  à  son  père  comme  roi  deSuabe,  le  28  août  876; 
est  associé  au  royaume  d'Italie  en  septembre  879  ; 
proclamé  roi  du  6  octobre  au  1 1  novembre  de  la  même 
année;  couronné  à  Milan  le  6  janvier  880;  reçoit  la 
couronne  impériale  en  janvier  ou  février  88 1  ;  devient 
roi  de  Saxe  et  de  Lorraine ,  à  la  mort  de  son  frère 
Louis  (20  janvier  882);  est  nommé  roi  de  France  au 
mois  de  décembre  884,  après  la  mort  de  Carloman  ; 
proclamé  à  la  fin  du  mois  suivant,  et  déposé  le  1 1 
novembre  887.  Il  meurt  le  12  janvier  888.  —  Avant 
d'être  empereur,  il  commence  ainsi  ses  diplômes  : 
«In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis,  Carolus 
«divinâ  favente  clementià  rex.»  On  lit  dans  un  acte 
cité  par  Ughelli  :  Carolus  gratiâ  Dei  rex.  Devenu  em- 
pereur, il  employa  le  plus  souvent  la  formule  sui- 
vante :  In  nomine,  etc.  Carolus  divinâ  ordinante  ou 
favente  clementià ,  gratiâ,  ou  providentiâ ,  ou  simple- 
ment graiiâDei,  et  quelquefois  ejusdem  omnipotentis 
Dei  misericordia  imperaior  augustus.  Sur  soixante-huit 
diplômes  publiés  par  Dom  Bouquet,  six  seulement 
commencent  par  l'invocation  :  In  nomine  Domini  Dei 
œterni  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi,  suivie  de  l'une 
des  formules  divinâ  propitiante,  ordinante  ou  prœveniente 
clementià  ou  providentiâ.  Voici  le  début  d'un  acte  de 
Ricarde  sa  femme  :  In  nomine  sanctœ,  etc.  Ricardis 
Dei  favente  clementià  imperatrix  augusta.  Le  diplôme 
qu'il  accorda  en  887  à  l'église  de  Langres,  se  ter- 
mine ainsi  :  «Et  ut  haec  nostra  concessio  firmiorem 
«  per  futura  tempora  in  Dei  nomine  obtineat  vigorem 
«  et  à  fidelibus  nostris  veriùs  certiùsque  credatur,  manu 
«  propriâ  subterfirmavimus  e  t. . .  Signum  Caroli  gloriosis- 
«  simi  et  serenissimi  imperatoris  augusti.  Amalbertus 
«  notarius advicem Liuthwardi archicancellariirecogno- 
«  vit.  Datum  xvm  Kal.  Feb.  anno  incarnationis  Domini 
«  nostri  Jesu  Christi  dccclxxxvii,  indict.  mi,  anno 
«  quoque  imperii  domni  et  serenissimi  Karoli  impera- 
«  toris  in  Italiâ  regnantis  VI,  in  Orientali  Francià  v,  in 
«  Gallià  in.  Actum  Selenstat  palacio  féliciter.  Amen.  » 
La  conjonction  efquisuit  subterfirmavimus,  prouve  assez 
que  le  notaire  a  oublié  de  compléter  la  phrase,  qui  de- 
vait se  terminer  par  l'annonce  du  sceau.  Celte  annonce 
est  ordinairement  exprimée  par  cette  formule:  «  Anuli 
«  nostri  impressione  subter  jussimus  sigillari,  ou  anulo 
«  nostro  insigniri  jussimus,  oit  bien  de  anulo  nostrac 
«  dignitatis  consignari  jussimus.  »  Les  dates  de  ce 
diplôme  ne  peuvent  se  concilier  entre  elles;  mais 
c'est  une  de  ces  erreurs  qui  se  rencontrcnl  quelque- 
fois dans  les  actes  les  plus  authentiques.  Dans  un  di- 
plôme de  88A,  il  annonce  à  la  fois  et  le  sceau  et  la 
bulle  :  «  Manu  propriâ  noslrâ.subter  eam  fiririavimus 
«  et  bullà  noslrà  jussimus  sigillari  ac  sigillo  nostro  cor- 
«  roborari.  »  Un  acte  de  l'année  suivante  ne  renferme 
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que  l'annonce  de  la  bulle  :  «  Manu  propriâ  firmavi- 
«mus  etbullâ  nostrâ  sublersignarijussimus.  » — Voici 
quelques-unes  de  ses  souscriptions  :  i°  En  877  , 
«  Signum  Karoli  serenissimi  régis  Liutvardus  cancella- 
«  rius  recognovi.  »  2°  En  884  :  «  Signum  Caroli  serenis- 
«  simi  augusti.  Segoinus  notarius  ad  vicem  Liutwardi 
«  arcbicancellarii  recognovi.  »  3°  En  885:  «  Signum  Ka- 
«  roligloriosissimi  et  serenissimi  semper  augusti.  Amal- 
«  bertus  cancellariusad  vicem  Liutwardi  archicancella- 
«  riirecognovitetsubscripsit  ou  recognovi  et  suscripsi.  » 
Plusieurs  signatures  lui  donnent  le  titre  de  très-pieux 
et  d'empereur  auguste.  —  Charles  le  Gros  n'a  pas  de 
rang  numérique  parmi  les  rois  de  France  qui  ont  porté 
le  nom  de  Charles.  U  est  le  premier  qui  ait  daté  ordi- 
nairement ses  diplômes  de  l'année  de  l'Incarnation. 
Les  différentes  époques  de  son  règne  qui  ont  été  em- 
ployées dans  les  diplômes  sont  les  années  876,  879, 

881,  882  et  884.  Celte  dernière  année  est  pour  son 
règne  en  France.  Cependant  l'Art  de  vérifier  les  dates 
avertit  que  des  actes  antérieurs  à  884  ont  été  datés  en 
France  des  années  de  son  règne,  probablement  parce 
qu'on  le  regardait  comme  tuteur  de  Carloman.  Quant 
à  la  date  de  son  couronnement  comme  empereur  , 
quelques  auteurs  la  fixent  au  2  5  décembre  879,  et 
d'autres  au  2  5  décembre  880  ou  881.  On  verra  aussi 
par  un  exemple  que  nous  citons  plus  bas,  qu'il  a  daté 
de  son  règne  en  Bourgogne. — Voici  quelques-unes  de 
ses  dates  :  i°  En  877,  «Data  Non.  Jul.  anno  incarna- 
it tionis  Domini  nostri  Jesu  Chris ti  dccclxxvii  ,  indict.  x, 
«  anno  verô  Caroli  régis  primo.  »  2°  En  880  :  «  Data  xn 
«  Kal.  Apr.  an.  incar.  Dom.  dccclxxx,  indictione  xm, 
«  anno  verô  régis  Karoli  in  Francià  iv,  in  Italià  1.  »  3°  En 
881  :«  Data  iv Kal.  Martii,  annoChristopropitio  imperii 
«  domini  Caroli  praepotentis  augusti  unctionis  suae  pri- 
«  mo.  »  4° Même  année  881:  «  Datavm  Kal.  Julii, anno  v 
«  Karoli  post  mortem  patris  sui  Ludowici  in  Franciâ  et 
«  Alemanniâ,  secundo  regniejus  inBurgundiâ,  impera- 
«  toriae  verô  dignitatis  et  apostolicae  benedictionis  pri- 
«  mo.  »  5°  En  883  :  «  Data  ni  Kal.  Augusti ,  anno  incarn. 
«  Dom.  dccclxxxiii,  indict.  1,  anno  verô  imperii  domini 
«  Karoli  in  Italià  m ,  in  Franciâ  n.  »  6°  En  885  :  «  Datum 
«  vin  Cal.  Sept,  anno  incarn.  Dom.  dccclxxxv,  indict. 
«  m ,  anno  imperii  piissimiimperatoris  Caroli  in  Italià  v, 
«  in  Franciâ  iv,  in  Galliài.  » — Dans  les  premières  dates 
il  fait  partir  son  règne  du  28  août  876,  époque  de  la 
mort  de  son  père;  dans  les  deux  dernières ,  il  le  compte 
à  partir  de  la  mort  de  son  frère,  arrivée  le  20  janvier 

882.  Quant  à  la  date  de  son  règne  en  Bourgogne,  on 
peut  l'expliquer  par  les  contestations  qui  s'élevèrent  à 
la  suite  de  la  proclamation  de  Boson,  comme  roi  de 
Provence  ou  de  Bourgogne  (  i5  octobre 879).  Charles 
le  Gros  lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  a  pu  prendre  le 
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titre  de  roi  de  Bourgogne,  pour  protester  contre  celte 
usurpation,  quoique  d'ailleurs  il  n'ait  pas  réellement 
régné  dans  ce  pays.  Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  de 
fixer,  c'est  le  sens  des  mots  Franciâ  et  Gallia,  que  l'on 
ne  peut  regarder  ici  comme  synonymes,  puisque  dans 
la  dernière  date ,  l'année  885  concorde  avec  la  iv°  an- 
née du  règne  de  Charles  le  Gros  in  Franciâ  et  la 
1"  année  de  son  règne  in  Galliâ.  Si  l'on  se  reporte  aux 
dates  du  diplôme  qu'il  accorda  en  887  à  l'église  de 
Langres,  on  verra  que  la  111e  année  du  règne  in  Galliâ 
concorde  avec  la  v"  du  règne  in  Orientait  Franciâ.  Il  est 
donc  évident  que  le  mot  Franciâ,  avec  ou  sans  l'épi- 
thète  Orientalis,  désigne  la  Germanie,  tandis  que  le  mot 
Gallia  désigne  la  France  proprement  dite.  En  effet, 
Charles  le  Gros  étant  devenu  roi  de  Saxe  et  de  Lorraine 
le  20 janvier  882  ,  pouvait  dater  de  la  Ve  année  de  son 
règne  en  Allemagne  un  acte  du  i5  janvier  (  18  des 
calendes  de  février)  887  ;  et  comme  il  était  devenu  roi 
de  France  au  mois  de  décembre  884,  le  1 5  janvier 
887  concordait  avec  la  m°  année  de  son  règne  en 
France.  De  même,  le  2  5  août  (8  des  calendes  de  sep- 
tembre )  885  correspond  à  la  iv"  année  de  son  règne, 
si  l'on  compte  à  partir  du  20  janvier  882  ,  et  à  la  1", 
si  l'on  compte  à  partir  du  mois  de  décembre  884.  S'il 
existait  des  doutes  sur  cette  traduction  des  mots  Fran- 
ciâ Orientalis,  ils  seraient  levés  par  un  traité  conclu 
en  926  entre  Charles  le  Simple,  roi  de  France,  et 
Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie.  Dans  cet  acte, 
Charles  le  Simple  est  qualifié  roi  Francorum  Occiden- 
talium,  et  Henri  Francorum  Orientalium.  Les  mots 
Franciâ  et  Franci  pouvaient  donc  être  employés  alors 
pour  désigner  la  Germanie  et  les  Germains  aussi  bien 
que  la  France  et  les  Français.  C'est  là  ce  qui  explique 
pourquoi  plusieurs  des  rois  et  des  empereurs  d'Alle- 
magne ont  pris  le  titre  de  roi  des  Français  et  désigné 
leurs  états  par  le  mot  Franciâ.  —  Sceaux  :  1°  Buste 
de  profil,  tourné  vers  la  droite,  cheveux  courts,  éten- 
dard planté  sur  un  bouclier  ovale.  Inscription.:  Karo- 
lvs  imperator.  2°  Sceau  de  médiocre  grandeur,  re- 
présentant seulement  la  lête  de  l'empereur.  3°  Bulle 
de  plomb.  Buste  de  face,  hasteet  bouclier.  Inscription  : 
dn.  kar.  imp.  p.  f.  pp.  avg.  (Dominus  Karolus  imperator 
pius  felix  perpetuus  augustus).  Sur  le  revers,  dans  le 
champ,  une  porte  de  ville  flanquée  de  deux  tourelles 
et  surmontée  d'une  croix.  Inscription  :  Renovatio  Ro- 
man, imp.  ,  et  dans  le  bas,  sous  la  porte  :  Roma. 

Charles  III  le  Simple,  fils  posthume  de  Louis  le 
Bègue,  exclu  d'abord  du  trône  et  reconnu  ensuite  roi 
de  France  par  une  partie  des  seigneurs  français  le  28 
janvier  8g3,  conclut  avec  Eudes ,  vers  le  milieu  de 
896 ,.  un  traité  de  partage  qui  lui  assure  les  pays 
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situés  entre  la  Seine  et  le  Rhin.  Devenu  seul  roi,  après 
la  mort  d'Eudes,  arrivée  le  1"  ouïe  3  janvier  898,  il 
ne  paraît  pas  cependant  avoir  été  reconnu  en  Bour- 
gogne avant  899,  et  avant  900  dans  l'Aquitaine  et  la 
Septimanie.  Le  2 1  novembre  91 1  ou  le  2 1  janvier  9 12 
il  succède  à  Louis  de  Germanie  comme  roi  de  Lor- 
raine. Robert,  frère  d'Eudes,  et  Raoul,  duc  de  Bour- 
gogne ,  furent  élus  rois  de  France ,  l'un  en  922,  l'autre 
en  923.  Charles  le  Simple,  vaincu  le  1 5  juin  923  dans 
le  combat  où  il  avait  tué  le  premier  de  ces  deux  com- 
pétiteurs, est  arrêté  bientôt  après  par  Herbert,  comte 
de  Vermandois.  Il  recouvra  un  instant  la  liberté  en 
927,  mais  jeté  de  nouveau  en  prison  l'année  suivante, 
il  mourut  le  7  octobre  929.  —  Selon  dom  Bouquet,  il 
employait  toujours  l'invocation  suivante  :  In  nomine 
sanctœ  et  inclividaœ  Trinitatis,  venait  ensuite  :  Karolus 
divinâ  propitiante  clementiâ  ou  misericordiâ  Dei  rex,  ou 
bien  Canins  Dei  gratiâ  rex.  Les  formules  qui  suivent 
prouvent  qu'il  s'est  servi  tantôt  du  mot  annulus,  tantôt 
du  mot  sigilîum  :  «  i°  Et  ut  haec  nostras  aucloritatis 
«  prasceptio  lirmaetinviolabilisœternaliler  maneat,  pro- 
«  pria  manu  subtus  confirmantes  anuloregiaedignitatis 
»  nostrae  mandavimus  insigniri.  2°  Et  ut  haec  nostri  pri- 
«  vilegii  autoritas  per  cuncta  succedentia  tempora  fir- 
«  miorem  in  Dei  nomine  obtineat  perpétue  firmitatis  vi- 
«  gorem  et  à  nostris  successoribus  inviolabili  tenore  ser- 
«  vetur,  manu  proprià  subtus  eam  firmavimus  et  sigilli 
«  nostri  impressione  jussimus  adnolari.  »  Sa  signature 
est  ainsi  exprimée  :  Signum  Karoli  gloriosissimi  ou  sere- 
nissimi  régis.  Le  diplôme  par  lequel  il  confirme  la  do- 
nation de  la  reine  Frédérune  en  faveur  de  l'église  de 
Compiègne ,  est  signé  et  souscrit  en  ces  termes  :  Signum 
Karoli  régis  excellentissimi.  Gozlinus  notarius  ad  vicem 
Herivei  archiepiscopi  summique  cancellarii  recognovit. 
Les  notaires  ajoutent  ordinairement  :  et  subscripsit.  Ils 
emploient  aussi  les  termes  scripsit,  subnotavit,  et  se 
qualifient  notaires  royaux  :  Hugo  regiœ  dignitatis  nota- 
rius ad  vicem  Herivei  archiepiscopi  subnotavit,  c'est-à-dire , 
datavit.  Ils  parlent  souvent  à  la  première  personne. 
—  On  rencontre  dans  les  chartes  différentes  époques 
de  son  règne  :  i°  le  28  janvier  8g3  ;  20  le  3  janvier 
898,  lorsqu'il  réunit  toute  la  monarchie,  ce  qui  est 
exprimé  par  l'une  des  formules  suivantes  :  Anno  redin- 
tegrante  ou  pleniter  régnante,  ou  enfin  in  successione 
Odonis;  3°  899  et  900 ,  dates  de  sa  reconnaissance  en 
Bourgogne  et  en  Aquitaine;  à°  la  fin  de  91 1  ou  le  2  1 
janvier  912  ,  date  de  son  avènement  au  trône  de  Lor- 
raine, qu'on  exprime  ainsi  :  A  largiore  ou  ampliore 
hteredita  te  indeplâ.  —  Voici  quelques-unes  de  ses  dates  : 
1°  En  89^,  «  Datum  anno  incarnalionis  Dominicœ 
«  octingentesimo  nonagesimo  quarto,  anno  quoque  re- 
«  gnanteCarolo  secundo,  indictione  duodecimâ.vi  Ka- 
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«  lendas  Octob.,  actum  in  Attiniaco.  »  2°  En  898  :  «  Data 
«  Ralendas  Novembris  indictione  prima ,  anno  sexto,  re- 
«  gnante Rarolo  serenissimo rege, elin  successione  Odo- 
«  nis  secundo.  Actum  apud  Viennam  in  Dei  nomine  feli- 
«  citer,  amen.  »  3° En  912:  «Datum  Calend.  Januariiin- 
«  dict.  xiii,  anno  xix,  régnante  Karolo  gloriosissimo  rege 
«  redintegrante  xim, largiore  verô  hereditate  indeptâ  1, 
«  actum  Mettis  civitate  in  Dei  nomine  féliciter,  amen.  » 
Dans  la  seconde  date,  il  faudrait  Odonis  primo  au  lieu 
de  secundo,  et  dans  la  troisième,  indictione  xv  au  lieu 
de  xiii.  Les  Bénédictins  n'ont  rencontré  la  date  de 
l'Incarnation  que  dans  cinq  de  ses  diplômes. — Sceau: 
voy.  planche  B,  n°  3. 

Cn arles  IV  le  Bel,  troisième  fils  de  Philippe  IV, 
roi  de  France,  succède  à  son  frère  Philippe  le  Long 
comme  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  3  janvier  i322, 
est  sacré  à  Reims  le  2 1  février  suivant ,  et  meurt  le 
1"  février  i328.  —  Il  prit  plus  souvent  le  titre  de  Rex 
Francie  que  celui  de  Rex  Francorum.  Voici  l'une  de  ses 
suscriptions  :  Karolus  Dei  gratiâ  Francie  et  Navarre  rex, 
notumfacimus  universis  nos,  etc.  —  Charles  le  Bel  omet 
dans  ses  diplômes  la  date  du  règne  et  souvent  aussi  la 
date  du  jour  :  «  Donné  a  Paris  l'an  de  grâce  mil  trois 
«  cent  vingt  et  un,  au  mois  de  février;»  et  sur  le  repli: 
«  Chalop.  »  Le  jour  est  indiqué  dans  la  date  suivante  : 
Datum  Parisiis  decimd  octavâ  die  Julii,  anno  Domini 
millesimo  trecentesimo  vigesimo  sexto.  —  Il  annonce  le 
sceau  par  la  formule  :  Nostramfecimus  apponi  sigilîum 
ou  sigilli  nostri  fecimus  impressione  muniri.  Souvent 
aussi  l'apposition  du  sceau  est  passée  sous  silence. — 
Sceaa  :  Mêmes  caractères  que  le  sceau  n°  2  de  Louis  X. 
Mais  on  n'y  voit  pas  d'arceau  au-dessus  de  la  tête  du 
roi.  Le  haut  du  sceptre  traverse  le  cercle  de  l'inscrip- 
tion entre  I'r  etl'E  du  mot  rex. 

Charles  IV,  fils  de  Jean  ,  roi  de  Bohême,  et  petit- 
fils  de  l'empereur  Henri  VII ,  élu  roi  des  Romains  le 
19  juillet  i346,  couronné  à  Bonn  dans  le  mois  de 
novembre  suivant ,  à  Aix-la-Chapelle  en  1 3^9 ,  et  à 
Milan  le  6  janvier  i355  ,  reçoit  la  couronne  impériale 
à  Rome  le  5  avril  suivant,  se  fait  couronner  roi 
d'Arles  le  4  juin  i365,  et  meurtle  2gnovembre  1378. 
Il  avait  succédé  à  son  père  comme  roi  de  Bohême  le 
26  août  i346.  Voici  le  commencement  d'un  diplôme 
par  lequel  il  confirme  les  privilèges  de  l'abbaye  de 
Quedlimbourg  :  «  In  nomine  sanctœ  et  individuae  Tri- 
«  nitatis  féliciter,  amen.  Carolusquarlus  divinâ  favente 
«clementiâ  Romanorum  imperalor  semper  Augu- 
«  stus  et  Bohemiae  rex  ad  perpetuam  rei  memoiiam.  >■ 
Dans  des  charles  moins  solennelles  il  retranche  l'in- 
vocation   et   s'intitule  :    Romani   imperii    semper  Au- 
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7 ustus.  Avant  d'être  couronné  empereur  il  ne  pre- 
nait que  le  titre  de  roi  des  Romains  et  de  roi  de 
Bohême.  Charles  datait  ses  diplômes,  1°  de  son  règne 
comme  roi  des  Romains .,  en  y  joignant  les  années  de 
son  règne  en  Bohême  qui  dataient  également  de  i346  ; 
2°  de  son  couronnement  comme  empereur  (5  avril 
1 355).  Voici  la  date  des  lettres  d'investiture  accordées 
à  l'abbesse  de  Quedlimbourg  :  «  Datum  Tangermundi 
«  an.  Domini  mccclxxvii,  indictione  xv,  vi  Idus  Maii, 
«  regnorum  anno  xxxi ,  imperii  vero  xxm.  J.  R.  Wil- 
«  helmus  Kortelange.  De  mandata  domini  imperato- 
«ris  Nicolaus  camicens.  Pplus  (prerpositus).  »  Son  di- 
plôme en  faveur  de  la  ville  de  Romans  en  Dauphiné, 
présente  les  formules  suivantes  :  «  Signum  serenissimi 
«  principis  et  domini,  domini  Karoli,  quarli  Romano- 
"  rum  imperatoris  invictissimi  et  gloriosissimi  Boemioe 
«  régis  :  testes  hujus  rei  sunt,  etc.  Et  alii  quàm  plures 
«  nostri  et  imperii  sacri  principes  nobiles  et  fidèles , 
«  prœsentium  sub  bullâ  aureâ  typario  imperialis  nostre 
«  majestatis  impressâ  testimonio  litterarum.  Datum 
«  Pragae  anno  Domini  mccclxvi,  indictione  iv,  vm 
"  Ralend.  Februar.  regnorum  nostrorum  anno  xx, 
«  imperii  vero  undecimo.  —  Ego  Johannes  Dei  gratiâ 
«Columcensis  episcopus,  regalis  capelleBoem.  cornes, 
«  et  sacre  imperialis  aule  cancellarius,  vicereverendiin 
o  Christo  patris  domini  Serlati  Moguntinensis  archie- 
«  piscopi ,  sacri  imperii  per  Germaniam  archichancel- 
«  larii,  recognovi.  »  Voy.  à  l'article  de  Louis  de  Bavière, 
un  autre  exemple  de  la  répétition  du  mot  domini. 

Charles  V  le  Sage  ,fils  de  Jean  II ,  roi  de  France, 
reçoit  de  son  père  le  titre  de  lieutenant  du  royaume, 
quelque  temps  avant  la  bataille  de  Poitiers ,  se  met  en 
cette  qualité  à  la  tête  du  gouvernement  dès  la  fin  du 
mois  de  septembre  i356,  se  fait  déclarer  majeur  et 
régent  de  France  au  mois  de  mars  i358,  succède  à 
son  père  le  8  avril  1 36A  ,  est  sacré  à  Reims  le  1 9  mai 
suivant,  et  meurt  le  16  septembre  i38o.  —  Son  nom 
fut  mis  à  la  tête  de  la  plupart  des  lettres  royaux,  soit 
pendant  la  captivité  de  son  père,  soit  dans  la  suite, 
lorsque  Jean  fit  un  voyage  à  Avignon  ou  qu'il  re- 
tourna en  Angleterre.  Comme  lieutenant  du  roi,  il 
employait  la  formule  suivante  :  Charles  aisné  fis  et 
lieutenant  du  roy  de  France,  duc  de  Normandie  et  dau- 
phin de  Viennois.  (Il  est  le  premier  qui  ait  pris  le  titre 
de  dauphin.)  Quand  il  eut  été  nommé  régent,  il  s'in- 
titulait :  Charles  aisnèfils  du  roy ,  régent  le  royaume  de 
France,  duc  de  Nonnandie,  etc.  Ayant  succédé  à  son 
père,  il  prit  le  titre  de  roi  de  France  dans  les  actes 
français  et  celui  de  rex  Francorum  dans  les  diplômes 
latins.  «On  remarque,  disent  les  Bénédictins,  que 
«sous  le  règne  de  Charles  V,  surtout  depuis  i36o,, 


«  le  préambule  de  ses  lettres  est  souvent  pompeux  et 
«  oratoire,  et  presque  toujours  un  obscur  galimatias.  » 
Dans  son  édit  sur  la  majorité  des  rois  de  France,  la 
suscription  Karolus  Dei  gratiâ,  etc.  se  termine  par 
ad perpetuam  rei  memoriam.  Voici  la  conclusion  de  cet 
acte,  dont  il  existe  deux  exemplaires,  et  qui  n'est  pas 
moins  remarquable  par  la  beauté  de  l'écriture  que 
par  l'importance  de  la  matière  :  «  Ne  autem  nostra 
»  presens  lex  vel  constitutio  deinceps  in  disceptationis 
«  materiam  deducatur,  sed,  siqua  super  ipsâ  pretende- 
«  retur  ignorantia  ,  crassa  dici  debeat  et  supina,  volu- 
«  mus  et  decernimus  eandem  solenniter  publicandam 
«  et  in   archivis  cartarum   nostrarum  ad  perpetuam 
«  memoriam,  redigendam.  Datum  in  Castro  nostro  ne- 
«  morisVicenarum  ,  mense  Augusti,  anno  ab  incarnat. 
«  Domini  millesimotrecentesimosepluagesimo  quarto, 
«  regni  verô  undecimo.  Per  regem  in  consilio   suo. 
«  P.  Bl  archet.  Duplicata.  »  L'enregistrement  a  été  écrit 
sur  un  parchemin  séparé.  Pendant  la  captivité  du  roi 
Jean  il  scella  tantôt  du  sceau  de  son  père,  tantôt  du 
sceau  du  Châtelet ,  tantôt  de  son  propre  sceau.  «  Le 
«  régent  ayant  été  informé,  disent  les  Bénédictins  ,  que 
«  plusieurs  lettres  patentes  avaient  été  scellées  de  son 
«  sceau  secret  sans  avoir  été  examinées  à  la  chancellerie, 
«  ordonna  que  dorénavant  aucunes  lettres  patentes  ne 
«  seraient  scellées  du  sceau  secret ,  mais  seulement 
«les  lettres  closes.»  On  cite  de  lui  les  formules  sui- 
vantes qui  annoncent  l'emploi  de  trois  sceaux  diffé- 
rents :  i°  Pour  le  grand  sceau  :  «  Prœsentes  litteras  si- 
«  gilli  magni  nostri  caractère  fecimus   communiri.  » 
2°  Pour  le  sceau  du  Châtelet  :  «  Sub  sigilîo  Castelletli 
«  nostri  Parisius.  »  3°  Pour  le  grand  sceau  delphinàl  : 
«  Nostri  sigilli  Delphinatûs  munimine  fecimus  appo- 
«  sitione  muniri,  »  ou  «  Sigillum  nostrum  magnum  Del- 
«  phinale  presentibus  duximus  apponendum.  »  Quel- 
ques-uns de  ses  actes  sont  signés  de  lui  :  «  Et  ut  pras- 
«  missa  de  nostrâ  certâ  scientiâ  processisse  noscantur 
«  ac  diligentiùs  exequantur  et  debeant  inviolabiliter 
«  observari ,  nos   hic  nomen  nostrum  manu  proprià 
«  duximus  subscribendum  die  et  anno  quibus  suprà. 
«  Charles.  » — Charles  V  a  fait  souvent  usage  des  clau- 
ses suivantes  :  1°  Ordinacionibus  regiis  in  contrarium  Ja- 
dis seu  faciendis  non  obstantibus  quibuscunque ;  2°  Salvo 
in  aliis  jure  nostro  et  in  omnibus  quolibet  alieno;  3°  De 
nostris  auctoritate  regiâ,  certâ  scientiâ  et  gratiâ   spe- 
ciali,  certis  causis  ad  hoc  nos  moventibns;  W  Quoniam 
sic  fieri  volumus  ;  5°  Lecta  in  concilio,  et  vult  rex  quod 
transeat  sub  hâc  forma.  Ces  clauses  se  retrouvent  dans 
les  actes  français ,  sous  la  forme  suivante  :  <i  Sauf  en    , 
«autres  choses  nostre  droit  et  l' autrui;  de  grâce  spe- 
«  ciale ,  science  certaine  et  autorité  royale;  car  ainsi  le 
«  voulons  nous  ;  car  ainsi  nous  plaist  et  le  voulons  estre 
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«  fait,  etc.  »  Le  jour  du  mois  est  tantôt  omis,  tantôt  ex- 
primé dans  les  diplômes.  La  date  suivante ,  dans  la- 
quelle il  prend  le  titre  de  roi  dauphin,  indique  un  acte 
relatif  au  Dauphiné  :  «  Dalum  Paiïsius,  mense  Janua- 
«rii,  anno  Domini  mccclxxvi  et  regni  nostri  xm.  Per 
«  regem  dalphinum ,  ad  relacionem  consilii.  G.  Henne- 
«  quin.  »  La  présence  du  confesseur  est  quelquefois  an- 
noncée à  la  fin  de  ses  diplômes  :  «  Per  regem,  cou/essore 
«  présente.  Ferricus.  »  Ses  lettres  patentes  sont  quelque- 
fois signéespar  deux  secrétaires:  «DonnéaMeleunl'an 
«  de  grâce  mccclxxiv,  et  de  nostre  règne  l'onzième,  ou 
«  mois  de  novembre.  Par  le  roy  en  ses  requestes.  P. 
«  Briel.  Blondel.  »  La  souscription  des  secrétaires  est 
sur  le  repli.  On  a  aussi  des  exemples  de  date  où  le 
millième  et  les  centièmes  ne  sont  pas  exprimés.  Il 
avertit  à  la  fin  de  plusieurs  actes  que  les  vidimus 
qu'on  en  fera  vaudront  l'original.  Sceaux:  1°  Comme 
dauphin ,  et  avant  d'être  roi ,  Charles  V  se  servait  d'un 
sceau  équestre.  Sa  cotte  est  semée  de  fleurs  de  lis 
ainsi  que  le  caparaçon  de  son  cheval ,  où  l'on  voit 
aussi  quatre  dauphins.  Il  tient  delà  main  droite  son 
épée  nue  et  de  la  gauche  son  écu,  où  l'on  voit,  comme 
sur  le  caparaçon  du  cheval ,  les  armes  de  France  et  de 
Dauphiné.  Son  casque  est  surmonté  d'une  fleur  de  lis. 
Le  sceau  a  pour  légende:  Sigillum  Karoli  primoge- 
niti  régis  Francor.  delphini  Viennens. — 2°  Devenu 
roi  de  France ,  il  eut ,  outre  son  grand  sceau  royal , 
un  grand  sceau  delphinal  où  l'on  ne  voit  que  son  écu 
aux  armes  de  France  et  de  Dauphiné ,  autour  duquel 
se  trouvent  comme  autant  de  supports  diverses  figures 
d'animaux.  Inscription  :  Sigillum  Caroli  Dei  gratia 
Francorum  régis  et  dalphini  Vienn.  Le  contre-scel, 
qui  représente  le  même  écu  en  petit ,  a  pour  légende  : 
Secretum  sigillum  Caroli,  etc.  Pour  le  grand  sceau 
royal  de  Charles  V  et  le  sceau  en  l'absence  du  grand, 
voyez  les  n°*  1  et  2  de  la  planche  H.  Charles  V  avait 
en  outre  un  cachet  dont  il  se  servait  pour  les  lettres 
qu'il  écrivait  de  sa  propre  main.  «Ce  cachet,  disent 
«  les  Bénédictins ,  était  d'un  fin  rubis  oriental  et  repré- 
«  sentait  la  tête  d'un  roi  sans  barbe.  D.  Bernard  de 
«  Montfaucon  croit  qu'il  avait  servi  à  quelque  prince 
«  d'Orient,  et  que  Charles  le  Sage  ne  fit  que  l'adopter.  » 

Charles  VI  le  Bien-Aimé  ,  fils  de  Charles  V  ,  roi  de 
France  ,  succède  à  son  père  le  16  septembre  i38o,  est 
sacré  à  Reims  le  k  novembre  suivant,  et  meurt  le  22  oc- 
tobre 1^22.  —  Il  supprimequelquefois  le  jour  du  mois 
dans  les  dates  de  ses  diplômes.  —  Pendant  la  courte 
minorité  du  roi,  Louis  duc  d'Anjou,  régent,  met 
son  nom  en  tête  des  lettres  royaux.  Charles  VI  em- 
ploya les  mêmes  suscriptions  que  ses  prédécesseurs  : 
n  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  ;  «  Ka- 


rohis  Dei  gratiâ  Francorum  rex.  Pendant  les  troubles 
de  la  France,  les  actes  qui  se  faisaient  au  nom  de  la 
reine  commençaient  par  cette  formule  :  «  Isabelle ,  par 
«  la  grâce  de  Dieu  ,  reine  de  France ,  ayant  pour  l'oc- 
«  cupation  de  M.  le  roy  le  gouvernement  et  adminis- 
»  tration  du  royaume.  » — Les  lettres  patentes  expédiées 
pendant  la  régence  sont  datées  et  souscrites  en  ces 
termes  :  «  Donné  a  Paris,  le  xmi  jour  du  mois  d'octo- 
«  bre,l'an  de  grâce  mil  ccc  et  quatre  vins.  Par  Monsieur 
«  le  régent.  J.  de  Remis;  »  ou  bien:  «Donné  a  Paris,  l'an 
«  de  grâce  mil  ccc  quatre  vins,  ou  mois  d'octobre;  sauf 
«  en  autres  choses,  le  droit  de  Mons.  et  l' autrui  en 
«  toutes.  Par  Mons.  leregent,  le  sire  de  Chasteau  Fro- 
«  mont  présent.  Freron.  »  Voici  la  date  des  lettres  de 
Charles  VI  contre  l'apologie  du  tyrannicidepar  le  doc- 
teur Jean  Petit:  «  Datum  Parisius  xvi  die  Martii,  anno 
«  Domini  millesimo  quadringentesimo  decimo  tertio , 
«  regni  verô  nostrixxxmi.  Sigillatum  sigillo  nosfro  in 
«  absentiâ  magni  ordinato.  (Sur  le  repli)  Per  regem  in 
«  suo  magno  consilio.  Mauregart.  Collatio  facta  est.  » 
Les  formules  finales  de  ses  lettres  patentes  font  sou- 
vent mention  des  seigneurs  présents  au  conseil  :  «Per 
«  regem  in  suo  magno  consilio,  in  quo  domini  duces 
«  Andegavensis ,  Burgundie  et  Borbonii,  cornes  Augi 
«  et  plures  alii  erant,  J.  de  Sanctis.  »  Ou  bien  :  «Par 
«le  roy  en  son  conseil,  ouquel  estoient  messieurs  les 
«  ducz  d'Anjou,  etc....  et  plusieurs  autres.  L.  Blan- 
«  chet.  »  —  Depuis  le  traité  de  Troyes  (21  mai  1^20) 
jusqu'à'la  mort  de  Charles  VI,  le  chancelier  le  Clerc 
faisait  terminer  les  actes  de  la  chancellerie  par  ces 
mots  :  «  Par  le  roy.  A  la  relation  du  roi  d'Angleterre, 
«  héritier  et  régent  du  royaume  de  France.  »  Voy.  Char- 
les VII.  —  Sceaux  :  Le  sceau  royal  de  Charles  VI  est 
représenté  sous  le  n°  k  de  la  planche  H.  Il  a  aussi 
employé  un  sceau  ordonné  en  l'absence  du  grand , 
ainsi  que  l'atteste  la  formule  suivante  :  «  In  quorum 
«omnium  testimonium  sigillum  nostrum  in  absentiâ 
«  magni  ordinatum  presentibus  letteris  duximus  appo- 
«  nenduni.  »  Le  sceau  de  Charles  VI  en  l'absence  du 
grand  est  à  peu  près  de  la  même  dimension  que  le 
sceau  correspondant  de  Charles  V,  représenté  sous  le 
n"  2  de  la  planche  H  ;  il  porte  pour  inscription  :  Sig. 

REGION  IN  ABSENCIA  MAGNI  ORDINATUM.  On  y  voit  aUSSl 

un  personnage  couronné,  probablement  le  roi,  te- 
nant le  sceptre  et  la  main  de  justice.  La  tête  de  ce 
personnage,  qui  est  beaucoup  plus  grand,  pénètre  dans 
le  cercle  de  l'inscription.  Autour  du  sceau  règne  une 
rosace  plus  petite  :  il  n'y  a  pas  de  dauphins  dans  le 
champ;  mais  en  dessous  de  l'écusson  on  voit  deux 
lions  sur  lesquels  reposent  les  pieds  du  roi. — Pendant 
la  minorité  de  Charles  VI,  Louis  duc  d'Anjou,  régent, 
avait  un  sceau  particulier  qu'il  annonçait  ainsi  :  «Et 
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«  pour  que  ce  soil  ferme  chose  et  estable,  nous  avons 
ii  fait  mettre  a  ces  lettres  noslre  seel  duquel  nous 
«  usions  paravant  noslre  régence.  »  Ou  bien:  «  Quod  ut 
«  perpétue  firmilatis  robur  obtineat,  nostrum  quo  ante 
«  susceptum  regni  regimen  utebamur  ,  presenlibus 
«  litteris  fecimus  apponi  sigillum.  Salvo  in  aliis  jure 
«  regio  et  nostro ,  et  in  omnibus  quolibet  alieno.  » 

Charles  VII  le  Victorieux  ,  fils  de  Charles  VI  : 
roi  de  France,  prend  le  litre  de  régent  du  royaume  en 
1  4  1 8,  succède  à  son  père  le  2 2  octobre  1 42 2  ,  est  cou- 
ronné à  Reims  le  17  juillet  1/129,  et  meurt  le  22  juil- 
let 1 46 1 .  Il  emploie  les  formules  ordinaires  de  suscrip- 
tion  :  i°  «  Charles,  parla  grâce  de  Dieu,  roi  de  France, 
«  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.  » 
2°  «  Carolus  Dei  gratiâ  Francorum  rex,  universis  prse- 
«  sentes  litteras  inspectais  salutem.  »  Un  de  ses  diplô- 
mes, après  Francorum  rex ,  ajoute  ad  perpetuam  rei  me- 
moriam. — Voici  comment  se  terminent  les  lettres  pour 
le  rétablissement  des  cours  souveraines  à  Paris  :  «  En 
«  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre  noslre  scel  a 
«  ces  présentes.  Donné  a  Issouldun  le  vijour  de  novem- 
«  bre,  l'an  de  grâce  mccccxxxvi  ,  et  de  nostre  règne  le 
«  xv.  Par  le  roy  en  son  grand  conseil.  Malloue.  »  L'acte 
pour  le  rétablissement  des  requêtes  du  palais  à  Paris  est 
daté  des  Montils-lez-Tours,  «lexy  avril,  l'an  de  grâce 
«  mccccliii  avant  Pasques,  et  de  noslre  règne  le  xxxn.  » 
La  date  suivante  prouve  qu'il  commençait  quelquefois 
l'année  au  1"  janvier  :  «  Donné  a  Tours,  le  xxiv  janvier 
«  mccccxxxviii ,  et  de  noslre  règne  le  xvi.»  En  effet 
cette  date  aurait  correspondu  à  la  1 7e  année  de  son 
règne  si  l'année  avait  été  prise  à  Pâques.  Les  édils 
publiés  en  parlement  portent  :  «  Lecta  et  publicata 
«  requirenle  (consentiente  ou  audito)  procura  tore  gene- 
«  rali  régis.» — Sceaux:  voy.  planche  J,  nosiet2.  Indé- 
pendamment du  sceau  n°  2  ,  Charles  VII  en  a  employé 
un  autre  qui  porte  pour  légende  :  Sigillum  Karoli 
Dei  gracia  Francorum  régis  in  absencia  magni  Pa- 
risius  ordinatum.  Il  est  de  même  dimension  que  le 
sceau  correspondant  de  Charles  V,  et  il  représente  avec 
quelques  légères  différences  le  sujet  du  contre-sceau, 
n"  1  de  la  planche  J.  Nous  avons  trouvé  ce  sceau  au 
bas  de  deux  actes  :  l'un  de  i455 ,  l'autre  de  i46o. 

Charles  VIII,  fils  de  Louis  XI,  roi  de  France, 
succède  à  son  père  le  3o  août  1 483 ,  est  déclaré  ma- 
jeur au  commencement  de  i484,  sacré  à  Reims  le 
i4  mai  suivant,  et  meurt  le  7  avril  i4g8.  Il  em- 
ploie ordinairement  la  formule  suivante  :  «Charles, 
«  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  savoir  faisons  a 
«  tous  présents  et  a  venir.  »  Et  dans  les  actes  latins,  qui 
sont  fort  rares  :  «  Carolus  Dei  gratiâ  Francorum  rex.  »  Il 
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a   aussi    ajouté  après  Francorum  rex  la   formule  ad 
perpetuam  rei  memoriam.  Voici  le  début  de  l'acte  de 
cession   de  l'empire  de  Constantinople  fait  à   Rome 
par  André  Paléologue ,  despote  de  Morée,  en  faveur 
de  Charles  VIII  :  In  nomine  omnipotentis  Dei  ac  indi- 
viduel Trinitatis.  Anno  à  nativilate  Domini  nostri  Jesu 
Christi   1 4g4,  pontijicatûs  sanctissimi  D.  N.  Alexandri 
divinâ  providentiâ  PP.  vi,  indict.  xi,  mense  Septembns, 
die  Sabati  sexto.  Pateat  omnibus  hoc  prœsens  publicum 
instrumentum    inspecturis ,  etc.  —  «Ce  fut   sans  doute 
«  en  vertu  de  celte  cession ,  disent  les  Bénédictins,  que 
«  Charles  VIII  prit  les   ornements  impériaux    et  fut 
«proclamé  empereur  de  Conslantinople.  »  Voici  diffé- 
rentes espèces  de  formules  finales  qu'on  rencontre 
dans  les  actes  de  Charles  VIII  :  1°  «  Donné  aux  Monlils 
«lez  Tours  le  xxn  jour  de  décembre,  l'an  de  grâce 
«mccccxcvi,  et  de  nostre  règne  le  xiv.  (Sur  le  repli) 
«  Par  le  roy.  M.  le  cardinal  de  Luxembourg,  vous 
«messire  Jean  de  la  Vacquerie,  chevallier,  et  mes- 
«  sire  Robert  Thiboust,  présidents  en  la  cour  du  par- 
ti lement,  et  autres  présents.  LeMoine.  »  1°  «  Car  tel  esl 
«  noslre  plaisir,  nonobstant ,  elc.  Donné  a  Molins  le 
«  xxvm  jour  de  décembre,  l'an  de  grâce  mil  quatre 
«  cens  quatre  vingt  dix  et  de  nostre  règne  le  huitième. 
«  Par  le  roy.  Monseigneur  le  duc  de  Bourbon ,  les 
«  comtes  de  Montpensier ,  de  Vendosme,  etc.  presens. 
«  Primaudaye.  »  3°  «  Datum  Tolosae ,  ciie  xxv  mensis  Se- 
«  ptembris ,   anno   Domini   mcccclxxxiv  ,   regni  verô 
«  nostri  secundo.  Per  consilium.  G.  de  la  Marche.  » 
On  a  aussi  d'autres  lettres  données  à  Toulouse  le 
3  juillet   i484,   et  dont  l'enregistrement   est    ainsi 
conçu  :  «Lecla,   publicata  et  registrata   Tolosae   in 
«  parlamento ,  quintâ  die  Julii  mcccclxxxiv.   G.   de 
«  la  Marche.  »  Il  est  constaté  que  Charles  VIII  n'était  à 
Toulouse  ni  le  3  juillet  ni  le  25  septembre   i484; 
par  conséquent  ces  lettres   furent  expédiées  en   son 
absence  dans  la  chancellerie  qui  était  établie  près  le 
parlement  de  Toulouse.  —  Sceaux:  1°  Le  roi  est  assis 
sous  un  dais  au-dessus  duquel  sont  deux,  auges  les 
bras  étendus.   D'une  main  ils    soutiennent  le   dais , 
et  de  l'autre    une  draperie  qui  retombe   aux  deux 
côtés  du  trône.  Le  trône  a  deux  montants  perpendi- 
culaires. Le  sceptre ,  plus  court  que  dans  les  sceaux 
des  rois  précédents ,  traverse  obliquement  le  côté  droit 
du  corps,  et  son  extrémité  atteint  à  la  hauteur  de  la 
moitié  de  la  tête.  La  main  droite,  placée  un  peu  plus 
bas  que  l'estomac,  tient  le  sceptre;  l'autre,  qui  est 
étendue  obliquement  vers  la  gauche  et  qui  touche  au 
montant  du  trône,  tient  la  main  de  justice.  Les  pieds 
du  roi  reposent  sur  deux  lions.  Le  champ  du  sceau 
est  semé  de  fleurs  de  lis.  Le  contre-scel  est  à  peu  près 
semblable  à  celui  de  Louis  XI.  20  Après  la  conquête 
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du  royaume  de  Naples ,  Charles  VIII  fit  faire  un  sceau 
qui  se  distingue  surtout  en  ce  qu'il  porte  la  main  de 
justice  dans  sa  droite,  et  le  sceptre,  surmonté  d'un 
globe ,  dans  sa  gauche  ;  dans  le  champ ,  comme  sur  le 
contre-scel  ,on  voit  les  armes  de  France  et  de  Jérusalem. 
L'inscription  lui  donne  les  titres  de  roi  des  Français , 
de  Jérusalem  et  de  Sicile. 


Charles  V ,  dit  Charles-Quint  ,  petit-fils  de  Maxi- 
miiien,  par  Philippe  Pr  archiduc  d'Autriche,  devient 
roi  de  Castille  et  d'Aragon  le  2  3  j  anvier  1 5 1 6  ;  élu  em- 
pereur le  28  juin   i5ia,  couronné  à  Aix-la-Chapelle 
le  2  3  octobre  1 52  o ,  il  reçoit  à  Bologne  la  couronne  de 
Lombardie  le  22  février  i53o  ,  et  la  couronne  impé- 
riale le  ik  du  même  mois.  Il  cède  les  Pays-Bas  à  son 
fils  le  2  5  octobre  i555,  renonce  à  tous  ses  royaumes 
le  îôjanvier  i556  ,  publie  cette  abdication  le  6  février 
suivant,  envoie  à  son  frère  Ferdinand,  le  7  septembre 
de  la  même  année ,  le  sceptre  et  la  couronne  impériale, 
entre  aumonastèrede  Saint-Justle  il\  février  i557,et 
meurt  le  2 1  septembre  1 558. — Ses  suscriptions  étaient 
des  plus  pompeuses.  En  voici  un  exemple,  tiré  d'un  res- 
critadressé  aux  juges  et  auxlégistes  :  «  Rarulus  quinctus 
«favente  Dei  clementiâ  imperator  Romanorum  per- 
«  petuùm  augustus,  rex  Germaniarum,  Hispaniarum, 
«  Siciliarum,  Hierosolymorum,  Pannoniarum ,  Dalma- 
«tiae,  Croatiae,  Sardiniae ,  Corsicae ,  Balearum  insula- 
«  rum ,  Canariarum ,  ïndiarum  et  littoris  Oceani  domi- 
«  nator,  exarchus  Austriœ,  dux  Burgundiae, etc.,  pius, 
«  felix  ,inclytus,  viclor  ac  triumfator,  judicibus  et  cu- 
«  pidis  legum  studiosis  salutem.  »  Après  l'adieu  Valete 
vient  cette  date  singulière  :  «  Dat.  Augustœ  Tiberiae  in 
«  comitiis ,  anno  ab  orbe  redempto  mdxxxii.  »  Il  est  le 
dernier  empereur  qui  ait  été  couronné  en  Italie.  Mais 
la  date  de  son  couronnement  à  Bologne  ne  sert  pas  de 
point  de  départ  aux  années  de  son  empire,  qu'il  compte 
tantôt  du  28  juin  i5ig,  tantôt  du  23  octobre  i520, 
Voici  trois  exemples  du  premier  de  ces  calculs:  i°  iDa- 
«  tum  in  civitate  nos  trâ  imperiali  Wormatiâ ,  die  octavâ 
«  mensis  Maii ,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo 
«  vigesimo  primo ,  regnorum  nostrorum  Romani  secun- 
«  do,  cœterorum  verô  omnium  sexto.  »  2°  «  Datum  in  op- 
«pido  nostro  Montis  Hannoniœ,   die  secundâ  mensis 
«  Oct.  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  vigesi- 
«  mo  primo,  regnorum  verô  nostrorum  videlicet  Roma- 
«  norum  et  Hungariae,  etc.  tertio,  et  Hispaniarum,  etc. 
«  sexto.  Charles.  (Et  sur  le  repli)  Per  imperalorem  La- 
«  lemand.  n  3°  «  Datum  in  oppido  nostro  de  Tordesillas, 
«  die  penultimo  mensis  Oclobris,  anno  Domini  i524, 
«  regnorum  nostrorum  videlicet  sacri  Romani  imperii 
«sexto,  Hispaniarum  verô  et  aliorum  nono.  Carolus. 
■  Ad  mandatum  Ca:sareae  et  catholica>  majestatis  pro- 


«  prium.  Alfons.  Valdesius,  cum  sigillo  Caesareo  ap- 
«  penso  more  solito.  »  Il  faut  remarquer  dans  l'acte  du 
mois  d'octobre  1 52  1  la  date  de  son  règne  en  Hongrie, 
qui  est  prise  àia  même  époque  que  celle  de  son  règne 
comme  roi  des  Romains ,  mais  qui ,  en  général ,  n'est 
pas  énoncée  dans  ses  diplômes.  L'acte  de  i5a4  se  ter- 
mine par  l'annonce  du  sceau,  quoiqu'il  en  eût  déjà 
été  fait  mention  avant  la  date.  L'épithète  Cœsareus,  qui 
est  répétée  deux  fois ,  est  empruntée  au  style  de  la 
chancellerie  germanique.  En  effet,  dès  que  l'on  com- 
mença à  faire  usage  de  la  langue  vulgaire  en  Alle- 
magne ,  le  titre  d'empereur  fut  rendu  par  le  mot  Kay- 
ser,  par  opposition  au  mot  Konig,  qui  répondait  au 
titre  de  roi.  Deux  dates  que  nous  reproduisons  d'après 
les  Bénédictins  prouveront  que  Charles-Quint  comp- 
tait aussi  les  années  de  son  empire  du2  3octobrei52o. 
i°  «Datum  in  oppido  Bruxellensiducatûs  nostri  Bra- 
«  bantiae,  sub  impressione  sigilli  nostri, iv Non.  Jul.  an. 
«  à  nativitate  Domini  suprà  sesqui  millesimum  xlix, 
«  regnorum  nostri  imperii  xxix  et  aliorum  omnium 
«  xxxiv.  Carolus.  Ad  mandatum  Caesareae  et  catho- 
«licae  majestatis  proprium.  Ut.  Anton.  Perenot  oberu- 
«  burger  subscr.  »  20  «  Datum  in  oppido  Bruxellensi 
«  ducatûs  nostri  Brabantiae,  ix  die  Febr.  anno  Domini 
«  mdliv,  imperii  nostri  xxxiv  et  regnorum  nostrorum 
«  xxxix.  »  La  formule  suprà  sesqui  millesimum ,  etc.  s'é- 
loigne des  formes  ordinaires.  On  voit  du  reste  que , 
dans  ces  deux  derniers  exemples  comme  dans  les  pre- 
miers, son  règne  en  Espagne  est  compté  à  partir  du 
2  3  janvier  i5i6.  Peut-être  même  comptait-il  l'année 
i5i6  comme  une  année  entière.  Dans  un  de  ses  di- 
plômes il  annonce  formellement  que  le  commence- 
ment de  l'année  est  pris  au  25  décembre  :  «  Ainsi  fait , 
«  traitlé  et  conclu  en  la  ville  de  Madrid  au  diocèse  de 
«  Toledo ,  le  dimanche  quatorzième  jour  du  mois  de 
«  janvier  l'an  mille  cinq  cens  vingt  six,  pris  a  la  nativité 
«Nostre  Seigneur,  selon  le  style  d'Espagne.  »  Les  dif- 
férents calculs  qui  ont  été  indiqués  ci-dessus  ne  peu- 
vent cadrer  avec  un  acte  du  22  août  i548  qui  porte: 
«  Anno  imperii  nostri  27  et  regnorum  nostrorum  27.  » 
Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  citent  ce  texte 
sans  l'expliquer,  et  l'histoire  ne  fournit  en  effet  au- 
cune solution  à  cette  difficulté. 

Chérébert.  Voy.  Caribert. 

Childebert  I",  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde ,  succède 
à  son  père  comme  roi  de  Paris  le  2  7  novembre  5 1  1  , 
partage  avec  Clotaire  I"  le  royaume  d'Orléans  en  526 , 
puis  celui  de  Bourgogne  en  534  ,  et  meurt  le  23  dé- 
cembre 558.  Il  a  reçu  le  titre  de  Catholique.  Voici  le 
commencement  et  la  fin  de  son  diplôme  de  558,  en 
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faveur  du  monastère  de  Saint-Vincent  et  de  Sainte-Croix 
(depuis  Saint-Germain  des  Prés)  :  «Childeberthus  rex 
«  Francorum ,  vir  inluster,  recolendum  nobis  est  et  per- 
«  pensandum  utiliùs  quod  hii  qui  templa  Domini  Jesu 

«  Christi  redificaverint  et  pro  requie,  etc Datum 

«  quod  fecit  menso  Décembre  dies  sex  anno  xlviii 
«  postquam  Childeberlus  rex  regnare  cœpit.  Ego  Valen- 
«  tianus  notarius  et  amanuensis  recognovi  et  subscripsi. 
«  Signum  Childeberthi  gloriosissimi  régis.  Amen.  » 
L'apposition  de  l'anneau  est  ainsi  annoncée  dans  son 
précepte  pour  la  dotation  du  monastère  de  Saint-Ca- 
lais  :  «  Et  ut  haec  auctoritas  iirmiorem  obtineat  vigorem 
«  manu  proprià  confirmavimus  et  de  anulo  nostro  sub- 
«  tersigillare  jussimus.  »  Son  précepte  en  faveur  du  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  au  Mans  porte  la  date  suivante  : 
«  Datum  dies  vm  quod  facit  praesens  mensis  Junius 
«  anno  vu  regni  nostri ,  Opatinaco,  in  Dei  nomine  feli- 
«  citer.  »  Celle  septième  année  doit  être  comptée ,  selon 
dom  Bouquet,  à  partir  de  la  mort  de  Clodomir, 
dans  les  états  duquel  était  situé  ce  monastère.  Le 
même  auteur  avertit  qu'il  faut  lire  Captunaco  au  lieu 
à'Opatinaco. 

Childebert  II,  fils  de  Sigebert  I",  devient  roi  de 
Metz  ou  d'Austrasie  en  575,  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
Brunehault,  succède  à  son  oncle  Gontran  comme 
roi  de  Bourgogne  le  28  mars  5g3 ,  et  meurt  en  5g6. 
«Les  titres  de  catholique  et  de  piété,  disent  les  Béné- 
«dictins,  sont  attribués  à  Cbildeberl  I"  et  à  Childe- 
«  bert  II.  »  Dom  Bouquet  cite  plusieurs  épîtres  de  ce 
prince.  Celles  qui  sont  adressées  à  l'empereur  Mau- 
rice, à  des  rois  ou  à  des  évêques,  commencent  par  Do- 
mino glorioso,  gloriosissimo,  sancto,  etc.  Childeberthus  rex. 
Quand  il  s'adresse  à  d'autres  personnes ,  la  suscription 
commence  au  contraire  ainsi  :  Childeberthus  rex  Fran- 
corum viro  glorioso,  etc.  L'empereur  en  lui  répondant 
place  son  nom  et  ses  titres  avant  ceux  de  Childebert. 

Childebert,  fils  de  Giïmoald,  maire  du  palais, 
est  placé  par  son  père  sur  le  trône  d'Austrasie ,  après 
la  mort  de  Sigebert  II  en  656 ,  mais  au  bout  de  sept 
mois  il  est  chassé  par  les  Austrasiens. 

Childebert  III,  fils  de  Thierry  III,  succède  à  son 
frère  Clovis  III  comme  roi  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne avant  le  23  mars  695,  etmeurt  le  ik  avril  711. 
Voici  le  commencement  et  la  fin  d'un  plaid  de  703 
qui  adjuge  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  de  Paris  le 
monastère  de  Liuiours  ou  Limoux  :  «  Childeberthus 
«  rex  Francorum  vir  inluster ,  cùm  nos  in  Dei  nomine 
«  Carraciaco  villa  Grimoaldo  majorim  domûs  nostri 
«  unà  cum  nostris  fidelibus  resederimus,  etc Beffa 
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«  recognovit  ac  rogatus  annuit.  Datum  quod  ficit  men- 
»  sis  Februarius  dies  xxv,  anno  vm  rigni  nostri,  Carra- 
it ciaco,  féliciter.  »  Ce  diplôme  commence  par  une  invo- 
cation monogrammatique.  Dans  un  autre  diplôme  de 
7 1  o  on  remarque  cette  formule  de  souscription  :  «  Chal- 
«  domiris  ad  vicem  Angylbaldo  recognovit.  »  Ce  di- 
plôme fourmille  de  barbarismes.  lien  est  de  même  de 
la  date  suivante,  copiée  textuellement  sur  uafac-simile 
duNouveau  Traité  de  Diplomatique:  «  Datum  quod  ficit 
«  minsis  Abrilis  diaes  très ,  anno  tercio  rigni  nostri, 
«  Conpendio ,  in  Dei  nomene  féliciter.  »  Dans  un  di- 
plôme pour  Moulier-la-Celle  il  annonce  ainsi  son  mo- 
nogramme et  celui  de  sa  mère  :  «  Et  ut  haec  praeceptio 
«  nostra  firmior  habeatur,  nos  et  praecelsa  domna  et 
«  genitrix  nostra  Batildis  regina  manûs  nostrae  signacu- 
«  lis  subteream  decrevimus  adfirmare.  »  Dans  plusieurs 
actes  le  mot  signaculis  est  remplacé  par  subscriptionihus, 
et  la  signature  est  accompagnée  de  la  formule  Chil- 
deberthus rex  suscripsi.  Quoique  Childebert  III  ait  eu 
un  sceau,  il  ne  paraît  pas  qu'il  l'ait  annoncé  dans  ses  di- 
plômes. — Sceau:  voy.  planche  A,  n"  5. 

Childéric  ou  Hildéric,  fils  de  Caribert  roi  de  Tou- 
louse ,  succède  à  son  père  en  63 1  ,  à  l'âge  de  trois  ou 
quatre  ans ,  et  périt  peu  après  de  mort  violente. 

Childéric  II,  second  fils  de  Clovis  II,  devient  roi 
d'Austrasie  en  660,  et  meurt  au  mois  de  septembre 
673,  ou,  selon  l'auteur  de  la  Vie  de  S.  Léger,  en  67A, 
avant  le  mois  d'avril.  —  Dans  un  diplôme  de  661  la 
souscription  et  l'anneau  sont  annoncés  par  la  formule 
suivante  :  «  Quod  praeceptum  decreti  nostri,  Christo  in 
«  omnibus  suffragante,  ut  firmiùs  nunc  et  perenniter 
«  conservetur,  conscriptione  manûs  nostrae  infrà  studui- 
«  mus  roborare  et  de  annulo  nostro  jussimus  sigillari.  » 
La  formule  suivante  est  remarquable  en  ce  qu'elle 
indique  un  signe  quelconque  substitué  à  une  signature 
que  Childéric  II  était  alors  incapable  de  tracer  :  «  Ego 
«  dum  propter  imbecillem  aetatem  minime  potui  sub- 
«  scribere  manupropriâ  subtersignavi  et  regina  subter- 
«  scripsit.  Signum  Childerici  régis.  Blidechildis  regina 
«  subscripsi.  » 

Childéric  III,  fils  de  Chilpéric  II,  est  placé  sur  le 
trône  de  Neustrie  en  7^2  ,  déposé  au  mois  de  mars 
7Ô2  ,  et  meurt  en  755.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  ait  été 
reconnu  en  Austrasie,  surtout  avant  la  retraite  de  Car- 
loman  en  747-  —  Ses  diplômes  débutent  par  la  for- 
mule ordinaire  :  Childericus  rex  Francorum  vir  illuster 
ou  inluster.  Le  titre  d'homme  illustre  est  quelquefois 
supprimé.  Son  nom  est  écrit  dans  certains  actes  Hil- 
dericus  ou  Hildricus.  Voici  un  exemple  de  ses  formules 
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finales  :  «  Et  ut  haec  aucloritas  firmior  habeatur  et  per 
«  futura  tempora  conservetur,  manûs  nostrae  subscri- 
«  ptionibus  subter  eam  decrevimus  roborare.  Childe- 
«  ricus  rex  subscripsi.  Data  quod  fecit  mensis  Martius 
«  dies  xv,  anno  xn  regni  nostri ,  Carisiaco  palatio  feli- 
«  citer.  »  Au  lieu  de  Chilpericus  rex  subscripsi  on  trouve 
aussi Signum  gloriosi  régis  Hilderici. 

Chilpéric  ou  Hilpéric,  fils  aîné  de  Gondioc  ou 
Gondéric ,  roi  des  Bourguignons ,  associé  au  trône  en 
466  au  plus  tard,  succède  à  son  père  de  467  à  476, 
et  périt  vers  4g  1  • 

Chilpéric  I",  fils  de  Clolaire  Ier,  devient  roi  de  Sois- 
sons  en  novembre  56 1  ;  il  partage  avec  ses  deux  frères 
le  royaume  de  Paris  en  567,  épouse  Frédégonde  en  568, 
et  meurt  en  septembre  584- — Grégoire  de  Tours  atteste 
que  ChilpéricI"  a  employé  dans  ses  diplômes  la  menace 
suivante  :  Si  quis  prœcepta  nostra  contempserit ,  oculorum 
evulsione  multetur.  Voici  le  commencement  et  la  fin 
d'un  diplôme  de  583,  relatif  à  la  reconstruction  de  l'é- 
glise de  Saint-Lucien  deBeauvais,  et  dont  le  Nouveau 
Traité  de  Diplomatique  donne  \e fac-similé  :  «  -j-  Chilpe- 
«  ricus  rex  Francorum  vir  illuster.  Cùm  et  in  bâc  vitâ 
«  brevi  tempore  maneamus  et  ad  mortem  ineffugabili- 
«ter  properemus,  oportetutvoluntatemDei  faciamus, 
«  etc..  quod  quidem  nostrae  serenitatis  dicretum  utple- 
«  nioremvigoremobtineatanuli  nostri  impressione  asti- 
n  pulari  fecimus  atque  manu  propriâ  subsignantes  rô- 
ti voravimus.  \  Signum  Cbilperici  gluriosi  régis.  Ego 
«  Eltricus  Palatinus  scriptor  recognovi.  (Data  anno  Do- 
te minicae  incarnationis  dcvi,  indict.  vim,  anno  regni 
«  Chilperici  xxn.  )  Actum  Rutomagi  in  generali  con- 
«  ventu  m  Nonas  Magii  mensis.  »  Les  dates  de  l'Incarna- 
tion, de  l'indiction  et  du  règne  que  nous  avons  mises 
entre  parenthèses  sont  non-seulement  fausses,  mais 
encore  visiblement  interpolées  par  une  main  plus  ré- 
cente. —  Sceau  :  Buste  de  profil  tourné  vers  la  droite; 
couronne  qui  paraît  enrichie  de  pierreries. 

Chilpéric  II,  appelé  auparavant  Daniel,  fils  de 
Childéric  II,  succède  à  Dagobert  III,  comme  roi  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne ,  vers  le  mois  de  juillet  715, 
est  déposé  en  720,  et  meurt  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année.  —  Il  emploie  pour  les  suscriptions  et 
les  dates  les  mêmes  formules  que  Clovis  III.  Sa  sous- 
cription est  ordinairement  annoncée  en  ces  termes  : 
manu  nostra  ou  manûs  nostrœ  suscriplionibus  subter  eam 
decrevimus  roborare;  mais  pour  donner  une  idée  du 
style  de  ses  diplômes,  il  est  nécessaire  de  transcrire 
textuellement  une  de  ses  formules  d'après  un  fac-similé 
du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  :  «  Et  ut  haec  pre- 
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«  cepeio  firmior  habiatur  vel  per  tempora  conservitur, 
«  manûs  nostre  subscripeionibus  subter  eam  decrevi- 
«mus  roborare.  Chilpricus  rex  subscripsi.  Raganfri- 
«  dus  optolit  et  suscripsit.  »  Ces  deux  signatures  sont 
précédées  d'une  invocation  monogrammatique.  A 
droite  de  la  seconde  est  la  trace  de  l'anneau  avec  les 
mots  benè  valias,  et  au  bas  de  l'acte  se  trouve  la  date 
suivante  :  «Datum  pridiae  Kalendas  Marcias  annum 
«  secundum  rigni  nostri,  Conpendio,in  Dei  nomene 
«féliciter.  »  —  Sceau  :  voy.  planche  A,  n°  6. 

Christophe  ,  s'empara  du  saint-siége  vers  la  fin  de 
novembre  go3,  et  fut  chassé  au  commencement  de 
juin  904.  —  Voici  la  suscription  et  la  date  d'un  privi- 
lège qu'il  accorda  au  monastère  de  Corbie  :  «  Christo- 
«  phorus  episcopus  servus  servorum  Dei  universis  epi- 
«  scopis  Galliarum ....  Scriptum  per  manum  Sergii 
«  scriniarii  sanctae  Romanae  ecclesiae,  in  mense  De- 
«cembri,  indictione  vu,  vu  Cal.  Januarii,  imperante 
«  domino  nostro  piissimo  augusto  Ludovico  à  Deo  co- 
te ronato  imperatore  sanctissimo.  Valete.  »  On  voit  que 
les  dates  particulières  aux  privilèges  les  plus  solen- 
nels ont  été  réunies  dans  la  seule  formule  Scriptum, 
etc. ,  tandis  que  la  formule  Data  se  trouve  supprimée. 
L'indiction  est  comptée,  dans  cette  date,  suivant  l'u- 
sage de  Rome,  à  partir  du  mois  de  septembre. 

Clément  II  (Suidger),  élu  pape  et  intronisé  le  25 
décembre  io46,  meurt  le  9  octobre  1047.  —  H  affecte 
la  formule  perpetuam  in  Domino  salatem,  et  ajoute  quel- 
quefois gratiâ  Dei  à  servus  servorum  Dei.  L'indiction  est 
prise  au  mois  de  septembre  clans  la  date  suivante ,  que 
nous  reproduisons  d'après  les  Bénédictins  :  «  Scriptum 
«hoc  privilegium  permanus  Johannis  scriniarii  ac  no- 
«  tarii  nostri  sacri  palatii.  Bene  valete.  Dat.  pridie  Kal. 
«  Januarias  ,  per  manus  Pétri  diaconi  bibliothecarii  et 
«  cancellarii  sanctae  apostolicae  sedis ,  anno  Domini 
«nostri  Jesu  Christi  mxlvi,  domni  Clementis  secundi 
«  papae  i°,  indict.  XV.  » 

Clément  III  (Guibert),  antipape,  élu  le  25  juin 
1080,  soutient  successivement  ses  prétentions  contre 
Grégoire  VII,  Victor  III, Urbain  II  et  Pascal II,  jusqu'à 
la  fin  de  septembre  1 100,  époque  de  sa  mort.  —  Il  a 
employé  les  formules  ordinaires  des  papes  de  son  siè- 
cle. Son  nom ,  comme  celui  de  Grégoire  VU ,  n'est  quel- 
quefois désigné  que  par  la  lettre  initiale.  «  11  avait  fait 
«graver  sur  son  sceau,  disent  les  Bénédictins,  la  sen- 
«tence  suivante  :  Confirma  hoc,  Dcus,  quod  operatus  es 
«  in  nobis,  et  cette  autre  :  Verbo  Domini  cahfirmati  sunt, 
«  auxquelles  il  ajoutait  encore  ces  mots  :  Dominus 
«  noster  Jésus  Christus.  » 
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Clément  HT  (Paul  ou  Paulin  Scolaro),  élu  pape  le 
1  g  et  couronné  le  20  décembre  1 187,  meurt  le  2  7  mars 
1191.  Le  traité  qu'il  fit  en  1188,  au  sujet  de  Tuscu- 
lum,  est  daté  de  la  àù°  année  du  sénat.  Ce  corps  avait 
par  conséquent  été  rétabli  en  n4&,  sous  Lucius  II. 
—  Pendant  le  premier  mois  de  son  pontificat  il  ajouta 
dans  les  petites  bulles  la  date  de  l'indiction  à  celle  du 
jour  et  du  mois.  Il  y  substitua  ensuite  celle  de  son 
pontificat.  Il  prenait  l'indiction  au  1"  septembre,  et 
commençait  l'année,  tantôt  au  2  5  mars,  tantôt  au 
1" janvier.  On  trouve  dans  ses  privilèges  la  devise: 
Doceme,  Domine ,  facere  voluntatem  taani. 

Clément  rV  (Guy  Foulquois  ou  de  Foulques,  en  latin 
Guido  Fulcocli),  élu  pape  le  5  février  1265,  et  cou- 
ronné le  2  2  ou  le  2  6  de  ce  mois ,  meurt  le  2  9  novembre 
1268.  —  Tout  ce  qui  a  été  dit  à  l'article  d'Urbain  IV, 
soit  pour  la  devise ,  soit  pour  les  suscriptions  et  les 
dates ,  s'applique  à  Clément  IV.  Ce  pape ,  disent  les 
Bénédictins ,  0  ne  s'écarta  point  des  routes  que  lui 
«  avaient  tracées  ses  prédécesseurs  immédiats.  Toutes 
«leurs  pratiques  furent  les  siennes.  Avant  lui  déjà, 
«  dans  leurs  affaires  particulières ,  ils  se  servaient  de 
«  l'anneau  du  pêcheur.  Le  fait  est  constaté  par  une 
«  lettre  de  Clément  à  son  neveu.  Il  se  passa  toutefois 
«  plus  d'un  siècle  avant  que  les  papes  en  fissent  usage 
«  dans  les  affaires  publiques ,  et  plus  de  deux  avant 
«  qu'ils  en  fissent  mention  dans  les  dates  de  leurs  res- 
«  crits.  »  Les  mêmes  auteurs  citent  une  date  solennelle 
de  ce  pape ,  dans  laquelle  l'indiction  est  prise  au  1  "  sep- 
tembre. Il  a  quelquefois  substitué  Actum,  etc.  à  Datam. 

Clément  V  (Bertrand  de  Goth) ,  élu  pape  le  5  juin 
i3o5  et  couronné  le  là  novembre  suivant,  meurt  le 
20  avril  i3iA-  Il  comptait  les  années  de  son  pontificat 
du  jour  de  son  couronnement.  —  Il  avait  pour  devise: 
Benedicat  nos  Deus,  Deus  noster;  benedicat  nos  Deus. 
Voici  une  date  analogue  à  celles  qui  ont  été  citées 
pour  quelques  papes  du  xin"  siècle ,  et  dans  laquelle 
le  nom  du  lieu  est  spécifié  avec  de  grands  détails  :  Actum 
Avenione  in  domibus  fratrum  Prœdicatorum ,  videlicet  in 
aulâ  inferiori,  qnâ  publica  consistoria  tenemus.  Le  com- 
mencement de  la  bulle  qui  décharge  Philippe  le  Bel  et 
ses  sujets  des  censures  de  Boniface  VIII  est  ainsi  conçu  : 
Clemens  papa  V ad  certitndinem  prœsentium  et  memoriam 
futurorum.  On  a  déjà  fait  remarquer,  à  l'article  de 
Boniface  VIII,  que  la  formule  ad  certitudinem ,  etc. 
n'était  pas  exclusivement  réservée  aux  bulles  d'excom- 
munication. Il  est  probable  qu'il  commençait  l'année  à 
Noël.  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  le  Nouveau  Traité 
de  Diplomatique  :  «  Le  2  3=  canon  du  concile  de  Cologne 
de  l'an  1010  donnerait  lieu  de  penser  qu'on  commen- 


«  çait  alors  l'année,  à  la  cour  de  Rome,  le  2  5  décembre, 
«  puisqu'en  prescrivant  d'y  renouveler  l'année,  il  dé- 
«  clare  qu'il  ne  le  fait  que  sur  le  modèle  de  l'église  de 
«  Rome.  Le  P.  Echard ,  dans  sa  bibliothèque  des  au- 
«  teurs  de  l'ordre  de  S.  Dominique,  p.  65o,  assure 
«  comme  un  fait  indubitable  que  pendant  tout  le 
«  xivc  siècle  l'année  commençait  au  2  5  décembre  dans 
«  la  cour  romaine  séante  à  Avignon.  »  Voy.  le  sceau  de 
Clément  V  comme  seigneur  d'Avignon,  plancheU,  n°g. 

Clément  VI  (Pierre  Roger) ,  élu  pape  le  7  mai  i3/(2 
et  couronné  le  1 9  du  même  mois ,  jour  de  la  Pentecôte , 
meurt  le  6  décembre  i352.  H  datait  les  années  de  son 
pontificat  du  jour  de  son  couronnement.  B  avait  pour 
devise  :  In  te,  Domine,  speravi;  non  confundar  in  œter- 
num,  ou  suivant  la  liste  de  Rome  :  In  honorem  quinque 
valneram.  Ce  n'est  pas  lui,  comme  le  présumaient 
les  Bénédictins ,  qui  a  introduit  la  formule  Adfaturam 
rei  memoriam.  Elle  avait  été  employée,  dans  le  siècle 
précédent ,  par  Urbain  IV  et  Clément  IV.  Clément  VI  a 
d'ailleurs  également  fait  usage  des  formules  Adperpe- 
tuam  rei  memoriam  et  Salutem  et  apostolicam  benedictio- 
nem.  Les  Bénédictins  ont  rencontré  deux  de  ses  bulles 
terminées  par  des  dates  solennelles.  Un  de  ces  actes 
était  déposé  dans  le  charrrier  de  l'abbaye  de  Jumiéges 
«D  conserve,  disent- ils,  tous  les  caractères  des  bulles 
0  de  cette  espèce.  La  souscription  du  nom  du  pape,  le 
«  monogramme  et  la  devise ,  sont  de  la  main  de  celui 
«  qui  écrivit  le  privilège.  Il  n'y  a  que  la  petite  croix 
«  placée  entre  les  deux  cercles  qui  puisse  avoir  été  for- 
ci mée  parle  pape.  Du  moins  n'est-elle  pas  de  la  main 
«  de  l'écrivain.  Les  signatures  des  cardinaux,  toujours 
«  en  trois  colonnes  ,  sont  précédées  de  croix,  d'étoiles 
«  ou  de  quelque  lettre  de  l'alphabet.  Cet  original  est 
«  daté  par  Pierre ,  évêque  et  vice-chancelier  de  la  S.  E.  R. 
«C'est  le  dernier  vice-chancelier  dont  nous  ayons 
«  trouvé  le  nom  dans  les  dates  des  privilèges.  »  Pour 
la  manière  de  commencer  l'année ,  voyez  Clément  V. 
. —  Les  Bénédictins  ne  pensent  pas ,  comme  le  P.  Pape- 
brock,  que  Clément  VI  ait  fait  mettre  sur  son  sceau 
une  croix  chargée  de  neuf  roses  et  les  lettres  A  £1.  «  La 
«seule  chose  qui  distingue  ce  sceau,  disent-ils,  c'est 
«  que  deux  roses  sont  placées  au-dessus  et  une  autre  au- 
«  devant  de  Clemens,  deux  avant  pp.  vi  et  autant  après.  » 
Les  bulles  de  plomb  déposées  aux  Archives  ne  portent 
pas -plus  de  cinq  roses.  L'une  se  rapporte  à  la  descrip- 
tion des  Bénédictins,  si  ce  n'est  qu'avant  pp.  vi  il  y  a 
une  seule  rose,  et  une  seule  après;  dans  l'autre  on 
voit  une  rose  au-dessus  de  Clemens  et  une  au-devant; 
deux  autres  roses  sont  disposées  comme  dans  la  bulle 
précédente;  une  cinquième  se  trouve  au-dessous  de 
pp.  vi.  Enfin  il  existe  aussi  des  bulles  qui  ne  portent 
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que  trois  roses  :  une  au-dessus  de  Clemens  et  deux 
au-dessous  de  pp.  vi.  Ces  bulles  de  plomb  ne  justifient 
d'ailleurs  aucune  des  assertions  du  P.  Papebrock. 

Clément  VII  (Robert),  élu  pape  le  21  septembre 
1378  et  couronné  le  3i  octobre  suivant,  meurt  le  16 
septembre  i3ç)4.  Comme  ce  pape  avait  été  élu  en  oppo- 
sition à  Urbain  VI ,  il  ne  fut  pas  universellement  re- 
connu ;  et  quoique  Gilles  de  Mugnos,  antipape,  ait  pris 
le  nom  de  Clément  VIII  en  îfoli,  Jules  de  Médicis  fut 
intronisé  en  1 523 ,  sous  le  nom  de  Clément VII. 

Clément  VIII  (Gilles  de  Mugnos  ou  Mugnon) ,  anti- 
pape, élu  en  i&24,  renonce  au  pontificat  le  2  6  juillet 
îfog. 

Clément  VII  (Jules  de  Médicis),  élu  pape  le  19  no- 
vembre i523,etcouronnéle25dumême  mois, meurt 
le  26  septembre  i534.  —  «Quelquefois  Clément VII, 
«  disent  les  Bénédictins,  ne  prend  pas  d'autres  qua- 
«  lités  ,  dans  ses  brefs ,  que  celle  d'évêque.  On  en  re- 
«  marque  pourtant  un  avec  ce  titre  :  Clemens  episcopus 
«servus  servorum  Dei,  ad  perpétuant  rei  memoriam.  Il 
«  paraît  qu'en  quelques  occasions  il  faisait  vérifier  ses 
«  motus proprii  à  la  cbambre  apostolique,  avant  que  de 
«  les  revêtir  de  toute  son  autorité.  C'est  du  moins  l'idée 
«  qu'il  nous  donne  par  cette  formule  :  Fiat  ut  petitur 
«  et  ad  benephcitum  camerœ.  Au  bas  d'une  constitution 
«  de  la  même  espèce  il  appose  ces  clauses  impor- 
«  tantes  :  Quod  prœsentium  sala  signatura  sufflciat  et 
«  ubique  fidem  faciat ,  et  quod  litterœ  informa  brevis, 
«  vel  aliter,  prout  eidem  Benedicto  procuratori  videbi- 
«  twr  et  placebit,  eccpeàiri  possent  et  valeant.  Elles  ne 
«lui  sont  pas  au  reste  tellement  particulières,  ces 
«  nouvelles  clauses ,  qu'elles  n'aient  été,  dans  la  suite , 
«  adoptées  par  d'autres  papes.  Dans  une  bulle  où  il 
«  confirma  à  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  le  titre  de 
«défenseur  de  la  foi,  l'on  peut  remarqueras  signatures 
«  de  3a.  Sadolet  et  à' A.  de  Castillo,  et  sur  le  dos  :  Regi- 
«  strata  apud  me  Sadoletum.  Rien  en  cela  de  singulier. 
«  Mais  nous  observons  sur  le  plomb  une  inscription 
«  assez  extraordinaire,  gravée  autour  des  têtes  et  de  la 
«  légende  des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul.  On  y  lit  donc 
«auhaut:GLOiuosi  principes terml;  et  au  bas  :  S.  Pac- 
«  lus,  S.  Pétris.  »  Cette  inscription  ne  se  retrouve  pas 
sur  plusieurs  sceaux  dont  Clément  VII  s'est  servi,  etqui 
sont  déposés  aux  Archives  du  royaume.  Sur  les  uns  on 
voit  les  armes  de  Toscane,  marquées  au-dessous  des 
têtes  des  apôtres.  (Voy.  planche  U,  n"  18.)  Les  aulres 
bulles  ne  portent  pas  d'armoiries;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  à  remarquer,  c'est  que  les  letlres  s.  pa.  s. 
PE,ne  sont  plus  disposées  verticalement  comme  elles 


l'avaient  été  depuis  quelque  temps.  (Voy.  SixteIV.  ) 
Il  y  a  d'ailleurs  des  sceaux  où  les  noms  des  deux  apô- 
tres sont  écrits  en  toutes  lettres  et  au-dessus  de  leur 
image.  La  disposition  la  plus  singulière  dans  l'arran- 
gement de  l'inscription  est  celle-ci  :  s.  pa.  pe.  s.  Les 
deux  s.  se  trouvent  un  peu  plus  bas  que  pa.  et  pe.  La 
première  est  au-dessus  de  la  tête  de  S.  Paul,  et  la  se- 
conde au-dessus  de  celle  de  S.  Pierre  :  cette  disposi- 
tion est  celle  du  n°  18  de  la  planche  U.  Suivant  les  au- 
teurs de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  Clément  VII  va- 
riait comme  Léon  X  pour  la  manière  de  commencer 
l'année.  Ils  ajoutent  que,  sous  son  pontificat,  la  cham- 
bre apostolique  paraît  ne  pas  avoir  employé  la  date 
de  l'indiction.  Cela  n'est  pas  complètement  exact  ; 
cette  date  ,  quoique  souvent  omise ,  est  quelquefois 
marquée,  comme  le  prouve  la  citation  suivante  :  «  Anno 
«à  nativitate  Domini  mdxxviii,  indictione  prima,  die 
«  verô  vin  mensis  Decembris ,  pont,  sanctiss.  in  Christo 
«  patris  et  D.  N.  D.  (domini  nostri  domini),  démentis 
«  divinâ  providentiâ  papae  VII  anno  ejus  sexto,  prae- 
«  sentes  retroscriptae  litteraa  publicatae  fuêre  in  valvis 
«  seu  portis  basilica?  principis  apostolorum  de  urbe ,  au- 
«  dientiee  palatii  apostolici,  cancellariae  apostolicae,  et 
«  acie  campiFlorae,  per  me  JoannemCerrurierSS.  D.N. 
«  [sanctissimi  domini  nostri)  papas  cursorem.  Vianus  de 
«  Bellavilla ,  magister  cursorum.  »  On  voit  paraître  ici 
la  signature  du  maître  des  courriers.  Il  faut  remarquer 
aussi  que  dans  ce  certificat  l'indiction  n'est  pas  com- 
mencée au  1"  septembre.  Clément  VII  avait  pour  de- 
vise :  Domine,  refugium  factus  es  nobis  à  generatione  et 
progenie,  ou  selon  la  liste  de  Rome,  de  generatione  in 
generationem.  —  N.B.  Il  y  a  un  autre  pape  du  nom 
de  Clément  VII  et  concurrent  d'Urbain  VI.  Jules  de 
Médicis ,  qui  le  considérait  comme  antipape ,  n'a  pas 
cru  devoir  prendre  le  nom  de  Clément  VIII ,  qui  avait 
été  porté  par  Gilles  de  Mugnos,  en  i/t24- 

Clodomir  ,  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde ,  succède  à 
son  père ,  comme  roi  d'Orléans ,  le  2 7  novembre  5 1 1 , 
et  meurt  en  52  4. 

Clôt  aire  I" ,  fils  de  Clovis  et  de  Clotilde,  succède  à 
son  père,  comme  roi  deSoissons,  le  27  novembre  5i  1 , 
partage  avec  ChildebertI"  le  royaume  d'Orléansen  526, 
puis  celui  de  Bourgogne  en  534,  s'empare  du  royaume 
de  Metz  en  555 ,  de  celui  de  Paris  le  23  décembre  558 , 
et  meurt  le  11  novembre  56 1.  —  Voici  la  suscription 
d'un  diplôme  qu'il  accorda  en  5i6  à  l'abbaye  de  Mou- 
tier  S.  Jean  :  «  Chlotarius  rex  Francorum  vir  illustris, 
«omnibus  episcopis,  abbatibus  et  illuslribus  viris, 
«  magnificis  ducibus,  etc.  »  Suivant  IVrard,  cité  par  les 
Bénédictins,  ce  diplôme  est  revêtu  d'un  monogramme 


PARTIE  IL- 

qui  n'est  pas  annoncé  dans  le  corps  de  l'acte,  mais 
qui  est  accompagné  de  la  formule  :  o  Signum  incliti 
«  régis  Chlotarii.  Ego  Atalus  obtuli  et  suscripsi.  »  Vient 
ensuite  la  date  :  «Datum  sub  die  vm  Cal.  Martii  an.  v 
«  regni  nostri.  Actum  Suessionis  civitatis ,  in  Dei  no- 
«  mine  féliciter ,  amen.  » 

Clôt  aire  II,  fds  de  Chilpéric  I",  devient  roi  de 
Soissons ,  à  l'âge  de  quatre  mois ,  en  septembre  ES84 , 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  Frédégonde ,  succède  en  6 1 3 
à  Thierry  dans  les  royaumes  d'Austrasie  et  de  Bour- 
gogne, et  règne  ainsi  sur  toute  la  France  jusqu'en 
628,  époque  de  sa  mort.  —  La  souscription  et  le  sceau 
sont  annoncés  par  la  formule  suivante,  dans  un  di- 
plôme qu'd  accorda  en  627  à  S.  Longis  :  «  Et  ut  haec 
«  praeceptio  firmior  habeatur etin  omnibus  conservetur, 
«  manûs  nostrae  subscriptionibus  subter  eam  decrevi- 
«  mus  roborare  et  nostro  sigillo  sigillare.  »  Cette  formule, 
citée  par  les  Bénédictins,  tom.  V,  pag.  666,  peut  pa- 
raître douteuse  à  cause  du  mot  sigillum.  On  sait  que 
les  Mérovingiens  se  servaient  du  mot  annulus.  Dans 
un  autre  diplôme  la  souscription  est  ainsi  conçue  : 
«  Chlotacharius  in  Christi  nomine  rex  hanc  praeceptio- 
«  nem  subscripsi.  » 

Clotaire  ou  Clovis  ïï.  Voy.  Clovis  II. 

Clôt  aire  III ,  fds  aîné  de  Clovis  II ,  devient  roi  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne  en  septembre  656  ;  reconnu 
également  roi  d'Austrasie,  il  règne  seul  en  France 
jusqu'en  660 ,  époque  à  laquelle  son  frère  Childéric  II 
est  placé  sur  le  trône  d'Austrasie.  Clotaire  III  mourut 
au  mois  de  juillet  670.  —  Ses  suscriptions  sont  ainsi 
conçues  :  «Clotbarius,  Chlotharius  ou  Chlotacharius 
«  rex  Francorum ,  vir  inluster.  »  Voici  comment  se  ter- 
mine un  de  ses  diplômes  :  «  Et  ut  hase  praeceptio  fir- 
«  mior  habeatur  et  per  tempora  conservetur,  nos  et 
«  praecelsa  genitrix  nostra  Baldechildis  regina  maxima 
«  nostris  signaculis  subter  eam  decernimus  adfirmare. 
«  Vidrehadus  jussus.  Signum  gloriosi  domni  Chlotharii 
«  régis.  Signum  praecelsae  Baldechildis  reginae.  Data  sub 
«  die  xxiii  mensis  Decembris,  anno  v  regni  nostri ,  Stir- 
»  piniaco.  In  Dei  nomine  féliciter.  »  Après  Vidrehadus 
jussus  d  devait  sans  doute  y  avoir  le  mot  obtuli,  qui 
pouvait  être  écrit  en  notes  tironiennes  et  qui  n'aura 
pas  été  déchiffré  parles  copistes. 

Clovis  I",  fils  de  Chddéric  I",  succède  à  son  père 
en  48 1,  et  meurt  le  27  novembre  5n.  Il  prenait  la 
qualification  de  vir  inluster.  Il  reçut  le  titre  de  très- 
chrétien  dans  le  testament  de  S.  Remy,  et  celui  de 
fils  de  l'église  catholique  lui  fut  donné  par  le  concile 
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d'Orléans.  L'empereur  Anastase  lui  conféra  en  507 
la  dignité  de  consul  honoraire  et  de  patrice.  B  reçut 
en  même  temps  le  titre  d'auguste.  Dès  ce  moment  il 
prit,  à  l'exemple  des  empereurs,  les  marques  delà 
souveraineté,  telles  que  la  pourpre,  la  chlamyde  et  le 
diadème.  B  disait  en  parlant  de  Clotilde  :  Crochildis 
regina  mea.  Sous  les  Mérovingiens ,  le  titre  de  reine 
était  aussi  donné  aux  filles  de  rois.  Son  diplôme 
pour  la  fondation  de  l'abbaye  de  Mici  près  d'Orléans 
commence  ainsi  :  «  Chlodoveus  Francorum  rex,  vir  in- 
«  luster,  tibi,  venerabdis  senex,  tuoque  Maximino,  etc.  « 
Le  texte  de  cet  acte  se  termine  par  l'invocation  de  la 
sainte  Trinité  :  «  Sint  vobis  loco  patriae  in  perpetuum 
«  possessiones  quas  donamus  in  nomine  sanctae ,  indi- 
«viduae,  aequalis  et  consubstantialis  Trinitatis.  »  En 
voici  la  souscription  :  «  Ita  fiât  ut  ego  Chlodoveus  volui,  » 
et  plus  bas  :  «  Eusebius  episcopus  confirmavi.  »  Son 
diplôme  pour  l'abbaye  de  Moutier-Saint-Jean  offrait , 
suivant  Pérard,  cité  par  les  Bénédictins,  un  mono- 
gramme renfermant  la  plupart  des  lettres  du  mot 
Clodoveus,  et  accompagné  de  ces  mots  :  Signum  Clodovei 
régis  Francorum.  La  date  était  ainsi  conçue  :  «  Datum 
«sub  die  quarto  Kalendas  Januarias  indictione  quintâ. 
«  Actum  Bemis  civitate  in  Dei  nomine  féliciter.  Ego 
«  Anachalus  obtuli  anno  regni  Clodovei  xvi.  »  Dom 
Bouquet  pense  que  l'indiction  a  été  ajoutée  après 
coup.  Les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diploma- 
tique pensent  au  contraire  que  l'ignorance  même  des 
Francs  les  forçait  de  suivre  en  tout  les  usages  des 
Romains. 

Clovis  II,  nommé  aussi  Clotaire,  fils  de  Dago- 
bert  I",  succède  à  son  père  le  19  janvier  638,  dans  le 
royaume  de  Neustrie  et  de  Bourgogne,  et  meurt  après 
le  5  septembre  656.  Son  diplôme  de  653  porte  la 
suscription  suivante  :  «  Chlodovius  rex  Francorum,  vir 
«inluster,  etc.  »  B  se  termine  ainsi  :  «Quam  vira  au- 
«ctoritate  decrivemus  Christum  in  omnebus  nobis 
«  subfragantem  ut  firmior  habeatur  et  per  tempora 
«  conservitur,  sùbscripcionebus  manûs  nostrae  infrà 
«roborare.  Beroaldus  optuli.  Chlodovius  rex  (suit  le 
«  monogramme)  subscripsi.  »  Après  les  signatures  de 
près  de  cinquante  témoins,  on  lit  une  date  ainsi  conçue  : 
«Datum  sub  die  x  Kal.  Jul.  anno  xvi  regni  nostri, 
«  Clipiaco  in  Dei  nomine  féliciter.  »  Dans  un  diplôme 
de  638  son  monogramme  et  celui  de  sa  mère  sont 
annoncés  par  la  formule  suivante  :  «Ut  autem  haec 
«praeceptio  nostrae  cessionis  firmior  habeatur,  vel  per 
«futura  tempora,  Deo  propitio,  inviolabilis  conserve- 
«  tur,  nos  et  praecelsa  genitrix  nostra  Nandechddis  ma- 
«  nuum  nostrarum  signaculis  adumbravimus.  »  Ce  qui 
prouve  que  cette  formule  annonce  les  monogrammes , 
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c'est  qu'on  les  retrouve  marqués  au  bas  d'un  diplôme 
après  la  déclaration  suivante  :  «Propriâ  subscriptione 
«  inserere  non  possumus  nos  et  prœcelsa  genitrix  nos- 
«  tra.  »  C'est  donc  le  mot  subscriptio  qui  désigne  la  si- 
gnature, et  signaculum  ne  doit  s'entendre  que  du  mo- 
nogramme ,  que  l'on  pouvait  faire  tracer  à  Clovis  en 
lui  conduisant  la  main.  — Le  sceau  de  Clovis  II  est 
très-petit  et  indistinct. 

Clovis  III,  nommé  aussi  Clotaire,  fds  de  Thierry  III, 
succède  à  son  père  comme  roi  de  Neustrie  et  de  Bour- 
gogne au  printemps  de  l'année  6g  1 ,  et  meurt  au  mois 
de  mars  696.  Ses  diplômes  commencent  ordinaire- 
ment ainsi  :  «  Chlodoicus ,  Chlodovius  ou  Chlodoveus 
«  rex  Francorum,  vir  inluster.  »  Ils  sont  attestés  dans  la 
forme  suivante  :  «  N.  recognovit  ou  jussus  recognovit.  » 
Les  dates  sont  ainsi  conçues  :  «Datum  ou  (datum  quod 
«  ficil)  mensis  Madius,  Mensis  Junius,  dies  quinque  ou 
«quindecim,  etc.»  ou  bien  sub  die  Kal.  Novembris, 
ou  encore  pridiœ  Kalendus  Martias.  Vient  ensuite 
l'année  du  règne ,  qui  est  suivie  ordinairement  de 
la  date  du  lieu  et  de  la  formule  In  Dei  nomine  féliciter. 
Quoiqu'il  eût  un  sceau ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  l'ait 
annoncé  dans  ses  diplômes,  où  l'on  se  contente  de 
faire  quelquefois  mention  du  monogramme.  —  En 
voici  un  exemple  :  «  Et  ut  haec  auctoritas  firmior  ha- 
«  beatur,  nos  et  prsecelsa  génitrice  nostra  Chrotechildis 
«  regina  manûs  nostrae  signaculis  subter  eam  decre- 
«  vimus  confirmare.  Signum  gloriosi  Chlodovei  régis. 
«  Signum  praBcelsae  genitricis  nostrœ  Chrodechildis  re- 
«  ginae.  »  —  Sceau  :  Voy.  planche  A,  n°  3. 

Conon  ,  consacré  pape  le  2 1  octobre  686 ,  selon 
Pagi,  ouïe  20  novembre  687,  selon  Fleury,  meurt 
le  21  septembre  687  ouïe  22  octobre  688. 

Conrad  I",  petit-fds  par  sa  mère  Glismonde  de 
l'empereur  Arnoul ,  est  élu  roi  de  Germanie  le  1  g 
octobre  g  12,  et  meurt  le  23  décembre  g  18.  —  Il 
commence  ses  diplômes  par  les  formules  suivantes  :  In 
nomine  sanctœ  et  individuœ  Trinitatis  Chuonradus  divinâ 
largiente  clementiâ  ou  divinœ  largitatis  munere,  ou  Dei 
gratiâ  rex.  Voici  les  formules  ordinaires  de  ses  sous- 
criptions :  Signum  domni  Chuonradi  serenissimi,  cla- 
rissimi  ou  piissimi  régis.  Une  simple  croix  remplace 
quelquefois  le  monogramme.  Son  chancelier  contre- 
signe ainsi  :  »  Salomon  cancellarius  ad  vicem  Pili- 
«  grini  archicapellani  recognovi.  »  Les  notes  de  Tiron 
mises  dans  le  parafe  en  forme  de  ruche  ajoutent  :  et 
sabscripsi.  Voici  une  de  ses  dates  :  0  Data  111  Nonas 
«Feb.  anno  ab  incarnatione  Domini  dccccxiii,  regni 
•'  autem  domni  Chuonradi  serenissimi  régis  anno  11. 


«  Actum  in  ipso  monasterio  Corbeiâ ,  in  Dei  nomine 
«  féliciter.  Amen.  »  Il  ajoute  ordinairement  l'indiction 
courante. 

Conrad,  dit  le  Pacifique,  fils  de  Rodolphe  II,  roi 
d'Arles  ,  succède  à  son  père  en  g3y  ,  et  meurt  le  19 
octobre  gg3.  Il  prenait  le  titre  de  roi  des  Provences 
[Art  de  vérifier  les  dates).  Ses  diplômes  commencent 
ordinairement  par  :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ 
Trinitatis,  Chuonradus  ou  Chunradus  nuta  omnipotentis 
Dei,  ou  divino  munere  largiente,  ou  gratiâ  Dei,  ou  di- 
vinâ largiente,  ou  prœveniente  clementiâ  serenissimus , 
ou  piissimus  rex,  ou  simplement  rex.  On  cite  aussi 
de  lui  les  invocations  In  nomine  Dei  œterni,  In  nomi- 
ne omnipotentis  Dei  et  Salvatoris  Jesu  Christi.  Il  se  sert 
tantôt  du  mot  sigillum,  tantôt  du  mot  annulas.  Voici  les 
formules  ordinaires  de  ses  souscriptions  :  Signum  Con- 
radus  rex;  signum  Chuonradi;  Domni  ou  Domini 
Chuonradi  piissimi,  serenissimi  ou  invictissimi  régis.  La 
plupart  de  ses  diplômes  sont  datés  de  l'an  de  l'In- 
carnation ,  et  quelques-uns  de  la  Nativité. 

Conrad  II  le  Salique  ,  fils  de  Henri ,  duc  de  Fran- 
conie,  couronné  roi  de  Germanie  le  8  septembre 
1024,  et  roi  d'Italie  en  1026  d'abord  à  Milan,  puis 
àMonza,  est  sacré  empereur  le  26  mars  1027,  cou- 
ronné roi  de  Bourgogne  le  2  février  io33,  et  meurt 
le  4  juin  ou  peut-être,  selon  les  Bénédictins,  le  i4 
juin  io3g.  — Il  emploie  les  invocations  In  nomine 
sanctœ  et  individuœ  Trinitatis,  ou  Dei  œterni  ou  omni- 
potentis Dei,  ou  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Ses  for- 
mules comme  roi  sont  :  Conradus  divinâ  favente  cle- 
mentiâ ou  providentiâ  rex,  invictissimus  rex  ou  rex 
pacificus,  ou  enfin  Dei  gratiâ  rex  excellentissimus ,  se- 
cundiim  voluntatem  Dei  Salvatoris  nostrique  liberatoris. 
Après  son  couronnement  à  Rome ,  il  s'intitule  rex 
imperator  augustus,  rex  Romanorumque  imperator  au- 
gustus ;  insuperabilis  Romanorum  imperator  augustus, 
ou  semper  augustus.  Dans  un  de  ses  diplômes  il 
prend  le  titre  de  rex  Francorum ,  Longobardorum ,  et 
ad,  imperium  designatus  Romanorum.  Mais  ce  diplôme 
est  regardé  comme  suspect,  parce  qu'il  est  postérieur 
de  plusieurs  mois  au  couronnement  de  Conrad 
comme  empereur.  Toutefois  le  titre  de  rex  Fran- 
corum et  Longobardorum  semble  indiquer  qu'on  n'a- 
vait pas  encore  adopté  celui  de  rex  Romanorum 
avec  le  sens  qu'il  a  dans  les  diplômes  à  partir  de 
Henri  IV.  Nous  avons  donc  cru  pouvoir  distinguer 
le  couronnement  de  Conrad  comme  roi  de  Germanie 
et  comme  roi  d'Italie.  Voyez-  d'ailleurs  ce  qui  a  été 
dit  sur  ce  point  à  l'article  de  Henri  II  le  Saint. 
Voyez  aussi  pour  le  mot  Francorum,  Charles  le  Gros. 
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Conrad  emploie  ordinairement  les  formules  sui- 
vantes pour  l'annonce  du  monogramme  et  du  sceau  : 
o  Chartam  hanc  ou  praeceptum  hoc ,  etc.  manu  propriâ 
«  corroboratum  ou  corroborantes  sigilli  nostri  ou  bullae 
«  nostraî  impressione  jussimus  insigniri.  »  Dans  quel- 
ques diplômes  il  fait  en  outre  mention  du  mono- 
gramme de  son  fils  :  «  Sigilli  nostri  impressione  in- 
«  signiri  jussimus ,  et  ambo  nos  et  films  noster  dilectus, 
«  rex  videlicet  Heinricus ,  ego ,  ipso  humiliter  inter- 
«  veniente,  ille,  meconsentiente  atquejubente,  uterque 
«in  sui  nominis  signo  ou  in  suo  monogrammatemanu 
«  propriâ  corroboravimus.  »  fi  place  son  monogramme 
au  milieu  de  la  formule  :  «  Signum  Conradi  imperatoris 
«  augusti  invictissimi,  ou  Domini  Conradi  Romanorum 
«  imperatoris  augusti ,  ou  Conradi  gloriosissimi  impe- 
«  ratoris ,  etc.  »  Une  simple  croix  remplace  quelquefois 
le  monogramme.  —  Les  époques  marquées  au  com- 
mencement de  cet  article  ne  peuvent  cadrer  avec  les 
dates  de  plusieurs  diplômes  de  cet  empereur  qu'en 
comptant  quelques  mois  pour  une  année  entière. 
Toutefois ,  le  commencement  de  son  règne  en  Ger- 
manie et  celui  de  son  empire  sontexactement  calculés 
dans  la  date  suivante  :  «  Data  xiv  Kalend.  Septemb. 
«  ind.  x ,  anno  Dominicae  incarnationis  mxxvii  ,  anno 
«  verô  dom.  Conradi  secundi  regnanlis  ni ,  imperii 
«  autem  i.  Actum  Turegum  féliciter.  Amen.  »  A  ces 
deux  époques  on  trouve  jointe  quelquefois  celle  du 
règne  de  son  fils  Henri  III ,  qu'il  avait  fait  couronner 
en  1028. 

Conrad,  fils  aîné  de  Henri  IV,  se  soulève  contre 
son  père  ,  se  fait  couronner  roi  des  Romains  en 
1093,  et  meurt  en  juillet  1101. 

Conrad  El,  duc  de  Franconie  et  de  la  France 
rhénane ,  fils  de  Frédéric  de  Hohenstauffen  ,  et  petit- 
fils  par  sa  mère  Agnès  de  l'empereur  Henri  IV,  cou- 
ronné roi  des  Romains  le  29  juin  1128,  excommunié 
par  le  pape  et  mis  en  fuite  par  Lothaire  II ,  est  élu 
de  nouveau  après  la  mort  de  ce  dernier  le  10  mars 
11 38,  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  i3  du  même 
mois,  et  meurt  le  i5  février  11 52.  Il  s'appelle  tantôt 
Conrad  II,  tantôt  Conrad  III.  Ses  diplômes  commencent 
ordinairement  ainsi  :  C.  In  nomine  sanctœ  et  individuœ 
Trinitatis,  Cuonrachs  divinâ  favente  clementiâ  Roma- 
norum rex  secundus,  ou  In  nomine  Domini  nostri  et 
SS.  individuœ  Trinitatis,  ego  Conradus  divinâ  favente 
clementiâ,  hujus  nominis  secundas  Romanorum  rex  au- 
gustus, ou  Conradus  divinâ  largiente  clementiâ  rex  Ro- 
manorum tertius,  ou  simplement  Romanorum  rex,  ou 
enfin  Romanorum  rex  semper  augustus.  Voici  une  de 
ses  formules  pour  l'annonce  du  monogramme  et  du 


sceau  :  «  Et  ut  haec  nostra  regia  traditio  in  perpetuum 
«  rata  et  inconvulsa  ab  omnibus ,  tam  futuris  quàm 
«  praesentibus,  habeatur,  praesentis  privilegii  nostri  au- 
«ctoritatem  subscripto  signi  nostri  charactere,  et 
«  Arnoldo  cancellario  nostro  recognoscente,  testium 
«quoque  approbatione  omni  munitionis  jure  corrobo- 
«  rantes  confirmavîmus.  »  Les  souscriptions  sont  dispo- 
sées comme  dans  les  diplômes  de  Lothaire  IL  Elles 
sont  ainsi  conçues  dans  un  diplôme  dont  Godefroy  von 
Bessel  a  donné  le  modèle  :  «  Signum  domni  Cuonradi 
«  Romanorum  régis  secundi.  Ego  Arnoldus  cancellarius 
«  vice  Heinrici  Moguntivi  archiepiscopi  et  archican- 
0  cellarii  recognovi.  »  Il  emploie  ordinairement  pour 
l'annonce  des  témoins  la  formule  :  Astipulatione  regni 
principum.  On  trouve  aussi  dans  un  de  ses  diplômes  : 
«  Nomina  quarundam  excellentium  personarum  quae 
«  huic  contractui  interfuerunt  subternotari  fecimus.  » 
Dans  un  diplôme  de  n42,  un  témoin  est  qualifié 
miles  Dei,  sans  doute  parce  qu'il  s'était  croisé.  Con- 
rad ne  date  ses  diplômes  que  des  années  de  son  règne, 
qui  commence  en  1 138,  sans  faire  mention  des  années 
de  son  ordination.  Un  diplôme  de  1109  présente 
cette  formule  :  «  Régnante  Conrado,  anno  ipsius  regi- 
«  minis  secundo.  »  Voici  une  de  ses  dates  :  »  Actum  anno 
«  Dominicae  incarnationis  mcxlvii,  indict.  x,  anno  ve- 
«  rô  domini  Cuonradi  secundi  régis  invictissimi  vmi. 
«  Data  Frankenewort  in  Christo  féliciter.  Amen.  »  Quoi- 
que Conrad  n'ait  pas  été  couronné  empereur,  on  cite 
de  lui  un  acte  dans  lequel  il  a  pris  ce  titre.  La  sus- 
cription  en  est  ainsi  conçue  :  «  Conradus  Dei  gratiâ 
«  Romanorum  imperator  augustus,  charissimo  fralri 
«  suo  Manueli  PorphyrogenitoComneno,  illustri  et  glo- 
«  rioso  régi  Grœcorum.  »  S'il  affecte  de  prendre  le  titre 
d'empereur  et  de  n'accorder  à  l'empereur  d'Orient  que 
celui  de  roi,  c'est  pour  témoigner  son  mécontentement 
d'un  acte  émané  de  la  cour  de  Constantinople  et  dans 
lequel  on  avait  insinué  qu'il  était  vassal  de  l'empereur 
d'Orient.  Celle  exception  ne  prouve  rien  contre  l'usage 
qui  faisait  dépendre  le  litre  d'empereur  de  la  cérémonie 
du  couronnement  fait  à  Rome  par  le  souverain  pon- 
tife. 

Conrad  IV,  fils  de  Frédéric  II,  couronné  roi  des 
Romains  en  janvier  1237,  succède  à  son  père  en  i25o, 
et  meurt  le  2  1  mai  12  5/j-  — Il  s'intitule  ainsi  dans  un 
diplôme  de  12^2  :  «Conradus  divi  augusti  impera- 
«  toris  Frederici  filius ,  Dei  gratiâ  Romanorum  in  re- 
«  gem  electus,  semper  augustus  et  hères  regni  Jeru- 
«salem,  universis  présentes  litteras  inspecturis  fide- 
«  libus  suis  gratiam  suam  et  omne  bonum.  » 

Constantin  ,  ordonné  pape  le  2  5  mars  708,  meurt 
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le  9  avril  71 5.  —  Il  a  employé  la  formule:  Salutem 


et  apostolicam  benedicdonem.  Les  Bénédictins  regardent 
comme  très-suspect  un  privilège  de  ce  pape,  dont  la 
date  commence  ainsi  :  Scripta  est  hœc  epistola  anno 
gratiœ  dccix.  En  effet  la  formule  de  l'an  de  grâce  ne 
paraît  pas  avoir  été  employée  avant  le  xue  siècle. 


Constantin  ,  antipape ,  placé  sur  le  trône  pontifical 
vers  le  milieu  de  l'an  767,  est  déposé  le  6  août  768. 
—  Ses  épîtres  à  Pépin  commencent ,  comme  celles  de 
Paul  I",  par  Domno,  etc.  Constantinus  papa,  et  se  ter- 
minent par  la  salutation  Incolumem,  etc.  Voy.  Paul  I". 


D 


Dagobert  I",  fils  de  Clotaire  II,  roi  d'Austrasie 
depuis  622  ,  succède  à  son  père  et  règne  sur  toute  la 
France  en  628,  cède  à  son  frère  Caribert,  en  avril 
63o ,  les  pays  qui  composaient  l'ancien  royaume  des 
Wisigoths,  s'en  empare  de  nouveau  à  la  mort  de 
Caribert,  en  63 1,  et  meurt  le  19  janvier  638. —  Selon 
Aimoin ,  Dagobert  commence  son  testament  par  :  In 
nomine  Trinitatis  Domini  Dei  omnipotentis  ;  il  prend  ordi- 
nairement le  titre  de  vir  inlaster,  qui  cependant  ne  se 
retrouve  pas  dans  la  suscription  d'un  diplôme  accordé 
en  632  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  :  «  Dagoberchtus  rex 
«  Francorum  viris  inlustribus  Wandelbertho  duci , 
«  Raganrico  domestico  et  omnibus  agentibus  praesen- 
«  tibus  et  futuris....  »  Voici  comment  le  même  acte  se 
termine:  «Et  ut....  tempora  inviolabolem  capeat  fir- 

«metatem  manûs  nostrae  subscriptionebus  infrà 

«  Dagoberchtus  rex  subs.  Dado  optolit  (obtulit).  Datum 
«dies  quindecem  anno  decimo  regni  nostri  in  Dei... 
«Clipiaco.  »  Dans  un  diplôme  de  63o,  il  annonce  à  la 
fois  sa  souscription  et  l'apposition  de  l'anneau  ou  du 
sceau  :  «  Et  ut  haec  donatio  nostrae  auctoritatis  per  suc- 
«  cedentia  tempora  inviolabilem  obtineat  firmitatem , 
«  manûs  nostrae  subscriptione  et  anuli  nostri  impres- 
«  sione  eam  subter  decrevimus  roborare.  »  Vient  ensuite 
la  signature ,  puis  la  date  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Datum 
«  in  mense  Octobri ,  anno  octavo  regni  nostri ,  in  Dei 
«nomine  féliciter.  Amen.»  Voy.  planche  A,  n"  1,  le 
prétendu  sceau  de  Dagobert  I". 

Dagobert  II,  fils  de  Sigebert  II,  est  reconnu  roi 
d'Austrasie  avant  le  mois  d'août  67A,  et  meurt  le  23 
décembre  679.  —  Voici  le  commencement  et  la  fin  de 
deux  diplômes  de  ce  prince  cilés  par  dom  Bouquet  : 
i"  «Dagobertus  rex  Francorum  viris  illustribus  duci- 
«bus,  comitibus,  domesticis  vel  omnibus  agentibus, 
«tam  prœsentibus  quàm  futuris....  Et  ut  haec  praesens 
«  auctoritas  firmior  sit,  manu  nostrà  vel  annulo  nostro 
«  subter  eam  decrevimus  roborari.  Data  sub  die  xi 
«  Augusti,  anno  secundo  regni  nostri.  In  Christi  nomine 
«  Dagobertus  rex.  »  2°  «  Dagobertus  rex  Francorum 
«inluster  vir....  Et  ut  haec  praeceptio  pleniorem  obli- 
«  neat  Dei  nomine  nostris  et  futuris,  auxiliante  Deo, 


«  temporibus  vigorem ,  manûs  nostrae  subscriptionibus 
«  super  eam  decrevimus  adfirmare.  »  On  peut  remar- 
quer dans  le  premier  exemple  l'emploi  du  mot  vel 
comme  synonyme  de  et,  ce  qui  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  diplômes  des  premiers  siècles.  La  se- 
conde suscription  se  termine  par  inluster  vir  et  non  par 
vir  inluster;  il  ne  paraît  donc  pas  qu'il  faille  attacher 
une  grande  importance  à  l'ordre  dans  lequel  ces  deux 
mots  sont  placés ,  quoique  les  Bénédictins  aient  si- 
gnalé une  distinction  à  cet  égard  dans  les  diplômes 
de  Pépin  le  Bref  comme  maire  du  palais  et  comme  roi. 
Dans  la  seconde  suscription  il  devrait  y  avoir  subter  au 
lieu  de  super;  il  est  probable  que  cette  erreur  n'existait 
pas  dans  l'original. 

Dagobert  III ,  fds  de  Childebert  III ,  succède  à  son 
père  comme  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  le 
là  avril  711,  et  meurt  le  ilx  juin  715.  —  Il  débute 
par  la  suscription  ordinaire  :  Dagobertus  rex  Francorum 
vir  inluster.  Un  de  ses  diplômes,  rapporté  par  dom 
Bouquet ,  renferme  l'annonce  de  la  signature  et  du 
sceau  ;  mais  l'emploi  du  mot  sigillum,  au  lieu  de  annu- 
las, peut  faire  douter  de  l'authenticité  de  cet  acte. 
L'annonce  de  la  signature  est  conçue  dans  les  termes 
ordinaires  :  «  Manûs  nostrae  suscriptionibus  subter  eam 
«  decrevimus  roborare.  »  Pour  la  forme  des  dates,  voyez 
Childebert  III. 

Damase  II  (Poppon),  intronisé  pape  le  17  juillet 
io48,  meurt  le  8  août  suivant. 

Daniel.  Voy.  Chilpéric  II. 

S.  Deusdedit  ,  ordonné  pape ,  selon  Fleury,  le 
1 3  novembre  6 1  4 ,  et  selon  Pagi ,  le  1 9  octobre  6 1 5  , 
meurt,  selon  le  premier,  le  3  décembre  617,  et  selon 
le  second  le  8  novembre  618.  Les  auteurs  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates  pensent  que  Fleury  a  raison  pour  le 
mois  et  Pagi  pour  l'année,  en  sorte  que  le  pontificat 
de  ce  pape  aurait  duré  du  i3  novembre  6i5  au  3  dé- 
cembre 618.  S.  Deusdedit  est  le  premier  pape  dont 
on  ait  des  bulles  scellées  en  plomb;  mais  les  Béné- 
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dictins  pensenl  qu'on  peut  faire  remonter  cet  usage 
jusqu'à  S.  Grégoire  Ier.  Sur  la  face  du  sceau  de  Deus- 
dedit  on  voit  l'image  du  bon  pasteur  et  les  lettres  A  Cl; 
sur  le  revers  on  lit  DEVSDEDIT  PAPE.  Les  mêmes 
auteurs  citent  de  lui  la  suscription  suivante  :  «  Deus- 
n  dédit  sanctœ  Romanœ  ecclesiœ  episcopus  Gordiano 
«  Hispalensis  ecclesiae  coepiscopo   et   fratri   dileclis- 


Dioscore,  antipape,  élu  et  ordonné  le  i5  octobre 
53o,  meurt  le  12  novembre  suivant. 

Domnus  ou  Donus  I",  ordonné  pape  le  2  novembre 
676,  meurt  le  1 1  avril  678.  Pagi  avance  de  quelques 
mois  l'élection  de  ce  pape. 

Domnus  ou  Donus  II,  élu  pape  après  l'expulsion  de 
Boniface  VII,  meurt  avant  le  2  5  décembre  97/i. 


E 


Edgar  le  Pacifique,  second  fils  d'Edmond  I",  roi 
d'Angleterre,  succède ,  en  959 ,  à  son  frère  Edwy  qu'il 
venait  de  dépouiller  du  royaume  de  Mercie,  et 
meurt  le  18  juillet  975. — Il  s'intitule  ainsi  :  «Ego 
«  Edgarus  totius  Albionis  basileus  ,  necnon  maritimo- 
«  rum  seu  insulanorum  regum  circumhabitantium , 
«  etc.  »  Dans  un  diplôme  de  963  il  prend  le  titre  d'em- 
pereur; sa  signature  consiste  dans  une  croix  suivie 
d'une  formule  placée  après  la  date  et  ainsi  conçue  : 
«  -j-  Ego  Eadgar  rex  Anglorum  sub  sigillo  sanctae 
«  crucis  corroboravi.  »  Voici  une  de  ses  dates  :  «  Anno 
«  Dominicae  incarnationis  dcccclxii  ,  scripta  est  carta 
«  his  testibus  consentientibus  quorum  inferiùs  nomina 
«  notantur.  -f  Edgard  rex,  etc.  » 

Edmond  I",  second  fils  d'Edouard  I"  l'Ancien,  roi 
d'Angleterre,  succède  à  son  frère  Aldestan  le  27  octobre 
g4o,  et  meurt  le  26  mai  gAô.Thoiras  place  sa  mort  en 
g48.  —  Ses  diplômes  commencent  ainsi  :  «  In  nomine 
«  Domini  nostri  Jesu  Cbristi,  ego  Edmondus  rex  Anglo- 
«  rum,  caeterarumque  gentium  gubernator  et  rector.  » 

Edmond  II  Côte-de-Fer,  fils  aîné  d'Éthelred  II ,  roi 
d'Angleterre,  succède  à  son  père  en  101 6,  conclut 
avec  Canut  I"  un  traité  qui  assure  à  chacun  d'eux  la 
moitié  du  royaume,  et  meurt  assassiné  en  1017. 

Edouard  I"  l'Ancien,  fils  d'Alfred  le  Grand,  roi 
d'Angleterre,  succède  à  son  père  le  2  5  octobre  900,  et 
meurt  en  92^. 

Edouard  II  le  Martyr,  fils  aîné  d'Edgar,  roi  d'An- 
gleterre, succède  à  son  père  le  18  juillet  975,  et  périt 
en  978,  assassiné  par  Elfride  sa  belle-mère. 

Edouard  III  le  Confesseur,  fils  d'Éthelred  II,  roi 
d'Angleterre,  et  d'Emme ,  seconde  femme  de  Canut  I™, 
succède  à  Canut  II  au  mois  de  juin  io/(2,  est  cou- 
ronné le  jour  de  Pâques ,  3  avril  1  o43 ,  et  meurt  le 


5  janvier  1066.  —  On  cite  de  lui  les  formules  sui- 
vantes :  1°  «  In  nomine  sanctœ  et  individus  Trinitatis, 
«  ego  Eadwardus  Ethelredi  régis  filius ,  gratiâ  Dei  An- 
«  glorum  rex,  futuris  post  me  regibus,  etc.  »  2°  «  Ego 
«  Edwardus  Régis  regum  gratiâ  rex  et  Anglorum  prin- 
«  ceps.  »  3°  «  Régnante  in  perpetuo  Ihesu  Christo 
«  omnium  regum  principe,  ego  Eadwardus  secundùm 
«voluntatem  ejus  monarcha  totius  Britanniœ.  »  ti°  «Li 
«  onomate  summi  Kyrios  omnia  jura  regnorum  guber- 
«  nantis  et  ab  alto  cœli  fastigio  cuncta  cernentis,  ego 
«  Edowardus  totius  Albionis,  Deimoderamine,  guber- 
«  natione  basileus,  archiepiscopis,  episcopis,  etc.  »  Plu- 
sieurs de  ses  diplômes  sont  scellés  sans  qu'ils  ren- 
ferment l'annonce  du  sceau.  Souvent  il  annonce  sa 
signature  faite  avec  une  croix.  Son  diplôme  pour  la 
restauration  de  l'abbaye  de  Westminster  fait  mention 
de  la  signature  et  du  sceau  :  «  Cartam  istam  conscribi 
«et  sigillari  jussi,  et  ipse  manu  meâ  signum  sanctae 
«  crucis  impressi  et  idoneos  testes  annotari  prœcepi.  » 
Voici  quelques-unes  de  ses  formules  de  souscription  : 
1  °  «  -J-  Ego  Edwardus  rex,  Deo  largiente,  Anglorum,  si- 
«  gnum  venerandœ  crucis  impressi.  »  2°  «  Ego  Edwar- 
«  dus  rex  totius  Brithanniae  telluris  hanc  meam  dona- 
«  tionem  sancto  Dionysio  concessi  et  signo  agiae  crucis 
«  condonavi.  »  3°  «  Ego  Eadwardus  rex  Anglorum  prœ- 
«  fatam  donalionem  cum  titulo  sanctœ  crucis  confir- 
«  mavi  et  impressione  sigilli  mei  consolidavi.  »  Il  com- 
mença par  dater  de  l'année  de  l'Incarnation,  en  y 
ajoutant  quelquefois  l'indiction  ;  et  dans  la  suite  il 
marqua  aussi  les  années  de  son  règne,  ainsi  que  la 
date  du  jour  et  du  mois.  Voici  quelques  exemples  de 
ces  différentes  formules  :  i°  «  Anno  Dominicœ  incar- 
»  nationis  mlix  scripta  est  hœc  cartula  his  testibus  con- 
«  sentientibus  quorum  nomina  inferiùs  carraxari  viden- 
«  tur.  »  2°  «  Acta  est  hœc  prœfala  libertas  anno  Domin. 
«  incarn.  mlxv,  indict.  iv,  his  testibus  consentientibus 
«  quorum  inferiùs  recitantur  nomina.  »  3"  «  Acta  apud 
«  Westmonasterium,  v.  Kal.  Januarii,  die  SS.  Innocen- 
«  tium,  anno  Dominicœ  incarnationis  mlxvi,  indictione 
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«  tertiâ,  anno  regni  serenissimi  Edwardi  régis  vigesimo 
«  quinto.  Swithgarus  notarius  ad  vicem  Rembaldi  regiae 
«  dignitatis  cancellarii  hanc  cartam  scripsi  et  subscripsi 
«in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  »  Dans  cette  dernière 
date  le  commencement  de  l'année  est  pris  à  Noël ,  et 
par  conséquent  l'indiction  ni  peut  convenir.  Cepen- 
dant, comme  les  Bénédictins  ont  marqué  l'indiction 
iv  dans  la  date  précédente ,  on  peut  supposer  qu'ils 
ont  transposé  par  erreur  les  chiffres  de  l'indiction,  et 
l'on  aurait  alors  l'indiction  m  pour  l'an  io65,  et  l'in- 
diction iv  comptée  comme  l'année  à  partir  de  Noël  ; 
quant  aux  années  de  son  règne,  elles  ne  peuvent  ca- 
drer avec  l'époque  de  son  avènement  qu'en  comptant 
pour  une  année  entière  les  six  derniers  mois  de  io&2, 
et  en  supposant  qu'Edouard  changeait  au  2  5  décembre 
le  chiffre  des  années  de  son  règne.  Dans  cette  hypo- 
thèse, la  seconde  année  de  son  règne  ayant  commen- 
cé le  2  5  décembre  10/b  ,  la  vingt-cinquième  pouvait 
concourir  avec  la  date  qui  vient  d'être  citée.  Voyez  le 
sceau  d'Edouard  le  Confesseur,  planche  R ,  n"  1 . 

Edouard  I"  (ou  IV,  si  l'on  tient  compte  des  trois  rois 
saxons  du  nom  d'Edouard),  dit  aux  Longues-Jambes, 
lils  et  successeur  de  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  fut 
reconnu  roi  le  20  novembre  1272,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  alors  en  Angleterre.  Il  ne  fut  couronné  que  le  19 
août  1274,  et  mourut  le  7  juillet  1307.  —  Avant 
d'avoir  succédé  à  son  père ,  il  fait  usage  de  cette  for- 
mule en  écrivant  au  pape  Alexandre  IV:  «  Sanctissimo 
«  in  Christo  patri  ac  domino  A.  Dei  gratiâ  summo  pon- 
«  tifici ,  Edwardus  primogenitus  et  haeres  illustras  régis 
«  Angliae,  cum  reverentiâ  débita  devota  pedum  oscula.  » 
Son  acte  de  confédération  avec  le  roi  des  Romains 
commence  ainsi  :  «Edwardus  Dei  gratiâ  rex  Angliae, 
«  dominus  Hiberniae  et  dux  Aquitaniae ,  praesentium 
«  inspectoribus  universis  salutem.  »  Dans  les  actes  fran- 
çais il  s'intitule  :  «  Edward  par  la  grâce  de  Dieu  rey  d'En- 
«  gleterre  et  seigneur  d'Irlaunde  et  duk  de  Guyenne ,  a 
«  ses  cheirs  et  feals  les  barons ,  etc.  saluz.  »  Des  lettres 
patentes  données  au  Gard  en  1279  portent  cette  sus- 
criplion  :  «  Edouard  par  la  grâce  de  Dieu  roys  d'Angle- 
«  terre,  seigneur  d'Ulande ,  duc  d'Aquitaine,  quens  de 
«Pontieu  et  deMontreul,  et  nous  Elienor  royne  d'An- 
«  gleterre,  dam  duchesse  et  comtesse  des  lieux  dessus 
«dits,  a  tous  chiaux  qui  ches  présentes  lettres  veront 
«  et  oiront  salut.  »  Ses  mandements  commencent  par  : 
«  Rex  universis  pracsenles  lilteras  inspecturis  salutem.  » 
Dans  une  lettre  à  Adolphe  de  Nassau  il  emploie  la  sus- 
cription  suivante  :  «  A  très  haut  et  1res  noble  prince  A. 
«  par  la  grâce  de  Dieu  roy  des  Romains  louzjours  cres- 
«  sant,  saluz  et  très  chieres  amitiez.  »  Celle  qui  suit  se 
trouve  dans  une  lettre  à  Charles  d'Anjou,  roi  de  Si- 
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cile  :  «  A  très  excellent  et  très  puissant  prince  Challis , 


«  par  la  grâce  de  Deu ,  rey  de  Jérusalem  et  de  Sezille , 
«  du  duché  de  Puille ,  du  prince  de  Capes ,  princes  de 
«  la  Murée,  senatour  de  Rome  ;  d'Anjou,  de  Prouvence, 
«  de  Fontaquier,  de  Tonnoire  quens,  Edward,  par  icele 
«mesme  grâce,  roy  de  Engleterre,  etc.  salutz  etveraie 
«  amour,  ove  aparaillie  volenté  a  touz  se  bons  pleisirs 
«  fere.  »  Quand  il  fait  mention  du  sceau ,  c'est  par  une 
des  formules  suivantes  :  «  In  cujus  rei  testimonium 
«praesentempaginam  sigilli  nostri  fecimus  patrocinio 
«  communiri,  »  ou  «  sigillum  nostrum  praesentibus  est 
«  appensum  ;  in  quorum  omnium  testimonium  huic 
«scripto  sigillum  nostrum  fecimus  apponi.  Dat.  sub 
«  privato  sigillo  nostro,  apud  Burgum  reginae,  etc.  »  Les 
années  du  règne  d'Edouard  I"  se  comptent  non  de  son 
couronnement,  mais  du  20  novembre  1272.  Dans  la 
charte  qui  fut  dressée  en  son  absence  pour  la  publi- 
cation de  la  paix ,  on  lit  après  la  formule  Testibus  et 
les  noms  des  trois  régents  du  royaume,  une  date  ainsi 
conçue:  «Apud  Westm.  xxm  die  Novembris,  anno 
«  regni  nostri  primo.  »  Un  autre  acte,  également  dressé 
en  son  absence,  est  ainsi  daté  :  «  Dat.  per  manum  W. 
c  de  Merton  cancellarii  nostri ,  apud  Westm.  vu  dieDe- 
«  cembris.  »  Les  actes  passés  en  sa  présence  finissent 
ainsi  :  Teste  rege,  apud  Wyndesor  XII  die  Septem- 
bris,  ou  Teste  meipso,  apud  Westm.  XX  vu  die  Aprilis, 
anno  regni  nostri  tertio.  Il  ajoute  aussi  quelquefois 
l'année  de  J.  C.  dans  ses  diplômes  les  plus  importants. 
C'est  clans  les  actes  de  ce  genre  que  la  suscriplion  est 
quelquefois  précédée  d'une  invocation.  Pour  les  for- 
mules Per  ipsum.  regem,  etc.  et  Posl  conquestum ,  voyez 
Edouard  II  et  Henri  VI.  Le  sceau  d'Edouard  I"  est  re- 
produit sous  le  n°  1  de  la  planche  S. 

Edouard  II  (ou  V,  si  l'on  tient  compte  des  trois 
rois  saxons  du  nom  à' Edouard,)  dit  de  Caernarven, 
quatrième  fds  et  successeur  d'Edouard  I™  (ou  TV),  roi 
d'Angleterre,  est  reconnu  roi  le  8  juillet  1807,  couron- 
né le  it\  février  i3o8,  déposé  le  20  janvier  1827,  et 
assassiné  le  2 1  septembre  suivant.  Dans  l'Art  de  vérifier 
les  dates ,  la  déposition  d'Edouard  II  est  rapportée  au 
1 3  janvier.  Mais  sir  Harris  Nicolas  a  trouvé  des  actes 
datés  de  son  règne  jusqu'au  20  du  même  mois.  Les 
années  du  règne  de  ce  prince  se  comptent  du  8  juil- 
let 1307.  —  Il  s'intitule  ordinairement  :  0 Edwardus 
«Dei  gratiâ  rex  Angliœ ,  dominus  Hiberniœ  et  dux 
«  Aquitaniae,  omnibus  ad  quos  présentes  litlerac  perve- 
«  nerint,  salutem.  »  Une  lettre  qu'il  écrit  au  pape  com- 
mence ainsi  :  Papas  rex  devota  pedum  oscula  beatorum 
Voici  la  suscription  d'une  autre  lettre  écrite  en  i3io 
à  Philippe  le  Bel  :  «  Excellentissimo  principi  domino 
«  et  patri  karissimo  domino  Philippo  Dei  gratiâ   régi 
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«  Franciaeilluslri  Echvardus  eâdem  gratiâ  rex,  elc.  salu- 
«  tem  in  eo  per  quem  reges  régnant  et  principes  domi- 
«  nantur,  cum  honoris  et  prosperitatis  votivae  continuo 
«  incremento.  »  Ayant  perdu  son  sceau  privé,  il  recom- 
manda de  ne  pas  mettre  à  exécution  jusqu'à  nouvel 
ordre  les  lettres  qui  en  seraient  scellées.  Ce  mande- 
ment commence  ainsi  :  Rex  vicecomiti  Eborum  salu- 
tem  ;  et  finit  par  ces  mots  :  «  Teste  rege ,  apud  Bere- 
«  wicum  super  Twedam  vicesimo  septimo  die  Junii. 
«  Per  ipsum  regem.  Sub  privato  sigillo  reginae.  »  Dans 
plusieurs  de  ses  actes  l'annonce  du  sceau  est  ainsi 
conçue  :  «  In  quorum  omnium  testimonium  sigillum 
«  noslrum  preesentibus  est  appensum.  »  Mais  cette  an; 
nonce,  qui  manque  souvent,  est  ordinairement  rem- 
placée par  la  formule  suivante  :  Has  litieras  nostrasfœri 
fecimus  patentes.  Celte  formule  se  trouve  cependant 
réunie  à  l'annonce  du  sceau  privé  dans  un  acte  en 
langue  vulgaire  :  «  En  tesmoignance  de  queu  chose 
«  nous  avons  fait  faire  cestes  noz  lettres  overtes  a  durer 
«  jusques  a  laChandeleur  prechainement  avenir.  Donné 
«  souz  nostre  privé  seal  a  Commenok  ,  le  xxvm  jour 
«  d'august,  l'an  de  noslre  règne  premer.  »  Voici  encore 
quelques-unes  des   formules   de  dates  qui   se  ren- 
contrent le  plus  fréquemment  dans  les  diplômes  de 
ce  prince  :  i°  dans  une  lettre  au  pape  :  «  Dat.  London. 
«  vin  die  Novembris ,  anno  Domini  mcccvii  ,  regni  vero 
«  nostri  primo.  »  2°  Dans  une  lettre  au  roi  de  France  : 
«  Dat.   apud  Westmonasterium ,  quarto  die  Martii.  » 
3°  Dans  un  ordre  adressé  au  chapitre  d'York  :  «  Teste 
«  rege ,  apud  Eborum ,  tertio  die  Septembris.  Per  ipsum 
«regem,  nunciante  Hugone  Audithele.  »  La  collection 
de  Rymer  présente  une  foule  de  mentions  analogues 
qui  terminent  les  actes  des  rois  d'Angleterre  à  partir 
du  règne  d'Edouard  I".  En  voici  quelques  exemples  : 
Per  ipsum  regem,  Per  concilium,  Per  regem  et  conci- 
liam,  Per  regem   ore  tenus,   Per  propriam  personurn 
régis,  Per  brève  ou  per  billam  de  privato  sigillo,  Per 
billam    de    garderobâ,   de  receptâ,    de  scaccario,   etc. 
On   voit  donc  que  les   actes  étaient  rédigés   tantôt 
sur  l'avis  que  transmettait  un  envoyé  du  roi,  tantôt 
en  la  présence  du  roi  lui-même ,  et  sur  un  ordre  reçu 
de  sa  bouche  {per  regem  ore  tenus) ,  ou  bien  d'après 
une  délibération  du  conseil,  ou   encore  sur  le  vu 
d'instructions  écrites  qui  émanaient  du  sceau  privé, 
de  la  garde-robe  ,  etc.  Il  faut  en  conclure  qu'un  grand 
nombre  d'actes  étaient  rédigés  et  scellés  du  sceau 
royal  en  l'absence  des  rois  d'Angleterre.  Pour  la  for- 
mule Post  conquestum,  voyez  Henri  VI.  Le  sceau  d'E- 
douard II  est  reproduit  sous  le  n°  2  de  la  planche  S. 

Edouard  III  (ou  VI,  si  l'on  tient  compte  des  trois 
rois  saxons  du  nom  d'Edouard  ) ,  fils  et  successeur 
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d'Edouard  II  (ou  V),  roi  d'Angleterre,  est  proclamé 
roi  le  2/I  janvier  1327,  et  couronné  le  29  du  même 
mois,  suivant  sir  Harris  Nicolas,  ou  le  2  février  d'après 
l'Art  de  vérifier  les  dates;  il  meurt  le  21  juin  1377. — 
Voici  le  début  de  ses  lettres  de  i337  au  duc  de  Bra- 
bant  et  de  Lorraine  :  «  Edwardus  Dei  gratiâ  rex  An- 
«  gliae  et  Francis,  dominus  Hiberniae,  et  dux  Aquita- 
«  niae,  nobili  et  potenli  viro  Johanni  duci  Brabantiae  et 
«  Lotringiœ,  consanguineo  suo  carissimo.  Sciatis  quôd 
«  cùm  attendentes  inclitum  regnum  Francise  ad  nos 

«  fore  jure  successorio  légitimé  devolutum vos  in 

«  regno  praediclo  locum  nostrum  tenentem  etvicarium 
«generalem  facimus,  etc.  »  Une  lettre  par  laquelle  il 
demande  à  l'empereur  le  tilre  de  roi  pour  le  dauphin 
Humbert,  commence  ainsi  :  «  Serenissimo  principi 
«  Domino  LudowicoDei  gratiâ  Romanorum  imperatori 
«  semper  augusto  fratri  suo  carissimo,  Edwardus  eâdem 
«  gratiâ  rex  Angliœ  et  Franciae  et  dominus  Hiberniae  sa- 
«  lutem  et  imperare  féliciter  ac  magnifiée  triumphare , 
«  etc.  »  La  salutation  finale  en  est  ainsi  conçue  :  «  Ves- 
«  trum  impériale  solium  firmet  et  roboret  bonitas  in- 
«  creata.  Dat.  apud  Westmonasterium,  tertio  die  Mar- 
«  tii.  »  Dans  un  acte  de  i337  l'annonce  du  sceau  est 
ainsi  conçue  :  «  In  quorum  omnium  testimonium  et  ro- 
«  boris  firmitatem  présentes  conscribi  et  nostro  sigil- 
«  lo  regio  jussimus  communiri.  »  Voici  une  autre  for- 
mule qui  se  trouve  dans  un  acte  en  forme  d'enden- 
lure  passé  entre  ce  prince  et  le  comte  de  Namur  : 
«En  tesmoignance  de  quele  chose  lesditz  roi  et 
«  counle  a  cest  endenture  entrechaungeablement  unt 
«  mis  leurs  seals.  »  Les  années  de  son  règne  se  comp- 
tent du  25  janvier  1327.  A  partir  de  i3/io  (acte  du 
26  janvier  i3/io)  il  ajoute  aux  années  de  son  règne 
en  Angleterre,  celles  de  son  règne  en  France,  qu'il 
commence  au  25  janvier  i3Zto.  Il  avait  pris,  dès  i337, 
le  titre  de  roi  de  France,  que  les  rois  d'Angleterre  ont 
conservé  jusqu'à  Georges  IV.  La  plupart  de  ses  lettres 
sont  datées  du  jour  du  mois  seulement.  La  collection 
de  Rymer  renferme  des  actes  de  i338  et  i33o,  qui,  à 
la  formule  Teste  rege,  substituent  :  Teste  custode  An- 
gliœ, ou  Teste  Leonello  fdio  régis  carissimo,  custode 
Angliœ.  Voici  un  exemple  de  la  double  date  de  son 
règne  en  France  et  en  Angleterre  :  «  Dat.  apud  Gan- 
«  davum  octavo  Idus  Februarii,  anno  regni  nostri  Fran- 
«ciae  i°,  Angliœ  verô  xiv".  »  Son  acte  d'hommage  au 
roi  de  France  pour  le  duché  de  Guyenne  porte  la  date 
suivante  :  «  Ce  fut  fait  a  Amiens,  chœur  de  la  grande 
«église,  l'an  de  grâce  mcccxxix,  le  vi  jour  de  juin, 
«  indiction  xn ,  xm  du  régime  de  nostre  très  saint  père 
«  le  pape  Jean  XXII,  presens  et  a  ce  apellez  témoins, 
«  révérends  pères  en  Dieu  les  evesques  de  Beauvais,  etc.  » 
On  trouve  celte  date  singulière  dans  une  charte  accor- 
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dée  à  l'archevêque  de  Trêves  :  «  Dat.  anno  Domini 
«  mcccxxxviii  secundùm  stylum  et  consuetudinem  ec- 
«  clesiae  Anglicanae  et  provinciae  Trevirensis,  die  xvm 
«  mensis  Marlii.  »  D'après  ce  style,  l'année  commençait 
au  25  mars.  Pour  les  formules  Per  ipsum  regem,  etc., 
et  Post  conquestum ,  voyez  Edouard  II  et  Henri  VI. 
Le  sceau  dont  Edouard  III  se  servait  avant  son  avène- 
ment est  reproduit  sous  le  n°  k  de  la  planche  S. 


«  of  Fraunce,  and  lord  of  Irland,  to  ihe  right  révérend 
«  fader  en  God  John  bisliop  of  Lincoln  our  chaunceller, 
«  greting.  .  Yeven  undre  oure  prive  seall ,  at  oure  towre 
«  of  London,  the  second  daie  of  juyn  the  furst  yere  of 
«  oure  reigne.  »  Pour  la  formule  Per  ipsum  regem,  etc., 
voyez  Edouard  II. 


Edouard  IV  (ou  VII,  si  l'on  tient  compte  des  trois 
rois  saxons  du  nom  d'Edouard),  fils  de  Richard ,  duc 
d'York,  et  successeur  de  Henri  IV,  est  proclamé  roi 
d'Angleterre  le  k  mars  i46i,  couronné  le  20  juin 
suivant,  et  règne  sans  interruption  jusqu'au  g  octobre 
1/170,  époque  où  Henri  VI  remonte  sur  le  trône. 
Edouard  IV  est  de  nouveau  proclamé  roi  le  1 3  avril 
1/471  et  meurt  le  9  avril  i483.  —  Il  emploie  ordi- 
nairement les  formules  suivantes  :  Rex  omnibus  ad 
quos  prœsentes ,  etc.  salutem  ;  ou  Rex  ad  perpétuant 
rei  memoriam,  ou  bien  Edwardus  Dei  gratiâ  rex  An- 
gliœ  et  Franciœ  et  dominus  Hiberniœ.  Dans  les  actes 
français ,  cette  inscription  est  ainsi  conçue  :  Edward, 
par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre  et  de  France, 
et  seignur  d'Irlande,  a  toutz  ceulx,  etc.;  quelquefois 
il  supprime  son  titre  de  roi  de  France.  Les  années  de 
son  règne  se  comptent  du  4  mars  1/161.  —  Ses  actes 
finissent  ordinairement  par  la  formule  Teste  rege,  et 
quelquefois  par  Teste  meipso,  suivie  de  la  date  du  lieu 
et  du  jour  du  mois.  On  trouve  aussi  :  Dat.  per  manum 
nostram  apud,  etc.  Vient  ensuite  dans  plusieurs  actes  : 
Per  ipsum  regem  et  de  data  prœdictâ  auctorilate  parlia- 
menti;  ou  bien  Per  brève  de  privato  sigillo,  etc.  (Voy. 
Edouard II.  )  Il  ajoute  aussi  quelquefois  la  date  de  son 
règne,  et  dans  les  actes  plus  solennels ,  l'année  de  J.  C. 
Depuis  longtemps  l'on  rencontre  des  actes  royaux  en 
anglais  ;  mais  nous  devons  citer  l'emploi  de  la  langue 
latine  dans  un  ordre  adressé  aux  vicomtes  de  Londres 
pour  la  proclamation  d'une  convention  relative  à  une 
trêve  conclue  avec  la  France.  Après  le  préambule 
adressé  à  ces  officiers  et  rédigé  en  latin,  vient  le  texte 
de  la  convention  en  anglais.  On  lit  ensuite  à  la  fin  : 
Et  hoc  sub  periculo  quod  incumbit  nallatenus  omittatis. 
Teste  rege,  etc. 

Édou  ard  V  (ou  VIII,  si  l'on  tient  compte  des  trois  rois 
saxons  du  nom  d'Edouard  ) ,  fils  et  successeur  d'E- 
douard IV  (ou  VII) ,  est  proclamé  roi  le  9  avril  i483 
et  déposé  le  22  juin  de  la  même  année.  Il  emploie  les 
mêmes  formules  que  son  père.  On  se  contentera  donc 
de  citer  la  suscription  et  la  date  d'un  mandement 
adressé  à  son  chancelier  et  rédigé  en  langue  vulgaire  : 
«  Edward  ,  by  the  grâce  of  God  ,  king  of  Ingland  and 


Edouard  VI  (ou  IX,  si  l'on  tient  compte  des  trois 
rois  saxons  du  nom  d'Edouard)  succède  à  son  père 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  le  28  janvier  îbày,  est 
couronné  le  20  février  suivant,  et  meurt  le  6  juillet 
i553.  Suivant  l'Art  de  vérifier  les  dates,  Edouard  VI 
n'aurait  été  proclamé  roi  que  le  3i  janvier  îbà'J.  Tou- 
tefois lés  années  de  son  règne  se  comptent  du  28  de 
ce  mois.  —  Il  avait  adopté  les  suscriptions  de  son  père, 
commele  prouve  l'exemple  suivant  :  «  Edwarde  the  sixte, 
«by  the  grâce  of  God,  kynge  of  Englande,  Fraunce 
«  and  Irelande,  defeudour  of  the  failli  and  of  the  church 
«  of  England  and  also  of  Ireland  in  earth  the  suprême 
«  hedde ,  to  ail  our  mosle  loving  faithful  and  obedient 
«subjects  and  to  every  of  theym,  gretyng.  »  Ses  di- 
plômes commencent  presque  tous  par  le  mot  rex. 
Quand  il  se  nomme,  il  s'intitule  Edwardus  sextus.  11 
ne  paraît  pas  qu'il  ait  employé  le  litre  de  dominus  Hi- 
berniœ, au  lieu  duquel  on  rencontre  dans  quelques  di- 
plômes Hiberniee  rex.  Il  a  du  reste  conservé  les  for- 
mules de  ses  prédécesseurs  pour  l'annonce  du  sceau , 
la  date,  etc. 

Edred  ,  troisième  fils  d'Edouard  l"  l'Ancien ,  roi 
d'Angleterre,  succède  à  son  frère  Edmond  I",  le  26 
mai  9/16,  et  meurt  en  g55.  —  On  cite  de  lui  cette 
formule  singulière  :  Pax  in  summœ  Trinitatis  nomine, 
Patris  et  Filii  et  Spiritûs  sancti,  amen.  Ego  Edredus , 
rex  terrenus  sub  imperiali  potenliâ  régis  sœculorum  œter- 
nique  principis,  magnœ  Britanniœ  temporale  gerens  im- 
perium ,  universis  Christianis  tam  et  prœsentibus  quàm 
posteris  salutis  bencficium  in  auctore  salutis.  «  En  g48 , 
«  disent  les  Bénédictins  ,  le  roi  Edred  donna  à  l'abbé 
«Turquelil  le  monastère  de  Croisland,  par  un  acte 
»  solennel  qui  fut  souscrit  par  deux  archevêques  ,  Vuls- 
«  tan  d'York  et  Odon  de  Cantorbéry,  et  par  quatre 
«  évoques  et  deux  abbés,  dont  l'un  est  S.  Dunslan.  » 

Edwy,  fils  aîné  d'Edmond  1",  roi  d'Angleterre, 
succède  à  son  oncle  Édred  en  g55  et  meurt  en  g5g. 

Egbert,  élu  roi  par  les  West -Saxons  en  800, 
achève  en  827  la  conquête  de  l'Heptarchie ,  et  meurt 
en  837. 

Ethelbald,  fils  aîné  tl'Étbelwolf,  roi  d'Angleterre, 
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devient  roi  de  Westsex  en  856 ,  du  vivant  de  son  père, 
et  meurt  en  860,  avant  son  frère  Ethelbert,  qui  réunit 
le  royaume  de  Westsex  à  celui  de  Kent. 

Ethelbert,  second  fils  d'Èlhehvolf ,  roi  d'Angle- 
terre,  succède  à  son  père,  en  858  dans  le  royaume 
de  Kent,  puis  en  860  à  son  frère  Éthelbald  dans 
le  royaume  de  Westsex,  et  meurt  en  866. 

Éthelred  Pr,  troisième  fils  d'Éthelwolf,  roi  d'An- 
gleterre, succède  à  son  frère  Ethelbert  en  866,  et 
meurt  en  871. 

Éthelred  II,  second  fils  d'Edgar,  roi  d'Angleterre, 
succède  à  son  frère  Edouard  le  Martyr,  en  978,  est 
chassé  en  101 A  par  Suénon,  roi  de  Danemarck,  re- 
monte sur  le  trône  en  101 5,  et  meurt  en  1016.  — Il 
commence  ses  diplômes  tantôt  par  la  date  et  la  sus- 
cription,  tantôt  par  le  labarum  et  par  un  préambule, 
après  lequel  il  met  le  pronom  ego,  suivi  de  son  nom 
et  de  ses  titres.  En  voici  des  exemples  :  «  Anno  Domi- 
«  nicae  incarnationis  miOesimo  quarto,  indictione  se- 
«  cundà ,  anno  verô  imperii  mei  vicesimo  quinto  Dei 
«  disponente  providentiâ,  ego  Adelred  totius  Albionis 
«  monarchiam  gubernans,  etc.  »  2°  0  Postquam  proto- 
«  plastus  invidâ  veneniferi  serpentis  deceptus  versu- 
otiâ,  etc.  Ego  /Ethelred  gentis  gubernator  Angligenae 
«  totiusque  insulae  coregulus  Brilanniae,  etc.  »  3°  (  Place 
du  ckrisme  ou  labarum.)  «  Dominante  per  saecula  infinita 
«  omnium  dominatore  Christo  salvalore  nostro ,  univer- 
«  sitatisque  creatore  ,  /Ethelredus  gratià  Dei  ejusque 
«  misericordiâ  rex  et  rector  regni  Anglorum  et  devotus 
«  sanctae  ecclesiae  defensor,  humilisque  adjulor,  etc.  »  Il 
souscrit  avec  une  croix  et  dans  ces  termes  :  «  Ego  /Ethel- 
«  redus  gratià  Dei  regioe  dignitatis  sublimatus  honore 
,  «  hoc  noslrse  libertatis  privilegium  cum  signaculo  san- 
«  ctae  crucis  confirmando  consignavi  \  .  »  H  ne  date  ni 
du  jour  ni  du  mois,  mais  seulement  de  l'an  de  l'Incar- 
nation ,  en  y  ajoutant  quelquefois  l'indiction ,  et  très- 
rarement  les  années  de  son  règne.  Voici  deux  de 
ses  dates  :  i°  «  Scripta  est  haec  cartula  anno  Domi- 
«  nicae  incarnationis   millesimo   secundo  ,    hiis  una- 
«  nimi    conspirantibus    testimonio    quorum    inferiùs 
«  subsequuntur  onomata.  »  20  «  Scripta  est  hujus  li- 
«  bertas  privilegii  anno  ab  incarnatione  Domini  nostri 
nJesu  Christi  miiii,  indictione  11,  horum  testimonio 
«  sapientûm  quorum  nomina  inferiùs  annotata  cer- 
«  nuntur.  »  Il   n'est  pas  fait  mention  dans  ces   deux 
dates  des  années  de  son  règne  ;  mais  dans  la  pre- 
mière des  trois  suscriptions  qui  ont  été  citées  plus 
haut,  Ethelred  fait  concorder  l'an  ioo4  avec  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  règne.  Il  résulterait  de  cet 


exemple  qu'il  n  aurait  commencé  à  régner  de  fait 
que  vers  980,  circonstance  qui  n'aurait  rien  d'ex- 
traordinaire, parce  qu'il  n'avait  que  douze  ans  à  l'é- 
poque de  la  mort  d'Edouard  le  Martyr. 

Ethelwolf  ou  Éthelulf,  fils  d'Egberl,  roi  d'An- 
gleterre, succède  à  son  père  en  837,  cède  en  856  le 
royaume  de  Westsex  à  son  fils  Ethelbald,  et  meurt  en 
858.     ' 

Etienne,  élu  pape  aussitôt  après  la  mort  de  Zacha- 
rie,  arrivée  le  \k  mars  752  ,  meurt  trois  jours  après 
sans  avoir  été  consacré.  Il  ne  compte  point  parmi  les 
papes. 

Etienne  II,  élu  pape  et  consacré  le  26  mars  752, 
meurt  le  2  5  avril  757. — Il  emploie  très-souvent  la  con- 
clusion benevale  ou  benevalete.  Il  supprime  quelquefois 
le  titre  d'évêque  avant  la  formule  servus  servorum  Dei, 
qu'il  a  fait  suivre  dans  un  privilège  de  la  qualifica- 
tion suivante  :  «  S.  R.  E.  (sanctœ  Romanœ  ecclesiœ)  apo- 
«  stolicus.  »  Il  a  donné  à  Pépin  les  titres  defils,  de  compère 
spirituel ,  de  patrice  des  Romains  et  de  roi  très-chré- 
tien. Étant  en  France,  il  accorda  à  l'abbaye  de  Fulde 
une  bulle  de  protection  ainsi  datée  :  vin  Kalendas  Au- 
gustas  imperante  Pippino  glorioso  rege,  indictione  vu.  La 
citation  suivante  est  remarquable  à  cause  de  la  date  du 
pontificat  :  «  Scriptum  per  manum  Sergii  S.  R.  E.  scri- 
«  niarii, indictione  sextâ ,  mense  Januario.  Data  Idus  Ja- 
«  nuarii  per  manum  Anastasii  primi  episcopi  diœcesa- 
«  norum  sanctae  sedis  apostolicae,  anno,  Deo  propitio, 
«  pontificatûs  domini  Stephani  summi  ponlificis  et  uni- 
«  versalis  papae  in  sacratissimâ  sede  beati  Pétri  apostoli 
«  primo.  Benevalete.  »  R  a  aussi  daté  des  années  de 
l'empire  de  Constantin  Copronyme  et  de  son  fils  Léon. 
Voyez  une  date  analogue,  citée  à  l'article  de  Zacharie. 
Le  sceau  d'Etienne  II  porte  d'un  côté  stephani  ,  et  de 
l'autre  papae.  Ces  deux  mots  sont  écrits  en  cercle  et 
accompagnés  d'une  croix. 

Etienne  III,  élu  pape  le  5  et  consacré  le  7  août  768, 
meurt  le  1"  février  772.  Ses  épîtres ,  publiées  par  dom 
Bouquet,  présentent  des  suscriptions  à  peu  près  sembla- 
bles à  celles  de  Paul  I".  Elles  sont  adressées  en  commun 
àCharlemagne  et  àBertrade  sa  mère,  ou  à  Charlema- 
gne  et  à  Carloman.  Dom  Bouquet  en  a  aussi  publié 
une  qui  est  adressée  à  Carloman  seul.  Aucune  n'est 
datée;  mais  toutes  se  terminent  par  une  salutation. 
En  voici  un  exemple  :  Incolumem  religiositatem  vestram 
atque  excellentiam  tuam  gratià  superna  custodiat.  Le 
mot  religiositas  s'adresse  à  Bertiade  et  le  titre  d'ex- 
cellence à  Charlemagne.  • 

37. 
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ELEMENTS  DE 


Etienne  IV,  élu  pape  le  1 1  ou  le  12  juin  816,  et 
consacré  le  22  du  même  mois,  meurt  le  ik  janvier 
817. —  Voici  la  suscription  et  les  dates  d'un  privilège 
publié  dans  leBullaire  romain  :  «  Steplianus  episcopus 
«  servus  servorum  Dei,  dilecto  in  Domino  filio,  etc.  in' 
«  perpetuum....  Scriplum  per  manus  Christophori  scri- 
«  niarii  in  mense  Januario ,  indictione  decimâ.  Beneva- 
«  lete.  Datum  decimo  Kalendas  Februarii  per  manus 
«  Theodori  nomenclatoris  sanctae  sedis  apostolicaa ,  im- 
«  perante  domino  Ludovico  piissimo  perpetuo  augusto 
«  à  Deo  coronato  magno  pacifico  imperatore ,  anno  ter- 
«  tio ,  post  consulatum  anno  tertio ,  indictione  decimâ.  » 
Il  faut  remarquer  le  titre  de  nomenclateur,  qui  paraît 
peut-être  pour  la  première  fois. 

Etienne  V,  consacré  pape  vers  la  fin  de  septembre 
885 ,  meurt  le  7  août  891.  Un  privilège  accordé  par 
Etienne  V  à  l'église  de  Plaisance,  présente  des  for- 
mules de  dates  analogues  à  celles  qui  ont  été  citées  à 
l'articlede  Nicolas  I", d'après  labulle  originale  déposée 
aux  Archives  du  royaume,  si  ce  n'est  toutefois  que 
dans  la  date  scriptum,  on  lit  indictione  suprascriptd , 
parce  que  l'indiction  avait  été  marquée  dans  le  corps 
de  l'acte. 

Etienne  VI,  consacré  pape  avant  le  20  août  896, 
meurt  avant  le  20  août  897 ,  ayant  à  peine  occupé  le 
saint-siége pendant  quatorze  mois.  Il  datait  du  mois,  du 
jour  etdel'indiction,  sans  marquer  l'année  de  son  pon- 
tificat ;  mais  il  a  daté  du  règne  des  deux  empereurs  qu'il 
a  successivement  reconnus  :  1°  «Scriptumper  manum 
«  Nicolai  scriniarii  sanctag  Romanaa  ecclesiae  in  mense 
«  Augusto,  indictione  xim.Benevalete. Datum xmKal. 
«  Sep.tembris,  per  manum  Stephani  episcopi  sanctae  ec- 
«  clesiae  Nepesinae ,  arcarii  sanctae  ecclesiœ  sedis  aposto- 
«  licas ,  imperanle  domino  piissimo  augusto  Arnulfo 
«à  Deo  coronato  magno  imperatore,  anno  primo.  » 
2°  «  Scriptum  per  manum  Samuel  notarii  et  scriniarii 
«  sanctae  Romanae  ecclesias,  indictione  xv.  Datum  x  Kal. 
«  Februarias  per  manum  Samuelis  notarii  et  scriniarii 
«sanctae  Romanae  ecclesias,  imperante  domino  nostro 
«  Landeberlo  piissimo  augusto  à  Deo  coronato  magno 
«  imperatore ,  indictione  xv.  »  On  peut  remarquer  dans 
la  première  date  le  titre  de  trésorier  du  saint-siége  pris 
par  l'évêque  de  Nepi.  La  seconde  date  s'éloigne  des 
formes  ordinaires  en  ce  que  le  même  officier  est  nommé 
dans  le  scriplum  et  le  datum.  Il  faut  aussi  faire  observer 
que  les  années  de  l'empereur  n'y  sont  pas  marquées. 

Etienne  VII  devient  pape  vers  le  1"  février,  ou  selon 
d'autres,  le  3  ou  le  k  mars  929,  et  meurt  vers  le  12 
mars  g3i. 


PALEOGRAPHIE. 

Etienne  VIII  devient  pape  le  19  juillet  g3g  au  plus 
tard,  et  meurt  vers  le  commencement  de  novembre 
gA2.11  On  attribue  àcepape  ,disentles  Bénédictins,  une 
«bulle  remarquable  par  les  traits  les  plus  singuliers. 
«  Elle  commence  ainsi  :  In  nomine  S.  et  individuœ  Tri- 
«  nitatis  et  S.  Mariœ  Virginis,  Steplianus  sedis  apostolicœ 
«  summus  episcopus ,  servus  servorum  Dei.  A  l'ordinaire, 
«  les  analhèmes  et  les  bénédictions  s'y  succèdent  tour 
«  à  tour.  Voici  de  quelle  manière  elle  est  terminée  : 
«  Ego  Castorius  notarius  regionarius  S.  R.E.  corroborante 
«  apostolicâ  auctoritate ,  et  S.  papa  Stephano  suggerente, 
«  recognovi.  Signum  domini  Stephani  papœ  gloriosi.  Data 
«  v  Cal.  Maii  ah  incarnatione  Dom....  actum  Romœfeli- 
«  citer.  Amen.  Ego  Léo  S.  R.  E.  archipreshyter,  rogante 
«  domino  nostro  Stephano  ,  subscripsi.  Amen.  Suivent 
«  nombre  de  signatures  d'évêques.  Cette  pièce  paraîtra 
«  s'écarter  moins  de  l'usage  ,  quand  on  l'envisagera 
«  comme  le  résultat  d'un  concile.  »  Le  Bullaire  romain 
attribue  cet  acte  à  Etienne  VII.  Comme  le  chiffre  de 
l'année  de  l'Incarnation  n'y  est  pas  marqué ,  ce  dis- 
sentiment n'a  rien  d'extraordinaire;  mais  à  part  cette 
lacune  les  formules  sont  assez  inusitées ,  pour  qu'il 
soit  permis  de  mettre  en  doute  l'authenticité  de  ce 
privilège.  La  collection  des  Historiens  de  France  en 
renferme  un  qui,  tout  en  étant  d'ailleurs  conforme  au 
style  ordinaire,  s'en  éloigne  cependant,  parce  qu'il 
renferme  l'annonce  du  sceau.  «  Ut  autem  intérim  in- 
«  violabiliter  custodiantur  quae  in  hoc  privilegio  scripta 
«sunt,  sigillo  nostro  subterfirmare  jussimus.  Beneva- 
«  lete.  »  Suivent  les  formules  de  la  double  date  Scriptum 
et  Datum.  La  dernière  date  ajoute  à  la  formule  ordinaire 
in  sacratissimâ  sede  B.  Pétri  les  mots  apostolorum  primi. 

Etienne  IX  (Frédéric),  élu  pape  le  2  août  1067  et 
sacré  le  lendemain ,  meurt  le  29  mars  io58.  —  «  Sous 
«  Etienne  IX,  disentles  Bénédictins,  Grégoire  continue 
«  de  faire  les  fonctions  de  notaire  et  d'archiviste.  Au  lieu 
«  de  ce  dernier  titre ,  il  prend  quelquefois  celui  de  ca- 
«  mérier.  Hombert,  évêque  de  Silva-Candide,  et  biblio- 
«  thécaire  delà  S.  E.  R.,  n'a  de  singulier  que  l'exactitude 
«  à  marquer  les  dates  du  lieu  et  de  l'Incarnation ,  quoi- 
«  que  sur  ce  dernier  article  il  faille  admettre  quelques 
«  exceptions.  La  première,  dès  lors,  devint  d'un  usage 
«  ordinaire  dans  toutes  les  bulles ,  et  la  seconde  dans  les 
«  privilèges  ou  pancartes.  Le  pape  Etienne  se  fit  repre- 
«  senter  sur  son  sceau,  à  genoux  en  babils  pontificaux, 
«  une  crosse  à  la  main,  paissant  ses  agneaux.  Au  milieu 
«  des  nues  parait  J.  C.  à  mi-corps ,  lui  adressant  ces  pa- 
«  rôles  gravées  sur  le  revers  :  Si  diliges  me,  Peti\e, 
«  pasce  agnos  meos.  C'est  en  effet  sa  sentence  telle  que 
«  nous  l'avons  reçue  de  Rome.  » 
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Etienne,  comte  de  Mortain  et  deBoulogne,  petit-fds, 
par  Adèle  sa  mère,  de  Guillaume  I"  roi  d'Angleterre, 
succède  à  son  oncle,  Henri  Beauclerc,  est  couronné 
le  26  décembre  1 135,  et  meurt  le  2  5  octobre  1  îbà. — 
Voici  la  suscription  d'un  diplôme  sans  date ,  par  le- 
quel il  confirma  les  privilèges  de  l'église  de  Norman- 
die :  «  Steplianus  Dei  gratiâ  rex  Angliae  et  dux  Nor- 
«  manniae  H.  [Hugoni)  Rolomagensi  archiepiscopo , 
«  episcopis  ,  abbatibus  ,  comitibus,  baronibus,  vice- 
«  comitibus ,  et  omnibus  in  Normannià  commoranlibus 
«  salutem.  »  Une  donation  qu'il  fit  en  1 138  à  un  mo- 
nastère d'Angleterre  commence  par  un  préambule 
suivi  de  cette  suscription  :  Ego  Slephanus  Dei  gratiâ 
Anghrum  rex,  etc.  Le  mot  Slephanus  est  précédé 
d'une  croix  qu'on  retrouve  ensuite  comme  un  signe 
d'honneur  devant  les  noms  des  différentes  personnes 
pour  le  salut  desquelles  le  roi  annonce  avoir  fait  cette 
donation.  Dans  un  de  ses  diplômes  les  témoins  sont 
annoncés  par  la  formule  suivante  :  Audientibus  et  col- 
laudantibus  omnibus  fidelibus  meis  hic  suscriptis.  Voyez 
d'ailleurs,  pour  ce  qui  concerne  les  souscriptions,  l'ar- 
ticle de  Henri  I".  —  Les  années  du  règne  d'Etienne 
se  comptent  à  partir  du  26  décembre  11 35.  Il  ajoute 
quelquefois  aux  années  de  l'Incarnation  celles  de  son 
règne  et  la  mention  de  quelques  prélats  contempo- 
rains :  «  Anno  ab  incarnatione  Domini  mcxxxviii, 
«  apud  Ela,  secundo  anno  regni  mei ,  in  tempore  Ed- 
«  wardi  episcopi  Norwicensis  et  Gausleni  prions  Elae.  » 

Eudes,  Odon,  Odoie  ouLcde,  fils  de  Boggis,  duc 
héréditaire  de  Toulouse  et  d'Aquitaine,  succède  à 
son  père  et  à  son  oncle  Bertrand  en  688  ,  et  meurt  en 
735.  On  lui  a  donné  le  titre  de  roi ,  et  plusieurs  chartes 
d'Aquitaine,  dressées  de  son  temps,  sont  datées  des 
années  de  son  règne. 

EddesouOdon,  comte  de  Paris,  fils  de  Robert  le 
Fort,  est  élu  roi  de  France  à  la  fin  de  l'an  887,  après 
la  déposition  de  Charles  le  Gros.  Charles  le  Simple 
ayant  été  reconnu  roi  par  une  partie  des  seigneurs 
français  au  commencement  de  8g3 ,  Eudes  fut  forcé  de 
partager  avec  lui  la  monarchie  vers  le  milieu  de  l'an 
896,  et  il  mourut  le  1"  ou  le  3  janvier  898.  Eudes 
avait  en  partage  les  pays  situés  au  midi  de  la  Seine. — 
Il  emploie  ordinairement  l'une  des  formules  suivan- 
tes :  In  nomine  Dei  œterni  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi, 
Odo  misericordiâ ,  clementiâ  ou  gratiâ  Dei,  ou  bien  di- 
vinâ  ordinante  clementiâ  rex.  Il  emploie  aussi ,  mais 
plus  rarement,  les  deux  invocations  In  nomine  sanclœ  et 
individuœ  Trinitatis  et  In  nomine  Dei  summi  et  œterni  ré- 
gis. Ses  formules  ,  pour  l'annonce  de  la  signature  et 
du  sceau ,  sont  en  général  les  mêmes  que  celles  de 


ses  prédécesseurs.  On  trouve  cependant  dans  dom 
Bouquet  un  diplôme  qui  renferme  signum  Odonis  magni- 
fwi  régis ,  au  lieu  de  gioriosissimi  régis.  U  faut  admettre , 
d'après  les  diplômes ,  au  moins  deux  commencements 
à  son  règne ,  l'un  de  887,  l'autre  de  888.  Il  futreconnu 
encore  plus  tard  dans  certaines  parties  de  la  France  , 
àNîmes,  par  exemple,  au  commencement  de  890.  U 
emploie  presque  toujours  la  date  de  l'Incarnation. 
Voici  une  de  ses  dates  où  le  commencement  de  son 
règne  est  pris  de  887  :  «  Dalum  mense  Junio,  anno  in- 
«  carn.  Domini  dccclxxxviii  ,  anno  secundo  Odonis  glo- 
«  riosissimi,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  »  Un  autre 
diplôme  postérieur  de  six  mois  est  daté  au  contraire  de 
la  première  année  de  son  règne.  — Sceaux  :  i"  forme 
ovale  ;  un  pouce  trois  quarts  de  hauteur  ;  diadème  ;  pas 
d'inscription;  2°  sceau  beaucoup  plus  grand;  tête  de 
profil  tournée  vers  la  droite  ;  inscription  :  Odo  gratiâ 
Dei  rex. 

S.  Eugène  I",  élu  pape  le  8  septembre  654  ,  meurt 
le  1"  juin  657. 

Eugène  II,  ordonné  pape  le  i4  février  ouïe  5  juin 
82/1,  meurt  le  27  août  827.  —  Le  Bullaire  romain  ne 
renferme  qu'une  bulle  de  ce  pape  ;  elle  est  sans  date 
et  commence  par  la  suscription  ordinaire  :  Eugenius 
episcopus  servus  servorum  Dei.  Les  Bénédictins  disent 
que  ses  bulles  étaient  dressées  par  Agathon,  qui  s'inti- 
tulait notaire  et  archiviste. 

Eugène  III  (Bernard),  élu  pape  le  27  février  1 i£5, 
et  ordonné  le  k  mars  suivant,  meurt  le  7  ou  le  8  juil- 
let 11 53.  —  Les  Bénédictins  n'ont  rencontré  qu'une 
seule  fois  la  date  de  l'indiclion  ajoutée  clans  une  bulle 
ordinaire  aux  dates  du  lieu  et  du  mois;  ils  ne  connais- 
saient également  qu'une  bulle  solennelle  dont  la 
suscription  se  terminât  par  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionem  au  lieu  de  in  perpetuum.  Les  dates  des  bulles 
solennelles  présentent  les  mêmes  caractères  que  sous 
les  pontificats  précédents  ;  on  y  voit  le  nom  du  chan- 
celier, ou  quelquefois  d'un  cardinal  qui  exerce  les 
fonctions  de  chancelier  sans  en  prendre  le  titre.  Ces 
bulles  sont  aussi  datées  par  de  simples  écrivains  ;  clans 
les  dates  l'année  commence  tantôt  au  1"  janvier, 
tantôt  au  2  5  mars,  et  l'indiction  au  icr  janvier  plus 
souvent  qu'au  icr  septembre.  Les  dates  solennelles 
sont  précédées ,  suivant  l'usage,  des  signatures  origi- 
nales des  cardinaux.  Voyez,  à  l'article  de  Lucius  II ,  la 
disposition  de  ces  signatures.  Eugène  suivait  l'usage 
de  ses  prédécesseurs  pour  le  monogramme  du  Bene- 
valete,  pour  la  formule  de  souscription  et  le  cercle 
qui  renfermait  pour  devise:  Fac  mecum,  Domine,  si- 
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ynum  inbonum   Voy.  la  face  du  sceau  d'Eugène  III, 
planche  U,  n°  3. 


Eugène  IV  (Gabriel  Condolmère),  élu  pape  le  3,  le 
k  ou  le  6  mars  i43i,  et  couronné  le  n  du  même 
mois,  meurt  le    2  3  février   \kk"j-  —  Le   pontificat 
d'Eugène  IV  est  l'époque  d'un  changement  trop  im- 
portant clans  les  formules  des  papes  pour  que  nous 
ne  .donnions  pas  à  cet  égard  des  explications  un  peu 
étendues.  Outre  les  formules  Salntem  et  apostolicam 
henedictionem ,  Ad  perpétuant  ou  Ad  futuram  rei  memo- 
viam,  «  ce  pape,  disent  les  Bénédictins,  employait  en- 
«core  celle-ci  :  Ad  œternam  rei  memoriam,  qui  n'eut 
»  pourtant  pas  de  suite.  Sa  devise  était  :  Adjutor  et  pro- 
«  tector  meus  es  tu,  Domine,  ne  derelinquas  me,  Deus  meus; 
«  la  liste  de  Rome  retranche  Deus  meus.  Nous  trouvons 
«  une  de  ses  bulles  où  les  noms  de  saint  Pierre  et  de 
«  saint  Paul  sont  placés  dans  les  cercles  comme  ils 
«  l'étaient  anciennement.  Jourdain ,  cvêque  de  Sainte- 
«  Sabine,   y  signe  deux  fois,  l'une  pour  le  pape  et 
«  l'autre  pour  lui  :  Ego  Jordan,  episcopus  Sabin.  domino 
«  nostro  Eugenio  aliqualiter  impedito  et  de  ipsius  mandata, 
«prœsentibus  prœscriptis  dominis  card.,   subscripsi.    Ego 
«  Jordan,  episcopus  Sabin.  nomine  proprio  subscripsi.  Queî- 
«ques-uns  des  cardinaux,  au  lieu  de  subscripsi,  met- 
«  tent  me  subscripsi.  »  Cette  souscription  faite  au  nom 
du  pape  ,  et  en  son  absence ,  mérite  d'être  remarquée  , 
mais  cette  bulle  ne  s'écarte  pas  d'ailleurs  des  formes 
suivies  dans  les  anciens  privilèges.  Ces  formes  furent 
également  observées  dans  la  plus  célèbre  constitution 
d'Eugène  IV,  c'est-à-dire  dans  le  décret  d'union  qui 
devait  servir  de  monument  éternel  à  la  réunion  des 
Grecs  et  des  Latins;  cet  acte  est  souscrit  en  cinabre 
par  l'empereur  de  Constantinople  au  bas  du  texte 
grec ,  et  au  bas  du  texte  latin  par  le  pape.  Les  signa- 
tures des  prélats  du  rite  latin  sont,  comme  à  l'ordinaire, 
disposées  sur  trois  colonnes  ;  on  pourrait  tout  au  plus 
signaler  une  légère  différence  dans  la  disposition  des 
cercles  où  le  nom  des  apôtres  est  écrit  tout  au  long; 
et  comme  on  a  vu  tout  à  l'heure  qu'Eugène  IV  a  em- 
ployé dans  un  autre   acte  un  cercle  disposé  selon 
l'usage  ordinaire,  il  faudrait  en  conclure  que,  sous  ce 
rapport,  on  peut  rencontrer  dans  ses  bulles  quelques 
variations;    quant   aux   formules    accessoires,    lors- 
qu'elles n'étaient  pas  les  mêmes  que  sous  ses  prédé- 
cesseurs ,  elles  ne  s'en  éloignaient  pas  considérable- 
ment. On  ne  s'arrêtera  donc  pas  à  citer  toutes  les 
mentions  relatives  à  l'enregistremenl  ou  à  l'expédition , 
telles  que:  «  Registrata  in  camerâ  apostolicà,  Dupli- 
ncata,  Gratis  de  mandato  domini  nostri  papœ,  etc.» 
Passons  à  des  observations  plus  importantes.  «  Rien 
«n'est    plus    remarquable,    disent    les    Rénédictins, 


«  qu'un  certificat  portant  qu'une  bulle  fut  lue  et  pu- 
«  bliée  dans  la  chancellerie  romaine,  en  présence,  etc.  » 
(Voyez  un  certificat  du  même  genre  à  l'article  d'iN- 
nocent  VIII.  )  u  Ce  certificat  renferme  une  date  qui 
«  mérite  d'autant  plus  d'attention  qu'elle  n'est  pas  rare 
«  dans  les  siècles  précédents.  Nous  en  avons  rencontré 
«  plusieurs  exemples  sur  notre  route  ;  mais  comme 
«  nous  n'étions  pas  en  état  de  vérifier  par  des  faits  nos 
«conjectures,  nous  avions  pris  le  parti  de  les  suppri- 
«  mer.  Ici  donc ,  au  lieu  de  compter  comme  nous  fe- 
«  rions  le  6,  on  compte  le  5  des  ides  au  8  de  novembre  : 
«  Die  oclavo  Novembris  videlicet  quinto  Mus.  Suivant  cette 
«  manière ,  ou  l'on  ne  mettait  pas  en  ligne  de  compte 
«  le  jour  même  des  ides ,  nones  et  calendes ,  ou  l'on  n'y 
«  faisait  pas  entrer  celui  d'où  l'on  partait  ;  la  même 
«bulle  est  signée  de  plusieurs  cardinaux,  mais  non 
«  pas  du  pape.  Au  reste  ces  attestations  ne  semblaient 
«  convenir  pour  lors  qu'à  quelques  bulles  exlraordi- 
«  naires,  dont  la  plupart  étaient  souscrites  par  le  pape 
«  et  ses  cardinaux  ;  encore  de  celles-ci  ne  trouve-t-on 
«que  très-peu  d'exemples , jusqu'à  Innocent  VIII,  qui 
«  étendit  ces  sortes  de  certificats  aux  simples  bulles 
«  proprement  dites.  »  —  On  sait  que  sous  les  prédéces- 
seurs d'Eugène  IV  les  bulles  solennelles  étaient,  sauf 
un  petit  nombre  d'exceptions,  les  seules  qui  portassent 
la  date  des  années  de  l'Incarnation.  Ce  pape ,  à  la  re- 
présentation de  Blondus  de  Forli,  secrétaire  du  con- 
sistoire ,  décida  que  cette  date  serait  marquée  dans 
toutes  les  bulles  ;  et  s'il  ne  suivit  pas  cette  règle  dans 
les  lettres  ou  brefs  qu'il  scellait  du  sceau  secret ,  les 
papes  suivants  lé  tendirent  à  ces  mêmes  actes,  qui  furent 
scellés  de  l'anneau  du  pêcheur.  (Voyez  Nicolas  V.) 
Donnons  un  exemple  de  la  suscription  et  de  la  date 

des  brefs  d'Eugène  IV  :  «  Eugenius  papa  quartus 

«  salutem  et  apostolicam  henedictionem.  —  Datum 
«  Romaï  apud  S.  Laurentium  in  Damaso ,  sub  annulo 
«  nostro  secreto ,  die  xvn  mensis  Septembris ,  pontifica- 
«  tûs  nostri  anno  m.  »On  voit  qu'entre  la  date  du  lieu  et 
celle  du  pontificat  il  se  contentait  de  marquer  le  jour 
du  mois  selon  notre  calendrier,  sans  faire  mention  des 
calendes,  des  nones  ou  des  ides.  Voici  maintenant  la 
date  d'un  acte  scellé  avec  la  bulle  de  plomb;  «Dal. 
«  Rome  apud  sanctum  Petrum  anno  incarnalionis  Do- 
«  minice  millesimo  quadringentesimo  quadragesimo 
«  quinto,  decimo  septimoKal.  Julii,  ponlificalùs  nostri 
«  anno  quinto  decimo.  »  Or  si  l'on  compare  celle  for- 
mule, qui  sera  désormais  employée  pour  les  dates 
des  bulles,  avec  les  dates  qui  furent  dans  la  suite 
appropriées  aux  brefs  et  dont  on  trouvera  un  exemple 
à  l'article  de  Nicolas  V,  on  verra  qu'elle  se  distingue 
i°  par  l'indication  du  jour  du  mois  selon  le  calendrier 
romain,  2°  par  les  mots  incarnationis  Dominwœ.  En 
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effet  on  se  borne  à  indiquer  dans  les  brefs  le  chiffre 
de  l'année  courante,  sans  employer  aucune  des  for- 
mules anno  Domini ,  anno  gratiœ,  anno  incarnalionis,  etc. 
«  Depuis  le  rétablissement  de  l'année  de  l'Incarna- 
«  tion  dans  les  bulles  ordinaires,  disent  les  Bénédic- 
«  lins,  on  en  trouve  de  signées  solennellement  par 
«  Eugène;  mais  elles  n'ont  point  d'autres  notes  chro- 
«  nologiques  qui  les  distinguent  des  autres  bulles. 
«  Voici  l'ordre  suivant  lequel  leurs  dates  sont  dispn- 
«  sées  :  le  nom  du  lieu  et  souvent  du  palais  où  la  bulle 
«fut  donnée,  l'année  de  l'Incarnation,  le  jour  des  ca- 
«  lendes,  des  nones  ou  des  ides,  l'année  du  pontificat. 
«  Ces  dates  et  cet  arrangement  ont  subsisté  sans  au- 
«  cune  variation  depuis  Eugène  IV  jusqu'à  nos  jours. 
«  H  faut  néanmoins  observer  en  passant  que  la  date  du 
«  palais  est  beaucoup  plus  ancienne;  mais  on  ne  s'as- 
«  treignaitpas  à  la  marquer  toujours  exactement.  »  Cet- 
te règle  admet  cependant  quelques  exceptions.  En 
effet  l'on  rencontrera  quelques  bulles  qui  omettent 
l'année  du  pontificat,  et  qui  marquent  l'année  défère 
chrétienne  dans  la  même  forme  que  les  brefs  ;  il  y  en 
a  même  où  cette  date  n'est  pas  marquée.  Voyez 
Nicolas  V  ;  voyez  aussi ,  pour  ce  qui  concerne  les  mo- 
tus proprii ,  l'article  d'iNNOCENT  VIII.  —  La  date  de 
l'indiction  ne  paraît  pas  même  dans  les  bulles  les 
plus  solennelles  d'Eugène  IV.  Nous  pensons  que,  pen- 
dant le  xv°  et  le  xvie  siècle,  elle  n'a  pas  non  plus  été 
employée  par  ses  successeurs ,  et  qu'elle  était  exclusi- 
vement réservée  à  la  chambre  apostolique ,  qui  la 
marquait  dans  les  certificats  de  publication.  Toutefois 
nous  ne  hasardons  cette  observation  qu'avec  une 
extrême  réserve,  parce  que  les  Bénédictins  ne  s'expli- 
quent point  à  cet  égard,  et  que  d'ailleurs  il  est  tou- 
jours dangereux  de  poser  des  règles  générales;  mais 
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il  est  du  moins  bien  positif  qu'ordinairement  la  date 
de  l'indiction  ne  figurera  plus  dans  les  bulles.  Quant 
à  la  manière  de  commencer  l'année,  Eugène  IV  a 
varié  comme  ses  prédécesseurs  ;  il  la  comptait  tantôt 
à  partir  du  25  décembre  ou  du  i"  janvier,  tantôt  à 
partir  du  2  5  mars  ou  quelquefois  du  jour  de  Pâques. 
Cependant  il  avait  ordonné,  par  une  bulle  de  i44o, 
que  dans  toute  l'église  on  commencerait  désormais 
l'année  à  Noël;  mais  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'ont  été 
fidèles  à  cette  loi.  Les  Bénédictins  confirment,  à  cet 
égard,  l'opinion  des  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  da- 
tes; ils  font  observer  seulement  qu'à  partir  du  pontificat 
d'Eugène  IV  il  fut  plus  ordinaire,  dans  les  brefs,  de 
commencer  l'année  à  Noël  ou  au  î"  janvier,  tandis 
que  les  dates  des  bulles  la  comptaient  de  préférence  à 
partir  du  2  5  mars;  mais  cette  règle  a  souffert  de 
nombreuses  exceptions.  <■  Eugène  IV,  disent  les  Bé- 
«nédictins,  publia,  en  i433,  une  constitution -pour 
«  recommander  la  célébration  de  la  fête  du  Saint-Sa- 
«  crement  ;  il  déclare  à  la  fin  que  les  copies  authen- 
«  tiques  de  cette  bulle  auront  la  même  autorité  que 
«  l'original  s'il  était  représenté.  Cette  déclaration  a 
«  passé  en  formule,  et  les  papes  en  font  encore  usage 
«  dans  les  bulles  et  les  brefs  adressés  à  toute  l'église.  » 
Voici  dans  quels  termes  elle  est  conçue  :  «  Verùm  quia 
«difficile  esthujus  modilitteras  singulis  exhiberi,  vo- 
ce lumus  eteâdem  auctoritate  decrevimus  quod  ipsarum 
«  transumpto ,  manu  publicâ  et  sigillo  alicujus  episco- 
«  palis  vel  superioris  ecclesiae  curiâ  munito ,  tanquam 
«  praefatis ,  si  originales  exhiberentur,  litteris  plena  fides 
«  adhibeatur,  et  perinde  ac  si  originales  litterae  forent 
«  exhibitae  vel  ostensœ.  Datum,  etc.  »  Voy.  la  face  du 
sceau  d'Eugène  IV,  planche  U,  n°  12. 


S.  Félix  II  ou  III,  élu  pape  le  2  mars  483,  et  or- 
donné le  6  du  même  mois,  meurt  le  24  ou  le  2  5  fé- 
vrier 4g2.  Il  est  le  premier  qui  ait  employé  l'indiction 
dans  ses  lettres;  il  a  aussi  introduit  l'usage  de  donner 
à  l'empereur  le  titre  dejils. 

Félix  III  ou  IV,  élu  pape  le  ih  juillet  526,  et  or- 
donné vers  la  fin  du  mois  de  septembre  suivant,  meurt 
le  18  septembre  ou  au  commencement  d'octobre  53o. 

Félix  V  (Amédée,  duc  de  Savoie),  antipape,  élu 
en  opposition  à  Eugène  IV  le  5  novembre  i43g,  con- 
sacré et  couronné  le  ik  juillet  i44o ,  renonce  au  pon- 
tificat le  9  avril  i44g. 


Formose  ,  intronisé  pape  le  1 9  ou  sur  la  fin  du  mois 
de  septembre  891,  meurt  après  le  i5  avril  896.  Une 
de  ses  bulles  renferme  le  dernier  exemple  connu 
d'une  date  prise  du  postconsulat  de  l'empereur  d'Occi- 
dent. (Voyez  cependant  Bomain.)  Un  autre  acte  daté 
de  l'empire  d'Arnoul,  et  non  de  son  postconsulat, 
présente,  pour  la  première  fois  peut-être,  le  titre  de 
chancelier  du  saint-siége  apostolique.  Voyez  d'ailleurs 
pour  le  style  de  ces  dates  ce  qui  a  été  dit  aux  articles 
cI'Étienne  V  et  de  Nicolas  Ier. 

François  I"  le  Père  des  lettres  ,  né  de  Charles 
d'Orléans ,  comte  d'Angoulême ,  et  descendant  de 
Charles  V  par  Louis  d'Orléans  son  bisaïeul ,  succède 
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à  Louis  XII,  roi  de  France,  le  1"  janvier  i5i5,  est 
sacré  à  Reims  le  2  5  du  même  mois,  et  meurt  le 
3i  mars  ibà~j-  —  Ses  actes  latins  commencent  ordi- 
nairement par  la  formule  suivante:  «Franciscus  Dei 
«gratiâ  rex  Francorum,  dux  Mediolani  et  Genuœ  do- 
«  minus.  »  Dans  le  diplôme  qu'il  a  donné  pour  la  ré- 
forme de  la  Sainte-Chapelle,  il  ajoute  ensuite  ad  perpé- 
tuant rei  memoriam.  Dans  les  actes  français  il  ne  prend 
que  le  titre  de  roi  de  France  :  «  François ,  par  la  grâce 
«  de  Dieu ,  roy  de  France,  a  nostre  amé  et  féal  cousin  le 
«  sieur  de  la  Rochepot ,  chevalier  de  nostre  ordre,  bailly 
«  et  concierge  de  nostre  palais  royal  a  Paris,  salut  et  di- 
«  lection.  »  Un  acte  de  décharge  pour  la  veuve  Robertet 
commence  par  :  «  Nous  François ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
«  etc.,  certifions  a  tous  ceux  qu'il  appartiendra.  »  La  date 
est  ainsi  conçue  :  «  Fait  a  Paris  le  xvm  mars  mdxxxiii. 
«François.  «Quelquefois  il  supprime  la  date  del'année. 
L'acte  par  lequel  il  promet  avec  serment  d'observer  les 
traités  conclus  avec  l'Angleterre  commence  ainsi  : 
«  Nos  Franciscus  Dei  gratiâ  Francorum  rex  Christia- 
«  nissimus,  promittimus,  etc.  »  L'édit  qui  ôle  aux  reli- 
gieux et  aux  religieuses  le  droit  de  succéder  renferme 
les  formules  suivantes  :  «François,  par  la  grâce  de 
«  Dieu ,  roi  de  France ,  daufin  de  Viennois ,  comte  de 
«  Valentinois  et  Diois,  a  tous  presens  et  a  venir  salut. 
«  Savoir  faisons,  etc.;  avons  par  edit,  statut  etordon- 
«nance  irrévocable  de  notre  certaine  science,  propre 
«  mouvement ,  grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  auto- 
u rite  royale  delûnale,  statué  et  ordonné,  et  par  la  te- 
«  neur  de  ces  présentes  statuons ,  ordonnons ,  etc.  »  Le 
diplôme  par  lequel  il  confirme  les  privilèges  de  l'é- 
glise de  Novarre  se  termine  ainsi  :  «  Quoniam  sic  nobis 
«  placet  et  fieri  volumus  :  quae  ut  firma  et  stabiiia  per- 
«petuis  temporibus  remaneant,  prœsentibus  sigillum 
«  nostrum  duximus  apponendum,  salvo  in  cœteris  jure 
«  nostro  et  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  Medio- 
«  lani  x  Januarii  mdxvii  et  regni  nostri  anno  tertio.  Per 
«  regem  ducem  Mediolani,  ad  relationem  vestram.  Ben. 
«  BuccAse.  »  Et  plus  bas,  dans  un  angle  de  la  charte  : 
Visa  contenter  pro  domino  Grangi.  Goltardus.  Dans  cette 
formule  le  commencement  de  l'année  estpris  au  ^'jan- 
vier. Il  donna  à  Louise  de  Savoie,  sa  mère,  le  duché 
d'Anjou  et  les  comtés  du  Maine  et  de  Beaufort  par  des 
lettres  patentes  datées  du  k  février  i5id  [vieux  style), 
et  qui  furent  scellées  de  plusieurs  sceaux  :  «  Par  le  roi , 
«  sous  le  scel  de  Boisy  gran-maître  de  France  et  autres 
«  en  après. Robertet.  ..Cependantsoussonrègnel'usage 
des  sceaux  a  commencé  à  diminuer,  parce  qu'un  plus 
grand  nombre  de  personnes  étaient  en  état  de  signer. 
Ses  édits  et  lettres  patentes  qui  commencent  par  A 
tous  présents  et  a  venir,  et  qui  contiennent  une  première 
loi,  sont  datés  du  mois  et  de  l'année,  sans  marquer 


le  jour,  et  scellés  de  cire  verte  sur  des  lacs  de  soie 
verte  et  rouge;  au  contraire  les  actes  qui  commencent 
par  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  sont  datés  du 
jour,  du  mois  et  de  l'année ,  et  scellés  en  cire  jaune 
avec  une  queue  de  parchemin.  —  Sceaux:  Inscrip- 
tion :  Franciscus  Dei  gracia  Francorum  rex  primus. 
Le  sceau  est  du  reste  entièrement  semblable  au  premier 
sceau  de  Charles  VIII.  Le  Nouveau  Traité  de  Diploma- 
tique donne  le  fac-similé  d'un  autre  sceau  qui  pré- 
sente quelques  différences.  Le  roi,  dans  la  main 
gauche ,  porte  un  bâton  royal  au  lieu  d'une  main  de 
justice.  On  voit  au-dessus  du  dais  deux  têtes  d'anges 
ailés  et  sans  bras ,  tandis  que  dans  le  sceau  précédent 
les  deux  anges  ont  les  bras  étendus  ;  les  fleurs  de  lis 
du  champ  ne  sont  pas  non  plus  disposées  de  la  même 
manière. 

Frédéric  I™  Barbe-Rousse,  iils  de  Frédéric,  duc 
de  Souabe ,  désigné  par  son  oncle  Conrad  III  pour 
succéder  au  trône  impérial,  est  élu  roi  des  Romains 
le  k  mars  1 1 52  ,  couronné  le  9  du  même  mois  à  Aix- 
la-Chapelle,  reçoit  la  couronne  impériale  à  Rome  le  18 
juin  n55,  s'y  fait  couronner  de  nouveau  dans  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  le  1"  août  1167,  reçoit  la  cou- 
ronne du  royaume  d'Arles  le  3o  juillet  1 178,  et  meurt 
le  18  juin  1190.  —  Avant  ii55  il  s'intitula  simple- 
ment Homanorum  rex  ou  rex  augustns.  Voici  sa  for- 
mule ordinaire  de  souscription  dans  ses  diplômes  im- 
périaux :  «  C.  In  nomine  sancte  etindividueTrinitatis  , 
«  Fredericus  divinâ  favente  clementiâ  Romanorum  im- 
«  perator  et  semper  augustus.  »  Dans  une  lettre  qu'il 
adressa  à  Henri  II  il  s'intitule  Romanus  imperator.  Cet 
acte  se  termine  par  une  formule  de  salutation  ainsi 
conçue  :  «  Personam  tuam  et  statum  regni  tui  incolu- 
«  men  per  longa  tempora  Deus  omnipotens  conservare 
«  dignetur.  »  Il  fait  souvent  mention  de  ses  bulles  d'or: 
«Pro  majori  autem  hujus  nostrae  confirmationis  et 
«  sanctionis  auctoritate  banc  paginam  conscribi  et  aureâ 
«  bullâ  nostrâ  jussimus  insigniri,  pœnâ  centum  librarum 
«  auri  et  banni  nostri  hujus  sacrœ  legis  violatores  con- 
«dempnanles,  adhibitis  idoneis  testibus  quorum  no- 
«  mina  sunt  haec ,  etc.  »  Pour  l'annonce  du  sceau  il  em- 
ploie aussi  les  termes  de  sigilli,  imaginis  charactere,  im- 
pressionc,  expressione  signari,  roborari,  decorari.  Quand 
il  joint  le  sceau  d'une  église  au  sien,  il  en  fait  men- 
tion: «  Sigillo  nostro  cum  appositione  sigilli  Aquensis 
«  ecclesioe  prœsentem  cartulam  insigniri  prœcepimus.  » 
Après  l'annonce  du  sceau  on  rencontre  quelquefois  : 
«  Addità subscriplione  teslium  principuni  tam  cleiico- 
«  rum  quàm  laicorum.  «  Mais  ce  mot  subscriptio  indique 
rémunération  et  non  la  signature  des  témoins.  Ces  té- 
moins sont  aussi  annoncés  par  d'autres  formules,  telles 
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que  Hujus  rei  testes  sunt,  Idoneos  testes  qui  présentes  ade- 
rant  subternotari  fecimus  quorum  nomina  sunt  hœc,  etc. 
«  Après  le  texte  de  ses  diplômes,  disent  les  Bénédictins , 
«  suitla  signature  impériale  en  lettres  minuscules  fleu- 
«  ries  :  Signum  clomini  Friderici  Romanorum  imperatoris 
«  augusti.  Immédiatement  après  cette  signature,  vientla 
«  date ,  qui  est  placée  avant  la  souscription  du  chance- 
«  lier,  écrite  en  caractères  minuscules  ,  semblables  à 
«  ceux  du  texte  :  Ego  Reinaldus  cancellanus  vice  Arnoldi 
«  Moguntinœ  sedis  arcldepiscopi  et  archicancellarii  reco- 
«  gnovi.  »  Les  diplômes  contenus  dans  le  recueil  intitulé 
Corps  diplomatique  du  droit  des  gerurenferment  de  nom- 
breuses exceptions  à  cette  règle.  La  souscription  du 
chancelier  y  précède  presque  toujours  la  date.  Voici 
deux  autres  formules  de  signature  du  même  prince  : 
«  Signum  meî  Friderici  Romanorum  imperatoris  invi- 
«  ctissimi.  Signum  domini  Friderici  imperatoris  Rom. 
«  triumphatoris   invictissimi.  »   On   trouve   aussi   des 
souscriptions  de  chancelier  qui   se   terminent  par  : 
«Vice  Philippi  Coloniensis  archiepiscopi  et  Italici  re- 
«  gni  archicancellarii,  »  ou  «  Vice  Christiani  Moguntinae 
«  sedis  archiepiscopi  et  Germaniae  arcbichancellarii.  » 
Selon  l'Art  de  vérifier  les  dates  ,  l'archevêque  de  Co- 
logne commença  en  11 56  à  prendre  le  titre  d'archi- 
chancelier  de  l'Italie,    et  l'archevêque   de   Mayence 
prit  en  1178  celui  d'archichancelier  de  l'Allemagne. 
Frédéric  est  le  premier  empereur  dont  les  diplômes 
aient  le  sceau  pendant;  souvent  il  ne  fait  mention  ni 
des  années  de  son  règne,  ni  de  celles  de  son  empire; 
il  date  quelquefois  de  son  couronnement  à  Arles  (  3o 
juillet  1178).  Cette  époque  se  trouve  réunie  aux  an- 
nées de  son  règne,  qui  se  comptent  du  mois  de  mars 
1 152  ,  et  à  celles  de  son  empire,  qui  se  comptent  du 
1  k  juillet  11 55,  dans  un  diplôme  de  1178,  cité  par 
les  Bénédictins ,  et  dont  la  date  est  ainsi  conçue:  «  Acta 
«  sunt  hœc  anno  Dominicae  incarnationis  mclxxviii.... 
«  régnante  domino  Frederico  ,  Romae  imperatore  glo- 
«  riosissimo ,  anno  regni  ejus  xxvn,  imperii  autem 
«  xxiv  féliciter.  Datum  in  palatio  Arelatensi  m  Kal. 
«  Aug.  mensis ,  die  Dominico ,  quo  coronatus  est  in  ec- 
«  clesiâ  Arelatensi  imperator.  »  On  trouve  souvent  dans 
ses  dates  des  faits  historiques,  entre  autres  la  destruc- 
tion de  Milan  (26  mars  1 162).  —  Le  nom  de  Frédéric 
est  écrit  dans  ses  diplômes  Fridericus,  Fredericus  et 
Federicus. 

Frédéric  II,  surnommé  Roger,  fils  de  Henri  VI ,  élu 
roi  des  Romains  vers  le  milieu  de  1196,  succède  à  son 
père  en  Sicile  en  1 197,  est  proclamé  de  nouveau  roi 
des  Romains  peu  de  temps  après  la  mort  de  Henri  VI  ; 
élu  pour  la  troisième  fois  en  1211  après  l'excommu- 
nication d'Otton  IV,  il  est  couronné  roi  des  Romains 
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pour  la  première  fois  le  6  décembre  1212  ,  et  pour  la 
seconde  fois  le  25  juillet  12 15;  il  reçoit  la  couronne 
impériale  le  22  novembre  1220,  devient  roi  de  Jé- 
rusalem en  1226,  par  la  cession  de  Jean  de  Brienne 
son  beau-père,  et  meurtre  l\  décembre  i25o. — Quand 
il  emploie  une  invocation ,  c'est  ordinairement  celle  de 
la  sainte  Trinité  :  In  nomine  sancte  et  individue  Trini- 
tatis.  Mais  il  s'est  aussi  servi  de  In  nomine  Dei  œterni  et 
salvatoris  nostri  Jesu  Chrisli.  On  lui  a  donné  le  titre 
d'homme  illustre.  —  Dans  sa   lettre  à  Louis,  roi  de 
France ,  il  s'intitule  :  «  Fridericus  Dei  gratià  Roma- 
«  norum  imperator  prœpotentissimus,  à  Deo  coronatus, 
«magnus  et  pacificus,  victor  ac  triumphator  semper 
iiauguslus.  «Avant  12  20  il  se  qualifiait  ordinairement: 
Fridericus  Dei  gratiâ  Romanorum  rex  semper  augustus 
et  rex  Sicilie ,  ou  bien  Fridericus  secundus   Dei  gra- 
tiâ, etc.  omnibus  in  perpetuum,  ou  encore  Fridericus 
divinâ    favente    clementiâ    Romanorum    rex    secundus 
semper  augustus   et   rex  Sicilie.   Après  avoir  reçu  la 
couronne  impériale,  il  substitua  au  titre  de  roi  des 
Romains  celui  cVimperator  semper  augustus  ou  imperator 
Romanorum  semper  augustus.  Cependant  dès  l'an  1212 
il  se  serait  dit  élu  empereur  û  l'on  devait  regarder  comme 
authentique  un  diplôme  dont  voici  la  suscription  : 
«  Fridericus  Dei  gratiâ  in  Romanorum  imperatorem 
«  eleclus,  rex  Sicilie,  dominus  Apulie  et  princeps  Capue, 
«  universis Christi fidelibus présentes litteras inspecturis 
«  salutem  in  auctore  salutis.  »  —  Ce  qui  peut  rendre  ce 
diplôme  suspect,  c'est  que  dans  plusieurs  actes  anté- 
rieurs à  1220  ,  on  ne  retrouve  plus  ce  titre_ d'empereur 
élu,  mais  seulement  celui  de  roi  des  Romains.  D'ail- 
leurs les  Bénédictins ,  après  avoir  cité  ce  texte  d'après 
Gudenus  (Cod.  dip.  p.  A20),  ajoutent  que  :  «Frédéric 
«  prit  seulement  le  titre  de  roi  des  Romains  et  de  Sicile 
«  avantl'an  i220,oùilfutcouronnéempereuràRome.  » 
(Tom.  VI,  p.  10.)  Cependant  on  trouve  au  tome  I  du 
Corps  diplomatique,  page  \kk,  un  diplôme  du  26  sep- 
tembre 1212,  où  Frédéric  s'intitule  :  Romanorum  im- 
perator electus  et  semper  augustus.  Mais  ce  diplôme 
porte  clans  un  autre  recueil  la  date  du  1 5  avril.  D'un 
autre  côté,  dans  le  même  volume  du  Corps  diploma- 
tique, page   161,  on  ne  retrouve  plus  que  le  titre  de 
roi  des  Romains  dans  un  acte  du  ik  septembre  1220, 
antérieur  de  deux  mois  au  couronnement  de  Frédéric 
à  Rome.  Quand  même  on  admettrait  l'authenticité  de 
ces  deux  formules  exceptionnelles,  il  en  résulterait  du 
moins  que  Frédéric  prenait  seulement  le  titre  d'em- 
pereur élu  et  qu'il  ne  le  prenait  pas  toujours.  On  de- 
vrait donc  encore  reconnaître  que  le  couronnement  à 
Rome  était  nécessaire  pour  conférer  toute  la  plénitude 
de  la  dignité  impériale.  —  Les  constitutions  grecques 
données  par  Frédéric  II,  pour  le  royaume  de  Sicile  , 
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fournissentla  suscription  suivante  :  BcuriMveQpif'tpiicoç, 
au  a.vytva-roç ,  ItolMkoç,  2/;csA;xof ,  IipotxoKv/unvç,  Apt- 
hcnivtrwç,  tveiëvtç,  îvtv^yiç,  vmvrmç  Kcti  7powaiov^oç. 
Dans  les  actes  ordinaires  il  se  contente  de  l'annonce 
du  sceau  :  Sigillo  majestatis  nostrœ  fecimus  communiri. 
Voici  deux  exemples  de  formules  plus  solennelles  : 
1°  «  Ad  cujus  rei  certain  in  perpetuum  evidentiam.prae- 
«  sentem  paginam  inde  conscribi  jussimus  et  majesta- 
«  tis  nostrae  sigillo  aureo  communiri ,  manuque  propriâ 
«  corroborantes  idoneos  testes  subnotari  fecimus  quo- 
«  rum  nominasunt  haec ,  etc.  »  2°  «  Adhujus  itaque  do- 
«  natiouis  et  concessionis  nostrememoriam  et  stabilem 
«  firmitatem,  presens  privilegium  fieri  fecimus  et  bullâ 
«  aureâ ,  typario  nostre  majestatis  impresso ,  jussimus 
«  communiri.  Hujus  rei  testes  sunt,  etc.  »  Dans  un  acte 
de  1212,  la  présence  du  chancelier  et  d'autres  té- 
moins est  annoncée  en  ces  termes  :  «  Acla  sunt  bec, 
«  presentibus  dilectis  nostris  Cunrado  Metense  et  Spi- 
«  rense  episcopo  imperialis  aule  cancellario ,  Lupoldo, 

«  etc et  aliis  quampluribus.  «-  —  Dans  la  charte  qu'il 

accorda  en  1 223  au  monastère  d'Hirsauge,  son  mono- 
gramme est  accompagné  de  cette  formule  :  «  Signum 
«  domini  Friderici  secundi  Dei  gratiâ  invictissimi  Ro- 
«  manum  imperatoris  semper  augusti  et  régis  Sici- 
«  liae.  »  Mais  dans  beaucoup  d'autres  chartes ,  revêtues 
de  son  monogramme,  la  même  mention  ne  se  ren- 
contre pas.  Quelquefois,  d'ailleurs,  il  n'appose  pas  son 
monogramme.  Dans  un  acte  de  121&,  Conrad,  chan- 
celier, contre-signe  pour  l'archichancelier  du  royaume 
de  Bourgogne  :  «  Ego  Conradus  Spirensis  et  Metensis 
«  episcopus, imperialis  aùlaecancellarius,  viceHumberli 
«  Viennensis  archiepiscopi  et  totius  regni  Burgundiae 
«  archicancellarii ,  recognovi.  » — On  remarque  quatre 
époques  dans  les  diplômes  de  Frédéric  II  :  1°  son  règne 
en  Sicile  (fin  de  1197);  2°  son  règne  comme  roi  des 
Romains  (fin  de  12  12)  ;  3°  son  empire  (fin  de  1220)  ; 
à°  son  règne  à  Jérusalem,  que  l'abbé  de  Gotwic  fait  re- 
monter à  1226,  époque  delà  cession  de  Jean  deBrien- 
ne,  dont  il  avait  épousé  la  fille  l'année  précédente. 
Frédéric ,  entré  dans  Jérusalem  le  17  mars  1229,  se 
rendit  le  lendemain  à  l'église  du  Saint-Sépulere,  et,  en 
l'absence  d'un  évêque ,  plaça  lui-même  la  couronne 
sur  sa  tête.  Mais  la  date  de  ce  couronnement  ne  paraît 
pas  avoir  été  employée  dans  ses  diplômes.  Les  époques 
qui  s'y  rencontrent  sont  réunies  dans  les  deux  exem- 
ples suivants  :  i°  «  Acta  sunt  haec  anno  Domini  nostri 
«  Jesu  Christi  mccxiii,  indict.  1,  régnante  domino  Fri- 
«  derico  secundo  Romanorum  rege  glorioso  et  rege  Si- 
«  ciliae,  anno  regni  ejus  Romani  primo,  regni  verôejus 
«  Siciliœ  "xvi.  »  2°  «  Acla  sunt  harc  anno  Dominicoc  incar- 
«  nationis  mccxxviii  ,  menseJunio,  prima;  indictionis, 
n  imperanteD.  N.Friderico  secundo  Dei  gratiâ  glorioso 
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«  Romanorum  imperatore  et  Siciliae  rege,  anno  imperii 
«  ejus  octavo ,  Jérusalem  tertio,  regni  verô  Siciliae  xxxi 
«féliciter.  Amen.  Dalum  apudBrundusium.  »  On  a  des 
chartes  de  cet  empereur  datées  selon  le  calcul  pisan. 
En  voici  un  exemple  rapporté  par  les  Bénédictins  : 
Datum  apud  Pisas,  anno  Dominicœ  incarnat,  mccxlv, 
mense  Augusti,  il  indict.  L'indiction  11  convient  en  effet 
à  l'année  1244  et  non  à  12&5;  et  comme  l'acte  est 
daté  de  Pise ,  on  doit  naturellement  supposer  qu'on  y 
a  suivi  le  calcul  pisan. 

Frédéric  III ,  duc  d'Autriche  et  landgrave  d'Alsace , 
surnommé  le  Bel  ,  fils  d'Albert  d'Autriche ,  élu  roi  des 
Romains  le  19  octobre  1 3  là,  couronné  le  2  5  novem- 
bre suivant ,  fait  prisonnier  par  Louis  de  Bavière ,  le 
28  septembre  i322  ,  recouvre  la  liberté  en  i325,  en 
vertu  d'un  traité  du  5  septembre  i32  5  qui  lui  assure 
le  titre  de  roi  en  commun  avec  Louis  V,  et  meurt  le 
1 3  janvier  i33o. — Voici  la  suscription,  l'annonce  des 
sceaux  et  la  date  de  la  convention  qui  lui  assure  le  titre 
de  roi  en  commun  avec  Louis  V  :  «  Nos  Ludovicus  et 
«  Fridericus  Dei  gralià  Romanorum  reges  semper  au- 
«  gusli  notum  facimus,  etc.  In  quorum  testimonium  da- 
«  mus  has  litteras  cum  dependentibus nostris  sigillis ,  et 
«  promittimus  sub  omni  obligalione  suprà  scriptâ  quôd 
h  filas  velimus  renovare  et  sigillare  nostris  novis  sigillis 
«  quàm  primùm  illa  scripta  fuerint.  Omnium  suprà 
«  scriptarum  rerum  sunt  testes ,  etc..  qui  omnes  inter- 
«  fuerunt.  Haelitterae  datae  sunt  Monacbii,  die  Jovis  anle 
«  Dominae  nostrae  dieni  cùm  nasceretur,  anno  à  Christi 
«  nativilate  mcccxxv  ,  undecimo  anno  nostri  regni.  »  Il 
résulte  de  cette  citation  qu'en  i325  ces  deux  princes 
n'avaient  encore  qu'un  sceau  provisoire.  Les  mots  die 
Jovis  ante  diem  Dominœ  nostrœ  cùm  nasceretur  désignent 
le  jeudi  avant  la  Nativité  de  Notre-Dame  :  ce  qui  cor- 
respond au  5  septembre  i32  5. 

Frédéric  III  ou  IV,  fils  d'Ernest,  duc  d'Autriche,  est 
élu  roi  des  Romains  le  2  février  )  44o  ,  couronné  à 
Aix-la-Chapelle  le  17  juin  1M2,  reçoit  à  Rome  la  cou- 
ronne de  fer  le  i5  mars  1&52  et  le  19  du  même  mois 
la  couronne  impériale.  Il  mourut  le  19  août  îZtgS.Une 
donation  considérahle  qu'il  fit  en  i468,  commence 
ainsi  :  «  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinilalis, 
«  amen.  Fridericus  divinâ  favente  clementià  Romano- 
«  rum imperator  semper augustus,lIungari.T,Dalma lia-, 
i<Croatia3,  etc.  rex,  ac  Auslriie,  Styriœ,  Carinthiae  et 
«  Carniola?  dux,  dominusMarchiac,  Sclavoniœ  ac  Poilus 
«  Maonis,  cornes  in  Habspurg,  Tyrolis,  Pherrelis  et  in 
«  Kyburg,  marcliioBurgovia-'el  laiulgiaviusAlsatia:,  ad 
«  fuluram  rei  memoriam.  •>  Pour  assurer  l'inviolabi- 
lité de  ce  diplôme,  il  ordonne  qu'il  soit  offert  sur  les 
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corps  de  S.  Kilien  et  de  ses  compagnons ,  et  termine 
par  la  menace  d'une  amende ,  formule  qui  se  retrouve 
dans  la  plupart  des  diplômes  impériaux.  Il  se  disait 
troisième  du  nom ,  sans  tenir  compte  de  Frédéric  III , 
compétiteur  de  Louis  de  Bavière  ;  c'est  ce  que  prouve 
la  formule  suivante ,  où  l'on  trouve  aussi  l'annonce  de 
sa  bulle  d'or  :  «  Signum  serenissimi  principis  et  domini 
«  domini  Frederici  III  imper,  semper  augusti,  Hunga- 
«  riae,  Croatiae,  Dalmatiae,  etc.  régis,  ac  Austriae,  Stiriae, 
«  etc.  ducis,  praesentium  sub  aureâ  nostrâ  bullâ  typario 
«  nostro  impressâ  testirnonio  litterarum.  »  A  la  fin  de 
plusieurs  autres  lettres  du  même  prince,  on  trouve 
cette  formule  :  Ad  mandatum  domini  régis,  Procopias  de 
Rabenstein  cancellarius.  Il  n'annonçait  pas  toujours  son 
monogramme.  —  Selon  les  auteurs  de  l'Art  de  véri- 
fier les  dates ,  «  Frédéric  III  datait  ses  diplômes  de  son 
«  élection  à  la  dignité  de  roi  des  Romains ,  de  son  cou- 
«  ronnement  impérial  et  de  son  règne  en  Hongrie.  » 
Cette  opinion  n'est  pas  entièrement  conforme  à  celle 
des  Bénédictins,  qui  indiquent  le  3o  mars  1 44ocomme 
le  commencement  des  années  du  règne  de  Frédéric,  et 
quifixent  son  couronnement  impérial  au  1  y  mars  1 45 1 , 
en  avertissant  toutefois  qu'il  comptait  les  années  de  son 
empire  de  l'an  i452.  En  consultant  les  dates  des  diplô- 
mes de  ce  prince,  on  reconnaît  que  les  années  de  son 
règne  se  comptaient  en  effet  du  3omars  i44o,  quoiqu'il 
eût  été  élu  le  2  février  précédent;  mais  l'opinion  des 
Bénédictins  sur  la  date  des  années  de  son  empire  est 
contredite  par  plusieurs  titres,  desquels  il  résulte  que 
Frédéric  comptait  ses  années,  non  à  partir  du  1"  jan- 
vier, mais  du  19  mars  i452,  date  qui  paraît  bien  être 
celle  de  son  couronnement.  Frédéric  III  a  daté  aussi 
de  son  règne  en  Hongrie ,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais 
régné  de  fait.  Il  serait  impossible  de  prouver  rigou- 
reusement l'époque  précise  à  laquelle  il  fixait  le  com- 
mencement de  ce  règne  fictif;  mais  il  résulte  de  la 
comparaison   de    plusieurs  actes,  qu'il  en   comptait 


les  années  à  partir  de  i45g  ,  entre  le  18  février  et  le 
2  5  mars.  Or  comme  dans  cet  intervalle  se  trouve 
placée  la  date  du  îg  mars,  qui  est  le  point  de  départ 
des  années  de  son  empire,  on  peut  présumer  qu'il 
avait  fixé  au  même  jour  le  commencement  des  années 
de  son  règne  en  Hongrie.  —  En  résumé ,  Frédéric 
comptait  les  années  de  son  règne  comme  roi  des  Ro- 
mains du  3o  mars  i44o,  celles  de  son  empire  du  ig 
mars  1 452 ,  et  celles  de  son  règne  en  Hongrie  proba- 
blement du  ig  mars  i45g.  On  trouve  dans  le  Corps 
diplomatique  un  traité  d'alliance,  daté  du  3i  décembre 
1 475 ,  qui  semble  contredire  ce  calcul  ;  mais  il  faut  se 
rappeler  qu'en  Allemagne  il  était  d'usage  de  commen- 
cer l'année  au  2  5  décembre.  Cet  acte  appartient  donc 
à  l'année  iâ"]U,  comme  le  prouve  évidemment  une 
ratification  de  Louis  XI ,  roi  de  France ,  en  date  du 
17  avril  i475,  date  qui  ne  peut  convenir  à  l'année 
suivante,  puisque  Pâques  tomba  le  i4  avril  en  1476. 
Parmi  un  grand  nombre  de  dates  que  nous  avons  ve'- 
rifiées,  il  en  est  une  qui  ne  cadre  pas  avec  les  indica- 
tions qui  viennent  d'être  données.  Nous  la  reprodui- 
sons d'après  les  Bénédictins  :  «  Datum  in  oppido  nostro 
«  Gretz,  die  Sabbati  anteDomnicamJutZica  in  Quadrage 
«  simâ,  anno  Domini  mcccclxviii,  regnorum  nostrorum 
«  Romani  xxvm,  imperii  xvn,  Hungariae  vero  x.  Nos 
«  Fridericus  praelibatus  praescripla  recognoscimus,  pro- 
«  fitemur  etapprobamus.  Ad  mandatum  Domini  impe- 
«  ratoris   proprium ,  Udalricus  episcopus   Pataviensis 
«  cancellarius.  »  Comme  cette  date  correspond  au  2  avril 
1 468 ,  la  vingt-neuvième  année  du  règne  de  Frédéric  , 
en  qualité  de  roi  des  Romains,  était  commencée  de- 
puis le  3o  mars  ;  les  Bénédictins  auraient  donc  cité  un 
exemple  contraire  à  leur  opinion ,  si  l'on  ne  supposait 
pas ,  ce  qui  est  beaucoup  plus  probable ,  qu'il  y  a  une 
faute  matérielle  dans  le  cbiffre  de  cette  année.  Quant 
aux  années  de  l'empire  et  à  celles  du  règne  en  Hongrie, 
elles  sont  exactement  indiquées. 


S.  Gélase  I",  ordonné  pape  le  1"  mars  4g2,  meurt 
le  19  novembre  4g6.  —  On  cite  de  lui  la  suscription 
suivante  :  «  Gelasius  Romanas  ecclesiee  episcopus  dile- 
«  ctissimis  in  Chrisli  caritate  unanimiter  complexis 
«  fratribus  episcopis,  qui  in  Siciliâ  sunt  constituti.  » 

Gélase  II  (Jean  de  Gaëte),  élu  pape  le  2  5  janvier 
1118,  ordonné  prêtre  le  g  mars  suivant  et  consacré 
pape  le  lendemain,  meurt  le  2g  janvier  1119. — 
Avant  son  couronnement  il  prenait  le  titre  de  Reve- 
rentisismus  ecclesiœ  Romanœ  diaconus  mine,  disponente 


Domino ,  in  pontifwem  electus.  Il  avait  pour  devises  Deus 
ou  Dominusin  loco  sancto  sao  et  Confirma  hoc,  Deus,  quod 
operatus  es  in  nolis.  On  cite  quelques-unes  de  ses  bulles 
où  il  conserve  son  ancien  nom  Johannes  Gaietanas.  H 
commence  quelques  bulles  par  cette  invocation  :  In 
nomine  Domini.  —  H  suivait  dans  ses  dates  le  calcul 
pisan ,  mais  en  commençant  l'année  à  Pâques.  Cette 
anticipation  est  prouvée  par  une  bulle  qui  est  datée 
du  20  décembre  1119,  et  qui  ne  peut  appartenir 
qu'à  l'année  1118,  puisque  Gélase  II  est  mort  le 
29   janvier   1119.   Il  commençait  l'indiction  au    1" 

38. 
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septembre.  —  Voici  les  caractères  qui  le  distinguent 
de  son  prédécesseur  Pascal  II.  Il  n'employait  que  la 
formule  Datum,  etc.  Cette  formule  était  précédée  d'une 
souscription  conçue  dans  les  mêmes  termes  que  celle 
de  Pascal  II,  mais  à  laquelle  il  ajoutait  Signum  munâs 
meœ  Gelasii,  ou  Signum  manûs  meœpropriœ,  et  plusor- 
din&irementSignummanus  meœ.  Sa  devise,  au  lieu  d'être 
située  entre  deux  cercles ,  était  distribuée  au-dessus  et 
au  dessous  des  bras  d'une  grande  croix.  «  La  distinc- 
tion des  deux  formules  In  perpetuum  et  Salutem  et 
«  apostolicam  beneiictionem,  selon  que  les  bulles  étaient 
«  ou  n'étaient  pas  en  forme  de  privilèges,  devient  tou- 
jours, disent  les  Bénédictins,  plus  constante  et  plus 
«  invariable.  » 

Godomar  ou  Gondomar  ,  second  fils  de  Gondebaud, 
roi  des  Bourguignons,  usurpe  le  trône  de  son  frère 
Sigismond  en  5a3.  Il  est  dépossédé  lui-même  en  532 
ou  534  par  les  fds  de  Clovis. 

Gondebaud,  fils  puîné  de  Gondioc  ou  Gondéric , 
roi  des  Bourguignons  ,  s'empare  du  trône  vers  .491  , 
après  avoir  mis  à  mort  son  frère  Chilpéric ,  et  meurt 
en  5 16. 

Gontran  ,  fils  de  Clotaire  I",  devient  roi  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  en  56 1;  il  partage  avec  ses  deux 
frères  le  royaume  de  Paris  en  567,  et  meurt  le  28  mars 
593. — Voici  le  débutella  find'undiplômede  ce  prince, 
cité  par  dom  Bouquet  :  «  Divinâ  disponente  gratiâ 
«  servus  servorum  Domini  Gontramnus  rex,  régnante 
«Deo,  universis  sanclee  matris  ecclesiœ  filiis  salutem. 

1 Haec  autem  sic  disponimus  ut  quicumque  ea  tur- 

«  baverint  de  vitae  libro  deleantur.  »  On  voit  qu'il  n'est 
question  dans  ce  diplôme  ni  de  sceau ,  ni  de  date  ,  ni 
de  signature.  La  suscription  est  d'ailleurs  fort  singu- 
lière; et  si  l'on  ne  veut  pas  suspecter  l'autbenticité 
de  cet  acte ,  il  faut  au  moins  le  regarder  comme  con- 
traire à  tout  ce  que  l'on  connaît  des  usages  suivis 
à  cette  époque. 

S.  Grégoire  I",  dit  le  Grand,  élu  eu  février  590, 
ordonné  pape  le  dimanche  3  septembre  de  la  même 
année,  meurt  le  12  mars  6o4-  —  Son  nom  précède 
presque  toujours  celui  des  personnes  auxquelles  il 
écrit.  H  est  le  premier  qui  ait  employé  la  formule  Ser- 
vus servorum  Dei,  mais  elle  ne  paraît  que  dans  un  très- 
petit  nombre  d'actes  ,  et  le  plus  souvent  il  n'y  joint 
pas  le  titre  d'episcopus.  H  variait  beaucoup  la  forme  de 
ses  salutations ,  qu'il  modifiait  selon  la  qualité  des  per- 
sonnes, et  qui  en  général  se  rattachent  au  sujet  traité 
dans  l'acte  à  la  fin  duquel  elles  sont  placées.  La  dalc 
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de  ses  décrétâtes  commence  ordinairement  par  data  ou 
datum,  une  fois  par  actum,  suivi  de  in  urbe  Româ.  Il  a 
employé,  dans  la  date  de  quelques  lettres,  la  formule 
suivante  :  Data  die  N.  Kaî.  N.,  imperante  domino  nostro 
Mauricio  Tiberio  piissimo  augusto  anno  N-,  post  con- 
sulatum  ejusdem  D.  nostri  anno  N.,  indictione  N.  Tou- 
tefois il  datait  rarement  de  l'année  des  empereurs, 
mais  presque  toujours  de  l'indiction ,  très-souvent  du 
mois,  en  y  ajoutant  quelquefois  les  calendes  ,  lesnones 
et  les  ides,  ou  en  comptant  les  jours  du  mois  à  notre 
manière.  Que  S.  Grégoire  ait  accordé  des  privilèges , 
c'est  ce  que  les  Bénédictins  regardent  comme  un  fait 
incontestable;  mais  ils  reconnaissent  en  même  temps 
que  les  formules  de  ce  pape  ont  pu  être  plus  ou  moins 
altérées  parles  copistes.  Ces  actes  renferment  des  ma- 
lédictions ou  des  censures  contre  ceux  qui  en  viole- 
raient les  dispositions ,  et  en  même  temps  des  bénédic- 
tions pour  ceux  qui  les  observeraient  fidèlement.  Ces 
formules  sont  ainsi  conçues  :  Slatuentes  nullum  re- 
gum,  nullum  antistitum,  nullum  quâcumque  prœditum 

dignitate ,   etc Si  quis  vero  regum,  sacerdotum, 

judicum,  personarumque  sccularium  hanc  constitutionis 
nostrœ  paginam  agnoscens ,  contra  eam  venire  tenta- 
verit,  potcstatis  honorisque  sui  dignitate  careat,  reumque 
divino  judicio  existere  de  perpetratâ  iniquitate  cogno- 
scat.,..  Et  nisi  vel  ea  quœ  ab  illo  maie  ablata  sunt  resti- 
tuent, vel  digna  pœnitentiâ  illicite  acta  dejleverit,  à  sa- 
cratissimo  corpore  ac  sanguine  Dei  et  Domini  nostri  re- 
demptoris  Jesu  Christi  alienus  Jlat,  atque  in  œterno 
examine  districtœ  ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem  ei- 
dem  loco  juxta  servantïbus  sit  pax  Domini  nostri  Jesu 
Christi;  quatenus  et  hic  fructum  bonœ  actionis  recipiant 
et  apud  districtum  judicem  prœmia  œternœ  pacis  inve- 
niant.  0  Cette  dernière  clause,  ajoutent  les  Bénédic- 
«tins,  était  littéralement  la  même  au  xi"  et  surtout 
«  aux  xn"  et  xiii°  siècles.  On  peut  même  dire  qu'elle  n'a 
«  presque  pas  varié  dans  les  privilèges  des  papes.  Il 
«  était  naturel  d'emprunter  ces  clauses  de  S.  Grégoire, 
«  quand  on  les  fit  passer  en  style.  »  Un  de  ses  privilèges, 
qui  commence  par  la  formule  Gregorius  episcopus,  servus 
servorum  Dei,  dilectissimo,  etc.  in  perpetuum ,  se  termine 
par  la  salutation  Benevalete  et  la  date  suivante  : 
Dal.  Non.  (ix)  Kal.  April.  Romœ,  per  manusJohannis  levi- 
tœ  et  S.  R.  E.  (sanctœ  Romanœ  ecclesiœ)  bibliothecarii. 
Plusieurs  critiques  ont  nié  l'authenticité  de  cet  acte 
comme  renfermant  des  formules  d'une  époque  posté- 
rieure; mais  si  l'on  n'a  pas  assez  de  termes  de  com- 
paraison pour  affirmer  que  ce  style  a  été  réellement 
suivi  par  S.  Grégoire,  il  faut  reconnaître  du  moins 
qu'on  n'y  trouve  rien  d'incompatible  avec  l'époque  à 
laquelle  on  le  fait  remonter.  Ces  formules  ,  il  est  vrai , 
paraissent  pour  la  première  fois;  mais  en  bonne  cri- 
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tique  on  ne  doit  pas  regarder  comme  apocryphes  toutes 
les  innovations  ;  il  suffit  de  douter,  quand  on  manque 
de  preuves  décisives. 

S.  Grégoire  II,  ordonné  pape  le  ig  mai  71 5,  meurt 
le  10  février  y3i.  —  Les  Bénédictins  citent  de  lui  les 
suscriptions  suivantes  :  «  i°  Domino  glorioso  filio  Ca- 
«  rolo  duci Gregorius  papa.  » 2°  «  Reverenlissimo  et  san- 
«  ctissimo  fratriBonifaciocoepiscopoadilluminalionem 
«  gentis  Germaniae  vel  circumquaque  in  umbrâ  mortis 
«  morantibus  gentibus  in  errore  conslitutis  abhàc  apo- 
«  stolicà  sede  directo,  Gregorius servus  servorumDei.  » 
3°«  Gregorius  papa  universisoplimatibus  et  populo  pro- 
«  vinciarum  Germaniae.  »  On  voit  que  son  nom  est  placé 
tantôt  au  commencement,  tantôt  à  la  fin  de  la  sus- 
cription.  Il  a  également  varié  pour  l'emploi  du  sin- 
gulier et  du  pluriel. 

S.  Grégoire  III,  ordonné  pape  le  18  mars  731, 
meurt  le  27  ou  le  28  novembre  7A1.  —  Parmi  les 
titres  d'honneur  qu'il  donne  à  Charles  Martel  on  re- 
marque celui  de  très-chrétien.  Deux  épîtres  adressées 
à  ce  prince  commencent  ainsi  :  «  Domino  excellenlis- 
«  simo  filio  Carolo  subregulo  Gregorius  papa.  »  Les  Bé- 
nédictins citent  un  décret  fort  curieux  qui  renferme 
plusieurs  formules  inconnues  aux  prédécesseurs  de 
Grégoire  III.  «Cet  acte  en  forme  d'inscription,  disent- 
«  ils ,  publié  par  M.  Muratori  d'après  Margarin  ,  n'est 
«pas  moins  curieux  qu'intéressant  pour  la  diploma- 
«  tique.  1°  Il  commence  par  l'invocation  de  J.  C.  notre 
«  Sauveur  ;  2°  les  solécismes  y  sont  fréquents  ;  3°  Gré- 
«  goire  s'y  nomme  lui-même  troisième  de  son  nom.  » 
Voici  le  début  de  ce  décret  :  «  In  nomine  Dornini  Dei 
«  salvatoris  nostri  Jesu  Ghristi,  brève  facta  à  me  Gre- 
«  gorio  tertio  papae  de  oblaliones  queofferre  debentur 
«  per  singulos  dies  in  ecclesiâ  beati  Pauli  apostoli.  » 
L'acte  en  entier  est  écrit  en  lettres  capitales,  elles 
mots  sont  séparés  par  des  points. 

Grégoire  IV,  ordonné  pape  àlafin  de  82  7  ouïe  5  jan- 
vier 828  ,  meurt  le  1 1  ou  le  25  janvier  844,  ou  selon 
quelques  auteurs  en  843.  —  E  emploie  comme  ses 
prédécesseurs  diverses  formules  de  dates,  c'est-à-dire 
les  années  de  l'empereur  d'Occident,  celles  de  son 
pontificat,  l'indiction,  le  jour  du  mois,  et  l'ère  chré- 
tienne. (Voyez  Léon  III.)  Il  a  blâmé  les  évêques  de 
France  de  lui  avoir  donné  le  titre  de  frère;  mais  il 
leur  adresse  lui-même  ce  titre  dans  un  décret  qui 
commence  ainsi  :  «  Dilectissimis  fratribus  universis 
«  coepiscopis  per  Galliam  ,  etc.  constituas  Gregorius 
«  episcopus  servus  servorum  Dei.  »  Ce  décret,  qui  n'est 
pas  daté,  se  termine  par  une  salutation  ainsi  conçue  : 
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«  Deus  vos  incolumes  memores  nostrî  custodiat  fratres 
«  charissimi.  »  Un  de  ses  archivistes  prend  dans  la  date 
d'un  privilège  le  titre  de  prothoscriniarius.  Dans  une 
autre  date  Grégoire  se  dit  quatrième  du  nom.  Un  de 
ses  privilèges  présente  au  lieu  du  salut Inperpetuum  la 
formule  Perpetaam  in  Domino  Jesu  Christo  salutem.  Ce 
pape  avait  un  monogramme. 

Grégoire  V  (Brunon),  devient  pape  le  3  mai  996, 
et  meurt  le  4  février  999.  —  Dans  les  épîtres  son  nom 
est  quelquefois  exprimé  par  l'initiale  G,  et  placé  après 
celui  de  la  personne  à  laquelle  il  écrit.  On  rencontre 
pour  salut  dans  quelques  actes  la  simple  formule  In 
Domino  salutem.  «  Sous  Grégoire  V  nous  trouvons, 
«  disent  les  Bénédictins,  des  bulles  dressées  par  Jean, 
«  qui  semble  vouloir  enchérir  sur  la  qualité  de  notaire 
«régionnaire  par  celle  d'atramentarius  S.  R.  E.  Il  eut 
«  pour  associés  Pierre  et  Benoît.  »  Le  premier  joignit 
au  titre  de  notaire  celui  d'écrivain,  et  il  lui  est  arrivé 
de  réunir  dans  une  seule  formule  commençant  par 
scriptum,  et  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  la  saluta- 
tion In  Christo  henevalete,  les  notes  chronologiques  qui 
sont  propres  à  la  première  et  à  la  seconde  formule. 
On  trouve  aussile  Dalum  avant  le  Scriptum,  et  la  saluta- 
tion Benevalete  rejetée  à  la  fin  de  la  dernière  date. 
Voici  une  autre  date  qui  est  conçue  clans  la  forme 
ordinaire  (sauf  l'ahsence  de  la  salutation  Benevalete), 
et  dans  laquelle  l'indiction  est  comptée  à  partir  du 
mois  de  septembre  :  «  Scriptum  per  manus  Pétri  110- 
«  larii  et  scriniarii  sanctae  Romanae  ecclesiae  in  mense 
«  Septembri  et  indictione  decimâ.  Datum  m  Kal.  Octo- 
«  bris  per  manus  Johannis  episcopi  et  bibliothecarii 
«  sanctae  sedis  apostohcae,  anno  donni  Gregorii  V  papas 
«  primo,  imperante  donno  tertio  Otlhone  à  Deo  coronato 
«  magno  imperatoreanno  primo.  »  Dansune  autre  date, 
l'année  de  l'empereur  n'est  accompagnée   d'aucun 
titre  honorifique,  tandis  qu'on  donne  à  Grégoire  V  les 
titres  depontijicis  et  universalis  ecclesiee  papœ.  La  bulle 
de  plomb  de  Grégoire  V,  dont  les  Bénédictins  don- 
nent le  fac-similé ,  porte  pour  inscription,  d'un  côté 
Gregorii,   et  de  l'autre  Papae  :  ces  deux  mots  sont 
disposés  en  cercle  et  précédés  d'une  croix;  le  champ 
du  sceau  est  occupé  en  outre,  sur  la  face  principale 
par  une  double  croix ,  et  sur  le  revers  par  une  croix 
simple. 

Grégoire,  antipape,  chasse  vers  la  fin  de  l'an 
1012  le  pape  Benoît  VIII,  qui  est  rétabli  au  com- 
mencement de  l'an  101 4  par  Henri  II,  roi  des  Ro- 
mains. 

Grégoire  VI  (Jean  Gralien) ,  achète  le  pontificat  de 
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Benoît  IX,  en  mai  ou  au  plus  tard  en  août  ioZi4,  et 
après  l'expulsion  "de  l'antipape  Silvestre  III.  H  est  dé- 
posé à  la  fin  de  décembre  io46.  —  Après  la  suscrip- 
tion  ordinaire ,  Gregorius  episcopus  servus  servorum  Dei, 
il  a  employé  pour  formules  de  salut:  «Perpétuant  in 
«  Domino  salutem ,  Perpetuam  in  Domino  Jesu  Christo 
«  salutem, Salutem etaposlolicam  benedictionem.  «L'é- 
crivain des  bulles  s'intitule  tantôt  primiscrinius ,  tantôt 
scriniarius  et  notarius,  et  il  ajoute  ensuite  en  parlant 
au  nom  du  pape  nostri  palatii  ou  nostri  Lateranensis  pa- 
latii.  Dans  la  formule  Datum,  Pierre,  diacre,  s'intitule 
à  la  fois  bibliothécaire  et  chancelier  du  sacré  palais 
deLatran  ou  du  saint-siége  apostolique.  Voyez  unedate 
citée  à  l'article  de  Clément  II. 

Grégoire  VII  (  Hildebrand  ) ,  élu  pape  le  22  avril 
1073,  et  ordonné  le  3o  juin  suivant,  meurt  le  25 
mai    io85.  —  Ses   demi-bulles  commencent   ainsi  : 
Gregorius   in  Romanum  pontificem  electus  salutem   m 
Christo  Jesu,  et  plus  souvent  in  Domino  Jesu  Christo. 
Après  son  sacre  il  se  servit  presque  toujours  de  la 
formule  Episcopus  servus  servorum  Dei....   salutem  et 
apostolicam  benedictionem ,  ou  dans  les  privilèges    in 
perpetuum.  Cependant  à  la  formule  Salutem,  etc.   il 
ajoutait  quelquefois   si  obedieris ,  ou  bien  il  la  rem- 
plaçait par  Débitée  sollicitudinis  exhortationem,  surtout 
quand  il  se  disposait  à  lancer  une  excommunication. 
Il  marquait  aussi  son  mécontentement  par  la  suppres- 
sion de  toute  formule  de  salut.  Une  de  ses  épîtres  à 
Guillaume  le  Conquérant  prouve  qu'il  ne  se  désignait 
quelquefois  que  par  la  première  lettre  de  son  nom. 
«  Nous  ne  connaissons  pas  de  privilège  de  ce  pape , 
«  disent  les  Bénédictins,  qui  réunisse  à  la  fois  les  deux 
«  formules  Scriptum  et  Datum;  mais  l'une  et  l'autre  se 
«montre  encore  séparément.  Avant  lui  et  sous  lui,  la 
«date  du  jour  du  mois  suivait  le  mot  data,  à  moins 
«  que  la  date  du  lieu  ne  fût  exprimée,  auquel  cas 
«  celle-ci  tenait  le  premier  rang.  Mais  depuis  lui  le 
«  nom  du  lieu  ne  fut  plus  guère  omis,  et  le  jour  du 
«  mois,  constamment  déplacé,  fut  renvoyé  après  cette 
«  formule  Per  manus  ou  Per  manum,  etc.  La  formule 
«  Actum ,    etc.    au  lieu  de  data  peut  être  envisagée 
«  comme  un  caractère  particulier  à  certaines  bulles  de 
«Grégoire  VII,  dans  lesquelles  il  fulmine  des  sen- 
«  tences  d'excommunication.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
«  qu'elle  ne  puisse  convenir  à  d'autres.  L'année  de 
«  l'Incarnation  s'y  trouve  rarement.  Plusieurs  d'entre 
«  elles  n'ont  pas  plus  de  solennité  que  les   simples 
«  bulles.  Grégoire  VII,  continuent  les  mêmes  auteurs, 
«  retrancha  les  malédictions  des  bulles  aussi  bien  que 
«les  imprécations  et  les  plus  terribles  anathèmes,  se 
«  contentant  de  séparer  du  corps  et  du  sang  de  J.  C.  les 
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«  réfractaires,  s'ils  ne  se  corrigeaient  pas.  Il  est  le  pre- 
«mier,  comme  l'observe  Baronius,  qui  ait  ordonné 
«  que  le  nom  de  pape  ne  serait  porté  que  par  le  seul 
«  évêque  de  Rome.  »  H  datait  ordinairement  du  lieu  , 
du  jour  du  mois  et  de  l'indiction ,  et  comptait  quel- 
quefois les  jours  du  mois  dans  l'ordre  direct.  Il  com- 
mençait en  général  l'année  au  2  5  mars ,  selon  le  cal- 
cul florentin ,  et  quelquefois  peut-être  selon  le  calcul 
pisan.  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'exemple  de  ce 
dernier  calcul ,  dont  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates  ne  parlent  que  sous  forme  dubitative;  mais  il 
existe  des  bulles  où  le  commencement  de  l'année  est 
pris  au  1"  janvier.  Quant  à  l'indiction,  il  la  commen- 
çait presque  toujours  au  1"  septembre;  mais  il  est 
certain  qu'il  s'est  écarté  de  ce  calcul.  Les  Bénédictins 
le  prouvent  par  la  date  suivante  :  «  Datum  x  Kal.  Apr. 
«  per  manum  Pétri  S.  E.  R.  presbyteri  cardinalis  ac  bi- 
«  bliothecarii ,  an.  1  pont.  D.  Gregorii  VII  papse,  an. 
«  mlxxiii  ,  indict.  xi.  »  Le  23  mars  1073  Grégoire  VII 
n'était  pas  élu;  il  s'agit  donc  ici  de  l'année  107^;  et 
comme  cette  année  a  pour  indiction  xn,  il  faut  en  con- 
clure que  l'indiction  etl' année,  dans  le  système  de  cette 
date,  ne  commençaient  qu'au  2  5  mars.  Les  mêmes  au- 
teurs citent  une  autre  date  ainsi  conçue  :  v  Cal.  Octob. 
indiclione  xv  incipiente.  Le  mot  incipiente  semble  prou- 
ver que  l'indiction  venait  de  s'ouvrir,  et  que  par  con- 
séquent il  s'agit  de  l'indiction  impériale  commençant 
au  2/1  septembre.  Il  est  probable  que  Grégoire  VII  a 
aussi  fait  usage  de  l'indiction  romaine,  qui  commence 
au  1"  janvier,  et  que  ses  successeurs  ont  suivie  plus 
ordinairement  que  les  autres.  Il  avait  pour  devise  : 
Miserationes    tuœ,    Domine,  super  omnia    opéra  tua; 
quand  le  cercle  qui  la  renferme  se  trouve  tracé  sur  les 
actes  ,  il  est  ordinairement  précédé  de  ces  mots  :  Si- 
gnum  Gregorii  papœ  septimi. 

Grégoire  VIII  ( Maurice Bourdin) ,  antipape,  élu  le 
9  mars  1118,  est  fait  prisonnier  par  Calixte  II ,  et  re- 
légué dans  un  monastère  en  1121. 

Grégoire  VIII  (Albert) ,  élu  pape  le  20  et  consacré 
le  2  5  octobre  1187,  meurt  le  17  décembre  suivant. 
—  Sur  la  fin  de  son  pontificat,  il  a  quelquefois  ajouté 
dans  les  petites  bulles  la  date  de  l'indiction  à  celles  du 
lieu  et  du  jour  du  mois.  On  en  trouve  un  exemple 
dans  le  Bullaire  romain  :  l'indiction  y  est  comptée  du 
icr  septembre.  Ce  pape  avait  pour  devise  :  Dirige  me , 
Domine ,  in  veritate  tuâ. 

Grégoire  IX  (Ugolin),  élu  pape  et  intronisé  le  1  g 
mars  1227,  meurt  le  2 1  août  12A1. —  Q commençai! 
ordinairement  l'année  au  2 5  mars,  et  l'indiction  au 
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1"  septembre.  Il  a  compté  aussi,  quoique  rarement, 
l'indiction  du  2  5  mars.  R  avait  pour  devise  :  Fac  me- 
cum,  Domine,  signum  in  bonum.  A  la  formule  In  perpe- 
tuam il  substitue  quelquefois  dans  les  privilèges  Salu- 
tem  et  apostolicam  benedictionem.  On  attribue  à  ce  pape 
une  bulle  dont  le  début  est  fort  extraordinaire  :  «  Gre- 
«  gorius  episcopus  servus  servorum  Dei,  ad  perpetuam 

«  rei  memoriam.  Venerabili  fratri  episcopo salu- 

«  tem  et  apostolicam  benedictionem.  »  La  formule  Ad 
perpetuam,  etc.  n'était  pas  ordinaire  à  cette  époque,  et 
d'ailleurs,  quand  on  l'a  employée,  c'est  à  la  fin  de  la 
suscription.  Cependant  les  Bénédictins  citent  deux 
autres  bulles ,  l'une  d'Innocent  IV,  la  seconde  d'A- 
lexandre IV, où  cette  formule  se  trouve  comme  icidans 
le  corps  de  la  suscription,  et  séparée  du  salut  par  le 
nom  et  les  titres  de  la  personne  à  laquelle  l'acte  est 
adressé.  «  Un  peu  avant  Grégoire  IX ,  disent  les  Béné- 
«  dictins ,  les  vice-chanceliers  avaient  ajouté  à  leur 
^Uitre  celui  de  maître  ;  mais  de  son  temps  et  après  lui 
^gj  furent  plus  exacts  à  se  donner  cette  qualité.  »  Un 
des  vice-chanceliers  de  Grégoire  IX  se  qualifie  en 
outre  notaire  du  seigneur  pape.  Quand  ce  pape  vidi- 
mait  d'anciennes  chartes,  il  les  insérait  mot  à  mot  dans 
une  bulle  qu'il  terminait  ainsi  :  «  Nulli  ergo  homi- 
«  num  liceat  hanc  paginam  nostra?  annotationis  infrin- 
«  gère ,  etc.  » 

Grégoire  X  (Théaldeou  Thibaud),  élu  pape  le 
i"  septembre  1271,  couronné  et  consacré  le  27  mars 
1272,  meurt  le  10  janvier  1276.  11  comptait  du  jour 
de  son  couronnement  les  années  de  son  pontificat. — 
Il  avait  pour  devise  :  Perfice  gressus  meos  in  semitis  tuis. 
«  Au  lieu  de  pontificatûs  nostri  anno,  disent  les  Bénédic- 
«  lins ,  une  de  ses  bulles  porte  suscepti  à  nobis  apostola- 
«  tûs  officii  anno.  On  peut  alléguer  une  bulle  de  Gré- 
«  goire  X  en  preuve  qu'il  ne  faisait  pas  toujours  com- 
«mencer  l'indiction  au  1"  septembre,  si  cependant  il 
"  le  faisait  quelquefois.  Voici  la  date  d'un  autre  privi- 
«  lége  accordé  par  ce  pape  à  l'abbaye  de  Cluni  :  Datum 
«  apud  Urbem  veterem  per  manum  Javoni  Latacorni  S.  R. 
«  E.  vicecancellarii ,  11 1  Nonas  Maii,  indict.  I ,  incarna- 
is tionis  Dominical  ncclxxiii  ,  pontificatûs  verb  domini 
«  Gregorii  papee  anno  n.  Il  comptait  de  plus  parmi  ses 
«  vice-chanceliers  ,  Lanfranc  ,  archidiacre  de  Perge. 
«  Après  eux  les  formules  de  dates  particulières  aux 
«  bulles  solennelles  ne  nomment  presque  jamais  ceux 
«qui  les  expédient.  Elles-mêmes  deviennent  extrême- 
«  ment  rares.  A  peine  en  trouve-t-on  quelques-unes 
«  qui  soient  signées  ou  marquées  de  l'indiction.  A 
«  l'exemple  de  son  prédécesseur  il  se  sert  des  formules 
«Ad  perpetuam  memoriam  dans  quelques  suscriptions, 
11  eld'^4ctem,  etc.  dans  quelques  dates.  A  quoi  il  ajoute 
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«  rarement  palatio  hostro ,  etc.  »  La  date  suivante  est 
remarquable  par  la  précision  avec  laquelle  le  lieu  est 
désigné  :  «  Actum  Florentiae  ,  supra  littus  Arni,  juxta 
«  pontem  qui  vulgariter  dicitur  Robaconti ,  îv  Idus  Ju- 
«lii,  pontificatûs  nostri  anno  H.»  Voyez  la  face  du 
sceau  de  Grégoire  X,  planche  U,  n°  6. 

Grégoire  XI  (Pierre  Roger),  élu  pape  le  3o  dé- 
cembre 1370,  ordonné  prêtre  le  à  janvier  1371 ,  sa- 
cré et  couronnéle  lendemain,  meurt  le  27  mars  1 378. 
R  ne  datait  que  de  l'année  de  son  pontificat.  —  R 
avait  pour  devise  :  Révéla,  Domine,  viam  tuam.  «Ce 
«  pape ,  disent  les  Bénédictins ,  fit  son  testament  le 
«5  mai  iSjli.  R  commence  par  l'invocation  de  la 
«  très-sainte  Trinité.  Grégoire  y  prend  le  titre  de  Nos 
«  Gregorius  solâ  Dei  patientiâ  servus  servorum  Dei.  » 
Dans  la  suscription  d'un  de  ses  actes  il  substitue  les 
mots  papa  XI  à  la  formule  ordinaire  episcopus  servus,  etc. 
Voy.  la  face  du  sceau  de  Grégoire  XI,  planche  U,  n°  10. 

Grégoire  XR  (Ange  Corrario),  élu  pape  le  3o  no- 
vembre i4o6,  et  déposé  le  5  juin  i4og,  abdique  le 
à  juillet  i£i5,  et  meurt  le  18  octobre  1/117. — Il  avait 
pour  devise  :  In  te,  Domine,  speravi. 

Gui,  fils  de  Gui,  duc  de  Spolette,  et  d'Adélaïde, 
fille  de  Pépin ,  roi  d'Italie ,  est  couronné  roi  de  France 
à  Langres  par  Geilon ,  évêque  de  cette  ville ,  vers  le 
commencement  de  888  ;  mais  il  renonce  à  faire  va- 
loir ses  prétentions.  Vainqueur  de  Bérenger  en  889,  il 
reçoit  à  Pavie  le  litre  de  roi  d'Italie ,  se  fait  couronner 
empereur  et  même  roi  de  France  par  le  pape  Etienne  V 
le  2  i  février  891,  et  meurt  en  décembre  8g4-  —  R 
suivait  quelquefois  dans  ses  diplômes  le  calcul  pisan. 
La  date  suivante  en  est  un  exemple  :  «  Quinto  Kalen- 
«  das  Augusti  anno  incarnationis  Domini  dcccxcii  re- 
«  gnante  domno  Widone  in  Italiâ,  anno  regni  ejus  mi, 
«  imperiii,indictione  viiii.  ActumPapiâ.  »  La  neuvième 
indiclion  correspond  à  l'année  891  et  non  à  892.  Par 
conséquent  il  anticipait  de  neuf  mois  sur  le  calcul  or- 
dinaire. 

Guillaume  Ie'  le  Bâtard  et  le  Conquérant,  duc 
de  Normandie,  est  couronné  roi  d'Angleterre  le  2  3  dé- 
cembre io66,etrneurtle  8  ouïe  9  septembre  1087. — 
Souvent  le  labarum,  qu'il  met  en  tête  de  plusieurs  de 
ses  diplômes ,  lui  tient  lieu  d'invocation  ;  souvent 
aussi  il  emploie  des  formules  explicites.  En  voici  des 
exemples  :  i°«  Régnante  in  perpetuum  Domino  nostro 
«  Jesu  Christo ,  illoque  régente  ac  dominante  omnibus 
«  elementis  ,  qui  etiam  incomparahili  pietale  et  magnâ 
«  majestate  omnia  sustentât,  cunctaque  prout  vult  sive 
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»  visibiles  sive  invisibiles  pulcro  moderamine  disponit 
«  atque  dispensât.  Quapropter  ego  Willelmus  Deodispo- 
«  nente  rex  Anglorum ,  cœlerarumque  gentium  circum- 
"  quaque  persistentium  rector  ac  dux  Normannorum , 
«  etc.  »  2°  «  In  nomine  S.  et  individus  Trinitatis ,  Pa- 
«  tris  et  Filii  et  Spiritûs  sancti.  Amen.  Willelmus  for- 
«  tissimus  immô  potentissirhus  rex  omnium  regum  illo- 
«  rum  à  quibus  eo  tempore  sceptra  regalia  sub  divo  gu- 
«  bernantur,  maximum  imperium  Anglicaeterrae  regens, 
«  quod  permissione  atque  voluntate  Dei  primùm  signis 
«  mirabilibusque  prodigiis  ac  deinde  magnis  viribus 
«  bellisque  debellando  Anglos  tandem  adquisitum  gu- 
«  bernans,  viris  tam  ecclesiasticis  quàm  suis  comilibus 
«  salutem,  elc.  »  3°  «  In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiri- 
«  tûs  sancti.  Amen.  Ego  Willelmus  Dei  gratiâ  rex  Anglo- 
«  rum  hereditario  jure  factus ,  etc.  »  On  cite  aussi  de  lui 
les  suscriptions  suivantes  :  «  Willelmus  rex  Anglorum, 
«  princeps  Normannorum  alque  Cynomanensium,  ar- 
«  chiepiscopis,  etc. ,  »  ou  «  Willelmus  rex  Anglorum,  co- 
«  mes  Normannorum  atque  Cinomanensium,  Christi  fi- 
«  delibus  ubique  gentium.  »  Souvent  il  se  contente  du. 
titre  de  roi  d'Angleterre  :  «  Willelmus  Dei  gratiâ ,  ou 
«  ineffabili  Dei  providentiâ  rex  Anglorum ,  tam  clericis 
•«  quàm  laïcis  per  Angliam  constituas  salutem.  »  Il  omet 
souvent  de  faire  mention  du  sceau  ;  mais  il  annonce  sa 
signature ,  qui  consiste  dans  une  croix  :  «  Et  ut  hase  do- 
«  natio  meafirma  sit  in  perpetuum ,  manu  propriâ  prae- 
«  senlem  cartam  signo  sanctae  crucis  -|-  expressi  eteon- 
«  firmavi.  »  La  signature  et  le  sceau  sont  annoncés  dans 
la  formule  suivante  :  «  Et  ut  haec  auctoritas  nostris  et 
«  futuris  lemporibus  circa  ipsum  sanctum  locum  pér- 
it henniter  firmaet  inviolata  permaneat,  manùs  nostras 
«  subscriptione  cartam  banc  decrevimus  roborare  et  si- 
«  gilli  nostri  impressione  firmare.  »  Voici  une  autre  for- 
mule de  souscription  :  «  Ego  Willelmus  rex  hanc 
«  nostram  donationem  et  corroboralionem  signo  agye 
«  crucis  munivi.  »  Souvent  il  se  dispense  de  signer  et 
se  contente  d'indiquer  la  présence  des  témoins  ;  d'un 
autre  côté,  la  nouvelle  édition  de  Rymer  donnelefac- 
simile  d'un  diplôme  qui  ne  renferme  aucune  annonce 
de  signature  et  qui  est  cependant  revêtu  de  la  croix 
de  ce  prince,  accompagnée  des  mots  Willelmus  rex 
qu'elle  sépare  ainsi  :  Wille  -j-  Imus  rex.  — Les  années 
de  son  règne  se  comptent  en  général  du  a5  décembre 
1066.  On  admet  aussi  une  autre  époque,  qui  est  celle 
de  la  mort  d'Edouard  le  Confesseur,  arrivée  le  5  janvier 
1066.  «  Guillaume  le  Conquérant,  disent  les  Bénédic- 
«  lins,  date  quelquefois  à  la  manière  des  rois  de  France 
«  et  des  empereurs.  Il  ajoute  les  dates  de  l'épacle,  du 
«  concurrent  et  du  cycle  lunaire  clans  la  donation  qu'il 
«  ût  à  l'abbaye  de  Saint-Calais.  Il  date  du  règne  des  rois 
ode  France,  et  même  des  empereurs  et  du  pontifical  du 


«pape,  quelques  diplômes  donnés  hors  du  royaume 
«  d'Angleterre.  H  fait  entrer  dans  ses  dates  les  événe- 
«  ments  les  plus  considérables  de  son  règne,  comme  le 
«  sacre  de  la  reine  Malbilde  son  épouse ,  la  conquête 
a  et  la  description  de  son  royaume.  Plusieurs  de  ses 
«  chartes  ne  portent  point  d'autres  dates  que  celle-ci  : 
«  Post  conquestum,  Post  descriptionem  totius  Angliœ.  »  Il  y 
a  des  chartes  dont  la  date  renferme  les  deux  formules 
Data  et  Actum;  d'autres  commencent  par  Actum, 
suivi  delà  date  du  lieu  ,  ou  bien  par  Hœc  caria  fada 
est  et  confirmata,  Facta  est  autem  hœc  redditio,  etc. 
Nous  citerons  la  formule  suivante  comme  plus  remar- 
quable que  les  autres  :  «  Scripta  est  haec  cartula  anno 
«  abincarnatione  Domini  mlxviii,  scilicet  secundo  anno 
«  regni  mei.  Peracta  verô  est  haec  donatio  die  Natalis 
«  Domini ,  et  postmodum  in  die  Pentecostes  confirma- 
it ta  quando  Mathilda  conjux  mea  in  basilicâ  S.  Pétri 
«  Westmonaslerii  in  reginam  divino  nutu  est  conse- 
il crata.  »  Voyez  le  sceau  de  Guillaume  le  Conquérant , 
planche  R ,  n°  a . 

Guillaume  II  le  Roux  ,  fils  puîné  de  Guillaume  I", 
roi  d'Angleterre  ,  succède  à  son  père  au  préjudice  de 
Robert  son  frère  aîné;  il  est  couronné  le  26  septembre 
1087,  et  meurt  le  2  août  1 100.  —  Il  commence  quel- 
quefois ses  diplômes  par  la  date  de  l'Incarnation.  Il 
emploie  ordinairement  la  suscription  suivante  :  «  Wil- 
«  lelmus  rex  Angliœ ,  ou  rex  Anglorum  et  dux  Nor- 
«  manniae ,  archiepiscopis ,  etc.  Salutem  in  Domino. 
«  Sciatis ,  etc.  »  La  plupart  de  ses  diplômes  sont  terminés 
par  ces  formules  :  «  Teslibus  Thornâ  Eboracensi  archi- 
«  episcopo  et  Willelmo  filio  Osberti,  apud  Wintoniam. 
«  Teste  Eudone  dapifero,  apud  Westmonasterium.  »  Sa 
charte  pour  Saint-Etienne  de  Caen  renferme  l'annonce 
du  sceau  et  de  la  signature  :  «  Hanc  chartam  firmavit 
«  rex  manu  suâ  crucem  faciens  et  sigillo  suo  muniri 
«  praecipiens.  Hanc  etiam  firmavit  praecepto  régis  Win- 
«  toniensis  episcopus,  etc.  »  Quand  il  signait,  ce  qui 
n'était  pas  ordinaire,  c'était  avec  une  croix. — Ses  diplô- 
mes ne  portent  ordinairement  que  la  date  du  lieu.  Les 
années  de  son  règne  se  comptent  du  jour  de  son  cou- 
ronnement. 

Guillaume,  comte  de  Hollande,  élu  roi  des  Ro- 
mainsle  29  septembre  12^7, couronné  le  '"novembre 
12/48,  confirmé  par  le  pape  en  i2&o,  après  la  morl 
de  Frédéric  II,  meurt  le  28  janvier  1256.  —  Les  Bé- 
nédictins annoncent  qu'il  met  son  monogramme  et 
un  verset  des  psaumes  après  la  date  de  ses  diplômes: 

«  Datum anno  Domini  mcci.ii  ,  regni  verô  noslri 

«  anno  quarto  feliciler.  Amen.Signum  domini  Willelmi 
h  primi  Romanorum  régis  invictissimi.  Spes  mea  Do- 
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«minus  à  juventule  ineâ  :  in  te  confirmatus  suin  ex 
«  utero  :  de  ventre  rnatris  meœ  tu  es  protector  meus.  » 
Cependant  il  s'est  quelquefois  écarté  de  cet  usage, 
comme  le  prouve  un  autre  acte  de  12Ô2,  dontvoici  les 
formules  les  plus  importantes  :  «  Gullielmus  Dei  gratià 
«  Romanorum  rex  semper  auguslus  ,  universis  imperii 
«fidelibus  hanc  paginam  inspecturis  graliam  suam  et 

«  omne  bonum Adhorum  aulem  omnium  elsingu- 

«  lorum  evidentem  memoriam  ac  robur  irrevocabile  in 


«  posterum  valiturum ,  hoc  praesens  privilegium  exinde 
«  conscribiet  sigillo  noslrae  celsitudinis  jussimus  com- 
«  muniri.  Testes  qui  infuerunt  sunt  liii  :  venerabilis 
«P.fraterHugo,  tilulisanctaeSabinensispresbitercardi- 

«nalis,  etc Dalum  Trajecti  Leodensis  diocesis,  xi 

«  Calend.  Junii,  anno  Domini  mcclii,  indict.  x,  regni 
«  nostri  anno  quarto.  »  Il  résulte  de  cette  date  et  de  la 
précédente  que  Guillaume  comptait  les  années  de  son 
règne  du  1"  novembre  ia48. 


H 


Harald  I",  fds  de  Canut  I",  roi  de  Danemarck  et 
d'Angleterre,  succède  au  trône  d'Angleterre  le  12 
novembre  io36  ou  1087,  et  meurt  en  10A0. 

Harald  II,  fils  aîné  du  comte  Goodwin,  est  élu  roi 
d'Angleterre  en  janvier  1066,  et  périt  à  la  bataille 
d'Hastings  le  \k  octobre  suivant. 

Hardi-Canot.  Voy.  Canut  II. 

Hardwig.  Voy.  Ardouin. 

Henri  lcl  l'Oiseleur,  duc  de  Saxe,  que  Conrad  I", 
roi  de  Germanie,  avait  choisi  pour  son  successeur, 
reçoit  les  ornements  royaux  aussitôt  après  la  mort  de 
Conrad,  arrivée  le  23  décembre  918.  Il  est  confirmé 
en  919  ,  ajoute  à  ses  états  en  921  ou  923  une  partie 
delà  Lorraine,  s'empare  du  reste  en  925,  etmeurlle 
2  ou  le  k  juillet  g36.  —  Ses  diplômes  commen- 
cent ordinairement  ainsi  :  In  nomine  sanctœ  et  indivi- 
duœ  Trinitatis,  Henricus  divinâ  favente  clementiâ  hu- 
milis  Piomanorum  rex,  ou  divinâ  ordinante  providentiel 
rex.  Il  n'a  jamais  pris  dans  ses  diplômes  le  titre  d'em- 
pereur, ni  celui  de  rex  Germaniœ,  mais  il  s'est  inti- 
tulé quelquefois  advocatus  Romanorum.  et  Franche 
Orientalisrex.  (Pour  l'explication  de  Franciœ  Orientalis 
rex,  voy.  Charles  le  Gros.) — Voici  les  formules  ordi- 
naires de  ses  souscriptions  :  Signum  domni  Henrici 
serenissimi,  ou  invictissimi  régis.  Le  monogramme  est 
placé  tantôt  après  domni,  tantôt  après  Henrici.  Le  no- 
taire contre-signe  en  ces  termes:  Simon  notarius,  advi- 
cem  Herigeri,  ou  Hiltilerti  archicapellani ,  recognoviet 
subscripsi.  Il  omet  quelquefois  l'indiclion  dans  ses  da- 
tes.— On  compte  trois  époques  différentes  de  son  règne: 
919,  923  et  925.  Ces  trois  époques  sont  indiquées 
par  les  Bénédictins.  L'Art  de  vérifier  les  dates,  après 
avoir  parlé  d'une  cession  de  la  Lorraine ,  faite  par 
Charles  le  Simple  à  Henri  l'Oiseleur,  après  le  i5  juin 
923,  rectifie  cette  assertion  à  l'article  des  Rois  de 


Lorraine,  et  fait  remonter  l'époque  de  l'occupation  de 
la  Lorraine  par  Henri  l'Oiseleur  au  k  novembre  92 1 , 
date  d'un  traité  qu'il  aurait  conclu  avec  Charles  le 
Simple.  Le  même  ouvrage  fait  remarquer  en  outre 
que  l'année  courante  de  son  règne  et  celle  où  il  a 
commencé  à  régner  ne  sont  pas  toujours  comptées 
dans  ses  diplômes. 

Henri  II,  dit  le  Saint  et  le  Boiteux,  duc  de  Bavière, 
fils  du  duc  Henri  le  Jeune  et  arrière-petit-fils  de  Henri 
l'Oiseleur,  est  élu  roi  de  Germanie  le  6  juin  1002 , 
couronné  le  lendemain  à  Mayence  et  peu  après  à  Aix- 
la-Chapelle,  proclamé  roi  de  Lombardie  le  i4  mai 
ioo4  et  couronné  le  lendemain;  il  est  sacré  empereur 
le  i4  février  îoiZt,  et  meurt  le  \lx  juillet  102Z1. — Il 
emploie  le  plus  ordinairement  l'invocation  In  nomine 
sanctœ  et  individuel  Trinitatis,  et  y  substitue  quelquefois 
In  nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritûs  sancti,  In  nomine 
Domini  Dei  œterni  ou  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi. 
Avant  d'être  roi  de  Lombardie,  il  s'intitule  Henricus 
divinâ  favente  ou  disponente  clementiâ  rex.  Depuis  son 
couronnement  comme  roi  de   Lombardie,   et   avant 
d'être  empereur,  il  emploie  les  formules  suivantes  : 
«  Henricus  divinâ  favente  misericordiâ  Francorum  et 
«  Longobardorum  rex;  Henricus  Francorum  pariter- 
1.  que  Longobardorum  divinâ  favente  clementiâ  rex.  » 
(Voy.pourle  titre  de  Francorum  rex,  Charles  le  Gros.) 
Parvenu  à  l'empire  l'an  101  h. ,  il  prit  le  titre  d'empe- 
reur des  Romains.  Il  avait  déjà  pris,  et  il  conserva  de- 
puis son  couronnement  impérial,  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains ,  qu'il  substituait  quelquefois  à  celui  de  roi  des 
Lombards.  Ses  successeurs  adoptèrent  cette  nouvelle 
formule,  mais  lui  donnèrent  un  sens  tout  différent, 
puisqu'ils   s'intitulèrent  rois   des  Romains,  en  vertu 
d'une  élection  ou  d'un  couronnement  fait  en  Allema- 
gne. On  peut  regarder  cet  usage  comme  établi  défini- 
tivement à  partir  du  règne  de  Henri  IV.  On  ne  re- 
trouve ,  dès  lors,  ni  le  titre  de  roi  des  Lombards,  ni  celui 
de  roi  des  Français,  qui  figurent  pour  la  dernière  fois 
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dans  un  diplôme  de  Conrad  II,  dont  les  Bénédictins 
suspectent  d'ailleurs  l'authenticité.  Si  cette  pièce  était 
apocryphe,  il  paraîtrait  probable  que  Conrad  II  s'est 
contenlé  comme  Henri  III  du  titre  de  roi  pris  absolu- 
ment, ou  peut-être  accompagné  quelquefois  du  mot 
Romanorum.  Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  Henri  le 
Saint,  qu'il  s'est  intitulé  secundus  imperalor,  quoique 
Henri  I"  n'ait  pas  été  couronné  à  Rome.  On  voit  dans 
le  Bullaire  du  Mont-Cassin  une  charte  datée  du  8 
janvier  1009  imperante  nemine,  parce  qu'alors  Henri 
et  Ardouin  se  disputaientl'empire.  Voici  ses  formules 
comme  empereur  :  «  Henricus  Dei  omnipolentis  dis- 
«  positione  Romanorum  imperator  augustus  ;  Henricus 
«  secundus  divinâ  favente  clementiâ  Romanorum,  etc.; 
«  Henricus  secundus,  servus  Christi  et  Romanorum  im- 
«  perator  semper  augustus,  secundùm  voluntatem  Dei 
«  salvatoris  noslrique  liberatoris.  »  Il  varie  beaucoup 
dans  l'annonce  du  monogramme  et  du  sceau,  comme 
on  peut  en  juger  parles  formules  suivantes:  1°  «Nomi- 
cc  nis  nostri  figuram  propriâ  manu  signantes  inferiùs 
«  nostro  sigillo  muniri  jussimus.  »  2°  «  Hoc  praeceptum 
«  inde  conscriptum  manu  propriâ  confirmantes  atque 
«  corroborantes signi  nostri  impressioneinsignivimus.  » 
3"«  Manu  propriâ  subtereamfirmaviannuliqueimpres- 
«  sioneassignarijussi.  »  l\°  «  Manu  propriâ  eam  roboran- 
«  les  sigillari  nostrâ  imagine  jussimus.  »  5°  «  Hanc  nos- 
11  tri  prœcepti  paginam  manu  propriâ  roborantes  nostrae 
«  imaginis  bullâ  insigniri  prascipimus.  »  6°  «  Hoc  praece- 
«  ptum  inde  conscriptum  manu  propriâ  firmavimus  et 
«  nostro  sigillo  repercusso  insigniri  jussimus.  »  Sa  for- 
mule ordinaire  de  souscription  fut  d'abord  :  «  Signum 
«  domni  Henrici  régis  invictissimi ,  »  et  dans  la  suite: 
«  Signum  domni  Henrici  Romanorum  invictissimi 
»  imperatoris  augusli,  ou.  semper  augusti.  »  Voici  deux 
exemples  des  souscriptions  de  ses  chanceliers  :  1  °  «  Eber- 
«  hardus  cancellarius ,  vice  Willigisi  archicapellani ,  re- 
«  cognovit.  »  2°  «  Guntherus  cancellarius,  vice  Aribonis 
«  archicapellani,  recognovi.  »  Son  monogramme  royal 
est  différent  du  monogramme  impérial.  Tous  deux 
sont  placés  à  la  fin  de  la  formule  Signum ,  etc.  —  On 
trouve  dans  ses  diplômes  les  deux  époques  du  6  juin 
1002  et  du  î^février  ioi4.  Après  son  couronnement 
à  Rome,  iljoignit  la  date  de  son  empire  à  celle  de  son 
règne.  Ses  chanceliers  ont  varié  dans  le  calcul  des  an- 
nées incomplètes  et  non  révolues.  Voici  une  de  ses 
dates  :  «  Dat.  m  Idus  Martii,  anno  Dominicas  incar- 
«  nalionis  miii,  anno  verô  domini  Heinrici  regnantis 
1  adhuc  primo.  »  Dans  un  diplôme  de  102 1 ,  il  indique 
ainsi  les  années  de  son  règne  et  de  son  empire  :  «  Da- 
«  tum  v  Non.  Jul.  indiclione  111 ,  annoDominicoe  incar- 
«  nationis  mxxi,  anno  verô  domni  Heinrici  secundire- 
1  gnanlis  xx ,  imperantis  autem  vin.  Actuni  Colonise 
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«  féliciter.  Amen.  »  Il  faudrait  indictione  1111 ,  au  lieu 
de  ///. 

Henri  1",  fils  de  Robert  II,  roi  de  France,  et  de 
Constance,  sacré  à  Reims  le  î^mai  1027,  succède  à  son 
père  le  20  juillet  io3i,  et  meurt  le  29  août  1060. 
Dom  Bouquet  met  la  mort  de  Henri  1"  au  k  du  même 
mois  ;  mais  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  ont 
sans  doute  fixé  l'époque  du  29  août  d'après  des  docu- 
ments que  dom  Bouquet  n'avait  pas  eus  entre  les  mains. 
—  Voici  la  suscription  ordinaire  de  ses  diplômes  :  In 
nomine  sanctœ  et  individus:  Trinitatis,  ego  Henricus, 
Heinricus  ou  Hainricus,  gratiâ  Dei  Francorum  rex.  Ce 
style  fut  suivi  par  ses  successeurs.  Après  l'invocation 
de  la  sainte  Trinité  ,  il  ajoute  quelquefois  Patris  et 
Filii,  ou  Patris  videlicet  et  Filii  et  Spiritâs  sancti.  Parmi 
ses  diplômes  les  plus  remarquables  ,  on  peut  citer 
celui  qu'il  accorda  à  l'église  Saint-Martin  des  Champs. 
L'invocation  de  la  sainte  Trinité  est  suivie  de  ces 
paroles:  Gloriosm  matris  ecclesiœ  Jilii  noverint,  etc.; 
vient  ensuite  un  long  préambule  qui  se  termine  par 
cette  suscription  :  Ego  Heinricus  Dei  gratiâ  Francorum 
rex.  Plusieurs  diplômes  de  ses  quatre  successeurs  im- 
médiats ont  été  dressés  de  la  même  manière.  Voici 
au  contraire  une  suscription  qui  s'écarte  de  toutes  les 
formes  ordinaires  :  «  In  nomine  Creatoris  et  guberna- 
«  loris  cunctorum,  ego  Henricus  cunctipotenti  Deo  su- 
«  pereminente  Francigenis  imperans  et  gentibus  per 
«  orbem  circumquaque  diffusis,  etc.  »  Henri  parle  tan- 
tôt au  pluriel,  tantôt  au  singulier.  Sur  la  fin  de  son  rè- 
gne on  commença  à  mentionner  dans  les  lettres  royaux 
les  noms  des  premiers  officiers  de  la  couronne  ,  avec 
ceux  du  chancelier  et  des  autres  grands  seigneurs. 
Un  diplôme  de  1060  énonce  de  la  manière  suivante 
les  noms  et  les  titres  de  ces  grands  officiers  :  «  Baldui- 
«  nus  cancellarius  ,  Rainaldus  camerarius ,  Albericus 
«  constabularius,  Willelmus  sinischalcus ,  Hugo  buti- 
«  cularius.Rolbertus  cocus,  a — Henril"  s'estaussi  servi 
de  l'invocation  In  Christi  nomine ,  ou  In  nomine 
Domini  Dei  «terni  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi. 
11  a  substitué  quelquefois  à  gratiâ  Dei  les  formules 
Dei  miseratione ,  misericordiâ  ou  clementiâ,  propitiâ 
Divinitate,  Divinâ  prwordinante  ou  favente  clementiâ 
ou  providentiâ.  Il  annonce  quelquefois  le  sceau  ,  le 
monogramme  et  la  croix  formée  de  sa  main  :  »  Et  ut 
«  noslroeliberalitatismunificentia  omnibus  S.  matris  ec- 
«clesiai  fidelibus  et  nostris  essel  nota,  summo  studio 
«et diligentià  preeeepimua  exarari  et  sigilli  nostri  un- 
it pressionesignari,  qualinusquod  manu  propriâ  signo 
« crucis  impresso  slaluimus  esse  ratiini  per  curricula 
«  succedenlium  temporum  maneat  inconvulsum  1  II 
fait  mention  dans  un  autre  diplôme  des  évèques  qui 
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ont  prononcé  des  anathènies  pour  en  assurer  l'invio- 
labililé  :  «  Idoneorum  testiumnominaquibus  praesen- 
«  tibus  id  actum  est  et  firmatum  hic  inferiùs  signavi- 
«  mus....  jussu  régis  in  praesentiarum  omnes  episcopi 
«  quisubscripti  suntanatbematizaveruntquodrexmanu 
»  propriâ  firmavit  atque  sigillo  regiae  auctoritatisconfir  • 
«  mari  fecit.  »  B  se  sert  aussi ,  mais  plus  rarement,  du 
mot  annulas.  —  Son  monogramme  est  ordinairement 
accompagné  des  formules  suivantes  :  Signum  Henrici , 
ou  Heinrici  Francorum  régis,  ou  Francorum  régis  in- 
victissimi  ou  serenissimi,  etc.  11  ajoute  quelquefois  au 
monogramme  une  croix  qui  est  accompagnée  de  la 
formule  ordinaire.  Son  chancelier  souscrit  en  ces 
termes  :  Baldainus  cancellarius  scripsit  et  suscripsit,  ou 
Ego  Balcluinus  cancellarius  velegendo  subscripsi.  Dans  un 
diplôme  de  io52  on  lit  :  «  Seguinus  Sciolus  scripsit,  ad 
«  vicem  regii  cancellarii,  xn  Cal.  Oct.  »  et  dans  un  acte 
pour  Saint-Médard  de  Soissons  :  «  Descripta,  vice Raino- 
«  di cancellarii, jubenteRainaldoabbate.  «Voici  une  de 
ses  dates  :  «  Actum  Parisius,  anno  incarnati  Verbi  m0  Lm° 
«  Vin™,  regni  verô  Henrici  gloriosissimi  régis  xxvili.  » 
Son  règne  commence  le  plus  souvent  dans  les  chartes 
au  iU  mai  1027,  ou  au  20 juillet  io3i.  Cependant  on 
cite  des  diplômes  qui  font  concourir  l'an  io35  avec 
la  troisième  année  de  son  règne,  et  l'an  io46  avec  la 
douzième.  Cette  variation  s'explique  parce  qu'il  ne 
fut  pas  reconnu  partout  à  la  même  époque,  à  cause 
des  troubles  excités  par  la  reine  Constance.  Une  charte 
de  Bérenger,  vicomte  de  Narbonne ,  fait  concourir  le 
7  juin  io32  avec  la  seconde  année  de  son  règne; 
c'est  probablement  parce  que  l'on  y  compte  l'année 
io3i  pour  une  année  complète.  Il  n'en  est  pas  de 
même  dans  l'exemple  suivant  :  «  Actum  Parisius  civita- 
«  te,  in  aulâ  régis,  anno  incarnation  isDominicae  mxliii, 
ci  indict.  xi,  sub  xm  Calend.  Junii,  anno  verô  Henrici 
«  régis  gloriosi  xu.  »  Mais  comme  il  ne  marque  pas 
dans  tous  ses  actes  la  date  du  jour,  il  arrive  souvent 
qu'on  ne  peut  pas  savoir  s'il  a  compté  comme  une 
année  complète  les  six  mois  de  l'année  io3i.  Il  lui 
arrive  même  d'omettre  la  date  de  l'année  :  Actum 
castro  Meloduno ,  in  curiâ  Epiphaniœ.  On  rencontrera 
souvent  dans  les  diplômes  de  nos  rois  des  dates  ana- 
logues. En  effet ,  on  choisissait  l'époque  d'une  fête 
pour  tenir  des  cours  ou  des  parlements,  et  les  actes 
étaient  alors  datés  In  curiâ  Epiphaniœ,  In  parliamento 
Omnium  Sanctorum ,  etc.  Les  dates  de  Henri  I"  sont 
placées  tantôt  avant,  tantôt  après  les  signatures.  On 
ne  peut  rien  affirmer  de  positif  sur  l'époque  à  laquelle 
il  commençait  l'année  ;  mais  il  est  probable  qu'il  va- 
riait à  cet  égard  comme  son  père  :  les  Bénédictins  ne 
donnent  aucun  renseignement  sur  ce  point.  —  Voyez 
le  sceau  de  Henri  I",  pi.  B,  n°  6. 
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Henri  in  le  Noir  ,  fils  de  Conrad  II ,  élu  roi  en 
1026,  couronné  le  i4  avril  1028,  succède  à  son  père 
comme  roi  de  Germanie  ou  roi  des  Romains,  le  l\ 
juin  1039,  ou  peut-être,  selon  les  Bénédictins ,  le  \k 
de  ce  mois,  reçoit  la  couronne  impériale  le  25  dé- 
cembre 10^6,  et  meurt  le  5  octobre  io56.  —  R  em- 
ploie les  invocations  In  nomine  sanctœ  et  individuœ  Tri- 
nitatis ,  In  nomine  Dei  œterni,  etc.  Avant  10/17  ^  s'n" 
titule  ordinairement  Heinricus  ou  Henricus  divinâ  fa- 
vente  clementiâ  rex,  ou  Dei  gratiâ  rex  servus  servorum 
Dei,  et  depuis  cette  époque ,  Romanorum  imperator  au- 
gustus  ou  semper  augustus.  H  emploie  pourl'annoncedu 
sceau  non  seulement  la  formule  ordinaire  Sigillo  insi- 
gnirijussimus,  mais  encore  :  Sigillo  nostro  infigijussimus; 
Aureâ nostrœ  imaginis  bullâ  ou  nostri  signi  impressionejus: 
simus  insigniri.  Outre  son  monogramme ,  on  en  trouve 
un  autre  sur  plusieurs  diplômes  qui  est  formé  d'un  C 
et  d'une  B.  Après  cette  dernière  lettre  sont  trois  croix 
disposées  perpendiculairement.  Les  Bénédictins  sup- 
posent que  ces  lettres  peuvent  indiquer  la  ratification 
de  Conrad  III ,  l'un  de  ses  successeurs ,  ou  représenter 
le  nom  du  père  de  Henri  III.  Godefroid,  abbé  de  Go- 
dweic,  présume  que  ce  sont  les  deux  initiales  du  mot 
crux.  —  Henri  emploie  trois  dates  dans  ses  diplômes, 
1°  celle  de  son  ordination  (c'est-à-dire  de  son  premier 
couronnement  )  en  1 2 08  ;  2°  celle  de  son  règne  en  1  o3o,; 
3°  celle  de  son  empire  en  io46.  Ces  trois  époques  sont 
relatées  dans  un  diplôme  de  l'abbaye  de  Fulde  :  «  Data 
«  vmi  Kalend.  Octob.  anno  Dominicœ  incarnationis 
«  ml vi,  indict.  vmi,  anno  autem  domini  Heinrici  tertii 
«  régis,  secundi  imperatoris ,  ordinationis  xxvm ,  regni 
«  verô  xviii,  imperii  x.  »  Les  Bénédictins  et  les  auteurs 
de  l'Art  de  vérifier  les  dates  font  en  outre  mention 
d'une  quatrième  époque,  prise  de  l'an  io38,  à  l'oc- 
casion de  son  couronnement  à  Soleure  comme  roi 
de  Bourgogne  ou  d'Arles.  Ce  fait  est  prouvé  par  un 
diplôme  confirmatif  des  biens  de  l'abbaye  Saint-Beni- 
gne  de  Dijon.  La  souscription  en  est  remarquable  : 
«  Signum  domini  Heinrici  tertii  régis  invictissimi,  se- 
«  cundi  Bomanorum  imperatoris  augusti,  Burgundio- 
«  num  primi.  »  Henri  se  qualifie  donc  troisième  du  nom 
comme  roi  des  Romains  ou  de  Germanie ,  deuxième 
comme  empereur,  et  premier  comme  roi  des  Bourgui- 
gnons. Nous  n'avons  pas  rencontré  de  diplôme  où 
Henri  III  ait  joint  au  litre  de  roi  un  des  mots  Franco- 
rum ou  Romanorum  :  on  ne  peut  donc  pas  lui  donner  le 
titre  de  roi  de  Germanie,  plutôt  que  celui  de  roi  des 
Romains.  Voy.  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  à  l'article 
de  Henri  II. 

Henri  IV,  fils  de  Henri  III,  élu  roi  des  Romains  en 
io53,  couronné  le  17  juillet  io54,  succède  à  son 
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père  le  5  octobre  io56,  comme  roi  des  Romains  et 


roi  d'Arles ,  reçoit  les  ornements  du  palriciat  des  Ro- 
mains en  1061,  est  déposé  en  Allemagne  le  i3  mars 
1077;  mais  vainqueur  de  Rodolphe  son  compétiteur, 
il  est  couronné  empereur  le  3i  mars  io84,  et  meurt 
le  7  août  1 106.  Dès  io5g  Henri  IV  prenait  le  titre  de 
roi  des  Romains  ,  il  se  nomme  tantôt  Henri  III,  tantôt 
Henri  IV  :  c'est  une  conséquence  du  système  suivi  par 
son  père.  —  Il  emploie  toujours  pour  invocation  :  In 
nomine  sanctc&et  individuœ  Trinitatis.  Jusqu'en  10S/I 
il  s'intitule  Henricas  Deifavente  clemenliâ  ou  divinâ  fa- 
vente  clementiâ  rex,  ou  Romanorum  rex  augustus,  ou 
ego  Henricas  humilis  Romanoram  rex,  ou  tertius  Roma- 
norum rex,  ou  enfin  Henricas  qaartas  divinâ,  etc. ,  rex 
secundiim  voluntatem  Dei  salvatoris  nostrique  liberatoris. 
On  trouve  dans  le  Supplément  au  Corps  diplomatique 
un  acte  dontla  suscriplion,  quoique  fort  singulière,  est 
justifiée  par  la  querelle  de  Henri  IV  et  de  Grégoire  VII  : 
«  Henricus  non  usurpati\  è  sed  pià  Dei  ordinatione  rex 
«  Hildebrando  non  jam  aposlolico  sed  falso  monacho.  » 
Voici  maintenant  les  suscriptions  ordinaires  de  ses 
diplômes  impériaux  :  1°  «Henricus  divinâ  favenle  cle- 
«  mentià ,  Romanorum  lertius  impera'.or  augustus.  » 
2°  «  Respectu  divinœ  miserationis  eleclus  tertius  Henri- 
«  eus  gratiâ  Dei  Romanorum  imperator  augustus  et  pa- 
<i  tricius.  »  3°  «  Henricus  Dei  gratiâ  Romanorum  impe- 
«  rator  et  semper  augustus.  »  L'annonce  du  sceau  varie 
pour  ainsi  dire  à  chaque  diplôme  de  ce  prince,  mais 
on  n'y  trouve  pas  d'autre  terme  que  sigillum  et  si- 
gnum.  Il  s'est  servi  pour  un  sceau  plaqué  de  la  for- 
mule .-  Sigilli  nostri  appensione  (au  lieu  de  impressione) 
jassimus  insigniri.  La  formule  suivante  est  remar- 
quable :  «  Et  ut  noverint  omnes  praceptum  hoc  nos- 
«  trâ  auctoritate  firmatum  ,  jussimus  imprimi  noslrœ 
«  majestatis  signum,  ne  excusari  possil  quisquis,  reco- 
«  gnitâ  imagine,  contra  quem  hoc  scriplum  est  facere 
«  praesumpserit.  »  Sa  souscription  est  ordinairement 
conçue  en  ces  termes  :  Signum  Heinrici,  ou  domini  Hein- 
rici  quarti  régis,  ou  régis  humillimi  et  invictissimi.  Son 
chancelier  se  sert  de  cette  formule  :  «  Sigehardus  can- 
«  cellarius,  vice  Sigefridi  archicancellarii,  recognovi.  » 
Ces  deux  souscriptions,  disent  les  Bénédictins,  sur- 
tout la  dernière,  sont  écrites  en  caractères  gigan- 
tesques. Les  noms  des  témoins  sont  ainsi  indiqués  à 
la  fin  'de  ses  diplômes  :  Testibus prœsentibus N.  etc.,  ou 
Recognoscebant  ex  principibas  N.  etc.  Les  empereurs 
précédents  se  servaient  de  la  formule  Interventu,  etc. 
Les  dates  de  ses  diplômes  étaient  calculées  à  partir 
de  l'époque  de  son  ordination  en  io5/i,  de  celle 
de  son  règne  en  io56,  et  de  celle  de  son  empire 
en  108/i.  Il  y  a  cependant  des  actes  où  l'on  compte 
les  années  de  son  empire    à  partir  de   io54-  Pour 


concilier  les  dates  de  plusieurs  de  ses  diplômes  il 
faut  tantôt  compter  quelques  mois  pour  une  année 
entière,  tantôt  confondre  avec  une  année  révolue  les 
mois  d'une  année  incomplète.  Les  années  de  sa  vie 
sont  quelquefois  marquées  dans  les  dates  de  ses  di- 
plômes. Une  charte  de  io83  est  datée  de  la  prise  de 
Rome.  Avant  ses  différends  avec  Grégoire  VII  il  lui 
arrivait  de  faire  mention  de  ce  pape  dans  ses  dates  : 
«  Actum  Ratisponae  féliciter.  Amen.  Prsesidente  Ro- 
«  ma?  in  apostolicâ  sede  Gregorio  VII,  qui  et  Hiltipran- 
«  dus.  »  On  cite  de  lui  cette  date  singulière  :  «  Actum 
«  Spirse  in  Chris li  nomine,  ad  salutiferam  memoriam 
«  Henrici  terlii Romanorum  imperatoris  augusti  felici- 
«  ter.  Amen.  »  Voici  une  autre  date  calculée  surles  deux 
époques  de  io54  et  io56,  et  dans  laquelle  le  chiffre 
de  l'indiction  précède  ce  mot  au  lieu  de  le  suivre  : 
«  Data  anno  Dominicœ  incarnationis  mlxvi,  iiii  indict. 
«  anno  autem  ordinalionis  Heinrici  quarti  régis  xm, 
«regni  x.  Actum  Goslare.  Amen.  » 

Henri  V,  ou  Charles-Henri,  fils  de  Henri  IV,  asso- 
cié à  la  royauté  vers  la  fin  de  1098,  couronné  le 
6  janvier  1099,  déclaré  roi  des  Romains  le  25  dé- 
cembre 1 102,  se  révolte  contre  son  père  en  décembre 
110/i,  prend  le  titre  de  roi  des  Romains  en  no5, 
se  fait  couronner  après  avoir  détrôné  son  père  le  6  jan- 
vier 1106,  lui  succède  comme  roi  des  Romains  et 
roi  d'Arles  le  7  août  suivant,  reçoit  la  couronne  impé- 
riale le  i3  avril  1111,  se  fait  couronner  une  seconde 
fois  le  2  avril  1116,  et  meurt  le  2  3  mai  ii25.  — 
Henri  V  avait  pris  le  titre  de  roi  des  Romains  depuis 
qu'il  avait  détrôné  son  père.  Il  y  substitua  celui  d'em- 
pereur à  dater  du  i3  avril  1111.  Il  se  sert  presque 
toujours  de  l'invocation  In  nomine  sanctœ  et  individum 
Trinitatis.  Avant  son  sacre  impérial,  il  s'est  intitulé 
constamment  Heinricus  divinâ  favente  clemenliâ  quinlus 
Romanorum  rex.  Depuis  il  a  varié  comme  ses  prédé- 
cesseurs du  même  nom,  et  s'est  dit  tantôt  quatrième, 
tantôt  cinquième  du  nom.  lise  contente  quelquefois  du 
titre  de  Romanorum  imperator;  d'autres  fois  il  y  ajoute 
augustus  ou  semper  augustus.  On  cite  aussi  de  lui  cette 
suscription  :  «  Heinricus  Dei  misericordiâ  Romani  re- 
«  gni  rex  et  ecclesiarum  in  eo  positarum  defensor.  » 
Parmi  les  nombreuses  formules  qu'il  a  employées 
pour  l'annonce  du  monogramme  et  du  sceau,  on  peut 
citer  celle  qui  suit  comme  une  des  plus  remarquables  : 
«Charlam  praesenlem  noslr»  confirmationis  teslem 
«  scribi  jussimus  quam ,  ut  infrà  vidclur,  manu  nostià 
«  corroboratam  et  sigilli  nostri  impressione  omnis  ge- 
«  nerationis  lam  futurs  quàin  pressentis  nolitiaj  relin- 
«  quimus.  »  Il  se  sert  aussi  des  expressions  suivantes: 
Nostrœ  majestatis  bullâ  jussimus  communiri.  Dans  un 
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diplôme  de  1 108  on  voitimmédiatement  après  le  texte 
la  souscription  de  son  chancelier  en  lettres  minuscules 
et  ainsi  conçue  :  «  Ego  Adalbertus  cancellarius ,  vice 
«  domni  Rothardi  Moguntini  archicancellarii,  recogno- 
«  vi.  »  Vient  ensuite  en  grands  caractères  la  formule  au 
milieu  de  laquelle  se  trouve  le  monogramme  de  Hen- 
ri :  0  Signum  domni  Heinrici  quinti  régis  Romano- 
«  mm  invictissimi.  »  Les  noms  des  témoins,  qu'on  écrit 
en  général  après  le  texte ,  sont  ordinairement  annoncés 
par  une  des  formules  :  «  Hi  sunt  autem  testes  qui  vide- 
«  runt  et  audierunt;  »  ou  bien  «  Huic  concession!  prœ- 
«  sentes  affuerunt.  »  Quand  ils  sont  nommés  dans  le 
texte  même,  l'annonce  est  ordinairement  conçue  de 
la  manière  suivante  :  «  Astipulatione  prœsentium  re- 

0  gni  principum,  »  ou  bien  «  Astanlibus  et  collaudanti- 
«  bus,  etc.  »  ïï  data  de  son  ordination  (  1099),  de  son 
règne  (no5  ou  6  janvier  1106),  et  de  son  empire 
(i3  avril  1 1 1 1).  11  a  aussi  daléde  la  fête  de  S.  Jacques, 
et  de  sa  convention  avec  Pascal  H,  au  sujet  des  inves- 
titures: «Data  anno  Dominicœ  incarnationis  mcxxiii, 
«indict.  xiii,  apud  Lovissen,  quando  dominus  impe- 
«  rator  annulum  et  baculum  remisit,  durante  adhuc  eo 
«  anno.  »  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  an- 
noncent qu'il  s'est  quelquefois  intitulé  empereur  des 
Allemands  :  nous  n'avons  pas  eu  occasion  de  rencon- 
trer celte  suscription. 

Henri  I"  Beau-Clerc  et  le  Lion,  troisième  fils  de 
.Guillaume  I",  roi  d'Angleterre,  succède  à  son  frère 
Guillaume  II,  est  couronné  le  5  août  1 100,  et  meurt 
le  1"  décembre  11 35.  —  Une  donation  qu'il  fit  en 

1  101  à  l'évêque  de  Norwich  commence  ainsi  :  «  In  no- 
«  minePatris  etFiliietSpiritûssancti,  amen.  Dei  iilius, 
«  amatoret  redemptor  bominum  ,  Jésus  Christus  adeo 
«  sanctam  dilexit  ecclesiam  ut  eam  suo  sanguine  redi- 
«meret,  et  suo  spiritu  insigniret,  suoeque  carnis  ali- 
«  mento  satiaret,  etc.  Quod  ego  Henricus  rex  filius  Wil- 
«  lielmi  régis  considerans ,  etc.  »  Voici  quelques  autres 
suscriptions  du  même  prince:  1%  Henricus  rex  Anglo- 
«  mm  et  dux  Normannorum,  archiepiscopis,  episcopis, 
«  abbatibus ,  comitibus ,  baronibus ,  justiciariis,  viceco- 
«  mitibus,  ministris  et  omnibus  lidelibus  suis  totius  An- 
«  gliae  elNormanniae  salulem.  Sciatis,  etc.  »  2°  0  In  no- 
«  mine  S. etindividuaeTrinilalis.Palris  etFilii  et  Spiri- 
«  tûs  sancti,  an.  ab  inc.  Domini  jicxxi,  regni  autem  mei 
«  xxii,  ego  Henricus  primus  Dei  gratiâ  rex  Anglorum 
«  et  dux  Normannorum,  etc.  »  3°  «  Sciant  omnes  prae- 
«  sentes  et  futuri  quôd  ego  Henricus  rex  Anglorum  et 
«  dux  Normannorum,  etc.  »  C'est  surtout  dans  les  actes 
relatifs  à  la  Normandie  qu'il  prend  le  titre  de  duc  des 
Normands.  Il  est  probable  qu'il  n'a  pas  employé  cette 
qualification  avant  d'avoir  remporté  sur  son  frère,  Ro- 
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bert  II,  la  victoire  de  Tincliebray  (27  septembre  1 106), 
qui  lui  assura  la  possession  définitive  de  la  Norman- 
die. On  cite  de  lui  cette  formule  pour  l'annonce  du 
sceau  et  de  sa  signature  ,  qui  consiste  dans  une  croix  : 
«Et  ut  in  aeternum  permaneat  mea  donatio,  sanctae 
«  crucis  praesente  signo  eam  confirmavi  et  meae  regiae 
«  diffnitatis  sisillo  eam  confirmavi.  »  Du  reste  ces  an- 
nonces  manquent  dans  la  plupart  de  ses  chartes 
comme  dans  celles  de  ses  successeurs.  Les  témoins  re- 
latés dans  un  de  ses  actes  souscrivent  par  la  main  du 
rédacteur  dans  la  forme  suivante  :  Ego  N.  confirmavi. 
Le  mot  confirmavi  est  remplacé  dans  les  autres  sous- 
criptions par  annal,  sanxi,  consensi,  consentiens  subscri- 
fisi.  Ordinairement  on  se  contente  d'écrire  les  noms  des 
témoins  à  la  suite  du  moL  iestibus  ou  du  sigle  T.  Hen- 
ri I"  s'est  servi  de  la  formule  Teste  meipso,  qui  n'a  pas 
cessé  depuis  d'être  employée  par  les  rois  d'Angleterre 
jusqu'à  Henri  VIII.  On  trouve  aussi  les  formules  Teste 
ipsâ  Mathildâ  reginâ>  ou  T.  G.  cancellario.  Souvent 
les  noms  des  témoins  ne  sont  indiqués  que  par  l'ini- 
tiale. Ces  formes  furent  suivies  par  les  successeurs 
de  Henri  I".  Les  années  de  son  règne  se  comptent  du 
5  août  1 100.  B  date  rarement  ses  chartes  et  varie  d'ail- 
leurs ses  formules  :  1°  «  Facta  est  autem  anno  Verbi  in- 
«  carnati  mcxxvii,  indiclione  v,  Wintoniae.  »  (Il  ajoute 
quelquefois:  «  Peracta  féliciter  in  Cbristo.  »)  2°  «  Facta 
«est  igitur  hœc  donatio  anno  ab  incarn.  Domini  MCI, 
«  indict.  ix,  epaclâ  xvm,  concurrente  1,  lunà  vi,  ter- 
«  tio  Nonas  Septembris ,  régnante  Domino  nostro  Jesu 
«  Christo,  cui  est  consubslantialis  et  coaîterna  equalitas, 
«  honor  et  gloria  cum  Pâtre  in  unitate  Spiritûs  sancti 
«  per  omnia  sœcula  sasculorum.  Amen.  »  Voyez  le  pre- 
mier sceau  de  Henri  I",  pi.  R,  n°  3. 

Henri,  fils  aîné  de  Conrad  LU,  couronné  roi  des 
Romains  en  1  i4y,  meurt  avant  son  père  en  1  i5o. 

Henri  II  Plantagenet  ,  petit-fils  par  Mathilde ,  sa 
mère,  de  Henri  Beau-Clerc,  succède  à  Etienne,  roi 
d'Angleterre,  est  couronné  le  19  décembre  11 54,  et 
meurt  le  6  juillet  1189.  —  Comme  il  avait  épousé 
le  18  mai  11 52  Eléonore,  duchesse  d'Aquitaine, 
répudiée  par  Louis  le  Jeune,  il  joignait  le  litre  de 
duc  d'Aquitaine  à  ceux  de  roi  d'Angleterre,  de  duc 
de  Normandie  et  de  comte  d'Anjou  ;  après  la  con- 
quête de  l'Irlande,  il  s'intitula  aussi,  selon  les  Bé- 
nédictins, dominus  Hyherniœ.  Toutefois  la  collection 
de  Rymer  ne  fournit  aucun  exemple  de  cetle  suscrip- 
tion ,  pas  même  dans  un  acte  où  il  annonce  aux  Irlan- 
dais qu'il  confie  le  gouvernement  de  leur  île  au  fils 
de  son  sénéchal.  Cet  acle  commence  ainsi  :  «  Henricus 
»  rex  Angliae,  dux  Normanniae  et  Aquitanioe  ,  et  cornes 
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«  Andegaviae,  archiepiscopis ,  episcopis  ,  etc..  et  omni- 
«  bus  fidelibus  suis  Hiberniae  salutem.  »  Il  serait  donc 
possible  que  Henri  II  se  fût  contenté  de  nommer, 
dans  le  salut  de  ses  diplômes,  ses  sujets  d'Irlande  sans 
prendre  le  titre  de  dominus  Hiberniœ ,  qui  ne  se  trouve 
pas  même  sur  le  sceau  de  son  successeur  Richard  I" , 
mais  qui  parait  pour  la  première  fois  sur  celui  de 
Jean-sans-Terre.  On  rencontre  dans  les  diplômes  de 
Henri  II  plusieurs  exemples  d'une  formule  de  salut 
qui  doit  être  remarquée  en  ce  qu'elle  dislingue  dans 
ses  sujets  d'Angleterre  les  Anglais  et  les  Français  : 
«  H.  rex  Anglie  et  dux  Normannie,  etc.  omnibus  fide- 
«  libus  suis  totius  Anglie,  Francis  et  Anglis,  salutem.  » 
Après  qu'il  eut  fait  couronner  le  i5  juin  1170  son 
fils  Henri,  mort  en  n83,  il  lui  est  arrivé  de  s'inti- 
tuler :  Henricus  rex  pater  régis.  Les  Bénédictins  an- 
noncent qu'il  a  quelquefois  employé  l'invocation  :  «  In 
«  nominesanctaeetindividuaeTrinitatis.  »On  peut  aussi 
remarquer  dans  Rymer  une  suscription  où  son  nom 
est  omis  et  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Rex  Anglorum  fide- 
«  libus  suis  salutem.  »  Le  rescrit  qu'il  adressa  en  1 1 69 
au  souverain  pontife  commence  ainsi  :  «  Alexandre 
«  papœ  Henricus  Dei  gratiâ  Anglorum  rex,  duxNorth- 
«  mannorumetAquitanorum,etcomesAndegavorum.  » 
Ce  rescrit  ne  renferme  ni  salut,  ni  salutation,  parce 
que  c'était  alors  l'époque  des  démêlés  du  roi  d'An- 
gleterre avec  Thomas  Becket  et  la  cour  de  Rome. Quant 
aux  souscriptions  de  Henri  II ,  elles  sont  dans  la  même 
forme  que  celles  de  Henri  I".  Les  années  de  son  règne 
se  comptent  du  jour  de  son  couronnement.  La  plupart 
de  ses  chartes  ne  sont  datées  que  du  lieu.  Dans  quel- 
ques-unes il  marque  les  années  de  son  règne  :  «  Data 
«  per  manum  venerabilis  palris  R.  Ciceslr.  episcopi 
«  cancellarii  nostri,  e_pud  Westm.  secundo  die  Junii, 
«  anno  regni  nostri  xi.  »  Il  date  aussi  quelquefois  de 
l'Incarnation  ,  et  de  temps  en  temps  il  y  ajoute  la  date 
du  mois.  Le  Mémoire  des  coutumes  royales,  dressé  par 
son  ordre ,  débute  ainsi  :  «  L'an  de  l'Incarnation  de 
«  N.  S.  1 164,  du  pontificat  d'Alexandre  le  cinquième, 
«  du  très-illustre  roi  d'Angleterre  Henri  II  le  dixième.  » 
[Nouveau.  Traité  de  Dipl.  tom.  V,  p.  8Zio.) 

Henri  VI,  fils  de  Frédéric  Ier,  élu  l'oi  des  Romains 
dans  les  premiers  jours  de  juin  1169,  couronné  le 
8  du  même  mois,  jour  de  la  Pentecôte,  suivant  l'Art 
de  vérifier  les  dates ,  ou,  suivant  les  Bénédictins,  le 
i5  août,  jour  de  l'Assomption,  succède  à  son  père  le 
10  juin  1 190,  est  couronné  empereur  le  i5  avril  1191, 
roi  de  Sicile  le  23  octobre  1 1  gd ,  et  meurt  le  28  sep- 
tembre 1197.  —  Il  s'intitule  comme  roi:  «Henricus 
«  divinâ  favenle  clementià  Romanorum  rex  auguslus,  > 
ou  semper  augustus  ;  et  comme  empereur  :  n  Henricus 
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«  Dei  gratiâ  Romanorum  imperator  augustus  ,  »  ou 
«  Henricus  sextus  divinâ  favente  clementià  Romano- 
«  rum  imperator  semper  augustus.  »  Il  ajoutait  aussi  à 
ces  titres  celui  de  rex  Siciliœ.  La  formule  suivante 
pour  l'annonce  du  sceau  et  du  monogramme  se  rap- 
proche de  celles  de  ses  prédécesseurs  :  «  Hanc  inde 
«  chartam  scribi  jussimus  et  nostro  sigillo  aureo  com- 
«  munirimanuquepropriâ  corroborantesidoneos  testes 
«  subnotari  fecimus.  »  Voici  au  contraire  une  formule 
qui  s'éloigne  de  l'usage  ordinaire  par  l'emploi  du  mot 
divalis  :  «  Praesentem  divalem  paginam  inde  conscri- 
«  ptam  aureo  majestatis nostrae  sigillojussimus  commu- 
«  niri.  »  Il  est  le  premier  des  empereurs  qui  ait  ajouté 
aux  années  de  son  règne  comme  roi  des  Romains  et  à 
celles  de  son  empire  les  années  de  son  règne  en 
Sicile.  Ces  différentes  dates  sont  employées  dans  un 
diplôme  de  Constance  sa  femme,  où  elle  s'intitule 
«ConstanLia  Romanorum  imperatrix  et  regina  Sici- 
«  lias.  «  Voici  la  date  de  ce  diplôme  :  «  Datum  Panormi, 
«  anno  Dominicae  incarnationis  MCX'CVI ,  mense  Martio, 
«  xiin  indictione,  régnante  domino  nostro  Henrico  sex- 
«  to  Romanorum  imperatore  et  rege  Siciliae  potentissi- 
«  mo,  anno  regni  ejus  xxvi  (il  faudrait  xxvn),  imperii 
«  quinto  ,  regni  verô  Siciliae  secundo.  »  H  mentionnait 
aussi  dans  la  souscription  son  litre  de  roi  de  Sicile  : 
«  Signum  domini  Henrici  VI  Romanorum  imperatoris 
«  et  régis  Siciliae.  Ego  Conradus  Hiklensemensis  electus 
«  imperialis  aulae  cancellarius  recognovi.  » 

Henri  ,  fils  de  Frédéric  II,  élu  roi  des  Romains  en 
1220,  couronné  en  1222,  se  révolte  contre  son  père 
en  1234,  est  dégradé  au  mois  d'août  1235,  et  meurt 
en  février  12&2. — Il  a  fait  usage  des  formules  Inperpe- 
tuum  etAnnogratiœ.  En  voici  des  exemples  :  i°  »  Hen- 
»  ricus  Dei  gratiâ  Romanorum  rex  semper  augustus 
«  omnibus  hoc  scriplum  videnlibus  in  perpetuum.  No- 
«verint,  etc.  Actum  apud  Aquisgranum,  in  solemni 
«  nostrae  coronationis  curiâ,  anno  Dominicae  incarnatio- 
«  nis  mccxxii  ,  mense  Maio.  »  a"  «  Datum  Frideburgâ, 
«  anno  gratiae  mccxxx  ,  proximâ  Dominicâ  post  festum 
«Paschae,  iv  Kal.Maii,  indicl.  m.  »  CommePàques  tom- 
ba le  7  avril  en  i23o,  les  Bénédictins  pensent  que  \o 
copiste  aura  mis  par  erreur  proximâ  au  lieu  de  tertiâ. 
En  effet  le  troisième  dimanche  après  Pâques  concorde 
avec  le  28  avril  (iv  des  calendes  de  mai).  On  pourrait 
supposer  ici  que  les  mo[sfeslum  .Pasc/ws'entendenl  des 
fêtes  de  Pâques;  et  comme  il  était  d'usago  de  célébrer 
plusieurs  octaves  pour  les  grandes  fêtes ,  le  temps 
pascal  pouvait  s'étendre  jusqu'au  deuxième  dimanche 
après  Pâques  inclusivement.  Le  dimanche  suivant 
pouvait,  dans  cette  hypothèse,  être  appelé  proximâ  Do- 
minicâ posl  festum   Paschir.  Voyez    dans  la   première 
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partie  de  cet  ouvrage  le  Glossaire  des  dates  ,  aux  mots 
Quindena  et  Très  septimanœ. 
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Henri  III,  fils  et  successeur  de  Jean-sans-ïerre , 
roi  d'Angleterre ,  est  couronné  le  28  octobre  1216,  et 
meurt  le  16  novembre  1272.  —  Il  emploie  les  mêmes 
formules  que  Jean-sans-Terre.  La  suscription  d'une 
lettre  qu'il  adressa  en  1219  à  Philippe-Auguste  est 
ainsi  conçue  :  «  Venerabili  domino  suo,  si  placet, 
«  Philippo  Dei  graliâ  illustri  régi  Francise ,  devotus 
«  consanguineus  suus  Henricus  eàdem  gratiâ  rex  An- 
«  gliae,  etc.  »  Il  se  sert  quelquefois  de  la  forme  :  Nos 
Henricus,  etc.  Il  prend  encore  les  titres  de  duc  de 
Normandie  et  de  comte  d'Anjou,  dans  des  lettres  de 
12  58;  mais  il  les  supprime  dans  son  traité  de  paix 
avec  S.  Louis  en  1259  et  dans  ses  actes  postérieurs, 
où  il  conserve  seulement  les  titres  de  roi  d'Angle- 
terre ,  seigneur  d'Irlande  et  duc  d'Aquitaine.  H  ne 
faut  pas  oublier  toutefois  qu'un  grand  nombre  d'actes, 
soit  antérieurs,  soit  postérieurs,  commencent  simple- 
ment par  Rex  aniversis,  etc.  Il  ne  fait  presque  jamais 
mention  du  sceau  :  «  In  cujus  rei  testimonium  has 
«  lilteras  vobis  mitlimus  patentes.  »  Il  l'annonce  pour- 
tant dans  un  traité  de  paix  avec  S.  Louis  :  «  Quod  ut 
«  perpétua?  firmitatis  robur  obtineat,  sigillum  nostrum 
«  praesenti  paginse  fecimus  apponi.  »  Des  lettres  de  1261 
renferment  en  outre  l'annonce  du  sceau  de  son  fils 
Edouard.  Les  années  de  son  règne  se  comptent  du 
jour  de  son  couronnement.  On  rencontre  plusieurs 
actes  ainsi  datés  et  dans  lesquels  on  a  omis  les  mots 
regni  nostri  :  «Data  per  manum  praedicti  Cicestr.  epi- 
«  scopi  cancellarii  nostri,  apud  Westm.  decimo  octavo 
«  die  Decembris ,  anno  undecimo.  «  Ses  lettres  et  ses 
mandements  ne  sont  souvent  datés  que  du  lieu  et  du 
jour  du  mois  :  «  Teste  rege,  apud  Radying,  xxx  die  Ja- 
«  nuarii.  »  La  formule  Teste  rege  est  souvent  exprimée 
dans  les  lettres  patentes  des  rois  d'Angleterre  par  les 
deux  sigles  T.  R.  Henri  III  emploie  aussi  la  formule 
Teste  meipso.  Mais  la  plupart  du  temps  ses  actes  ne 
sont  attestés  que  par  son  grand  justicier  :  «  Teste 
«  Huberlo  deBurgo  justiciario  nostro,  apud  VVestmo- 
«  nasterium,  octavo  die  Novembris,  anno  regni  nostri 
«  octavo,  «  ou  «  Teste,  etc.  apud  Westm.  ix  die  Novem- 
«  bris,  anno  seplimo.  »  D'autres  actes  sont  attestés  par 
plusieurs  témoins.  Terminons  par  un  exemple  de 
l'emploi  des  années  de  J.  C.  qui  se  rencontrent  très- 
rarement  dans  les  diplômes  de  Henri  III  :  «  Data  apud 
«Westm.  die  Lunae  proximà  post  festum  apostolorum 
«  Pétri  et  Pauli,  mense  Julii,  anno  millesimo  ducente- 
«  simo  sexagesimo  (lundi  5  juillet  1260).  » 

Henri  VII  de  Luxembourg,  fils  aîné  de  Henri  111, 


comte  de  Luxembourg ,  élu  roi  des  Romains  i°  à  Rentz 
le  i5  novembre  i3o8,  2°  à  Francfort  le  27  du  même 
mois,  couronné  le  6  janvier  1009,  reçoit  la  couronne 
d'Italie  à  Milan  le  6  janvier  i3n,  la  couronne  impé- 
riale à  Rome  le  29  juin  i3i2,  et  meurt  le  il\  août 
i3i3.  —  Voici  l'une  de  ses  formules  de  suscription  : 
«  Nos  Heinricus  Dei  gratiâ  Rom.  rex  sernper  augustus 
«  ad  universorum  notitiam  volumus  pervenire  quod , 
«  etc.  »  Quelquefois  il  supprime  nos.  Dans  un  diplôme 
de  1 3 1 1 ,  cité  par  les  Bénédictins ,  d'après  Ughelli ,  il 
s'intitule  :  «  Heinricus  septimus  Dei  gratiâ  Romanorum 
«  imperator  semper  augustus.  »  Nous  avons  déjà  dit 
qu'il  ne  faut  admettre  ces  formes  exceptionnelles 
qu'avec  une  extrême  réserve ,  et  que  le  titre  d'empereur 
pris  avant  le  couronnement  à  Rome  est  en  général 
suspect;  dans  un  diplôme  de  i3io  il  annonce  l'appo- 
sition du  sceau  par  la  formule  suivante  :  «  In  cujus  rei 
«  testimonium  présentes  litteras  conscribi  fecimus  et 
«  majestatis  nostrae  sigillo  jussimus  communiri.  »  Les 
Bénédictins  citent  de  lui  les  dates  suivantes  :  i"  «  Dat. 
«  Spirae  11  Nonas  Martii,  an.  Domini  iicccix ,  regni  vero 
«  nostri  anno  primo.  »  20  «  Actum  et  datum  Thuregi,  in 
«  domo  fratrum  Minorum ,  presentibus  venerahilibus , 
«  etc.  (suit  l'énumération  d'un  grand  nombre  de  person- 
«  nages  présents),  Ralendis  Maii ,  anno  Domini  mcccx, 
«  regni  vero  nostri  anno  secundo.  »  3"  «  Signum  domini 
«Henrici....  gloriosissimi  et  invictissimi  imperatoris. 
«  Datum  et  actum ,  etc.  anno  Dominicae  nativitatis 
«  mcccxi,  iv  Non.  Februar.  indict.  ix,  regni  verô  nostri 
«  anno  ni.  »  Cette  dernière  date  est  celle  du  diplôme 
cité  par  Ughelli  et  dont  la  suscription  donne  à 
Henri  VII  le  titre  d'empereur,  qui  se  retrouve  égale- 
ment dans  l'annonce  du  monogramme  ;  mais  il  paraît 
singulier  qu'après  avoir  pris  ce  titre  Henri  VII  date 
simplement  des  années  de  son  règne.  C'est  un  motif 
de  plus  pour  suspecter  l'authenticité  d'une  citation 
qui  est  d'ailleurs  en  opposition  avec  ceux  des  diplômes 
de  ce  prince  dont  le  Corps  diplomatique  donne  le 
texte.  La  distinction  des  années  du  règne  et  de  l'em- 
pire est  au  contraire  établie  dans  la  date  suivante  : 
«  Actum  Pisis  in  praesentià  nostrorum  principum  et  ba 
«ronum  ac  populi  multitudine  copiosâ,  vu  Calend. 
«Maii,  regni  nostri  anno  quinto,  imperii  verô  anno 
«  primo.  »  Dans  cet  acte,  qui  se  rapporte  à  l'année  1 3 1 3, 
Henri  VII  s'intitule  :  «  Dei  graliâ  Romanorum  impe- 
«  rator  et  semper  augustus.  » 

Henri  IV,  petit-lils  d'Edouard  III  (ou  VI),  par 
Jean,  duc  de  Lancastre,  troisième  fils  de  ce  prince, 
succède  à  Richard II,  roi  d'Angleterre,  le  3o  septembre 
1399,  est  sacré  Ie  ï3  octobre  suivant,  et  meurt  le 
20    mars    i4i3.  —  11  commence    ainsi   une   lettre 
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adressée  à  Jean ,  roi  de  Portugal  :  «  Serenissimo  ac 
«  amantissimo  in  Christo  principi  Johanni  Dei  gratiâ 
«  Portugalliae  et  Algarbii  régi,  fratri  noslro  carissimo, 
«  Henricus  eâdem  gratiâ  rex  Angliae  et  Franciae  ac  do- 
it minus  Hiberniae,  salulem  in  eo  qui  est  omnium  vera 
«  salus ,  ac  fraternae  dilectionis  continuum  incremen- 
«tum.  »  Une  lettre  qu'il  écrivit  en  1/111  au  roi  de 
Navarre  présente  cette  suscription  :  «  A  très  haut  et 
«  très  puissant  prince  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu, 
«  roy  de  Navarre  et  counte  d'Evreux,  nostre  très  cher  et 
«  très  amé  cousin ,  Henri ,  par  ycelle  mesme  grâce ,  roy 
«d'Engleterre  et  de  France  et  seigneur  d'Irlande,  sa- 
n  lut  et  encroissement  de  vraye  dileclion.  »  Une  de  ses 
lettres  commence  par  ces  mots  :  De  par  le  roy,  reve- 
rentz  pères  en  Dieu,  etc.  Voici  dans  quels  termes  lui 
écrivait  la  reine  de  Castille  :  «  Très  haut  et  très  puissant 
«prince  syre  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  d'An- 
«  gle terre  et  de  France  et  seigneur  d'Irlande,  mi  très 
«  chier  et  très  amee  et  oveque  tout  mon  coer  très 
«  entièrement  voluz  frère  seigneur.  Jeo  sans  fortuna 
«  roigne  de  Castelle  et  de  Léon ,  miere  del  roy  et  sa 
«tutora,  etc.  »  Voici  la  formule  finale  de  sa  lettre  à 
Charles,  roi  de  Navarre  :  «  En  accomplissement  de  quele 
«chose,  grant  merit  de  Dieu  et  de  nous  especiau- 
«ment  bon  grée  doit  reporter  voslre  magnificence 
«royale,  laquele  nostre  seigneur  J.  C.  avoir  vuille  lous- 
«  jours  en  sa  sein  te  garde.  Donné  sous  nostre  privé  seal 
«  a  nostre  paloys  de  Westmonster,  le  xvm  de  décembre, 
«  l'an  de  nostre  règne  treizisme.  »  Sa  lettre  au  roi  de  Por- 
tugal se  termine  ainsi  :  «  Serenissime  princeps  fraler- 
«  quecarissime,vobis  ad  vola  succédant  diesprosperi  et 
«  longaevi.  In  cujus  rei  testimonium  has  litteras  nostras 
«  fecimus,  nostrique  nominis  appositione  roboravimus, 
«  et  sigilli  nostri  magni  appensione  muniri  mandavi- 
«  mus.  Dat.  in  manerio  noslro  de  Ellham,  sub  magnisi- 
«  gilli  nostri  testimonio,  vicesimo  septimo  die  Decem- 
«  bris,  anno  ab  incarnatione  Domini  secundùm  cursum 
«  etstilum  ecclesiae  Anglicans?  millesimoquadringente- 
«simoquinto,  et  regnorum  nostrorum  anno  seplimo. 
«  Per  ipsum  regem.  »  Comme  l'année  commençait,  en 
Portugal,  au  25  décembre,  il  fallait  annoncer  que  la 
date  avait  été  calculée  selon  l'usage  d'Angleterre.  (Pour 
les  formules  Per  brève,  etc.  et  Post  conqueslum,  voyez 
Edouard  II  et  Henri  VI.)  Dans  les  actes  ordinaires  il 
suivait  les  formules  de  ses  prédécesseurs,  et  le  laco- 
nisme de  la  chancellerie  d'Angleterre  contraste  avec 
la  prolixité  des  formes  suivies  par  les  notaires  aposto- 
liques. Voici  le  commencement  d'un  de  ces  actes,  qui 
est  rapporté  dans  Rymer  :  «  In  Dei  nomine ,  amen.  Per 
«prsesens  publicum  instrumentum  cunctis  appareat 
«  evidenter  quod  anno  ab  incarnatione  Domini  mille- 
«  simo  quadringenlesimo  secundo ,  indiclione  decimà , 


«  ponlificatùs  sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini 
«  nostri  domini  Bonifacii  divinâ  providentià  papae  noni 
«  anno  tertio  decimo,  etmensis  Maii  die  oclavà,  in  ca- 
«  merâ  serenissimi  in  Christo  principis  et  domini  nos- 
«  tri  domini  Henrici  Dei  gratiâ  régis  Angliae  et  Francise 
«  illustris,  infra  castrum  suum  sive  lurrim  civitalis  suae 
«  Londoniae  situata,  coram  eodem  domino  noslro  rege, 
«  ibidem  personaliter  existente,  constilutus  personali- 
«  ter,  etc.  »  Les  mêmes  dates  sont  rappelées  à  la  fin  de 
l'acte,  puis  après  la  formule  Dat.  etc.  qui  renferme, 
oulre  la  date  du  jour  où  l'acte  fut  terminé,  celle  du 
règne  de  Henri  IV.  Elles  reparaissent  pour  la  qua- 
trième fois  dans  une  sorte  de  posl-scriptam  où  le  notaire 
atteste  sa  présence  et  celle  des  témoins;  le  tout  se 
termine  par  l'approbation  des  interlignes,  renvois, 
etc.  Les  années  du  règne  de  Henri  IV  se  comptent  du 
3o  septembre  1 3gg.  Voyez  le  second  sceau  de  Henri  IV, 
pi.  T ,  n°s  î  et  2 . 

Henri  V  (de  Montmouth),  fils  et  successeur  de 
Henri  IV,roi  d'Angleterre,  est  proclamé  roi  le  2 1  mars 
î jH ] 3 ,  couronné  le  9  avril  suivant,  et  meurt  le  3i 
août  1^22. —  La  lettre  qu'il  écrivit  en  1/U7  à  Charles 
de  France  porte  la  suscription  suivante  :  «  Henricus 
«  Dei  gratiârex  Franciae  et  Angliœ  etdominus  Hiberniœ 
«  serenissimo  principi  et  adversario  suo  Karolo  co- 
«  gnato  nostro  de  Franciâ  exhibilionem  justitiae  et  juris 
«  in  eo  qui  justitiam  diligit.  »  Il  donna,  au  château  de 
Rouen,  des  lettres  patentes  qui  commencent  ainsi  : 
«  Henricus  Dei  gratiârex  Angliae,  hœres  et  regens  regni 
«  Franciae,  et  dominus  Hiberniae,  omnibus  ad  quos  prae- 
«  senles  litterae  pervenerint  salutem.  »  Celle  suscriplion 
est  ainsi  conçue  dans  les  actes  français  :  «  Henri,  parla 
«  grâce  de  Dieu ,  roy  d'Engleterre ,  héritier  et  régent  du 
«  royaulme  de  France  et  seigneur  d'Irlande ,  as  tresorer 
«  et  chamberleins  de  nostre  eschequer  saluz.  »  Dans  ses 
vidimus  des  diplômes  des  rois  de  France,  il  emploie 
la  formule  suivante  :  «  Inspeximus  literas  patentes  in- 
«  clitas  recordalionis  domini  N.  quondam  Francorum,  » 
ou  «  Franciae  régis,  progenitoris  nostri ,  factas  in  haec 
«  verba,  etc.  »  Ses  lettres  adressées  au  bailli  de  Caen  se 
terminent  ainsi  :  «  Car  ainsi  le  voulons  et  nous  plaist 
«  estre  fait ,  et  le  avons  ordonné  de  grâce  especiale  par 
«  ces  présentes,  nonobstant  quelconques  autres  mande- 
«  mens ,  etc.  Donné  soubz  nostre  grand  seal  a  nostre 
«  cité  deBayeux,  le  xil  jour  d'avril,  l'an  de  nostre  règne 
«  sixiesme.  Par  mesme  le  roy.  »  Voici  une  autre  formule 
finale  qui  prouve  que  ces  mots  leste  meipso  tenaient 
lieu  de  signature  et  peul-ètre  de  sceau  dans  les  lettres 
patentes  des  rois  d'Angleterre  :  «  In  cujus  rei  testi- 
«  monium  has  litteras  nostras  fieri  fecimus  patentes  : 
oTeste  meipso,  apud  castrum  Dostrum  Bolliomagi, 
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«  quinto  die  Januarii,  anno  regni  nostri  octavo.  »  Pour 
les  formules  Per  ipsum  regem,  etc.  et  Post  conquestum, 
voyez  Edouard  II  et  Henri  VI.  Les  années  de  son 
règne  se  comptent  du  2  1  mars  i4i3.  Henri  V  a  em- 
ployé jusqu'au  traité  de  Troyes  (21  mai  1^20)  le 
sceau  représenté  sous  les  n0'  1  et  2  de  la  planche  T. 

Henri  VI ,  lils  et  successeur  de  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre,  est  proclamé  roi  le  1"  septembre  i422,  cou- 
ronné le  6  novembre  1429,  déposé  le  4  mars  i46i. 
Il  remonte  sur  le  trône  en  octobre  1470,  et  meurt 
au  mois  de  mai  1471.  Le  premier  acte  rendu  en  son 
nom  après  qu'il  eut  été  replacé  sur  le  trône  est  du 
9  octobre  1470,  le  dernier  est  du  2  7  mars  1471.  Toute- 
fois son  règne  peut  être  considéré  comme  ayant  duré 
jusqu'à  la  bataille  de  Barnet  (  i4  avril  1471)-  —  Voici 
la  formule  initiale  des  lettres  patentes  par  lesquelles 
il  établit  Louis  de  Luxembourg  chancelier  de  France  : 
«  Henricus  Dei  gratiâ  Francorum  et  Anglias  rex  uni- 
«  versis  prœsentes  litteras  inspectais  salutem.  »  Dans 
un  acte  de  1 44o  il  s'intitule  :  «  Henricus  Dei  gratiâ  rex 
«  Angliae  et  Francise  et  dominus  Hiberniae  omnibus  ad 
«  quos  présentes  lilterae,  etc.  »  Une  lettre  qu'il  écrivit 
en  i443  au  pape  Eugène  IV  commence  ainsi  :  «Rex 
«  sanctissimo  in  Christo  patri  et  domino  domino  Euge- 
«  nio  divinâ  providentiâ  sacrosanctae  Romanae  ac  uni- 
«  versalis  ecclesiae  summo  pontifici  Henricus  Dei  gratiâ 
«  rex  Angliae  et  Franciae  et  dominus  Hiberniae  devota 
«  pedum  oscula  beatorum.  »  La  date  est  ainsi  conçue: 
«  Dat.  in  palatio  nostro  Westmonasteriensi,  xxiv  die 
«  Maii.  Per  brève  de  privato  sigillo.  »  (Voyez  pour  cette 
formule,  et  d'autres  formules  analogues,  l'article 
d'EDOUARD  II.)  Les  lettres  par  lesquelles  il  commet 
Louis  de  Luxembourg  au  gouvernement  de  la  France 
en  l'absence  du  duc  de  Bedfort  se  terminent  ainsi  : 
«  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre  nostre 
«  scel  a  ces  présentes.  Donné  a  Calais  le  xxix  jour  du 
«  mois  de  may,  l'an  de  grâce  mccccxxxiii  et  de  nostre 
«  règne  le  xi.  Par  le  roy ,  a  la  relation  de  monsieur  le 
«  gouverneur  et  régent  de  France,  duc  de  Bedfort.  J.  de 
«Rivel.  «Les  années  de  son  règne  se  comptent  du 
1"  septembre  1422.  Suivant  les  Bénédictins,  on  les 
aurait  aussi  calculées  dans  les  actes  particuliers  du 
jour  de  son  couronnement.  Voici  l'exemple  sur  lequel 
ils  appuient  cette  opinion  (tom.  VI,  pag.  98)  :  «  Quarto 
«  die  Octobris,  anno  regni  meluendissimi  domini  nos- 
«  tri  régis  Henrici  sexti,  post  conquestum  Angliae  vice- 
«  simo  septimo.  »  Or  les  mots  jiosl  conquestum  signifient, 
selon  les  Bénédictins,  depuis  le  couronnement.  Mais 
comme  l'année  de  l'Incarnation  n'est  pas  marquée 
dans  cet  acte,  on  pourrait  prétendre  aussi  qu'ils  si- 
gnifient depuis  Tavènement;  et  c'est  ainsi  que  les  Béné- 


dictins avaient  d'abord  interprété  cette  date  dans  leur 
premier  volume,  page  384.  Dans  leur  dernier  volume, 
au  contraire,  ils  disent  que  le  mot  conqnestus  signifie  le 
couronnement  :  ils  ajoutent  cependant  que  celte  date 
de  Henri  VI  revient  à  i448 ,  tandis  qu'elle  répondrait 
à  i456  si  l'on  comptait  à  partir  du  6  novembre  i42g, 
date  du  couronnement  de  ce  prince.  Mais  des  textes 
positifs  prouvent  quel  est  le  véritable  sens  des  mots 
post  conquestum.  On  lit  en  effet  dans  le  livre  rouge  de 
l'Echiquier  :  «  Anno  Domini  mccccxxii.  Item  data  régis 
«  Henrici  VI"  à  conquestu  mutatur  singulis  annis  in 
«  festo  sancti  Egidii ,  accidente  primo  die  Septembris.  » 
Les  mots  à  conquestu  se  rapportent  évidemment  au 
mot  sexti  (sixième  du  nom  depuis  la  conquête),  et  par 
conséquent  cette  formule  ne  se  rattache  pas  au  calcul 
des  années  du  règne.  La  première  édition  de  l'Art  de 
vérifier  les  dates  présente  à  cet  égard  la  même  explica- 
tion ;  mais  les  auteurs  de  cet  ouvrage  ont  pensé  à  tort 
que  les  rois  qui  s'étaient  dits  troisième,  quatrième, 
cinquième  après  la  conquête  étaient  seulement  ceux 
qui  avaient  eu  des  prédécesseurs  du  même  nom  avant 
Guillaume  le  Conquérant.  Cette  formule  a  été,  il  est 
vrai,  employée  pour  la  première  fois  à  l'occasion 
d'Edouard  I"  ou  IV,  mais  elle  a  été  ensuite  appliquée, 
quoique  sans  nécessité ,  aux  rois  du  nom  de  Richard 
et  de  Henri.  A  partir  du  9  octobre  1 470,  Henri  VI  em- 
ploya dans  quelques-uns  de  ses  actes  une  nouvelle 
formule  de  date.  En  voici  un  exemple  :  «  Teste  meipso, 
«  apud  Westmonasterium,  nono  die  Octobris,  anno  ab 
«  inchoatione  regni  nostri  quadragesimo  nono,  et  re- 
«  adeptionis  noslras  regiae  potestalis  anno  primo.  » 

Henri  VII  (Tudor),  comte  de  Richemond,  descen- 
dant d'Edouard  III  (ou  VI),  par  Marguerite  sa  mère, 
successeur  de  Richard  III ,  est  proclamé  roi  d'Angle- 
terre le  22  août  i485,  et  couronné  le  i3  octobre  sui- 
vant (Art  de  vérifier  les  dates),  ou  le  3o  de  ce  mois  (Sir 
Harris  Nicolas);  il  meurt  le  21  avril  i5og.  —  Il  em- 
ploie ordinairement  les  formules  suivantes  :  Rex  om- 
nibus ad  quos,  etc.  salutem,  ou  Henricus  Dei  gratiâ  rex 
Angliœ  et  Franciœ  et  dominus  Hiberniœ  universis  et  sin- 
gulis ad  quorum  notitias  prœsentes  literœ  pervenerint  sa- 
lutem, ou  omnibus  ad  quos,  etc.  Cette  suscription  est 
ainsi  conçue  en  français  :  «  Henry  par  la  grâce  de  Dieu 
«  roy  d'Angleterre  et  de  France ,  seigneur  d'Irland,  a 
«tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut.» 
L'acte  qui  renferme  cette  suscription  est  ainsi  daté  : 
«  Donné  en  nostre  manoir  de  Grene  Wiche,  le  premier 
«jour  de  may  l'an  de  grâce  mille  quatre  cens  quatre 
«  vins  et  dix  sept ,  et  de  nostre  reigne  le  douziesme.  » 
Voici  une  autre  de  ses  dates  en  latin  :  «  In  cujus  rei 
«  testimonium  bas  litteras  nostras  fieri  fecimus  paten- 
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«  les  sub  magno  sigillo  nostro ,  apud  Westmonaste- 
«  rium  ,  secundo  die  mensis  Julii,  anno  Domini  mil- 
«  lesimo  quadringentesimo  octuagesimo  sexto  ,  et 
«  regni  noslri  primo.  »  Ses  actes  moins  solennels  se 
lerminent  par  Teste  rege  suivi  de  la  dale  du  lieu 
et  du  jour  du  mois.  Pour  les  formules  Per  ipsum  re- 
gem,  etc.,  ou  Post  conquestum,  voyez  Edouard  II  et 
Henri  VI.  Quoique  Henri  VII  n'ait  été  proclamé  roi 
que  le  22  août  i485 ,  le  livre  rouge  de  l'Echiquier  fixe 
au  2 1  août  le  commencement  des  années  de  son  règne. 

Henri  VIII,  fils  et  successeur  de  Henri  VII,  est 
proclamé  roi  d'Angleterre  le  22  avril  1609,  couronné 
le  22  juin  suivant,  et  meurt  le  28  janvier  îbà"].  Avant 
le  règne  de  Henri  VIII  on  appelait  le  roi  d'Angleterre 
Votre  Grâce  ;  il  se  fit  donner  d'abord  le  titre  d'Altesse, 
puis  celui  de  Majesté,  —  Henri  VIII,  après  avoir  em- 
ployé le  style  de  ses  prédécesseurs,  ordonna  en  i535 
qu'on  fit  usage  dans  les  actes  royaux  de  la  formule 
suivante  :  «  Henricus  octavus  Dei  graliâ  Angliae  et 
«  Franciae  rex,  fidei  defensor  et  dominus  Hiberniae,  et 
«  in  terra  supremum  caput  Anglicanae  ecclesiœ,  »  ou 
«  ecclesiae  Anglicanae  et  Hibernicae  sub  Chrislo  supre- 
«  mum  caput.  »  Ce  slyle  passa  dans  les  actes  particu- 
liers, comme  l'atteste  la  date  d'une  charte  dentelée, 
donnée  par  le  chevalier  Roger  Touneshend  :  «  Datum 
«  xxviii  die  Aprilis ,  anno  regni  Henrici  octavi  Dei  gra- 
«  lia  Angliae  et  Franciae  régis,  fidei  defensoris,  domini 
«  Hiberniae  et  in  terra  supremi  capitis  Anglicanae  ec- 
«  clesiae  vicesimo  nono.  »  Le  testament  de  Henri  VIII 
commence  par  l'invocation  suivante  :  «  In  the  name 
«  of  God  and  of  ihe  glorious  and  blessed  Virgin ,  our 
«  lady  sainct  Mary,  and  ail  the  holy  company  ofhea- 
«  ven.  »  Vient  ensuite  la  suscriplion  :  «  We  Henry,  by 
«  ihe  grâce  of  God,  king  of  England,  Fraunce  and  Ire- 
«  lande,  défendeur  oflhe  faith,and  in  erlh  ymediately 
«  under  God  suprême  hed  of  the  church  of  England 
«  and  Ireland ,  of  that  name  th'eight,  etc.  »  Les  années 
de  son  règne  se  comptent  du  22  avril  i5oo,.  Pour  les 
formules  Per  ipsum  regem,  etc.  et  Post  conquestum, 
voyez  Edouard  II  et  Henri  VI. 

Herman,  duc  de  Souabe,  essaye  vainement  de  dis- 
puter le  Irône  de  Germanie  à  Henri  le  Saint,  élu  en 
1002. 

Herman  de  Luxembourg,  comte  de  Salin,  élu  roi 
des  Romains  le  9  août  1081,  et  couronné  le  26  dé- 
cembre suivant,  renonce  à  ses  prétendons  en  1088, 
et  meurt  quelque  lemps  après. 

HlLDÉRICetHlLPÉBlC.Voy.  ClIILDÉRICetClIILPÉHIC. 


Honorius  I",  ordonné  pape  le  27  octobre  625, 
meurt  le  12  octobre  638. — Les  Bénédictins  citent  de 
lui  un  privilège  accordé  au  monastère  de  Bobio  et  qui 
commence  par  la  suscription  suivante  :  «  Honorius 
n  episcopus,  servus  servorum  Dei,  fralri  Bertulfo  abbati 
«  presby tero.  »  Il  se  termine  par  la  salutation  Benevalete. 
Les  mêmes  auteurs  donnent  le  fac-similé  d'un  sceau 
de  plomb  qui  porte  d'un  côté  Honorii  et  de  l'autre  le 
mot  Papae  précédé  d'une  croix. 

Honorius  II  (Cadalus  ou  Cadalous) ,  antipape ,  élu 
le  28  octobre  1061 ,  est  déposé  le  27  octobre  1062. 

Honorius  II  (Lambert),  élu  pape  et  inironisé  le 
2  1  décembre  1 12A,  meurt  le  1 A  février  1  i3o.  Il  avait 
été  élu  une  première  fois  vers  le  1  à  décembre  11 2/1,  en 
même  temps  que  Calixte  II  (Thibaud),  qui  se  démit 
immédiatement.  Honorius  II  voulut  néanmoins  être 
soumis  à  une  seconde  élection.  —  Il  a  pour  devise  : 
Oc'uli  Domini  super  justos.  Ses  privilèges  sont  souvent 
signés  de  lui  et  de  ses  cardinaux.  Il  s'est  servi  de  la 
formule  In  perpetuum  pour  de  simples  bulles.  Il  ne 
parait  pas  avoir  employé  le  calcul  pisan  ;  ou  du  moins, 
dans  les  actes  que  renferme  le  Bullaire  romain  ,  le 
commencement  de  l'année  est  toujours  pris  au 
i"  janvier.  Les  Bénédictins  disent  qu'il  comptait  aussi 
l'indiction  de  la  même  époque.  «  Quelques-uns  de  ses 
«  privilèges,  ajoutent  les  mêmes  auteurs,  sont  expédiés 
«  par  Ranier,  vice-camérier.  Nous  ne  connaissons  pas 
«  d'exemple  plus  ancien  de  bulles  dont  les  dates  fassent 
«mention  de  cette  dignité.  Il  parait  qu'elle  était  con- 
«  fondue  avec  celle  de  vice-chancelier.  »  La  dale  d'une 
de  ses  bulles  commence  ainsi  :  «  Datum  per  manum 
«  Almerici  S.  R.  S.  (sanctœ  Romance  seclis)  et  universalis 
«  curiae cancellarii,  etc.  »  Les  mots  universalis  curiœ  sont 
aussi  d'un  usage  peu  ordinaire.  Les  Bénédictins  ont 
vérifié  que  le  nom  de  ce  chancelier  était  écrit  de  plus 
de  treize  manières  différentes.  Voici  les  variantes  les 
plus  remarquables  :  Haimericus,  Albericus,  Americus, 
Alimericas,  Armeracus  et  Immericus.  —  Les  Bénédictins 
reproduisent  à  l'occasion  d'Honorius  II  une  remarque 
importante  pour  la  distinction  des  bulles  ordinaires  et 
des  simples  lettres,  dont  la  suscriplion  et  les  claies 
présentent  presque  toujours  les  mêmes  caractères. 
Une  lettre  ne  peut  renfermer  les  menaces  d'excom- 
municalion  el  les  promesses  de  bénédiction  qui  ne 
conviennent  qu'à  des  pièces  juridiques,  qu'à  de  véri- 
tables bulles.  Ces  formules  fournissent  par  conséqu  ml 
le  moyen  de  ne  pas  confondre  avec  des  lettres  les 
bulles  ordinaires  qui,  sous,  Honorius  el  ses  succes- 
seurs, ne  sont  guère  datées,  jusqu'au  pontificat 
d'EugèneIV,quedu  lieu  etdu  jour  du  mois. Quelques 
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bulles  ordinaires  portent  sans  doute  la  date  de  l'Incar- 
nation, mais  ce  sont  là  de  rares  exceptions.  Voyez 
d'ailleurs  Eugène  IV.  Un  cercle  d'Honorius  II,  repré- 
senté dans  le  Bullaire  romain,  ne  porte  pas  d'autre  ins- 
cription que  sa  devise,  disposée  entre  les  deux  lignes 
concentriques.  Peut-être  cependant  a-t-il  employé  des 
cercles  disposés  comme  celui  de  Pascal  II. 

HonoSius  III  (Cencio  Savelli) ,  élu  pape  le  18  et 
sacré  le  ih.  juillet  1216,  meurt  le  18  mars  1227. — 
11  commence  l'année  plus  souvent  au  2  5  mars  qu'à 
Pâques,  et  l'indiction  plus  souvent  au  1"  septembre 
qu'au  1"  janvier.  B  a  pour  devise  :  Perfice  gressus 
meos  in  semitis  tuis.  «  Les  dates  du  lieu ,  du  jour  du  mois 
«  et  de  l'année  du  pontificat  dans  les  bulles  ordinaires, 
«  disentlesBénédictins,  doivent  absolument,  au  moins 
«  depuis  le  commencement  de  sa  papauté,  être  regardées 
«  comme  invariables.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne 
«  trouve  quelques  exemples ,  mais  très-rares,  de  l'année 
«  de  l'Incarnation  à  la  suite  de  la  date  du  pontificat,  sous 
«  cette  forme  :  Et  anno  Domini  mccxxi  .  Au  lieu  de 
«pontificatâs  nostri  anno,  la  date  d'une  de  ses  petites 
«  bulles  porte  :  Pontificatâs  autem  domini  Honorii 
«papa?  III,  anno,  etc.»  Ses  bulles  solennelles  ont 
conservé  les  formes  qu'elles  avaient  reçues  depuis 
longtemps.  Un  dataire  prend  quelquefois  le  titre  de 
vice-camérier ,  et  plus  ordinairement  celui  de  vice- 
chancelier.  D'autres  qualifications  se  rencontrent  aussi. 
Voyez  à  cet  égard  Innocent  III. 

Honorids  IV  (Jacques  Savelli) ,  élu  pape  le  2  avril 
1285  et  consacré  le  à  ou  le  6  mai  suivant,  meurt  le 
3  avril  1287. — Il  avait  pour  devise  :  Pars  mea  Deus 
insœcula.  Il  s'est  rapproché  de  Martin  IV  par  l'emploi 
de  cette  formule  :  Sub  anno  Dominicœ  incarnationis 
mcclxxxv ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  exception. 
«Dans  ses  bulles  consistoriales,  disent  les  Bénédic- 
«  tins,  il  ne  signait  de  sa  propre  main  qu'en  traçant 
«  la  petite  croix  posée  au  haut  des  cercles.  Mais  ses 
«  cardinaux  souscrivaient  leurs  noms  en  entier.  Les 
«  croix  dont  ils  étaient  précédés  étaient  accompagnées 
«  de  divers  caractères  et  diversement  figurées.  Les 
«  deux  angles  supérieurs  de  quelques-unes  étaient  rem- 
«  plis  par  ces  mots,  Jésus-Christ,  en  lettres  grecques, 
«  IC.  XC.  Au  lieu  d'une  croix,  un  cardinal  emploie  un 
»  triple  triangle.  Un  des  privilèges  d'Honoré  IV  sur 
«  lequel  nous  faisons  ces  remarques  est  de  l'an  1286. 
«  B  avait  été  expédié  par  maître  Pierre  de  Milan,  vice- 
«  chancelier  de  la  S.  E.  B.,  qui  comptait  les  années  du 
»  pontificat  d'Honoré  du  jour  de  son  couronnement.  » 
Dans  plusieurs  dates  solennelles  publiées  par  le  Bul- 
laire romain,  l'indiction  commence  au  1"  septembre. 


Il  était  depuis  longtemps  d'usage  d'écrire  dans  ces 
dates  le  nom  du  pape  en  gros  caractères.  Voyez  la  face 
du  sceau  d'Honorius  IV,  pi.  U,  n°  7. 

Hormisdas  ,  élu  pape  le  26  juillet  5iZt  et  consacré 
le  lendemain,  meurt  le  6  août  52.3.  —  C'est  de  lui 
que  sont  les  plus  anciens  privilèges  que  l'on  connaisse. 
Dans  les  suscriptions  il  place  son  nom  avant  celui  de 
l'empereur.  Il  date  ses  rescrits  d'un  seul  consul,  sui- 
vant l'usage  qui  s'était  établi  depuis  la  fin  du  ponti- 
ficat de  Gélase  I".  Voici  l'une  de  ses  suscriptions'  : 
«  Hormisda  episcopus  Avito  episcopo  et  universis 
«  episcopis  provinciae  Viennensis  vel  sub  tuâ  diœcesi 
«consistentibus.  » 

Hugues,  comte  de  Provence,  fils  de  Thibaut, 
comte  d'Arles  ,  proclamé  roi  d'Italie  en  926,  couronné 
le  2 1  juillet  de  la  même  année ,  associe  en  mai  g3 1 
son  fils  Lothaire  au  trône  d'Italie,  est  forcé  d'abdiquer 
en  q45,  et  meurt  le  22  ou  le  2/i  avril  9^7. — Après 
l'association  de  son  fils  Lothaire,  il  employa  laibr- 
mule  suivante  :  «In  nomine  Domini  nostri  Jesu 
«  Christi  régis  aeterni,  Hugo  et  Lolharius  gratiâ  Dei  re- 
«  ges.  »  Son  diplôme  en  faveur  du  monastère  de  S.  Chef 
est  signé  et  contre-signe  en  ces  termes  :  «  Sigillum  do- 
«  mini  Hugonis  invictissimi  régis.  Petrus  notarius  ad 
«vicem  Gerlanni  abhalis  (Bohiensis)  et  archicancel- 
«larii  recognovi  et  subseripsi.  »  — Muratori  dit  avoir 
trouvé  une  grande  confusion  dans  les  dates  de  ses 
diplômes,  à  cause  du  mélange  du  calcul  pisan  et  du 
calcul  florentin.  Il  employait  le  plus  souvent  la  date 
de  l'Incarnation  et  quelquefois  celle  de  la  Nativité.  — 
Les  diplômes  qu'il  accordait  en  commun  avec  son  fils 
sont  munis  de  sceaux  qui  représentent  le  buste  du 
père  à  gauche  et  celui  du  fils  à  droite.  Us  tiennent 
chacun  un  sceptre  surmonté  d'une  fleur  de  lis.  Leurs 
couronnes  sont  également  ornées  de  trois  fleurs  défis. 
Sur  le  fac-similé  donné  par  les  Bénédictins  on  lit  : 

HvGO  ET  LoTHARIVS  PIISSIMI 

Hugues  Capet,  duc  de  France,  comte  de  Paris  et 
d'Orléans,  fils  de  Hugues  le  Grand,  est  élu  roi  de 
France  à  la  fin  de  mai  987,  sacré  à  Beims  le  3  juillet 
suivant,  et  meurt  le  ad  octobre  996. — H  employait 
les  invocations  suivantes  :  In  nomine  sanctœ  et  in- 
dividuœ  Trinitatis,  In  nomine  Domini  Dei  œterni  et 
sahatoris  nostri  Jesu  Christi,  In  Dei  nomine,  In  no- 
mine Domini  et  creatoris  nostri  Jesu  Christi ,  In 
Christi  nomine.  Venait  ensuite  une  des  suscriptions  : 
Hugo  gratiâ  Dei  rex,  Hugo  Francorum  rex,  Hugo 
mediatoris  Dei  et  hominum  propitiante  misericordiâ 
ou  divinâ  ordinante,  prœordinante  clementiâ,  ou  opitn- 
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lante  divinâ  gratiâ,  ou  enfin  omnipotentis  Dei  disponente 
graliâ  rex.  Quand  il  eut  associé  son  fils  à  la  couronne, 
il  mit  quelquefois  après  l'invocation  :  Hugo  et  glorio- 
sissimus  Jilius  suus  Robertus  Francorum  reges,  ou  bien 
Hugo  atque  Robertus  gratiâ  Dei  regesinclyti.  Nous  avons 
rencontré  aussi  un  diplôme  autographe,  signé  de  Hu- 
gues et  de  Robert,  mais  dont  la  suscription  est  seu- 
lement au  nom  de  Hugues  Capet.  Plusieurs  diplômes 
publiés  par  dom  Bouquet  présentent  le  même  carac- 
tère. —  Il  a  employé  tantôt  le  mot  sigillum,  tantôt  le 
mot  annulus  : ■' i°  «Ut  autem  hoc  nostrae  auctoritatis 
«  praeceptum  lirmum  et  stabile  permaneat,  manu  nos- 
«  trâ  ego  filiusque  noster  Robertus  rex  sublerfirmavi- 
«mus  sigilloque  nostro  corroboravimus.  »  2°  «  Hanc 
«itaque  auctoritatem ,  ut  pleniorem  in  Dei  nomine 
«  obtineat  vigorem,  et  à  fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae  et 
«  nostris,  et  ut  verius  credatur  et  diligenliùs  conserve- 
ci  tur,  manu  propriâ  subterfirmavimus  et  anuli  nostri 
«  impressione  signari  jussimus.  »  Dans  son  diplôme 
pour  S.  Martin  de  Tours  on  lit  :  Et  de  bullâ  nostrâ 
insigniri  jussimus.  Ses  signatures  varient  fort  souvent. 
Contentons -nous  de  citer  les  formules  suivantes  : 
i°  «  Signum  domni  Hugonis  gloriosissimi  régis  Fran- 
«corum,qui  hoc  praeceptum  fierijussit,  fidelibusque 
«suis  firmare  prascepit.  »  2°  «  Signum  Hugonis  glorio- 
«  sissimi  régis,  auno  secundo  régnante  Hugone  rege.  » 
3°  «Signum  Ugonis  gloriosissimi  régis» joint  à  :  Si- 
gnum domni  Roberti  régis  inclyti  ou  signum  Roberti  régis 
Jilii  sui.  Il  faisait  quelquefois  signer  ses  diplômes  par 
ses  officiers  et  par  plusieurs  évêques,  archevêques 
et  seigneurs.  —  Parmi  les  souscriptions  du  chance- 
lier il  en  est  une  qui  s'éloigne  de  la  forme  ordinaire  : 
«  Ego  Ragenoldus  cancellarius  ,  ad  vicem  Adalbe- 
«ronis  archiepiscopi  summi  cancellarii,  recognovi  et 
«  subterfirmavi.  »  Le  mot  subterfirmavi  peut  avoir  été 
employé  au  lieu  de  subscripsi ,  ou  plutôt ,  au  lieu  de 
sigillavi.  En  effet  le  mot  sigillavi  se  rencontre  après 
relegi  dans  la  souscription  d'un  notaire  de  Robert. 
Voyez  Robert  II.  —  Les  années   de  son  règne   se 
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comptent  du  3  juillet  987  ;  cependant  il  ne  fut  pas  re- 
connu de  suite  dans  l'Aquitaine  et  le  Languedoc.  La 
plupart  de  ses  diplômes  sont  datés  de  son  règne  et  de 
celui  de  son  fils ,  qu'il  s'était  associé  dès  l'an  988.  Il 
commence  l'indiction  au  mois  de  septembre ,  et  em- 
ploie souvent  la  date  de  l'Incarnation.  Voici  quelques- 
unes  de  ces  dates  :  1°  «  Actum  Compendio  palatio, 
«  anno  Dominicae  incarnationis  dccccxci.  Data  xvn 
«  Kal.  Octobris ,  anno  v  imperii  Hugonis  régis ,  et  Ro- 
«  berti  filii  ejus  consortis  in  regno  anno  îv.  »  20  «  Actum 
«Parisius  civitate  publiée,  anno  Dominicae  incarnat. 
«  Dccccxcm,  indictione  vi,  anno  vu  régnante  glorio- 
«  sissimo  rege  Hugone  et  inclito  filio  ejus  Roberto.  » 
3"  «  Datum  v  Idus  Octob.  anno  regum  Hugonis  atque 
«  Roberti  vm.  Actum  in  Dei  nomine  in  monasterio 
«  S.  Dionysii  féliciter.  »  La  date  suivante  prouve  qu'il 
commençait  l'année  à  Pâques  ou  au  2  5  mars  :  «Actum 
«Compendio  palatio,  anno  incarnationis  Dominicae 
«  dcccclxxxvii,  indictione  prima ,  regnantibus  glorio- 
«  sissimis  regibus  Hugone  ac  Roberto  filio  ejus,  anno 
«  primo.  »  —  Sceau  :  Buste  de  face  ;  dans  la  main 
gauche  un  globe,  dans  la  droite  une  main  de  justice; 
cheveux  courts;  barbe  longue;  inscription  :  Hugo 
Dei  misericordia  Francor.  re.  Voyez  le  fac-similé 
donné  parles  Bénédictins,  tom.  IV,  pag.  11b. 

Hugues,  fils  aîné  de  Robert  II ,  roi  de  France,  et 
de  Constance,  associé  au  trône  et  couronné  le  9  juin 
1017,  meurt  avant  son  père,  le  17  septembre  1025. 
Voy.  Robert  II . 

Hunald  ou  Hunold,  fils  d'Eudes ,  duc  d'Aquitaine, 
succède  à  son  père  en  735,  abdique  en  7^5,  vit  dans 
un  monastère  jusqu'en  768  ;  et  après  une  tentative 
infructueuse  pour  rentrer  en  possession  de  ses  états 
au  moment  où  son  fils  Waifre  venait  de  périr,  il  est 
fait  prisonnier  par  Charlemagne ,  passe  au  bout  de 
quelques  années  en  Italie,  et  périt  en  774  au  siège  de 
Pavie. 


Innocent  II  (Grégoire  Papi),  élu  pape  le  i5  et  con- 
sacré le  2  3  février  n3o,  meurt  le  2  4  septembre  11 43. 
— Les  Bénédictins  citent  deux  actes  dont  l'un  fait  con- 
courirle  salut  des  bulles  ordinaires  [Salulem  et  aposlo- 
hcam  benedictionem)  avec  une  date  solennelle,  landis 
que  l'autre  réunit  la  formule  Inperpeluum  aux  dates  des 
bulles  ordinaires.  Innocent  II  n'a  introduit  (pue  de 
légers  changements  dans  les  formules;  ainsi  une  de 
ses  dates  commence  par:  Datum  et  latum  per  manus  ; 


sa  suscription,  dans  une  bulle  consisloriale,  se  termine 
par  ces  mots:  in  perpetuam  rei  memoriam ;  enfin  un 
de  ses  rescrits  débute,  à  peu  de  chose  près,  comme 
les  brefs  des  derniers  temps  :  «  Innocenlius  papa  se- 
«  cundus  R.  Remensi ,  H.  Senonensi ,  H.  Turonensi  ar- 
«  chiepiscopis  et  corum  suffragancis  episcopis.  »  Mais 
ce  ne  sont  que  des  exceptions.  En  général  on  re- 
trouve dans  ses  actes  la  formule  ordinaire  de  sous- 
cription placée  entre  le  Rcnevaletc,  sous  la  forme  de 
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monogramme,  et  le  cercle  disposé  comme  celui  de 
Pascal  II  et  portant  pour  devise  :  Acljuva  nos,  Deus, 
salularis  noster.  Viennent  ensuite  les  signatures  des 
témoins  et  la  formule  Datum,  dressée  jusqu'en  1 1A1 
par  le  chancelier  qui  avait  exercé  sous  Honorius  II , 
puis  par  Gérard,  prêtre  et  cardinal,  qu'on  retrouve 
sous  Célestin  IL  Gérard  est  le  dernier  dataire  qui  ait 
pris  le  titre  de  bibliothécaire,  si  souvent  employé  de- 
puis cinq  siècles.  Voyez  à  l'article  d'HoNORius  II  ce 
qui  a  été  dit  au  sujet  des  bulles  ordinaires.  Innocent  II 
commençait  l'année,  tantôt  au  1er  janvier,  tantôt  au 
2  5  mars,  mais  rarement  selon  le  calcul  pisan.  H 
comptait  le  commencement  de  son  pontificat  à  partir 
du  jour  de  son  élection,  et  non  de  son  sacre,  ce  qui 
est  contraire  à  l'usage  ordinaire  ;  il  prenait  l'indiction 
au  1"  septembre,  au  1"  janvier,  et  peut-être  même  à 
Pâques.  Les  Bénédictins  présument  que  le  premier  de 
ces  calculs  était  plus  employé  que  le  second  ;  quant 
au  dernier  calcul,  ils  citent  un  exemple  qui  ne  prouve 
pas  réellement  que  l'indiction  était  comptée  à  partir  de 
Pâques ,  mais  que  le  1 3  mars  1 1 38  il  marquait  encore 
l'indiction  de  l'année  précédente. 

Innocent  III  (Landon  ou  Lando  Sitino),  antipape, 
élu  le  29  septembre  1178,  après  l'abjuration  de  Ca- 
îixte  III  (Jean  de  Strume) ,  est  emprisonné  en  1 180. 

Innocent  III(Lothaire),  élu  pape  le  8  janvier  1 198, 
ordonné  prêtre  le  2  1  février  suivant  et  consacré  le  len- 
demain, meurt  le  16  ou  le  17  juillet  1216.  —  Les 
bulles  d'Innocent  III  conservent  en  général  une 
grande  uniformité.  «  Ce  que  nous  y  avons  rencontré 
«de  plus  remarquable,  disent  les  Bénédictins,  c'est 
«qu'après  la  date  ordinaire  d'une  de  ses  bulles,  on 
«  ajoute  :  féliciter  admodum.  »  Il  supprime  souvent 
dans  les  dates  les  deux  premiers  mots  de  la  formule 
pontificales  nostri  anno.  Au  lieu  de  l'année  du  ponti- 
ficat, quelques-unes  de  ses  bulles  portent  celle  de 
l'Incarnation  et  d'autres  l'indiction;  mais  cela  est  rare. 
Il  ouvre  ordinairement  l'année  au  25  mars;  peut-être 
même  l'a-t-il  quelquefois  commencée  à  Pâques  ;  il 
prend  l'indiction  plus  souvent  au  1"  septembre 
qu'au  1"  janvier.  Pendant  l'année  1207,  on  a  mis 
constamment  par  erreur  dans  ses  bulles  la  ix°  indic- 
tion  au  lieu  de  la  x°.  Les  litres  pris  par  ses  da- 
taires  sont  très-variés  ;  tantôt  ils  se  contentent  d'an- 
noncer qu'ils  sont  acolytes  ou  sous-diacres,  diacres 
ou  prêtres,  cardinaux,  chapelains,  archevêques,  etc.; 
tantôt  ils  se  qualifient  en  outre  écrivains,  notaires, 
vice- chanceliers.  «  Depuis  i2o5  jusqu'en  12  i3,  disent 
«les  Bénédictins,  il  se  trouve  une  foule  de  privilèges 
«  datés  par  Jean,  cardinal  diacre  du  titre  de  Sainte-Marie 
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«  in  Cosmedin  et  chancelier  de  la  S.  E.  B.  C'est  le  der- 
«  nier  de  ceux  qui,  dans  les  dates  des  bulles,  se  qua- 
«  liilent  chanceliers...  On  voit  quelquefois  sur  le  repli 
«  des  petites  bulles  d'Innocent ,  des  caractères  ou  des 
«  traits  qui  désignent  vraisemblablement  le  nom  de 
«  leur  écrivain  ;  nous  en  avons  remarqué  plusieurs 
«exemples  sur  des  originaux,  et  entre  autres  sur  un 
«du  charlrier  de  l'abbaye  de  Jumiéges,  où  l'on  lit 
«  distinctement  Guillelmus,  quoique  ce  nom  soit  un 
«peu  abrégé.»  On  ne  rencontre  qu'un  petit  nombre 
de  ses  bulles  qui  soient  signées  de  lui  et  de  ses  cardi- 
naux ;  quand  le  cercle  est  marqué ,  il  renferme  la  de- 
vise suivante  :  Fac  mecum  signum  in  bonum.  On  sait 
qu'Innocent  III  décida  que  ses  demi-bulles,  c'est-à- 
dire  les  actes  délivrés  dans  l'intervalle  de  son  élection 
et  de  son  sacre ,  auraient  la  même  autorité  que  ses 
bulles  entières;  on  a  dit  aussi  que  le  mot  demi-bulle 
s'appliquait  au  sceau  de  plomb  qui,  avant  le  sacre, 
n'avait  qu'une  empreinte,  celle  des  têtes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  On  trouve  dans  une  bulle 
d'Innocent  III  la  formule:  Salvâ  sedis  apostolicœ  aucto- 
ritate.  Voyez  la  face  du  sceau  d'Innocent  III,  pi.  U, 
n°  li. 

Innocent  IV  (Sinibalde  de  Fiesque),  élu  pape  le 
ik  ou  plutôt  le  2  5  juin  i2/î3,  et  consacré  le  28  ou  le 
29  du  même  mois,  meurt  le  7  décembre  1254.  —  Il 
avait  pour  devise  :  Notas  fac  mihi,  Domine,  vias  vitœ  ; 
des  imprimés  portent  :  Notas  mihi  fac,  etc.  Quand  il 
voulait  disposer  d'un  bénéfice  au  préjudice  des 
évêques,  des  abbés,  etc.,  il  insérait  dans  sa  bulle  la 
clause  :  «  Nonobstant  tout  droit  de  patronage  et  autres 
«  privilèges  contraires,  »  connue  sous  le  nom  de  clause 
non  obstantibus.  Il  a  pu  varier  pour  le  commencement 
de  l'année  et  de  l'indiction;  mais  il  a  certainement 
pris  pour  point  de  départ,  dans  plusieurs  de  ses  actes, 
le  2  5  mars  et  peut-être  le  jour  de  Pâques.  Les  Béné- 
dictins décrivent  une  bulle  solennelle  qu'ils  ont  vue 
dans  les  archives  de  Saint-Ouen  et  qui  réunit,  selon 
l'usage,  le  cercle,  la  souscription  du  pape,  le  mono- 
gramme du  Benevalete  et  les  signatures  des  cardinaux 
rangées  sur  trois  colonnes.  Ces  signatures  sont  origi- 
nales ;  mais  celle  du  pape  est  de  la  main  de  l'écrivain 
de  la  pièce.  Innocent  III  aurait  tout  au  plus  marqué  la 
petite  croix  qui  se  trouve  entre  les  deux  cercles  con- 
centriques, et  qui  sépare  le  commencement  et  la  fin 
delà  devise  circulaire.  Dans  le  siècle  précédent,  cette 
croix,  intérieure  aux  deux  cercles  concentriques ,  était 
isolée  de  la  grande  croix  formée  par  les  deux  diamètres 
perpendiculaires  destinés  à  partager  l'aire  du  cercle 
en  quatre  quartiers  égaux.  Ici  le  diamètre  vertical  est 
prolongé,  dans  sa  partie  supérieure,  jusqu'à  la  cir- 
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conférence  du  grand  cercle  ;  ce  prolongement  est  cou- 
pé à  angles  droits  par  une  petite  ligne  horizontale  qui 
suffirait  pour  former  la  croix  intérieure  aux  deux  cir- 
conférences; mais  cette  croix  est  elle-même  coupée 
par  une  croix  de  Saint-André  qui  lui  donne  presque 
la  forme  d'une  étoile.  La  même  disposition  se  retrouve 
dans  une  bulle  d'Honorius  III.  Voici  la  claie  de  la 
bulle  d'Innocent  IV  :  «  Dat.  Laterani.per  manum  fratris 
«Jacobi  episcopi  Bononiensis  S.  R.  E.  vice  cancella- 
«  rii,  tertio  NonasJunii,  indictione  n,  Dominicae  incar- 
«  nationis  mccxiiv,  ponlificatûs  vero  domnilnnocentii 
«  papae  IV  anno  primo.  »  Un  des  dataires  de  ce  pape 
ajoute  au  titre  de  vice-chancelier  celui  de  magister 
scholarum.  «Nous  avons  sous  les  yeux,  disent  les  Bé- 
«nédictins,  une  bulle  originale  du  même  pape,  au 
«  revers  de  laquelle ,  tout  au  haut,  on  lit  :  Guarnerius 
«  dni  P.  [domini  papœ)  subdiaconus.  C'est  sans  doute  la 
«  signature  de  celui  qui  scella  ou  délivra  la  pièce 
«donnée  par  Marin  ,  vice-chancelier  de  la  S.  E.  Pi.  » 

Innocent  V  (Pierre  de  Tarentaise ) ,  élu  pape  le  2  1 
et  couronné  le  23  février  1276,  meurt  le  22  juin 
suivant.  —  Il  avait  pour  devise  :  Oculi  mei  semper  ad 
Dominum. 

Innocent  VI  (  Etienne  d'Albert) ,  élu  pape  le  18  dé- 
cembre i352  et  couronné  le  3o  du  même  mois, 
meurt  le  12  septembre  1062.  —  Il  avait  pour  devise  : 
Fac  mecum,  Domine,  signum  in  bonum;  il  a  presque  tou- 
jours employé  la  formule  Ad  perpétuant  rei  memoriam; 
quelquefois  il  y  substitue  Adfuturum  rei  memoriam  ou 
Salutem  et  apostoîicam  benedictionem. 

Innocent  VII  (Cosmat  de  Meliorati  ) ,  élu  pape  le 
j  7  octobre  1  kok ,  et  couronné  le  2  ou  le  1 1  novembre 
suivant,  meurt  le  6  novembre  i4o6.  — Il  ne  paraît 
pas  que  ce  pape  ail  fait  usage  d'une  devise,  ou  du 
moins  elle  n'est  pas  citée  par  les  Bénédictins. 

Innocent  VIII  (Jean-Baptiste  Cibo) ,  élu  pape  le 
29  août  iA84  et  couronné  le  12  septembre  suivant, 
meurt  le  25  juillet  1^92.  Suivant  les  auteurs  de  l'Art 
de  vérifier  les  dates,  il  commençait  l'année  tantôt  au 
i"  janvier,  tantôt  au  2 5 mars.  —  Il  avait  pour  devise  : 
Ego  in  innocentiâ  meû  ingressus  sum.  «  On  vit  naître  sous 
«lui,  disent  les  Bénédictins,  plusieurs  singularités  en 
«  fail  de  rescrils  apostoliques.  Mais  il  n'en  parut  poinl 
«  de  plus  importantes  qu'un  nouveau  genre  de  consti- 
«  tution  sous  le  titre  de  motus  proprii ,  qu  il  ne  faut  pas 
«  confondre  avec  celles  qui  portent  seulement  la  clause 
1  du  molu  proprio.  Elles  devinrent  d'un  usage  Irès-fré- 
«  quenldans  le  xvi"  siècle.  Leur  suscription  commence 


«comme  celle  des  brefs  snb  annulo  piscatoris.  (Voy. 
«  Nicolas  V.)  Les  rescrits  d'Innocent  VIII  qui  débutent 
«  par  motu  proprio  diffèrent  un  peu  de  ceux  de  ses  suc- 
«  cesseurs.  Il  a  d'autres  motus  proprii,  qui  ne  commen- 
«  cent  pas  mais  qui  finissent  par  motu  proprio.  Voici 
«  des  exemples  de  ces  deux  sortes  de  constitutions  : 
«  Innocentius  papa  octavus,  ad  perpetuam  rei  memoriam. 
«  Cùm  sicut,  etc.  La  signature  du  pape  se  trouve  à  la 
«  fin  de  la  pièce  avec  cette  formule  :  Placet  et  ita  motu 
«proprio  mandamus.  Dalum  Romœ  apud  S.  Petrum,  xv 
«  Kal.  Septembris,  anno  I .  Telles  étaient  ces  constitutions 
«  lorsqu'elles  ne  commençaient  pas  par  motu  proprio. 
«  Au  contraire,  lorsqu'elles  commençaient  par  ces  pa- 
«  rôles ,  elles  s'appropriaient  les  formules  suivantes  : 
«Innocentius  episcopus,motu  proprio  et  ex  certâ  scientiâ, 

«  etc Datum  Romœ,  apud  S.  Petrum,  Idibus  Julii,  an- 

«  no  v.  Placet  et  motu  proprio  mandamus.  Ici  était  la 
«place  de  la  signature  du  pape.  Elle  tenait  lieu  dans 
«ces  constitutions  des  sceaux  de  plomb  et  de  cire 
«  rouge,  réservés  pour  les  bulles  et  brefs.  »  Ainsi  donc, 
le  sceau  de  plomb  qui  caractérise  les  bulles ,  l'em- 
preinte en  cire  rouge  de  l'anneau  du  pêcheur  qui  ca- 
ractérise les  brefs,  manquent  également  aux  motus 
proprii.  On  voit  d'ailleurs  que  leurs  dates  peuvent 
aussi  servir  à  les  distinguer,  puisqu'elles  expriment 
seulement  le  jour  du  mois  selon  le  calendrier  romain 
et  l'année  du  pontificat,  en  supprimant  pour  l'ordi- 
naire les  deux  mots  pontificatâs  nostri.  Or  cette  formule 
de  dates  ne  convient  ni  aux  bulles ,  ni  aux  brefs. 
(Voyez  pour  les  dates  des  bulles  Eugène  IV,  et  pour 
celles  des  brefs,  Nicolas  V.)  Ce  double  caractère  ré- 
sultant de  l'absence  d'un  sceau,  et  de  la  formule  de  la 
date,  est  d'autant  plus  important  à  observer,  que  la 
clause  motu  proprio  se  rencontre,  soit  dans  les  bulles, 
soit  dans  les  brefs,  sans  que  pour  cela  ces  actes  doivent 
être  confondus  avec  les  motus  proprii.  Les  Bénédictins 
annoncent  par  exemple  que  dès  l'an  12 53  Innocent  IV 
s'était  servi  de  celte  formule.  Il  est  certain  aussi  qu'elle 
a  été  employée  par  Boniface  IX  et  Benoîl  XIII.  Dans  la 
suite  elle  souleva  plus  d'une  fois  l'opposition  du  par- 
lement de  Paris  contre  la  cour  de  Rome.  Innocent  VIII 
a  du  reste  confondu  souvent  les  formules  caractéris- 
tiques des  bulles,  des  brefs  et  des  motus  proprii.  Ainsi 
dans  plusieurs  brefs  le  chiffre  de  l'année  de  1  ère 
chrétienne  est  accompagné  de  la  formule  anno  Domi- 
ni; un  autre  bref  débute  par  la  suscription  des  bulles 
Innocentius  servus  servornm  Dei  ;  un  acte  commençant 
par  Innocentius  papa  VIII  se  termine  par  la  date  des 
bulles,  etc.  etc.  Il  serait  inutile  de  pousser  plus  loin 
ces  remarques,  el  d'avertir, que  les  actes  des  succes- 
seurs d'Innocent  VIII  fourniraienl  des  exceptions  ana- 
logues. Le  Bullaire  romain  renferme  une  bulle  donl 
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la  date  est  suivie  de  la  souscription  du  pape,  conçue 
dans  les  termes  suivants  :  «  Ego  Innocenlius  ,  catholi- 
«cae  ecclesiœ  episcopus,  manu  proprià  subscripsi.  » 
Viennent  ensuite  les  signatures  des  cardinaux,  et,  à 
leur  tête,  celle  du  vice-chancelier  ;  toutes  se  terminent 
par  la  formule  manu  propriâ  subscripsi.  Ori  trouve  quel- 
quefois après  la  date  de  ses  bulles  :  Placet,  publicetur 
etdescribatur.  Viennent  ensuite  les  certificats  d'affiche, 
de  publication  et  de  lecture  dont  il  a  déjà  été  question 
à  l'article  d'EuGÈNE  IV,  et  qui  furent  fréquemment 
employés  par  Innocent  VIII  et  ses  successeurs.  Nous 
en  citerons  un  exemple  :  «  Anno  à  nativitate  Domini 
«  millesimo  quadringentesimo  octuagesimo  octavo,  in- 
«  dictione  sexlâ,  poniificalûs  domini  Innocenlii  papas 


«  octavi  anno  quarto,  literae  suprà  scriptae  affixae  et  pu- 
«  blicatae  fuerunt  in  valvis  audientiœ  et  acie  campi  Flo- 
«  rae,  die  xiv  Januarii,  per  Fernandum  delPorro  S.D.N. 
«  (sanctissimi  domini  nostri)  papae  cursorem.  Lecta  Romae, 
«  in  cancellarià  aposlolicâ ,  die  Sabbati  xix  Januarii , 
«  anno  mcccclxxxvii.  »  Il  faut  remarquer,  i"  que  le  cer- 
tificat du  courrier  apostolique  renferme  la  date  de 
l'indiction ,  qui  cependant  ne  paraît  plus  dans  la 
date  des  bulles  ;  2°  que  dans  ce  certificat  le  commen- 
cement de  l'année  est  compté  à  partir  du  1"  janvier, 
tandis  que  dans  celui  de  la  chancellerie  il  est  compté, 
comme  il  l'avait  été  dans  la  date  de  la  bulle,  à  partir 
du  a  5  mars  :  ces  calculs ,  en  apparence  contradic- 
toires, se  rencontrent  assez  fréquemment. 


S.  Jean  Ie',  élu  pape  le  i3  août  523,  meurt  le 
18  mai  626.  —  Il  date  ses  rescrits  de  deux  consuls, 
quoique  les  successeurs  de  Gélase  I"  ne  les  aientordi- 
nairement  datés  que  d'un  seul.  Quelques  auteurs 
pensent  qu'il  a  introduit  l'usage  de  sceller  en  plomb  ; 
mais  il  paraît  probable  qu'on  lui  a  attribué  par  erreur 
des  actes  rendus  par  un  autre  pape  du  même  nom 
que  lui. 

Jean  II,  surnommé  Mercure,  ordonné  pape  le 
22  janvier  533,  meurt  le  27  mai  535. 

Jean  III,  surnommé  Catelin,  consacré  pape  le 
18  juillet  56o ,  meurt  le  i3  juillet  ou  le  2  5  oc- 
tobre 573. 

Jean  IV,  ordonné  pape  le  ik  décembre  6ào,  meurt 
le  1 1  octobre  642 . — Dans  un  de  ses  rescrits  il  se  donne 
l'épithète  de  servus  sans  ajouter  servorum  Dei;  mais  un 
privilège  accordé  à  l'abbaye  de  Remiremont  présente 
la  suscription  suivante  :  «  Dilectissimis  fratribus  uni- 
ci  versis  episcopis  per  Galliam  constitutis  Johannes  epi- 
«  scopus ,  servus  servorum  Dei.  »  A  la  fin  d'une  longue 
formule  imprécatoire  se  trouve  la  salutation  Benevalete. 
La  bulle  de  plomb  qui  pendait  à  cet  acte  portait  d'un 
côté  Johannis,  et  de  l'autre  Papae.  Après  avoir  été 
élu  pape,  et  avant  son  ordination,  il  écrivit,  en  com- 
mun avec  l'archiprêtre  et  le  primicier,  une  épître  qui 
commence  ainsi  :  «  Hilarius  archipresbyter  servans 
«locum  sedis  apostolicas,  Joannes  diaconus  et  in  Dei 
«  nomine  electus,  item  Joannes  primicerius  et  servans 
"  locum  sedis  apostolicae.  » 

Jean  V,    ordonné   pape  le  2  3  juillet  685  ou  le 


10  juin  686,  meurt  le  ic'  août  686  ou  le  7- août  687. 
—  Il  existe  une  bulle  datée  de  l'année  de  son  ponti- 
ficat, formule  qu'on  avait  prétendu  ne  s'être  établie 
qu'au  xi°  siècle.  Cet  acte,  qui  présente  en  outre  le  pre- 
mier exemple  de  la  formule  Salalem  et  aposlolicam  be- 
nedictionem,  mérite  d'être  connu  dans  ses  parties  les 
plus  importantes:  «  Johannes  episcopus,  servus  servo- 
«rumDei,  dilecto  filio  Vulferanno  abbati  Divionensis 
«  monasterii  ejusque  successoribus  salutem  et  apostoli- 
«  cam  benedictionem.  »  Après  une  formule  d'impréca- 
tion vient  la  date  suivante  :  «  Data  per  manus  Johannis 
«  bibliothecarii,  poniificalûs  domini  Johannis  pape  an- 
«  no  primo ,  mense  nono ,  in  sacratissimâ  beati  Pétri 
«  apostoli  sede,  indictione  vi.  Ego  Johannes  sancta; 
«  catholicae  ecclesiae  episcopus  subscripsi.  »  L'indiction 
vi  ne  peut  convenir  à  la  première  année  du  pontificat 
de  Jean  V  ;  et  Mabillon  pense  que  c'est  une  erreur  de 
l'écrivain.  Quoique  l'original  de  cette  bulle  sur  papy- 
rus existât  du  temps  de  ce  savant  auteur;  il  annonce 
qu'il  n'a  pu  lui-même  en  prendre  connaissance.  Les 
lignes  qui  sont  gravées  dans  son  ouvrage  ont  donc  été 
reproduites  d'après  un  fac-similé  dont  il  n'a  pu  vérifier 
l'exactitude.  D'un  autre  côté,  on  lui  avait  rapporté  que 
l'acte  était  illisible  dans  plusieurs  endroits;  et  comme 
les  caractères  de  son  fac-similé  présentent  des  traces 
de  surcharge,  il  est  probable  que  celte  écriture  aura 
été  repassée  il  y  a  plusieurs  siècles  par  quelque  main 
maladroite,  et  qu'alors  le  chiffre  de  l'indiction  aura  été 
dénaturé.  Les  mêmes  traces  de  surcharge  se  retrouvent 
sur  un  privilège  de  Sergius  I"  conservé  dans  le  même 
monastère ,  et  dont  Mabillon  reproduit  également 
quelques  lignes.  Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après 
un  fac-similé  fort  imparfait,  ces  deux  diplômes  au- 
raient été  restaurés,  ou  plutôt  détériorés,  par  un  écri- 
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vain  de  la  fin  du  xnn  siècle  ;  et  comme  dès  le  siècle 
précédent  il  est  fait  mention  de  la  bulle  de  Jean  V 
par  un  chroniqueur  du  monastère  de  S.  Bénigne  de 
Dijon,  l'authenticité  de  ces  deux  diplômes  ne  paraîtrait 
pas  devoir  être  contestée.  Ils  sont  d'ailleurs  scellés  de 
deux  bulles  de  plomb.  La  bulle  de  Jean  V  porte  d'un 
côté  Johannis,  écrit  en  rond,  et  de  l'autre  le  mot 
Papae  ,  partagé  en  deux  lignes.  Chacune  de  ces  ins- 
criptions est  accompagnée  d'une  croix. 

Jean  VI,  ordonné  pape  le  28  octobre  701,  meurt 
le  9  janvier  yo5. 

Jean  VII,  ordonné  pape  le  1"  mars  705,  meurt  le 
17  octobre  707.  —  Voici  la  date  d'une  de  ses  bulles, 
citée  par  les  Bénédictins  :  0  Benevalete.  Data  pridie 
«  Kalendas  Julii ,  imperante  domino  nostro  piissimo 
«  perpetuo  augusto  Tiberio  anno  Vin,  post  consulalum 
«  ejus  anno  vi,sedetTheodosio  atque  Constantino,etc.  » 

Jean  VIII,  ordonné  pape  le  i4  décembre  872, 
meurt  le  i5  décembre  882.  —  Il  substituait  quel- 
quefois à  la  formule  In  perpetuum  les  mots  :  Nunc  et 
futuris  temporibus.  Il  a  pris  le  titre  de  pape  universel 
dans  les  dates  de  ses  bulles  solennelles.  H  datait  du 
lieu ,  de  l'Incarnation ,  de  son  pontificat  et  de  l'em- 
pire. Il  marquait  quelquefois  les  jours  du  mois  sui- 
vant notre  calendrier.  Quoique  ses  épîtres  ne  portent 
ordinairement,  comme  celles  de  ses  prédécesseurs, 
que  la  date  du  mois  et  l'indiction ,  on  en  trouve  qui 
sont  datées  en  outre  de  l'Incarnation  ou  de  l'empereur 
régnant.  Ces  actes  commencent  ordinairement  par 
Joannes  episcopus;  ces  deux  mots  sont  quelquefois  sui- 
vis, mais  rarement,  de  la  formule  episcopus  servus  servo- 
rum  Dei.  Outre  les  formules  employées  par  ses  prédé- 
cesseurs, on  trouve  dans  un  privilège  de  877  une 
annonce  du  sceau,  c'est-à-dire  une  formule  qui  paraît 
peut-être  pour  la  première  fois  dans  les  bulles;  elle 
est  ainsi  conçue  :  «  Et  ut  certius  appareat  hoc  nostrum 
«  privilegium  et  inconcussum  permaneat ,  sigillo  nos- 
«  tro  jussimus  insigniri.  »  Après  cette  annonce  vient  la 
date ,  qui  est  suivie  de  la  souscription  de  trois  évêques, 
et  l'acte  se  termine  par  une  autre  formule  également 
inusitée  :  «  Léo  humilis  scriniarius  et  not.  S.  R.  E. 
«et  cum  jussione  reverendissimi  Do.  Johannis  papae 
«  scripsi  et  aliis  roborandum  protuli.  »  Le  sceau  de 
plomb  annoncé  dans  l'acte  porte  l'image  du  pape 
et  pour  légende  Johannes  Papa.  Ce  sont  deux 
nouveautés  de  plus  ajoutées  à  celles  qu'on  vient  de 
signaler.  En  effet,  Jean  VIII  s'est  écarté  de  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs,  d'une  part  en  prenant  un  sceau 
marqué  à  son  image,  et  de  l'autre,  en  écrivan!  son 
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nom  au  nominatif  au  lieu  de  le  mettre  au  génitif. 
Cependant  les  Bénédictins  ne  révoquent  pas  en  doute 
l'authenticité  de  cet  acte.  Les  mêmes  auteurs  citent 
deux  autres  formules  de  date  qui  sont  plus  conformes 
au  style  suivi  par  les  prédécesseurs  de  Jean  VIII.  La 
première  s'en  éloigne  cependant  en  ajoutant  à  la  date 
de  l'empire  de  Charles  le  Chauve  celle  de  son  couron- 
nement. L'indiction  y  est  comptée  comme  à  l'ordi- 
naire du  mois  de  septembre.  Dans  le  second  exemple 
on  trouve  la  date  du  pontificat ,  mais  précédée  de  la 
formule  régnante  imperatore  Domino  Jesu  Christo.  Son 
successeur,  Marin  I",  a  employé  la  formule  régnante 
in  perpetuum  ;  il  est  probable  qu'un  copiste  aura  mal 
lu  ces  deux  derniers  mots,  et  aura  substitué  par 
erreur  imperatore.  L'officier  nommé  dans  cette  date 
ajoute  au  titre  de  nomenclateur,  qui  avait  déjà  paru 
sous  Etienne  IV,  ceux  de  missus  et  apocrisiarius  sanctœ 
sedis  apostolicw 

Jean  IX,  ordonné  pape  vers  le  17  juillet  898, 
meurt  le  3o  novembre  900.  —  «  Ce  pape ,  disent  les 
«  Bénédictins ,  accorda  un  privilège  écrit  par  Serge  et 
»  délivré  par  Anastase ,  primicier  défenseur  du  saint- 
«  siège.  Il  est  muni  des  dates  ordinaires,  excepté  de 
«  celles  de  l'empereur.  Il  adressa  de  plus  une  lettre  à 
«  son  très-saint  confrère  l'archevêque  de  Ravenne.  Elle 
«  n'a  point  d'autre  date  que  celle-ci  :  Datum  VIII  Kal. 
«  April.  per  manus  Zachariœ,  anno  v.  »  Les  Bénédictins 
ne  donnent  aucune  explication  sur  cette  date,  qui  ne 
peut  se  rapporter  ni  au  pontificat  de  Jean  IX,  ni  à 
l'avènement  d'Arnoul  à  l'empire.  Les  épîtres  de 
Jean  IX,  citées  dans  la  Collection  des  historiens  de 
France,  ne  renferment  que  la  date  du  mois  et  de 
l'indiction. 

Jean  X,  intronisé  pape  vers  la  fin  d'avril  91^, 
meurt  à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin 
928. — Voici  la  suscription  d'une  bulle  adressée  par 
ce  pape  à  Raoul,  roi  de  France  :  «  Johannes  episcopus, 
«servus  servorumDei,  dilecto  filio  Rodulfo,  glorioso 
«  régi  Francorum ,  necnon  reverendissimo  et  sanctis- 
«  simo  confratri  nostro  Widoni,  sanctœ  Lugdunensis 
«  ecclesiœ  archiepiscopo ,  atque  reverendissimis  epi- 
«  scopis  Stateo  et  Bernoni ,  comitibus  Hugoni  et  Gisle- 
«  berto.  »  Cette  bulle  n'est  pas  datée.  Le  Bullaire  ro- 
main renferme  un  privilège  daté  du  pontifical  et  de 
l'indiction.  Dans  la  formule  Datum,  etc.  Jean  X  re- 
çoit les  titres  de  domini  Johannis  summi  pontiftcis 
et  universalis  papœ  decimi.  Si  l'on  regarde  comme 
exactes  les  notes  chronologiques  de  ce  privilège,  qui 
est  daté  de  la  septième  année,  du  pontificat,  du  mois 
de  septembre  et  de  l'indiction  vin,  il  faut  en  conclure 
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que  Jean  X  ne  commençait  pas  l'indiction  le  i"  sep- 
tembre ,  mais  le  2 h  de  ce  mois  au  plus  tôt;  en  effet  la 
septième  année  du  pontificat  de  Jean  X  courait  au 
mois  de  septembre  920,  et,  selon  l'usage  de  la  cour 
de  Rome,  il  aurait  fallu  commencer  à  compter  lin- 
diction  ix  dès  le  1"  de  ce  mois.  La  première  formule 
de  date  annonce  que  l'acte  a  été  dressé  par  Jean  ,  car- 
dinal et  chancelier  vice  Pétri  diaconi.  Cette  mention 
n'est  pas  d'un  usage  ordinaire. 

Jean  XI,  ordonné  pape  le  20  mars  0,3 1,  meurt  au 
commencement  de  janvier  g36.  - —  Son  privilège  en 
faveur  de  l'abbaye  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  présente 
des  formules  peu  ordinaires  :  «  In  nomine  Dei  Patris , 

«  ego  Johannes  papa  notificamus,  etc Et  ut  hoc 

«  privilegium  libentissimè  à  nobis  factum  firmiorem 
«  obtineat  vigorem ,  manibus  propriis  firmavimus  et  in 
«  verbo  Dei  viris  religiosis  et  consulibus  Romae  robo- 
«  rari  fecimus.  S.  Johannis  papae ,  qui  hoc  privilegium 
«  fieri  jussit.  »  L'invocation ,  la  suscription  ,  l'annonce 
des  signatures  et  l'absence  de  toute  date ,  tout  s'éloigne 
delà  forme  ordinaire  des  privilèges.  Il  est  donc  permis 
de  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  cet  acte,  d'autant 
plus  qu'un  autre  privilège,  rapporté  aussi  dans  la  col- 
lection de  dom  Bouquet ,  prouve  que  Jean  XI  n'avait 
pas  rejeté  le  style  adopté  par  ses  prédécesseurs.  (Voyez 
cependant,  à  l'article  d'EnENNE  VIII,  un  exemple  ana- 
logue à  celui  qui  vient  d'être  cité.)  Voici  maintenant 
les  formules  du  second  privilège:  Joannes  episcopus, 

servus  servorum  Dei,  Aymoni,  etc.,  in  perpétuant 

Scriptum  per  manum  Andreœ ,  scriniarii  sanctœ  Ro- 
mance ecclesiœ,  in  mense  Januario ,  indwtione  il.  Da- 
tum  vero  ri  Idus  Januarii,  per  manum  Gregorii  Deo 
amabilis  sacellarii  sanctœ  sedis  apostolicœ ,  anno  m 
(il  faudrait  anno  il  )  pontificatâs  domini  nostri  Jo- 
hannis summi  pontificis  et  universalis  XI  papœ  in  sa- 
cratissima  sede  beatorum  apostolorum.  «  La  qualité  de 
«  sacellaire  et  l'épithète  Deo  amabilis,  disent  les  Bé- 
«  nédictins ,  sont  visiblement  dans  le  goût  des  Grecs. 
«  Supposé  donc  qu'il  n'y  ait  point  d'affectation  ici ,  l'on 
«  en  pourra  conclure  que  ce  pape  admettait  parmi  les 
«  principales  dignités  du  clergé  romain  des  Grecs  de 
«  nation .  » 

Jean  XII  (  Octavien  ) ,  élu  pape  à  la  fin  de  l'an  955, 
consacré  au  plus  tard  en  janvier  g56,  et  déposé  au 
mois  de  novembre  g63,  meurt  le  i/j  mai  g64.  — La 
suscription  d'une  bulle  de  ce  pape  adressée  à  Duns- 
tan ,  archevêque  de  Cantorbéry,  renferme  cette  for- 
mule de  salut  :  «  Vitae  perpetuae  permanendam  in 
«  Chrislo  salutem.  »  H  réunit  dans  un  de  ses  privilèges 
la  date   du  pontificat  et   celle  de  l'empire,  qui  est 


énoncée  en  ces  termes  :  «  Imperii  dom  ni  piiss  im 
«  augusti  Otlonis  à  Deo  coronati  magni  impcratoris 
«  anno  1.  »  Cette  date  avait  été  exprimée  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  sous  les  papes  contemporains  des 
empereurs  carlovingiens.  Mais  peut-être  n'avaient-ils 
jamais  marqué  dans  le  même  acte  les  années  du  pon- 
tificat et  celles  de  l'empire.  Les  Bénédictins  citent  une 
date  de  Jean  XII  où ,  dans  leur  opinion ,  l'indiction 
ne  peut  être  prise  du  mois  de  septembre.  Mais  cette 
preuve  peut  être  contestée  en  ce  sens  que  si  l'on  compte 
les  années  du  pontificat  à  partir  de  l'élection ,  l'acte  se 
rapportera  au  mois  de  décembre  956  et  non  à  l'année 
957.  Le  texte  de  cette  date  n'est  pas  d'ailleurs  com- 
plet ;  il  vaut  donc  mieux  supposer  que  Jean  XII  a 
suivi  pour  l'indiction  le  calcul  de  ses  prédécesseurs. 

Jean  XIII,  surnommé  Poule-Blanche,  intronisé 
pape  le  1"  octobre  g65 ,  meurt  le  5  ou  le  6  septembre 
972.  —  «Outre  que  la  formule  servus  servorum  Dei , 
«disent  les  Bénédictins,  était  sujette  à  quelques  va- 
«  riations  clans  les  bulles  de  Jean  XIII,  et  qu'il  y  ajou- 
«  tait  quelquefois  le  titre  d' episcopus  Romanœ  urbis,  elle 
«  était  suivie  tantôt  de  salutem  in  Christo  et  visitationem , 
«  tantôt  de  Christianam  salutem  et  apostolicam  benedi- 
«ctionem,  tantôt  de    bravium  œternœ  remunerationis , 
«  tantôt  d'apostolicœ    graliam   benedictionis   et  gloriam 
«œternœ  beatitudinis ,  et  plus  souvent  encore,  surtout 
«  à  la  tête  des  privilèges,  de  perpétuant  salutem.  Quel- 
«  quefois  il  omettait  toute  espèce   de  salut.  »  Quelque 
variées  que  soient  ces  formules,  on  pourrait  encore  en 
citer  plusieurs  autres.  Ainsi,  quoiqu'il  ait  terminé  par 
les  mots  perpétuant  salutem  la  suscription  de  plusieurs 
privilèges ,  il  s'est  aussi  servi  de  la  formule  ordinaire 
In  perpetuum.  Mais  parmi  les  formes  nouvelles  qu'il  a 
introduites,  il  faut  remarquer  dans  la  suscription,  ou 
du  moins  dans  le  préambule  de  quelques  actes,  la 
mention  du  rang  qu'il  tient  parmi  les  papes  de  son 
nom.  En  voici  deux  exemples  :  1°  «  Joannes  episcopus, 
«  servus  servorum  Dei.  Cùm  ego  Joannes  S.  et  R.  E. 
«XIII  papa  residerem,  etc.»   2°  «  Noverit  cunctorum 
«  notitia  fidelium  quôd  ego  Johannes  XIII  conditoris 
«clementiâS.  R.  S.  existensindignus  papa,  etc.  »I1  a  du 
reste ,  comme  ses  prédécesseurs  ,  continué  à  marquer 
dans  les  dates  qu'il  était  treizième  du  nom.  Quelquefois 
dans  la  date  du  pontificat  on  substitue  aux  titres  de 
souverain  pontife  et  de  pape  universel,  ceux  de  très-saint 
et  très-religieux  pape  ou  seulement  très-saint.  L'année 
des  empereurs,  au  contraire,  ne  renferme  souvent  au- 
cune épithète  honorifique  :  «  Imperii  Ottonis  majoris 
«  xi,  junioris  ou  minoris  verô  v.  »  D'un  autre  côté  il  a 
lui-même  employé  une  formule  aussi  modeste  :  Anno 
pontificatâs  nostri.  Voici  une  de   ses  dates  solennelles 
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où  l'on  trouve  réunies  les  années  du  pontificat,  de 
l'empire  et  de  l'Incarnation  :  «  Scriptum  per  manum 
«  Stephani  notariiet  regionarii sanctae Roman  se  ecclesiœ, 
«  in  mense  Septembr.  et  indictione  quartâ  decimâ.Be- 
«  nevalete.  Dala  ni  die  Kalend.  Octobris,  per  manum 
«  Widonis  episcopi  et  bibliothecarii  sanctœ  sedis  apo- 
«  stolicœ,  anno  pontificatùs  domini  Joannis  summipon- 
«  tificis  et  universalis  tertii  decimi  praesidentis  in  sacra- 
«  tissimâ  sede  B.  Pétri  apostoli  quinto ,  imperii  domini 
«  Ottonis  majoris  nono ,  minoris  tertio  ;  anno  denique 
«  incarnationis  Domini  nostri  Jesu  Christi  dcccclxx.  » 
La  date  d'une  bulle  accordée  à  Malhilde ,  abbesse  de 
Quedlimbourg,  mérite  aussi  d'être  citée  :  «Anno  Deo 
«  propilio  pontificatùs  domini  Johannis  summi  pon- 
«  tificis  et  universalis  tertii  decimi  provisoris  S.  Roma- 
«  nae  ecclesiœ  nostrœ  undecimo ,  ejusdem  piissimi  PP. 
«  an.  m,  augusl.  Ottone  à  Deo  coronato  magno  impe- 
«ratoreanno  sexto  monarchiam  Romani  imperii  felici- 
«  ter  gubernante,  indictione  x.  »  L'auteur  de  la  Biblio- 
thèque germanique  fait  remarquer,  à  l'occasion  de 
cette  date,  que  Jean  XIII  avait  été  sans  doute  proviseur 
de  l'église  romaine  sous  les  pontificats  précédents  :  le 
proviseur  est  celui  qui  a  soin  du  temporel  d'une  église. 
«  Il  y  a  des  bulles,  disent  les  Bénédictins,  où  Jean  XIII 
«  souscrit  ainsi:  Ego  Joannes  S.  catholicœ  et  aposto- 
«  Hue  Romance  E.  XIII  papa  in  hoc  privilegio  à  no- 
«  bis  promulgato  manu  propriâ  subscripsi.  L'empereur 
«  signe  après  ,  ensuite  vingt-trois  évêques ,  puis  trois 
«  prêtres ,  trois  diacres  et  un  sous-diacre  delà  S.  E.  R. 
«  La  date  du  bibliothécaire  est  placée  après  ces  signa- 
«  tures.  » 

Jean  XIV  (Pierre),  devient  pape  en  novembre  g83, 
et  meurt  le  20  août  984.  —  «  Une  bulle  de  Jean  XIV 
«  dont  la  suscription  se  termine  par  in  perpetaum  est 
«écrite,  disent  les  Bénédictins,  par  Léon,  notaire  ré- 
■1  gionnaire  de  la  sainte  église  romaine,  et  datée  par 
«  Jean ,  évêque  et  bibliothécaire  du  sainl-siége  aposto- 
«  lique.  L'indiction  ne  peut  être  comptée  du  mois  de 
«  septembre.  La  date  de  l'empereur  cède  entièrement 
«  la  place  à  celle  du  pontificat.  » 

Jean  XV,  élu  après  la  mort  de  Jean  XIV,  ne  compte 
point  parmi  les  papes.  Il  meurt  avant  le  mois  de 
juillet  985. 


«  carissimam  salutem  et  apostohcam  benediclionem  ;  ail- 
«  leurs  :  omnimodam  salutem  et  apostolicam  bénédictio- 
ns nem.  Malmesburi  et  Spelman  rapportent  une  bulle 
«  de  ce  pape  dont  voici  le  commencement  :  Joliannes 
«  XV  S.  R.  E.  papa  omnibus  fidelibus  salutem.  Nove- 
«  rint  omnes  sanctœ  matris  ecclesiœ  fidelis  et  nostri 
«  utriusque  ordinis  per  clymata  sœculi  dilatati ,  etc.  » 
Ce  pape  se  disait  donc  quinzième  et  non  seizième  du 
nom,  parce  qu'il  ne  tenait  pas  compte  de  son  prédé- 
cesseur immédiat.  Sa  bulle  pour  la  canonisation  de 
S.  Udalric ,  évêque  d'Augsbourg ,  est  le  premier  acte 
authentique  de  ce  genre  qui  ait  été  fait  par  un  pape. 
Elle  se  termine  ainsi  :  «  Scriptum  per  manum  Stephani 
«  notarii  regionarii  et  scriniarii  sanctae  Romanœ  eccle- 
«  sise,  in  mense  Februario,  indictione  sextâ,  anno  110- 
«  ningentesimo  nonagesimo  tertio.  Ego  Joannes  S.  Ro- 
«  manœ  catholicae  et  apostolicse  ecclesiœ  episcopus  huic 
«  decreto  à  nobis  promulgato  consensi  et  subscripsi.  » 
Viennent  ensuite  les  signatures  de  cinq  évêques  et  de 
neuf  cardinaux  ;  elles  se  terminent  par  le  mot  con- 
sensi. Quatre  diacres  souscrivent  après  les  cardinaux, 
sans  exprimer  leur  consentement;  mais  on  lit,  après 
la  dernière  suscription  :  Hi  omnes  consenserunt  et  sub- 
scripserunt.  Cette  mention  est  suivie  de  la  seconde  for- 
mule de  date  :  «  Dat.  ni  Nonas  Februarii ,  per  manum 
«  Joannis  episcopi  S.  Nepesinœ  ecclesiœ  et  bibliotheca- 
«  rii  sanctae  sedis  aposlolicœ,  anno  pontificatùs  domini 
«  nostri  Joannis  sanctissimi  XV  papae  octavo  ,  mense 
«dicto  et  indictione  sextâ.  »  Selon  les  Bénédictins,  Jean 
XVI  aurait  scellé  de  son  anneau  la  confirmation  du 
décret  rendu  au  concile  de  Mayence  en  faveur  des 
moines  deCorvey  :  c'est  là  une  circonstance  tout  excep- 
tionnelle. Au  xrïie  siècle  Clément  IV  scella  en  cire  et 
de  l'anneau  du  pêcheur  une  lettre  particulière;  puis, 
au  commencement  du  XVe  siècle,  Benoît  XIII  scella 
d'un  petit  sceau  ou  sceau  secret  un  acte  public;  mais 
ce  n'est  guère  que  dans  le  courant  du  même  siècle 
que  l'anneau  du  pêcheur  fut  ordinairement  employé. 

Jean  XVII  (Philagathe) ,  antipape,  élu  en  mai  997, 
s'enfuit  de  Rome  en  février  998. 

Jean  XVII  (Siccon  ou  Secco),élu  pape  le  9  juin  ioo3 
et  sacré  le  i3du  même  mois,  meurt  le  3i  octobre 
suivant. 


Jean  XVI  ou  XV,  devient  pape  au  mois  de  juillet 
985,  et  meurt  en  996  avant  le  mois  de  mai.  —  «  Les 
«  formules  de  salut  employées  par  ce  pape  ,  disent  les 
1  Bénédictins,  se  rapprochent  toujours  de  plus  en  plus 
»  de  salutem  et  apostolicam  benediclionem.  Ici  c'est  :  sa- 
«  lutem  in  Domino  ac  apostolicam  benediclionem  ;  là  : 


Jean  XVIII  (Phasian) ,  ordonné  pape  le  2  6  décembre 
1  oo3  ,  abdique  vers  la  lin  de  mai  1009 ,  et  meurt  le  1 8 
juillet  suivant.  —  11  retranche  quelquefois  episcopus 
au  titre  servus  servorum  Dei,  ou  se  qualifie  simplement 
Johannes  gratid  Dei  Romanœ  sedis  episcopus.  11  exprime 
souvent  le  salut  de  la  manière  suivante  :  Salutem  ca- 
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daté  par  Pierre,  abbé  et  chancelier  du  sacré  palais  de 
Latran.  «MM.  deSainle-Marlhe  ont  publié,  disent  les 
«  Bénédictins,  une  bulle  où  Jean  XVIII  s'intitule  ainsi  : 
«  Johannes  sanclce  catholicœ  el  apostolicœ  ecclesiœ  apostoli- 
«  eus  prœsul.  On  n'y  trouve  point  le  scriptum  per  ma- 
«  nus;  mais  elle  est  ainsi  datée  par  Ingilon  :  Datum 
«  /  v  Non.  Decembris,  per  manus  Ingilonis  scriniarii  sa- 
«crœ  apostolicœ  sedis,  anno  il/  poniificalûs  domim  Jo- 
«  hannis  octavi  decimi  pontifias  summi  et  universalis 
«papœ  in  sacratissimâ  sede  B.  Pétri  apostoli,  indict.  v.  » 
On  voit  que  dans  celte  date  l'indiction  est  comptée  à 
partir  du  1"  septembre.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  daté 
des  années  de  Henri  II,  qui  ne  fut  sacré  empereur  qu'en 
101/i,  mais  qui  régnait  depuis  l'an  1002. 

Jean  XIX  (Romain),  élu  au  mois  d'août  1024,  meurt 
vers  la  fin  du  mois  de  mai  io33.  Les  auteurs  del'Artde 
vérifier  les  dates  ne  pensent  pas ,  comme  Mansi ,  qu'on 
puisse  placer  son  élection  entre  le  11  avril  et  le  6  juin 
1025.  —  H  met  quelquefois,  comme  un  petit  nombre 
de  ses  prédécesseurs,  le  monogramme  de  J.  C.  en 
tête  de  ses  bulles.  L'exemple  suivant  prouve  qu'il  a 
aussi  employé  l'invocation  de  la  sainte  Trinité  :  «  In  no- 
«  mine  sanctae  et  individu»  Trinitatis,  Patris  et  Filii  et 
«  Spiritûs  sancti.  Ego  Johannes  divin  à  providentiàXIX 
«  papa  Romanus.  »  Mais  il  emploie  en  général  la  sus- 
cription  ordinaire  :  Johannes  episcopus  servus  servorum 
Dei.  Il  remplace  quelquefois  la  formule  Salutem  et  apo- 
stolicam  benedictionem  par  celles  qui  suivent  :  Salu- 
tem beatissimam,  Perpetuam  salutem  ou  Salutem  claris- 
simam  cum  benedictione  apostolicâ.  Il  donne  aux  évê- . 
ques  le  titre  de  fils,  et  aux  patriarches  celui  de  frère. 
Il  ne  signe  pas  tous  ses  privilèges;  mais  ils  sont  re- 
vêtus de  la  souscription  des  cardinaux.  Viennent  en- 
suite les  signatures  des  évêques  et  enfin  celles  des 
prêtres,  des  diacres  et  des  sous-diacres,  qui  ne  gardent 
plus  aucun  ordre  hiérarchique.  La  conclusion  d'une 
bulle  de  Jean  XIX  mérite  d'être  remarquée,  1°  pour  les 
termes  dans  lesquels  il  annonce  sa  souscription  et  l'ap- 
position de  sa  bulle,  2°  pour  la  formule  même  de  la 
souscription  ,  3°  pour  la  réunion  des  deux  mots  datum 
et  scriptum  en  tête  d'une  seule  date:  «Ut  autem  venus 
«  credatur  et  ab  omnibus  conservetur  perpetualiter , 
«  nostris  propriis  articulis  confirmavimus  hoc  privile- 
«gium,  insuper  nostram  papalem  bullam  subter  im- 
«poni  jussimus.  Joannes  divinâ  praeeunte  clementiâ 
0  S.  catholicaeE.  apostolicus  prœsul.  Datum  et  scriptum 
«  per  manus  Pétri  cancellarii  sacri  Laleranensis  palalii, 
«  in  mense  Madio,  indict.  V.  »  Mabillon  a  cité  au  con- 
traire (Muséum liai.  t.  II,  p.  107)  une  bulle  quiest  tri- 
plement datée  :  «  Scriptum  per  manum  Gregorii  no- 


«  tarii  regionarii  atque  scriniarii  S.  R.  E.,  in  mense  De- 
«  cembris,  indictione  suprà  scriplâ  x.  »  Suivent  les  si- 
gnatures de  seize  cardinaux,  puis  les  deux  dernières 
dates,  qui  sont  ainsi  conçues  :  «Datum  xvi  Kal.  Ja- 
«  nuarii,  per  manum  Bosonis  episcopi  S.  Tiburtinae  ec- 
«  clesiœ  etbibliothecarii  S.  apostolicœ  sedis.  Datum  pri- 
«  die  Kal.  Januarii,  per  manus  Benedicti  episcopi  Por- 
«  tuensis  et  vice  Peregrini  Coloniensis  archiepiscopi  et 
«  bibliothecarii  S.  A.  S.  »  Les  Bénédictins  ne  connais- 
saient pas  d'autre  exemple  d'une  triple  formule  de 
date.  Ils  font  d'ailleurs  remarquer  comme  une  chose 
tout  à  fait  extraordinaire  que  deux  bibliothécaires  da- 
tent tous  deux  la  même  bulle,  l'un  en  personne,  et 
l'autre  par  son  substitut.  Dansune  autre  bulle,  on  voit 
un  cardinal  prendre  le  titre  de  chancelier,  tout  en  an- 
nonçant qu'il  remplitles  fonctions  d'un  autre  cardinal, 
chancelier  comme  lui.  (Voyez aussi  à  l'article  de  Benoît 
VIII  ce  qui  concerne  les  fonctions  des  archevêques  de 
Cologne.)  Dans  une  bulle  de  Jean  XIX,  citée  parles 
Bénédictins,  l'indiction  est  prise  au  mois  de  septembre. 

Jean-sans-Terre,  cinquième  fils  de  Henri  H,  roi 
d'Angleterre,  succède  à  son  frère  Richard I",  est  cou- 
ronné le  27  mai  1199,  jour  de  l'Ascension,  et  meurt 
le  19  octobre  1216.  —  Plusieurs  de  ses  actes  com- 
mencent par  :  Ego  Johannes  Dei  gratiâ  rex ,  etc.  D  sup- 
prime son  nom  dans  les  mandements  qu'il  adresse  à 
ses  sujets  :  «  Rex  comitibus,  baronibus,  mililibus  et  om- 
«nibus  fidelibus  suis  per  regnum  Angliae  constitutis, 
«  salutem.  Sciatis ,  etc.  »  En  général ,  ses  chartes  com- 
mencent ainsi  :  «  Johannes  Dei  gratiâ  rex  Angliœ  ,  do- 
«  minus  Hyberniœ,  dux  Normanniœ  et  Aquitaniae,  co- 
«  mes  Andegaviae,  archiepiscopis,  etc.  «Voici  la  formule 
qui  sert  d'annonce  pour  sa  bulle  d'or  dans  l'acte  par 
lequel  il  fait  hommage  et  prête  serment  comme  vassal 
au  pape  Innocent  III,  après  avoir  remis  sa  couronne 
entre  les  mains  du  légat  apostolique  :  «  De  quibus  ne 
«  possit  in  posterum  aliquid  dubitari,  admajorem  secu- 
«ritatem  prœdiclœ  obligations  et  concessionis  nostrœ 
«  prœsenlem  cartam  fieri  fecimus  et  aureâ  bullà  noslrâ 
«  signari,  ac  pro  censuhujus  prœsentis  et  primi  anni 
«  mille  marcas  sterlingorum  per  manum  praedicli  legati 
«  ecclesiœ  Romans  persolvimus.  »  Mais  dans  les  actes 
ordinaires  la  date  du  sceau  est  presque  toujours 
omise.  —  Un  de  ses  actes,  après  la  formule  Testibus , 
donne  l'indication  des  noms  de  douze  témoins ,  parmi 
lesquels  onze  ne  sont  désignés  que  par  la  lettre  ini- 
tiale. Vient  ensuite  la  date  :  «  Datum  per  manus  ma- 
«  gistri  Ricardi  de  Marisco,  cancellarii  nostri,  xv  die  Ja- 
«  nuarii,  apudnovum  templum  London.  anno  regni 
«  nostri  xvi.  »  Dans  sa  trêve  conclue  avec  Philippe-Au- 
guste les  noms  des  témoins  se  trouvent  entre  YActum 
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et  le  Datum.  La  plupart  de  ses  actes  énoncent  un  seul 
témoin ,  puis  les  dates  du  lieu  et  du  mois ,  auxquelles 
il  ajoute  souvent  Tannée  du  règne.  Il  emploie  aussi  la 
formule  Teste  me  ipso.  On  cite  de  lui  cette  date  his- 
torique :  «  Datum  per  manum  Hug.  de  Well.  apud  Bec- 
«cuin,  vicesimâ  die  Aprilis,  an.  regni  nostri  quarto, 
«  quo  cornes  RobertusSagiensis  fecitnobis  proditionem 
«  apud  Alenconium.  »  Voici  une  de  ses  dates  les  plus 
solennelles  :  «  Datum  per  manus  magistri  Riccarcli  de 
«Marisco,  archidiaconi  Richemundiae  et  Nortbumbr. 
«  apud  S.  Paulum  Londoniensem ,  terciâ  die  Oct.  anno 
«  abincarn.  mccxiii,  regni  vero  nostri  anno  xv.  »  Jean- 
sans-Terre,  comme  ses  prédécesseurs,  compte  les  an- 
nées de  son  règne  du  jour  de  son  couronnement,  et 
non  du  jour  de  la  mort  de    son  prédécesseur.   Or 
comme  il  avait  été  couronné  le  jour  de  l'Ascension ,  il 
réglait  les  années  de  son  règne  sur  le  retour  de  celte 
fête ,  qui  correspond  en  1200  au  18  mai,  en  1201  au 
3  mai ,  en  1202  au  23  mai,  en  i2o3  au  1  5  mai ,  en 
i2o4  au 3  juin  ,  en  1205  au  19  mai,  en  1206  au  1 1 
mai,   en  1207  au  3i   mai,  en   1208  au  i5  mai,  en 
1209  au  7  mai,  en  1210  au  27  mai,  en  îa  11  au   12 
mai, en  1212  au  3  mai,  en  i2i3  au  2  3  mai,  en  12 là, 
au  8  mai,  en  121 5  au  28  mai,  et  en  1216  au  19  mai. 
(Chivnol.  ofHist.by  Sir  Harris  Nicolas.  London,  i833.) 

Jean  XX  ou  XXI  (Pierre) ,  élu  pape  le  1 3  et  cou- 
ronné le  20  septembre  1276,  meurt  le  16  ouïe  17 
mai  1277.  —  Une  bulle  adressée  par  ce  pape  au  roi 
d'Angleterre  renferme  le  salut  suivant  :  Salutem  et 
(eternam  bencclictionem.  Il  a  aussi  employé  la  formule  Ad 
perpelaam  rei  memoriam.  «  Le  P.  Papebrok,  disent  les 
«Bénédictins,  rapporte,  d'après  Ciaconius,  augmenté 
«  par  Oldoin ,  cette  devise  de  Jean  XX,  dit  XXI,  tenue 
«pour  suspecte  :  Dirige,  Domine  Deus  meus,  in  con- 
«  specta  tuo  viam  meam.  »  Cette  devise  se  trouvait  cepen- 
dant au  nombre  de  celles  que  les  Bénédictins  avaient 
reçues  d'Italie.  Quant  à  la  disposition  du  cercle  de  Jean 
XXI ,  voyez  Martin  IV. 

Jean  XXII  (Jacques  d'Euse),  élu  pape  le  7  août 
i3i6  et  couronné  le  5  septembre  suivant,  meurt  le  4 
octobre  i334-  —  H  avait  pour  devise  :  Dominus  mihi 
adjutor.  Une  de  ses  bulles,  qui  renferme  la  formule 
In  perpeluum,  n'est  revêtue  que  des  dates  ordinaires. 
Les  mêmes  dates  se  retrouventdansun  grand  nombre  de 
bulles  où  la  formule  Ad  perpeluam  rei  memoriam  est 
employée  au  lieu  de  Salulem  et  aposlolicam  henedictio- 
nem.  «Nous  avons  entre  les  mains,  disent  les  Béné- 
«  dictins  ,  des  bulles  en  original  de  Jean  XXII  qui  se 
«distinguent  des  précédentes  par  des  caractères  nou- 
«  veaux.   Outre  qu'elles  sont   numérotées,  ce  qui  ne 
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«leur  est  pas  particulier,  un  ou  deux  et  même  quel- 
«  quefois  trois  officiers  de  la  cour  du  pape  mettent  leurs 
«signatures  sans  paraphe,  l'un  sur  le  repli,  à  1  ex- 
«  trémité  droite,  l'autre  sous  le  repli,  à  l'extrémité 
«  gauche ,  letroisième  sur  le  dos  de  la  bulle.  Ces  signa- 
«  tures  ne  consistent  que  dans  des  noms  et  des  sur- 
«  noms.  Les  premiers  ne  paraissent  ordinairement 
«  marqués  que  par  leur  première  lettre ,  et  les  seconds 
«  ne  sont  que  rarement  écrits  tout  au  long  et  sans 

«  abrégé Ne  fût-ce  que  par  leur  situation ,  ces  signa- 

«  tures  doivent  être  regardées  comme  étrangères  aux 
«  bulles.  Nous  ne  nous  engagerons  donc  pas  à  faire 
«  d'ennuyeuses  listes  de  personnes  qui  n'annoncent  ni 
«  leurs  titres,  ni  leurs  qualités ,  et  dont  il  faudrait  sou- 
»  vent  deviner  les  noms.  Il  nous  suffira  d'observer  que 
«  cet  usage  fut  suivi  depuis  le  pontificat  de  Jean  XXII, 
«  après  s'être  affermi  par  différents  degrés  depuis  plus 
«  d'un  siècle.  »  Pour  la  manière  de  commencer  l'année, 
voyez  Clément  V. 

Jean  I" ,  fds  de  Louis  X ,  roi  de  France ,  né  le  1 5 
novembre  i3i6,  et  mort  le  19  du  même  mois. —  Le 
P.  Daniel  affirme  qu'il  porte  le  titre  de  roi  dans  quel- 
ques pièces  du  Trésor  des  chartes.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  une  seule  de  ces  pièces. 

Jean  II  le  Bon  ,  iils  de  Philippe  VI ,  roi  de  France , 
succède  à  son  père,  le  22  août  i35o,  et  se  fait  sacrer 
à  Reims  le  26  septembre  suivant.  Fait  prisonnier  par 
les  Anglais  à  la  bataille  de  Poitiers  (19  septembre 
i356),  il  recouvre  la  liberté  lo  25  octobre  i36o,  se 
constitue  de  nouveau  prisonnier  en  i364  et  meurt  le 
8  avril  de  la  même  année.  Dans  ses  lettres  écrites  en 
français,  il  s'intitule  roi  de  France  :  «Jehan,  par  la 
«grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  savoir  faisons,  etc.  » 
Dans  ses  actes  latins  il  prend  le  titre  de  roi  des 
Français  :  Johannes  Deigratiâ  Francorum  rex.  Il  s'est 
servi  dans  quelques  suscriptions  de  la  formule  Ad 
perpeluam  rei  memoriam.  N'étant  encore  que  duc  de 
Normandie,  il  s'intitula,  dans  des  lettres  de  i345  : 
«Jehan  aisné  fils  et  lieutenant  du  roi  de  France,  duc 
«de  Normandie  et  de  Guienne,  comte  de  Poitiers, 
«d'Anjou  et  du  Maine.  «Pendant  sa  captivité,  c'est-à- 
dire  depuis  le  19  septembre  i356  jusqu'au  î5  octobre 
i36o,  on  mit  en  tête  de  la  plupart  des  lettres  royaux 
le  nom  de  son  fils  aîné  Cbarles,  d'abord  comme  lieu- 
tenant du  roi,  et  ensuite  comme  régent.  Il  omet  quel- 
quefois dans  ses  diplômes  le  jour  du  mois,  le  millième 
et  le  centième  de  l'ère  cbrélienne.  Voici  un  exemple 
de  cette  omission,  duquel  il  résulte  aussi  que  des 
lettres  royaux  pouvaient  porter  deux  dates,  l'une  pour 
le  jour  où  elles  passaient  au  conseil ,  et  l'autre  pour  le 
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jour  où  elles  étaient  scellées:  «  Datum  Parisius,  anno 
«  Domini  mcccl  ,  mense  Novembris.  Sigillata  sigillo 
»  Castelleti,  in  absencià  magni,  decimâ  octavâ  die  Au- 
«  gusti,  anno  li,  auditâ  relacione  domini  episcopi  Lau- 
«  dunensis.  Aliàs  signata.  Per  regem ,  ad  reîacionern 
«  conciliiin  quo  eratis,  vos  et  dominusLaudunensis.  P. 
«  Blanchet.  Correcta  in  cancellariâ.  Clavel.  »  Pour  la 
formule  In  quo  eratis,  etc.  voyez  Philippe  VI.  Deux 
chartes  données  à  Villeneuve  près  Avignon ,  et  da-~ 
tées  l'une  du  3i  mars  i362  ,  l'autre  du  samedi  saint 
de  Pâques  ,  après  la  bénédiction  du  cierge,  le  1"  d'a- 
vril de  l'an  i363,  prouvent  que  l'année  commençait 
le  samedi  saint,  après  la  bénédiction  du  cierge  pascal. 
Après  la  date  de  plusieurs  chartes  ,  on  constate  la  pré- 
sence de  l'aumônier  ou  du  sous-aumônier  :  Per  regem, 
présente  elemosinario  ou  subelemosinario.  Voici  une  de 
ses  dates  solennelles  :  «  Datum  et  actum  apud  sanc- 
«  tuni  Dionysium  in  Franciâ,  anno  incarnali  Verbi  mil- 
«  lesimo  trecentesimoquinquagesimo  tertio,  regniverô 
«  nostri  anno  quarto,  mense  Octobris.  EtegoPelrus  can- 
«  cellarius,  archiepiscopus  Rothomagensis,  présentes  li- 
«  teraslegi  etrelegi,  et  hic  manu  propriâ  me  subscripsi 
«  in  teslimonium  veritatis.  Cancell.  »  Cette  souscription 

du  chancelier  est  une  exception  à  l'usage  ordinaire 

Sceaux  :  i°  Le  roi  Jean  s'est  d'abord  servi  du  sceau 
qu'il  avait  eu  comme  duc  de  Normandie  :  il  l'annonce 
parla  même  formule  que  Philippe  V.  En  voici  la  lé- 
gende :  S.  Iohis  pniMOGEin  [sigillum  Johannis  primo- 
geniti)  régis  Fracor.  [Francorum)  ducis  Normanor. 
(Normannorum)  coitis  (comitis)  Andegauie  et  Ceno- 
man.  (Cenomani).  Il  tient  d'une  main  un  écu  fleurde- 
lisé, et  de  l'autre  une  épée  nue  :  Son  cheval,  couvert 
d'un  caparaçon  fleurdelisé,  a  sur  la  tête  un  griffon  qui 
surmonte  aussi  le  casque  du  prince.  2°  Voyez  le  sceau 
royal,  planche  G,  n"  k.  Au  revers  est  l'écu  de  France 
semé  de  treize  fleurs  de  lis.  3°  Jean  II  a  scellé  du 
sceau  du  Châlelet  et  du  sceau  secret  en  l'absence  du 
grand.  Voyez  le  sceau  secret,  planche  G,  n°  6.  4°  Un 
autre  sceau  secret  porte  pour  légende  sigillum  secretnm 
en  minuscule  gothique  :  dans  le  champ  sont  les  sigles 
I.  R.  F. ,  Johannes  rex  Francorum.  5°  On  voit  sur  un 
acte  de  i363  une  empreinte  plaquée,  représentant  un 
buste  de  femme. 


Jean  XXIII  (  Balthasar  Cossa) ,  élu  pape  le  17  mai 
1A10,  ordonné  prêtre  le  2A  du  même  mois,  consacré 
et  couronné  le  lendemain ,  fut  déposé  le  2  9  mai  1  k  1 5  ; 
il  abdiqua  le  1 3  mai  1  Ai  9 ,  et  mourut  le  22  novembre 
suivant.  — 11  paraît  qu'il  n'a  pas  fait  usage  d'une  de- 
vise, car  elle  n'est  pas  citée  par  les  Bénédictins. 

Josse  de  Luxembourg,  marquis  de  Moravie,  élu 
roi  des  Romains  le  1"  octobre  1/110,  meurt  le  8  jan- 
vier 1  k  1 1  ■  —  Voici  deux  de  ses  suscriptions ,  citées  par 
les  Bénédictins ,  mais  qui  sont  antérieures  à  son  élec- 
tion :  1  °  «  Jodocus  Dei  gratiâ  marchio  Brandembur- 
«  gensis,  S.  R.  I.  [sacri  Piomaniimperii)  archicamerarius, 
11  marchio  et  dominus  Moravia? ,  notum  facimus,  etc.  » 
2°  «  In  nomine  sanctae  et  individuae  Trinitatis.  Amen. 
«Nos  Jodocus  Dei  gratiâ  marchio  Brandemburgensis , 
«  marchio  et  dominus  Moraviae,  ad  universorum  noti- 
«  tiam  cupimus  pervenire  quôd  ,  etc.  » 

Jules  II  (Julien  de  la  Rovère) ,  élu  pape  et  intronisé 
le  1"  novembre  1 5o3 ,  couronné  le  1 9  du  même  mois, 
meurt  le  21  février  i5i3.  —  Il  avait  pour  devise: 
Dominus  mihi  adjutor,  non  timebo  quoi  faciat  mihi  ho- 
mo.  Plusieurs  de  ses  bulles  portent  la  suscription 
Ad  perpetuam  rei  memoriam  sacro  approbante  concilio 
et  la  date  In  publicâ  sessione.  «  Sur  lé  sceau  de  plomb 
«  des  bulles  de  Jules ,  disent  les  Bénédictins ,  les  têles 
«  des  apôtres  sont  entourées  de  glands ,  au  lieu  des 
«  points  qui  ont  coutume  de  les  environner.  Au-des- 
«  sous  de  la  grande  croix ,  du  même  côté ,  sont  gravés 
n  trois  glands.  (Voy.  le  revers  de  cette  bulle,  planche  U, 
«  11°  16.)  Tous  ces  glands,  qui  sont  les  armes  du  pape, 
«  ont  leurs  écailles.  »  Hs  sont  également  marqués  sur  la 
face  principale  du  sceau,  dont  l'inscription  est  ainsi 
conçue  :  * iv  *  —  livs  *  —  papa  —  *  il.  *  (La  divi- 
sion des  lignes  est  indiquée  par  les  tirets,  et  la  po- 
sition des  glands  par  celle  des  astérisques.)  Les  mêmes 
auteurs  annoncent  que  ce  pape  remit  en  honneur 
toutes  les  formules  établies  par  Innocent  VDJ  et  né- 
gligées sous  Alexandre  VI.  La  prolixité  des  certificats 
de  publication  augmente  encore  sous  le  pontificat  de 
Jules  II.  Il  commençait  plus  souvent  l'année  au  1" 
janvier  qu'au  a5  mars. 


Lambert,  fils  de  Gui,  associé  à  l'empire  en  891, 
couronné  en  février  892 ,  succède  à  son  père  en  dé- 
cembre 894,  et  meurt  en  octobre  898.  —  Il  paraît 
avoir  suivi  le  calcul  pisan  dans  un  diplôme  cité  par 
Muratori  et  daté  de  l'an  899  de  l'Incarnation ,  vi  de 


son  empire,  indiction  1.  Au  contraire  il  a  suivi  le  cal- 
cul ordinaire  dans  un  acte  qui  se  trouve  au  premier 
volume  du  Corps  diplomatique  et  dont  nous  repro- 
duisons la  suscription  et  les  formules  finales  :  »  In 
«  nomine  S.  et  individuae  Trinitatis.  Lambertus  divinà 
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«  favenle  clementiâ,  imperator  augustus...  Et  ut  verius 
«  credatur  et  diligentiùs  ab  omnibus  observetur,  manu 
«  propriâ  subsignavimus,  nostroque  annulo  jussimus 
«  insigniri.  Signum  domini  Lamberti  serenissimi  impe- 
«  ratoris  augusti.  Andréas  notarius,  ad  vicem  Armolonis 
«  archicancellarii ,  recognovi  et  consubscripsi.  Data 
«  annoincarnationis  Domini  dccoxcviii,  dominiquoque 
«Lamberti  piissimi  imperatoris  vu,  decimo  secundo 
«Kal.  Junii,  indictione  prima.  Actum  Ravennae.in  Dei 
«  nomine  féliciter.  Amen.  » 

Landon,  devient  pape  le  16  octobre  p,i3  ou  avant 
le  5  février  91^,  et  meurt  le  26  avril  suivant. 

Laurent,  archiprêtre  et  antipape,  est  ordonné  en 
opposition  à  Symmaque  le  22  novembre  £98. 

S.Léon  II,  élu  pape  le  16  avril  682,  et  ordonné 
le  17  août,  ou,  selon  Fleury,  le  19  octobre  suivant, 
meurt  le  3  juillet  683,  ou,  selon  Fleury,  en  juin  68/1. 
Il  prenait  l'indiction  au  1I1  septembre. 

Léon  m,  élu  pape  le  26  et  sacré  le  27  décembre 
795,  meurt  le  11  juin  816.  —  Ses  lettres  à  Charle- 
inagne  ont  pour  suscription  :  «  Domino  piissimo  et  se- 
«  renissimo  victori  ac  triumphatori  filio  amatori  Dei  ac 
«  Domini  nostri  Jesu  Christi  Carolo  Augusto,  Léo  epi- 
«  scopus ,  servus  servorum  Dei.  »  Leur  conclusion  est 
ainsi  conçue  :  «Piissimum  Domini  imperium  gratia 
«  superna  custodiat,  eique  omnium  gentium  colla 
«  substernat.  »  Il  indique  dans  un  de  ses  privilèges  le 
rang  qu'il  tient  parmi  les  papes  du  même  nom.  Les 
simples  lettres  de  Léon  n'ont  pas  ordinairement  de 
date,  ou  ne  portent  que  celle  du  jour  et  du  mois,  pré- 
cédée du  mot  absoluta.  En  voici  un  exemple  :  Absolut, 
prid.  Kalend.  Januar.  Ses  privilèges  ne  sont  plus  datés 
des  années  de  l'empereur  de  Constantinople ,  mais 
tantôt  de  son  pontificat,  tantôt  de  l'empire  ou  même 
du  règne  de  Charlemagne;  ces  deux  dates  sont  quel- 
quefois réunies  ;  quelquefois  aussi  on  trouve  l'année 
de  l'Incarnation  ou  seulement  le  jour  du  mois  et  l'in- 
diction. Donnons-en  quelques  exemples  :  1  "  «  Data  vi 
«  Kalend.  Junii,  anno  domini  Leonis  in  sacratissimâ  B. 
«  Pétri  sede  m,  seu  domno  Rarolo  excellentissimo  regc 
«  Francorum  et  Langobardorum  alque  patricio  fioma- 
«  norum,  à  quo  capta  fuit  Italia,  anno  xxv,  indict.  vi.  » 
20  «  Dalum  per  manum  Benedicti  notarii  et  scriniarii 
«S.  R.  E.  in  mense  Martio,  indict.  11.  Benevalete.  Da- 
«  tu  m  xii  Kal.  April.  per  manum  Eustachii  primicerii 
«  S.  sedis  apostolicœ,  imperante  noslro  domino  Carolo 
«  piissimo  augusto  à  Deo  coronato  magno  et  pacifico 
« imperatorc  anno  m,  indicl.  xi.  »  3"  «  Dat.  Romae,  in 


«  monasterio  S.  Anastasii,  per  manus  Joannis  bibliothe- 
«cariietcard.  nostraeR.E.  vu  Kal.  Decemb.  an.  Domini 
«  dcccxv,  indict.  ix,  pontifie,  verô  D.  Leonis  divinâpro- 
«  videntiâ  papaa  III  anno  xx.  »  Les  Bénédictins,  tout  en 
citant  cette  dernière  date,  qui  est  d'ailleurs  exacte ,  ne 
regardent  pas  la  bulle  comme  exempte  de  soupçon. 
Léon  III  avait  un  monogramme  qui  est  annoncé  dans 
les  formules  finales  d'un  privilège  accordé  à  l'église 
de  Cantorbéry  :  «  Ad  cujus  firmitatem  manibus  nostris 
«  subscripsimus, illudquenomine nostro signari manda- 
it vimus.  Quam  etiam  à  Sergio  scriniario  scribi  preecepi- 
«  mus  mense  Januario.  Data  decimo  quinto  Kalend.  Fe- 
n  bruarii,  per  manum  primicerii  Eustathii  sanctae  sedis 
«  apostolicce,  imperante  domino  Carolo  piissimo  con- 
«  suie  augusto,  à  Deo  coronato  magno  paciticoque  im- 
«  peratore,  an.  secundo postconsulatumejusdem  domi- 
«  ni,  indictione  decimâ.  »  L'acte  le  plus  remarquable  de 
Léon  III  est  un  privilège  qu'il  donna  en  commun 
avec  Charlemagne ,  et  qui  fut  gravé  sur  une  table  de 
bronze  doré.  La  suscription  Léo  episcopus  servus,  etc. 
est  précédée  de  l'invocation  In  nomine  Domini  Dei  et 
sahatoris  nostri  Christi,  et  se  termine  par  in  perpeluum. 
Les  violateurs  de  ce  privilège  sont  menacés  de  l'ana- 
thème  par  le  pape,  et  par  Charlemagne  d'une  amende 
de  cinquante  livres  d'or.  La  souscription  de  l'écrivain 
est  ainsi  conçue  :  «  Anastasius  scriniarius  S.  R.  E.,  de 
«  mandata  domini  Leonis  papae  tertii  et  D.  Carolimagni 
«  etpiiregis.hanc  paginam  œream  exauratam  complevi 
«  et  absolvi.  »  L'une  des  dates  qui  viennent  d'être  citées 
prouve  que  Léon  III  commençait  l'indiction  au  mois 
de  septembre. 

Léon  IV,  élu  pape  le  27  ou  le  28  janvier  8/47,  et 
ordonné  le  1 1  avril  8A9  ,  meurt  le  1 7  juillet  855.  — 
H  emploie  généralement  la  suscription  ordinaire  : 
Léo  episcopus  servus  servorum  Dei,  suivie  de  salutem. 
Cette  suscription  est  terminée  dans  un  de  ses  actes  par 
la  formule  JEternœ  vitœ  bealitudinem.  En  écrivant  à 
S.  Prudence  de  Troyes  il  se  sert  de  deux  salutations 
qui ,  ordinairement,  ne  sont  pas  réunies.  «  Sanctitatem 
«tuam  Deus  incolumem  custodiat,  frater.  Benevale.  » 
Cependant  la  salutation  Benevalete  se  trouve  dans  ses 
privilèges  ainsi  que  le  salut  In  perpetuam  ;  mais  il  ré- 
sulte de  la  citation  précédente  que  le  mot  benevale 
pouvait  aussi  terminer  de  simples  épitres.  Doni  a  pu- 
blié le  texte  d'un  autographe  sur  papyrus  dont  les 
Bénédictins  ont  cité  les  formules  finales,  qui  sont  ainsi 
conçues  :  «Quod  praccplumconfirmalioiiis  à  nobis  fa- 
iictumscrivendum  pracepimus.Slephanus,  scriniarius 
«  sedis  noslrae,  in  mense  Septembrio,  die  quintà  ,  indi- 
«  ctione  quartâ  decimà.  Benevalete.  »  A  droite  du  mot 
benevalete ,  qui  est  partagé  en  deux  lignes  ,  se  trouve  le 
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monogramme  du  pape;  ce  monogramme  est  disposé  de 
manière  à  pouvoir  être  lu  de  gauche  à  droite  et  de  droite 
à  gauche.  Vient  ensuite  la  seconde  date  :  «  Scriptuin 
«  pridias  Ralendas  Septembrias  fil  faudrait  octobrias), 
.1  per  manum  Tiberii  primicerii  sanctœ  sedis  aposto- 
«  licae,  imp.  D.  nostro  piissimo  perpetuo  augusto  Hlo- 
«  tario,  à  Deo  coronato  magno  imperatore ,  anno  trice- 
«  simo  tertio,  et  P.  C.  ejus  anno  tricesimo  tercio, 
«  sed  et  Hludovico  nobo  imp.  ejus  filiû  anno...  »  Les 
nombreux  solécismes  que  renferme  cette  citation 
méritent  d'être  remarqués;  l'indiction  y  est  prise 
au  mois  de  septembre.  Dans  la  date  commençant 
par  scriptum,  et  qui  est  nécessairement  postérieure  à 
celle  qui  précède  le  monogramme ,  il  y  a  une  erreur 
manifeste  qui  n'existe  sans  doute  pas  dans  l'auto- 
graphe. Les  Bénédictins  auront  imprimé  une  seconde 
fois  le  mois  de  septembre  au  lieu  du  mois  d'octobre. 
Si  cette  contradiction  avait  existé  dans  l'acte,  elle 
n'aurait  pas  échappé  à  leur  attention.  Les  années  de 
Lolhaire  sont  calculées  dans  cette  date  à  partir  de  718: 
Muratori  annonce  en  effet  que  cet  usage  était  suivi  à 
Rome.  (Voyezla  fin  de  l'article  deLoTH  aire  I".)  Léon  rV 
a  aussi  daté  de  son  pontificat,  et  il  a  indiqué  son  rang 
parmi  les  papes  de  son  nom. 

Léon  V,  ordonné  pape  le  28  octobre  go3,  et  em- 
prisonné au  plus  tard  vers  la  fin  du  mois  suivant, 
meurt  le  6  décembre  go3. 

Léon  VI,  devient  pape  vers  la  fin  de  juin  928,  et 
meurt  le  3  février  929. 

Léon  VII,  ordonné  pape  avant  le  9  janvier  g36, 
meurt  avant  le  18  juillet  g3g.  Il  est  appelé  Léon  VI 
dans  plusieurs  catalogues.  —  Une  de  ses  bulles  est 
datée  du  règne  de  Louis  d'Outremer;  cette  circons- 
tance s'explique  parce  qu'elle  était  adressée  à  Hugues, 
abbé  de  S.  Martin  de  Tours;  ce  pape  suivait  d'ailleurs 
le  style  ordinaire.  H  employait  la  suscriplion  Léo  epi- 
scopus  servus  servorum  Dei,  et  la  terminait  dans  ses  pri- 
vilèges par  la  formule  In  perpetuum.  Voici  une  de  ses 
dates  solennelles  :  «  Scriptum  per  manum  Theodori 
«  notarii  et  subdiaconi  S.  R.  E.  in  mense  Januario,  in- 
«  dict.  xi.  Benevalete.  Datum  v  Idus  Januarii,  per  ma- 
«  num  Nicolai  primicerii  summs  apostolicae  sedis,  anno 
«  Deo  propitio  pontificatûs  domini  nostri  Leonis  pontifi- 
«  cis  et  universalis  VII  papae  in  sacratissimâ  sede  B. 
«  Pétri  apostoli  111 ,  in  mense  et  indict.  suprascriptis.  » 

Léon  VIII,  élu  pape  le  22  novembre  963  et  or- 
donné le  6  décembre  suivant,  meurt  le  17  mars  ou 
au   commencement  d'avril  g65.  — Les   Bénédictins 
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citent  un  privilège  adressé  par  ce  pape  au  patriarche 
d'Aquilée,  qu'il  qualifie  de  rèvérendissime  et  très-saint 
confrère.  Cette  bulle,  dont  la  suscription  ne  renferme 
pas  de  salut,  est  conçue  dans  la  forme  des  simples 
épîtres.  «On  n'y  remarque  point,  disent-ils,  de  me- 
«  naces  d'excommunication  ni  d'anathème;  elle  finit 
«  tout  simplement  par  cette  salutation  :  S.  Trinitas 
«fraternitatem  vestram gratiee  suœ  protectione  circamdet, 
«  atque  ita  in  timoris  sui  via  nos  dirigat,  ut  post  vitœ  hujus 
«  amaritudinem  ad  œternam  simul  pervenire  dulcedinem 
«  mereamur.  La  date ,  qui  ne  porte  aucun  nom  de  bi- 
«  bliolhécaire  ni  d'archiviste,  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Datum  in  sanctissimâ  cède  Pétri  apostoli,  Idibus  Decem- 
«  bris,  an.  pontificatûs  Leonis  1,  imperante  Othone  anno  il . 
«  Bzovius  rapporte  une  bulle  de  Léon  VIII,  en  faveur 
«  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Hermites  ,  au  dio- 
«  cèse  de  Constance ,  dont  la  date  est  remarquable  par 
«  sa  singularité  :  Scriptum  autem  per  manum  Pétri 
«  notarii  et  scriniarii  sanctœ  Romanes  sedis,  in  mense 
«  Novembrio,  ïv  Idus  Novembris.  Lectum  m  Idus  No- 
«  vembris ,  ussidente  domino  Leone  papa  in  sede  suâ  juxta 
«  altare  sancti  Pétri ,  coram  domino  Ottone  imperatore 
«Jilioque  ejus  Ottone,  at'jue  impératrice  Adelheide  et 
«  venerabilibus  prœdiclis  fratribus,  necnon  multis  aliis 
«  principibus  tam  Piomanis  quàm  Teutonicis ,  et  con- 
«firmatum  per  manum  domini  Leonis  papœ  octavi,  in 
«online  autem  cxxxvi ,  anno  ab  incarnatione  Domini 
«  DCCCCLXlll ,  indictione  vu,  féliciter.  Amen.  »  Il  est 
bon  de  faire  observer  que  le  chiffre  des  années  de 
J.  C.  n'est  pas  exact.  En  effet  le  m  des  ides,  c'est-à- 
dire  le  1 1  novembre  g  63,  Léon  VIII  n'était  pas  encore 
élu;  et  d'ailleurs  un  auteur  du  xi'  siècle,  Herman 
Conlract,  fait  mention  de  cette  bulle  comme  ayant 
été  donnée  en  g64. 

S.  Léon  IX  (Brunon),  élu  pape  à  Worms  à  la  fin  de 
10A8,  reconnu  parles  Romains  le  2  février  îoâg, 
et  intronisé  le  1 2  du  même  mois ,  meurt  le  1 9  avril 
io54- —  R  ajoute  quelquefois  au  titre  d'évêque  servi- 
teur des  serviteurs  de  Dieu,  celui  de  vicaire  de  S.  Pierre; 
ou  bien  il  s'intitule,  mais  rarement,  par  la  grâce  de 
Dieu,  pape  du  S.  Siège  apostolique.  Un  de  ses  privilèges 
présente  encore  une  autre  suscription  précédée  d'une 
invocation  :  «  In  nomine  sanctœ  et  individus  Trinita- 
«  tis,  Patris  et  Filii  et  Spiritùs  sancti,  ego  Deiclemen- 
n  tiâ  Léo  humillimus  papa  volo ,  etc.  »  Outre  le  salut 
ordinaire,  Salulem  et  aposlolicam  benedictionem. ,  et  la 
formule  In  perpetuum,  il  emploie  tour  à  tour  Perpétuant 
benedictionem  et  salutem,  ou  Salutem  in  perpetuum,  ou 
Salutem  seulement,  ou  encore  la  formule  In  perpetuum 
suivie  de  œternam  ou  perpetuum  in  Domino  salutem ,  etc. 
Le  pontificat  de  Léon  IX  est  l'époque  de  plus  d'un 
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changement  dans  les   bulles.  On  voit  la  salutation 
Benevalete  prendre  définitivement  la  forme  d'un  mo- 
nogramme près  duquel  paraissent  les  cercles  concen- 
triques destinés  à  recevoir  entre  leur  double  circonfé- 
rence la  devise  adoptée  par  le  pape.  Celle  de  Léon  IX 
est  ainsi  conçue  :  Misericordiâ  Domini  plena  est  terra. 
Quelques  bulles  néanmoins  portent  gloriâ  au  lieu  de 
misericordiâ.   L'aire  du  cercle  intérieur  est  partagée 
en  quatre  parties  égales,  où  l'on  inscrivit  dans  la  suite, 
savoir,  dans  les  deux  divisions  supérieures,  les  noms 
des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  et  en  dessous  le  nom 
du   pontife  régnant.    (Voyez  le  cercle  de   Pascal  II, 
planche  XII ,  n°   7.  )  Mais  dans  le  cercle  de  Léon 
chacune  des  lettres  de  l'inscription  Léo  P.  (Léo  papa) 
occupe  une  des  qualre  divisions  du  cercle.  «  Sa  signa- 
«  ture ,  disent  les  Bénédictins ,  ne  consiste  quelquefois 
«  qu'en  ces  deux  mots  :  Léo  papa.  La  simple  légende 
«  du  pape  n'occupa  plus  ordinairement  les  deux  côtés 
ades  sceaux  de  plomb.  »  En  effet,  Léon  IX  employa 
un  sceau  dont  le  premier  côté  représente  la  tête  des 
deux  apôtres.  Mais  il  a  eu  plus  tard  un  autre  sceau 
dont  les  deux  côtés  sont  occupés  par  la  légende.  Il 
emploie  quelquefois   pour  attaches  des  courroies  au 
lieu  de  chanvre.  La  date  de   ses  bulles  commence 
presque  toujours  par  datum,  suivi  dans  certains  cas 
du  mot  actum,  et  plus  rarement  du  mot  scriptum, 
sans  qu'il  y  ait  pour  cela  une  double  formule  de  date. 
On  ne  cite,  en  effet,  qu'un  seul  privilège  où  le  nom 
du  notaire  soit  exprimé.  Au  contraire  la  formule  com- 
mençant par  datum,  et  renfermant  le  nom  du  bi- 
bliothécaire ou  du  chancelier,  se  rencontre  fréquem- 
ment. Quelques  historiens  ont  supposé  à  tort  que 
Léon  IX  avait  donné  à  Herman,  archevêque  de  Co- 
logne, la  charge  d'archichancelier  du  saint-siége.  (Voy. 
Benoît  VIII.)  Léon  IX  se  contenta  de  la  lui  confirmer 
en  io52.  Frédéric  ,  diacre,  suppléait  cet  archevêque  : 
«  Data  per  manus  F.  diaconi  bibliothecarii  et  cancel- 
«  larii  S.  Romans  calholicae  etapostolicae  ecclesiae,  vice 
«  domini  H.  Coloniensis  archiepiscopi  et  archicancella- 
«  rii,  anno  Dom.  incarnationis  mlii  ,  anno  ponlificatùs 
«D.  Leonis  noni  papae  iv,  vin  Id.  Nov.  Actum  Tibu- 
«  ri  féliciter.  »  Comme  il  serait  trop  long  de  justifier 
par  des  exemples  les  différentes  manières  de  dater  em- 
ployées par  Léon  IX,  contentons-nous  d'avertir  qu'il 
datait  quelquefois  du  lieu,  le  plus  ordinairement  du 
jour  du  mois,  du  pontificat  et  de  l'indiclion  en  la 
commençant  plus   souvent  au    1"  septembre  qu'au 
1"  janvier.  Il  a  employé  plus  fréquemment  que  ses 
prédécesseurs  la  date  de  l'Incarnation  ,  mais  dans  ses 
bulles  solennelles  seulement.  Les  années  de  son  pon- 
tificat se  comptent  à  partir  du  12  février  10/19.  ■"  y  a 
joint  dans  un  acte  celles  de  son  épiscopat  de  Ton!  : 
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«Anno  apostolatûs  domni  Leonis  papae  secundo,  epi- 


«  scopatûsTullensis  xxvi.  »  Lemot  apostolatûs  au  lieu  de 
pontificatus  n'est  pas  ordinaire.  Cependant  quelques 
papes  l'ont  employé  dans  les  actes  donnés  entre  leur 
élection  et  leur  sacre. 

Léon  X  (Jean  de  Médicis),  élu  pape  le  11  mars 
i5i3,  ordonné  prêtre  et  sacré  le  19  du  même  mois, 
meurt  le  1  "  décembre  1 52 1 . — A  l'exemple  de  Jules  II, 
il  a  terminé  la  suscriplion  de  plusieurs  bulles  par  les 
mots  sacro  approbante  concilia,  et  il  a  fait  entrer  dans 
leurs  dates  la  formule  In  publicâ  sessione.  Dans  un  de 
ses  brefs  il  place  son  nom  après  celui  d'un  archevêque 
auquel  il  écrit.  Souvent  ses  constitutions  s'éloignent 
du  style  ordinaire  et  se  terminent  par  la  date  des  brefs 
après  avoir  commencé  par  la  suscription  des  bulles. 
«Il  y  eut  des  constitutions  de  ce  pape,  disent  les  Bé- 
«  nédictins ,  publiées  et  affichées  aux  portes  de  la  chan- 
ce cellerie  ;  on  n'exprima  plus  le  temps  qu'elles  y  de- 
«meuraient,  si  ce  n'est  en  termes  généraux.  Les  dates 
«  des  bulles  consistoriales  de  Léon  X  suivent  immédia- 
«  tement  la  clause  Si  quis,  etc.  Venait  après  la  signature 
«  de  Léon  X,  séparée  de  celles  des  cardinaux  ;  elle  était 
a  à  l'ordinaire  conçue  en  ces  termes  :  Ego  Léo  X  eccle- 
«siœ  catholicœ  episcopus  subscripsi.  Ensuite  était  placée 
«la  figure  circulaire  avec  cette  devise  :  Ad  Dominum 
«  càm  tribularer  clamavi,  et  exaudivit  me.  Les  souscrip- 
«  tions  des   cardinaux  étaient  mises  au-dessous  des 
«cercles.  Au  pied  de  la  grande  croix  placée  entre  les 
«  têtes  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul ,  le  sceau  de  Léon  X 
«  représentait  les  armes  de  Toscane.  »  (Voy.  le  fac-similé 
du  sceau  de  Léon  X  ,  pi.  U ,  n"  17.)  On  lit  dans  l'Art 
de  vérifier  les  dates  :  «  Léon  ,  dans  ses  lettres,  date  le 
«  commencement  de  son  pontificat  avant  son  couron- 
mement.  Il  suit  quelquefois  le    calcul  florentin.    Il 
«  compte  aussi  quelquefois  les  jours  comme  nous  dans 
«l'ordre  direct.  »  Nous  n'avons  pas  rencontré  d'acte 
qui  nous  permît  de  vérifier  la  première  de  ces  asser- 
tions. Quant  àla  seconde,  elle  estjustifiée  par  plusieurs 
bulles.  En  effet,  les  Bénédictins  en  signalent  une  qui 
est  datée  de  Florence  et  qui  commence  l'année  au  25 
mars;  le  Bullaire  en  renferme  d'autres  où  le  même 
calcul  est  suivi,  quoiqu'elles  soient  datées  de  Rome. 
Mais  en  général  il  commençait  l'année  au  1"  janvier. 
On  ne  peut  pas  douter  non  plus  que  Léon  X  n  ail 
compté  les  jours  clans  l'ordre  direct  ;  mais  a-t-il  suivi 
cette  méthode  dans  les  dates  de  ses  bulles  ou  seule- 
ment dans  les  brefs  ï>  C'est  ce  que  ne  disent  pas  les  au- 
teurs de  l'Art  de  vérifier  les  dates;  cependant  comme 
la  date  du  jour,  selon  notre  calendrier,  n'aurait  rien  de 
remarquable  dans  les  brefs,  il  est  probable  qu'ils  ont 
voulu  signaler  quelques-uns  de  ces  actes  dont  il  a  été 
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parié  plus  haut,  et  qui  réunissent  la  suscriplion  des 
bulles  à  la  date  des  brefs.  La  date  de  l'indiction,  que 
nous  n'avons  pas  rencontrée  dans  le  corps  des  bulles 
de  Léon  X,  est  au  contraire  employée,  suivantl'usage, 
dans  les  certificats  de  publication.  Les  actes  qui  sont 
suivis  de  ces  certificats  renferment  ordinairement  une 
clause  qui  prescrit  l'affiche  et  la  publication.  Cette 
clause  précède  les  formules  Nalli  ergo  Jwminum,  etc., 
Si  quis  autem,  etc.,  après  lesquelles  vient  la  date  de  la 
bulle  qui  est  quelquefois  antérieure  de  plusieurs  mois 
à  celle  des  certificats. 

Lothaire  I",  fils  aîné  de  Louis  le  Débonnaire,  as- 
socié à  l'empire  le  3i  juillet  817,  roi  de  Lombardie 
avant  le  mois  de  mars  ou  à  la  fin  de  mai  820,  couron- 
né empereur  par  le  pape  Pascal  I"  le  jour  de  Pâques, 
5  avril  823,  succède  à  son  père  le  20  juin  84o,  et 
meurt  le  28  ou  le  29  septembre  855.  —  Jusqu'à  la 
déposition  de  son  père,  en  833,  ses  diplômes  com- 
mencent ainsi  :  «  In  nomineDomini  nostri  Jesu  Christi 
0  Dei  asterni ,  Hlotharius  augustus  invictissimi  domini 
«  imperatoris  Ludowici  filins.  »  Depuis  il  adopta  la  for- 
mule suivante  :  «In  nomine,  etc.,  Hlotharius  divinâ 
«ordinanle  providentiâ  imperator  augustus.»  Il  em- 
ploie pour  l'annonce  du  monogramme  et  du  sceau 
les  mêmes  formules  que  son  père.  Mais  plusieurs  de 
ses  diplômes  ne  sont  souscrits  que  par  un  notaire 
vice-chancelier  :  Balsamus  notarius  recognovi,  Eichar- 
dus  ad  vicem  Agilmari  recognovi  et  subscripsi,  ou  Dru- 
ctemirus  subdiaconiis  atque  notarius  ad  vicem  Agil- 
mari recognovi.  D'autres  actes  ne  portent  aucune 
signature.  Ceux  qui  sont  signés  et  contre-signes  pré- 
sentent les  formules  suivantes  :  Signum  Hloiharii  glo- 
riosissimi  ou  serenissimi  augusti  ou  imperatoris.  Ego 
Ercamboldus  notarius,  ad  vicem  Agilmari,  recognovi  et 
subscripsi;  ou  bien  à  la  troisième  personne:  Daniel  no- 
tarius, ad  vicem  Hilduini,  recognovit,  ou  recognovit  et 
subscripsit.  —  Son  diplôme  en  faveur  du  monastère  de 
S.  Mihiel  porte  une  double  date  qui  concourt  ordi- 
nairement dans  ceux  de  ses  actes  qui  sont  posté- 
rieurs à  la  mort  de  son  père  :  «  Data  xm  Kalendas  Ja- 
«  nuarii ,  anno  Christo  propitio  imperii  domniLotharii 
«  piiimperatoris  in  Italiâxxi, in  Francià  1,  indictione  ni. 
«  Actum  Gundulphi  villa ,  palatio  regio,  in  Dei  nomine 
«féliciter.  Amen.»  (Voy.  pour  l'explication  du  mot 
Francia  Charles  le  Gros,  et  pour  la  date  de  l'Incarna- 
tion, Charlemagne.)  On  trouve  dans  les  diplômes  deLo- 
thaire  quatre  époques  de  son  règne,  c'est-à-dire  817, 
820,823et8/io.Il  date  aussi  de  822,  époque  à  laquelle 
il  futenvoyédansleroyaume  de  Lombardie.  Enfin  Mu- 
ratori  fait  remarquer  qu'à  Romeles  années  de  son  em- 
pire se  comptaient  à  partir  de  817,  et  dans  le  reste  de 
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l'Italie  à  partir  de  81 8  seulement  :  un  exemple  de  l'un 
de  ces  calculs  est  rapporté  à  l'article  de  Léon  IV.  — 
Voyez  le  sceau  de  Lothaire  Ier,  planche  A,  n°  12. 

Lothaire,  fils  de  l'empereur  Lothaire  I",  devient  roi 
de  Lorraine  le  22  septembre  855,  et  meurt  le  8  août 
869.  —  Ses  diplômes  commencent  ordinairement  par 
la  formule  suivante  :  «  In  nomine  omnipotentis  Dei  et 
«  salvatoris  nostri  Jesu  Christi,  Lotharius  divinâ  praeve- 
«  niente  clementiâ  rex.  »  Il  compte  les  années  de  son 
règne  du  22  septembre  855.  Un  diplôme  qu'il  a  ac- 
cordé à  l'église  de  Toul  est  scellé  d'un  anneau  qui  le 
représente  la  tête  tournée  vers  la  droite;  en  voici  la  lé- 
gende :  -f  XvE(Christe)  adiwaHlotharivm.  Il  porte  la 
date  suivante  :  «  Data  vm  Id.  Aug.  anno  Christo  pro- 
«  pitio  domni  Hlotharii  gloriosi  régis  m ,  indictione  vi. 
«  Actum  Mettiscivita  te,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  » 
M  s'est  servi  une  fois  de  cette  formule  :  «  Et  ut  haec 
«  concessionis  authoritas firmior  in  poslerum  habeatur, 
«subtermanunostrâconfirmavimus  et  anuli  nostri  im- 
«pressione  signavimus.  »  Dans  les  souscriptions  de  ses 
diplômes,  le  chancelier  prend  souvent  le  titre  de 
regiœ  dignitatis  cancellarius  ou  archicancellarius.  Les 
formules  de  souscription  de  Lothaire  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  de  Charles,  roi  de  Provence. 

Lothaire,  fils  de  Hugues,  comte  de  Provence  et 
roi  d'Italie,  associé  au  trône  d'Italie  à  la  fin  de  mai 
g3 1,  élu  de  nouveau  après  l'abdication  de  son  père 
en  g45,  meurt  le  22  novembre  g5o.  Voy.  Hugues, 
comte  de  Provence  et  roi  d'Italie. 

Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outremer,  associé  au 
royaume  de  France  par  son  père  en  g52  ,  lui  succède 
le  10  septembre  g54,  est  couronné  le  12  novembre 
suivant,  et  meurt  le  2  mars  986.  —Ses  diplômes  com- 
mencent ordinairement  ainsi  :  «In  nomine  sanctae  et 
«  individu»  Trinitatis,  Lotharius  gratià  Dei  rex,  notum 
«  sit,  etc.  »  Il  emploie  aussi  après  la  même  invocation  les 
formules  suivantes  :  Lotharius  divinâ  propitiante  ou  an- 
nuente  clementiâ  Francorum  rex.  Après  l'association  de 
son  fils  Louis  à  la  royauté ,  leurs  noms  sont  réunis 
dans  la  suscription  de  la  manière  suivante  :  Lotharius 
genitor genitusque  Ludovicus. On  rencontre  aussi,  mais 
dans  un  seul  diplôme,  la  formule  suivante  :  «  In  nomine 
«  Domini  Dei  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi,  Lotharius 
«et  Ludovicus  divinâ  ordinante  providentiâ  reges  au- 
«  gusti.  »  Il  emploie  quelquefois  le  mot  sigillum  au  lieu 
de  signum  :  Sigillum  Lotharii  régis  excellentissimi.  Ses 
formules  ordinaires  sont  :  Signum  Domini  Lotharii  ré- 
gis; Signum  Lotharii  Francorum  régis  gloriosi  ou  glo- 
riosissimi  Francorum  régis.  Dans  un  diplôme  de  954,  la 
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signature  et  le  contre-seing  sont  ainsi  exprimés:  «Si- 
«  gnum  Lotharii  bonae  indolis  régis  gloriosissimi.  Ego 
«  Wido  cancellarius ,  ad  vicem  Artoldi  arcliicancellarii 
«  régis.  »  Le  notaire  du  grand  chancelier  prend  le  titre 
d'humble  questeur  dans  un  diplôme  de  969.  La  signa- 
ture de  Lothaire  et  le  contre-seing  du  chancelier  sont 
quelquefois  placés  après  les  dates.  La  plupart  des 
chartes  marquent  le  commencement  du  règne  de  Lo- 
thaire au  12  novembre  954,  d'autres  au  10  septembre 
g5/i.  Enfin  on  rencontre  trois  autres  époques  qui  sont 
les  années  g5o,  g5i  et  g55.  Voici  une  de  ses  dates 
où  le  commencement  de  son  règne  est  pris  du  10  sep- 
tembre ç)bâ  :  «  Dalum  11  Id.  Octob.  régnante  domno 
«  Lothario  anno  ix,  indict.  v.  Actum  circa  castellum 
«  Victaersei  féliciter.  »  La  date  suivante  prouve  qu'il  a 
commencé  l'année  au  2  5  mars  ou  à  Pâques  :  «  Actum 
«  Lauduni  publiée  regali  palalio,  Cal.  Januarii,  an.  Do- 
«  mini  dccccliv,  indict.  xm,  anno  primo  régnante  Lo- 
«  thario  rege.  »  En  effet  l'indiction  xm  concorde  avec  le 
a"  janvier  955.  —  Sceau  :  Forme  ronde  (les  sceaux  de 
ses  prédécesseurs  étaient  de  forme  ovale).  Buste  de 
face;  chlamyde  attachée  sur  l'épaule  droite;  dans  la 
main  gauche,  un  sceptre  en  forme  de  massue;  dansla 
droite ,  un  bâton  terminé  par  un  fer  assez  semblable 
à  une  fleur  de  lis.  Couronne  fermée  ;  cheveux  courts  ; 
barbe  apparente.  Inscription  ;  Lotharivs  rex Franco. 
Une  croix  sépare  le  mot  Lotharius  du  mot  rex.  C'est 
le  premier  exemple  de  celte  disposition.  Voyez  le  Nouv. 
Traité  de  Dipl.  ton).  IV,  pag.  12 4. 

Lothaire  II ,  duc  de  Saxe,  fils  de  Gebhart,  comte 
de  Querfurt  et  de  Suplembourg,  élu  roi  des  Romains 
le 00  août  1125,  couronné  le  i3  septembre  suivant, 
reçoit  la  couronne  impériale  le  4  juin  n33,  et  meurt 
le  4  décembre  1137. — Les  auteurs  ont  défiguré  l'or- 
thographe de  son  nom  jusqu'à  le  nommer  Luderas, 
Leudo,  Leutherius ,  Eleutherius  ;  mais  dans  ses  diplômes 
il  est  appelé  Lotharius.  Il  y  prend  les  titres  de  tertius 
Romanorum  rex  et  de  tertius  Romanorum  imperator 
augustus,  quoiqu'il  n'y  ait  avant  lui  d'autre  empereur 
du  nom  de  Lothaire  que  le  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire. Quelquefois  il  se  contente  du  titre  de  roi,  sans 
rien  y  ajouter.  On  l'a  qualifié  roi  des  Romains  avant 
son  couronnement.  Ses  diplômes  impériaux  commen- 
centainsi  :  «C.  In  nomine  sanclae  et  individuosTrinila- 
«  tis,  Lotharius  divinà  favente  clementiâ  tertius  Roma- 
«  norum  imperator  augustus.  »  Voici  quelques-unes  de 
ses  formules  pour  l'annonce  du  monogramme  et  du 
sceau  :  i"  a  Hanc  paginam  regalis  characteris  nostri 
«  impressione  signari  praecepimus,  alquehujus  rei  le- 
«  stium  nomina  suhtersignari  non  minus  tutum  quàm 
«  necessariumforc  arbitrati  suuius.  »  20  «  Ut  aulem  haec 
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«  charta  ab  omnibus  firma  et  inviolabilis  permaneat , 
«  nostri  eam  sigilli  impressione  jussimus  insigniri,  ita 
«  tamen  nisilegali  judicio  haec  omnia  superiùs  praeta- 
«  xata  à  nobis  aliter  diffinianlur.  »  3°  «  Et  ut  hoc  ratum 
«  inconvulsumque  in  omnia  tempora  maneat,  hoc 
«  praeceptum  et  manu  proprià  signavimus  et  aureà 
«bullà  insigniri  fecimus.  »  L'annonce  du  monogram- 
me est  en  lettres  longues  et  serrées  :  «  Signum  domni 
«  Lotharii  tertii  Romanorum  imperatoris  invictissimi.  » 
Après  l'espace  occupé  par  le  monogramme ,  on  voit  la 
souscription  du  chancelier ,  écrite  en  mêmes  carac- 
tères :  a  Ego  Ekehardus,  vice  Adelberti  archicancellarii 
«  et  Moguntini  archiepiscopi ,  recognovi.  »  Tantôt  il 
ne  fait  mention  que  des  années  complètes,  tantôt  il  y 
ajoute  les  années  commencées.  Il  compte  les  années 
de  son  règne  du  i3  septembre  1 12  5,  celles  de  son  em- 
pire du  4  juin  1 133.  En  voici  un  exemple  :  «  Data  an- 
«  no  incarn.  Dominicae  mcxxxiii,  xi  Kal.  Sept,  indict. 
«  xi ,  anno  verô  regni  régis  Lotharii  vm,  imperii  primo. 
«  Actum  in  Frisingensi  ecclesiâ  féliciter.  Amen.  »  Il 
désigne  aussi  les  années  de  son  règne  par  la  formule 
suivante  :  Anno  ordinationis  domini  Lotharii  régis.  Les 
noms  des  témoins  s'écrivent  tantôt  avant,  tantôt  après 
la  souscription ,  ou  même  après  la  date ,  et  dans  l'ordre 
suivant  :  les  ecclésiastiques  d'abord ,  puis  les  laïques 
selon  leur  rang,  et  enfin  les  officiers  et  les  domestiques 
(ministeriales  et  servi).  On  sait  que  les  témoins  étaient 
souvent  amenés  par  l'oreille  ;  cette  circonstance  est 
relatée  dans  un  diplôme  de  1129  :  «  De  ministeriali- 
«  bus  quoque  per  aurem  attracti,  Ernestus ,  etc.  » 

Louis  1er  le  Débonnaire,  fils  de  Chariemagne, 
nommé  roi  d'Aquitaine  à  sa  naissance ,  sacré  le  1 5  avril 
781,  associé  à  l'empire  au  mois  d'août  81 3,  succède  à 
son  père  le  28  janvier  81  4;  fait  prisonnier  à  la  fin  de 
juin  833  ,  déposé  quelque  temps  après  et  rétabli  le  1" 
mars  834,  il  meurt  le  20  juin  84o. — Ses  formules  ini- 
tiales comme  roi  d'Aquitaine ,  sont  :  1  "  «  In  nomine  Do- 
«  mini  nostri  Jesu  Christi,  Ludovicus  divinâ  ordinante 
«  providentià  rex  serenissimus  Aquitanioe.  »2°  «Ludo- 
«  vicus  gratiâ  Dei  rex  Aquitanorum.  »  3  «  Hlodoicus  gra- 
«  tiâDei  rex  Aquitanorum,  in  Christi  nomine.  »  Il  datait 
du  règnede  Chariemagne  et  du  sien.  Devenu  empereur, 
il  commença  ainsi  ses  diplômes  :  In  nomine  Domim 
Dei  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi,  Hludowicus  divinâ 
ordinante  ou  propitiante  providentià  ou  clementiâ  impe- 
rator augustus.  11  se  servit  du  mot  repropitiante ,  après 
son  rétablissement  en  834-  Depuis  son  élévation  à 
l'empire ,  il  ne  prit  jamais  le  titre  île  roi  des  Français. 
Les  diplômes  qu'il  donna  conjointement  avec  son  fils 
Lothaire  portent  pour  suscriplion  :  «  In  nomine,  etc. 
«  Hludowicus  et  Illotharius  divinà,  etc.   imperatores 
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«  augusti.  »  Ils  sont  à  la  fois  souscrits  par  ces  deux 
princes.  Ses  formules  pourl'annonce  du  monogramme 
et  de  l'anneau  se  réduisent  à  ces  expressions  :  Manu, 
nostrâ  ou  propriâ  sublerjirmavimus ,  ou  subter  eam  de- 
crevimus  adsignare  ou  adsignari  et  de  anulo  nostrojubter- 
sigillare ,  ou  bien  anuli  nostrï  impressione  adsignari  jus- 
sinuis.  La  souscription  de  ses  diplômes  est  dansla  forme 
suivante  :  Signum  Hludowici  serenissimi  imperatoris  ou 
augusti.  Helisachar  recognovi  ou  recognovit  ac  suscri- 
psit,  ou  bien  encore  Durandus  diaconus,  advicem  Heli- 
sacar,  recognovi.  Plusieurs  diplômes  ne  portent  cepen- 
dant ni  signature,   ni  contre-seing.  L'impression  de 
1  anneau  suppléait  à  ces  formalités.  Un  diplôme  qu'il 
donna  comme  roi  d'Aquitaine  se  termine  ainsi  :  «  Et 
«  ut  hase  praeceptio  firmiorem  habeatur  et  melius  con- 
«  servetur,  subter  eam  decrevimus  affirmare.  «Viennent 
ensuite  dix-sept  souscriptions  dont  les  noms  sont  au 
nominatif,  au  datif  ou  à  l'ablatif,  puis  le  monogramme 
accompagné  de  la  formule  :  Sig.  Ludovici  gloriosis- 
simi  régis.  Au-dessous  du  monogramme  est  la  date  : 
«  Actum  Jogundiaco  palatio  nostro.  Data  ni  Non.  Aug. 
«  anno   xxvi  Caroli  gloriosissimi  régis ,  et  anno  xnn 
«  regni  nostri.  »  Celte  date  est  suivie  de  la  souscrip- 
tion du  vice-ebancelier  :  Ego  Hildigarius,  advicem  Deo- 
dati.subs.,  avec  parafe.  Les  dates  de  Louis  le  Débon- 
naire sontprécédées  d'une  invocation  enformedemo- 
nogramme  :  «  Data  vm  Idus  Novembris ,  anno  Christo 
«  propitio  vm°  imperii  domni  Hludowici  serenissimi 
«  augusti,  indictione  xv.  Actum  Theodonisvillâ  palatio 
«  regio,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  »  Voici  les  dates 
de  deux  actes  qu'il  donna  en  commun  avec  Lothaire  : 
i°«Datav  Kal.  Mart.  anno  Christo  propitio  xv  imperii 
«  domni  Hludowici  et  Hlotharii  vi,  piissimis  augustis, 
«  indict.  vi.  Actum  Aquis...  »  2°  «  Data  mi  Id.  Novemb. 
«  anno  Christo  propitio  imperii  domni  Hludowici  sere- 
n  nissimi  augusti  xnn,  domni  verô  Hlotharii  vi°,  indi- 
«  ctione  vi*.  Actum  Carisiago ,  palatio  regio ,  in  Dei  no- 
o  mine  féliciter.  Amen.  »  (Pour  la  date  de  l'Incarnation, 
voyez  Charlemagne.)  Mabillon  pense  que  c'est  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire  que  les  écrivains  ont 
commencé  à  se  servir  de  plumes  au  lieu  de  roseaux. 
On  trouve  trois  époques  dans  les  chartes  de  Louis  le 
Débonnaire  :  celle  de  son  sacre  comme  roi  d'Aquitaine, 
Pâques   781;   celle    de    son   association    à  l'empire, 
septembre  8i3  (cette  époque  admise  par  l'Art  de  vé- 
rifier les  dates,  ne  l'est  point  dans  le  Nouveau  Traité 
de  Diplomatique);  et  celle  de  son  avènement  après  la 
mort  de  Charlemagne,  28  janvier  81/i.  Il  employait 
l'indiction  qui  commence  au  1"  septembre  et  celle  qui 
commence  au  1"  janvier. — Sceaux:  i°Voy.  planche  A, 
n0'  10  et  11.  20 Bulle  d'or:  Buste  de  face;  chlamyde  at- 
tachée sur  l'épaule  droite  ;  couronne  fermée;  cheveux 


courts;  barbe  apparente  sceptre  et  bouclier  à  gauche. 
Inscription  :Dn.  (Dominus)  Hlvdowicvsimp.  Au  revers 
on  lit  dans  le  champ  l'inscription  suivante,  entourée 
d'une  couronne  de  laurier  :  Benovatio  regni  Franc. 

Louis  le  Germanique  ,    troisième  fds  de  Louis  le 
Débonnaire,  nommé  roLde  Bavière  en  817,  prend  pos- 
session de  ce  royaume  en  826  ;  obtient  la  Germanie  en 
833,  à  l'époque  de  la  déposition  de  son  père;  lui  suc- 
cède dans  une  portion  de  ses  états  le  20  juin  84o; 
reçoit  le  royaume  de  Germanie  en  843,  dans  un  nou- 
veau partage   fait  avec  ses  frères;   s'empare   d'une 
partie  du  royaume  de  Lorraine  au  mois  d'août  870, 
un  an  après  la  mort  de  son  neveu  Lothaire ,  fils  de 
l'empereur  Lothaire  I";  la  restitue  en  872  à  son  neveu 
l'empereur  Louis  II  ;  en  hérite  à  la  mort  de  ce  dernier , 
en  août  875 ,  et  meurt  le  28  août  876.  —  Il  employa 
la  formule  suivante  depuis  la  fin  de  82  5  jusqu'en  833  : 
In  nomine  Domini  nostri  Jesu  Christi  Dei  omnipotentis , 
Hludoivicus  divinâ  favente  ou  largiente  gratiâ  rex  Ba- 
joariorum.  Devenu  roi  de  Germanie  en  833  ,  il  y  subs- 
titua :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ  Trinitatis,  Hlu- 
dowicus   divinâ  favente  gratiâ  ou  clementiâ  rex.  Voici 
deux  de  ses  souscriptions  :  1°  «  Signum  domni  Hludo- 
«  wici  serenissimi  régis.  Hebarhardus  cancellarius,  ad  vi- 
«  cem  Liutberti  archicapellani,  recognovi  et  subscripsi.  » 
2°  «  Signum  domni  Hludovici  piissimi  régis.  Liutbran- 
«  dus ,  ad  vicem  Liutberti ,  recoçnovi.  »  Il  datait  ses 
diplômes  suivant  quatre  époques  :  1°   Fin  de  82  5, 
20  833  ou  834,  3°  838  ou  83g,  4°  84o.  A  l'une  de  ces 
dates,  celle  de  838 ,  on  trouvejointe  dans  l'exemple  sui- 
vant l'époque  de  son  avènement  en  Lorraine  (on  verra 
que  l'indiction  y  est  calculée  à  partir  du  2  5  décem- 
bre): «  Data  vu  Kal.  Decemb.  anno  xxxvm  regni  Hlu- 
«  dovici  serenissimi  régis  in  Orientali  parte,  et  adeptio- 
«  nis regni  Hlotharii  vi,  indictione  vim.  Actum  Mettis , 
«  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  »  Dansla  date  suivante 
son  règne  est  compté  à  partir  du  mois  de  juin  833  , 
ou  du  commencement  de  834  :  «Data  ni  Cal.  April. 
«anno  regni  Christo  propitio  xxm  Hludovici   sere- 
«  nissimi  régis  in  Orientali  Francià,  indictione   un. 
«Actum  Franchenfurt ,  palatio  regio,  in  Dei  nomine 
«  féliciter.  Amen.  « 

Louis  II,  fils  de  l'empereur  Lothaire  I",  déclaré  roi 
d'Italie  et  couronné  par  le  pape  Sergius  le  i5  juin 
844 ,  associé  à  l'empire  en  84g  entre  le  1 9  mai  et  le 
3o  octobre,  sacré  par  Léon  IV  le  2  décembre  85o, 
succède  à  l'empire  le  28  ou  le  2g  septembre  855  ,  est 
couronné  roi  de  Lorraine  le  jour  de  la  Pentecôte  (  18 
mai  872  )-,  et  meurt  le  12  août  875.  —  Du  vivant  de 
son  père ,  il  commençait  ainsi  ses  diplômes  :  «  In  110- 
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«.mine  Domini  nostri  Jesu  Christi  Dei  œterni,  Ludovi- 
«  eus  gratiâ  Dei  imperator  auguslus ,  invictissimi  do- 
«  mini  Lotharii  imperatoris  filius.  »  Depuis  la  mort  de 
son  père  en  855  ,  il  supprimait  les  mots  invictissimi, 
etc.,  et  substituait  quelquefois  à  gratiâ  Dei,  la  for- 
mule divinâ  ordinanteprovidentiâ.  Il  emploie  pour  l'an- 
nonce du  monogramme  et  du  sceau  les  formules  de 
ses  prédécesseurs.  Les  signatures  sont  ainsi  exprimées 
dans  un  diplôme  de  858  :  «  Signum  Hludovici  serenis- 
«  simi  augusti.Teudo  notarius ,  ad  vicem  Ragamfredi 
«  archicancellarii,  recognovit.  »  Voici  une  de  ses  dates  : 
«  Datum  Viennae  urbi,  vnKal.  Novemb.  annoimperiiv 
«  domini  nostri  Hludovici  serenissimi  augusti ,  in  Dei 
«  nomine féliciter.  Amen.  »  (26  octobre85g.) — Il  datait 
ses  diplômes  suivant  quatre  époques  :  844 ,  8/19  ,  85o 
et  855.  Les  Bénédictins  fixent  son  couronnement  par 
Sergius  au  1 5  juin  844,  et  son  sacre  au  2  décembre 
84g  ,  tandis  que  l'Art  de  vérifier  les  dates  indique  pour 
la  première  de  ces  époques  le  2  5  juin  844,  et  pour  la 
seconde  le  2  décembre  85o.  La  date  du  1 5  juin  paraît 
préférable ,  parce  qu'elle  correspond  à  un  dimanche. 

Louis II  le  Bègue,  fils  de  Charles  le  Chauve,  cou- 
ronné roi  d'Aquitaine  en  867,  réunit  ce  royaume  à  la 
couronne  de  France ,  en  succédant  à  son  père  comme 
roi  de  France  et  d'une  portion  de  la  Lorraine  le  6  oc- 
tobre 877  ;  il  est  couronné  pour  la  première  fois  en 
cette  qualité  le  8  décembre  suivant,  et  pourlaseconde 
fois  par  le  pape  Jean  VIII  le  7  septembre  878;  il  meurt 
le  îoavril  87g. — Ses  diplômes  commencentle  plus  or- 
dinairement ainsi  :  «  In  nomine  Domini  Dei  aeterni  et  sal- 
it vatoris  nostri  Jesu  Christi,  Hludovicus  misericordiâ 
«  Dei  rex.  »  On  cite  aussi  deux  diplômes  qui  commen- 
cent l'un  par  :  In  nomine  sanctœ  et  individus  Trinitatis, 
Ludovicas  superni  régis  prœordinante  clementiâ  rex  Fran- 
corum,  et  l'autre  par:  In  nomine  sanctœ,  etc.  Hludowi- 
cus  misericordiâ  Dei  rex  Francorum.  —  Ses  diplômes 
se  terminent  ordinairement  par  des  formules  analo- 
gues à  celle  qui  suit  :  «  Et,  uthsec  nostrae  confirmationis 
«  auctoritas  pleniorem  in  Dei  nomine  per  futura  tem- 
«pora  oblineat  firmitatis  vigorem,  eam  manu  nostrâ 
«  sublerfirmare  decrevimus  et  anuli  nostri  impres- 
«  sione  signari  jussimus.  Signum  Hludovici  gloriosis- 
«  simi  régis.  Vulfardus  nolarius  relegit,  »ou  «  ad  vicem 
«  Gozleni  recognovit.  Dala  tertio  Kal.  Aprilis ,  indict.  xi, 
«  anno  primo  régnante  Hludovico  gloriosissimo  rege. 
«  Aclum ,  etc.  »  Dom  Bouquet  a  publié  un  diplôme  de  ce 
prince  où  le  mot  annulus  est  remplacé  par  bulla.  Les  deux 
dates  qui  suivent  sont  citées  dans  le  Nouveau  Traité  de 
Diplomatique  :  i°  «  Dalum  11  Kal.  Junii,  indictione  xi, 
«  anno  1  regni  domni  Hludowici  régis.  Actum  Turonis 
«civitate,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  »  2° «Data  v 


«  Idus  Decemb.  indictione  xi ,  anno  secundo  unctionis 
«  Hludowici  in  regno  Franciae.  Actum  Compendio  pa- 
«  latio,  in  Dei  nomine  feliciler.  Amen.  »  Il  compte  les 
années  de  son  règne  en  France ,  à  partir  du  6  octobre 
877.  La  date  de  l'Incarnation  ne  paraît  pas  avoir  été 
employée  par  ce  prince.  Il  ne  fut  pas  reconnu  de  suite 
en  Languedoc,  où  plusieurs  actes  sont  datés  de  la 
deuxième  année  après  la  mort  de  Charles  le  Chauve. 
Sceaux  :  1°  Buste  de  profil  tourné  vers  la  droite;  cou- 
ronne de  laurier;  cheveux  courts.  Inscription  :  Hlv- 
dowicvs  gratiâ  Di  (Dei)  rex.  (Voy.  Nouv.  Traité 
de  Dipl.  tom.  IV,  p.  120;  et  MabiUon,  De  re  Dipl. 
p.  4o8.)  2°  Mabillon  cite  en  outre  un  sceau  dont  la 
légende  est  ainsi  conçue  :  Hlvdowicus  mia  (miseri- 
cordiâ) Di  (Dei)  rex.  C'est  probablement  un  de  ces 
deux  sceaux  qui  est  reproduit  sous  le  n°  2  de  la 
planche  B. 

Louis,  dit  le  Germanique,  comme  son  père,  au- 
quel il  succède  le  28  août  876  dans  le  royaume  de 
Saxe  et  dans  une  partie  de  la  Lorraine ,  devient  roi 
de  Bavière  à  la  mort  de  son  frère  Carloman ,  arrivée 
le  22  mars  880,  et  meurt  le  20  janvier  882.  —  Il  avait 
aussi  été  compétiteur  de  Pépin  II,  roi  d'Aquitaine. 
(Voy.  Pépin  II.)  Ce  prince  a  employé  la  date  de  l'In- 
carnation. Pour  l'annonce  du  sceau  et  du  monogramme 
il  a  fait  usage  des  formules  de  ses  prédécesseurs.  Voici 
la  dale  d'un  privilège  qu'il  accorda  en  878  au  monas- 
tère de  Morbac  :  «  Data  Idibus  Septembris,  anno  Domi- 
«  nicae  incarnationis  dccclxxviii,  indiclione  xm ,  anno 
«  11  regni  Hludovici  serenissimi  régis.  Actum  Marsâ  in 
«  colloquio  duorum  fratrum ,  in  Dei  nomine  féliciter. 
«Amen.  »  Selon  le  calcul  ordinaire,  l'année  878  a 
pour  indiclion  xi. 

Louis  III,  fils  de  Louis  le  Bègue ,  reconnu  d'abord 
roi  de  France  en  commun  avec  son  frère  Carloman , 
après  la  mort  de  Louis  le  Bègue,  arrivée  le  10  avril 
87g,  conclut  au  mois  de  mars  880  un  traité  de  par- 
tage ,  en  vertu  duquel  il  obtient  les  pays  qui  dépen- 
daient de  la  Neuslrie  et  de  l'ancien  royaume  d'Aus- 
trasie ,  en  deçà  de  la  Meuse.  U  meurt  le  3  ou  le  5  août 
882. 

Louis  III  l'Aveugle  ,  fils  de  Boson ,  roi  de  Pro- 
vence ,  reconnu  roi  trois  ans  après  la  mort  de  son  père 
en  8go ,  proclamé  roi  d'Italie  en  goo ,  couronné  em- 
pereur le  12  février  goi,  meurt  en  gag.  Il  a  daté  de 
son  empire  jusqu'à  sa  mort,  quoiqu'il  en  ait  élé  dé- 
finitivement dépossédé  en  go5. —  Les  auteurs  du  Nou- 
veau Traité  de  Diplomatique  ne  s'accordent  pas  avec 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  sur  l'époque  de  sa  mort. 


PARTIE  II.  —  C 

«  Cet  empereur  changea  sur  la  fin  de  sa  vie  la  manière 
«  de  dater  ses  diplômes.  D'un  côté,  il  paraît  certain 
«  qu'il  ne  vécut  pas  au  delà  de  92/i ,  et  de  l'autre ,  qu'il 
0  data  plusieurs  diplômes  de  la  32e  et  33e  année  de  son 
a  règne.  »  (Nouv.  Traité  de  Diplom.  lova.  V,  pag.  7/ig .)  Il 
faut  seulement  conclure  de  cette  citation  qu'il  ne  da- 
tait pas  toujours  des  années  de  son  empire;  mais 
comme  l'Art  de  vérifier  les  dates  cite  deux  diplômes 
de  ce  prince  datés,  l'un  du  v  des  calendes  de  décem- 
bre, l'autre  du  vm  des  calendes  de  janvier,  et  tous 
deux  de  la  27°  année  de  son  empire,  ce  qui  revient  à 
l'an  de  J.  C.  928,  il  ne  paraît  pas  qu'on  puisse  ad- 
mettre l'opinion  des  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Di- 
plomatique. La  plupart  de  ses  actes  sont  datés  des  an- 
nées de  l'Incarnation,  et  plusieurs,  des  années  delà  Na- 
tivité. Ou  trouve  des  chartes  particulières  de  Provence 
qui  ne  font  aucune  mention  de  son  règne,  et  qui 
marquent  seulement  les  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  la  mort  de  Boson ,  ou  depuis  celle  de  Charles 
le  Gros. 

Louis  IV,  fils  d'Arnoul ,  succède  à  son  père  comme 
roi  de  Germanie,  le  29  novembre  899.  Au  commen- 
cement de  l'année  suivante  il  est  reconnu  solennelle- 
ment, et  peu  de  temps  après  proclamé  roi  de  Lorraine 
à  Thionville  par  des  seigneurs  mécontents  du  gou- 
vernement de  son  frère  naturel ,  Zuentibolde ,  qui  périt 
le  i3  août  900,  avec  les  deux  tiers  de  son  armée. 
Louis  IV  mourut  le  21  novembre  911  ou  le  21  jan- 
vier 912.  —  Mabillon  cite  comme  une  singularité  la 
double  date  qui  se  trouve  dans  un  diplôme  accordé 
parZuenlibolde  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  lapremière 
année  de  son  règne.  Au-dessus  de  cette  date  et  dans 
un  espace  qui  était  resté  libre ,  se  trouve  le  mono- 
gramme de  Louis  IV  etla  date  suivante  :  «  Data  xvi  Kal. 
«  Sept,  anno  incarn.Domini  Dccccvin,ind.  xi,  anno  au- 
«  tem  Domini  Hludowici  vmi.  Actum  Franconofurt.  » 
Cette  addition  exprime  le  consentement  donné  par 
Louis  IV  aux  dispositions  que  renfermait  ce  diplôme. 

Louis  IV  d'Outremer,  fils  de  Charles  le  Simple, 
est  couronné  roi  de  France  le  19  juin  g36  ,  et  meurt 
le  10  septembre  g54 — Il  employa  pour  formules: 
In  nomine  sanctœ  ou  summœ  et  individuel  Trinitatis,  La- 
dovicus,  superni  régis  prœordinante  ou  disponente  cle- 
mentiâ,  ou  bien  divinâ  propitiante  clementiâ  ou  mi- 
sericordiâ,  auxiliante  divinâ  clementiâ,  ou  divinâ  an- 
nuente  gratiâ,  rex  Francorum,  ou  Francorum  rex ,  ou 
simplement  Dei  gratiâ  rex.  Un  diplôme  de  g3g  ren- 
ferme cette  formule  remarquable  :  «  In  nomine  sanctœ, 
«  etc.  Ludovicus  pacificus,  auguslus  et  invictus,  gratiâ 
«  Dei  rex.  »  On  trouve  aussi  l'invocation  :  «  In  nomi- 
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«  ne  Domini  Dei  etsalvatorisnoslri  Jesu  Christi,  Ludo- 
«  vicus  divinâ  ordinante  providentiâ  rex.  »  Les  Béné- 
dictins n'ont  rencontré  qu'un  diplôme  où  il  se  soit 
servi  du  mot  sigillum.  Sa  formule  ordinaire  est  :  De 
annulo  nostro  subtersigillari  duximus,  ou  annuli  nostri 
imagine  corroborari  jussimus ,  etc.  Voici  les  formules  or- 
dinaires de  ses  souscriptions  :  Signam  Ludovici  régis  , 
ou  gloriosi,  gloriosissimi  régis;  signum  domini  ou  domni 
Ludovici  gloriosi,  ou  serenissimi  régis.  Ses  chanceliers 
varient  leurs  formules  :  «  Odilo  notarius,  advicem  Hei- 
«rici  episcopi  summique  cancellarii,  recognovit;  Oy- 
«  dilo  notarius  ,  ad  vicem  Artaldi  archiepiscopi ,  relegit 
«  et  subnotavit ;  Rorigus  cancellarius,  advicem  Acardi, 
«  recognovit.  «Les  Bénédictins  n'ont  rencontré  que  qua- 
tre de  ses  diplômes  qui  fussent  datés  de  l'Incarnation. 
En  voici  un  exemple  :  «  Actum  Pictavis  civitale ,  Nonas 
»  Januarii,  anno  incarnationis  Dominicae  dccccxlii,  in- 
«  dict.  xv,  anno  autem  vrregnante  Ludovico  glorioso 
«  rege  Francorum,  in  Dei  nomine.  Amen.  »  Dans  celte 
date,  le  commencement  de  l'année  est  pris  au  1"  jan- 
vier. Les  années  de  son  règne  se  comptent  ordinaire- 
ment du  îgjuin  g36,  mais  quelquefois  aussi  du  7  oc- 
tobre 92  9  ,  date  de  la  mort  de  son  père ,  ou  de  la  mort 
de  Raoul  (1I1  ou  i5  janvier  g36),  ou  de  l'année  937, 
ou  enfin  de  g38.  Ce  dernier  calcul  se  trouve  dans  plu- 
sieurs chartes  du  Maçonnais.  Louis  IV  commençait 
souvent  l'année  au  26  mars  ou  à  Pâques. — Sceaux  : 
Buste  de  profil  tourné  vers  la  gauche;  couronne  ra- 
diale ;rested'inscription....  icvz  gratiâ  Di  [Dei)  rex.  » 

Louis  V  le  Fainéant,  fils  de  Lothaire,  associé  au 
royaume  de  France  par  son  père  le  8  juin  g 78,  ou, 
selon  les  Bénédictins,  en  979  ,  lui  succède  le  2  mars 
986,  et  meurt  le  2  1  mai  987.  —  On  compte  son  - 
règne  du  8  juin  g7&  ou  du  2  mars  g86.  La  date  deg7g 
est  appuyée  sur  deux  diplômes  qu'il  accorda ,  l'un  à 
l'abbaye  de  Saint-Benoît  sur  Loire,  et  l'autre  à  l'église 
d'Orléans.  Ils  sont  datés  de  l'an  de  l'Incarnation  979 , 
du  premier  et  du  second  jour  de  son  sacre  :  «  Prima 
«  dieordinationis  ipsius  gloriosissimi  régis;  Secundo  die 
«  regiae  ordinationis ,  etc.  »  Ces  deux  diplômes  sont  les 
seuls  que  cite  dom  Bouquet;  l'un  renferme  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Trinité ,  et  l'autre  commence  ainsi  : 
«  In  nomine  Domini  Dei  œterni  et  salvatoris  nostri 
«  Jesu  Christi ,  Ludovicus  misericordiâ  Dei  rex.  »  Dans 
le  premier  il  s'intitule  :  «  Ludovicus,  divinâ  propitiante 
«  clementiâ,  Francorum  rex.  »  Le  mot  Francorum  n'est 
pas  répété  dans  la  formule  Signum,  etc.  ;  il  est  au  con- 
traire employé  à  la  fin  du  diplôme  dont  la  suscriplion 
ne  le  renferme  pas  :  «  Signum  domni  Hludovici  glorio- 
«  sissimi  régis  Francorum.  »  On  lit  ensuite  :  «  Ego  Ar- 
«  nulfus,  ad  vicem  domni  Adalberonis  archiepiscopi  at- 
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«que  archicancellarii ,  recognovi.  »  Les  deux  actes  se 
terminent  par  la  date. 


Louis  VI,  Thibaut,  le  Gros  ou  le  Batailleur,  fds 
de  Philippe  1",  roi  de  France,  associé  à  la  royauté  en 
1098  ou  1099,  succède  à  son  père  le  29  juillet  1 108, 
est  sacré  à  Orléans  le  3  août  suivant,  et  meurt  le  1" 
août  1137.  —  Ses  diplômes  débutent  généralement 
ainsi  :  «  In  nomine  S.  et  individuae  Trinitatis ,  Patris 
«  et  Filii  et  Spiritûs  sancti.  Amen.  Ego  Ludovicus  Dei 
«  gratià  Francorum  rex  ;  »  ou  bien  «  In  nomine  Patris 
«  et  Filii  et  Spiritûs  sancti.  Amen.  Ego  igitur  Ludovicus 
«  Dei  gratiâ  rex  Francorum.  n  Dans  un  diplôme  de 
S.  Martin  des  Champs  l'invocation  de  la  sainte  Trinité 
est  suivie  d'un  préambule  qui  se  termine  par  cette  sus- 
cription  :  «  Hâc  igitur  ratione ,  spe  et  devotione,  ego 
«  Dei  gratiâ  Francorum  rex  Ludovicus.  »  Il  a  aussi  em- 
ployé d'autres  invocations  telles  que  :  in  Christi  no- 
mine, in  nomine  Domini,  in  nomine  Dei  omnipotentis 
Patris,  etc. ,  et  in  nomine  Dei  et  salvatoris  nostri  Jesu 
Christi.  L'invocation  manque  dans  quelques-uns  de 
ses  diplômes.  A  la  formule  Dei  gratiâ  il  a  quelque- 
fois substitué  Divinâ  ordinante  providentiâ,  Divinâ  pro- 
pitiante  ou  Dei  dispensante  misericordiâ ,  ou  bien  Dei 
miseranle  providentiâ.  Au  lieu  de  la  formule  rex  Fran- 
corum, on  rencontre  dans  quelques  diplômes  in  re- 
gem  Francorum  sublimatus,  Francorum  imperator  au- 
gustus.  Il  a  aussi  pris  le  titre  d'humble  roi.  Louis  le 
Gros  et  son  fils  Philippe,  dans  un  acte  donné  en  com- 
mun ,  ont  employé  la  suscription  suivante  :  «  Ludovi- 
«  eus  et  Philippus  filius  ejus  divinâ  ordinante  provi- 
«  denliâ  reges  Francorum.  »  Avant  la  mort  de  son  père, 
quand  il  n'était  qu'associé  à  la  royauté,  il  s'intitulait 
Ludovicus  Francorum  rex  designatus  ou  Ludovicus  regius 
filius,  Dei  gratiâ  Francorum  rex  designatus.  Mais  après 
la  mort  de  son  père ,  Louis  VI  a  encore  pris  le  titre 
de  fils  du  roi  Philippe  dans  un  acte  de  1 1 13  cité  par 
Doublet  et  Mabillon  :  «  In  nominePatris  etFilii  et  Spi- 
«  ritûs sancti.  Amen.  Ludovicus  Philippiregis filius,  Dei 
«  gratiâ  rex  Francorum,  omnibus  archiepiscopis,  etc.  » 
Dans  un  diplôme  publié  par  Mabillon  ,  le  monogram- 
me et  le  sceau  sont  annoncés  après  la  date  et  les  si- 
gnatures des  grands  officiers  :  0  Quod  ut  in  poste- 
«  rum  vigorem  haberet,  nostri  nominis  charactere  et 
«  sigillo  signari  et  corroborari  praecepimus.  »  Cette  an- 
nonce est  ainsi  conçue  dans  un  diplôme  concernant 
la  saisie  des  meubles  sur  les  débiteurs  forains  :  «  Quod 
0  ne  valealoblivionedeleri,  scriplo  commendari  prœci- 
«  pimus,  et,  ne  possit  à  posteris  infirmari,  sigilli  nostri 
«  auctoritale  et  nostri  nominis  caractère  subterfirmavi- 
imus.a  Dans  un  diplôme  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Sainl-Denys  il  annonce  à  la  fois  le  seing  royal,  l'appro- 


bation des  seigneurs,  le  sceau  et  le  monogramme  :  «  Ut 
«  igitur  hoc  decretumà  nobis  promulgatum  pleniorem 
«  obtineal  vigorem,  nostrâ  manu  subter  apposito  signo 
«  roboravimus,  atque  fidelibus  nostris  praesentibus  ro- 
«  borandum  tradidimusnostrasqueimaginissigilloinsu- 
«  perassignarijussimus. — Quodnevaleatoblivionede- 
«leri,  scripto  commendavimuset,  ne  possit  à  posteris 
«  infringi,  sigilli  auctoritate  et  nominis  nostri  caracte- 
«resubterfirmavimus.»  Ces  mots  nominis  nostri,  etc. 
se  trouvent  dans  un  acte  de  Louis  le  Gros  où  il  n'y  a 
pas  de  monogramme.  On  rencontre  encore  le  mono- 
gramme de  Louis  le  Gros,  accompagné  de  la  formule  : 
Signum  Lugdovici  régis.  Quelquefois  aussi  il  est  placé 
dans  le  corps  du  diplôme  et  intercalé  dans  l'annonce  : 
et  charactere  nostri  nominis,  etc.  On  le  trouve  aussi  en 
tête  ou  au  milieu  de  la  formule  :  Data  per  manus  Ste- 
phani  cancellarii.  Sous  ses  successeurs ,  il  est  placé 
dans  le  corps  de  cette  formule  ou  de  celle  qui  la  rem- 
place :  Data  vacante  cancellariâ.  Quand  les  diplômes 
de  Louis  le  Gros  n'ont  pas  de  monogramme,  on  y 
trouve  quelquefois  son  nom  écrit  par  le  chanceUer  et 
accompagné  d'une  croix  faite  de  la  main  du  roi.  Voici 
les  formules  ordinaires  de  ses  chanceliers  :  Stephanus 
cancellarius ,  ou  regiœ  majeslatis ,  dignitatis  cancellarius 
relegendo  subscripsit,  ou  relegi  et  subscripsi;  et  plus  sou- 
vent :  Data  per  manus  ou  manum  Stephani  ou  domni 
Stephani  cancellarii.  Cette  dernière  formule,  empruntée 
à  la  chancellerie  apostolique,  prévalut  sous  les  suc- 
cesseurs de  Louis  VI.  Quoiqu'il  ait  réduit  à  quatre  les 
grands  officiers  dont  les  noms  devaient  être  inscrits 
au  bas  des  diplômes ,  il  y  a  des  actes  qui  renferment 
les  noms  de  plusieurs  autres  témoins  :  souvent  au 
contraire  il  n'existe  aucune  de  ces  signatures  appa- 
rentes. La  présence  des  grands  officiers  est  annoncée 
en  général  par  la  formule  :  Adstantibus ,  etc.  (Vov. 
Philippe  Pr.  )  Les  années  du  règne  de  Louis  le  Gros 
sont  comptées  de  1099  ou  de  la  fin  de  1098,  dans  les 
actes  antérieurs  à  la  mort  de  Philippe  I";  mais  de- 
puis celte  époque  ,  il  ne  paraît  pas  qu'on  les  ait  calcu- 
lées autrement  qu'à  partir  du  3  août  1108.  Depuis 
1 1 1 5 ,  il  joignit  souvent  aux  années  de  son  règne  celles 
du  règne  de  sa  femme  Alix  ou  Adélaïde  :  il  data  aussi 
du  règne  de  son  fils  Philippe,  à  partir  du  1  k  avril  1129, 
et  du  règne  de  son  second  fils  Louis,  à  partir  du  2  5  oc- 
tobre ii3i.  L'époque  de  son  sacre  est  expressément 
indiquée  dans  plusieurs  diplômes  :  «  Actum  Aure- 
«  lianis,  in  palatio  publiée,  anno  incarnati  Verbi  mcxi, 
«  anno  verô  consecrationis  nostras  iv.  »  Voici  d'autres 
formules  de  dales  où  le  mot  consecratio  ne  se  retrouve 
pas,  et  qui  pourraient  avoir  été  calculées  à  partir  du 
29  juillet  1108,  si  les  auteurs  ne  s'accordaient  pas 
à  dire  que  cette  époque  n'a  pas  été  employée  dans 
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ses  diplômes  :  «  Actum  Parisius ,  anno  incarnai! 
u  Yerbi  mcxvii,  regni  noslri  ix  ,  Adelaïdis  reginœ  m.  » 
2°«  Actum  apud  S.  Germanium  de  Pratis,  in  pra> 
«  sentiâ,  etc.  Dalum  autem  et  coniirmatum  Remis,  iu 
«  solemni  curiâ  Paschae ,  in  unctione  domni  Philippi 
«  gloriosissimi  régis  ,  anno  incarnali  Verbi  mcxxix  , 
«  indictione  vu,  anno  regni  domni  et  serenissimi  re- 
«  gis  Francorum  Chludovici  xx  [il faudrait  xxi),  Phi- 
«  iippi  autem  filii  ejus  primo  ,  in  Dei  îiomine  féliciter. 
«  Amen.  »  3"  «  Aclum  Parisius  publiée ,  anno  incarnati 
«  Verbi  mcxxxii  ,  regni  nostri  xxim ,  régnante  Ludo- 
«  vico  fdio  nostro  anno  il.  »  Souvent,  dans  ces  dates, 
l'assentiment  de  ses  fils  est  exprimé  :  Concedenle  Phi- 
lippe/ fdio  nostro ,  annuente  Ludovico  fdio  nostro  ou  Lu- 
dovico  j aniore  fdio  nostro  in  regem  suUimato  anno  m. 
On  trouve  quelquefois  sous  son  règne  auctum  au  lieu 
d'aclum.  L'usage  de  l'indictiou  commence  à  devenir 
rare  dans  les  lettres  royaux.  11  est  probable  qu'il  com- 
mençait l'année  tantôt  au  i"  janvier,  tantôt  à  Pâques. 
—  Sceau  de  Louis  le  Gros ,  désigné  roi  :  Il  est  de  pro- 
fil, à  cheval,  sans  selle  ni  étriers  ;  la  tête  couverte 
d'un  bonnet  pointu ,  et  un  étendard  dans  la  main 
gauche.  Inscription  :  Sigillvm  Lodovici  designati 
régis.  Le  sceau  dont  Louis  le  Gros  s'est  servi  à  dater 
de  son  avènement  est  reproduit  sous  le  n"  î  de  la 
planche  C  ;  il  est  tantôt  plaqué,  tantôt  suspendu. 

Louis  VII  le  Jeune,  second  fils  de  Louis  VI, 
roi  de  France,  sacré  à  Reims  le  2  5  octobre  n3i 
par  le  pape  Innocent  II,  succède  à  son  père  le  i"aoùt 
1 107,  est  couronné  duc  d'Aquitaine  le  8  du  même 
mois,  et  roi  de  France  le  2  5  décembre  suivant.  H 
meurtle  18 septembre  1 180. — Du  vivant  de  son  père, 
il  prit  ordinairement  pour  titre  :  Régis  fdius,  Dei 
gratiâ  Francorum  rex  designatus.  Une  de  ses  chartes 
commence  ainsi  :  «In  nomine,  etc.  Ego  Ludovicus 
«junior,  magni  Ludovici  fdius,  Dei  gratià  rex  Fran- 
«  corum  et  dux  Aquilanorum.  »  Quoique  son  divorce 
ait  été  prononcé  le  18  mars  n52,  et  qu'au  mois  de 
mai  suivant,  Eléonore  eût  épousé  Henri  Plantagenet, 
Louis  MI  prit  encore  dans  ses  suscriptions  le  titre  de 
dux  Aquitanorum  pendant  l'année  11 53  et  pendant 
une  portion  de  l'année  suivante.  Cela  résulte  de  deux 
chartes  de  11 53,  munies  d'un  sceau  dont  le  revers 
représente  ce  prince  avec  le  titre  de  duc  d'Aquitaine. 
Dans  une  charte  de  1 1 5/i ,  non  scellée ,  il  prend  en- 
core le  même  titre,  qui  ne  se  retrouve  plus  dans  une 
autre  charte  datée  aussi  de  1  i5A  et  munie  d'un  sceau 
qui  n'a  qu'une  empreinte.  En  général  Louis  VII  a 
employé  la  plupart  des  formules  initiales  de  son  père, 
sans  en  excepter  celle  de  Francorum  imperator  augu- 
stus,  qu'on  trouve  dans  un  diplôme  de  1 1 55.  C'est  lui 
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qui  a  introduit  la  formule  :  Vacante  canceïlariâ.  Dans 
un  de  ses  diplômes  il  s'est  servi  du  mot  annulus  pour 
annoncer  le  sceau  -,  mais  il  emploie  ordinairement  la 
formule  suivante  :  «Ut  haec  intacta  etillibaîa  in  sem- 
«  piternum  permaneant ,  sigilli  nostri  impressione  €t 
«  nominis  nostri  caractère  corroboravimus.  »  Dans 
un  diplôme  de  n53,  le  monogramme  n'est  point 
annoncé  avec  le  sceau  :  «  Quod  ut  ratum  sit  in 
«poslerum  et  inconcussum,  scripto  commendari  et 
«  sigillo  nostro  muniri  prœcepimus.  »  Quand  un  des 
grands  officiers  n'est  pas  présent  à  l'expédition  d'un 
acte,  on  l'indique  parla  formule  :  Dapifero,  Buticula- 
rio,  Camerario  ou  Constahulario  nullo.  Cependant  on 
trouve  aussi  dans  les  actes  de  1 153  qui  ont  été  cités 
plus  haut  :  Sine  dapifero  tune  erat  domus  nostra.  (Poul- 
ies souscriptions ,  voyez  Louis  VI.  )  Dans  une  de  ses 
dates  Louis  VII  relate  le  consentement  de  sa  mère 
[annuente  matre  nostrâ  reginâ)  :  il  s'agissait  du  domaine 
de  Compiègne  qu'elle  avait  eu  en  douaire.  Un  diplôme 
de  11 55  est  daté  du  mercredi  des  Cendres  9  fé- 
vrier, et  l'année  y  est  prise  du  1"  janvier  ;  mais  il  esl 
probable  qu'elle  a  été  aussi  calculée  à  partir  de 
Pâques  dans  plusieurs  actes  de  Louis  VII.  Il  a  aussi 
daté  de  la  naissance  de  son  fils  :  «  Actum  publiée  Pa- 
«risius,  anno  Dominicae  incarnationis  mclxvi  ,  regni 
«  nostri  xxvm  ,  jam  nato  filio  nostro  Philippo,  astan- 
«  tibus ,  etc.  »  L'usage  de  l'indiction  dans  les  lettres 
royaux  fut  entièrement  aboli  sous  Louis  le  Jeune, 
qui,  selon  les  Rénédictins,  ajouta  quelquefois  aux 
années  de  l'Incarnation  l'épacte  et  les  concurrents. 
Nous  n'avons  pas  rencontré  d'exemples  de  ces  dates. 
11  omeltaitaussi.la  plupart  du  temps,  la  date  du  jour 
et  du  mois.  Le  commencement  de  son  règne  se  prend 
1°  du  2  5  octobre  n3i;  20  de  l'an  11 35,  quand  son 
père ,  malade ,  lui  résigna  le  gouvernement  ;  3"  du 
1"  août  1 137  ;  k°  de  juillet  1 133  ;  (on  ne  peut  expli- 
quer cette  dernière  époque).  Il  existe  un  diplôme  où 
Louis  VII  a  pris  le  titre  de  roi  de  France  au  lieu  de 
celui  de  roi  des  Français.  -  Sceau  :  Voy.  planche  C , 
n01  2  et  3. — Dans  le  cours  de  l'année  1 1  bâ  Louis  VII 
a  cessé  de  faire  usage  du  contre-sceau  équestre  où  il 
est  représenté  comme  duc  d'Aquitaine;  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  1173  inclusivement,  les  sceaux 
suspendus  à  celles  de  ses  chartes  qui  existent  aux 
Archives  du  royaume  ne  portent  qu'une  empreinte. 
Il  en  est  de  unênie  d'un  sceau  pendant  à  une  charle 
de  117A;  mais  une  autre  charte  de  la  même  année 
porte  un  sceau  dont  le  revers  représente  un  person- 
nage debout,  tenant  un  arc  bandé  ;  les  Rénédictins 
avaient  trouvé  la  même  image  au  revers  d'un  sceau 
pendant  à  une  charte  de  1179.  Ce  contre-sceau  était 
sans  doute  une  pierre  antique  autour  de  laquelle  on 
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avait  ajouté  l'inscription  suivante  :  Lvdovicvs  rex. 
Quant  à  la  face  principale  du  sceau  de  Louis  VII,  elle 
est  toujours  resiée  la  même.  «Plusieurs  savants,  di- 
«  sent  les  Bénédictins,  citent  des  sceaux  de  ce  prince 
«sur  lesquels  paraît  un  écu  semé  de  fleurs  de  lis,  ce 
«qui  ne  peut  s'entendre  que  d'une  empreinte  gravée 
«  sur  la  même  cire  au  revers  du  grand  sceau.  »  Les 
auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  n'avaient 
jamais  rencontré  de  sceau  ou  de  contre-sceau  qui  pût 
Justifier  celle  opinion,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  a 
été  avancée  sans  aucun  fondement.— Louis  VII  est  le 
seul  de  nos  rois  qui  ait  eu  un  sceau  de  cire  à  double 
empreinte  d'égale  grandeur  ;  et  c'est  lui  qui  le  pre- 
mier a  fait  usage  du  contre-scel  ou  sceau  secret.  Tous 
les  sceaux  de  ce  prince  sont  pendants. 

Louis  VIII  le  Lion,  fils  de  Philippe  II,  roi  de 
France,  succède  à  son  père  le  là  juillet  1223,  est 
sacré  à  Reims  le  6  ou  le  8  août  suivant,  et  meurt  le 
8  novembre  1226. —  Louis  VIII  est  le  premier  des 
Capétiens  qui  n'ait  pas  été  sacré  avant  la  mort  de  son 
père.  Etant  comte  d'Artois  il  confirma  les  privilèges 
de  la  ville  de  Saint-Omer  par  des  lettres  de  1211  où 
il  s'intitule  :  Ludovicus  domini  régis  Francorum  primo- 
genitus.  Ses  diplômes  importants  commencent  ordi- 
nairement ainsi  :  «  In  nomine  sancle  et  individue 
«Trinitatis.  Amen.  Ludovicus  Dei  gratiâ  Francorum 
«rex.  Noverint  universi ,  etc.»  Dans  les  actes  moins 
solennels  il  supprime  l'invocation.  Il  prend  le  titre 
de  Franciœ  rex  dans  une  ordonnance  de  1223.  Celle 
qu'il  rendit  au  sujet  des  Juifs  annonce  les  témoins  et 
l'apposition  des  sceaux  :  «  Quod  juraverunt  tenendum 
«  illi  quorum  nomina  subscribuntur,  Guillelmus ,  etc. 
«  In  cujus  rei  testimonium  et  confirmationem,  praesen- 
«tibus  litteris  sigillum  nostrum  fecimus  apponi,  et 
«  comités  barones  et  alii  prœnominati  sigilla  sua  duxe- 
«  runt  apponenda.  »  Les  Bénédictins  cilent  cet  acte 
comme  le  plus  ancien  diplôme  royal  auquel  les  sei- 
gneurs aient  apposé  leurs  sceaux.  Voici  deux  autres 
formules  dont  l'une  ne  renferme  que  l'annonce  du 
sceau  royal  ;  l'autre  y  joint  celle  du  monogramme  : 
1°  «Quod  ut  perpeluum  robur  obtineat,  présentera 
«paginam  sigilli  nostri  auctoritale  fecimus  communi- 
«  ri.  »  2°  «  Ut  autem  haec  omnia  slabilitatis  robur  obti- 
«  néant ,  presenlem  paginam  sigilli  nostri  auctoritale 
«  et  regii  nominis  charactere  inferiùs  adnolalo  preci- 
«  pimuscommuniri.  »  Les  chartes  de  ceprince  sont  da- 
tées de  l'Incarnation  et  non  des  annéesde  son  règne, 
à  l'exception  de  celle  qu'il  donna  en  122Z1  pour  la 
réforme  des  mauvaises  coutumes  de  Bourges ,  el  dont 
la  date  est  ainsi  conçue  :  «  Actum  Parisius  ,  anno  Do- 
0  minica;  incarnationis  mcxxiv,  regni  verô  nostri  anr>o 


«  secundo,  astantibusin  palatio,  etc.  »  Son  ordonnance 
sur  les  Juifs  est  datée  du  jour  et  du  mois  :  «  Factum 
«  Parisius,  anno  Domini  MCCxxm,menseNovembri,  die 
«  Mercurii  in  octabis  Omnium  Sanctorum.  »  Le  8  no- 
vembre 1223  correspond  en  effet  à  un  mercredi. 
Lorsqu'il  assiégeait  la  Rochelle  en  1224,  il  a  ajouté 
dans  quelques  actes  in  obsidione  Rupellœ.  Pour  la  ma- 
nière de  commencer  l'année ,  voyez  Philippe-Augus- 
te. —  Sceau  :  Voy.  planche  D,  n°  î . 

Louis  IX  (Saint  Louis),  fils  de  Louis  VIII,  roi  de 
France,  succède  à  son  père  le  8  novembre  1226, 
sous  la  tutelle  de  la  reine  Blanche  sa  mère ,  est  sacré 
le  29  du  même  mois,  déclaré  majeur  le  2  5  avril 
1236,  et  meurt  le  25  août  1270.  —  Ses  diplômes 
commencent  ordinairement  ainsi  :  «  In  nomine  sancte 
«et individue  Trinitatis.  Amen.  Ludovicus  Dei  gratiâ 
«  Francorum  rex.  Noverint  universi  présentes  pariter 
«et  futuri  quod,  etc.»  Il  parle  presque  toujours  au 
pluriel  :  Notum  farinais  quod  nos,  etc.  Dans  ses  lettres 
d'avril  i2  5o  il  prend  le  titre  de  rex  Franciœ,  précédé 
de  l'invocation  in  nomine  Domini,  etc.  Mais  souvent  il 
supprime  l'invocation,  et  quelquefois  même  le  mot 
Francorum,  comme  dans  l'exemple  suivant  :  Ludovicus 
Dei  gratiâ  rex  universis,  etc.  La  formule  initiale  de  ses 
Etablissements estainsiconçue:«Loeys  roix  de  France 
«par  la  grâce  de  Dieu,  a  tous  bons  chrestiens  habi- 
te tans  el  royaume  et  en  la  seignorie  de  France  ,  et  a 
«tous  autres  qui  y  sont  presens  et  a  venir,  salut  en 
«  nostre  Seingnieur.  »  La  pragmatique  sanction  porte 
cette  formule  initiale  :  Ludovicus  Dei  gratiâ  Franco- 
rum rex,  ad  perpetuam  rei  memoriam.  Il  annonce  le 
sceau  et  le  monogramme  dans  les  mêmes  termes  que 
Louis  VIII  ;  mais  la  plupart  du  temps  il  ne  fait  men- 
tion que  du  sceau,  et  cette  mention  ne  se  trouve 
même  pas  dans  tous  ses  actes.  En  général  elle  est 
ainsi  conçue  :  «In  cujus  rei  testimonium,  sigillum  nos- 
«  truto  presenlibus  litteris  duximus  apponendum.  » 
Son  ordonnance  contre  les  hérétiques  de  Languedoc 
ne  porte  ni  les  signatures  des  grands  officiers,  ni  la 
date  de  son  règne  :  Actum  anno  gratie  millesimo  ducen- 
tesimo  vicesimo  octavo ,  mense  Aprilis.  Son  ordonnance 
contre  les  Juifs  ajoute  la  date  du  lieu  :  Actum  apud 
Meledunum  anno  Domini  MCCXXXUI,  mense  Dccembri. 
Voici  un  exemple  d'une  date  plus  solennelle  et  qui 
par  conséquent  se  rencontre  plus  rarement  :  «Dalum 
«  Parisius,  anno  Dominice  incarn.  mcc  vicesimo  sexto, 
«mense  Februarii,  regni  nostri  anno  primo,  astanli- 
«  bus  in  palatio  nostro  quorum  nomina  supposita  stinl 
«et  signa.  Dapifero  nullb.  Signum  Boberti  butic-11- 
«larii.  Signum  Barlholomei  camerarii.  Signum  Ma- 
«  thei  constabularii.  Data  per  manum  Garini  (  mono- 
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«gramme)  Silvanectensis  episcopi  cancellarii.  »  On  voit 
par  cette  dernière  date  qu'il  commençait  l'année   à 
Pâques  ;  c'est  ce  qu'il  faut  toujours  se  rappeler,  si  l'on 
veut  éviter  de  fréquents  anachronismes  dans  ses  actes 
et  dans  ceux  de  ses  successeurs.  La  date  du  jour  est 
rarement  marquée  dans  ses  diplômes;  mais  les  exemples 
suivants  donneront  une  idée  de  quelques-unes  des 
formules  qui  servaient  à  l'exprimer  :  1°  «  Actum  apud 
«  Vicenas  anno  Domini  mccl,  octavo  mensis  Aprilis.  » 
2°  «  Facta  fuit  hec  ordinatio  Carnoti,  an.  Domini  mil- 
«lesimo  ducentesimo  sexagesimo  secundo,  circa  me- 
«  diam  Quadragesimam  cuifaciendœ  interfuerantjurati 
«  Clemens  de   Visiliac ,   etc.  »    3°   «  Datum  in    castris 
«apud  Aquas  mortuas,  in  craslino  B.  Johannis  Bapti- 
«  stse.  »  —  Sceaux  :  i°  Deux  sceaux  déposés  aux  Archi- 
ves du  royaume  offrent  peu  de  différences  :  ils  sont 
reproduits  sous  les  n°s  2  et  3  de  la  planche  D.  2°  Un 
troisième  sceau  gravé  dans   le  Nouveau   Traité   de 
Diplomatique  se  distingue  des  deux  précédents  parce 
que  le  manteau  est  sans  bordure  et  que  les  cheveux 
du  roi  ne  sont  pas  bouclés.  Le  même  ouvrage  repré- 
sente un  autre  sceau  où  l'on  retrouve  la  bordure  des 
deux  premiers  sceaux;  mais  le  trône  a  pour  appui 
des  têtes  d'animaux  beaucoup  plus  grosses.  De  l'ex- 
trémité du  bâton  royal  sortent  à  droite  et  à  gauche 
deux   feuilles  surmontées    par  la  partie  supérieure 
d'une  fleur  de  lis.  Les  contre-scels  de  ces  deux  sceaux 
portent  une  fleur  de  lis  fleuronnée.  Il  serait  possible 
cependant  que  les  différences  qui  viennent  d'être  in- 
diquées n'existassent  que  sur  les  gravures  fort  impar- 
faites du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  3°  Le  sceau 
que  S.  Louis  adopta  pendant  sa  dernière  croisade  est 
représenté  sous  le  n°  4  de  la  planche   D.  —  Outre 
son  contre-scel    ordinaire ,  il   avait    plusieurs   petits 
sceaux,  entre  autres  un  anneau  d'or  semé  de  fleurs 
de  lis ,  orné  de  son  image  et  sur  lequel  étaient  gravées 
les  lettres  S.  L.  [sigillum  Ludovici).  Quand  il  passa  en 
Orient,  il  se  servit  d'un  anneau  représentant  son  buste 
placé  entre  deux  fleurs  de  lis  et  appuyé  sur  un  crois- 
sant de  lune.  Sa  main  tient  une  épée  nue.  Voy.  Nou- 
veau Traité   de  Diplomatique,  tom.   IV,    p.    i35   et 
i36. 

Louis  X  le  Hutin,  fils  de  Philippe  IV,  roi  de 
France ,  succède  à  sa  mère  comme  roi  de  Navarre  en 
1 3o4 ,  est  sacré  à  Pampelune  en  1 307  ,  devient  roi  de 
France  à  la  mort  de  son  père  le  29  novembre  i3i  à  , 
est  sacré  à  Reims  le  2 A  août  i3i5,  et  meurt  le  5  ou 
le  8  juin  i3i6.  —  Dans  ses  actes  latins  on  rencontre 
les  suscriptions  suivantes:  Ludovicus  Dei  gratiâ  Fran- 
cw  et  Navarre  rex ,  ou  plus  ordinairement  Francorum 
et  Navarre  rex.  Quelquefois   aussi  on  ne  trouve  que 


Francorum  rex.  Dans  les  actes  écrits  en  français  il 
s'intitule  :  Loyspar  la  grâce  de  Dieu,  roy,  roys  ou  rois  de 
France  et  de  Navarre.  Avant  de  monter  sur  le  trône ,  et 
comme  tuteur  de  l'héritière  du  royaume  de  Navarre, 
il  employait  les  formules  suivantes  :  Ludovicus  régis 
Francorum  primogenitus  Dei  gratiâ  Navarre  rex,  Cam- 
panie  Brieque  cornes;  ou  bien  :  Nous  ainsnèfûs  dou  roy 
de  France,  roy  de  Navarre,  de  Champagne  et  de  Brie 
comte  palatin.  —  Au  mois  d'avril  1 3 1 5 ,  il  se  servait 
encore  du  sceau  qu'il  avait  avant  la  mort  de  son  père  , 
et  il  l'annonce  en  ces  termes  :  «  Presentibus  litteris 
«  nostrum  fecimus  apponi  sigillum  quo  ante  susce- 
«  ptum  regni  regimen  Francie  ulebamur,  anno  Do- 
«  mini  mcccxv.  »  Dans  un  autre  acte  du  même  mois  , 
on  lit  également  :  «  Actum  apud  Vicenas  decimo  nono 
«  die  Aprilis,  sub  sigillo  quo  ante  susceptum,  etc.  »  Cette 
explication  est  conçue  en  d'autres  termes  dans  la  date 
suivante  :  »  Datum  apud  Vincen.  sub  sigillo  quo  vi- 
«  vente  genitore  nostro  utebamur,  decimo  nono  die 
«  mensis  Martii,  anno  mcccxiv.  »  Cette  date  prouve  que 
Louis  X  commençait,  comme  ses  prédécesseurs  ,  l'an- 
née à  Pâques.  —  Ses  diplômes  sont  datés  du  lieu,  du 
jour,  du  mois  et  de  l'année,  sans  signature  ni  mono- 
gramme. —  Sceaux  :  Louis  X  s'est  servi  d'abord  du 
sceau  qu'il  employait  du  vivant  de  son  père.  Il  en  existe 
en  outre  deux  qui  sont  reproduits  sous  les  n°s  1  et  2 
de  la  planche  F.  —  Quoique  les  Bénédictins  n'aient 
décrit  que  le  sceau  provisoire  de  Louis  X,  ils  avaient 
cependant  soupçonné  qu'il  avait  dû  être  remplacé  par 
un  autre.  {Nouv.  Traité  de  Dipl.  tom.  VI,  p.  57.)  A  la 
fin  de  i3i&,  cette  substitution  n'avait  pas  encore  eu 
lieu  :  cela  résulte  de  quelques-unes  des  dates  qui 
viennent  d'être  citées  plus  haut.  On  lit  d'ailleurs  sur 
le  repli  d'un  acte  daté  du  mois  de  décembre  i3i&  : 
Collacio  est  facta.  Rescripta  est  propler  novum  sigillum. 
(Archives  du  royaume,  J.  i63.) 

Lodis  V  de  Bavière,  fils  de  Louis  le  Sévère  ,  duc 
de  Bavière,  et  petit-fils  par  sa  mère  Mathilde  de 
Bodolphe  de  Habsbourg,  élu  roi  des  Romains  le 
20  octobre  i3i&,  couronné  le  26  novembre  suivant 
à  Aix-la-Chapelle  et  le  3 1  mai  1327  à  Milan  ,  reçoit  la 
couronne  impériale  à  Rome  le  17  janvier  i328  des 
mains  des  évêques  de  Venise  et  d'Aleria,  se  fait 
couronner  de  nouveau  le  22  mai  suivant  par  l'anti- 
pape Nicolas  V,  et  meurt  le  21  octobre  i347-  ^  av£"t 
abdiqué  en  i333,  mais  cet  acte  fut  annulé  par  l'op- 
position des  états  d'Allemagne.  Voy.  à  l'article  de 
Frédéric  III  la  mention  d'un  traité  de  Louis  V  avec 
ce  prince.  —  Louis  de  Bavière  se  disait  quelquefois 
IVe  du  nom.  Ses  chartes  royales  commencent  ordi- 
nairement ainsi  :  Ludovicus  ou  nos  Ludovicus  Dei  gra- 
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tiâ  Romanorum  rex  semper  augustus.  Voici  la  suscrip- 
tion  d'un  de  ses  diplômes  impériaux  :  Ludowicus 
quartus  Dei  gratiâ  Romanorum  imperalor  semper  au- 
gustus. «  Dans  les  pouvoirs  qu'il  donna  à  ses  ambassa- 
«  deurs,  disent  les  Bénédictins  ,  Louis  de  Bavière  prit 
«  le  litre  d'empereur- avant  que  d'avoir  été  couronné  à 
«  Rome.  Le  pape  Jean  XXII  en  marqua  tout  son 
«  mécontentement.  »  Cette  circonstance  établit  d'uue 
manière  positive,  qu'en  prenant  ce  titre  au  lieu  de 
celui  de  roi  des  Romains,  ce  prince  s'était  écarté  de 
l'usage  suivi  par  ses  prédécesseurs.  —  D  a  employé 
pour  l'annonce  du  sceau  une  formule  que  nous  avons 
citée  à  l'article  de  Henri  VII  de  Luxembourg.  Il  se 
sert  aussi  des  termes  suivants  :  «In  cujus  rei  testi- 
«  monium,  prassentes  tibi  dirigimus  et  tradimus  appen- 
«  sione  sigilli  regii  communitas.  »  —  Plusieurs  de  ses 
actes  ne  sont  pas  signés,  mais  simplement  datés  de 
la  manière  suivante  :  «  Datum  in  castris  prope  Lan- 
«  doviam  ,  vi  Kalend.  Septembris  ,  regni  nostri  anno 
«  secundo.  »—  Dans  l'intervalle  de  ses  deux  couronne- 
ments impériaux,  il  devait  naturellement  compter  les 
années  de  son  empire  du  17  janvier  1328,  comme 
dans  la  date  suivante  :  «  Datum  Romae  apud  sanctum 
«  Petrum  xvdie  mensis  Februarii,  indictioneundecimâ, 
«  anno Dominicae  incarnationismillesimotrecentesimo 
«  vigesimo  octavo,  regni  nostri  anno  decimo  quarto, 
«  imperii  verô  primo.  »  Il  résulte  de  plusieurs  actes 
postérieurs  au  22  mai  1828,  qu'il  se  servit  encore 
dans  la  suite  du  même  calcul.  En  effet,  un  acte  du 
1"  février  i33y  est  daté  de  la  vingt-troisième  année 
de  son  règne  et  de  la  dixième  de  son  empire.  Dans 
les  deux  exemples  précédents  il  y  a  treize  de  diffé- 
rence entre  le  chiffre  des  années  de  son  règne  et  celui 
des  années  de  son  empire.  Mais  les  auteurs  de  l'Art 
de  vérifier  les  dates  ont  eu  tort  d'affirmer  que  celte 
proportion  était  toujours  la  même,  puisque  dans  tout 
acte  postérieur  au  2  6  novembre  et  antérieur  au  27  jan- 
vier, les  années  du  règne  doivent  surpasser  de  quatorze 
celles  de  l'empire.  En  voici  un  exemple  :  «  Datum  Mo- 
«  naci  quartà  die  mensis  Januarii,  anno  Domini  millesi- 
«  mo  trecentesimo  tricesimo  octavo ,  regni  nostri  anno 
«vicesimo  quarto,  imperii  vero  decimo.  »  Quant  aux 
années  de  son  règne,  la  date  suivante  prouve  qu'elles 
se  comptaient  du  26  novembre  et  non  du  20  octobre 
i3i/i  :  «  Dat.  Monachii  proximà  die  Jovis  posl  Marti- 
«  nalia,  anno  à  Chrislo  nato  millesimo  trecentesimo  tri- 
«  gesimo  octavo ,  regni  nostri  vigesimo  quarto  et  im- 
«  perii  undecimo.  »  Le  premier  jeudi  après  la  Saint- 
Martin  correspond  en  i338  au  12  novembre.  Or  si 
Louis  V  avait  compté  les  années  de  son  règne  du 
20  octobre  i3i£,  il  aurait  dû  dater  de  la  vingt-cin- 
quième et  non  de  la  vingt-quatrième  année   de  son 


règne.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates  fait  remarquer 
que  Louis  V  désignait  quelquefois  les  années  de  l'In- 
carnation par  les  mots ,  anno  Christiance  hbertatis,  et 
qu'il  est  le  seul  empereur  dont  le  sceau  porte  deux 
aigles.  Voy.  à  l'article  de  Frédéric  III  une  citation  qui 
prouve  que  Louis  V  a  eu  pendant  longtemps  un  sceau 
provisoire.  —  Un  acte  daté  du  lendemain  de  la  Saint- 
Barthélémy  (25  août)  i332  contient  les  formules  sui- 
vantes pour  l'annonce  de  sa  bulle  d'or  et  de  son  mo- 
nogramme :  «In  ejus  rei  testimonium  etevidentiam, 
«  praesentes  conscribi  majestatisque  nostrae  bullâ  aureâ 
«  in  robur  prœmissorum  omnium  jussimus  commu- 
«  niri.  Datum,  etc.  Signum  invictissimi  domini  do- 
«  mini  Ludowici  quarti,  Dei  gratiâ  Romanorum  impe- 
«  ratoris  semper  augusti.  »  La  répétition  du  mot 
domini  se  rencontre  à  cette  époque  dans  les  actes 
solennels.  (Voy.  Charles  IV,  empereur.) 

Louis  XI ,  fils  de  Charles  VII,  roi  de  France  ,  suc- 
cède à  son  père  le  22  juillet  i46i,  est  sacré  à  Reims 
le  1 5  août  suivant,  et  meurt  le  3o  août  i£83.  C'est 
sous  le  règne  de  Louis  XI  que  le  titre  de  roi  très- 
chrétien  est  devenu  la  qualification  propre  des  rois  de 
France.  On  commença  aussi  à  leur  donner  le  titre  de 
majesté.  En  1^70  des  imprimeurs  de  Mayence 
viennent  pour  la  première  fois  exercer  leur  art  à 
Paris.  —  Des  lettres  qu'il  adressa  au  pape  commencent 
ainsi  :  Ludovicns  Dei  gracia  Francoram  rex  tibi  aman- 
tissimo  et  beatissimo  patri  nostro  Pio  papœ  II  obedien- 
tiam  Jiliaîem  et  plenos  devotionis  ajfectus.  Il  emploie 
dans  les  actes  français  la  formule  :  Loys  par  la  grâce 
de  Dieu  roy  de  France;  et  dans  les  actes  latins  :  Ludo- 
vicus  Dei  gratiâ  Francorum  rex.  Dans  un  de  ses  di- 
plômes il  ajoute  ensuite  ad  perpetuum  rei  memoriam. — 
Voici  différentes  espèces  de  formules  finales  qu'on  ren- 
contre dans  les  actes  de  Louis  XI  :  i°  «  Et  pour  ce  que 
«  de  nos  présentes  l'en  aura  a  faire  en  plusieurs  lieux, 
«nous  voulons  que  au  vidimus  d'icelles  faict  soubs 
«  scel  royal  pleine  foi  soit  adjoustee  comme  a  ce  pre- 
«  sent  original.  En  lesmoing  de  ce,  nous  avons  fait 
«  mettre  nostre  scel  a  cesdictes  présentes.  Donné  a 
«  Paris  le  vm0  jour  de  mars ,  l'an  de  grâce  mcccclxiv 
«  el  de  nostre  règne  le  iv°.  Sic  sigjialum  supra  plicam  : 
«  Par  le  roy,  le  comte  de  Comminge ,  l'amiral  M.  Jean- 
«  Baptiste  el  autres  presens.  Le  Prévost.  Colla  tiofac  ta 
"est  cum  originali.»  (Il  est  inutile  d'avertir  que  les 
formules  Sic  signatum  supra  plicam  et  Colla 1 10  facta  est, 
etc.  ne  peuvent  appartenir  qu'à  une  copie.)  a°  «  Car 
«  ainsi  le  voulons  el  nous  plaisl  qu'il  soit  faict.  Donné  a 
«  Paris  le  xii'jour  de  novembre  l'an  de  grâce  hoccclxv 
«  et  de  nostre  règne  le  cinquiesnic.  Par  le  roy  en  son 
«  conseil.  Roi.axt.  »  3"  «  Et  afin  que  ce  soil  chose  ferme 
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«  et  estable  a  tousjours ,  nous  avons  signé  cesdites 
«  présentes  de  nostre  main  et  a  icelles  fait  mettre  nostre 
«  seel ,  sauf  en  autres  choses  nostre  droit  et  l'autruy  en 
«  toutes.  Donné  au  Plesseys  du  Parc  lez  Tours  ou  moys 
«  de  décembre  l'an  de  grâce  mil  cccc  quatre  vingt  et 
«  deux  et  de  nostre  règne  le  vingt  et  deux.  Lois.  »  (Sur 
le  repli  :  )  «  Par  le  roy.  Robert.  Visa.  »  La  lettre  qu'il 
écrivit  à  Pie  II  est  ainsi  datée  :  «  Datum  Turonis  sub 
«  magno  sigillo  nostro,  die  xxvn  mensis  Novembris, 
«  anno  mcccclxi  et  regni  nostri  i.  Per  regem  in  suo 
«  consilio.  Venoni  Solloit.  »  Le  roi  ayant  été  averti 
en  i48i  que  l'on  contrefaisait  sa  signature,  il  fut  dé- 
cidé que  les  lettres  de  finances  signées  de  sa  main 
seraient  contre-signées  par  un  secrétaire.  La  même 
précaution  fut  prise  pour  les  lettres  missives  et  pour 
les  lettres  closes  ;  il  fut  arrêté  qu'elles  seraient  en  outre 
scellées  du  sceau  secret.  —  Sceau  :  Le  trône  n'a  plus 
pour  appui  des  têtes  d'animaux,  mais  les  pieds  du  roi 
reposent  toujours  sur  deux  lions.  La  niche  gothique 
est  remplacée  par  un  dais  drapé  qui  n'a  pas  de  sup- 
port ;  les  deux  bras  du  roi  sont  presque  pendants. 
Le  sceptre,  terminé  par  une  espèce  de  losange,  est 
ainsi  que  la  main  de  justice  à  peu  près  perpendicu- 
laire. Le  champ  du  sceau  est  semé  de  fleurs  de  lis. 
En  voici  l'inscription  :  Lvdovicvs  Dei  gracia  Franco- 
rvii  rex.  Au  contre-scel  deux  anges  agenouillés  sou- 
tiennent l'écu  de  France. 

Louis  XII  le  Père  du  peuple,  fils  de  Charles ,  duc 
d'Orléans  ,  et  arrière-petit-fils  de  Charles  V  par  Louis 
d'Orléans  son  aïeul ,  succède  à  Charles  VIII ,  roi  de 
France ,  le  7  avril  1 4g8 ,  est  sacré  à  Reims  le  2  7  mai 
suivant,  et  meurt  le  1"  janvier  i5i5.  —  Quand  il 
était  duc  d'Orléans,  il  intitulait  ainsi  ses  lettres  pa- 
tentes :  «Loys  duc  d'Orléans,  de  Milan  et  de  Vallois, 
«comte  de  Parme  et  de  Beaumont,  seigneur  d'Ast  et 
«  de  Coucy ,  et  de  la  terre  et  seigneurie  de  Villiers  le 
«  Chastel ,  savoir  faisons  a  tous  presens  et  a  venir,  etc.  » 
Devenu  roi,  il  se  servit  de  la  formule  ordinaire  :  Loys 
par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  etc.  Voici  la  sus- 
cription  des  lettres  patentes  par  lesquelles  il  donna 
plein  pouvoir  à  ses  envoyés  de  conclure  alliance  avec  les 
Suisses  :  «  Loys  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France , 
«  de  Sicile  et  de  Jérusalem,  duc  de  Milan,  a  tous  ceulx 
«  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  salut.  »  Il  prend  le 
titre  de  seigneur  de  Gènes  dans  des  lettres  patentes, 
de  i5n  :  «  Ludovicus  Dei  graliâ  Francorum  rex, 
«  Mediolanique  clux  et  Januae  dominus,  universis 
icpraesentes  litteras  inspecturis  salutem.  »  Louis  XII 
signait  quelquefois  de  sa  main  ses  lettres  patentes. 
Dans  les  copies  on  relatait  ainsi  l'existence  de  la  si- 
gnature et  du  contre-seing  :  «  Sic  signatum  sub  plicâ  : 


«  Loys,  et  super  plicam  :  Robertet.  «  Il  annonce  par  la 
formule  suivante  sa  souscription  au  bas  de  lettres  ac- 
cordées à  la  ville  de  Bologne  en  Italie  :  «  In  quorum 
«  omnium  fidem  et  robur,  présentes  listeras  manu  nos- 
«  trà  subscripsimus  et  sigilli  nostri  appensione  mu- 
«  niri  jussimus.  Datum  Romaniae  die  ultimâ  mensis  Ju- 
«  nii,  anno  Domini  millesimo  quingentesimo  decimo 
«  primo  et  regni  nostri  decimo  quarto.  Loys.  — Rober- 
«  tet.  »  Il  confirma  les  privilèges  accordés  à  l'abbaye  de 
S.  Denys  par  six  de  ses  prédécesseurs;  et  comme  les  six 
chartes  avaient  été  collées  et  rejointes ,  il  apposa  son 
contre-scel  aux  points  de  réunion  ;  le  sceau  fut  attaché 
aux  lettres  de  confirmation ,  qui  se  terminent  ainsi  : 
«  Quod  ut  firmum  et  stabile  perpetuis  duret  tempori- 
«  bus  ,  has  sex  concolatas  et  simul  junctas  sub  contra- 
«  sigillo  nostro  ab  utroque  fine  junctarum  apposito 
«  sigilli  nostri  magni  munimine  roborari  fecimus , 
«jure  nostro  in  caeteris  et  quolibet  alieno  in  omnibus 
«  semper  salvo.  Datum  apud  eundem  sanctum  Dionys. 
«  mense  Julii,  anno  Domini  mccccxcviii  et  regni  nostri 
«  primo.  »  Sceaux  :  i°  Voy.  planche  K,  n"  1  et  2.  2°  Les 
Bénédictins  ont  publié  aussi  un  autre  sceau  pendant 
à  un  diplôme  où  il  prend  les  titres  de  roi  des  Français , 
de  Naples  et  de  Jérusalem.  Dans  ce  qui  reste  de  l'ins- 
cription on  lit  :  Lvdovicvs  Dei  gra.  Fr Neapoli. 

D'un  côté  le  champ  du  sceau  est  semé  de  fleurs  de  lis  ; 
de  l'autre,  il  est  aux  armes  de  Jérusalem.  Le  roi  tient 
un  globe  dans  la  main  gauche  et  un  sceptre  dans  la 
droite.  Le  contre-scel  renferme  les  écus  de  France  et 
de  Jérusalem  couronnés.  Ce  sceau  présente,  comme 
on  le  voit,  plus  d'un  rapport  avec  celui  qui  est  repro- 
duit sur  le  n°  2  de  la  planche  K ,  mais  il  est  d'une 
plus  grande  dimension  si  la  gravure  du  Nouveau 
Traité  de  Diplomatique  est  exacte.  En  outre  l'inscrip- 
tion ne  renferme  pas  le  titre  de  duc  de  Milan ,  et  le 
contre-sceau  porte  lui-même  une  inscription  qui 
n'existe  pas  au  revers  du  sceau  n°  2  de  la  planche  K. 
Cette  inscription,  qui  est  sans  doute  la  même  que 
celle  de  la  face  principale ,  est  ainsi  conçue  :  Lvdovi- 
cvs Dei  gra  [Gracia)  Francor.  Iervsalem  et  Neapoli 
rex.  3°  Avant  de  monter  sur  le  trône  ,  Louis  XII  avait 
un  sceau  dont  le  champ  était  rempli  par  un  écusson 
écartelé  aux  armes  d'Orléans  et  de  Milan.  Ce  sceau 
n'a  pas  tout  à  fait  deux  pouces  de  diamètre  ;  en  voici 
l'inscription  :  Sigillvm  Lvdovici  dvcis  Avrelian.  Me- 

DIOLANI  ET  VALES1E. 

Lucius  II  (Gérard) ,  élu  et  couronné  pape  le 
12  mars  11 44,  meurt  le  2  5  février  11 45.  —  Il  avait 
pour  devise  :  Ostende  nobis,  Domine,  misericordiam 
tuam.  B.  commençait  l'année ,  1"  au  25  mars  suivant 
le  calcul  florentin,  2°  au  1"  janvier  et  peut-être  au 

43. 
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'!>  décembre.  Il  a  suivi  le  calcul  florentin  môme 
pour  l  indiolion,  mais  en  généra]  il  la  comptait  à  partir 
iln  i"  septembre,  «Parmi  ses  bulles  plus  ou  moins 
>i  solennelles,  rien  de  plus  singulier ,  disenl  les  Béné 
«diotins,  < 1 1 1 < •  I ; i  formule  tn  perpétuant  rei  momoriam 
M|ui  termine  un  de  su»  privilèges.  Il  fait  expédier 
«  ceux-ci  par  Baron,  <|ui  se  <lii  quelquefois  sous  diacre 
«de  la  S.  El.  II.  Dans  une  bulle  originale  de  Fécam, 

«signée  dos  oardinaux,  la  coli des  diacres  est  ter 

«  minée  par  cotte  souscription  :  Ego  Guido  in  Romand 
uticclesiâ  altaris  ministar  indignus  subscripsi.  On  ne  peul 
«guère  douter  que  ce  ne  soit  un  cardinal  diaore. »  Il 
y  a  dans  iciie  ciiniiou  un  passage  qui  ii  besoin  d'être 
expliqua,  Il  faut  savoir  que  les  BOusoriptions  étaient 
disposées  dans  les  bulles  sur  trois  colonnes.  Celle  du 
centre  était  réservée  au  pape  et  aux  évôquess  a  gauche 
étaient  les  cardinaux  prêtres ,  el  a  droite  les  cardinaux 


diacres.   Les  évêipies  ne  preiiuicnl   pas  dans  ce  siècle 

le  titre  de  cardinal. 

liiieius  lll  (liimlilc),  élu  pape  le  i"  septembre  1 1M1 
el  ordonné  Le  6  du  même  mois,  meurl  le  ■••à  no- 
vembre  1 1 M 5 .  —  Il  commençait  l'indiction  tantôt  au 
i°'  janvier,  tantôt  au  i"  septembre,  et  l'année  qresque 
toujours  au  a  5  mars,  On  trouve  dans  ses  bulles  solen 

nclles  lu  devise  :  Ail/nni.  nos  DstlS  snliilaris  noslar.  Il 
0  auSSJ  Bubstilué  dons  l'un  de  ces  iules  il  la  formule 

In  perpetuum  celle  qui  es!  plus  appropriée  aux  bulles 
ordinaires,  Salaient  et  apôstolicam  benediotionem.  Les 
noms  propres  ne  sont  souvent  désignés  à  cette  épo- 
que  que  par  In  Lettre  initiale. 

Lude.  Voy.  Eudes,  lils  de  Boggis,  duc  héréditaire 
de  Toulouse  el  d'Aquitaine. 


M 


M  .\  m  in  I"  nu  Martin  II,  ordonné  pape  sur  lu  lin 
de  décembre  88a ,  meurl  au  mois  de  mai  <h,s/|. —  n 
datait  ordinairement  ses  grandes  huiles  de  L'année  de 
son  pontificat  ou  de  celle  île  l'empereur,  et  de  l'in 
diotion  qu'il  prenait  tantôt  au  mois  de  septembre, 
tantôt  mi  mois  de  janvier.  La  date  du  pontifioal  esl 
précédée  dans  un  aote  de  la  formule  :  Régnant»  in 
perpetuum  Domino  Deo  nostro.  Dans  une  nuire  date, 
le  bibliothécaire  s'intitule  :  missus  sanota  sedis  aposto' 

lieir.  Son  nom  est  éorit  Marinus  dans  les  siise.riplions 

de  ses  actes,  A  l'exemple  de  Jean  VIII,  il  a  pris  dans 

les  dates  solennelles  le  litre  de  pupc  universel 

Maiun  II  ou  Martin  lll  devient  pape  au  plus  tard 

le  i  i   novembre  i)f\:\  ,  et  meurt  vers  le  'j.'i  janvier  0.46. 

— Les  Bénédiotins  citent  quatre  privilèges  t\oeo  pape: 
ions  renferment  les  formules  ordinaires,  Nous  ferons 

seulement  observer  que  son  nom  y  esl  écrit  Marinus 
el    non   Marlinns.   l'ne  des  dates  renferme  d'ailleurs 

le  passage  Buivanl  :  Anno  pontificatâs  domini  Marini 
summi pontifiais  II  Le  nom  de  Marin  II  doit  dono  être 

préféré  à  celui  de  Martin  lll 

s.  Martin  I",  ordonné  pape  le  5  juillet  64q,  esl 
emprisonné  le  19  juin  655,  el  meurl  le  16  sep 
tembre  655.— Les  Bénédiotins  citent  de  lui  les  deux 
Busoriptions  suivantes  ;  1%  MartmusTheodorosinoerâ 

«  iillrclinno    dilocln.»  V  n  iMarlinns    ser\  ns   scrvorum 

«  Dei,  otque  per  gratiam  «'jus  episoppuB  S.  oatliolicœ 
natque  apostolicœ  ecolosiœ  urbis  Rooo.i  <>n  trouve 
aussi  dans  quelques  nues  de  ses  susoriptions    Marti- 


uns  episoopus,  servus  servorum  /'ci, ou  Martinus  servus 
servorum  Dsi .  sancta)  ejus  et  nposiolinr  Romanes  eeelesne 

epiSCOpUS.   Il    s'est  même  intitulé   :    le  dernier  scri'i/enr 

des  serviteurs  de  Dieu. 

Martih  Il  et  III.  Voy,  Marin  l"1  el  11. 

Martin  IV  (Simon  de  Brion),  élu  pape  le  aa  fé 
vrier  ia8i,  couronné  el  consacré  le  a3  mars  sui- 
vant, meurt  le  a8  mars  ia85. — Il  avait  pour  devise  : 
PortlO  mea,  nomme,  sît  in  lerri)  eirenliani.  Dans  ses 
ligures  circulaires,  S.   l'clrns  esl  placé  au-dessus  de 

S,  Paulus  :  il  imitait  en  cela  Jean  XXI.  Anciennement 
ces  deux  inscriptions  étaient  sur  une  même  ligne. 
«Lorsqu'il  fulmine  quelque  bulle  contre  des  n'ies 

..couronnées,  il  se  serl  à  l'ordinaire  de  la  formulé  : 
n  Ad  eerlilndinem  privsenlinm  el  memoriam  fiitiirornni. 
«Deux  fois  il  frappa  d'exconnnuuiealinn   le  roi  d'Ara 

« gon  et  de  Sicile,  ei  deux  l'ois  II  marqua  ses  bulles 

»  par  îles  I rai I s  singuliers  que  nous  ne  croyons  pas 
«devoir  laisser  en  oubli.  Au  lieu  du  jour  du  mois, 
«l'une  est  datée  de  la   léle  de  l'Ascension,   l'antre  de 

«la  Dédicace  delà  basilique  du  prince  des  apôtres 

«Avec    la    date  du    ponliliral,    l'une  des   deux   rcnnil 

«celle  de  l'indiction  el  de  l'Incarnation  sons  cette 

«  l'orme    :    Snb   anno  Domini    MCCLXXXlt ,   imltet.    \i 
«Une  autre  bulle  contre  le  même  prince,    r.ippclanl 

«la  précédente,  est  terminée  par  celte  date  Ictom 
«,M>m/  Urbem  veterem,  in  plated  dicta-  majons  cccle- 

«sur.     Ml     C11/.       ipril.    pontijieahis    nosiri     anno     II. 

••an.  uc<  t.\  \\111 .  indict.  undecimâ     Mans  cette  se- 
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coude  date,  l'année  du  pontificat  est  comptée  à  partir 
ilu  couronnement,  et  l'année  <lc  l'Incarnation  à  partir 
du  i"  janvier.  L'indiclion  xi  convient  à  l'an  ia8S,  et 
par  conséquent,  elle  esl  calculée  dans  la  première  date 
à  partir  du  1"  septembre.  Les  Bénédictins,  après 
avoir  cité  ces  deux  dates,  avertissent  que  les  formules 
extraordinaires  qu'elles  renferment  n'ont  élé  em- 
ployées que  par  exception,  cl  que  dans  la  plupart  de 
ses  actes,  Martin  IV  a  suivi  l'usage  de  ses  prédéces- 
seurs. Le  véritable  nom  de  ce  pape  serait  Martin  II, 
mais  sa  bulle  de  plomb  porte  pour  inscription  :  Maii- 
TINVS  pp.  un. 

MARTIN  V  (Olhon  Colonne),  élu  pape  el  intronisé 
le  1 1  novembre  1/117,  ordonné  prêtre  le  20  du  même 
mois ,  consacré  cl  couronné  le  lendemain  ,  meurt  le  2 1 
lévrier  i/j3i. — Il  avait  pour  devise  :  Averle  mata  ini- 
micis  meis,  el  in  verifate  tud  disperde  ilhs.  On  voit  [jour 
la  première  fois,  au  bas  d'une  de  ses  bulles  :  Gratis 
(le  mandata  domini  nostri  papts,  Avant  d'être  sacré  ,  au 
lieu  de  s'intituler  seulement  évèque  élu,  il  donna  une 
bulle  dont  la  suscription  est  ainsi  conçue  :  «  Martinus 

«episcopus,  servus  servorum  Dei saluiem  el 

«  apostolicam  benediclionem.  »  La  bulle  de  plomb  sus- 
pendue à  cet  acte  portail,  selon  l'usage,  une  seule 
empreinte  ;  il  était  d'ailleurs  dalé  dans  la  forme  des 
demi-bulles  :  «  Daluin  Constanliœ  Moguntinœ  pro- 
ie vinciaj,  m  ldus  Novembris,  suscepti  à  nobis  aposto- 
«  lalùs  olFicii  anno  I.  »  Les  Bénédictins  représentent 
deux  sceaux  de  ce  pape  :  l'un  (voy.  planche  II ,  n"  1  i) 
esl  dans  la  forme  ordinaire;  l'autre,  qui  csl  d'une 
plus  petite  dimension ,  porte  sur  la  face  1  inscription 
suivante  :  Mautino  V,  surmontée  d'une  croix  ;  le  revers 
porte  également  une  croix  au-dessous  de  laquelle  est 
une  aigle  aux  ailes  déployées.  Les  Bénédictins  ne  di- 
sent pas  si  ce  dernier  sceau  était  le  sceau  secrel  de 
Martin  V  ;  mais  cela  paraît  probable. 

Maximimo  I",  lils  de  l'empereur  Frédéric  IV, 
élu  roi  des  Romains  le  1  G  février  1  /18G  ,  couronné  le 
y  avril  suivant,  succède  à  son  père  le  19  août  i/ig3,  et 
meurt  le  12  janvier  i5ig. — Maxiinilicn  rétablit  dans 
ses  diplômes  le  litre  de  rui  de  Germanie,  tombé  en 
désuétude  depuis  si  longtemps.  Selon  les  auteurs  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates,  il  y  introduisit  aussi,  à  l'exem- 
ple des  empereurs  païens,  celui  à&pontifex  maximus. 
En  i5o8  il  enjoignit  aux  élats  de  l'empire  de  lui  ac- 
corder le  titre  d'empereur  ila,  qui  lui  fui  confirmé  la 
même  année  par  une  bulle  de  Jules  II.  Mais  avant cetfr" 
époque,  il  avait  substitué  plus  d'une  fois  le  litre  d'/'m- 
perator  Romanorum  à  celui  de  roi  des  Romains.  Celle 
dernière  qualification  ne  fui  plus  affectée,  après  son 


règne,  qu'aux  héritiers  présomptifs  de  l'empire,  el  ses 
successeurs  prirent  dès  leur  avènement  le  titre  d'empe- 
reur. Toutefois  Charles  V  s'est  contenté  de  relui  t\'em- 
pereur  élu,  avant  sou  couronnement  impérial.  <m  lii , 
en  tête  des  diplômes  de  Maximilien,  les  suscriptiona 
suivantes  :  Maximilianus  divinâf avertie  clementid  Ro 

ntanorum  rex  srmpcr  angustus  ,  ou    rlrclus  Hniiiiiiioriim 

imperator  semper  augustus ,  ou  bien  Romanorum  impe 
rator  augustus;  ou  enfm,  Maximilianus  primus  Roma 
norum  imperator.  Vient  ensuite  l'énumération  de  ses 
autres  litres-. «  Hex Germaniieci  Hungariœ,  Dalmatiœ, 
«  Croaliso ,  etc. ,  arebidux  Auslriic,  dux  l'urgundi.e, 
«  Lnlharingi.r,  Brabanliaj,  Sliri.e,  Carinlhi.e,  Carniiile. 
«  Limburgia; ,  Lucemburgiie  et  (ibeldriie;  lanlgravius 
«Alsatia?,  princeps  Sueviœ,  palalinus  in  tlapsburgël 
«  Hanoniœ,  princeps  et  cornes  Burgundiœ,  Flandriœ, 
«Tirolis,  Goritiœ,  Arthesii,  tlollandiœ,  Zelandioe, 
«  Ferrciis,  Kiburgi  et  Dusbmgii,  marchio  sacri  Ilo- 
«mnni  imperii  super  Anasuin  el  Burgoviœ,  dominus 
«Frisiœ,  Marchiœ,  Sclavoniœ,  Mechlinioe,  Portûs- 
«  Maonis  et  Salinarum.  » — Voici  le  commencement  el 
la  fin  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  Philippe  I"1,  roi  de 
Caslillc  :  11  Maximilianus  Dei  gralià  Itnmaiiorum  im- 
«  pcralor  el  rex  Hungariœ  illustrissimo  principi   Phi 

«  lippo  Caslilia\  Legionis  otCranala'  régi \  Daluin 

11  anno  post  nalum  Chris  tu  m  1 5o5.  »  —  Il  suppri- 
ma dans  les  diplômes  l'usage  du  monogramme  el 
y  substitua,  en  1/186,  celui  de  la  souscription ,  qui 
s'annonçait  ainsi  :  Maximilianus  manu.propriâ,  La  for 
mule  Ad.  mandatum  <  'wsareœ  majestatis  proprium  .lac. 
de  Baunissis,  annonçait  la  souscription  d'un  secrétaire, 
faite  par  son  ordre.  Ses  actes  allemands  portent  sou- 
vent des  signatures  en  latin.  Q  emploie  ordinairement 

pour  l'annonce  du  sceau  la  formule  suivante  :   llurnin 

testimonio  litterarum  sigilli  nostri  appensione  munitarum 

ou  roborularum.  —  La  plupart  des  diplômes  de  Maxi- 
milien, lors  même  qu'il  prend  dans  la  siiseriplion  le 
lilre  d'empereur,  sont  dalés  de  son  règne  comme  roi 
des  Romains  qu'il  comptait  à  partir  du  16  février  1/186; 
cependant  il  lui  arrive,  quoique  rarement,  de  compter 
l'année  1/186  comme  une  année  complète.  Parmi  un 
grand  nombre  de  diplômes  que  nous  avons  constillés, 
un  seul  porle  la  date  des  années  de  son  empire;  el 
celle  date  ne  cadre  avec  l'époque  de  son  avènement 
qu'en  comptant  l'année  1  4g3  comme  une  année  com- 
plète. Au  contraire  il  joint  habituellement  aux  minées 
de  son  règne  comme  roi  des  Romains  celles  de  son 
règne  en  Hongrie,  qu'il  compte  de  l'an  lAoO  ,  épi  «pie 
,;i  Liquide  il  leula  inulileineiil  d'elle  élu  successeur  de 

Malbias  Corvin.  Tantôt  il  semble  complcrce  règne  du 
G  avril  i/ino,  dale  île  la  mort  de  Malhias;  tantôt  il 
compte  l'année  1/190  comme  une  année  complète. 
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Nicolas  I",  consacré  pape  et  intronisé  le  2  k  avril 
858,  meurt  le  i3  novembre  867.  —  Il  prenait  ordi- 
nairement le  titre  d'episcopus  servas    servorum  Dei; 
quelquefois  il  se  contentait  de  celui  d'évêque.  Une  de 
ses  épîtres,  publiée  par  dom  Bouquet,  commence  par 
son  nom  seul  ;  d'autres  ne  présentent  pas  de  suscrip- 
tion.  Voici  le  début  du  privilège  accordé  à  l'abbaye 
de  Saint-Calais  :  «  Nicolaus  Romans  sedis  episcopus 
«  Galliarum  episcopis  universis  et  principibus  sempi- 
«  ternam  in  Domino  nostro  Jesu  Christo  salutem.  » 
Plusieurs  de  ses  épîtres  ne  sont  pas  datées  et  se  ter- 
minent par  des  salutations  dont  les  formules  sont 
trop  variées  pour  qu'on  puisse  les  citer;  toutefois  ces 
formules  se  rapprochent  assez  souvent  des  expressions 
suivantes  :  Optamus  gloriam ,  excellentiam  ou  serenita- 
tem  vestram  in  Christo  benevalere.  Celles  de  ses  épî- 
tres qui  sont  datées  marquent  l'indiction  et  le  jour 
du  mois  selon  le  calendrier  romain  ou  quelquefois 
dans  la  forme  suivante  :  Data  mense  Septembrio,  die 
xxv.  Dans  les  actes  solennels  il   marque   l'année 
de  son  pontificat  ou  celle  de  l'empereur  d'Occident. 
Voici  un  exemple  de  l'une   et  de  l'autre  formule  : 
i°  «  Scriptum  per  manus  Leonis  notarii  regionarii  et 
«  scriniarii  S.  R.  E.  in  mense  Maio,   indictione   xn. 
«  Datum  Kalendis  Junii ,  per  manus  Tiberii  primicerii 
«  S.  sedis  apostolicae,  imperante  domino  Nicoîao  piissi- 
«  mo  papa ,  anno  pontificatûs  ejus  v,  indictione  xn.  » 
20  «Scriptum  per  manum  Sophronii  notarii  regionarii 
«  et  scriniarii  sanctae  Rom.  ecclesiae  in  mense  Aprile , 
«  ind.  undecimâ.  Benevalete.  Dat.  1111  Kal.  Maias,  per 
«  manum  Tiberii  primicerii  sanctae  sedis  apostolicae, 
«  imperante  domino  nostro  piissimo  perpetuo  augusto 
«  Hludovvico  à  Deo  coronato  magno  pacifico  impe- 
«  ratore  anno  quarto  decimo,  et  P.  C.  ejus  anno  quar- 
«  lo  decimo,  indictione  undecimâ.  »  Cette  seconde  date 
est  empruntée  à  une  bulle  sur  papyrus  déposée  aux 
Archives  du  royaume.  Quelques  portions  de  mots  ont 
disparu  ;  mais  il  est  facile  de  les  suppléer.  Nicolas  I" 
est  un  des  papes  du  ixc  siècle  qui  ont  eu  un  mono- 
gramme. —  Voyez  le  sceau  de  ce  pape ,  planche  U , 


2°  Deus  noster  jrefugium  et  virtus;  3°   Confirma  hoc, 
Béas,  quocl  operatas  es  in  nobis.  Celte  dernière  devise 
est  disposée  autour  d'un  cercle  gravé  par  les  Béné- 
dictins et  dont  l'aire  est  partagée,  suivant  l'usage, 
en  quatre  portions  égales,  au  moyen  de  deux  dia- 
mètres perpendiculaires  qui  représentent  une  croix. 
Les   deux   divisions  inférieures  renferment  les  mots 
Petrvs  et  Pavlvs  ;  les  deux  autres  n'ont  pas  d'ins- 
cription.   «  Depuis   Nicolas    II ,   disent  les  Bénédic- 
«  tins ,  la  formule  des  dates  particulières  aux  bulles 
«  privilèges  devint  presque  uniforme.  Voici  quel  en 
«  était  l'arrangement  :  le  lieu,  le  jour  du  mois,  l'année 
«  du  Seigneur  ou  de  l'Incarnation ,  celle  du  pontificat  » 
«  et  l'indiction.  Nous  disons  l'année  du  Seigneur,  parce 
«  que  c'était  l'expression  qu'on  employait  d'ordinaire. 
«Ce  ne  fut  que  sous  le  successeur  de  Nicolas  qu'on 
«  usa  invariablement  du  terme  d'Incarnation  dans  les 
«  dates.  »  Dans  plusieurs  de  ses  bulles  l'année  com- 
mence au   1"  janvier.  D'autres,  qui  sont  datées  de 
Florence,  la  font  ouvrir  au  2  5  mars.  C'était  se  con- 
former à  l'usage  des  lieux.  Voici  une  date  où  le  com- 
mencement de  l'année  est  pris  au  2  5  mars,  tandis  que 
l'indiction  y  est  comptée,  sinon  du  1"  septembre ,  au 
moins  du  1"  janvier  :  «  Data  Florentiae  vi  Idus  Janua- 
«rii,  anno  ab  incarnatione  mlix,  per  manus  Homberti 
«  sanctae  ecclesiae  Silvae  Candidae  episcopi  et  apostolicae 
«sedis  bibliothecarii,  anno  primo  pontificatûs  domini 
«  Nicolaï  papae  secundi ,  indictione  xm.  »  On  remar- 
quera d'ailleurs  que  dans  cette  date,  qui  correspond 
au  8  janvier  1060,  l'année  du  pontificat  n'est  pas 
comptée  du  jour  de  l'élection,  mais  de  celui  du  cou- 
ronnement. Nicolas  II  a  employé  la  double  formule 
de  date  :  «  Scriptum  per  manus  Octaviani  scriniarii 
«  S.  R,  E.  notarii ,  mense  Marlio  et  indictione  XII.  Be- 
«  nevalete.  Datum  Spoleti  vi  Nonas  Marlii,  anno  Jesu 
«  Chrisli  mlix,  per  manus  Humberti,  etc.  anno  1  pon- 
«  tificatûs   domini  papae   Nicolaï  secundi,  indictione 
«  xii.  »  On  voit  que  dans  cette  date  l'année  commence 
au  1"  janvier.  Les  lettres  de  Nicolas  II  citées  dans  la 
Collection  des  historiens  de  France  ne  portent  aucune 
date. 


Nicolas  II  (Gérard),  élu  pape  le  28  décembre 
io58,  et  couronné  le  18  janvier  io5p,,  meurt  le  21 
ouïe  22  juillet  1061.  —  Il  substitue  quelquefois  Nunc 
et  venturis  temporibus  ou  Tarn  prœsentibus  quàm  fu- 
turis  à  la  formule  In  perpetuum.  Ses  diverses  devises 
sont  :  1°  Magnus  Dominvs  noster  et  magna  virtus  ejus; 


Nicolas  III  (Jean Gaétan),  élu  pape  le  a5  novembre 
1277,  ordonné  prêtre  et  consacré  avant  le  a5  dé- 
cembre suivant,  se  fait  couronner  le  26,  cl  meurt  le 
22  août  1280.  — Il  avait'  pour  devise  :  Miserere  met, 
Domine,  miserere  met.  A  l'exemple  de  ses  prédéces- 
seurs, il  a  substitué  quelquefois  à  Salutem  et  apostoW 
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cam  benedictionem  la  formule  Ad  perpetuam  rei  memo- 
riam. 

Nicolas  IV  (Jérôme),  élu  pape  le  i5  février  1288, 
et  couronné  le  22  ou  le  2  5  du  même  mois,  meurt  le 
4  avril  1292.  —  Il  avait  pour  devise  :  Illumina  faciem 
tuam  super  servum  tuum.  Il  commençait  l'année  à 
Pâques.  «Deux  bulles  très-solennelles  de  Nicolas  IV, 
«  disent  les  Bénédictins ,  sont  signées  de  lui  et  de  ses 
«  cardinaux.  La  première  porte  :  tam  prœsentibus  quàm 
«futuris  regularem  vitam  professis;  mais  elle  n'y  ajoute 
«  point  in  perpetuum.  La  seconde  réunit  ces  formules, 
«  aussi  bien  qu'une  troisième  dont  la  date  est  ainsi  con- 
«  çue  :  Datum  Reate  per  manum  magistri  Joannis  de- 
«  cani  Bajocensis,  sanclœ  Romance  ecclesiœ  vicecancel- 
«  larii,  in  Nonas  Septemb.  indict.  I,  incarn.  Dominicœ 
«  anno  MCCLXXXVIII ,  pontificatûs  verô  domni  Nico- 
«  lai  PP.  IV  anno  I.  »  On  voit  que  dans  cette  date 
l'indiction  ne  commence  pas  au  1"  septembre.  Une 
bulle  de  ce  pape,  terminée  par  une  date  solennelle, 
substitue  dans  la  suscription  ad  perpeiuam  rei  memo- 
riam  à  la  formule  In  perpetuum. 

Nicolas  V  (Pierre  de  Corbières) ,  antipape,  élu  le 
12  mai  i328  ,  couronné  le  22  du  même  mois,  abjure 

le i33oàPise,  et  renouvelle  son  abjuration  le  25 

août  de  la  même  année  à  Avignon ,  puis  le  6  septem- 
bre suivant ,  dans  un  consistoire  particulier. 

Nicolas  V  (Thomas  de  Sarzane) ,  élu  pape  le  6  mars 


1M7 ,  et  couronné  le  18  du  même  mois ,  meurt  le  2 4 
mars  i455. —  Il  avait  pour  devise  :  Paratum  cor  meum, 
Deus.  On  cite  de  lui  un  bref  qui  réunit ,  pour  la  pre- 
mière fois  peut-être ,  les  formules  que  ces  actes  ont 
conservées  depuis  pour  la  suscription  et  pour  la  date  : 
0  Nicolaus  papa  V  dilectis  filiis  salutem  et  apostoîicam 
«  benedictionem.  — Datum  Romee  apud  S.  Petrum  sub 
«  annulo  piscatoris,  die  xv  Aprilis  mccccxlviii,  pontifi- 
«  catùs  nostri  anno  11.  »  —  Les  Bénédictins  ne  citent 
pas  d'exemple  plus  ancien  d'un  acte  public  qui  ait 
été  scellé  par  un  pape  de  l'anneau  du  pêcheur.  (Voyez 
du  reste  les  articles  d'EuGÈNE  IV  et  de  Benoît  XIII.  ) 
Quoique  Nicolas  V  ait  suivi  ordinairement  les  formules 
d'Eugène  IV ,  on  cite  de  lui  une  constitution  qui  n'est 
pas  datée  de  l'année  de  l'Incarnation  :  Datum  apud 
Vrbem  veterem  IX  Calend.  Septembris ,  pontificatûs  nostri 
anno  1  v.  «  Nicolas ,  disent  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier 
«  les  dates,  commençait  l'année  au  2  5  mars.  Ainsi  l'on 
«  ne  doit  pas  être  surpris  de  voir  quelques-unes  de  ses 
«  bulles  datées  de  1 446.  »  On  trouve  néanmoins  dans  le 
Bullaire  romain ,  une  date  où  le  commencement  de 
l'année  ne  peut  être  fixé  qu'au  1"  janvier  :  «Datum 
«  Romae  apud  sanctum  Petrum,  anno  incarnationis 
«  Dominicae  millesimo  quadringentesimo  quinquagesi- 
«  mo  secundo,  xivKalendas  Aprilis,  pontificatûs  nostri 
«  anno  vi.  »  En  effet,  le  xiv  des  calendes  d'avril  ou  le 
19  mars  i453  répondrait  à  la  septième  année  du  pon- 
tificat de  Nicolas  V ,  et  non  à  la  sixième.  Ce  pape  variait 
donc,  comme  son  prédécesseur,  pour  le  commence- 
ment de  l'année. 


0 


Odoie.  Voy.  Eudes,  fils  de  Boggis. 

Odon.  Voy.  Eodes. 

Otton  I",  dit  le  Grand,  fils  de  Henri  l'Oiseleur, 
élu  roi  de  Germanie  en  juillet  g36  (le  2  ,  suivant  les 
Bénédictins  ) ,  est  proclamé  roi  d'Italie  au  commence- 
ment d'octobre  g5o  ;  consent  à  laisser  régner  Béren- 
ger  II ,  puis  le  dépose  en  octobre  g  6 1 ,  est  élu  de  nou- 
veau le  mois  suivant,  reçoit  la  couronne  impériale  le 
2  février  962  ,  et  meurt  le  7  mai  973.  —  Ses  formules 
ordinaires  sont  :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ  Trinitatis 
Otto  Deifavente  clementiâ,  ou  Dei  graliâ,  divinâ  cle- 
mentiâ,  ou  divinâ  favente ,  opitulante ,  propitiante ,  prœ- 
veniente,  auxiliante ,  annuente  ou  concedente  clementiâ 
rex.  Les  Bénédictins  parlent  de  deux  diplômes ,  l'un  de 
g52  ,  l'autre  de  g6i,  où  il  se  serait  qualifié  d'empereur 
et  d  auguste.  Ces  deux  actes  seraient  en  opposition  avec 


l'usage  généralement  suivi  et  avec  d'autres  actes  d'Ot- 
ton  I".  Mais  depuis  son  couronnement  impérial,  il  prit 
toujours  le  titre  d'imperator  augustus,  ou  d'imperator 
seulement.  Or  comme  les  Bénédictins  affirment  qu'a- 
vant cette  époque  il  datait  seulement  des  années  à' 
son  règne ,  il  est  peu  probable  qu'il  ait  réellement  pris 
le  titre  d'empereur  antérieurement  au  2  février  g62. 
—  Les  rois  de  Germanie  ont  souvent  désigné  leur 
royaume  sous  le  nom  deFrance  orientale.  (Voy  .Charles 
le  Gros.)  Delà  cette  date  d'Otton  Pr:  «  Anno  regni  do- 
it mini  Otlonis  in  Italiâ  primo ,  in  Franciâ  xvi.  »  Dans 
un  diplôme  de  95 1  il  s'intitule  aussi  roi  des  Fran- 
çais et  des  Lombards.  Il  se  sert  tantôt  du  mot  sigil- 
lum,  tantôt  du  mot  annulus.  —  Voici  les  formules 
ordinaires  de  ses  souscriptions  :  Signum  domni  Ottonis 
invictissimi ,  ou  serenissimi  régis,  ou  imperatoris  invictis- 
simi  augusti.  Signum  domini  Ottonis  magni  et  invictissimi 
imperatoris  nostri.  Poppo  cancellarius ,  ad  vicem  Fridugisi 
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arckicapellani,  subnotavi  et  subscripsi.  Il  date  presque  tou- 
jours del'Incarnation  ;  en  voici  deux  exemples:  i°«Data 
«  v  Idus  Septembris,  anno  Incarn.  Domini  noslri  Jesu 
«  Christi  DCCCCLii,indictionex,  anno  regni  Ottonis  sere- 
«  nissimi  régis  xvn.  Actum  in  loco  Paterborn.  Amen.  » 
2°  «Data  x  Kalend.  Junii,  anno  Domin.  incarnat. 
«  dcccclxv,  indict.  vin,  anno  autem  regni  domini  Otto- 
«  nis  xxx,  imperii  verô  iv.  Actum  Ingelheim  in  palatio, 
«  in  Dei  nomine.  Amen.  »  Un  diplôme  cité  par  Mura- 
tori  est  daté  selon  le  calcul  florentin.  Les  années  de  son 
règne  ,  dans  ses  diplômes ,  se  prennent  tantôt  du  com- 
mencement de  0,36 ,  tantôt  du  mois  de  juillet  de  cette 
année;  depuis  g5i  il  y  joignait  ordinairement  la  date 
de  son  règne  en  Italie,  et  depuis  962  ,  celle  de  son  em- 
pire. Il  ne  tenait  souvent  compte  que  des  années  com- 
plètes de  son  empire. 

Otton  II  le  Roux,  fils  d'Otton  I",  désigné  roi  de 
Germanie  et  couronné  roi  de  Lorraine  le  2  6  mai  961, 
élu  roi  d'Italie  vers  la  fin  de  962,  couronné  empereur 
le  25  décembre  967,  succède  à  son  père  le  7  mai  973 , 
et  meurt  le  7  décembre  983.  —  Il  employait  les  in- 
vocations suivantes  :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ 
Trinitatis,  ou  Patris  et  Filii  et  Spiritûs  sancti ,  ou  Do- 
mini nostri  Jesu  Christi  œterni,  ou  Dei  «terni  et  salvato- 
ris  nostri  Jesu  Christi  ou  summi  Dei,  etc.  Depuis  961 
jusqu'en  967  il  prend  toujours  le  titre  de  roi.  Mais  à 
partir  de  son  couronnement  il  emploie  ordinairement 
les  formules  suivantes  :  Otto  imperator,  ou  Otto  junior 
semoris  divinâ  annuente  elementiâ  coimperator  augustus. 
Après  la  mort  de  son  père  il  substitua  toujours  le 
titre  d'imperator  à  celui  de  coimperator,  comme  dans 
l'exemple  suivant  :  Otto  divinâ  dictante  elementiâ  impe- 
rator augustus.  Il  se  sert  tantôt  du  mot  sigillum ,  tantôt 
du  mot  annulas.  Les  formules  de  ses  suscriptions  va- 
rient beaucoup  :  Signum  domini  Ottonis  invictissimi 
régis,  ou  magni  et  invictissimi  régis,  ou  bien  seremssimi, 
invictissimi ,  piissimi  et  invictissimi,  magni  et  invictissimi 
:-.gperatoris  augusti,  ou  encore  Signum  domini  Ottonis 
secundi  imperatoris  et  semper  augusti.  Ses  chanceliers 
contre-signent  ainsi  :  Hildiholdus  ou  Bildiboldus  epi- 
scopus  et  cancellarius ,  vice  Willigisi  archwapellani ,  no- 
tavi  ou  recognovi.  Voici  une  de  ses  dates  :  «  Data  vi  Rai. 
«Octob.  anno  Dominica?  incarnationis  dcccclxxxii, 
«  indict.  xi,  anno  verô  regni  secundi  Ottonis  xxii,  im- 
«  perii  autem  xv.  Actum  Capuae  féliciter,  in  Dei  no- 
«  mine.  Amen.  »  Ici  l'indiction  est  prise  au  mois  de 
septembre.  —  Les  diplômes  d'Otton  II  s'accordent 
avec  les  historiens  sur  le  commencement  de  son 
règne  et  de  son  empire.  Toutefois  Muralori  cite,  sans 
pouvoir  les  expliquer,  deux  actes  de  983  qui  feraient 
remonter  à  9D7  le  règne  de  ce  prince. 


Otton  III,  fils  d'Otton  H,  désigné  roi  à  Vérone  en 
983,  couronné  le  2  5  décembre  de  la  même  année  à 
Aix-la-Chapelle ,  est  sacré  empereur  le  2 1  ou  le  3 1 
mai  996  ,  reçoit  à  Milan,  vers  la  fin  de  l'automne  de 
la  même  année,  la  couronne  d'Italie,  qui  lui  avait 
déjà  été  donnée  à  Monza  l'année  précédente  ,  et  meurt 
le  23  janvier  1002.  —  Il  employait  des  formules  très- 
variées  :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ  Trinitatis,  ou  in 
Dei  nomine  et  individuœ  Trinitatis,  ou  encore  in  nomine 
omnipotentis  Dei  et  salvatoris  nostri  Jesu  Christi ,  Otto 
divinâ  favente  elementiâ  rex  ou  plus  rex.  Depuis  son 
couronnement  il  prit  le  titre  d'empereur,  mais  il 
ajoutait  à  son  nom  diverses  épithètes ,  telles  que  tertius, 
Romanus ,  Saxonicus ,  Italicus,  servus  populoram ,  alio- 
rum ,  apostolorum  ou  Jesu  Christi,  qui  étaient  souvent 
accompagnées  de  l'une  des  formules  dono  Dei,  secun- 
dùm  Dei  salvatoris  nostriaue  liberatoris  voluntatem  ou  se- 
cundùm  voluntatem  Dei  salvatoris.  Lasuscriplion  se  ter- 
minait par  Romani  orbis  ou  Romanorum  imperator  augu- 
stus ou  par  imperator  Romanorum ,  ou  simplement  par 
imperator  augustus.  —  Voici  les  formules  ordinaires 
de  ses  souscriptions,  i°  comme  roi  :  Signum  domini 
Ottonis ,  signum  domini  Ottonis  régis  gloriosi,  ou  glorio- 
sissimi  Ottonis  magni,  etDeo  disponente  invictissimi  régis; 
2°  comme  empereur  :  Signum  domni  Ottonis  Cœsaris 
invicti  ou  invictissimi  ou  gloriosissimi  imperatoris  augusti 
ou  augustissimi.  Robertus  cancellarius ,advicem Heriberti 
archicapellani ,  recognovi.  Voici  deux  de  ses  dates  : 
1°  «Datapridie  Idus  Decembris,  anno  Dominiez  in- 
«carnationis  dccccxciii,  indict.  vi,  anno  tertii  Ottonis 
«  regnantis  decimo.  Actum ,  etc.  »  2°  «  Data  xvi  Kal . 
«Augusti,  anno  Dom.  incarn.  dccccxcvh,  indict.  x, 
«anno  autem  tertii  Ottonis  regnantis  xim,  imperii 
«verô  primo.  Actum,  etc.» — En  Italie  on  a  daté 
jusqu'en  990  du  règne  de  Théophanie ,  mère  d'Ot- 
ton III;  et  on  faisait  remonter  ce  règne  à  972,  époque 
du  mariage  de  Théophanie  avec  Otton  II.  C'est  ce 
qu'établissent  les  Bénédictins,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  Mabillon,  qui  avait  supposé  qu'elle  comptait 
les  années  de  son  empire  à  partir  de  la  mort  de  son 
mari. 

Otton  IV,  comte  de  Poitou,  troisième  fils  de 
Henri  le  Lion,  duc  de  Brunswick,  élu  roi  des  Ro- 
mains et  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  4  juillet  1 198, 
proclamé  de  nouveau  après  la  mort  de  Philippe  de 
Souabe,  le  4juillel  1208,  reçoit  la  couronne  impériale 
le  27  septembre  ou  le  k  octobre  1209,  et  metirl  le 
19  mai  1218.  —  Un  diplôme  qu'il  accorda  en  i  198 
à  l'abbave  de  Werden  commence  ainsi  :  «  C.  In  110- 
«  mine  sancle  el  individue  Trinitatis.  Ollo  divinâ  fa- 
•'  venir  elementiâ  Romanorum  rex  el  semper  augustus 
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«  universis  regni  fidelibus  in  perpetuum.  »  Après  avoir 
été  couronné  à  Rome  il  s'intitula  :  Otto  quartus  Dei 
gratiâ  ou  divinâfavente  clementiâ  Romanornm  imperator 
et  semper  augustus.  —  Dans  la  date  de  quelques  di- 
plômes impériaux  il  fait  mention  du  pape  régnant. 
Ses  dates  sont  quelquefois  disposées  d'une  manière 
singulière;  l'acte  est  séparé  du  data  par  le  mono- 
gramme et  la  formule  qui  l'annonce  :  «  Signum  do- 
o  mm  Ottonis  quarti  Romanorum  régis  invictissimi.  » 
Cette  citation  est  tirée  d'un  diplôme  de  1198.  Voici 
maintenant  comment  se  termine  un  de  ses  diplômes 
impériaux  :  Testes  autem  hujus  rei  sunt  :  Wolfigerus, 
etc.  L'énumération  des  noms  et  des  qualités  de  plu- 
sieurs témoins  se  termine  par  cette  formule  :  Et  alii 
quàm  plures.  Vient  ensuite  l'annonce  du  mono- 
gramme :  «  Signum  domini  Othonis  quarti  Romano- 
«  rum  imperatoris  invictissimi.  Ego  Corradus  Spirensis 
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«  episcopus ,  imperialis  aulae  cancellarius,  vice  domini 
«  Theodorici  Colonien.  archiepiscopi  et  totius  Italiae 
«  archicancellarii ,  recognovi.  Acta  sunt  autem  haec 
«  anno  Dominica?  incarn.  mccix,  régnante  domino 
«  Othone  quarto  Romanorum  imperatore  glorioso , 
«  anno  regni  ejus  XII,  imperii  verô  ejus  primo.  Datum 
«  apud  castrum  S.  Miniatis  per  manus  Gualteri  impe- 
«  rialis  protonotarii,  tertio  Kal.  Novembr.  indict.  xm.  » 
Quelquefois  aussi  il  se  contente  du  datum  :  n  Datum 
«  apud  Spiram  anno  Domini  mccix  ,  indict.  xn ,  sexto 
«  Kal.  Julii.  »  —  Les  diplômes  d'Otton  IV  antérieurs 
à  la  mort  de  Philippe  sont  munis  seulement  d'une 
empreinte  de  la  croix  :  ce  n'est  qu'après  sa  seconde 
élection  qu'il  a  commencé  à  se  servir  du  sceau  royal. 
H  compte  les  années  de  son  règne  à  partir  de  1 1 98 ,  et 
celles  de  son  empire  à  partir  de  1209  seulement,  c'est- 
à-dire  de  son  couronnement  impérial. 


Pascal,  archidiacre,  est  élu  pape  en  687  (entre le 
21  septembre  et  le  i5  décembre)  concurremment 
avec  l'archiprêtre  Théodore.  Cette  double  élection  est 
annulée  par  celle  de  Sergius  I™  qui  fut  ordonné  le 
i5  décembre  687.  Selon  Fleury,  l'éleclion  de  Pascal 
aurait  eu  lieu  en  688. 

Pascal  I0',  ordonné  pape  le  2  5  janvier  817  ,  meurt 
le  1 1  mai  82 A-  —  Il  a  daté  de  l'empire,  du  patriciat 
et  du  post-consulat  de  Louis  le  Débonnaire,  ainsi 
que  des  années  de  Lothaire,  associé  à  l'empire  en  81 7. 
Une  de  ses  bulles  est  datée  non-seulement  de  l'indic- 
tion  et  du  jour  du  mois  ,  mais  de  la  seconde  férié  des 
octaves  de  Pâques ,  de  l'année  de  l'Incarnation  et  de 
celle  de  son  pontificat.  Après  quoi  on  ajoute  qui  in  nu- 
méro pontificum  centesimus  habetur.  Sur  un  fac-similé 
donné  par  les  Bénédictins  le  nom  de  ce  pape  est 
écrit  Paschales  et  non  Paschalis.  Dans  la  première 
date ,  commençant  par  scriptum,  etc.,  Timothée  prend 
non-seulement  le  titre  d'archiviste  (scriniarius) ,  mais 
encore  celui  de  notaire.  C'est  le  bibliothécaire  qui 
paraît  dans  la  seconde  date.  Un  privilège  du  1"  fé- 
vrier 817  est  daté  au  contraire  par  le  nomenclateur. 
La  suscription  et  les  dates  de  cet  acte  sont  en  tout 
semblables  à  celles  qui  sont  rapportées  à  l'article  d'E- 
tienne  V.  Les  Bénédictins  citent  Pascal  I"  comme  un 
des  papes  du  ix°  siècle  qui  avaient  un  monogramme. 
Son  sceau  présente  d'un  côté  Paschalis  écrit  en  trois 
lignes,  et  de  l'autre  papae  écrit  en  deux  lignes.  On 
voit  deux  croix  sur  la  première  face  et  une  sur  la  se- 
conde. 


Pascal  II  (Rainier),  élu  pape  le  i3  août  1099  et 
sacré  le  lendemain,  meurt  le  18  ou  le  21  janvier 
1 1 18.  —  Pascal  II  a  employé  l'invocation  «  In  nomine 
«  Domini  Dei  et  salvatoris  nostri  J.  C.  Domini  aeter- 
«  ni  ;  »  mais  il  débute  presque  toujours  par  son  nom  , 
désigné  quelquefois  par  la  lettre  initiale  et  suivi  de 
la  formule  episcopus  servus  servorum  Dei.  La  suscrip- 
tion se  termine  parsalutem  et  apostolicam  benedictionem 
ou  par  in  perpetuum,  et  quelquefois  par  in  posterum, 
que  l'on  écrivait  souvent  imposterum.  Nous  avons  eu 
occasion  d'avertir  que  la  formule  salutem,  etc.,  quoi- 
que préférée  dans  les  bulles  ordinaires,  s'employait 
aussi  dans  les  actes  les  plus  solennels.  On  rencontre 
dans  plusieurs  bulles  de  Pascal  II  la  formule  :  Ego 
Paschalis  catholicœ  ecclesiœ  episcopus  ss,  c'est-à-dire  sub- 
scripsi.  Les  Bénédictins  ont  donné  un  fac-similé  dans 
lequel  se  trouve  cette  formule,  et  ils  annoncent  que 
la  souscription  paraît  être  de  la  main  du  pape.  Sans 
aucun  doute  les  caractères  de  cette  souscription  ne 
sont  pas  les  mêmes  que  ceux  de  la  pièce.  Ainsi  les 
a  dans  la  pièce  ont  à  peu  près  la  forme  d'un  a,  ce  qui 
est  dans  les  diplômes  un  des  caractères  auxquels  on 
reconnaîtTécriture  lombardique;  dans  la  souscription  , 
au  contraire,  ils  ont  la  forme  suivante — a.  Mais 
cette  circonstance  ne  suffit  pas  pour  décider  la  ques- 
tion. En  effet,  la  seconde  formule  de  date  commençant 
par  datum,  présente  les  mêmes  caractères  que  la  sous- 
cription de  Pascal  II  :  il  serait  donc  possible  que  cette 
souscription  fût  de  la  main  du  bibliothécaire,  qui 
était  chargé  d'écrire  la  seconde  formule  de  date.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  papes  se  sont  bornés 
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quelquefois  à  tracer  la  double  ss  qui  signifie  suscripsi, 
en  y  joignant  une  espèce  de  parafe,  ou  bien  à  for- 
mer la  croix  qui  accompagne  la  devise  inscrite  entre 
les  deux  cercles  concentriques.  La  formule  de  sous- 
cription se  trouve  entre  les  deux  dates  dans  le  modèle 
fourni  par  les  Bénédictins  :  c'est  là  sa  place  ordinaire. 
Mais  on  la  rencontre  aussi  après  la  formule  Datum,etc. 
A  droite  de  la  souscription  est  le  monogramme  du 
Benevalete;  à  gauche  est  un  cercle  semblable  à  celui 
qui  est  reproduit  sous  le  n°  7  de  la  planche  XII.  Quand 
on  consulte  un  recueil  des  bulles  de  ce  pape ,  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  de  reconnaître  que  la  double 
formule  Scriptum  et  Datum  se  rencontre  beaucoup  plus 
souvent  que  les  Bénédictins  ne  l'annoncent.  11  en  est 
de  même  de   la  réunion  des  dates  du  pontificat  et 
de  l'Incarnation  qui  concourent  dans  un  grand  nom- 
bre de  bulles  importantes.  On  y  trouve  aussi  quelque- 
fois des  signatures  de  témoins.  Ces  actes  renferment 
des  menaces  et  des  bénédictions  qui  désormais  furent 
exprimées  dans  les  termes  que  Pascal  II  avait  adoptés  : 
«Si  qua  sanè  ecclesiastica  saecularisve  persona,  hanc 
«nostrae  constitutionis  paginam  sciens,  contra  eam 
«temerè  venire  tenlaverit,  secundo  tertiove  commo- 
«  nita ,  si  non  satisfactione  congruâ  emendaverit ,  po- 
«testatis  honorisque  sui  careat  dignitate,  reamque  se 
«  divino  judicio  existere  de  perpetratâ  iniquitate  co- 
«  gooscat  et  à  sacratissimo  corpore  ac  sanguine  Dei 
«  ac  Domini  nostri  J.  C.  aliéna  fiât,  atque  in  extremo 
»  examine  districtae  ultioni  subjaceat.  Cunctis  autem 
«  eidem  loco  justa  servantibus  sit  pax  Domini  nostri 
«  J.C.  »  Les  bulles  ordinaires  de  Pascal  II  sontdatées  du 
lieu ,  du  jour  du  mois  et  de  l'indiction  ;  cependant  la 
date  du  lieu  manque  dans  quelques-unes.  On  a  déjà 
dit  qu'il  marquait  en  outre  dans  les  bulles  solennelles 
l'année  de  l'Incarnation  et  celle  du  pontificat.  L'année 
est  comptée  de  temps  en  temps  à  partir  du  2  5  dé- 
cembre et  du  1"  janvier,  mais  le  plus  souvent  à  par- 
tir du  2  5  mars,  selon  le  calcul  pisan,  et  quelquefois 
aussi  selon  le  calcul  florentin.  On  trouve  de  plus  un 
autre  calcul  d'après  lequel  Pascal  II  anticipait  d'une 
année  entière  sur  la  supputation  ordinaire.  «  Il  y  a 
«  deux  bulles  de  ce  pape ,  disent  les  Bénédictins ,  par 
«lesquelles  il  demeure  pour  constant  qu'en  1102,  au 
«  2 1  de  mars,  et  même  au  1  à  de  février,  son  chancelier 
«  datait  déjà  de  1  io3.  »  Or  pour  ceux  même  qui  sui- 
vaient le  calcul  pisan,  l'année  1  io3  n'aurait  commen- 
cé qu'au  2  5  mars.  Les  Bénédictins  supposent  que  le 
chancelier  aura  voulu,  tout  en  adoptant  le  calcul  pi- 
san, reporter  le  commencement  de  l'année  au  1"  jan- 
vier; celle  anticipation  ne  faisait  pas  dans  la  réalité 
une  différence  de  trois  mois  complets  avec  ce  calcul, 
qui  était  alors  le  plus  généralement  suivi.  Que  cette 


explication  paraisse  ou  non  satisfaisante,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  l'indiction  x  et  la  troisième  année 
du  pontificat  sont  marquées  dans  ces  deux  chartes 
concurremment  avec  l'année  no3,  et  que  ce  double 
caractère  convient  seulement  à  l'année  1102.  Mabil- 
lon  déclare  d'ailleurs  avoir  rencontré  plusieurs  autres 
bulles  datées  dans  le  même  système.  Selon  Mabillon 
et  les  Bénédictins,  Pascal  II  a  aussi  varié  pour  le  cal- 
cul de  l'indiction,  qu'il  comptait  ordinairement  à  par- 
tir du  1™  septembre,  mais  quelquefois  aussi  à  partir 
du  1"  janvier,  et  même  du  2  5  mars,  selon  le  calcul  pi- 
san. Enfin  il  résulte  d'une  bulle  datée  du  18  avril 
1 100  et  de  la  deuxième  année  du  pontificat  de  Pas- 
cal II,  que  ce  pape  a  aussi  compté  comme  une  année 
complète  les  cinq  derniers  mois  de  l'année  de  son 
avènement. — Voyez  le  sceau  de  Pascal  II,  planche  U, 


Pascal  III  (Gui  de  Crème),  antipape,   élu  le  20 
ou  le  22  avril  n64,  meurt  le  20  septembre  1168. 

S.  Paul  I",  ordonné  pape  le  29  mai  757,  meurt 
le  2 8  juin  767.  —  Les  lettres  qu'il  adresse  à  Pépin 
commencent  ordinairement  ainsi  :  «  Domino  excel- 
«  lenlissimo  filio  Pippino ,  régi  Francorum  et  patricio 
«  Bomanorum ,  Paulus  ,  etc.  »  Ces  actes  se  terminer  I. 
par  Benevalete,  et  plus  communément  par  la  formule  : 
Incolumem  excellentiam  vestram  gratia  superna  custo- 
diat,  à  laquelle  il  ajoute  quelquefois  :  excellentissime 
Jîli.  Parmi  les  épîtres  citées  par  dom  Bouquet ,  on 
n'en  trouve  aucune  qui  soit  datée  ;  mais  d'autres  actes 
marquent  les  années  de  l'empire  de  Constantin  Co- 
pronyme  et  ;de  son  fils  Léon.  (Voy.  Etienne  II  et 
Zacharie.)  Avant  d'être  sacré,  il  s'est  intitulé  :  Paulus 
diaconus ,  et  in  Dei  nomine  electus  sanctœ  sedis  aposlo- 
licœ  ;  clans  la  suite ,  il  prit  les  titres  de  Paulus  papa , 
Paulus  servus  servorum  Dei,  et  Paulus  episcopus ,  servas 
servorum  Dei.  Il  emploie  cette  dernière  formule  dans 
une  bulle  où  son  nom  précède  celui  de  Pépin.  Un 
diplôme  dont  la  suscriplion  se  termine  par  in  perpe- 
tuum,  renferme  la  formule  suivante  pour  l'annonce 
de  la  signature  :  «  Paulus  episcopus  sanctœ  catholicaî 
«  et  apostolicœ  Bomanae  ecclesiae  huic  constituto  à  no- 
«bis  facto  subscripsi.  »  Le  pape  S.  Paul  est  le  premier 
dont  le  sceau  présente  d'un  côlé  les  images  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul.  Une  autre  particularité  qu'il  faut  aussi 
remarquer,  c'est  que  le  nom  de  ce  pape  est  écrit  en 
grec  sur  le  côté  opposé  :  ce  nom  est  au  génitif,  selon 
l'usage  qui  était  alors  le  plus  généralement  suivi. 

Paul  II  (Pierre  Barbo),  élu  pape  le  3i  août  i464, 
et  couronné  le  16  septembre  suivant,  meurt  le  28  juil- 
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let  i  £7 1  •  —  H  avait  pour  devise  :  Benefac ,  Domine,  bo- 
nis et  rectis  corde.  Selon  les  auteurs  de  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  il  commençait  l'année  tantôt  au  î"  jan- 
vier, tantôt  au  2  5  mars.  Une  de  ses  bulles  substitue 
la  date  de  la  naissance  du  Seigneur  à  celle  de  son 
incarnation.  —  Voyez  le  sceau  de  Paul  II,  planche  U, 
n'ii. 


Padl  III  (Alexandre  Farnèse) ,  élu  pape  le  i3  oc- 
tobre et  couronné  le  7  novembre  i534,  meurt  le  10 
novembre  i54g.  —  ïï  avait  pour  devise  :  Confirma 
hoc,  Deus,  quod  operatas  es  in  nobis.  a  Nous  obser- 
«vons,  disent  les  Bénédictins,  dans  un  motus proprius 
"du  temps  de  Paul  III,  la  formule  visa,  suivie  des 
«  signatures  du  doyen  et  d'un  autre  membre  de  la 
«  chambre  apostolique.  »  —  Voyez  la  face  du  sceau  de 
Paul  III,  planche  U,  n°  19.  Pour  l'inscription  du  nom 
des  apôtres,  il  a  repris  l'arrangement  adopté  par 
Sixte  IV ,  et  que  Clément  VII  avait  abandonné.  (Voyez 
le  revers  du  sceau  de  Sixte  IV,  planche  U,  n°  i5.) 
Même  dans  ses  bulles ,  Paul  III  commençait  plus  or- 
dinairement l'année  au  1"  janvier  qu'au  25  mars.  On 
trouve  l'indiction  marquée  dans  les  certificats  de  pu- 
blication. 

Pelage  I",  consacré  pape  le  16  avril  555,  meurt  le 
1"  mars  56o. —  En  écrivant  à  un  évêque,  il  emploie 
la  suscription  et  la  salutation  ordinaires  :  «  Dilectis- 

«  simo  iratri  Sapaudo  Pelagius Deus  te  incolu- 

«  mena  custodiat ,  frater  carissime.  »  La  suscription  est 
ainsi  conçue  dans  une  épître  à  Childebert  I"  :  «  Do- 
n  mino  filio  gloriosissimo  atque  praecellentissimo  régi 
«  Pelagius  episcopus.  »  Cette  épître  ,  qui  ne  renferme 
pas  de  salutation ,  se  termine  par  la  date  et  la  sous- 
cription suivantes  :  «  Data  111  Idus  Décembres ,  anno 
«xv  P.  C.  Basilii  V.  C,  per  Rufinum  legatum.  Pe- 
«  lagius ,  misericordiâ  Dei  episcopus  ecclesiae  catho- 
"  licae  urbis  Romse ,  exemplari  epistolae  nostrae  sus- 
n  cripsi.  »  Une  autre  épître  adressée  au  même  roi ,  et 
qui  ne  renferme  pas  de  date,  se  termine  par  une 
salutation  ainsi  conçue  :  »  Perincolumem  excellentiam 
«vestram  Deus  noster  custodiat,  domine  fili  glorio- 
«  sissime  atque  praecellentissime.  » 

Pelage  II,  consacré  pape  le  3o  novembre  578, 
meurt  le  8  février  5go.  —  En  s'adressant  au  roi  Chil- 
debert, il  s'est  servi  de  la  formule  :  vestra  Chris tianitas. 
Il  date  tantôt  de  l'année  de  l'empereur  et  de  l'indic- 
tion réunies ,  tantôt  de  l'une  ou  de  l'autre  séparé- 
ment. Une  épître  citée  par  dom  Bouquet  présente  la 
suscription  suivante  :  «  Dilectissimo  frarri  Aunario 
«  Pelagius  urbis  Romœ  episcopus.  »  Cet  acte  se  termine 


ainsi  :  «Deus  te  incolumem  custodiat,  carissime  fra- 
«  ter.  Datum  m  Nonas  Octobres,  inopérante  domno 
«  Tiberio  Constantinopoli  aug.  anno  vu.  » 

Pépin  de  Héristel  ,  maire  du  palais  en  Austrasie , 
laisse  le  trône  vacant  depuis  le  23  décembre  679  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  1 6  décembre  71/1.  —  Un  de  ses 
diplômes  débute  par  un  préambule  sur  la  fragilité 
des  choses  humaines  et  la  nécessité  de  l'aumône. 
Vient  ensuite  la  suscription,  qui  est  ainsi  conçue  : 
«  Idcirco  ego  in  Dei  nomine  inluster  vir  Pippinus 
«  filius  Ansgisili  quondam ,  necnon  et  illustris  ma- 
«  trôna  mea  Plectrudis  filia  Hugoberti  quondam , 
«  cogitantes ,  etc.  »  Dans  un  autre  diplôme ,  on  re- 
trouve la  même  suscription,  mais  le  nom  de  Plec- 
trude  y  est  écrit  Blittrudis.  Il  date  en  général  du  jour 
du  mois  et  de  l'année  du  règne  de  Thierri  III ,  puis 
de  Childebert  III.  Dom  Bouquet  n'a  pas  publié  de 
diplôme  de  Pépin  qui  corresponde  au  règne  de 
Clovis  III.  Ceux  que  renferme  cette  collection  ne 
présentent  pas  l'annonce  du  sceau.  Voici  comment  se 
termine  un  de  ces  actes  :  «  Actum  Gamundias  pu- 
«blicè,  sub  die  m  Idus  Maias,  anno  xn  regni  domni 
0  nostri  Childeberti  gloriosi  régis.  Pippinus  et  Ple- 
«  ctrudis ,  Droda,  etc.  »  Suivent  les  noms  de  neuf  au- 
tres témoins ,  puis  la  formule  du  notaire  :  «  Ramin- 
n  gius  jussus  à  Pippino  et  Plectrude  scripsi  et  Har- 
«  doino.  »  On  voit  que  la  signature  du  notaire  est  la 
seule  qui  puisse  être  considérée  comme  originale. 

Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  succède  à 
son  père,  comme  maire  du  palais  en  Neustrie,  le  22 
octobre  741  ;  il  laisse  le  trône  vacant  jusqu'à  l'avéne- 
ment  de  Childéric  III,  en  7^2  ;  succède  en  7^7  à  son 
frère  Carloman ,  comme  maire  du  palais  en  Austrasie  ; 
fait  déposer  Childéric  III ,  et  se  fait  proclamer  roi  au 
mois  de  mars  752  ;  est  sacré  peu  de  jours  après  son 
élection,  par  S.  Boniface,  archevêque  de  Mayence, 
puis  le  28  juillet  75A,  par  le  pape  Etienne  H,  et  meurt 
le  iU  septembre  768.  —  D  substitua  la  formule  vir 
inluster,  quand  il  monta  sur  le  trône,  à  celle  d' inluster 
vir,  qu'il  avait  employée  comme  maire  du  palais.  Cette 
règle  n'est  cependant  pas  sans  exception,  puisqu'on 
cite  de  lui  un  diplôme  accordé  la  première  année  de 
son  règne ,  et  dont  la  suscription  est  ainsi  conçue  : 
«Dominis  sanctis  et  apostolicis  ac  venerabilibus  in 
«  Christo  patîibus  omnibus  episcopis  et  abbatibus , 
«  comitibus  ,  domesticis  ,  centenariis  vel  omnibus 
«  agentis  nostris  tam  presentis  quàm  futuris  inluster 
«  vir  Pippinus.  »  (Voy.  aussi  Dagobert  IL)  Mais  en  gé- 
néral ses  suscriptions  sont  ainsi  conçues  :  Pippinus 
rex  Francorum  vir  inluster;  ou  bien:   Pippinus  gratiâ 

àli. 
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Dei  rex  Francorum  vir  inluster  omnibus  episcopis,  abba- 
tibus ,  etc.  Quelquefois  il  supprime  les  mots  vir  inlusier. 
La  date  du  plaid  qu'il  donna  comme  maire  du  palais, 
la  neuvième  année  du  règne  de  Chilpéric ,  est  remar- 
quable par  la  répétition  du  nombre  neuf,  qui ,  après 
avoir  été  écrit  en  toutes  lettres,  est  exprimé  en  chiffres 
romains.  (Voy.  le  fac-similé  de  cette  date,  planche  XI, 
11°  à.)  On  trouve  un  exemple  d'une  répétition  ana- 
logue dans  uneépîtrede  Wademerus  et  de  son  épouse 
Ercamberta:  La  date  en  est  ainsi  conçue  :  «  Hactum 
n  Prisciniaco  villa  publiée,  quod  fecit  mensus  Agustus 
«  dies  xx  viginti  in  anno  decimo  x,  régnante,  etc.  »  Le 
privilège  qu'il  accorda  en  7^3,  comme  maire  du  palais, 
à  l'église  de  S.  Vincent  de  Mâcon ,  commence  ainsi  : 
«  In  Dei  nomine.  Pippinus  major-domûs  regni  nostri 
«  augere  credimus  monimentum  si  bénéficia  oppor  • 
«  tuna  locis  ecclesiarum  benevolâ  deliberatione  conce- 
«  dimus.  »  Dans  une  donation  à  l'abbaye  de  S.  Denys, 
l'annonce  de  sa  signature  est  ainsi  conçue  :  Quam 
prœceptionem,  utfirmior  habeatur,  subter  eam  decrevimus 
adfirmare.  A  gauche  et  en  dessous  on  lit  :  Signum  -|- 
Pippini  glorississinu  régis  ;  sur  la  même  ligne  se  trouve, 
à  plus  de  six  pouces  de  distance,  l'invocation  in  Christi 
nomine,  sous  forme  de  monogramme ,  suivie  de  la  sous- 
cription :  Hitherius  recognovi  et  subscripsi.  (  Dans  un 
autre  diplôme  l'invocation  est  écrite  en  toutes  lettres  : 
In  Dei  nomine  Bradilo  recognovit  et  subscripsit.  )  Après  le 
parafe  du  chancelier  est  l'empreinte  de  l'anneau,  qui 
n'est  pas  annoncée  dans  le  texte,  et  qui  est  accompa- 
gnée de  caractères  signifiant  :  Benevaleas.  Au  bas  de  la 
charte  on  lit  cette  date,  dont  tous  les  mots  sont  séparés 
par  un  espace  considérable  :  «  Data  in  mense  Septem- 
«  brio ,  anno  xvn  regni  nostri.  Actum  in  monasterio  S. 
«  Dyonisii  féliciter.  »  Voici  deux  autres  dates  du  même 
roi:  i°  «Datum  quod  feci  t  mense  Maio  die  xxm,  anno 
«  n  regni  ipsius  gloriosi  régis.  Actum  Virmeriâ  pala- 
«  tio  publico,  in  Dei  nomine  féliciter.  »  2°  «  Acta  mense 
«  Aug.  die  xm  ,  anno  xi  régnante  Pippinogloriosorege. 
«  Actum  Trisgodios  villa  publicâ ,  in  Dei  nomine  feli- 
«  citer.  »  On  cite  aussi  de  lui  deux  autres  formules  de 
signature  :  i°  «  Signum  -|-  inlustris  viri  domni  et  glo- 
«  riosissimi  Pippini  régis.  »  2°  «  Signum  gloriosissimo 
«  domno  Pippino  rege.  »  Quoique  en  général  les  arrêts 
ou  plaids  [placita)  ne  soient  pas  signés  par  les  rois , 
Pépin  en  rendit  un  en  769 ,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
S.  Denys,  au  bas  duquel  est  le  seing  royal,  c'est-à-dire 
la  croix ,  placée  après  le  mol  signum.  —  Pépin  a  aussi 
employé  pour  l'annonce  de  la  signature  une  formule 
qui  reparaît  sous  Charlemagnc  :  Proprid  manu  anno- 
latione,  ou  simplement  proprid  manu  studuimus  adum.- 
brare.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que  les  deux 
diplômes  où  se  trouve  cette  annonce  d'une  forme  nou- 


velle sont  datés  du  2  3  septembre  et  de  la  dix-septième 
ann4e  de  son  règne ,  c'est-à-dire  de  la  veille  de  sa  mort. 
Cette  circonstance  suffirait  pour  expliquer  l'emploi  du 
mot  studuimus,  qui  indique  assez  que  Pépin  ne  pou- 
vait tracer  qu'avec  peine  la  croix  qui  lui  servait  de  si- 
gnature. Les  notaires  de  Charlemagne  auront  dans  la 
suite  copié  cette  formule  sans  discernement.  Quoiqu'on 
ait  des  diplômes  de  Pépin  qui  sont  revêtus  du  sceau 
sans  en  renfermer  l'annonce ,  cependant  l'empreinte 
de  l'anneau  est  mentionnée  dans  plusieurs  actes  par 
l'une  des  formules  suivantes  :  De  anulo  nostro  sigilla- 
vimus ,  sigillare  jussimus,  impressione  signari  jussimus , 
ou  de  anolo  nostro  subtersigillare  decrevimus. — Suivant 
les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  les  diplômes 
assignent  plusieurs  époques  au  commencement  du 
règne  de  Pépin;  celle  de  son  élection  en  752,  et 
celle  de  son  sacre  en  754.  H  y  a  aussi  des  chartes 
qui  font  remonter  son  règne  à  750  et  même  à  7^9. 
Les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  n'ad- 
mettent pas  d'autre  époque  que  celle  de  762.  —  Sceau 
de  Pépin  maire  du  palais  :  Voyez  planche  A ,  n°  à.  — 
Sceaux  de  Pépin  roi  :  1°  Tête  de  Bacchus  Indien  ,  vue 
de  face  ,  barbue ,  couronnée  de  pampres  ;  sans  inscrip- 
tion. 2°  Buste  de  profil  tourné  vers  la  droite,  tête  sans 
barbe,  cheveux  courts,  chlamyde  attachée  surl'épaule 
droite;  inscription  :  -|-  Pippinvs  imperator.  3°  Buste 
de  profil  tourné  vers  la  droite;  cheveux  courts  ceints 
d'un  ruban  ,  barbe  apparente,  chlamyde  attachée  sur 
l'épaule  droite.  Reste  d'inscription:  Xpe  (Christe)  pro- 
tège PlPPINVM  REGEM  FrANCORVM. 

Pépin,  nommé  Carloman  à  sa  naissance,  fils  de 
Charlemagne  et  d'Hildegarde ,  sacré  roi  d'Italie  le  1 5 
avril  781 ,  meurt  le  8  juillet  810. 

Pépin  I" ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire ,  commence 
à  régner  en  Aquitaine  l'an  8i4;  il  y  est  reconnu  so- 
lennellement en  817  ,  et  meurt  le  i3  décembre  838. 
— Jusqu'en  83 1  il  employa  pour  formule:  Pippinus 
gratiâ  Dei  rex  Aquitanorum.  Dans  la  suite  il  y  substi- 
tua presque  toujours  :  Pippinus,  ordinante,  annuente  ou 
prœveniente  divince  majestatis  gratiâ,  Aquitanorum  rex; 
mais  les  citations  suivantes  prouvent  que  cet  usage 
était  soumis  à  plus  d'une  exception  :  In  nomine  sanctœ 
et  individuœ  Trinitatis,  Pippinus  gratiâ  Dei  rex  Aquita- 
norum (diplôme  de  836).  In  nomine  sanctœ,  etc.,  Pip- 
pinus divinâ  ordinante  providentiâ  rex  universis  Jîdelibus 
(diplôme  de  838,  accordé  au  monastère  de  Joncellc). 
Régnante  Domino  nostro  Jesu  Christo  vero  Deo  elproprio 
fdio  Dei  in  pcrpeluum,  ego  Pippinus  gratiâ  Dei  rex  Aqui- 
tanorum (diplôme  de  838,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Solignac).  —  Il  joint  les  années  de  l'empire  de  Louis 
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le- Débonnaire  avec  celles  de  son  règne,  qu'il  compte 
des  premiers  jours  de  décembre  8 1 4-  H  emploie ,  pour 
l'annonce  du  monogramme  et  du  sceau ,  les  mêmes 
formules  que  son  père.  Ses  diplômes  sont  ordinaire- 
ment souscrits  dans  la  forme  suivante  :  «  Signum  Pip- 
«  pini  régis.  Saxbodus  diaconus ,  ad  vicem  Aldrici,  re- 
«  cognovi.  »  Ses  diplômes  antérieurs  à  834  ne  sont 
point  datés  de  l'indiction.  Voici  deux  exemples  de  ses 
dates  :  i°  en  818:  «  Datum  vi  Kalendas  Julii,  anno  v 
«  post  decessum  domni  Raroli  serenissimi  augusti ,  et 
«  mi  anno  regni  nostri,  in  Castillione  Castro  quod  est 
«  super  fluvium  Dordonioe ,  in  Dei  nomine  féliciter, 
«  Amen.  »  2°  En  835  :  «  Datum  vin  Kalendas  Decem- 
«  bris ,  indictione  xim ,  anno  xxi  régnante  domino 
«  Hludowico  imperatore ,  xxi  regni  nostri.  Actum  in 
«  Nerisio,  in  Dei  nomine  féliciter.  Amen.  »  L'indiction 
xiv  ne  convient  à  l'an  835  qu'en  la  comptant  du  i" 
septembre.  —  Sceau  :  Visage  tourné  vers  la  droite  ; 
reste  d'inscription:  Xpe  (Christe)  conserva  Pippinvm 
Regem.  «Ce  sceau,  disent  les  Bénédictins,  est  de  cire 
«blanche  mêlée  de  poils  assez  raides.  » 

Pépin  II ,  fils  de  Pépin  I" ,  roi  d'Aquitaine  ,  succède 
à  son  père  en  83g,  mais  ne  règne  paisiblement  qu'en 
845,  à  la  suite  du  traité  de  Saint-Benoît  sur  Loire, 
en  vertu  duquel  une  portion  de  ses  états  fut  attribuée 
à  son  compétiteur  Charles  le  Chauve.  Depuis  cette 
époque  il  fut  à  plusieurs  reprises  dépossédé  et  rétabli; 
en  sorte  que  l'Aquitaine  eut  pour  rois  :  de  848  à  85o, 
Charles  le  Chauve;  de  85o  à  852,  Pépin;  de  852  à 
853,  Charles  le  Chauve  ;  en  854,  Louis,  fils  de  Louis 
roi  de  Germanie,  et  Pépin;  en  855,  Charles,  fils  de 
Charles  le  Chauve,  qui  fut  ensuite  deux  fois  remplacé 
par  Pépin  et  deux  fois  rétabli.  Enfin ,  en  865,  Pépin 
fut  livré  à  Charles  le  Chauve,  et  peu  de  temps  après  il 
mourut  en  prison.  A  partir  de  cette  époque  le  fils  de 
Charles  le  Chauve  règne  sans  compétiteur  et  meurt 
le  29  septembre  866.  —  Les  diplômes  de  Pépin  II 
commencent  par  trois  formules  différentes  :  1°  «  Pip- 
«pinus,  gratià  praeveniente,  ordinante  ou  opilulante 
«  divinae  majestatis ,  Aquitanorum  rex.  »  2°  «  Pippinus 
«  Dei  gratià  Aquitanorum  rex.  »  3°  «  In  nomine  Dei  et 
«  salvatoris  nostri  Jesu  Christi,  Pippinus  divinâ  ordi- 
«  nante  providentià  rex  Aquitanorum.  »  Sa  signature 
est  quelquefois  accompagnée  de  la  date  :  «  Signum  Pip- 
«  pini  praecellentissimi  régis  anno  régnante  vm,  indict. 
«  vm.  »  Dans  son  diplôme  en  faveur  de  l'église  de  Saint- 
Etienne  de  Limoges  la  souscription  est  ainsi  conçue  : 
«  Signum  Pippini  prascellenlissimi  régis.  Josep  sub- 
«  diaconus,  ad  vicem  Hilduini,  recognovi.  »  La  confu- 
sion résultant  des  changements  continuels  qu'avaient 
amenés  les  querelles  de  tous  les  compétiteurs  au  trône 


d'Aquitaine,  explique  assez  pourquoi  plusieurs  actes 
sont  datés  des  années  qui  s'étaient  écoulées  depuis  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

Philippe,  antipape ,  est  élu  en  768,  après  la  dépo- 
sition de  l'antipape  Constantin. 

Philippe  I",  fris  de  Henri  Ier,  roi  de  France  ,  sacré 
le  23  mai  io5g,  succède  à  son  père  le  4  ou  le  2g  août 
1060  (voy.  Henri  I") ,  et  règne,  1°  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  jusqu'en  1062  ,  2°  sous  celle  de  Baudouin  V, 
comte  de  Flandre,  jusqu'au  1"  septembre  1067.  n 
meurt  le  29  juillet  1 108.  — L'invocation  de  la  sainte 
Trinité  est  la  plus  ordinaire  dans  ses  diplômes.  Il 
y  ajoute  quelquefois  les  noms  des  Trois  Personnes  : 
«In  nomine  S.  et  individuae  Trinitatis,  videlicet,  Pa- 
«  tris  et  Filii  et  Spiritûs  sancli.  Amen.  Ego  Philippus 
«  gratià  Dei  Francorum  rex.  »  Un  diplôme  de  la  biblio- 
thèque de  Cluny  commence  par  in  nomine  Patris,  etc. 
On  cite  aussi  cette  suscription  :  «  Eterni  régis  mise- 
«rante  gratià  à  quo  extat  omnis  potestas,  per  quem 
«diguitas  viget  regia,  ego  Philippus,  Francorum  te- 
«  nens  gubernacula,  cunclis  quos  Christi  gignit  virgo 
«  mater  secclesia.  »  Ses  diplômes  les  plus  importants 
sont  signés  de  ses  principaux  ministres  ou  officiers 
et  de  plusieurs  évoques  ou  seigneurs.  Dans  celui  qu'il 
donna  lors  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Martin,  on 
voit  après  sa  signature  celles  de  Hugues  son  frère ,  de 
Baudouin  ,  comte  de  Flandre ,  d'un  archevêque ,  de 
sept  évêques,  de  deux  archidiacres  de  Paris,  de  six 
ou  sept  dignitaires  de  différentes  églises,  d'autant  de 
seigneurs  et  enfin  des  grands  officiers ,  savoir  :  «  Ra- 
«  dulphus  siniscalcus,  Walerannus  camerarius,  Bal- 
«  dricus  constabularius,  Engenulfus  buticularius  , 
«  Adam  pincerna ,  Guido  Marescalcus ,  Drogo  pin- 
«  cerna ,  Engelramus  paedagogus  régis ,  Petrus  cancel- 
«larius,  Euslachius  capellanus,  Gaufridus  subcapel- 
«  lanus.  »  Le  diplôme  ajoute  encore  une  douzaine  de 
noms  de  seigneurs  et  d'ecclésiastiques  et  se  termine 
par  les  souscriptions  de  deux  légats  du  S.  Siège.  Le 
précepteur,  pœdagogus ,  est  appelé  dans  d'autres  di- 
plômes custos  ou  magister  régis.  Dans  la  confirmation 
d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Marrnoutier  on 
trouve  aussi  parmi  les  officiers  un  gouverneur  du 
roi  sous  le  titre  d'œquilibrator  régis.  Du  reste  tous  les 
diplômes  de  Philippe  ne  sont  pas  attestés  par  ses 
grands  officiers  ;  il  y  en  a  même  où  le  chancelier  n'est 
pas  nommé.  Quand  ce  prince  confirmait  des  actes 
particuliers,  il  y  apposait  une  croix,  et  le  notaire  ajou- 
tait la  formule  signum ,  etc.  Ordinairement  aussi  il  fai- 
sait apposer  le  sceau.  Il  traçait  une  ou  plusieurs  croix 
au-dessous  de  son  monogramme ,  qu'il  plaçait  après 
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le  mol  seremssimi  dans  la  formule  :  «  Signum  Philippi 
«  serenissiml  ac  gloriosissimi  régis  Francorum.  »  On 
rencontre  aussi  son  monogramme  dans  le  corps  des 
actes.  C'est  ainsi  qu'il  est  placé  dans  un  diplôme  de 
1 101  dont  les  formules  finales  et  les  dates  sont  assez 
remarquables  pour  mériter  d'être  citées  :  «  Porro  ut 
«regiae  majestatis  dispensatio  rata,  fixa  et  inconvulsa 
«  infinité  permaneret ,  litteratorio  memoriali  prœcepi- 
«mus  aeternari,  sigillo  et  caractère  {monogramme) 
«  nostri  nominis  honestari,  testibus  corroborari,  suique 
stem  péris  nota  assignari.  Anno  incarnati  Verbi  sic, 
«  epactâ  xvm  ,  indictione  et  concurrentibus  vu.  Data 
«  Parisius  VI  Kl.  Mar.  lunâ  xxn ,  anno  regni  nostri 
«  xliii.  »  Dans  celte  date  le  commencement  de  l'année 
est  pris  à  Pâques.  En  effet  ce  n'est  qu'en  comptant 
l'année  du  sacre  de  Philippe  I"  pour  une  année  com- 
plète que  l'an  1 101  peut  correspondre  à  la  43e  année 
de  son  règne.  L'épacte  xvm  ne  convient  qu'à  l'année 
uoi;  il  en  est  de  même  du  22e  jour  de  la  lune,  cor- 
respondant au  24  février  (sixième  jour  des  calendes  de 
mars).  Toutefois  le  chiffre  des  concurrents  est  celui  de 
l'année  1 100;  mais  cette  erreur  peut  s'expliquer,  parce 
quel' année  1101  n'étaitpaseonsidéréecommeouverte. 
Quant  àl'indiction  vu ,  elle  ne  peut  convenir  à  l'année 
1101  qu'en  s' écartant  du  calcul  ordinaire.  (Voy.  les 
tableaux  H  et  J,  pages  g4  et  95.)  Il  appelle  son  mo- 
nogramme caractère  (nostrum  character  impressimus). 
11  annonce  le  sceau  de  la  manière  suivante  :  Sigilli 
nostri  impressione  insigniri  jussimus  ou  lullis  nostris  sub- 
insigniri  jussimus.  La  charte  de  fondation  de  l'abbaye 
de  S.  Vincent  de  Senlis  annonce  à  la  fois  la  croix  faite 
de  la  main  du  roi,  le  monogramme  et  le  sceau  : 
«  Crucis  signum  digito  meo  impressi ,  ac  charactere 
«  nominis  mei  imprimere  jussi,  meoque  sigillo  robo- 
«  ravi.  »  Il  fait  aussi  mention  de  la  souscription  des 
témoins  qui  peuvent  avoir  été  appelés  :  «  Ut  ergo,  etc. 
«  ego  Philippus  puer,  rex  Francorum ,  anno  incarna- 
«  tionis  Dominicae  millesimo  sexagesimo  sexto,  in- 
«  dicl.  mi,  regni  verô  mei  anno  quinto ,  manu  propriâ 
«firmavi,  et  sigilli  regii  impressione  firmare  jussi, 
«  et  signatam  manibus  multorum  praesentium  régis 
«  Francorum  fidelium  corroborandam  tradi  praecepi. 
«  Signum  piissimi  régis  Francorum  Philippi.  Signum 
«  Balduini  comitis  nobilissimi.  Signum,  etc.  »  Toute- 
fois la  citation  qu'on  vient  de  lire  s'éloigne  des  formes 
ordinaires  :  en  examinant  l'acte  dans  son  entier,  il 
est  facile  de  reconnaître  que  c'est  une  espèce  de 
vidimus  en  forme  de  récit  dans  lequel  on  rappelle  un 
acte  plus  ancien  dont  on  cite  les  dates  et  les  signa- 
tures. Ce  vidimus  lui-même  n'est  pas  daté,  ou  du 
moins  la  date  n'en  a  pas  été  transcrite  dans  le  char- 
tnlaire   de    S.   Médard   d'où  Mabillon  l'a  tiré.    Mais 
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l'annonce  des  témoins  dans  les  diplômes  solennels  de 
Philippe  I"  est  ordinairement  conçue  dans  la  forme 
suivante  :  Adstantibus  de  palatio  ou  in  palatio  nostro 
quorum  nomina  subtitulata  sunt  et  signa.  S.  Hugonis,  etc. 
Après  l'énumération  des  grands  officiers  et  la  sous- 
cription du  grand  chancelier,  on  lit  dans  un  diplôme 
de  1106  :  «Interfuerunt  in  teslimonio  veritatis  Bar- 
«  tholomeus  de  Fulchosio,  etc.  »Un  autre  diplôme  ren- 
ferme en  outre  l'annonce  de  l'excommunication  pro- 
noncée par  les  évêques  présents  contre  ceux  qui 
tenteraient  de  violer  les  dispositions  de  cet  acte.  — 
Dans  les  signatures  d'un  de  ses  diplômes  on  lit  : 
S.  Roberti,  et  au-dessus  en  interligne ,  régis  fratris  ; 
S.  Walteri ,  et  au-dessus,  arckidiaconi ,  etc.  En  effet, 
c'était  l'usage  au  XIe  et  au  xii*  siècle  d'écrire  en  in- 
terligne au-dessus  des  noms  des  témoins  leurs  qua- 
lités et  leurs  surnoms.  Voici  quelques-unes  des  for- 
mules de  souscription  employées  par  les  chanceliers 
de  Philippe  :  1°  «Balduinus  cancellarius  subscripsit.  » 
2°  «  Signum  Balduini  cancellarii  qui  hanc  cartam 
«  scripsit.  »  3°  «  Petrus  régies  dignitatis  cancellarius  re- 
«  legit  et  sigillavit.  »  4°  «  Gislebertus  régis  clericus ,  ad 
«  vicem  Gosfridi  cancellarii  Parisiorum  episcopi,  rele- 
«  gendo  subscripsi.  »  5°  «  Eustachius  notarius ,  ad  vi- 
"  cem  Balduini,  recognovi.  »  6°  «  -(-  Ursio  Silvanectensis 
«  episcopus  ac  regiae  majestatis  cancellarius.  »  Un  de 
ses  diplômes  est  daté  de  son  empire  en  France  :  «  Anno 
«  ab  incarnatione  mlxxvi,  anno  xvi  imperii  ejusdem 
«  Philippi  in  Franciâ.  »  Il  emploie  quelquefois  dans  ses 
dates  des  faits  historiques  :  «  Actum  in  obsidione  regum 
«  Philippi  Francorum  régis  et  Willelmi  Anglorum  régis 
«  circa  Gerboredum,  anno  incarnati  Verbi  mlxxviii.  » 
—  Les  chartes  assignent  pour  commencement  de 
son  règne  les  époques  suivantes  :  2  3  mai  1059,  4  ou 
29  août  1060,  l'an  1061,  l'an  io63  et  le  1"  septembre 
1067.  A  compter  de  1098  ou  1099  on  joint  aux 
années  de  son  règne  celles  de  Louis  son  fils  ,  et  quel- 
quefois le  règne  du  fils  est  seul  employé  pour  la 
date.  —  Voyez  le  sceau  de  Philippe  Ier,  planche  B, 


Philippe,  fils  aîné  de  Louis  VI,  roi  de  France, 
né  le  29  août  1116,  associé  à  la  couronne  et  sacré  à 
Beims  le  jour  de  Pâques  i4  avril  1 129,  meurt  avant 
son  père  le  i3  octobre  1  i3i.  (Voy.  Louis  VI.)  Quoi- 
que Philippe  ne  soit  pas  ordinairement  compté  au 
nombre  des  rois  de  France,  on  l'y  a  cependant  quel- 
quefois compris  :  de  là  vient  que  Philippe  III,  fils  de 
S.  Louis,  a  été  désigné  sous  le  nom  de  Philippe  IV 
dans  l'ancienne  inscription  d'un  reliquaire. 

Philippf.  II  Auguste,   tils  de  Louis  Vil,  roi  de 
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France,  sacré  à  Reims  le  i"  novembre  1179,  cou" 
ronné  à  Saint-Denys  le  29  mai  1180,  succède  à  son 
père  le  18  septembre  suivant,  et  meurt  le  ik  juillet 
1223.  —  Ses  diplômes  commencent  par  la  formule  : 
Philippus  Dei  gratiâ  Francorum  rex,  précédée  quel- 
quefois de  l'invocation  :  lu  nomine  S.  et  individuœ 
Trinitatis,  après  laquelle  vient  le  plus  souvent  le 
mot  amen.  Dans  son  ordonnance  sur  le  patronage  des 
églises ,  il  a  pris  le  titre  de  rex  Franciœ.  Après  la  sus- 
cription  vient  le  salut  :  Omnibus,  etc.  salutem  et  dile- 
ctionem ,  ou  la  formule  :  Noverint  universi  prœsentes  pa- 
riter  etfu.tu.ri  quod  nos,  etc.  Il  y  a  des  ordonnances  qui 
n'ont  pas  de  suscription  :  «  Haec  est  constitutio  quam 
«fecit  dorninus  rex;  Hoc  est  stabilimentum  quod  rex 
«  facit,  etc.  »  Ses  lettres  sur  les  privilèges  des  clercs 
débutent  ainsi  :  «  Majori  Senonensi  et  aliis  majoribus 
«  et  communiis.  Mandantes  vobis  praecipimus  ,  etc.  » 
Dans  ses  lettres  de  1204  ,  par  lesquelles  il  donne  en 
fief  héréditaire  à  Guillaume  des  Roches  la  sénéchaus- 
sée d'Anjou,  de  Touraine  et  du  Maine  ,  l'annonce  du 
sceau  et  du  monogramme  est  ainsi  conçue  :  «  Quod 
«  ut  perpetuum  robur  obtineat ,  praesentem  paginam 
«  sigilli  nostri  auctoritate  et  regii  nominis  characlere 
0  inferiùs  notato  confirmamus.  »  Cette  formule  est  celle 
qu'il  emploie  le  plus  ordinairement.  Dans  la  confir- 
mation du  partage  des  biens  de  Guillaume  des  Roches 
entre  ses  filles ,  il  ajoute  :  salvo  jure  et  servitio  nostro. 
Ces  formules  restrictives  sont  plus  explicites  dans  son 
ordonnance  sur  les  croisés  :  «Salvisjure  etconsuetu- 
«  dinibus  sanctœ  ecclesiœ ,  et  similiter  salvis  jure  et 
«  consueludinibus  regni  Franciœ,  et  auctoritate  sacro- 
«  sanctae  Romanae  ecclesiae  per  omnia  salvâ.  »  Ces  ré- 
serves sont  d'ailleurs  exprimées  au  nom  du  légat  et 
des  évêques  français  plutôt  qu'au  nom  du  roi.  Il  est 
le  premier  des  Capétiens  qui  n'ait  fait  ni  sacrer  ni 
désigner  roi  son  fils.  Plusieurs  de  ses  diplômes  ne 
renferment  ni  la  date  du  règne ,  ni  le  monogramme  , 
ni  les  noms  des  grands  officiers.  Il  omet  d'ailleurs 
presque  toujours  la  date  du  mois  et  surtout  celle  du 
jour.  Depuis  l'an  1x91,  on  ne  trouve  plus  parmi  les 
officiers  de  la  couronne  le  grand  sénéchal ,  dont  la 
charge  resta  vacante  après  la  mort  de  Thibaut,  comte 
de  Blois  et  de  Chartres.  Voici  un  exemple  qui  consta- 
tera la  vacance  de  cette  charge ,  et  qui  fera  connaître 
les  formules  des  diplômes  solennels  de  Philippe-Au- 
guste :  «Actum  apud  Compendium,  anno  ab  in- 
«  carnatione  Domini  m0  c°  nonagesimo  sexto ,  regni 
«nostri  decimo  octavo,  astantibus  in  palalio  nostro 
«  quorum  nomina  supposita  sunt  et  signa.  Dapifero 
«  nufio.  S.  Guidonis  buticularii.  S.  Mathei  camerarii. 
«  S.  Droconis  constabularii.  Data  vacante  cancellariâ.  » 
Le  monogramme  est  placé  avant  ce  dernier  mot.  Ses 
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lettres  pour  l'établissement  de  la  commune  de  Pé- 
ronne  portent  deux  dates,  la  première  de  1207,  ^a 
seconde  de  1209,  époque  où  il  confirma  cet  acte. 
Les  chartes  fixent  pour  commencement  de  son  règne 
les  trois  époques  de  son  sacre,  de  son  couronnement 
et  de  la  mort  de  son  père.  Comme  il  marquait  rare- 
ment dans  une  même  date  l'année  du  règne  ,  l'année 
de  J.  C.  et  la  date  du  jour,  il  est  difficile  de  prouver 
directement  qu'il  commençait  l'année  à  Pâques  ;  mais 
il  a  dû  nécessairement  se  servir  d'un  calcul  dont  on 
trouve  déjà  des  exemples  sous  ses  prédécesseurs,  et 
qui  a  été  constamment  suivi  par  S.  Louis.  —  Voyez  le 
sceau  de  Philippe-Auguste ,  planche  C,  n°5.  «Les  ar- 
«chives  de  l'abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen  nous  ont 
«fourni,  disent  les  Bénédictins,  un  autre  sceau  de 
«  Philippe- Auguste,  dont  le  contre-scel  représente  un 
«  épervier  étendant  ses  ailes.  Ce  sceau  en  cire  verte 
«  pend  par  des  fils  de  soie  verte  et  rouge  non  tressés 
«  à  une  charte  ainsi  datée  :  Actum  Parisius,  anno  in- 
«carnati  Verbi  mc,  nonagesimo  Mo  anno  quo  iter  arri- 
«puimus  Jerosolimitanum.  Gilles -André  de  la  Roque 
«  fait  connaître  deux  autres  contre-scels  du  même 
«  prince.  L'un  est  marqué  d'une  croix  fleurdelisée  aux 
«quatre  croisillons,  et  l'autre  porte  une  croix  fleu- 
«  ronnée  accompagnée  de  quatre  fleurs  de  lis.  Ces 
«  contre-scels  ont  tout  l'air  d'être  d'un  autre  Philippe. 
«Quoi  qu'il  en  soit,  la  diversité  des  contre-scels  d'un 
«  même  prince  vient  de  ce  qu'ayant  plusieurs  cachets 
«  ou  anneaux ,  il  imprimait  tantôt  l'un  et  tantôt  l'antre 
«  au  revers  de  son  grand  sceau.  » 

Philippe  de  Soabe  ,  cinquième  fils  de  l'empereur 
Frédéric  I"  ,  créé  marquis  de  Toscane  en  1 1  g  5  et  duc 
de  Suabe  en  1 197  ,  est  élu  roi  des  Romains  le  6  mars 
1198,  et  couronné  la  même  année  ,  à  Mayence ,  dans 
l'octave  de  Pâques  (  du  3o  mars  au  5  avril  )  ;  élu  et 
couronné  de  nouveau  le  6  janvier  i2o5,  il  meurt 
le  23  juin  1208. — Il  s'intitule  :  Philippus  Dei  gratiâ  ou 
Philippus  secundus  divinâ  favente  clementiâ  Romano- 
rum  rex  et  semper  augustus.  Les  Bénédictins  pensent 
qu'il  prit  le  titre  de  Philippe  II,  comme  étant  un  des 
successeurs  de  Philippe  déclaré  empereur  par  l'aimée 
romaine,  le  i4mars  2^4-  Voici  comment  se  termine 
un  de  ses  diplômes  :  «  Ad  cujus  rei  certam  imposterum 
«  notiliam ,  hanc  ducalem  paginam  exinde  conscribi 
«jussimus,  et  majestatis  nostras  bullà  aureà  insigniri. 
«  Testes  hii  sunt  Amedeus  ,  etc.  »  L'énuméralion  des 
noms  et  des  qualités  des  témoins  se  termine  par  cette 
formule  :  et  alii  complures.  On  lit  ensuite  :  «  Signum 
«  domini  Philippi  secundi  Romanorum  régis  invictis- 
«  simi.  Acta-  sunt  haec  anno  Dominicae  incarnationis 
«  millesimo  ccvn,  indict.  decimà  ,  régnante  domino 
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«  Phiiippo  secundo  Romanorum  rege  glorioso,  anno 
«regni  ejus  decimo.  Datum  apud  Basileam,  Kal. 
«  Junii.  »  La  date  de  son  traité  avec  Philippe-Auguste 
se  termine  ainsi  :  per  manum  Conradi,  imperialis  aulœ 
protonotarii.  Il  semble  résulter  d'un  passage  de  cet 
acte,  que  Philippe  de  Suabe  n'avait  pas  alors  (1198) 
de  sceau  :  «  Quando  Deo  volenle  coronati  fueri- 
«  mus  in  imperatorem  ,  has  conventiones  régi  Francise 
«renovabimus  et  sigillo  nostro  confirmabimus.  Nos 
»  autem  in  manu  Nevelon.  venerabilis  Suessionensis 
«  episcopi ,  fiduciavimus  quod  omnia  praedicta  bonâ 
«  fide  observabimus.  »  L'annonce  du  sceau  se  trouve 
au  contraire  dans  un  diplôme  de  i2o4  :  sigilli  nostri 
charactere  jussimas  communiri. 

Philippe  III  le  Hardi  ou  Cœur-de-Lion,  fils  de 
S.  Louis,  roi  de  France,  succède  à  son  père  le  2  5  août 
1270,  est  sacré  à  Reims  le  1 5  ou  le  3 1  août  1271,  et 
meurt  le  5  octobre  1285. — L'invocation  In  nomine 
sancte  et  individae  Trinitatis  était  encore  en  usage  à  la 
tête  de  ses  diplômes  les  plus  solennels ,  mais  on  ne  la 
trouve  pas  dans  ses  autres  actes.  Il  prend  toujours , 
dans  ses  actes  latins,  le  titre  de  rex  Francorum, 
excepté  dans  le  diplôme  par  lequel  il  confirme  les 
privilèges  des  bourgeois  de  Rouen ,  et  qui  commence 
ainsi  :  «  Philippus  Dei  gratiâ  Francie  rex  notum 
<c  facimus  universis  tam  praesentibus  quàm  futuris.  » 
Au  contraire,  dans  les  actes  en  langue  vulgaire,  il 
prend  plutôt  le  titre  de  roi  de  France  :  «  Philippes  par 
«  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France ,  a  tous  ceux  qui 
«verront  ces  lettres,  salut,  etc.»  Dans  les  chartes 
solennelles,  les  signatures  des  grands  officiers  sont 
réduites  à  trois,  comme  sous  Philippe-Auguste.  (Voy. 
l'exemple  qui  a  été  cité  à  l'article  de  ce  prince.)  Ces 
chartes  renferment  la  date  du  règne,  qui  est  or- 
dinairement supprimée  dans  les  autres  actes.  Voici 
quelques  dates  moins  solennelles  :  i°  «Actum  in 
«castris  juxta  Cartaginem,  die  Jovis  post  festum 
«  S.  Remigii,  anno  Domini  mcclxx.  »  1°  «  Factum  fuit 
«hoc  stalutum  Parisius,  in  parlamento  Assumptionis 
«Béate  Marie  Virginis,  anno  Domini  millesimo  du- 
«centesimo  septuagesimo  quarto.  «  3°  «  Premissa  ordi- 
«  natio  facta  Parisiis  in  parlamento  Omnium  Sancto- 
«  rum ,  post  Nativilatem  Domini ,  anno  millesimo  du- 
«  centesimo  septuagesimo  quinto.  »  Cette  dernière  date 
peut  être  interprétée  de  deux  façons  :  on  peut  entendre 
que  le  parlement  de  la  Toussaint  s'était  prolongé  jus- 
qu'après la  fête  de  Noël ,  par  conséquent  les  mots  post 
Nativitatem  Domini  se  rapporteront  kpremissa  ordinalio 
facta  ;  ou  bien  il  faut  les  réunir  au  mot  anno  et  tra- 
duire :  «l'an  delà  Nativité  de  Notre-Seigneur  1275.  » 
C'est  probablemenl  à  cause  de  ce  double  sens  que 
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l'acte  auquel  appartient  cette  date  est  rapporté  dans 
quelques  collections  au  parlement  de  Noël.  Il  y  aurait 
un  motif  qui  pourrait  faire  préférer  la  première  inter- 
prétation ,  c'est  que  le  parlement  de  la  Toussaint  ne 
commençait  pas  immédiatement  le  jour  de  cette  fête. 
(Voy.  une  des  dates  citées  à  l'article  de  Philippe  IV.) 
Il  emploie  ordinairement,  pour  l'annonce  du  mono- 
gramme et  du  sceau,  la  même  formule  que  Louis  VIII. 
Souvent  il  se  contente  de  l'annonce  du  sceau  :  In  cujus 
rei  testimoniaux,  ad  robur  et  firmitatem  prœdictorum , 
prœsentes  litterasfecimus  sigilli  nostri  impressione  muniri; 
ou  bien  :  Quod  ut  firmum  et  stabile  perseverel,  prœ- 
sentibus  litteris  Jecimus  apponi  sigillum,  salvo  in  aliis 
jure  nostro  et  quolibet  alieno.  La  formule  salvo,  etc. 
est  ainsi  conçue  dans  un  acte  en  langue  vulgaire  : 
sauve  autruy  droiture.  (Voy.  Philippe,  fils  aîné  de 
Louis  VI.)  —  Sceaux  :  1°  Voyez  planche  E,  n01  1  et 
2.  20  En  partant  pour  l'Arragon ,  Philippe  III  laissa 
aux  régents  un  sceau  représentant  la  couronne  de 
France  placée  au  milieu  d'une  rosace  :  la  rosace  est 
plus  ornée  et  la  couronne  plus  petite  que  dans  le 
sceau  n°  k  de  la  planche  D,  mais  la  disposition  est  la 
même.  La  légende  de  ce  sceau  est  ainsi  conçue  :  S. 
{sigillum)  Phi.  [Philippi)  Dei  gra.  {gracia)  reg.  {régis) 
Franc.  {Francorum)  ad  regimen  regni  dimissd  {dimis- 
sum).  Le  contre-scel  ne  porte  que  trois  fleurs  de  lis. 
«C'est  le  premier  exemple  que  nous  ayons,  disent  les 
«  Bénédictins,  de  trois  fleurs  de  lis  seules  dans  l'écu  de 
«  France  imprimé  au  revers  du  sceau  royal.  »  La  Nor- 
mandie a  été  gouvernée  jusqu'à  Charles  V  comme 
une  souveraineté  particulière  qui  avait  une  grande 
chancellerie  et  un  sceau.  Dom  Pommeraye  en  a  publié 
un  de  Philippe  le  Hardi,  qui  présente,  selon  les  Bé- 
nédictins, de  grandes  différences  pour  le  sceptre  et  le 
manteau  royal  avec  le  sceau  reproduit  sous  le  n°  2 
de  la  planche  E;  mais  peut-être  est-il  le  même  que  le 
sceau  précédent,  dont  les  Bénédictins  ne  paraissent 
pas  avoir  eu  connaissance.  (Voyez  aussi  l'article  de 
Philippe  IV.  ) 

Philippe  IV  le  Bel  ,  fils  de  Philippe  III ,  roi  de 
France,  succède  à  son  père  le  5  octobre  1285,  est 
sacré  à  Reims  le  6  janvier  1286 ,  et  meurt  le  29  no- 
vembre i3i4-  —  Il  met  comme  Philippe  III  à  la  tête 
de  ses  diplômes  les  plus  solennels  l'invocation  :  «  In 
«  nomine  sancte  et  individae  Trinitatis,  amen.  »  Vient 
ensuite  la  formule  :  «  Philippus  Dei  gratiâ  Francorum 
«rex  notum  facimus  universis  tam  présentions  quàm 
«futuris  quod  nos,  etc.»  Son  ordonnance  sur  les 
guerres  privées  porte  pour  suscription  :  Philippus  Dei 
gratiâ  Francie  rex.  Toutes  celles  qui  sont  en  français 
commencent  ainsi  :  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  roys 
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ou  roy  de  France.  Ses  diplômes  sont  les  derniers  dont 
la  souscription  fasse  mention  des  grands  officiers  de 
la  couronne.  Mais  cette  mention  est  supprimée,  comme 
sous  ses  prédécesseurs,  dans  les  titres  les  moins  so- 
lennels. Quand  il  rendait  quelques  actes  qui  devaient 
avoir  leur  exécution  dans  la  Champagne  et  dans  la 
Brie,  il  mentionnait  le  consentement  de  sa  dure  com- 
pagne Jeanne  de  Navarre.  Celte  princesse  donnait  son 
approbation  à  la  fin  de  la  charte,  en  s'intitulant  : 
«  Nos  Joanna  Dei  gralià  Francie  ou  Francorum  et  Na- 
«varre  regina,  Campanie  Brieque  comitissa  pala- 
«  tina.  »  Philippe  le  Bel  est  le  dernier  roi  qui  ait  fait 
usage  du  monogramme.  Il  a  employé  quelquefois  la 
formule  par  la  plénitude  de  la  puissance  royale,  dont 
il  ne  paraît  pas  qu'on  se  soit  servi  avant  lui.  Dans  ses 
lettres  accordées  au  duc  de  Bretagne  en  1296  on 
trouve  la  formule  :  «  De  nostre  grâce  especial,  sauf  en 
«  toutes  choses  autrui  droit.  »  La  clause  non  obstanti- 
bus  appellationibus  est  renfermée  dans  une  ordonnance 
de  1298,  qui  porte  que  les  juges  séculiers  seront  char- 
gés de  punir  les  hérétiques  condamnés  parles  évêques. 
Voici  deux  exemples  de  ses  dates  les  plus  solennelles  : 
1°  «Presentem  paginam  sigilli  auctoritate  et  regii  no- 
«  minis  charactere  inferiùs  annotato  precipimus  con- 
«  firmari.  Actum  Parisiis  anno  Dominice  incarnationis 
«mccxciii,  mense  Februario,  regni  verô  nostri  anno 
«  nono.  Astantibus  in  palatio  nostro  quorum  nomina 
«  supposita  sunt  et  signa.  Dapifero  nullo.  Signum,  etc. 
«Data  vacante  [monogramme)  cancellarià.  »  20  «Quod 
«ut  perpétue  stabilitatis  robur  obtineat,  presentem 
«  paginam  sigilli  nostri  impressione  regiique  cara- 
«  ctere  nominis  inferiùs  designalo  fecimus  communiri. 
«  Actum  in  abbatià  S.  Dionysii  in  Franciâ ,  anno  in- 
n  carnati  Verbi  millesimo  trecentesimo  tertio  decimo, 
«regni  verô  nostri  vicesimo  octavo,  mense  Octobri. 
«  Astantibus,  etc.  Data  vacante  [monogramme)  cancel- 
«lariâ.  Signé  Guy  de  Beauves.  »  Voici  d'autres  dates 
moins  solennelles,  telles  qu'on  les  rencontre  dans  un 
très-grand  nombre  d'actes  qui  ne  renferment  ni  le 
monogramme ,  ni  l'énumération  des  grands  officiers  : 
1  °  «  Actum  Paris,  in  parlamento  quod  incepit  in  tribus 
«ebdomadis  post  festum  Omnium  Sanctorum,  an. 
«  Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  primo.  » 
20  «  Datum  anno  Domini  millesimo  nonagesimo  octavo, 
«  in  octavis  Nativitatis  béate  Marie  Virginis ,  presen- 
«  libus  ad  boc  archiepiscopo  Narbonensi,  Altissio- 
«  dorensi ,  Constantiensi  et  Carcassonensi  episcopis.  » 
3°  «  Actum  in  abbatiâ  Longi  Campi ,  die  Jovis  post 
«Brandones,  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
«  nonagesimo  nono.  »  â°  «  Actum  Parisius ,  die  Martis 
«post  Dominicain  quâ  cantatur  Judica  me,  anno  Do- 
«  mini  millesimo  trecentesimo.  »  Les  dates  tirées  d'une 


fête  religieuse  sont  très-fréquentes  sous  son  règne  : 
un  de  ses  mandements  est  daté  du  jeudy  devant feste 
S.  Loys. — Sceaux  :  1°  Voyez  planche  E,  11°  4.  20  Phi- 
lippe IV  s'est  servi  au  commencement  de  son  règne 
(lettres  du  18  octobre  1285)  du  sceau  qu'il  employait 
avant  d'être  roi.  3°  Selon  les  Bénédictins,  il  avait  aussi 
pour  la  Normandie  un  sceau  différent  de  celui  qui 
est  reproduit  dans  la  planche  E;  mais  nous  n'avons 
pas  rencontré  ce  grand  sceau  de  Normandie  ;  et 
comme  les  Bénédictins  n'en  parlent  que  d'après  une 
gravure,  il  est  probable  qu'ils  ont  été  trompés  par  un 
dessin  inexact  du  sceau  de  Philippe  IV.  (Voyez  aussi 
l'article  de  Philippe  III.) 

Philippe  V  le  Long  ,  second  fils  de  Philippe  IV, 
roi  de  France,  est  nommé  régent  des  royaumes  de 
France  et  de  Navarre  vers  la  mi-juillet  i3i6  et  au 
plus  tard  le  1 7  de  ce  mois ,  succède  comme  roi  de 
France  le  19  novembre  i3i6  au  fils  de  Louis  X, 
Jean  Ier,  qui  vécut  seulement  du  1 5  au  1 9  novembre 
i3i6,  est  couronné  à  Reims  le  6  janvier  1317,  de- 
vient roi  de  Navarre  par  un  traité  conclu  le  27  mars 
i3i8  et  meurt  le  3  janvier  i322.  —  Après  la  mort 
de  Louis  le  Hutin  il  s'intitula  :  «  Philippus  régis  Fran- 
«corum  filius,  regens  régna  Francie  et  Navarre  dile- 
«  ctis ,  etc.  Salulem  et  dilectionem.  »  Devenu  roi ,  il 
prit  plus  souvent  le  titre  de  rex  Francie  que  de  rex 
Francorum.  Dès  le  commencement  de  son  règne,  et 
avant  son  traité  de  i3i8,  il  s'intitula  roi  de  Navarre 
comme  tuteur  de  l'héritière  de  ce  royaume.  Un  acte 
du  Trésor  des  chartes ,  antérieur  à  sa  nomination 
comme  régent,  renferme  les  formules  suivantes  : 
«  Philippus,  filius  regius  Franc,  germanus  primus  in- 
«  dite  recordacionis  domini  nostri  carissimi  domini 
«Ludoviciquondam  Dei  gracia  régis  Franc,  et  Navarre. 

Dat.  Lugduni  sub  sigillo  quo  ante  dilecti  do- 

«  mini  nostri  obitum  utebamur  xvn*  die  Junii,  anno 
«  Domini  m°  ccc°  sexto  decimo.  »  A  la  fin  des  lettres  par 
lesquelles  il  confirme  les  privilèges  des  peuples  de 
Languedoc,  on  lit  :  per  regem  in  consilio  in  cerâ  viridi. 
Peut-être  ne  trouverait  on  pas  d'exemple  plus  ancien 
d'une  formule  annonçant  qu'un  acte  a  été  rendu  par 
ordre  du  roi,  et  indiquant  en  outre  la  couleur  de  la 
cire  du  sceau.  Plusieurs  ordonnances  sont  signées 
par  un  secrétaire  :  «  Actum  et  datum  apud  Boscum 
«  Vicenarum  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
«decimo  nono,  mense  Junii.  Per  dominum  regem,  J. 
«de  Templo.  »  Après  la  date  de  l'ordonnance  contre 
les  incendies  on  ajoute  :  «  Triplicata  rescripta  pro- 
«pter  additionem  clausule  de  non  diruendis  domi- 
«bus.  Alias  signala  per  dominum  regem.  Mordret. 
«Per  dominos  regem    et  reginam.   Jolianus.  »    On 
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avait  donc  repris  l'usage  des  signatures  réelles  dans 
les  diplômes  royaux.  Philippe  le  Long  datait  du  lieu , 
du  jour,  du  mois  et  de  l'année,  en  ajoutant  devant 
Pasqu.es  lorsque  cela  était  nécessaire  pour  préciser  la 
date.  —  Le  sceau  royal  de  Philippe  V  offre  de  grands 
rapports  avec  celui  de  Philippe  VI  qui  est  reproduit 
sous  le  n"  1  de  la  planche  G.  La  différence  la  plus 
remarquable  est  dans  la  position  de  la  main  droite, 
qui  dans  le  sceau  de  Philippe  VI  est  élevée  au-dessus 
de  la  tête  d'un  des  lions  du  trône,  en  sorte  que  la 
direction  de  l' avant-bras  est  à  peu  près  horizontale , 
tandis  que  dans  le  sceau  de  Philippe  V  l'avant-bras 
descend  obliquement  et  la  main  droite  saisit  le  sceptre 
à  la  hauteur  du  cou  du  lion.  La  forme  du  pavillon 
présente  aussi  quelques  différences.  Le  haut  du  scep- 
tre de  Philippe  V  n'atteint  pas  jusqu'à  l'inscription , 
dont  le  cercle  est  traversé  par  celui  de  Philippe  VI. 
Philippe  V  s'est  en  outre  servi  du  sceau  équestre ,  qu'il 
employait  avant  d'être  roi.  Il  l'annonçait  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  que  Louis  le  Hutin  :  «  In  cujus 
«  rei  testimonium  presentibus  litteris  quo  ante  dicto- 
«  rum  regnorum  susceptum  regimen  utebamur  feci- 
«  mus  apponi  sigillum.  »  Du  reste,  il  n'est  fait  aucune 
mention  du  sceau  dans  la  plupart  des  actes  de 
ce  prince.  Dans  quelques  occasions  il  se  servait  du 
sceau  secret  pour  sceller  ses  ordonnances  :  «  Et  pour 
«  que  nos  ordenances  dessusdittes  et  devisees  soient 
«  perpétuellement  fermes  et  estables ,  nous  avons  fait 
«  mettre  nostre  scel  de  nostre  secret  en  ces  présentes 
«  lettres ,  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  vingt  ou  mois  de 
«  février.  » 

Philippe  VI  de  Valois,  fils  de  Charles,  comte  de 
Valois,  troisième  fils  de  Philippe  III,  nommé  régent  du 
royaume  de  France  à  la  mort  de  Charles  le  Bel,  le  i  ™  fé- 
vrier i328,  fut  proclamé  roi  le  1"  avril  suivant,  quand 
la  veuve  de  Charles  le  Bel  fut  accouchée  d'une  fille; 
sacré  à  Reims  le  29  mai  de  la  même  année,  il  mourut 
le  22  août  i35o. — Les  lettres  par  lesquelles  il  délègue 
le  prévôt  de  Paris  en  qualité  de  conservateur  de  l'U- 
niversité, portent  la  suscription  suivante:  «  Philippus 
«  Dei  gratiâ  Francorum  rex  prœposito  nostro  Parisiensi 
«  aut  ejuslocum  tenenlisalutem.  »Un  mandement  qu'il 
adressa  à  la  chambre  des  comptes ,  en  1 348 ,  commence 
ainsi  :  «  Phelippes  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France , 
«  a  nos  amés  et  feaulx  les  gens  de  nos  comptes  a  Paris , 
«  salut  etdilection;  savoirvous  faisons,  etc.  » — Il  omet 
quelquefois  le  jour  du  mois  dans  ses  diplômes,  et  les 
termine  souvent  ainsi  :  Par  le  roy,  a  la  relacion  de  son 
yrand  conseil ,  ou  vous  étiez;  ou  bien  :  Ad relacionem  do- 
mini,  adrelacionem  veslram.a  Ces  mois,  disenllesBéné- 
■  dictins,  s'adressent  au  chancelier.  »  Nous  ne  pensons 


pas  que  cela  soit  constamment  vrai.  Nous  citerons,  par 
exemple,  un  acte  de  Jean  II,  en  date  du  mois  de  juin 
i353,  et  à  la  fin  duquel  on  lit:  «  Per  regem  ad  rela- 
«  tionem  consilii ,  in  quo  vos  dominus  Cabil.  episcopus 
«  eratis  J.  Rover.  «(Ordonn.  des  rois  de  Fr.  vol.  II,  pag. 
523.)  Il  est  évident  que  la  formule  in  quo,  etc.  s'a- 
dresse ici  à  l'évêque  de  Châlons;  or  à  cette  époque  le 
chancelier  était  Pierre  de  la  Forest,  archevêque  de 
Rouen.  Il  paraît  donc  probable  que  cette  formule  pou- 
vait être  adressée  non-seulement  au  chancelier ,  mais 
encore  à  l'un  ou  à  plusieurs  des  membres  du  conseil 
du  roi.  C'est  ce  que  confirment  plusieurs  formules 
analogues  à  celle  qui  vient  d'être  citée.  —  Sceaux  : 
1°  Philippe  VI  a  commencé  par  se  servir  du  sceau  qu'il 
employait  avant  d'êlre  monté  sur  le  trône  :  «  Quod  ut 
«  firmum  et  stabile  permaneat  in  futurum ,  sigillum 
«  nostrum ,  quo  antequam  etiam  regnum  ad  nos  deve- 
«nisset  utebamur,  fecimus  presentibus  hiis  apponi. 
«  Datum  Parisius  anno  Domini  millesimo  trecentesimo 
«  vicesimo  octavo.  »  Comme  Pâques  n'est  tombé  en 
i32g  que  le  23  avril,  on  pourrait  douter  si  cet  acte 
appartient  au  mois  d'avril  1 32  8  ou  i32g;  mais  il  ré- 
sulte de  plusieurs  titres,  que  dès  le  mois  de  juin  1 328 
ce  sceau  provisoire  n'était  plus  employé  :  «  In  cujus 
«  rei  testimonium  presentibus  litteris  nostrum  fecimus 
«  apponi  sigiilum  ;  »  l'acte  précédent  ne  peut  donc  ap- 
partenir qu'au  mois  d'avril  de  la  première  année  du 
règne  de  Philippe  VI.  2°  Le  grand  sceau  est  reproduit 
sous  le  n°  1  de  la  planche  G  :  au  revers  est  l'écu  semé 
de  fleurs  de  lis  sans  nombre  et  entouré  d'une  rosace. 
3"  Dans  le  cours  de  l'année  i34o  au  plus  tard,  Phi- 
lippe VI  employa  un  autre  sceau  qui  servait  en  l'ab- 
sence du  grand  :  «  Donné  a  Paris,  le  second  jour  de 
«  juing,  l'an  de  grâce  mcccxl,  sous  nostre  nouvel  scel , 
«  en  l'absence  de  nostre  grant.  »  à°  Il  a  scellé  aussi  du 
sceau  du  Châtelet  :  «Donné  a  Paris,  l'an  de  grâce 
«mcccxlviii,  sous  le  scel  de  nostre  châtelet  de  Paris, 
11  en  l'absence  de  nostre  grant.  »  5°  Il  avait  un  sceau 
secret  à  peu  près  semblable  à  celui  qui  est  représenté 
sous  le  n°  6  de  la  planche  G  :  «  Donné  a  la  Ferlé 
«  Milon  le  derrenier  jour  du  moys  de  novembre  mil 
«  trois  cens  quarante  et  six  soubz  le  seel  de  nostre 
«secret.»  (Archives  du  royaume,  K.  tik-)  C'est  proba- 
blement le  même  sceau  qui  est  annoncé  dans  le  second 
volume  des"  Ordonnances  des  rois  de  France  par  la 
formule  suivante  :  «  Sous  nostre  petit  scel  en  l'absence 
«  du  grand.  »  6°  Enfin  une  citation  empruntée  au  mê- 
me volume  (p.  235)  semble  prouver  que  Philippe  VI 
a  scellé  d'un  sceau  particulier  l'ordonnance  relative 
à  la  vente  des  biens  des  débiteurs,  en  exécution  des 
mandements  des  foires  de  Champagne  :  «Quod  ulfir- 
«  muni  et  stabile  permaneat  in  futurum,  presentibus 
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a  literis sigillum  nostrumpro  diebus  Trecensibus  ordi- 
«  natum  duximus  apponendum.  Actum  Trecis  in  die- 
«  bus ,  etc.  »  (En  ce  qui  concerne  les  Jours  de  Troyes, 
voyez  du  Cange  au  mot  Dies.) 

Pie  II  (/Eneas  Silvius  Piccolomini) ,  élu  pape  le  19 
ou  le  27  août  i458,  et  couronné  le  3  septembre  sui- 
vant, meurt  le  16  août  i464.  —  Il  avait  pour  devise  : 
Protector  noster  aspice  ,  Deus,  et  respice  in  faciem. 
Christi  tai.  Selon  les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  il  commençait  l'année  tantôt  à  Noël  ou  au  1  "jan- 
vier, tantôt  au  2  5  mars. — Pie  II  a  donné  des  brefs  dans 
la  forme  de  celui  qui  a  été  cité  à  l'article  de  Nico- 
las V  :  «  Ce  pape  et  ses  successeurs ,  Paul  II ,  Sixte  IV, 
«  Innocent  VIII,  s'y  attachèrent,  disent  les  Bénédictins, 
«  d'une  manière  si  ferme ,  peu  s'en  faut  que  nous 
«  n'ajoutions  et  si  invariable ,  qu'elle  n'éprouva  plus 
«  depuis  de  changements  durables.  Tous  ces  papes 
a  firent  expédier  grand  nombre  de  brefs.  »  Dans  une 
lettre  adressée  à  Charles  VII,  roi  de  France,  Pie  II 
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déclare  que  le  titre  de  très-clirétien  appartient  à  ce 
prince  par  droit  d'héritage.  Cependant  ce  titre  ne 
devint  une  formule  invariable  dans  les  bulles  et  dans 
les  brefs  apostoliques  que  sous  le  pontificat  de  Paul  II. 
(Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  tom.  V,  p.  3 18.) 
Il  est  bien  entendu  cependant  qu'il  avait  été  employé 
longtemps  auparavant.  —  Voyez  la  face  du  sceau  de 
Piell,  planche  U,  n°  i3. 

Pie  III  (François  Piccolomini) ,  élu  pape  le  22  sep- 
tembre i5o3,  ordonné  prêtre  le  3o ,  consacré  le  1" 
octobre  et  couronné  le  8  ,  meurt  le  1 8  du  même  mois. 
—  Il  avait  pour  devise:  Dominus  mïhi  adjutor. 

Pierre  ,  archiprêtre,  est  élu  pape  après  la  mort  de 
Jean  V ,  concurremment  avec  un  autre  prêtre,  Théo- 
dore. Cette  double  élection  est  annulée  par  celle  de 
Conon,  qui  est  consacré,  selon  Pagi,  le  21  octobre 
686.  Selon  Fleury,  l'élection  de  Pierre  aurait  eu  lieu 
en  687. 


R 


Raoul.  Voy.  Rodolphe. 

Richard  I"  Cœur-de-Lion  ,  troisième  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  est  couronné  le 
3  septembre  1189,  et  meurt  le  6  avril  1199.  —  Ses 
chartes  commencent  ordinairement  ainsi  :  «  Ricardus 
«  Dei  gratiâ  rex  Angliae,  dux  Normanniae  et  Aquitaniae, 
«  cornes  Pictavioe  et  Andegaviae ,  archiepiscopis ,  epi- 
«  scopis ,  abbatibus ,  comitibus ,  vicecomitibus  ,  baro- 
«  nibus,  jusliciariis,  senescallis,  et  omnibus  ballivis  et 
«fidelibus  suis  salutem.  Sciatis,  etc.  »  Selon  les  Béné- 
dictins, il  substitue  quelquefois  aux  titres  de  duc  de 
Normandie  et  d'Aquitaine,  ceux  de  dux  Normannorum 
et  JEduanorum.  (Pour  les  souscriptions,  voy.  Henri  I".) 
Ceux  de  ses  diplômes  qui  sont  datés  réunissent  ordi- 
nairement la  date  du  lieu,  du  mois  et  de  l'année  du 
règne.  Ses  lettres  relatives  à  un  échange  avec  l'arche- 
vêque de  Rouen  y  ajoutent  l'année  de  l'Incarnation  : 
«  Datum  per  manum  Eustachii  electi  Heliensis ,  tune 
«  agentis  vices  cancellarii  apud  Rothomagum,  anno  ab 
a  incarnatione  Domini  millesimo  centesimo  nonage- 
0  simo  seplimo,  xvi  die  Oclobris,  anno  regni  nostri  ix.  » 
Dans  une  charte  de  1190,  qui  confirme  les  privilèges 
de  S.  Sever-Cap,  il  ajoute  à  ces  différentes  dates  les 
indications  suivantes  :  «Indictione  vm,  concurrente 
«vu,  epactâ  xii  ,  anno  quo  reges  profecti- sunt  Jeroso- 


«  lymam.  »  La  formule  teste  meipso  entre  aussi  dans  les 
dates  de  Richard:  »  Datum  teste  meipso  per  manus 
0  magistri  Eustachii,  etc.  »  Les  années  de  son  règne  se 
comptent  du  jour  de  son  couronnement. 

Richard,  deuxièmefils  de  Jean,  roi  d'Angleterre,  élu 
roi  des  Romains  le  1 3  janvier  1257,  et  couronné  le  17 
mai  suivant,  meurt  le  12  avril  1271. —  La  lettre  par 
laquelle  il  annonce  son  couronnement  à  son  neveu, 
Edouard  ,  fils  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  renferme 
la  suscription  et  la  date  suivantes  :  «  Ricardus  Dei  gra- 
«  tiâ  Romanorum  rex  semper  augustus ,  Edwardo 
n  illustris  régis  Angliae  primogenito ,  carissimo  nepoti 

iisuo,  salutem  et  felices  ad  vota  successus Data 

«  Aquisgrani  decimâ  octavâ  die  Maii ,  anno  regni  nos- 
«  tri  primo.  »  Urbain  IV  lui  donnait  le  titre  de  roi  des 
Romains  élu. 

Richard  II ,  petit-fils  et  successeur  d'Edouard  III 
(ou  VI) ,  roi  d'Angleterre,  est  reconnu  roi  le  22  juin 
1377,  couronné  le  16  juillet  suivant,  et  déposé  le 
29  septembre  1399;  il  meurt  en  i4oo.  Les  années 
de  son  règne  se  comptent  du  22  juin  1377.  —  Les 
formules  de  Richard  II  sont  les  mêmes  que  celles  de 
ses  prédécesseurs.  Presque  tous  ses  actes  commencent 
par  rex  universis,  etc.  ou  roy  a  touz  ceux,  etc.  Voici 

45. 


356  ELEMENTS  DE 

une  suscriplion  plus  solennelle  :  «  Sanctissimo  in 
«  Chris to  patri  et  domino  Urbano,  divinâ  providentià 
«  sacrosanctœ  Romanae  ac  universalis  ecclesiae  summo 
«  pontifici ,  vester  fdius  Christianissimus  Ricardus  , 
«  Dei  gratiâ  rex  Angliae  et  Franciae  et  dominus  Hiber- 
«  niae,  devota  pedum  oscula.  »  Le  pape,  dans  une  bulle 
qu'il  lui  adresse  l'année  suivante  (1879),  ne  lui  donne 
que  le  titre  de  roi  d'Angleterre.  L'annonce  du  sceau  : 
In  cujus  rei  testimonium ,  etc.  est  .exprimée  ainsi  dans 
les  actes  en  langue  vulgaire  :  «En  tesmoignance 
«  de  ceo  nous  avons  fait  mettre  nostre  grand  seel  a 
«  cestes  présentes.  »  On  trouve  aussi  la  date  jointe  à 
cette  annonce  :  «  Don.  par  tesmoignance  de  nostre 
«  gvant  seal  a  nostre  palays  de  Westmonslier  le  xvi 
«jour  de  januer.  Par  le  roi  et  son  conseil.  »  Sa  lettre 
au  pape  dont  la  suscription  vient  d'être  citée  renferme 
la  date  suivante  :  «  Dat.  in  palatio  nostro  West,  octavo 
«  die  Februarii,  anno  gratis  millesimo  trescentesimo 
«  septuagesimo  octavo,  et  regnorum  noslrorum  secun- 
«  do.  »  On  voit  que  dans  cet  exemple  le  commence- 
ment de  l'année  est  pris  au  1"  janvier,  quoiqu'en 
Angleterre  on  la  commençât  ordinairement  au  2  5 
mars.  Pour  les  formules  Per  ipsum  regem,  etc.  et  Post 
conquestum,  voyez  Edouard  II  et  Henri  VI. 

Richard  III,  duc  de  Glocester,  oncle  et  successeur 
d'Edouard  V,  proclamé  roi  d'Angleterre  le  26  juin 
1  483  et  couronné  le  6  juillet  suivant,  meurt  le  22  août 
i485.  —  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Sixte  IV  en 
i484  ses  titres  ne  sont  placés  qu'après  la  date.  La 
suscription  en  est  ainsi  conçue  :  «  Beatissime  pater 
«  post  humillimam  commendationem  et  devotissima 
«  pedum  oscula  beatorum.  »  Voici  comment  se  termine 
cette  lettre  :  «  Deus  optimus  maximus  valere  et  sal- 
«  vere  jubeat  pientissimam  sanctitatem  vestram.  Ex 
«  civitate  nostrâ  London.  pridie  Kalend.  Aprilis ,  anno 
«  Domini  millesimo  quadringentesimo  octogesimo 
«  quarto.  Excellentissimae  vestrae  sanctitatis  devotissi- 
«  mus  filius  Ricardus  ,  Dei  gratiâ  rex  Angliae  et  Fran- 
«  cite  et  dominus  Hiberniae.  »  Il  employait  d'ailleurs 
les  mêmes  formules  qu'Edouard  IV.  Dans  les  actes 
où  il  se  dit  troisième  du  nom  il  ajoute  quelquefois 
l'ancienne  formule  Post  conquestum  Angliœ.  (Voyez  Hen- 
ri VI.  Voy.  aussi  Edouard  II  pour  la  formule  Per 
ipsum  regem,  etc.  )  Quoique  l'Art  de  vérifier  les  dates 
fixe  au  22  juin  la  proclamation  de  Richard  comme 
roi  d'Angleterre,  il  est  certain  que  les  années  de  son 
règne  se  comptaient  du  26  juin  i483. 

Robert  I",  duc  de  France,  frère  du  roi  Eudes,  est 
élu  roi  de  France  le  29  juin  922  ,  et  périt  le  i5  juin 
623  dans  une  bataille  livrée  à  Charles  le  Simple. — 
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Voici  les  formules  initiales  et  finales  d'un  de  ses  di- 
plômes qui,  selon  dom  Bouquet,  avait  été  attribué 
par  erreur  à  Robert  fils  de  Hugues  Capet  :  «  In  nomine 
«  sanctee  et  individuae  Trinitatis.  Rotbertus  gracia  Dei 

«  rex Hanc  nostram  auctoritatem  et  confirmationem 

«  in  Dei  nornine  manu  propriâ  subterfirmavimus  et 
«  de  anulo  nostro  sigillari  jussimus.  Signum  Rotberti 
«  régis  Fiancorum  gloriosissimi.  Reginaldus  notarius, 
«  vice  Abbonis  episcopi  summique  cancellarii,  recogno- 
«  vit  et  subscripsit.  Data  octavo  Calend.  Februarii,  in- 
«  dictione  xi,  anno  primo  régnante  Rotberto  rege  glo- 
«  rioso.  Actum  monasterio  sancti  Dionysii ,  in  Dei  no- 
«  mine  féliciter.  Amen.  » 

Robert  II,  fils  de  Hugues  Capet,  roi  de  France, 
couronné,  1°  à  Orléans  le  3o  décembre  987,  ou  le 
1"  janvier  988,  2°  à  Reims  en  990  ou  991  ,  succède 
à  son  père  le  ik  octobre  996,  et  meurt  le  20  juillet 
io3i.  —  Voici  les  formules  initiales  qu'il  emploie  le 
plus  fréquemment  :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ  Tri- 
nitatis ou  Domini  Dei  œterni  et  salvatoris  nostri  J.  C. 
Rotbertus,  Rodberlus  ou  Robertus  gratiâ ,  ou  misericor- 
diâ  Dei,  ou  gratiâ  et  benignitate  redemptoris  Jesu,  ou 
divinâ  providente,  miserante ,_favente ,  ordinante,  propi- 
tianle ,  repropitiante  clementiâ  rex  Francorum.  Après 
l'invocation  de  la  S'c  Trinité  il  ajoute  dans  un  diplôme 
et  unicœ  Deitatis.  On  rencontre  aussi  ces  quatre  for- 
mules extraordinaires  :  1°  «  In  nomine  summi  et 
«  ailerni  régis  Domini  J.  C.  omnium  redemptoris,  Ro- 
«bertus  Dei  gratiâ  rex.  »  2°  «  In  nomine  Jesu  benigni 
«  omni  ex  corde  supplici  suo  miserantis,  Robertus 
«  divinâ  misericordià  rex.  »  3°  «  Consislentis  in  unitale 
«  Deitatis  summae  et  incomprehensibilis  Trinitatis  in 
«  nomine ,  Robertus  Fr.  rex  augustus,  disponente  prœ- 
«  libataeDivinitatis  clemenliâ.  »  4°  «  In  nomine  sanctae , 
«etc.  Patris  et  Filii,  etc.  Ego  Rotbertus  gratiâ  Dei 
«  Francorum  rex  et  Constantia  divino  nutu  regina.  » 
H  n'est  pas  ordinaire  que  la  suscription  d'un  di- 
plôme réunisse  au  nom  du  roi  celui  de  la  reine  Cons- 
tance. Au  titre  de  roi  il  joint  aussi  de  temps  en  temps 
et  augustus,  semper  augustus,  gloriosus,  serenissimus  ou 
clementissimus.  Après  qu'il  eut  associé  au  trône  en 
1017  son  fils  Hugues,  les  deux  noms  parurent  jus- 
qu'en 102  5  dans  plusieurs  suscriptions  :  In  nomine 
sanctœ, etc.  Robertus  et  Hugo  fdius  suus  gratiâ  Dei  Fran- 
corum regcs,  omnibus  sub  nostro  imperio  militantibus  pu- 
cem  et  salutem,  ou  Rotbertus  nccnon  Hugo  filais  ejus  uno 
eodemque  tempore,  divinâ  miserante  clementiâ,  reges  Fran- 
corum. Ce  dernier  acte,  publié  par  D.  Bouquet,  n'est 
daté  que  du  règne  de  Robert.  Ce  prince  est  le  premier 
de  nos  rois  qui  en  commençant  ses  diplômes  se  soit 
servi  du  prononi  ego.  Il  emploie  tantôt  le  mol  sigillum, 
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tantôt  le  mot  annulus  :  i°  «Ut  autem  heec  altitudinis 
«  nostrae  confirmatio  seu  praeceptio  rueliorem  semper 
«  obtineat  firmitatem,  manu  nostrà  eam  subterfirma- 
«  vimus  et  anuli  noslri  impressione  sigillari  jussi- 
«mus.  »  2°  «Et  ut  nostree  auctoritas  confirruaîionis 
«  inviolabilem  atque  inconvulsam  obtineat  firmitatem, 
«  anuli  ac  monogrammatis  nostri  signo  illam  decre- 
«  vimus  insigniri.  »  3°  «  Et  ut  verius  credalur  ,  dili- 
«  gentiùs  ab  omnibus  observetur,  manu  propriâ  corro- 
«  borantes  sigillo  nostro  subtus  insigniri  jussimus.  » 
Quelquefois  il  ne  fait  mention  ni  de  l'anneau  ni  du 
sceau  :  «  Et  ut  baec  firma  permaneant ,  propriâ  manu 
«  sublerfirmavi  fidelibusque  meis  roboranda  tradidi.  » 
On  trouve  dans  ses  actes  tantôt  sa  signature  et  celle 
du  chancelier,  tantôt  l'une  des  deux  seulement.  Sou- 
vent la  signature  de  plusieurs  témoins  est  jointe  à 
celle  du  roi.  Dans  un  diplôme  la  signature,  ou  plutôt 
rénumération  de  ces  témoins ,  est  précédée  des  mots 
nomina  testium.  Quant  à  la  signature  du  roi,  elle  est 
accompagnée  ordinairement  de  l'une  des  formules  : 
Signum  Rolerti  régis  ou  régis  inclyti,  ou  régis  Franco- 
rum  gloriosissimi ,  ou  gloriosissimi  régis  Francorum.  Dans 
un  diplôme  en  faveur  du  monastère  de  Cluny,  après 
la  formule  5.  Roberli  régis,  on  trouve  :  qui  hanc  scribi 
jassit  scriptamque  jirmavit.  Souvent  au  contraire  cette 
signature  ou  ce  monogramme  ne  sont  annoncés  par 
aucune  formule.  Son  diplôme  pour  le  monastère  de 
Coulombe  est  revêtu  de  la  signature  et  d'une  formule 
d'excommunication  du  pape  Benoît  IX.  C'était  l'usage 
d'envoyer  à  Rome  les  chartes  les  plus  importantes , 
pour  que  l'assentiment  du  souverain  pontife  et  ses 
menaces  d'excommunicaiion  contre  leurs  violateurs 
en  accrussent  l'autorité.  Voici  quelques-unes  des  for- 
mules employées  par  les  chanceliers  du  roi  Piobert 
ou  leurs  remplaçants  :  i°  «Franco  cancellarius  sacri 
«  palatii  subscripsit  et  notavit.  »  2°  «  S.  Matris  Dei 
«  Marias  Remensis  ecclesies  Franco  levita  regisque  Ro- 
«  berti  à  commenlariis  relegit.  »  3°  «  Franco  diaconus 
«  atque  chartigraphus  relegit  et  sigillavit.  »  4°  «  Bal- 
«  duinus  ou  Baldoinus  cancellarius  relegendo  ou  per- 
«  legendo  subscripsi  ou  subscripsit.  »  5°  «  Balduinus 
«  sacri  palatii  apocrisiarius  postulatus  recognovi  et 
«  subscripsi.  »  Il  serait  trop  long  de  citer  les  différentes 
formules  de  dates  qui  justifient  les  six  ou  sept  com- 
mencements assignés  au  règne  de  Robert.  Contentons- 
nous  de  dire  qu'il  a  quelquefois  substitué  anno  incar- 
nati  Verbi  à  la  formule  anno  Dominicœ  incarnutionis. 
Quant  à  la  date  suivante,  elle  mérite  d'être  remarquée 
à  cause  du  fait  historique  qu'elle  renferme  :  «  Actum 
«  Aurelianis  publiée,  anno  incarnationis  Domini  mille- 
«  simo  vigesimo  secundo ,  regni  Rotberti  régis  xxvn 
«  et  indictione  v,  quando  Stephanus  hosresiarches  et 


«  complices  ejus  damnati  sunt  et  arsi  sunt  Aurelianis.  » 
Ce  qui  distingue  encore  ce  diplôme,  c'est  qu'il  est  revê- 
tu de  la  signature  de  Robert  et  de  ses  trois  fils  :  «  Sig. 
«  Rotberti  régis.  Signum  Hugonis  régis  filii  Piotberli. 
«  Sign.  Henrici  filii  Rotberli  régis.  Sign.  Rotberti  filii 
«  Rotberti  régis.  »  Parmi  les  divers  commencements  de 
son  règne,  le  plus  ordinaire  est  fixé  au  2  4  octobre  996  ; 
les  autres  correspondent  aux  années  987,  988,  98g, 
990,  991  et  997.  Souvent  les  années  de  l'indiction 
sont  difficiles  à  concilier  avec  celles  de  l'Incarnation 
dans  les  chartes  de  son  règne.  Il  faut  se  rappeler 
d'ailleurs  que  les  computistes  ayant  cru  apercevoir 
des  défauts  dans  le  calcul  de  Denys  le  Petit ,  tentèrent 
d'y  remédier  en  anticipant  d'un,  de  deux,  ou  de  trois 
ans  sur  l'ère  vulgaire.  On  commençait  d'ailleurs  l'année 
tantôt  au  1"  janvier,  tantôt  au  25  mars  ou  à  Pâques. 
— Sceau  :  Voyez  planche  B,  n°  !\. 

Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  fils  aîné  de  Ro- 
bert le  Tenace  et  de  Béatrix  de  Sicile,  élu  roi  des 
Romains  le  21  août  i4oo,  et  couronné  à  Cologne  le 
6  janvier  i4oi,  meurt  le  18  mai  i4io.  —  Ses  di- 
plômes commencent  ainsi  :  «  Rupertus  Dei  gratiâ 
«  Romanorum  rex  semper  augustus.  »  La  citation  sui- 
vante prouve  qu'il  comptait  les  années  de  son  règne 
de  l'époque  de  son  élection,  en  i4oo  :  «  Datum  Augs- 
«  purg ,  terlià  ferià  post  festum  Nativitatis  beatae  Mariée 
«  Virginis  gloriosae ,  anno  Domini  mcccci  ,  regni  verô 
«  nostri  anno  secundo.  »  Le  troisième  jour  après  la 
Nativité  de  la  sainte  Vierge  correspond  au  11  sep- 
tembre. Un  de  ses  diplômes,  dont  la  suscription  se  ter- 
mine par  la  formule  ad  perpetuam  rei  memoriam  qui 
alors  était  souvent  employée ,  réunit  l'annonce  du 
sceau  et  la  date  dans  une  phrase  assez  obscure,  dont 
la  chancellerie  germanique  faisait  fréquemment  usage: 
«  Harum  sub  régies  nostras  majestalis  sigilli  appensione 
«  lestimonio  litterarum ,  datum  Moguntiae  die  quartâ 
«  mensis  Julii,  etc.. ..Ego  Rabanus  episcopus  Spiren- 
«  sis ,  regalis  aidas  cancellarius ,  vice  reverendissimi 
«  in  Christo  patris  domini  Joannis  archiepiscopi 
«  Moguntini  per   Germaniam    archicancellarii ,    reco- 


Rodolpiie  I"  ou  Raoul,  fils  de  Conrad  le  Jeune, 
comte  d'Auxerre ,  se  fait  proclamer  roi  de  la  Bour- 
gogne Transjurane  en  888  et  y  règne  paisiblement 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2 5  octobre  911  ou  912. 

Rodolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  Transjurane,  suc- 
cède à  son  père  Rodolphe  I"  en  911  ou  912;  il  est 
couronné  roi  d'Italie  à  la  fin  de  922,  abandonne  ce 
royaume  en  926,  devient  roi  d'Arles  en  g33  par  la 
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réunion  des  royaumes  de  Provence  et  de  Bourgogne 
Transjurane,  en  vertu  de  son  traité  avec  Hugues, 
comte  de  Provence  et  roi  d'Italie ,  et  meurt  en  937.  — 
Voici  les  formules  ordinaires  de  ses  souscriptions  : 
Signum  Rodulfi  ou  domni  Rodulfi  piissimi  régis  ou  régis 
piissimi.  Jeronimus  protocancellarius  recognovit  et  sub- 
scripsit,  ou  Berengarius  notarias,  ad  vicem  Theoderici 
archiepiscopi  (Vesontionensis)  et  cancellarii,  recognovit. 
La  plupart  de  ses  diplômes  sont  datés  de  l'an  de 
l'Incarnation,  et  quelques-uns  de  la  Nativité. 

Rodolphe  ou  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  fils  de 
Richard  le  Justicier,  est  élu  roi  de  France  et  cou- 
ronné à  Soissons  le  1 3  juillet  923.  Il  fait  un  traité  en 
928  avec  Charles  le  Simple,  alors  sorti  de  prison,  et 
à  la  mort  de  ce  roi  (7  octobre  929)  il  réunit  toute  la 
monarchie.  Cependant  le  Languedoc  ne  le  reconnaît 
qu'en  g32.  Rodolphe  meurt  le  1I1  ou  le  i5  janvier 
g36. — Il  employa  les  formules  initiales  suivantes: 
In  nomine  sanctœ  et  individum  Trinitatis,  Roduljus  sa- 
pernâ  régente  pietate,  misericordiâ  Dei  ou  ejusdem  Dei 
omnipotentis  gratiâ  et  misericordiâ  rex,  ou  divinâ  cîe- 
mentiâ,  divinâ  propitiante  clementiâ,  divinâ  ordinante 
providentiârex  Francorum,  ou  Francornm.  rex,  ou  sim- 
plement gratiâ  Dei  rex,  ou  enfin  gratiâ  Dei  Francornm 
et  Aquitanorum  atque  Bargandionum  rex  pius ,  invictus 
ac  semper  augustus.  Un  privilège  en  faveur  de  l'église 
du  Puy  commence  par  l'invocation  :  In  nomine  Dei  et 
salvatoris  nostri  Jesu  Christi.  Il  reprit  quelquefois  le 
titre  de  vir  inluster.  Ses  diplômes  font  le  plus  souvent 
mention  de  Y  anneau,  quelquefois  du  sceau  et  rare- 
ment de  la  bulle.  Dans  un  acte  de  925  en  faveur  de 
l'abbaye  de  S.  Amand,  l'annonce  de  la  souscription 
et  de  l'anneau  est  exprimée  en  vers  : 

Utque  hoc  praceptum  fîrmum  per  sœcula  duret, 
Et  credant  homines  cuncti  per  tempora  mundi, 
Subsignante  manu  propriâ  fîrmatio  patet,  (paret?) 
Atque  anulus  nostrum  pinxit  suppressus  agalma. 

Sa  signature  est  annoncée  par  :  Signum  Rodulphi 
régis  gloriosi,  ou  plus  souvent  gloriosissimi ,  et  quelque- 
fois serenissimi.  Un  diplôme  de  928  renferme  celte  for- 
mule :  «  Signum  gloriosissimi  alque  praîcellentissimi 
«régis  Rodulphi  qui  hoc  regale  praeceptum  propriâ 
«manu  firmavit.  »  Le  chancelier  subalterne  contre- 
signe en  ces  termes  :  «  Ego  Heribertus  regalis  can- 
«  cellarius,  ad  vicem  Abbonis  episcopi ,  scripsi.  »  Ray- 
nard,  notaire  du  grand  chancelier,  se  sert  du  mot 
dictavit.  Les  Bénédictins  n'ont  rencontré  la  date  de 
l'Incarnation  que  dans  trois  de  ses  diplômes.  Voici 
une  autre  date  que  les  mêmes  auteurs  ont  citée  ,  en 


avertissant  que  les  années  de  son  règne  y  sont  comp- 
tées à  partir  du  commencement  de  923;  mais  il  faut 
pour  cela  changer  le  chiffre  de  l'indiction  :  Actum  Ar- 
ciaco  villa  supra Jluvium  Ararim,  111  Kal.  Junii,  indictione 
xiii  (il  faudrait  xmi),  anno  IV  régnante  domno  Ro- 
dulfo  rege  gloriosissimo.  —  H  y  eut  après  sa  mort  un 
interrègne  jusqu'au  couronnement  de  Louis  d'Outre- 
mer (  19  juin  936).  Dans  cet  intervalle  on  data  depuis 
la  mort  de  Raoul,  J.  C.  régnant  et  dans  ï attente  d'un  roi. 
Les  années  de  son  règne  se  comptent,  tantôt  du 
i3  juillet,  tantôt  du  commencement  de  923. 

Rodolphe  III ,  dit  le  Fainéant,  fils  aîné  de  Conrad 
le  Pacifique,  roi  d'Arles,  succède  à  son  père  en  993  et 
meurt  le  6  septembre  io32.  En  1016,  se  voyant  au 
moment  d'être  déposé  par  ses  sujets,  il  avait  résigné 
sa  couronne  à  l'empereur  Henri  IL  Mais  ses  sujets 
lui  ayant  de  nouveau  juré  obéissance,  il  obtint  l'an- 
nulation de  son  traité.  En  102 A,  pour  apaiser  de 
nouvelles  révoltes,  il  choisit  pour  héritier  Conrad  le 
Salique,  qui  lui  succéda  en  io33. 

Rodolphe  ,  duc  de  Suabe ,  beau-frère  de  Henri  IV , 
élu  roi  des  Romains  le  i5  mars  1077,  et  couronné  le 
26  du  même  mois,  est  blessé  mortellement  le  1 5  oc- 
tobre 1080,  et  meurt  quelque  temps  après. 

Rodolphe  I"  de  Habsbourg  ,  dit  le  Clément,  land- 
grave d'Alsace ,  fils  d'Albert  le  Sage ,  comte  de 
Habsbourg,  élu  roi  des  Romains  le  29  septembre 
1273,  couronné  le  ilx  octobre  suivant,  reconnu  par 
Grégoire  X  en  1274,  et  proclamé  en  Italie  la  même 
année,  meurt  le  i5juilletou  le  3o  septembre  1291. 
—  Il  emploie  la  suscription  suivante  :  «Rudolphus 
«Dei  gratiâ  Romanorum  rex  semper  augustus,  uni- 
«  versis  imperii  Romani  fidelibus  présentes  litteras 
«  inspecturis  graciam  suam  et  omne  bonum.  »  Il  met 
quelquefois  en  tête  de  ses  diplômes  l'invocation  : 
In  nomine  sanctœ  et  individuœ  Trinitatis.  «  De  son 
n  temps,  disent  les  Bénédictins  ,  les  diplômes  des  em- 
«  pereurs  et  des  princes  ont  commencé  à  être  écrits  en 
«langue  allemande.  On  en  a  un  exemple  de  1281.» 
Spener  affirme  au  contraire  qu'aucun  acte  de  Ro- 
dolphe n'est  en  allemnnd.  Ce  prince  fait  quelquefois 
mention  de  son  chancelier  dans  la  date.  Il  n'exprime 
pas  toujours  l'indiction  et  les  années  de  son  règne. 
Voici  quelques-unes  de  ses  dates  :  i°  «Datum  Hage- 
«  no:r,  per  manum  cancellarii  nostri  Ottonis  ....  an. 
«Domini  mcclxxiv,  iv  Kal.  Mardi,  indi-t.  11,  regni 
«nostri  anno  primo.»  a°  «  Datum  Magontiœ  xvi  Kl. 
«Januarii,  anno  Domini  mcci.xxxi,  regni  vern  nostri 
«  nono.  »  Le  monogramme  manque  à   beaucoup  de 
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ses  diplômes.  Il  annonce  ordinairement  les  témoins 
et  les  sceaux  par  ces  formules  :  Testes  sunt  hi ,  etc., 
sigilla  prœsentilus  sunt  appensa.  Le  plus  souvent 
il  ne  fait  pas  mention  des  témoins ,  et  se  contente 
d'annoncer  son  propre  sceau  dans  les  termes  sui- 
vants :  Sigilli  Tiostri  munimine  roborari  ou  majestatis 
noslrœ  sigillo  communiri  fecimus.  Voici  un  exemple 
de  ses  formules  les  plus  solennelles  :  «Testes  hujus 

«  rei  sunt  Eberhard,  etc et  alii  quamplures.  In 

«  cujus  concessionis  nostrae  lestimonium  et  perpetuam 
«  firmitatem  ,  praedicto  Burggravio  présentes  literas 
u  dari  et  bullà  nostrâ  aureà  typario  regiae  majestatis 
«  impressâ  jussimus  communiri.  Signum  serenissimi 
«  domini  Rudolphi  Romanorum  régis  invictissimi. 
«  Actum  et  datum  anno  Domini  millesimo  ducente- 
«  simo  octuagesimo  primo,  regni  nostri  octavo.  Datum 
«Gemundiae  pridie  Nonas  Septembris  (permanum) 
«  m  agis  tri  Goltfridi  Palaviensis  prœpositi,  regalis  cu- 
«  riae  protonotarii.  »  Les  mots  per  munum  sont  omis 
clans  le  recueil  auquel  cette  citation  est  empruntée. 

Romain,  devient  pape  avant  le  20  août  897,  et 


meurt  au  plus  tard  vers  la  fin  du  mois  de  novembre 
suivant.  —  Un  privilège  ,  qui  présente  la  suscription 
ordinaire  :  Romanus  episcopus  servus  servoram  Dei,  etc., 
in  perpetuum,  renferme  une  date  dans  laquelle  les 
années  du  pontificat  sont  marquées  après  celles  de 
l'empire  :  «  Imperante  domino  nostro  piissimo  augusto 
«  Lamberto  à  Deo  coronato  magno  imperatore  anno 
«vi,  et  pontificatûs  anno  vi,  indictione  prima.»  Les 
années  de  l'empire  de  Lambert,  qui  avait  été  associé  à 
son  père  en  89 1  et  couronné  en  février  892 ,  sont 
exactement  marquées,  fl  en  est  de  même  de  l'in- 
diction,  qui  est  comptée,  selon  l'usage  de  Rome,  à  par- 
tir du  mois  de  septembre,  et  qui  doit  avoir  pour  chiffre 
1  au  lieu  de  xv  dans  un  acte  daté  des  ides  d'octobre  ; 
mais  la  sixième  année  du  pontificat  est  une  erreur 
grossière,  et  Pagi  pense  avec  raison  qu'un  copiste 
aura  lu  pontificatûs  au  lieu  de  post  consulatum.  Cette 
erreur  est  d'autant  plus  probable  que  les  mots  post 
consulatum  sont  ordinairement  écrits  en  abrégé.  S'il 
en  était  ainsi ,  ce  serait  Romain  et  non  Formose  qui 
aurait  daté  le  dernier  du  post-consulat  de  l'empereur 
d'Occident. 


Sabinien,  ordonné  pape  le  i"oule  i3  septembre 
6o4,  meurt  le  19  février  6o5  ou  le  22  février  606. 

Sergius  1" ,  ordonné  pape  le  1 5  décembre  687 ,  ou, 
selon  Fleury,  le  22  novembre  688,  meurt  le  8  sep- 
tembre 701. — Il  prend  dans  une  de  ses  bulles  le  titre 
suivant  :  Sergius gratiâ  Dei pontifex  Romanus.  On  trouve 
dans  cet  acte  la  formule  :  salutem  et  apostolicam 
benedictionem.  En  voici  la  salutation  finale  et  les  dates  : 
«  Benevalete.  Data  vm  Rai.  April.  per  manus  Jo- 
«  hannis  bibliothecarii  tune  S.  Sedis  apostolicœ,  anno 
«  pontificatûs  domni  Sergii ,  universalis  papee ,  in  sa- 
«  cratissimà  sede  beati  Pétri  x ,  indict.  11.  »  Cet  exemple 
prouve  qu'on  avait  à  tort  reculé  jusqu'au  xic  siècle 
les  premiers  exemples  de  la  date  du  pontificat.  L'ori- 
ginal de  cet  acte  était  déposé  du  temps  de  Mabillon 
à  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  11  était  scellé 
d'une  bulle  en  plomb  qui  porte  d'un  côté  Sergii, 
écrit  en  cercle,  et  de  l'autre,  le  mot  papae  partagé 
en  deux  lignes  :  au  centre  du  cercle  formé  par  le 
mot  Sergii,  se  trouve  le  chrisme  ou  monogramme  de 
Jésus-Christ,  composé  non-seulement  du  X  et  du  P, 
mais  peut-être  aussi  des  lettres  1  et  H,  c'est-à-dire 
des  initiales  de  Xpiinoç  et  de  luire ç.  Le  même  mono- 


gramme se  retrouve  au  revers  du  sceau,  mais  seule- 
ment avec  les  deux  lettres  X  et  P.  (Nouveau  Traité  de 
Dipl.  vol.  V,  pag.  i4i.)  L'indiction  marquée  dans 
la  date  ne  peut  convenir  à  la  dixième  année  du  ponti- 
ficat de  Sergius.  Voy.  à  l'article  de  Jean  V  l'explica- 
tion donnée  à  cet  égard. 

Sergius  II,  ordonné  pape  le  27  janvier  ou  le  10  fé- 
vrier 844,  meurt  le  27  janvier  847. — On  cite  de  lui 
une  épître  sans  suscription  et  sans  date.  Elle  se  ter- 
mine par  la  salutation  suivante  :  Deus  vos  incolumes 

custodiat ,  fratres.  Amen. 

Sergius  III,  élu  pape  en  904  et  ordonné  en  go5, 
meurt  au  mois  d'août  911.  Il  avait  été  antipape  sous 
le  pontificat  de  Jean  IX  et  peut-être  aussi  sous  celui  de 
Formose.  —  Un  privilège  qu'il  accorda  à  son  très- 
cher  et  très-saint  firère  Hildebrand  se  termine  par  la 
date  suivante  :  «  Scriptum  per  manus  Melchisedech 
«protonotarii  sanctae  sedis  apostolicae,  in  mense  Maio, 
«indictione  suprascriptâ  vin.  Dat.  Kal.  Junii,  per 
«manus  Theophilati  cancellarii  sanctae  sedis  aposto- 
«licœ,  anno  Deo  propitio  pontificatûs  domini  Ser- 
«  gii    summi  pontificis  et  universalis  tertii   papae    in 
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«  sacralissimâ  sede  B.  Pétri  apostoli  tertio  ,  in  mense 
«et  indiclione  supradictâ  vm.  »  Celte  date  ne  peut 
s'accorder  avec  aucun  des  systèmes  de  chronologie 
qui  ont  été  proposés  pour  le  pontificat  de  Sergius,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  faire  rapporter  tertio  à  mense, 
comme  dans  le  Bullaire  romain.  On  aurait  alors,  au 
lieu  de  la  troisième  année  du  pontificat,  le  troisième 
mois  de  l'année  du  pontificat.  (Voyez  un  exemple  ana- 
logue dans  l'article  de  Sergius  IV.  )  Ce  pape ,  clans  une 
aulre  bulle,  s'est  intitulé  :  Sergius  venerabilis  papa, 
servus  servorum  Dei.  Melchisedecb  y  prend  le  titre  de 
proloscrinarius ,  et  Théodore  celui  d'archichancelier, 
en  appelant  Sergius  universalis  orbis  papa. 

Sergius  IV,  élu  pape  entre  le  17  juin  et  le  2/1  août 
1009,  meurt  avant  le  6  juillet  1012. — Il  n'a  pas  tou- 
jours joint  le  mot  episcopus  à  la  formule  servus  servo- 
rum Dei.  On  ne  cite  pas  de  bulle  dans  laquelle  ce  pape 
ait  daté  des  années  de  Henri  II,  qui  ne  fui  sacré  em- 
pereur qu'en  ioi4.  Il  prenait  l'indiction  au  1"  sep- 
tembre, comme  le  prouvent  plusieurs  bulles  datées 
du  mois  de  novembre  et  de  l'indiction  x,  dates  qui 
ne  peuvent  convenir  au  mois  de  novembre  1012, 
puisqu'on  est  certain  qu'il  était  mort  avant  cette 
époque.  Cependant  le  Bullaire  romain  place  ces  bulles 
après  celles  qui  sont  datées  de  la  même  indiction  et 
des  mois  de  mars  et  de  juin,  ce  qui  est  une  erreur 
évidente.  Une  de  ses  bulles  est  remarquable  par  la 
triple  indication  de  la  dale  du  jour  et  du  mois  : 
«  Scriplum  per  manus  Johannis  scrinarii  S.  Romanae 
«  ecclesiee ,  in  mense  Junio ,  indictione  x.  Dat.  xv.  Kal. 
«  Julii,  per  manum  Gregorii  episcopi  et  bibliothecarii 
«  S.  Sedis  aposlolicae ,  anno  Deo  prppido  pontificatûs 
«  D.  Sergii  IV  papae,  in  sacratissimâ  sede  B.  Pétri  apo- 
«  stoli  m,  indict.  x,  mense  Junio,  die  sextà  decimâ.  » 
Dans  une  autre  date  on  trouve  le  chiffre  x  servant  à 
désigner  le  mois  de  décembre  et  l'indiclion  :  in  mense 
et  indictione  A".  Il  y  a  dans  le  Bullaire  romain  decimâ, 
mais  il  est  probable  que  l'original  portait  le  chiffre  x; 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  chiffre  x  ou  le  mol  décima  dé- 
signe le  dixième  mois  et  l'indiction  x. 

Severin,  consacré  pape  le  28  ou  le  29  mai  6/10, 
meurt  le  1"  août  suivant. 

SiGEBEivr  I",  fils  de  Clotaire  I",  devient  roi  de 
Metz  en  novembre  56 1 ,  épouse  Brunehaut  en  566, 
partage  avec  ses  deux  frères  le  royaume  de  Paris  en 
567,  est  reconnu  roi  de  Neustrie  en  575,  et  aussitôt 
après  meurt  assassiné  par  deux  domestiques  de  Fré- 
dégonde. — Voici  le  commencement  et  la  fin  de  la  lettre 
qui  lui  fut  adressée  par  les  évoques  réunis  au  qua- 


trième concile  de  Paris  :  «  Domino  gloriosissimo  atque 
«  sanctœ  ecclesiae  catholicae  filio,  Sigisberto  régi,  Sa- 

ipaudus,   Philippus,  etc.   episcopi Annis 

«  multis  gloriam  regni  vestri  potentia  divina  cum 
«omni  felicitate  conservet,  domne  gloriosissime  et 
«  praecellentissime  domne.  »  Suivent  les  signatures  des 
évêques ,  puis  la  date  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Data 
«  epistola  sub  die  m  Iduum  Septembrium,  anno  xn 
«  regnum  domnorum  nostrorum,  Parisius.  » 

Sigebert  II,  fils  de  Dagobert  I",  établi  roi  d'Aus- 
trasie  par  son  père  vers  632  ou  633,  lui  succède 
dans  ce  royaume  le  19  janvier  638,  et  meurt  le  1"  fé- 
vrier 656. 

Sigismond  ,  fils  aîné  de  Gondebaud ,  roi  des  Bour- 
guignons, succède  à  son  père  en  5i6,  est  dépossédé  '■' 
par  son  frère  Godomar  ou  Gondomar  en  52  3,  et  périt 
en  52 1\.  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dales  ne 
partagent  pas  l'opinion  de  D.  Plancher,  qui  pensait 
que  Sigismond  avait  été  associé  à  la  couronne  dès 
l'an  5i3  ou  au  commencement  de  5i4. 

Sigismond,  fils  de  l'empereur  Charles  IV,  margrave 
de  Brandebourg  en  1373,  roi  de  Hongrie  le  10  juin 
i386,  élu  roi  des  Romains,  pour  la  première  fois 
le  20  septembre  1A10,  et  pour  la  deuxième  fois  le 
21  juin  i4i  1 ,  reçoit  la  couronne  d'argent  à  Aix-la- 
Chapelle  le  8  novembre  i4i4,  succède  à  la  cou- 
ronne de  Bohême  après  la  mort  de  son  frère  Wen- 
cesîas  (16  août  i4ig),  reçoit  la  couronne  de  fer  à 
Milan  le  2  5  novembre  i43i,  celle  d'or  à  Rome  le 
3i  mai  i433,  et  meurt  le  9  décembre  1437.  —  Voici 
la  suscription  d'un  privilège  qu'il  accorda  à  l'abbesse 
de  Quedlimbourg  :  «  Sigismundus  Dei  gratiâ  Roma- 
«  norum  imperator  semper  augustus,  ac  Hungariae  , 
«Bohemiae,  Croatiae,  Dalmatia;,  etc.  rex,  etc. ,  vene- 
«  rabili  Année ,  abbatissae  secularis  ecclesise  S.  Servalii 
«  in  oppido  Quedlinburgensi ,  principi  devota;  nostrae 
«  dilectae,  gratiam  Caesaream.  »  Au  lieu  de  ces  derniers 
mots,  un  diplôme  de  i4i8  porte  :  gratiam  regiam  et 
omne  honum.  On  cite  de  lui  un  diplôme  de  i4i6  com- 
mençant par  l'invocation  In  nomine  sanctœ  et  indivi- 
duœ  Trinitatis.  Dans  son  privilège  en  faveur  de  l'ab- 
besse de  Quedlinbourg,  il  menace  de  son  indignation 
et  d'une  amende  de  mille  marcs  d'or  lin  quiconque 
s'opposerait  au  témoignage  de  cet  acte  revêtu  du  sceau 
de  la  majesté  impériale  :  prœseiitium  sub  nostrœ  impe- 
rialis  majestatis  sigillo  testimonio  litterarum.  Sigismond 
datait  ses  diplômes  de  son  règne  en  Hongrie,  de  son 
élection  comme  roi  des  Romains  en  i4io,  de  son 
règne  en  Bohème  (  1 4i  9  ) ,  o\  de  son  empire  (  1 433  ). 


; 
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Ces  différentes  époques,  et  même  celle  de  son  couron- 
nement à  Aix-la-Chapelle,  se  retrouvent  dans  les  deux 
dates  suivantes  :  1°  «Datum  Noviomagi  Coloniensis 
«  diœcesis ,  anno  Domini  mccccxvi  ,  die  xvn  Novem- 
«  bris ,  regnorum  nostrorum  Hungariae  anno  xxx ,  Ro- 
«manorum  electionis  septimo,  coronalionis  vero  ter- 
«tio.  »  20  «Datum  Pragas,  an.  Domini  mccccxxxvii  , 
«die  x  mensis  Maii,  regnorum  nostrorum  an.  Hun- 
«  gariae  li,  Romanorum  xxvii,  Bohemiae  xvn,  imperii 
«  verô  iv.  »  On  voit  que  dans  la  première  de  ces  dates , 
17  novembre  i4i6,  il  compte  seulement  la  trentième 
année  de  son  règne  en  Hongrie ,  quoique  la  trente 
et  unième  eût  commencé  le  10  juin  1Z116.  Le  même 
calcul  se  retrouve  dans  plusieurs  diplômes  de  ce 
prince.  Il  faut  en  conclure  qu'il  ne  tenait  pas  compte 
du  temps  qui  s'était  écoulé  en  i386  depuis  l'époque 
de  son  couronnement,  et  qu'il  calculait  son  règne  en 
Hongrie  à  partir  du  commencement  de  l'année  1387 
seulement. 

Silvère,  ordonné  pape  le  8  juin  536,  exilé  le  1 7  no- 
vembre 537,  meurt  le  20  juin  538. 

Silvestre  II  (Gerbert),  intronisé  pape  le  2  avril 
999,  meurt  le  1 1  mai  ioo3.  —  Quoique  Silvestre  II 
emploie  en  général  le  style  ordinaire ,  voici  deux  sus- 
criptions  qui  s'en  éloignent  assez  pour  mériter  d'être 
citées:  i°«Silvester  summus  et  universalis  papa   et 

«B.  Pétri  vicarius,  servus  servorum  Dei veram  in 

«  Domino  Jesu  dilectionem  ac  mutuam  fraternae  chari- 
«tatis  unanimitatem.  »  2°  «In  nomine Trinitatis  indi- 
«  viduae  et  aeternae  ,  Silvester  papa ,  servus  servorum 
«Dei.  Clareat  cunctis  ad  pressens  in  vilà  degentibus 
«  et  in  posterum  nascituris ,  etc.  »  Ce  dernier  acte  est 
ainsi  daté  :  «Datum  Romae,  anno  Dominicae  incarn. 
«  dcccclxxxxix.  »  H  marque  du  reste  dans  ses  bulles  les 
années  de  l'empereur  Otton  III ,  auquel  il  donne  le 
titre  de  Pacifique.  Un  de  ses  actes  renferme  une  sin- 
gularité remarquable.  Après  la  salutation  benevalete, 
on  lit  :  «  Silvester  qui  Gerbertus  papa.  »  La  suscription 
de  cet  acte  est  ainsi  conçue  :  «  Silvester  papa  Emmae 
«comitissae  Pictavensium.  Innotuisti,  etc.  » 

Silvestre  III  (Jean),  antipape,  placé  sur  le  saint- 
siége  au  commencement  de  l'année  îoàh,  est  chassé 
au  bout  de  trois  mois  par  Benoît  IX  qu'il  avait  rem- 
placé. 


Silvestre  IV  (Maginufe) ,  antipape,  élu  en  1106 
après  la  mort  de  l'antipape  Théodoric ,  est  chassé  le 
lendemain  de  son  élection. 

S.  Simplice,  consacré  pape  le  2  5  février  468,  meurt 
le  27  février  483.  —  Il  prend  fréquemment  le  titre 
d'évêque  et  quelquefois  celui  de  pape.  Le  patriarche 
Acace  en  lui  écrivant  parle  au  pluriel ,  et  S.  Simplice 
ne  se  sert  que  du  singulier. 

Sisinnius,  devient  pape  le  18  janvier  708  et  meurt 
le  7  février  suivant. 

Sixte  IV  (François  d'Albescola) ,  élu  pape  le  9 
août  1^71  et  couronné  le  25  du  même  mois,  meurt 
le  i3  août  i484.  —  B  avait  pour  devise  :  Auxilium 
meum  à  Domino  qui  fecit  cœlum  et  terram.  Suivant 
les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les  dates ,  il  commen- 
çait l'année  tantôt  au  1"  janvier,  tantôt  au  25  mars. 
—  Voyez  le  revers  du  sceau  de  Sixte  IV,  planche  U, 
n°i5. 

Suénon  ou  Sweyn  ,  roi  de  Danemarck,  s'empare  de 
Londres  en  ioi4,  et  règne  sur  l'Angleterre  jusqu'en 
101 5,  époque  de  sa  mort. 

Symmaque,  ordonné  pape  le  22  novembre  498, 
meurt  le  19  juillet  5i4-  —  Une  de  ses  épîtres  com- 
mence ainsi  :  «  Symmachus  episcopus  ecclesiae  ca- 
«  tholicae  urbis  Romae  salutem.  »  Quelques-  uns  de 
ses  prédécesseurs  avaient  pris  simplement  le  titre 
d'évêques  de  la  ville  de  Rome.  Dans  une  de  ses  lettres 
il  a  remplacé  le  nom  des  consuls  par  l'indiction.  U 
se  servait  du  pluriel  en  écrivant  à  de  simples  patrices, 
quoiqu'il  n'employât  que  le  singulier  pour  un  arche- 
vêque de  Milan,  qu'il  qualifiait  d'ailleurs  de  pontife, 
d'archevêque  et  à'antistes  maximus.  Ennade,  évêque 
de  Pavie,  donnait  à  Symmaque  dans  ses  lettres  le  nom 
de  pape.  Dom  Bouquet  cite  deux  épîtres  de  ce  souve- 
rain pontife  dans  lesquelles  il  ne  prend  aucun  titre  : 
«  Dilectissimo  fratri  Caesario  Symmachus.  »  Toutes 
deux  renferment  la  même  forme  de  salutation  (Deus 
vos  incoïumes  custodiat  fratres  carissimi  ou  Deus  te  inco- 
lumem,  etc.)  ;  elles  sont  datées  du  jour  du  mois  et  du 
consul  :  «  Data  Idibus,  Probo  V.  C.  (viro  clarissimo) 
«consule;  Data  mldus  Junias,  FI.  senatore  V.  C.con- 
«  suie.  » 
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Théodebalde.  Voy.  Thibaud. 

Théodebert  I",  fils  deThierri  I",  succède  à  son 
père  dans  le  royaume  de  Metz  en  534,  et  meurt  en 
548.  —  Il  porte  sur  une  médaille  d'or  les  titres  sui- 
vants :  «  Dominus  noster  Theodebertus  augustus.  » 
Voici  la  suscription  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  l'empe- 
reur Justinien  :  «  Domino  illuslri  inclito  ac  trium- 
«  phatori  semper  augusto  Justiniano  imperatori  Theo- 
«  debertus  rex.  » 

Théodebert  II,  fils  de  Childebert  II,  devient  roi 
de  Metz  ou  d'Austrasie  en  596,  est  dépouillé  par  son 
frère  en  612,  et  meurt  en  61 3.  —  Les  lettres  du  pape 
S.  Grégoire  I"  adressées  à  ce  prince,  et  publiées  par 
dom  Bouquet,  commencent  ainsi  :  «Gregorius  Theo- 
«  deberto  régi  Francorum.  »  Dans  le  corps  de  la  lettre 
le  pape  lui  donne  le  titre  à'excellentia  vestra. 

Théodore  I",  consacré  pape  le  24  novembre  642 
ou  le  8  décembre  suivant ,  meurt  le  i3  mai  64g. — 
Un  concile  de  trois  provinces  d'Afrique  s'adresse  à 
lui  dans  ces  termes  :  «Domino  beatissimo  apostolico 
«  culmine  sublimato  patri  patrum  Theodoro  papee  et 
«  summo  omnium  praesulum  pontifici.  »  Selon  les 
Bénédictins,  cet  acte  est  le  plus  ancien  où  le  pape 
soit  nommé  souverain  pontife.  Les  mêmes  auteurs 
ont  fait  graver  sa  bulle  de  plomb  sur  laquelle  on  lit 
d'un  côté  Theodori  et  de  l'autre  papae.  Ce  sceau 
porte  en  outre  deux  croix,  l'une  en  dessus  du  mot 
Theodori,  l'autre  en  dessous  du  mot  papee.  Son  privi- 
lège pour  le  monastère  de  Bobio,  dans  lequel  Pagi 
soupçonne  que  la  date  de  l'Incarnation  a  été  ajoutée 
après  coup,  réunifies  formules  suivantes  :  1°  Suscrip- 
tion :  «  Tbeodorus  episcopus  servus  servorum  Dei  in 
«  perpetuum,  »  2°  Salutation  :  «  Benevalete.  »  3"  Date  : 
«  Data  iv  Nonas  Mail  imperii  domiiii  piissimi  augusti 
«Conslantiui  anno  ir,  consulatûs  1,  indictione  1.  » 
Un  exemplaire  de  cette  bulle  porte  en  outre  annoDomi- 
ni  dcxliii  ;  mais  les  Bénédictins  ne  voient  pas  là 
une  interpolation. 

Théodore,  prêtre,  est  élu  pape  après  la  mort  de 
Jean  V,  concurremment  avec  l'archiprêtre  Pierre. 
Cette  double  élection  est  annulée  par  celle  de  Conon 
qui  est  consacré,  selon  Pagi,  le  21  octobre  686.  Se- 
lon Fleury,  l'élection  de  Théodore  aurait  eu  lieu 
en  687. 


Théodore,  archiprêtre,  est  élu  pape  en  687  (entre 
le  21  septembre  et  le  i5  décembre)  concurremment 
avec  l'archidiacre  Pascal.  Cette  double  élection  est 
annulée  par  celle  de  Sergius  Ier,  qui  fut  ordonné  le 
i5  décembre  687.  Selon  Fleury,  l'élection  de  Théo- 
dore aurait  eu  lieu  en  688. 

Théodore  II,  ordonné  pape  en  898,  meurt  au  bout 
de  vingt  jours,  avant  le  mois  de  juin. 

Théodoric  ou  Thierri.  Voy.  Thierri. 

Théodoric,  antipape,  élu  à  la  fin  de  1100,  après 
l'emprisonnement  de  l'antipape  Albert,  est  fait  pri- 
sonnier au  bout  de  trois  mois  et  demi,  au  commence- 
ment de  1101,  et  meurt  vers  1 106. 

Théophïlacte,  antipape,  se  soutient  pendant  quel- 
ques mois  en  757,  en  opposition  à  Paul  Ier. 

Thibaud  ou  Théodebalde,  fils  de  Théodebert  I", 
succède  à  son  père  dans  le  royaume  de  Metz,  en  548, 
et  meurt  en  555. 

Thiebri  I"  ou  Théodoric,  né  de  Clovis  et  d'une 
concubine  avant  le  mariage  de  Clovis  avec  Clotilde , 
succède  à  son  père  dans  le  royaume  de  Metz  le 
27  novembre  5i  1,  et  meurt  en  534- 

Thierri  II  ou  Théodoric,  fils  de  Childebert  II, 
devient  roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne  en  5g6,  dé- 
pouille en  612  son  frère  Théodebert  II  du  royaume 
d'Austrasie,  et  meurt  en  61 3.  —  Les  formules  des 
lettres  que  lui  adressa  le  pape  S.  Grégoire  1"  sont 
les  mêmes  que  pour  Théodebert  II. 

Thierri  III,  troisième  fils  de  Clovis  II,  succède  en 
Neustrie  à  son  frère  Clotaire  III  vers  le  mois  de  juillet 
670;  quelque  temps  après  il  est  détrôné  et  enfermé 
au  monastère  de  Saint-Denys;  replacé  sur  le  trône  en 
673,  il  meurt  au  printemps  de  l'an  691.  —  Il  souscrit 
de  la  manière  suivante  un  diplôme  de  678  :  «In 
«  Chrisli  nomene  Theudericus  rex  subscripsi.  »  On  lit 
ensuite  :  «  Droctoaldus  jussus  optulit.  Daluni  quod  ficit 
«  minsis  September  dies  xn  ,  anno  V  rigni  nostri,  Mar 
«laco  in  Dei  nomine ,  féliciter.  »  Dans  la  suscription 
d'un  plaid  de  la  même  année  il  supprime  le  titre 
de  »zr  inlusler.  Cet  acte  se   termine  ainsi  :   »  Et    ut 


PARTIE  II.  — 

«  hsec  auctoritas  firmior  habiatur,  manùs  nostraE  sub- 
«  scriptionebns  subter  eam  decrevimus  roborare.  In 
«Christi  nomene,  etc.  Aghlibertus  recognovit.  Datum 
«medio  mense  September,  annum  v  rigni,  etc.  »  Plu- 
sieurs savants  pensent  qu'on  a  compté  quelquefois  les 
années  de  son  règne  à  partir  de  673,  époque  où  il  fut 
replacé  sur  le  trône. — Sceau.  :  Voyez  planche  A,  n°  2. 

Thierri  IV,  dit  de  Chelles,  fils  de  Dagobert  III, 
succède  en  720  à  Chilpéric  II,  roi  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne,  et  meurt  au  mois  d'avril  737.  Il  paraît  avoir 
aussi  régné  sur  l'Austrasie.  —  Il  emploie  la  suscrip- 
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tion  ordinaire  :  Theadericus,  Theodericus  ou  Theodoricus 
rex  Francorum  vir  inluster.  Son  diplôme  de  723  en  fa- 
veur de  l'abbaye  de  Saint-Denys  est  ainsi  daté  :  «  Data 
«  ipsâ  die  Kal.  Martias,  anno  m  rigni  nostri,  Valencia- 
«  nis  in  Dei  nomine ,  féliciter.  Amen.  »  Les  Bénédictins 
suspectent  avec  raison  un  diplôme  qui  renferme 
l'invocation  de  la  sainte  Trinité,  la  formule  divinâ 
favente  clementiâ  rex,  les  dates  de  l'Incarnation  et  de 
l'indiction ,  c'est-à-dire  des  caractères  qui  ne  con- 
courent que  dans  les  actes  des  siècles  suivants.  Pour 
les  formules  de  souscription,  voyez  Chilpéric  II,  Da- 
gobert III,  etc. 


u 


Urbain  II  (Ottonou  Odon),  élu  pape  le  12  mars 
1088,  consacré  le  même  jour  qui  était  un  dimanche, 
meurt  le  29  juillet  1099.  — Il  emploie  la  suscription 
ordinaire  episcopus  servus  servorum  Dei,  terminée  par 
une  des  deux  formules  in  perpetuum  ou  salutem  et  apo- 
stolwam  benedictionem .  La  première  est  préférée  dans 
les  grandes  bulles ,  et  la  seconde  dans  les  bulles  ordi- 
naires. Quelquefois  elles  sont  réunies  dans  un  même 
acte.  Urbain  II  y  a  aussi  substitué  la  formule  ad  per- 
pétuant rei  memoriam  qui  paraît  pour  la  première  fois 
peut-être  et  qui  ne  fut  que  peu  ou  point  employée 
dans  le  siècle  suivant.  La  formule  scriptum,  etc.  est 
en  général  remplacée  dans  les  dates  par  datum,  etc. 
Toutefois  la  date  d'un  privilège  de  1097  commence 
ainsi  :  Scriptum  Albani  et  datum,  etc.  Une  autre  bulle 
de  la  même  année  présente  une  double  formule  de 
date ,  commençant  l'une  par  actum,  et  la  seconde  par 
datum;  mais  cela  s'explique  par  une  circonstance  par- 
ticulière :  l'acte  fut  dressé  dans  un  lieu  et  délivré  dans 
un  autre.  La  suppression  de  la  première  formule  em- 
pêche presque  toujours  les  notaires  de  marquer  leurs 
noms  ;  on  ne  trouve  donc  en  général  que  celui  du  chan- 
celier ou  bibliothécaire.  Jean ,  prêtre  et  cardinal,  a  daté 
plusieurs  bulles  sans  prendre  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  qualités.  Pendant  la  première  année  du  pontificat 
d'Urbain  II,  il  s'intitulait  prosignator  ou  prœsignator 
domini  Urbani  IIpapœ.En  1090  on  voit  paraître  pour 
la  première  fois  peut-être  le  titre  de  vice-chancelier, 
pris  par  le  prêtre  Hotesculicus.  Quoiqu'il  n'y  ait  pas 
de  règle  fixe  pour  l'arrangement  des  dates  solennelles, 
on  trouve  ordinairement  l'indication  du  lieu  en  tête , 
puis  le  jour  du  mois,  l'indiction ,  l'année  de  l'In- 
carnation et  enfin  celle  du  pontificat.  —  Urbain  II 
commençait  l'année  tantôt  au  ier  janvier,  tantôt  au 
25  mars,   en  suivant  quelquefois  le  calcul  pisan  au 


lieu  du  calcul  florentin.  «  Quant  aux  indictions ,  disent 
«  les  Bénédictins ,  nous  en  avons  trouvé  plus  de  cinq 
«  qui  ne  peuvent  se  compter  que  du  1"  janvier,  et  une 
«seule  qui  ne  saurait  être  déplacée  du  1"  septembre.  » 
Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  daté  une  bulle  de  l'an 
de  l'incarnation  de  Notre  Seigneur  1098  selon  De- 
nys,  et  1121  selon  le  calcul  plus  certain  de  ï Evangile. 
Ce  calcul  se  retrouve  non-seulement  dans  les  actes, 
mais  encore  dans  les  historiens  de  cette  époque.  — 
Urbain  II  avait  pour  devises  :  Benedictns  Deus  et  pater 
domini  nostri  J.  C.  et  Dominus  Deus  meus  in  te  spe- 
ravi.  A  la  salutation  benevalete  réduite  en  mono- 
gramme ,  il  a  quelquefois  ajouté  des  formules  ana- 
logues à  celles  de  ses  prédécesseurs  :  Fraternitatem 
tuam  superna  dignatio  per  tempera  longa  conservet  inco- 
lumem.  «  On  conserve  dans  l'abbaye  de  Chezal-Benoît , 
1  disent  les  Bénédictins,  une  bulle  originale  d'Urbain  II 
«  qui  ne  porte  point  d'autre  signature  que  celle  du 
«cercle,  autour  duquel  on  lit,  legimus  firmavimus ,  et 
«  dans  le  centre  partagé  par  une  croix ,  sanctus  Petrus, 
»  sanctus  Paulus.  On  n'y  voit  ni  le  nom  ,  ni  la  devise 
«  du  pape.  »  Le  sceau  de  plomb  attaché  à  cet  acte  avec 
des  fils  de  soie  jaune  et  rouge  porte  d'un  côté 
S.  Petrvs,  S.  Pavlvs,  et  de  l'autre  Vrbanvs  II 
pp.  Ce  sceau  n'est  pas  le  seul  dont  ce  pape  ait  fait 
usage.  —  Urbain  II  ne  rétablit  pas  les  formules  d'im- 
précations, mais  il  menace  de  la  déposition  dans  les 
termes  les  plus  énergiques  archevêques,  évêques, 
empereurs,  rois,  etc.  — Cestde  la  bulle  publiée  par 
Urbain  II,  pour  la  première  croisade,  que  les  bulles 
dites  cruciatee  tirent  leur  origine. 

Urbain  III  (Hubert  Crivelli) ,  élu  pape  le  25  no- 
vembre 11 85  et  couronné  le  1"  décembre,  meurt  le 
19  octobre   1187.  —  Il  avait  pour  devise:  Ad  te, 
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Domine,  levavi  animam  meani.  Les  souscriptions  de 
ses  privilèges  sont  placées  plus  souvent  après  qu'a- 
vant les  dates.  Il  commençait  l'année  et  l'indiclion  au 
2  5  mars  ou  à  Pâques,  et  datait  son  pontificat  du  jour 
de  son  élection.  Il  a  aussi  compté  l'indiction  à  partir 
du  ic'  janvier,  et  probablement  du  1"  septembre. — 
«  La  signature  d'une  bulle  originale  de  Fécam ,  disent 
«les  Bénédictins,  paraît  plutôt  de  la  main  de  l'écri- 
«  vain  que  de  celle  du  pape.  Les  croix  et  les  parafes 
«  des  cardinaux,  c'est-à-dire  leur  subscripsi,  qui  dégé- 
«  nère  visiblement  en  parafe ,  sont  de  leur  propre 
«  main.  » 

Uebain  IV  (  Jacques  Pantaléon  ) ,  surnommé  de 
Court-Palais,  élu  pape  le  29  août  1261,  et  couronné 
le  4  septembre  suivant,  meurt  le  2  octobre  1264.  — 
Il  avait  pour  devise  :  Fac  mecum,  Domine,  signum  in 
bonum.  Il  a  substitué  quelquefois  papa  IV  à  la  for- 
mule episcopus  servus,  etc.  On  trouve  aussi  dans  plu- 
sieurs de  ses  suscriptions ,  au  lieu  de  salutem  et  apo- 
stolicam  benedictionem ,  les  formules  adfuluram,  ou  ad 
perpetuam  reimemoriam,  ad  certitudinem  prœsentium  et 
memoriam  futurorum ,  sans  que  pour  cela  les  actes  se 
terminent  par  une  date  solennelle.  La  formule  ad  cer- 
titudinem, etc.  est  propre  aux  bulles  d'excommuni- 
cation. Les  Bénédictins  ne  font  d'ailleurs  aucune  re- 
marque sur  les  formules  de  ce  pape ,  qui  a  probable- 
ment suivi  les  usages  de  ses  prédécesseurs. 

Urbain  V  (Guillaume),  élu  pape  au  mois  de  sep- 
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tembre  1862,  sacré  et  couronné  le  6  novembre  sui- 
vant, meurt  le  19  décembre  i3yo.  —  Sous  son  pon- 
tificat ,  les  signatures  postiches  sont  accompagnées  de 
ces  paroles  :  De  mandato  domini  nostripapce.  «  Mais  cette 
«  formule,  disent  les  Bénédictins,  quoique  dans  la  suite 
«  très-fréquente ,  ne  fut  pas  toujours  observée.  »  Voici 
ce  qu'ajoutent  les  mêmes  auteurs,  au  sujet  du  sceau 
de  ce  pape  :  «  Urbain  V ,  dit  le  P.  Papebrok,  scella  ses 
«  bulles  du  sceau  de  ses  armes ,  disposées  elles-mêmes 
«en  forme  de  croix,  au  milieu  d'une  couronne  de 
«feuilles  de  chêne.  C'est  sur  quoi  nous  ne  sommes 
«  point  en  état  de  le  contredire;  quoique  la  chose  pa- 
«  raisse  difficile  à  croire,  si  l'on  entend  qu'il  supprima 
«  ou  les  têtes  des  apôtres  ou  son  nom ,  pour  y  substi- 
«  tuer  ses  armes.  »  Les  bulles  de  plomb  déposées  aux 
Archives  du  royaume  justifient  l'opinion  des  Béné- 
dictins et  ne  s'accordent  en  rien  avec  celle  du  P. 
Papebrok. 

Urbain  VI  (Barthélémy  Prignano),  élu  pape  le  9 
avril  1378  et  couronné  le  18  du  même  mois,  meurt 
le  18  octobre  1389.  —  Il  avait  pour  devise  :  Eocurge, 
Domine;  judica  causam  meam.  Il  a  remplacé  quelque- 
fois Ad  perpetuam  rei  memoriam  et  Salutem  et  apo- 
stolicam  benedictionem,  par  la  formule  :  Ad  futuram 
rei  memoriam.  Les  Bénédictins  donnent  le  fac-similé 
de  sa  bulle  de  plomb,  où  ses  armoiries  figurent  en 
dessous  de  l'inscription  :  Urbanus  pp.  VI.  C'est  pro- 
bablement le  premier  exemple  de  cet  usage.  Voyez  ce- 
pendant Urbain  V. 


V 


Valentin  ,  devient  pape  vers  le  mois  d'août  827, 
et  meurt  vers  le  10  octobre  de  la  même  année. 

Victor  II  (Gébéhard),  élu  pape  au  mois  de  mars 
io55et  intronisé  le  i3  avril  suivant,  meurt  le  28 
juillet  1057.  —  B  retranche  quelquefois  les  deux 
premiers  mots  de  la  formule  salutem  et  apostolicam 
benedictionem.  On  suppose  qu'il  avait  pour  devise  : 
Ipse  est  pax  nostra;  mais  cette  devise  ne  paraît  pas 
dans  son  cercle,  autour  duquel  est  disposée  l'inscription 
suivante  :  Victoris  II  scie,  [sanctœ)  Boman/e  et  aposto- 
lic/e  sedis  pap.e.  Le  champ  du  cercle  est  divisé  par 
une  croix  en  quatre  parties  égales.  Les  deux  divisions 
supérieures  contiennentle  nom  de  Jésus-Christ,  IHC. 
XPC;    dans  les    deux   divisions    inférieures    on   lit: 

Petrvs Pavlvs.  Il  a,   comme  Léon  IX,  employé 

la  salutation   benevalete,   sous  la  forme  d'un  mono- 


gramme; mais  ses  bulles  s'écartent  d'ailleurs  des  for- 
mes introduites  par  ce  pape.  On  y  trouve  la  double 
date  scriptum  et  datum.  C'est  quelquefois  après  les 
dates  que  sont  placées  les  clauses  renfermant  des  me- 
naces d'anathème  ou  des  promesses  de  bénédiction. 
Cette  disposition  n'est  pas  d'ailleurs  particulière  aux 
bulles  de  Victor  II;  on  en  trouve  avant  lui  plusieurs 
exemples.  Ce  pape  a  employé  plusieurs  sceaux ,  et,  dans 
le  nombre,  il  y  en  a  un  qui  porte  la  date  de  l'Incarna- 
tion et  de  son  pontifical:  Anno  mlv.  Pont.  1. 

Victor  III  (Didier),  élu  pape  le  ik  mai  1086  et 
consacré  le  9  mai  1087,  meurt  le  16  septembre 
suivant. 

Victor  IV  (Grégoire)  ,  antipape,  élu  vers  le  i5 
mars  n38,  abdique  presque  aussitôt. 


PARTIE   IL  — 

Victor  V  (Oclavien),  antipape,  élu  le  7  septembre 
1  i5g  et  consacré  le  à  oclobre  suivant,  meurt  le  20 
ou  le  22  avril  116A.  —  Selon  les  Bénédictins,  les 
bulles  de  cet  antipape  sont  à  peu  près  revêtues  des 
mêmes  caractères  que  celles  d'Alexandre  III. 

Vigile,  ordonné  pape  le  22  novembre  53y,  meurt 
le  10  janvier  555.  —  Le  titre  d'une  lettre  circulaire 
de  Vigile  porte:  Vigilius  episcopns  ecclesiœ  cathoîicm , 
et  la  souscription  :  Viyilius  episcopus  sanctœ  ecclesiœ 
cathoîicm  urbis  Romœ  ;  mais  en  général  ses  épîtres 
commencent  ainsi  :  Dilectissimo  fratri  N.  Vigilius.  H 
appelle  Justinien  son  seigneur,  son  fils,  très-sèrènissime 
et  très-chrétien  empereur.  —  Il  est  le  premier  pape  qui 
ait  daté  d'après  le  consulat  de  Basile,  formule  qui  a 
été  en  usage  jusqu'en  567.  Il  est  aussi  le  premier  qui 
ait  daté  de  l'année  des  empereurs.  Les  dates  du  post- 
consulat de  Basile  sont  ainsi  conçues  :  Data  xv  Calend. 
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Novcmbres,iterùm  P.  C.  (post  consulatum)  Basilii  V.  C. 
Le  mot  iteràm  désigne  la  seconde  année  du  post-con- 
sulat. Dans  une  épître  datée  de  la  quatrième,  on  trouve  : 
iv.  P.  C;  et  dans  une  autre,  qui  est  de  la  cinquième 
année  :  quinquies  P.  C.  Voici  la  date  qui  renferme  les 
années  de  l'empire  de  Justinien  :  Data  m  Calend. 
Maias, imperante domino noslroJustiniano  PP.  (perpetuo) 
augusto  anno  xxiv ,  P.  C.  Basilii  V.  C.  anno  ix.  Ses 
salutations  sont  conçues  dans  la  forme  ordinaire  : 
Deus  te  incolumem  custodiat ,  frater  carissime.  Les  mots 
f rater  carissime ,  ou  fratres  carissimi ,  sont  souvent  dé- 
signés par  les  sigles  F.  C. 

Vitalien,  ordonné  pape  le  3o  juillet  657  ,  meurt 
le  2  7  j  anvier  672.  —  Sa  bulle  de  plomb ,  dont  les  Bé- 
nédictins donnent  le  fac-similé,  porte  sur  chaque  face 
deux  croix  entre  lesquelles  on  lit,  d'un  côté  Vita- 
liani  ,  et  de  l'aut-e  papae. 


w 


Wenceslas,  fils  de  l'empereur  Charles  IV,  roi  de 
Bohême  en  i3G3,  élu  roi  des  Romains  le  10  juin 
1376,  succède  à  son  père  le  29  novembre  1378; 
déposé  comme  roi  des  Romains  le  20  août  i4oo,  il 
joint  néanmoins  ce  titre  à  celui  de  roi  de  Bohême 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  août  1A19.  — Ses  di- 
plômes commencent  ordinairement  ainsi  :  «  Wenzlaus 
«  Dei  gratiâ  Romanorum  rex  semper  augustus  et  Boe- 
«  miae  rex  :  notum  facimus  tenore  praesentium  univer- 
«  sis  ,  etc.  »  Après  le  mol  rex,  il  ajoute  quelquefois  : 


ad  perpetuam  rei  memoriam.  —  Voici  une  de  ses  dates: 
«  Datum  Prage,  anno  Domini  mccclxxix,  indictione  11 , 
«  v  Kalend.  Aprilis,  regnorum  nostrorum  anno  Boemie 
«  xvi ,  Romanorum  verô  m.  »  On  voit  qu'il  compte  les 
années  de  son  règne ,  non  de  la  mort  de  son  père,  mais 
de  l'époque  de  son  élection. 

Waifke  ,  fils  de  Hunald  ,  règne  sur  toute  l'Aqui- 
taine, avec  le  titre  de  duc  héréditaire,  après  l'abdica- 
tion de  son  père  en  7A5.  et  périt  le  2  juin  768. 


Zacharie,  ordonné  pape  le  3o  novembre  7/I1  , 
meurt  le  i£  mars  752.  —  H  est  peut-être  le  premier 
qui  ait  fait  usage  d'un  cercle;  ou  du  moins  il  a  pu 
donner  l'idée  de  ces  figures  qui,  dans  la  suite,  ont 
été  adoptées  par  les  papes.  (Voyez  l'article  de  Pas- 
cal II.)  On  trouve  en  effet,  sur  la  copie  d'un  de 
ses  privilèges ,  les  noms  des  apôtres,  surmontés  du 
monogramme  de  Jésus-Christ  en  caractères  grecs  : 
IC.  X  C.  Une  de  ses  bulles  renferme  la  suscription 
suivante  :  «  Zacharias  divinâ  gratiâ  praeditus,  aposto- 
«licas  sedis  pontifex,  servus  autem  servorum  Dei,  in 
«  Domino  salutem  dicit.  »  B  exprime  aussi  le  salut  par 
les  mots  perpetuam  salutem.  Ses  actes  sont  en  général 


datés  de  l'indiction  et  des  années  de  l'empereur  ré- 
gnant. En  voici  deux  exemples  :  1°  «Data  Nonis 
«  Novembres  ,  imperante  domno  piissimo  augusto 
«  Artavasdo  à  Deo  coronato  magno  imperatore  anno 
«  m,  P.  C.  ejus  anno  in,  sed  et  Nicephoro  magno 
«  imperatore  ejus  filio  anno  ni,  indict.  xm.  »  1°  «  Da- 
«  ta  Kalendis  Maii ,  imperante  domino  piissimo  au- 
«  guslo  Constantino  à  Deo  coronato  magno  pacifico 
«  imperatore  anno  xxix  ,  P.  C.  ejus  anno  vu  ,  in- 
«  dict.  1.  »  Le  premier  de  ces  actes  est  daté  du  règne 
d'Artavasde  ou  Artabase,  qui  avait  profité  de  l'absence 
de  son  beau-frère  Constantin  Copronyme  pour  se  faire 
proclamer  empereur.  Il  s'était  associé  son  fils  Nice- 
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phore,  dont  la  date  fait  aussi  mention.  Le  second  est 
daté  du  règne  de  Constantin,  et  les  années  de  ce 
prince  sont  comptées  du  3i  mars  720,  époque  où 
il  avait  été  proclamé  auguste.  Les  années  du  post-con- 
sulat sont  au  contraire  calculées  à  partir  du  mois  de 
juin  7 /il ,  c'est-à-dire  de  l'avènement  définitif  de  Cons- 
tantin (Voy.  1"  partie,  chap.  1.)  Le  sceau  de  ce  pape 
porte  d'un  côté  Zachariae,  et  de  l'autre  le  mot  papae 
surmonté  d'une  croix.  Le  mot  Zachariœ  est  divisé  en 
trois  lignes,  etpapœ  en  forme  deux. 

Zizime,  antipape,  ordonné  en  82 4,  abdique  peu 
de  temps  après. 

Zoentibolde ,  fils  naturel  d'Arnoul,  empereur, 
reçoit  de  son  père  le  royaume  de  Lorraine  avant  le 
mois  de  juin  8o,5,  etmeurtle  i3  août  900. — H  mettait 


en  tête  de  ses  diplômes  :  In  nomine  sanctœ  et  individuœ, 
ou  inseparabilis  Trinitatis,  Zuentiboldus,  annuente  super- 
nâ  clementiâ,  ou  divinâ  adjuvante,  procurante ,  ou  provi- 
dente  clementiâ,  ou  bien  divinâ  favente  gratiâ,  rex.  Son 
nom  n'est  pas  toujours  écrit  de  même  danslasuscrip- 
tion  et  dans  les  formules  finales  de  ses  diplômes.  On 
rencontre  alternativement  Zuenteboldus ,  Zuentiboldus , 
Zuentebolchus ,  Zuentebulchus ,  etc.  Après  l'annonce 
du  monogramme  :  Signum  domni  Zuenteboldi ,  Zuente- 
bolchi ,  etc.  piissinu  ougloriosissimi  régis ,  vient  le  contre- 
seing du  chancelier  ou  du  notaire  :  Valger  ou  Walde- 
gerus  ou  YValgerus  notarms  ad  vicem  Ratperti  ou  Rat- 
poti  archiepiscopi  summique  cancellarii  recognovit.  Il  a 
employé  dans  une  date  la  formule  anno  Domini  au  lieu 
de  incarnationis  Dominicœ.  Son  diplôme  pour  le  mo- 
nastère de  Stavelo  renferme  la  date  suivante:  ///  Kal. 
Junii,  anno  incarnat.  Dont,  dcccxcv,  indictione  xm . 


TROISIEME  PARTIE. 

PALÉOGRAPHIE  PROPREMENT  DITE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


SUBSTANCES  DESTINEES    A  RECEVOIR  L  ECRITURE.  —   ENCRES  ET  COULEURS. INSTRUMENTS   DE    LECRIVA1N. 


ARTICLE  PREMIER. 


DES    SUBSTANCES    DESTINEES    A    RECEVOIR    L  ECRITURE  ,    ET    EN    PARTICULIER    DU    PAPYRUS,    DU    PARCHEMIN 

ET    DU    PAPIEB. 


«  Les  peaux  des  quadrupèdes  différemment  préparées ,  celles  des  poissons , 
«  les  intestins  des  serpents  et  autres  animaux,  le  linge,  la  soie ,  les  feuilles,  le 
«  bois,  l'écorce,  la  bourre  des  plantes  et  leur  moelle,  les  os,  l'ivoire,  les  pierres 
«  communes  et  précieuses ,  les  métaux,  le  verre,  la  cire,  la  craie,  le  plâtre,  etc. 
«  ont  fourni,  disent  les  Bénédictins,  la  matière  sur  laquelle  autrefois  on  écri- 
«  vait,  ou  sur  laquelle  on  écrit  encore.  »  Mais  si  les  anciens  employaient  sou- 
vent les  matières  lapidaires  ou  métalliques  pour  graver  leurs  actes,  on  ne  cite 
depuis  l'invasion  des  barbares  que  de  rares  exemples  de  cet  usage ,  et  les  seules 
substances  que  l'on  rencontre  généralement  dans  les  archives  ou  les  bibliothè- 
ques sont  le  papyrus  ou  papier  d'Egypte,  le  parchemin,  le  vélin,  le  papier 
de  coton  et  le  papier  de  chiffe.  Cependant  on  possède  encore  des  tablettes 
d'ivoire  connues  en  général  sous  le  nom  de  diptyques,  parce  qu'elles  sont 
rarement  composées  de  plus  de  deux  feuilles.  Celles  qui  en  ont  davantage 
prennent  le  nom  de  polyptyques.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  et  aux 
Archives  du  royaume  des  tables  de  cire ,  mais  elles  ne  remontent  qu'au  xive 
siècle  ou  environ.  Les  Bénédictins  citent  aussi  quelques  actes  écrits,  soit  sur 
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des  bâtons,  soit  sur  le  manche  ou  la  lame  d'un  couteau.  Mais  ce  sont  là  des 
exceptions  plus  curieuses  qu'utiles  à  connaître.  Les  actes  sur  papyrus,  au  con- 
traire ,  se  sont  conservés  en  assez  grand  nombre  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en 
parler  avec  quelques  détails. 

Le  papyrus  est  une  espèce  de  roseau  dont  la  tige  est  recouverte  par  une  en- 
veloppe membraneuse.  Comme  la  substance  de  ces  enveloppes  n'est  pas  très- 
serrée  ,  on  était  obligé  de  superposer  deux  de  ces  membranes  transversale- 
ment: par  ce  moyen  les  fibres,  en  se  coupant  à  angle  droit,  imitaient  l'aspect 
d'un  tissu,  et  formaient  en  même  temps  une  matière  plus  compacte,  et  plus 
propre  à  recevoir  l'écriture. 

Il  est  inutile  de  donner  ici  des  détails  sur  la  manière  de  préparer  le  papy- 
rus et  d'amener  l'adhésion  plus  ou  moins  complète  de  la  couche  inférieure 
et  de  la  couche  supérieure.  Ce  qu'il  importe  de  savoir,  c'est  que  ce  roseau  s'é- 
lève au  moins  de  deux  coudées  au-dessus  de  l'eau;  un  témoin  oculaire  porte 
même  son  élévation  à  six  ou  sept  coudées.  Il  en  résulte  que  les  actes  sur  papy- 
rus peuvent  avoir  une  grande  dimension.  Parmi  ceux  qui  ont  été  écrits  sur  cette 
substance,  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  a  deux  aunes  de  long.  Maffei 
signale  cette  pièce  comme  la  plus  précieuse  de  toutes  celles  qu'il  a  eues  entre 
les  mains;  les  Bénédictins  la  font  remonter  à  l'an  445  au  plus  tard,  et 
Mabillon ,  qui  avait  visité  les  plus  célèbres  archives  de  l'Europe ,  a  déclaré 
qu'elle  était  d'une  antiquité  supérieure  à  celle  de  tous  les  actes  authentiques 
qu'il  eût  jamais  vus.  Parmi  les  papyrus  qui  existent  aux  Archives  du  royaume, 
on  peut  citer  deux  testaments,  l'un  d'une  dame  nommée  Ermentrude,  l'autre 
d'un  magnat  français  dont  la  femme  est  nommée  Chamnetrude.  Le  premier 
de  ces  diplômes  a  quatre  pieds  et  demi ,  et  le  second  quatre  pieds  neuf  pouces 
de  hauteur.  Comme  ils  sont  tous  deux  mutilés,  ils  devaient  probablement 
avoir  plus  de  cinq  pieds.  La  Bibliothèque  du  Boi  possède  des  papyrus  d'une 
dimension  au  moins  égale;  aussi  ne  doit-on  pas  douter  que  cette  substance 
n'ait  été  d'un  usage  très-fréquent  pour  tous  les  actes  d'une  grande  étendue.  Il 
est  même  prouvé  que  pour  les  chartes  elle  a  été  employée  de  préférence  au 
parchemin  jusque  vers  la  fin  du  vne  siècle.  En  effet,  la  plupart  des  diplômes 
antérieurs  au  vme  siècle  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nous,  sont  écrits  sur 
papyrus,  et  cependant  cette  substance  fragile  est  beaucoup  plus  exposée  à 
se  détruire  que  le  parchemin.  On  s'en  est  servi  en  Italie  jusqu'au  milieu  du 
xie  siècle;  mais  en  France  on  en  avait  à  peu  près  abandonné  l'usage  dès  le 
vmc.  Les  diplômes  sur  papyrus  sont  en  général  d'une  mauvaise  conservation  , 
parce  qu'on  avait  autrefois  la  mauvaise  habitude  de  les  rouler:  or  comme  il 
arrive  souvent  que  des  parcelles  de  papyrus  se  soulèvent,  on  risquait  en  les 
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développant  de  détacher  quelques  fibres  dans  toute  leur  longueur.  Le  seul 
moyen  de  conserver  ces  précieux  monuments  est  de  les  encadrer,  ou  tout  au 
moins  de  les  étendre  en  les  fixant  sur  un  carton.  Quoiqu'il  soit  prouvé  que 
l'on  pouvait  obtenir  du  papyrus  d'une  grande  blancheur,  cette  substance,  telle 
qu'on  la  rencontre  dans  les  archives  et  les  bibliothèques,  est  en  général  d'un 
jaune  clair  ;  et  comme  l'encre  en  vieillissant  tend  à  se  rapprocher  de  cette 
couleur,  surtout  quand  elle  est  exposée  à  la  lumière,  il  est  préférable  de  pré- 
server les  actes  sur  papyrus,  non-seulement  de  l'action  directe  des  rayons  so- 
laires, mais  encore  de  la  lumière  diffuse.  Il  ne  paraît  pas  que  l'on  ait  employé 
aussi  fréquemment  le  papyrus  pour  les  manuscrits  que  pour  les  diplômes. 
On  peut  citer  cependant  quelques  fragments  de  S.  Avit,  déposés  à  la  Bi- 
bliothèque du  Pioi.  Le  même  établissement  possède  un  manuscrit  de  S.  Au- 
gustin ,  également  sur  papyrus  ;  quoiqu'il  soit  incomplet ,  il  est  d'une  admirable 
conservation.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  chaque  cahier  de  papyrus  a  été 
dès  l'origine  placé  entre  une  double  feuille  de  parchemin  qui  fait  elle-même 
partie  du  manuscrit,  et  sur  laquelle  sont  écrites  les  deux  premières  et  les  deux 
dernières  pages  de  chaque  cahier.  Mabilîon  cite  dans  sa  Diplomatique  un  autre 
manuscrit  pour  lequel  on  avait  pris  les  mêmes  précautions.  (  Voyez  la  notice 
relative  au  manuscrit  qui  a  fourni  le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  II.) 

On  a  souvent,  et  mal  à  propos,  donné  au  papyrus  le  nom  de  papier  d'è- 
corce.  Maffei,  qui  a  relevé  plus  d'une  erreur  de  ce  genre,  pense  que  l'on  n'a 
peut-être  jamais  écrit  d'acte  sur  l'écorce,  en  tous  cas  que  ces  actes  ne  se  sont 
pas  conservés,  et  que  très-certainement  si  l'écorce  brute  a  pu  être  employée  à 
cet  usage,  on  ne  s'en  est  jamais  servi  pour  fabriquer  du  papier.  Les  Bénédictins, 
qui  n'admettent  aucune  de  ces  propositions,  citent  un  ancien  manuscrit  de 
Saint-Germain  des  Prés,  dans  lequel  se  trouvent  cinq  feuillets  composés,  à 
leur  avis,  de  papier  d'écorce.  Montfaucon  partage  cette  opinion.  Mabilîon ,  au 
contraire,  a  jugé  que  ces  feuillets  étaient  en  papyrus.  On  peut  voir  ce  manuscrit 
à  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  il  est  aujourd'hui  déposé;  mais  la  question  qu'il 
soulève  est  plutôt  du  ressort  de  la  botanique  que  de  la  paléographie.  Toute- 
fois, comme  la  couche  supérieure  de  certains  feuillets  laisse  apercevoir  sous 
quelques  lacunes  les  traces  de  plusieurs  écritures  d'un  caractère  différent,  il 
paraît  probable  que  ce  sont  des  fragments  d'anciens  papyrus  qu'on  aura  gros- 
sièrement collés  les  uns  sur  les  autres  pour  les  employer  de  nouveau.  Quelques 
personnes  ont  douté  qu'il  y  eût  des  palimpsestes  sur  papyrus,  c'est-à-dire  des 
actes  écrits  sur  des  feuilles  de  papyrus  qui  auraient  auparavant  reçu  une  écri- 
ture plus  ancienne.  Le  manuscrit  qui  vient  d'être  cité  semble  déjà  prouver 
qu'on  a  tenté  d'appliquer  au  papyrus  un  procédé  dont  on  s'est  fréquemment 
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servi  pour  le  parchemin.  Mais  il  existe  aux  Archives  du  royaume  plusieurs  di- 
plômes sur  papyrus  qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  est  facile 
d'apercevoir,  dans  l'intervalle  des  lignes  de  quelques-uns  de  ces  actes,  la  trace 
de  lignes  plus  anciennes  et  qui  ont  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  celle 
de  la  seconde  écriture.  Ces  doubles  lignes  sont  quelquefois  assez  rapprochées 
pour  se  confondre,  et  alors  il  devient  difficile  de  distinguer  l'ancienne  écri- 
ture; mais  souvent  elles  sont  complètement  isolées,  et  par  un  examen  attentif 
on  arrivé  à  reconnaître  les  vestiges  des  caractères  primitifs  dans  toute  l'étendue 
de  l'acte.  Parmi  ces  palimpsestes,  il  en  est  un  dont  l'ancienne  écriture  se  dis- 
tingue plus  facilement  encore,  parce  que  les  anciennes  lignes  coupent  à  angle . 
droit  la  direction  des  lignes  nouvelles.  Cet  acte  est  peut-être  le  seul  où  l'on 
déchiffrerait  quelques  mots ,  si  la  composition  chimique  de  l'encre  permettait 
d'employer  avec  succès  quelqu'une  des  liqueurs  qui  font  revivre  les  anciennes 
écritures. 

Eumène,  roi  de  Pergame,  a  été  cité  comme  l'inventeur  du  parchemin; 
mais  il  paraît  probable  que  l'usage  d'écrire  sur  la  peau  de  mouton  remontait  à 
une  plus  haute  antiquité,  et  qu'on  a  seulement  perfectionné  sous  son  règne 
la  manière  de  la  préparer.  Cette  hypothèse  suffit  pour  expliquer  le  nom 
de  pergamenum  donné  à  cette  substance.  Les  plus  anciens  manuscrits  que  l'on 
connaisse  sont  en  parchemin  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  actes ,  ou 
du  moins  les  Bénédictins  ne  pensaient  pas  qu'il  y  eût  des  chartes  sur  parche- 
min qui  fussent  antérieures  au  VIe  siècle  ;  la  plus  ancienne  de  celles  qui  existent 
aux  Archives  du  royaume  ne  remonte  qu'à  l'an  671.  On  pourrait  citer  ici 
un  titre  qui  porte  une  date  beaucoup  plus  reculée  et  que  les  Bénédictins  ont 
défendu  contre  les  attaques  de  Launoy  et  du  P.  Germon  ;  mais  quelque  respect 
que  nous  ayons  pour  l'avis  des  savants  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplo- 
matique, il  nous  est  impossible  de  faire  remonter  à  l'an  558  le  diplôme,  de 
Childebert  en  faveur  du  monastère  de  Saint- Vincent  et  de  Sainte-Croix, 
depuis  Saint-Germain  des  Prés.  On  ne  peut  y  voir,  à  notre  avis,  qu'un  re- 
nouvellement de  l'acte  primitif  dont  le  texte  a  pu  sans  doute  être  conservé, 
mais  dont  l'écriture  n'est  pas  antérieure  au  ixe  siècle.  En  admettant  d'ail- 
leurs que  cet  acte  soit  original,  il  n'en  serait  pas  moins  prouvé  qu'en  fait  les 
diplômes  sur  parchemin  sont  encore  très-rares  au  vne  siècle  ;  la  cbarte  de  Chil- 
debert ne  serait  donc  qu'une  exception  à  la  règle  générale.  En  tous  cas,  un 
diplôme  sur  parchemin  qui  remonterait  à  la  première  moitié  du  vn°  siècle, 
devrait  être  considéré  comme  une  singularité  remarquable  et  soumis  par  con- 
séquent à  un  examen  scrupuleux. 

Il  n'y  a  aucune  espèce  de  règle  à  donner  sur  les  dimensions  des  chartes. 
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On  en  trouve  qui  ne  sont  pas  plus  grandes  qu'une  carte  à  jouer;  d'autres,  au 
contraire,  couvrent  une  feuille  de  parchemin  dans  toute  l'étendue  qu'elle  peut 
avoir.  Quand  la  longueur  des  actes  ne  permettait  pas  de  les  écrire  sur  une 
seule  feuille  de  parchemin,  on  formait,  en  cousant  plusieurs  peaux,  des  rou- 
leaux qui  avaient  quelquefois  une  longueur  prodigieuse  :  on  peut  citer  pour 
exemple  le  rouleau  de  l'enquête  contre  les  Templiers,  qui  existe  aux  Archives  du 
royaume,  et  qui  a  plus  de  soixante  et  dix  pieds  de  long.  Aux  points  de  réunion 
des  différentes  feuilles  dont  se  compose  ce  rouleau,  se  trouvent  deux,  trois  ou 
quelquefois  quatre  signatures ,  en  forme  d'estampilles,  dont  une  portion  seule- 
ment est  marquée  sur  chaque  feuille,  afin  que  le  rapprochement  de  la  por- 
tion correspondante  puisse  servir  de  point  de  rapport;  ces  feuilles  sont  d'ail- 
leurs cousues  les  unes  à  la  suite  des  autres.  Souvent,  par  surcroît  de  précau- 
tion ,  on  avait  soin  de  sceller  une  ou  plusieurs  bandes  de  parchemin  qui 
réunissaient  entre  elles  les  feuilles  du  rouleau.  Dans  des  pièces  d'une  aussi 
grande  étendue ,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  alinéa  ;  mais  il  n'en  existe 
pas  dans  les  chartes  ordinaires ,  si  ce  n'est  pour  les  signatures  et   les  dates. 
Lorsqu'on  ne  voulait  pas,  pour  compléter  un  acte ,  ajouter  une  seconde  feuille 
de  parchemin ,  on  en  écrivait  la  fin  sur  le  verso  de  la  feuille  dont  le  recto  avait 
été  rempli.  Ces  actes,  que  l'on  appelle  opisthograph.es ,  se  rencontrent  rarement  *, 
parce  qu'en  général  on  avait  soin  de  choisir  une  feuille  de  parchemin  assez 
étendue  pour  que  la  totalité  de  l'acte  pût  tenir  sur  le  recto.  Il  n'existe  pas 
d'actes  opisthographes  sur  papyrus;  mais  dans  les  manuscrits  les  feuilles  de 
papyrus  sont,  comme  celles  de  parchemin,  écrites  sur  le  recto  et  sur  le  verso. 
La  peau  de  mouton,  préparée  en  parchemin,  peut  avoir  une  blancheur 
éclatante,  ou  être  d'un  jaune  sale.  Ces  deux  couleurs  et  les  teintes  intermé- 
diaires, dépendent  ou  de  la  qualité  de  la  substance  ou  du  mode  de  fabrica- 
tion. Ce  serait  donc  une  erreur  que  de  prendre  pour  un  signe  de  vétusté, 
une  teinte  jaune  plus  ou  moins  foncée.  S'il  fallait,  au  contraire,  juger  de  l'an- 
tiquité d'un  titre  par  l'aspect  seul  du  parchemin ,  on  pourrait  dire  que  la 
blancheur  jointe  à  la  finesse  indiquerait  en  général  qu'il  est  antérieur  au  xne 
siècle.  On  a  aussi  essayé  de  communiquer  au  parchemin  une  blancheur  fac- 
tice, mais  cette  préparation  avait  l'inconvénient  de  nuire  à  la  conservation  de 
l'écriture.  Des  essais  du  même  genre  paraissent  avoir  eu  lieu  pour  lui  donner 
une  couleur  de  safran  ;  mais  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  ce  point.  Quant 

1  II  ne  faut  pas  considérer  comme  opisthogra-  n'est  pas  inutile    de  faire  observer  en   passant 

phes  les  parchemins  dont  le  revers  présente  une  qu'ils  renferment  souvent  des  erreurs  quand  ils 

courte  notice  de  l'acte.  Ces  sommaires  se  ren-  sont  d'une  écriture  beaucoup  plus  récente  que 

contrent  sur  presque   toutes  les  chartes ,  et  il  celle  du  titre  original. 

47. 
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aux  parchemins  pourprés,  on  en  fabriquait  du  temps  même  de  Pline.  Vers  la 
fin  du  IVe  siècle,  les  moines  s'occupèrent  de  cet  art,  qui  fut  pendant  long- 
temps cultivé  avec  succès ,  comme  l'attestent  plusieurs  manuscrits  précieux  où 
brillent  les  reflets  les  plus  éclatants  du  rouge,  du  bleu  et  du  violet.  Vers  la 
fin  du  ixe  siècle,  le  secret  de  cette  préparation  paraît  s'être  en  partie  perdu. 
Les  parchemins  pourprés  n'ont  plus  qu'une  teinte  obscure  et  rembrunie.  Les 
vélins 1  teints  en  pourpre  étaient  en  général  destinés  à  recevoir  des  lettres  d'or 
ou  d'argent,  et  devaient  avoir  un  très-grand  prix.  On  sait  d'ailleurs  que  le 
parchemin  était  fort  rare ,  même  à  son  état  naturel.  De  là  cette  funeste  ha- 
bitude de  racler  les  anciens  titres  pour  en  écrire  de  nouveaux.  Il  paraît  que  le 
moyen  âge  ne  fit  en  cela  qu'imiter  l'exemple  des  Piomains.  On  peut  quelquefois 
sans  doute  arriver  à  découvrir  quelques  vestiges  de  l'écriture  primitive ,  mais 
ce  déchiffrement  offre  presque  toujours  de  grandes  difficultés. 

Quoique  l'invention  du  papier  de  chiffe  paraisse  remonter  au  xme  siècle ,  il 
ne  fut  d'un  usage  ordinaire  que  dans  le  courant  du  siècle  suivant.  Le  plus 
ancien  titre  sur  papier  de  chiffe  que  Mabillon  ait  rencontré,  est  une  lettre 
de  Joinville  à  Louis  X.  Ce  papier  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  papier  de 
coton  [charta  bombicina,  bombacina,  cuttunea  ou  Damascena}.  Celui-ci  est  plus 
épais,  plus  lisse,  et  laisse  ordinairement  paraître  vers  la  tranche  des  parcelles 
de  coton.  Cette  substance  se  voit  même  à  son  état  naturel  et  comme  en  flocons 
dans  des  registres  qui  ont  souffert  de  l'humidité.  Le  papier  de  coton  était  cer- 
tainement en  usage  chez  les  Orientaux  dès  le  ixe  siècle,  et  les  auteurs  du 
Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ne  paraissent  pas  éloignés  de  croire  qu'on 
l'employait  déjà  cinq  cents  ans  auparavant.  Du  reste,  il  n'eut  jamais  autant  de 
cours  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs.  Toutefois,  les  relations  commerciales 
l'avaient  introduit  à  Venise,  à  Naples  et  en  Sicile.  Montfaucon  parle  de  plu- 
sieurs manuscrits  en  papier  de  coton,  qui  remontent  au  xe  siècle.  Selon  le 
même  auteur,  les  chartes  les  plus  anciennes  qui  aient  été  écrites  sur  cette 
substance ,  sont  du  commencement  du  xne  siècle.  Il  est  inutile  de  faire  remar- 
quer que ,  malgré  la  découverte  du  papier  de  coton  et  du  papier  de  chiffe ,  le 
parchemin  continua  d'être  en  usage  pour  la  transcription  des  actes  quiavaient 
quelque  importance  et  dont  on  voulait  assurer  plus  longtemps  la  conservation. 
De  nos  jours  encore  on  emploie  le  parchemin  pour  les  expéditions  de  quel- 
ques contrats  de  mariage  et  d'un  petit  nombre  de  contrats  de  vente. 

1  On  emploie  souvent  comme  synonymes  les  sait  que  le  vélin  proprement  dit  se  fabrique 
mots  vélin  et  parchemin,  parce  que  ces  deux  avec  la  peau  de  veau,  et  le  parchemin  avec  la 
substances  servaient  au  même  usage;  mais  on        peau  de  uioulon. 
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ARTICLE  II. 

DES    ENCRES,    DES    COULEURS,    DES    LETTRES    ORNEES    ET    DES    PEINTURES. 

L'encre  noire  est  celle  qu'on  employait  le  plus  généralement  clans  les  ma- 
nuscrits, et  surtout  clans  les  diplômes.  En  thèse  générale,  la  teinte  de  l'encre 
doit  pâlir  avec  le  temps;  mais  on  tomberait  dans  de  fréquentes  méprises  si 
l'on  s'attachait  à  cette  circonstance  comme  à  une  preuve  décisive.  H  y  a  des 
titres  fort  récents,  où  l'encre  a  pris  une  teinte  pâle  et  jaunâtre;  tandis  qu'elle 
conserve  toute  sa  vivacité  dans  des  actes  très-anciens.  Souvent  même  ces  dif- 
férences de  teinte  se  rencontrent  dans  le  corps  d'un  même  acte  et  dans  un 
même  mot.  Cela  tient  à  ce  que  la  plume  de  l'écrivain ,  n'étant  pas  toujours 
également  chargée  d'encre,  déposait  des  couches  de  matière  colorante  d'une 
épaisseur  inégale,  et  sur  lesquelles  l'action  de  l'air,  de  l'humidité  et  de  la  lu- 
mière devait  être  plus  ou  moins  sensible.  Les  différences  de  teinte  dans  les 
écritures  qui  n'ont  pas  été  tracées  par  la  même  main  s'expliquent  surtout  par 
la  différence  dans  la  qualité  des  encres ,  et  quelquefois  aussi  par  des  circons- 
tances accidentelles  qui  ont  pu  multiplier,  pour  certains  actes,  les  causes 
d'altération. 

Nous  avons  dit  que  l'encre  noire  était  employée  plus  généralement  encore 
dans  les  diplômes  que  dans  les  manuscrits.  En  effet,  l'on  trouve  à  peine  quel- 
ques chartes  qui  soient  écrites  en  encre  de  couleur.  Il  existe  à  Orléans  une 
charte  de  Philippe  Ier,  en  encre  verte;  mais  la  croix  qui  servait  de  signature 
au  roi  est  tracée  en  noir.  On  sait  que  les  empereurs  grecs  avaient  coutume 
designer  en  rouge  des  diplômes  dont  le  texte  était  d'ailleurs  écrit  en  encre 
noire  :  Charles  le  Chauve,  à  leur  exemple,  a  donné  quelques  signatures  en 
cinabre.  On  rencontre  aussi  des  actes  dont  les  lettres  initiales  sont  rouges, 
vertes  ou  bleues.  Parmi  les  diplômes  remarquables  par  des  lettres  à  orne- 
ments, on  peut  citer  les  deux  exemplaires  de  l'ordonnance  de  i3y4  sur  la  ma- 
jorité des  rois  de  France.  Ces  deux  actes,  qui  font  partie  du  Trésor  des  chartes, 
sont  admirablement  conservés.  La  première  ligne  est  tout  entière  en  lettres 
ornées  et  coloriées  avec  autant  de  recherche  que  d'élégance.  Enfin  on  trouve 
aussi  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  des  diplômes  en  lettres  d'or; 
mais,  à  part  ces.  exceptions  peu  nombreuses,  on  peut  regarder  les  encres  mé- 
talliques et  les  encres  de  couleur  comme  étrangères  aux  diplômes.  On  les 
prodiguait  au  contraire  avec  une  telle  magnificence  dans  les  manuscrits,  qu'il 
n'est  pas  extraordinaire  de  voir  une  lettre  occuper  une  page  entière.  Ce  travail 
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n'était  pas  en  général  confié  au  copiste.  En  effet,  Ton  voit  beaucoup  de  ma- 
nuscrits dont  les  lettres  initiales  sont  restées  en  blanc;  ailleurs,  ce  sont  des 
titres  ou  des  vignettes,  dont  le  trait  seul  est  marqué.  Il  n'existe  qu'un  petit 
nombre  de  manuscrits  qui  soient  tout  entiers  en  lettres  d'or,  comme  les  heures 
de  Charles  le  Chauve  ;  mais  souvent  cette  encre  précieuse  a  été  employée  pour 
tracer  les  premières  pages,  les  titres,  les  initiales  des  alinéa  ou  les  passages 
remarquables.  Il  peut  arriver  alors  que  le  vélin  soit  teint  en  pourpre  dans  ces 
différentes  parties.  L'encre  d'or  a  été  particulièrement  employée  du  vme  au 
xe  siècle,  et  surtout  dans  les  missels  et  les  livres  saints.  Pour  assurer  la  régu- 
larité de  ces  caractères,  on  traçait  à  chaque  ligne  deux  raies  blanches,  qui 
fixaient  la  hauteur  des  lettres.  Dans  les  manuscrits  ordinaires  on  se  contentait 
d'une  seule  ligne  horizontale,  sur  laquelle  s'appuyait  la  base  de  l'écriture.  Les 
lettres  d'or,  qui  avaient  été  rarement  employées  du  xie  au  xnf  siècle,  reprirent 
faveur  dans  les  trois  siècles  suivants.  Mais  alors,  au  lieu  d'encre  métallique, 
on  appliquait  ordinairement  sur  le  vélin  des  feuilles  d'or ,  qui  servaient  aussi 
pour  les  ornements.  Cet  usage  remonte  au  moins  jusqu'au  xie  siècle. 

L'encre  d'argent  s'employait  peut-être  plus  fréquemment  que  l'encre  d'or 
sur  les  vélins  pourprés.  Les  lettres  argentées  laissent  souvent  paraître ,  en  s'ef- 
façant,  un  fond  vert  sur  lequel  on  découvre  à  peine  quelques  traces  du  métal. 
Quelquefois  elles  paraissent  noires,  soit  que  l'application  de  l'encre  métallique 
ait  altéré  la  couleur  du  vélin  pourpré,  soit  qu'on  ait  essayé  de  retracer  à  l'encre 
les  caractères  qui  s'effaçaient,  soit  que  la  couleur  noire  ait  été  employée 
comme  le  vert  et  le  rouge ,  pour  servir  de  base  aux  écritures  métalliques.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  Anglo-Saxons  peignaient  souvent  sur  un  fond 
noir  leurs  lettres  historiées.  Et  d'ailleurs  la  nature  des  vernis  et  des  encres  a 
pu  donner  lieu  à  quelques-unes  de  ces  réactions  chimiques  qui  transforment 
complètement  les  couleurs.  Le  vermillon  ou  cinabre  a  été  beaucoup  plus 
employé  que  les  encres  métalliques,  pour  distinguer  les  titres,  les  initiales, 
les  tables  ou  les  passages  remarquables  des  manuscrits.  Cette  couleur  a  quel- 
quefois l'inconvénient  de  se  détacher  et  de  maculer  la  page  opposée.  Selon  les 
Bénédictins,  un  manuscrit  dont  les  quatre  ou  cinq  premières  lignes  sont  en 
onciale  rouge  appartient  ordinairement  au  vc  ou  au  vic  siècle,  tandis  que, 
dans  les  manuscrits  du  vne  et  du  vme  siècle,  on  écrivait  plutôt  en  rouge  les 
titres  que  les  premières  lignes  de  l'ouvrage. 

Ce  serait  ici  l'occasion  de  parler  des  lettres  ornées  qui  se  rencontrent  si 
fréquemment  dans  les  manuscrits;  mais  pour  traiter  clairement  ce  sujet  il  au- 
rait fallu  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  des  modèles,  dont  la  reproduction 
aurait  entraîné  des  dépenses  considérables.  Il  règne  en  effet  une  grande  diver- 
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site  dans  ces  caractères ,  dont  la  forme  variait  suivant  le  goût  du  siècle  et  les 
caprices  du  dessinateur.  Ces  formes  étaient  si  multipliées  au  moyen  âge,  qu'on 
a  senti  le  besoin  de  leur  appliquer  une  nomenclature  spéciale.  Nous  renver- 
rons au  traité  de  Tory  sur  Y  Art  et  science  de  la  vraie  proportion  des  lettres  les  per- 
sonnes qui  seraient  curieuses  de  connaître  ce  qu'on  entendait  par  cadeaux,  lettres 
de  forme,  lettres  goffes,  lourdes,  impériales  ou  bullatiqnes ,  lettres  de  cour  ou  de  cours, 
lettres  torneures,  etc.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  qu'une  bulle  de  Gré- 
goire IX  renferme  un  de  ces  termes  techniques  :  il  y  est  question  de  lettres 
tondues  [litterœ  tonsœ) ,  c'est-à-dire  de  lettres  qui  n'étaient  pas  hérissées  de  ces 
poils  ou  traits  superflus  dont  les  écrivains  surchargeaient  certains  carac- 
tères des  bulles  et  diplômes  impériaux..  Parmi  les  lettres  ornées ,  il  est  facile 
de  distinguer  celles  que  les  Bénédictins  appellent  lettres  en  marqueterie.  En 
effet,  leurs  couleurs  sont  disposées  par  compartiments,  et  de  manière  à  repré- 
senter une  mosaïque.  On  ne  peut  voir  dans  ces  lettres  qu'une  imitation  de 
quelques  inscriptions  monumentales  où  l'on  s'est  attaché  à  composer  des  ca- 
ractères avec  des  fragments  de  pierres  de  différentes  couleurs.  Ce  genre  d'or- 
nements a  été  surtout  employé  du  vu0  au  ixe  siècle  clans  les  manuscrits  du 
nord  de  l'Italie,  où  règne  une  écriture  qu'on  est  convenu  d'appeler  lombardiaue , 
parce  que  les  caractères  qui  la  distinguent  ont  commencé  à  paraître  du  temps 
des  Lombards.  Les  jambages  massifs  des  lettres  de  marqueterie  représentent 
souvent  des  animaux..  Les  manuscrits  lombardiques  ne  sont  pas  d'ailleurs  les 
seuls  qui  admettent  dans  la  composition  des  lettres  ornées  la  représentation 
des  objets  naturels.  Ce  genre  d'ornements  calligraphiques  était  si  fréquemment 
employé,  que  les  Bénédictins,  tout  en  s'interdisant  de  rien  emprunter  aux 
manuscrits  qui  n'étaient  pas  antérieurs  au  xe  siècle,  ont  pu  reproduire  une 
collection  à  peu  près  complète  d'alphabets  à  figures  d'hommes,  de  quadru- 
pèdes, d'oiseaux,  de  poissons,  de  serpents  et  de  fleurs.  Dans  les  manuscrits 
du  vne,  du  vme  et  du  ixe  siècle,  ces  figures  servaient  à  composer  le  corps 
même  de  la  lettre;  mais  dans  la  suite  on  les  employait  plutôt  comme  des  or- 
nements accessoires  qui  se  rattachaient  aux  caractères,  sans  en  former  les 
contours.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  dessinateurs  aient  souvent  sacrifié 
la  forme  des  lettres  au  désir  d'y  faire  entrer  ces  ornements  divers.  Les  écri- 
tures à  ornements  présentent  donc  des  singularités  de  tout  genre.  C'est  là 
qu'on  rencontre  surtout  des  caractères  d'inégale  grandeur,  des  lettres  encla- 
vées ou  bizarrement  conjointes.  Quand  les  lettres  initiales  sont  d'une  grande 
simplicité  et  que  par  leur  grandeur  elles  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des  ca- 
ractères qui  composent  le  texte,  le  manuscrit  qui  présente  ces  caractères  peut 
être  rapporté  au  ve  ou  au  vie  siècle,  si  d'ailleurs  son  écriture  ne  dément  pas 


376  ELEMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE, 

cette  supposition.  Il  arrive  même  souvent  que,  dans  les  manuscrits  d'une  belle 
antiquité,  les  lettres  initiales  des  alinéa  ne  dépassent  pas  le  texte,  en  sorte 
que  les  grandes  lettres  ne  paraissent  guère  qu'au  commencement  des  pages. 

Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  les  lettres  coloriées  fournissent  à 
l'artiste  et  à  l'antiquaire  une  source  inépuisable  d'observations  curieuses,  soit 
que  la  mode  dans  ses  caprices  leur  emprunte  des  modèles  de  parure  et  d'a- 
meublement, soit  que  le  savant  lise  dans  leurs  ornements  symboliques  l'his- 
toire cachée  des  mœurs  d'un  autre  âge  ?  Quand  même  on  se  bornerait  à  étu- 
dier ces  monuments  sous  le  rapport  de  la  paléographie,  ils  fourniraient 
encore  des  éléments  précieux  pour  cette  science.  «  Il  n'est  peut-être  point  de 
«  caractère  plus  facile  à  saisir  ni  plus  propre  à  déterminer  l'âge  des  manus- 
«  crits ,  disent  les  Bénédictins ,  que  celui  qui  résulte  de  la  forme  et  du  génie 
«de  leurs  lettres  historiées  répondant  à  nos  lettres  grises1.  En  général,  leur 
«  rareté  dans  leurs  manuscrits  où  d'ailleurs  on  ne  s'est  point  négligé  sur  l'élé- 
«  gance,  est  en  proportion  avec  leur  antiquité.  Si  ce  caractère  n'était  pas 
«  démenti  par  aucun  autre,  on  pourrait  estimer  du  Ve  siècle  ou  du  VIe  au  moins, 
«  tout  manuscrit  où  l'on  n'en  découvrirait  aucune.  Du  reste ,  on  ne  prétend  pas 
«  fixer  au  dernier  l'origine  des  lettres  historiées  :  on  ne  saurait  même  presque 
«douter  qu'elle  ne  soit  bien  plus  ancienne.  En  effet,  le  vic  siècle  n'était  pas 
«  un  temps  fort  propre  à  faire  éclore  des  nouveautés  si  recherchées.  Ces 
«  lettres  sont  appelées  capitulaires  parce  qu'elles  étaient  placées  au  commen- 
«  cernent  des  chapitres  et  des  livres.  Les  lettres  en  broderie  commencent  à 
«  relever  les  manuscrits  du  vi°  siècle.  Au  vne,  elles  deviennent  plus  fréquentes 
«  et  remplissent  quelquefois  la  dernière  page  d'un  livre.  Aux  lettres  brodées,  en 
«  France ,  succéda  la  mode  des  lettres  en  treillis  ou  à  mailles.  Leur  massif 
«  commença  d'abord  par  recevoir  des  chaînettes.  Bientôt  elles  se  multiplièrent 
«  au  point  de  produire  des  lettres  tressées  et  entrelacées.  Le  règne  de  ce  ca- 
«  ractère  désigne  les  vme  et  ixe  siècles.  Les  arabesques  parurent  sur  les  lettres 
«  historiées  dès  le  vme.  Leur  faveur  s'accrut  dans  la  suite  :  leur  crédit  se  soutint 
«au  moins  jusqu'au  xne;  mais  depuis  le  Xe  ce  fut  avec  un  dépérissement  sen- 
«  sible  du  goût....  Les  lettres  historiées  anglo-saxonnes  se  distinguent  des  autres 
«parce  qu'elles  aboutissent  en  têtes  et  en  queues  de  serpents;  parce  qu'elles 
«sont  bordées  de  points;  parce  qu'elles  paraissent  dans  leurs  massifs  garnies 
«de  perles;  parce  qu'elles  portent  sur  un  fond,  soit  rouge,  bleu,  jaune,  soit 
«  mi-parti  ou  écartelé  de  ces  couleurs.  Ces  lettres  grises,  terminées  en  têtes  ou 
«en  queues  de  serpents,  de  dragons,  de  monstres,  ou  les  représentant  dans 

1  On  entend  par  lettres  grises  les  lettres  initiales        lettres  du  texte;  c'est  un  tenue  générique  qui  dé- 
dont  la  dimension  est  plus  grande  que  celle  des        signe  toute  espèce  de  grandes  lettres. 
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«leurs  massifs,  ont  été  moins  imitées  des  autres  nations  que  les  précédentes. 

«  Les  treillages  et  les  entortillements  ont  souvent  lieu  dans  ces  formes  de 

«  lettres.  Les  lettres  fleuronnées  ou  fleuries,  constamment  employées  dans  les 

«manuscrits,  ont  passé  de  là  dans  les  imprimés.  Leur  variété  presque  infinie 

«  ouvrait  sans  doute  un  vaste  champ  à  l'imagination  des  peintres  de  manus- 

«  crits.  Aussi  se  donnèrent-ils  carrière  en  ce  genre.  Aux  vme  et  ixe  siècles,  ils 

«  diversifièrent  prodigieusement  leurs  lettres  historiées.  Souvent  les  couleurs 

«  les  plus  vives  et  les  plus  tranchantes  y  contrastèrent.  Rien  dans  la  nature 

«  dont  ces  lettres  n'aient  emprunté  la  forme.  Mais ,  après  l'avoir  pour  ainsi 

«  dire  épuisée,  à  force  de  vouloir  raffiner  les  enlumineurs  et  les  peintres  tom- 

«  bèrent  dans  le  ridicule  et  dans  l'extravagant.  Toutefois ,  avant  le  xme  siècle, 

«  ils  s'en  préservèrent  en  quelque  sorte ,  si  l'on  compare  leurs  productions  de 

«  l'imagination  la  plus  égarée  avec  celles  des  siècles  suivants.  On  ne  vit  plus 

«  alors  ces  lettres  garnies  que  de  têtes  déplacées  avec  des  nez  monstrueux,  ou 

«  bien  elles  se  chargèrent  de  lignes  de  diverses  couleurs,  en  barbes,  en  gerbes, 

«  en  chevelures  bouclées  par  les  extrémités.  Souvent  leurs  extensions  postiches 

«ne  se  bornèrent  pas,  soit  à  remonter  au  haut,  soit  à  descendre  au  bas  de  la 

«  page,  mais  se  replièrent  encore  le  longvdes  marges  supérieures  et  inférieures. 

«  Cependant  le  corps  de  la  lettre  proprement  dite  n'avait  ordinairement  guère 

«  plus  d'un  pouce  de  diamètre.  Les  extensions  chevelues  affectaient  des  cou- 

«  leurs  opposées  à  celles  du  fond  de  la  lettre.  Deux  filets  voisins  soutenaient 

«  souvent  leur  alternative  de  couleur  autant  de  fois  qu'ils  étaient  répétés.  Dans 

«  leurs  intervalles,  d'autres  petites  lignes,  qui  ne  tenaient  à  rien,  se  trouvaient 

«  placées.    Souvent  elles   étaient  en  vis  ou    en   volute.  Quand  les  filigranes 

«  n'avaient  pas  lieu ,  les  échappements  des  lettres,  presque  en  forme  d'antennes, 

«  ne  laissaient  pas  d'occuper  autant  ou  plus  de  terrain,  lors  même  qu'on  leur 

«  donnait  pour  fond  des  feuilles  d'or.  En  un  mot,  tout  ce  qu'un  goût  dépravé 

«peut  produire  de  plus  absurde,  tout  ce  qu'un  cerveau  frénétique  peut  en- 

«fanter   de  chimères,  fut    presque   l'unique  apanage    des  lettres  historiées 

«  des  xme,  xive  et  xvc  siècles.  Cependant  c'est  au  xve  qu'on  commence  un  peu 

«  à  se  réconcilier  avec    la   belle    nature.   On  en   découvre    même  quelques 

«  faibles  préludes  dès  le  xive.  Ces  filigranes  et  ces  échappements  de  lettres 

«historiées   donnèrent  lieu    à    des  vignettes,    à   des   rinceaux   où    l'on  vit 

«  naître  des  fleurs  et  des  fruits.  Les  enlumineurs  s'exercèrent  d'abord  beau- 

«  coup  sur  les  fraises,  et  c'est  peut-être  en  quoi  ils  réussirent  le  mieux.  Leurs 

«  dessins,  au  reste,  étaient  des  pièces  mal  assorties.  S'ils  s'avisaient  d'orner  les 

«  manuscrits  de  portraits,  leurs  personnages  étaient  roides  et  sans  vie.  Mais 

«peu  à  peu  leurs  miniatures  devinrent  plus  douces,  plus  finies  et  plus  natu- 
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«  relies.  Les  vignettes  et  les  peintures  furent  détachées  des  lettres.  Les  por- 
«  traits ,  devenus  un  peu  plus  animés  sur  la  fin  du  xve  et  le  commencement 
«  du  xvie  siècle,  ne  servirent  plus  que  d'ornements  isolés,  et  les  vignettes,  de 
«  cadres  et  de  bordures.  Les  rinceaux  de  feuillage  y  paraissent  souvent  sur  un 
«  fond  d'argent,  et  les  fleurs  sur  fond  d'or.  Des  oiseaux,  des  dragons,  des  rep- 
«  tiles,  etc.,  faisaient  quelquefois  un  effet  assez  gracieux  dans  ces  cadres  et  ces 
«bordures,  quoique  la  nature  n'y  fût  pas  encore  tout  à  fait  copiée  dans  sa 
«  beauté.  Les  lettres  initiales  étaient  souvent  elles-mêmes  décorées  de  plantes, 
«  garnies  de  feuilles ,  de  fleurs  et  de  fruits.  » 

Quoique  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  aient  jugé  avec  une 
excessive  sévérité  les  productions  de  certains  siècles  du  moyen  âge,  on  voit  ce- 
pendant qu'ils  ont  considéré  cette  étude  comme  intimement  liée  à  la  paléo- 
graphie. Aussi  est-il  à  désirer  que,  dans  un  siècle  où  l'on  recherche  avec  tant 
de  curiosité  tous  les  monuments  des  temps  passés,  on  arrive  à  en  faire  une  étude 
sérieuse  et  méthodique.  M.  le  comte  de  Bastard  a  commencé  la  publication  d'un 
magnifique  recueil  dans  lequel  seront  reproduites  les  peintures  des  manus- 
crits les  plus  curieux  qui  existent  en  Europe.  Tout  fait  espérer  que  cette  riche 
collection  réunira  de  nombreux  éléments  à  l'aide  desquels  on  pourra  suivre 
les  progrès  de  l'art  dans  chaque  siècle  et  dans  chaque  contrée.  Il  est  impossible, 
en  effet,  que  le  dessin,  le  coloris,  la  nature  des  ornements  n'aient  pas  varié 
comme  l'écriture,  suivant  les  temps  et  suivant  les  peuples.  Les  ornements 
des  manuscrits  peuvent  donc  être  soumis  à  des  règles  d'appréciation  qui  vien- 
dront compléter  ou  corroborer  les  observations  purement  paléographiques; 
et  puisqu'il  nous  était  impossible  de  résoudre  cette  question,  nous  avons  cru 
du  moins  devoir  en  signaler  l'importance. 

ARTICLE  III. 

DES    INSTRUMENTS    DE    L  ECRIVAIN. 

Puisque  les  copistes  appelaient  la  peinture  à  leur  aide  pour  orner  les  ma- 
nuscrits de  l'éclat  des  couleurs  les  plus  riches  et  les  plus  variées,  on  ne  doit 
pas  s'étonner  qu'ils  aient,  de  leur  côté,  surveillé  avec  soin  tous  les  détails 
d'exécution  qui  les  concernaient  particulièrement.  Ils  négligeaient  rarement, 
par  exemple,  d'assurer  à  leur  écriture  la  régularité  convenable,  en  limitant 
d'une  manière  uniforme  la  longueur  et  l'intervalle  des  lignes.  S'il  n'y  a  pas  de 
manuscrits  dans  lesquels  on  trouve  l'exactitude  pour  ainsi  dire  mathématique 
à  laquelle  nous  ont  habitués  les  procédés  ingénieux  de  la  typographie  ,  il  esl 
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bien  positif  du  moins  que  les  anciens  copistes  ont  atteint  un  degré  de  per- 
fection qui  fait  honneur  à  leur  patience  et  à  leur  habileté.  Nous  avons  déjà  dit 
que  dans  les  manuscrits  en  lettres  d'or  chaque  ligne  était  souvent  comprise 
entre  deux  raies  blanches  dont  1  ecartement  fixait  la  hauteur  des  caractères , 
et  que  dans  les  autres  manuscrits  on  se  contentait  ordinairement  de  tracer 
une  seule  raie  sur  laquelle  s'appuyait  la  base  de  l'écriture.  Pour  espacer  égale- 
ment ces  raies,  l'écrivain  se  servait  d'un  compas  à  l'aide  duquel  il  perçait 
dans  le  parchemin  des  trous  qui  fixaient  la  position  de  la  règle.  Les  raies  ho- 
rizontales qu'il  traçait  par  ce  moyen ,  étaient  rencontrées  perpendiculairement 
par  des  raies  verticales  tirées  du  haut  en  bas  de  la  page ,  et  qui ,  en  limitant  le 
commencement  et  la  fin  de  chaque  ligne,  réservaient  une  marge  dans  la  partie 
gauche  de  la  page  et  une  autre  dans  la  partie  droite.  Chacune  de  ces  marges 
peut  aussi  être  indiquée  par  deux  raies  verticales  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
et  il  arrive  souvent  qu'à  la  fin  des  lignes,  l'écriture  au  lieu  de  s'arrêter  à  la 
première  verticale,  s'étend  jusqu'à  la  seconde.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer 
que  dans  les  manuscrits  disposés  sur  deux  ou  sur  trois  colonnes,  chaque  co- 
lonne est  comprise  entre  deux  verticales.  On  conçoit  que  tous  les  écrivains  ne 
s'attachaient  pas  également  à  renfermer  leur  écriture  clans  les  limites  qu'ils 
avaient  eux-mêmes  tracées;  mais  ce  qu'il  importe  de  savoir,  c'est  que  la  com- 
paraison des  moyens  dont  on  s'est  servi  pour  tracer  les  raies  des  manuscrits  , 
fournit  quelques  moyens  d'apprécier  l'âge  auquel  ils  appartiennent. 

Jusqu'au  xme  siècle,  on  les  a  tracées  avec  la  pointe  du  style.  Cependant 
on  s'est  servi  du  crayon  ou  de  la  mine  de  plomb  dès  le  xie  siècle;  cet  usage, 
devenu  ordinaire  au  xnc,  convient  surtout  aux  deux  siècles  suivants.  Dans  les 
manuscrits  plus  récents,  l'écriture  s'appuie  souvent  sur  des  lignes  rouges. 

Selon  les  Bénédictins ,  les  raies  blanches  tracées  horizontalement  sur  toute 
la  largeur  de  la  feuille  indiqueraient  un  manuscrit  remontant  au  moins  au 
viie  siècle;  mais  s'il  n'y  avait  que  les  deux  premières  et  les  deux  dernières 
qui  occupassent  cette  étendue  ,  on  ne  pourrait  regarder  le  manuscrit  comme 
antérieur  au  xie  siècle.  Comme  les  raies  tracées  avec  la  pointe  du  style  enta- 
maient souvent  le  parchemin  et  avaient  l'inconvénient  de  lui  faire  boire 
l'encre,  plusieurs  écrivains  avaient  la  précaution  de  maintenir  leur  écriture 
un  peu  au-dessus  de  ces  raies.  Dans  les  diplômes,  qui  ne  sont  presque  toujours 
écrits  que  d'un  seul  côté,  on  évitait  .quelquefois  cet  inconvénient  en  rayant  le 
revers  du  parchemin  ;  la  pointe  du  style  produisait  alors  sur  le  côté  opposé 
une  légère  saillie  qui  suffisait  pour  guider  l'écrivain.  Les  Bénédictins  ont  re- 
marqué que,  dans  les  manuscrits  antérieurs  au  vme  siècle,  les  points  perçants 
marqués  avec  les  pointes  du  compas  étaient  souvent  recouverts  par  le  texte, 

A8. 
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tandis  qu'en  général  ils  se  trouvent  sur  la  marge;  ils  ont  même  disparu  dans 
beaucoup  de  manuscrits  qui  ont  été  rognés  de  trop  près  par  le  relieur.  Lors- 
qu'il existe  dans  la  marge  supérieure  ou  inférieure  d'un  manuscrit  des  points 
autres  que  ceux  qui  fixent  la  direction  des  raies  verticales  destinées  à  limiter 
les  marges ,  il  y  a  de  fortes  présomptions  que  l'on  a  employé  pour  ce  manus- 
crit un  parchemin  palimpseste.  Il  faut  alors  examiner  avec  soin  s'il  n'existe 
pas  de  traces  d'une  écriture  plus  ancienne  dont  les  lignes ,  comme  l'indique 
la  position  des  points,  devraient  croiser  celles  de  la  dernière  écriture. 

Une  longue  discussion  sur  les  instruments  qui  étaient  employés  par  les  co- 
pistes serait  plus  curieuse  qu'utile  pour  l'appréciation  des  anciennes  écri- 
tures. On  peut  se  rendre  compte  ,  d'après  ce  qui  précède ,  de  l'emploi  de  la 
règle  ,  du  compas  et  du  style.  Peut-être  distinguait-on  le  style  qui  servait  pour 
les  tablettes  de  cire,  d'un  instrument  analogue  qui  aurait  été  employé  seule- 
ment pour  rayer  le  parchemin,  et  qu'on  trouve  désigné  sous  le  nom  de  subula. 
Les  Bénédictins  semblent  croire  que  cet  instrument  était  non-seulement 
pointu,  mais  encore  tranchant,  parce  qu'ils  ont  trouvé  dans  certains  ma- 
nuscrits le  parchemin  entièrement  divisé  dans  toute  l'étendue  d'une  ligne. 
L'usage  de  l'encrier,  de  l'écritoire,  du  pupitre,  du  canif,  de  la  pierre  à  ai- 
guiser et  de  la  boîte  à  poudre  ne  nécessite  aucune  explication  :  les  Bénédictins 
font  seulement  observer  que  certaines  écritoires  étaient  façonnées  de  manière 
à  tenir  lieu  de  règle.  D.  Montfaucon  parle  en  outre  d'une  fiole  pleine  de 
quelque  liqueur  propre  à  détremper  l'encre  trop  épaisse ,  et  d'une  autre  qui 
contenait  le  vermillon  dont  on  se  servait  pour  écrire  les  titres  des  livres  et  des 
chapitres.  Quand  les  copistes  s'apercevaient  d'une  erreur  avant  que  l'encre  fût 
séchée ,  ils  l'effaçaient  avec  une  éponge  ;  mais  lorsque  ce  moyen  ne  pouvait 
plus  être  employé,  ils  tiraient  une  barre  comme  on  le  fait  aujourd'hui  (voy.  le 
dernier  mot  du  premier  fac-similé  de  la  planche  II),  ou  bien  ils  marquaient  des 
points  en  dessous  des  lettres  à  effacer  (voy .  le  dernier  mot  du  quatrième  fac-similé 
de  la  planche  VII) .  Il  est  inutile  de  parler  des  ciseaux  qui  servaient  à  rogner  les 
inégalités  du  parchemin,  ou  d'indiquer  les  matières  qui  pouvaient  être  em- 
ployées pour  en  aplanir  les  aspérités.  Nous  terminerons  en  reproduisant  un 
passage  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  sur  les  roseaux ,  les  plumes  et 
les  pinceaux. 

«La  canne,  lecalamus  ou  le  roseau  arundo,  juncus,  disent  les  Bénédictins, 
«fut  l'instrument  ordinaire  des  écritures  faites  avec  des  liqueurs,  longtemps 
«  avant  qu'on  se  servît  de  plumes.  David  compare  sa  langue  au  calamus  d'un 
«écrivain  qui  écrit  rapidement.  Ce  calamus  est  interprété  jonc  par  Aquila.  L'E- 
«  gypte  fournissait  beaucoup  de  ces  joncs  ou  roseaux. 
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«  Dut  chartis  habiles  calamos  Memphitica  tellus,  dit  Martial.  Perse  décrit  les 
«  défauts  du  calamus,  qu'il  qualifie  nodosa  arundo.  Les  Grecs  des  bas  siècles  con- 

«tinuèrent  de  se  servir  de  cannes,  qu'ils  tiraient  de  la  Perse Du  temps  de 

«Pline,  on  donnait  la  préférence  au  calamus  d'Egypte Les  plumes  d'oies, 

«de  cygnes,  de  paons,  de  grues  et  d'autres  oiseaux  sont  en  Occident,  depuis 
«  bien  des  siècles,  presque  les  seuls  instruments  immédiats  de  l'écriture  qui 
«  se  fait  sur  le  parchemin  ou  sur  le  papier.  Mais  à  quel  temps  en  doit-on  faire 
«  remonter  l'origine  ?  Il  est  assez  naturel  d'inférer  d'un  texte  de  l'Anonyme 
«  publié  par  Adrien  de  Valois ,  qu'on  écrivait  avec  des  plumes  dès  le  ve  siècle. 
«Théodoric,  roi  des  Ostrogotbs,  se  servait,  selon  cet  ancien  auteur,  que  l'on 
«  dit  être   contemporain ,    d'une  plume  pour  souscrire  les  quatre  premières 
«lettres  de  son  nom.  On  cite  un  vers  de  Juvénal,  qui  ferait  remonter  jusqu'à 
«son  temps  l'usage  des  plumes  à  écrire,  si  l'on  ne   leur  appliquait  pas  une 
«métaphore  tirée  des  ailes  des  oiseaux,  et  que   ce  poète  semble  avoir  en- 
«  tendue  dans  un  sens  fort  différent  de  celui  de  nos  plumes.  La  plume  à  écrire 
«  [Antiq.  expl.  tom.  III,  part.  II,  liv.  v,  chap.  6)  ne  peut  être  guère  moins  an- 
«cienne    que    Juvénal,   au  jugement   d'un  savant  moderne,  puisqu  Isidore,    qui, 
«comme  chacun  sait,  ne  parle  ordinairement  que  des  anciens    usages,  dit  que  les 
«instruments  des  écrivains   étaient  la  canne  et  la  plume ,  que  la  canne  était  tirée 
«d'un  arbre    et  la  plume   d'un    oiseau,   et  qu'on    la  fendait  en  deux  pour  écrire. 
«  S.   Isidore    n'aura  pas  sans  doute  été  tellement  occupé  des  anciens  usages, 
«  qu'il  n'ait  eu  égard  à  ceux  de  son  temps.  Celui  de  la  plume  était  donc  déjà 
«tout  commun  au  vne  siècle,  et  celui  de  la  canne   n'était  pas  encore  passé. 
«  Suivant  Browerus ,  on  se  servait  de  la  canne  ou  du  calamus  pour  les  lettres 
«  majuscules,  et  de  la  plume  pour  les  petits  caractères.  S'il  nous  était  permis 
«  ici  de  recourir  à  des  conjectures  fondées  sur  les  traits  de  l'écriture  courante, 
«  nous  donnerions  les  diplômes  mérovingiens  aux  calamus,  ainsi  que  les  chartes 
«  romaines  dont  l'antiquité  remonte  encore  plus  haut.  Au  vme  siècle ,  la  plume 
«  et  la  canne  auraient  en  France  écrit  tour  à  tour  les  diplômes.  Mais  la  plume 
«  aurait  insensiblement  pris  le  dessus.  Au  siècle  suivant,  le  roseau  n'aurait 
«  presque  plus  été  admis  à  écrire  le  corps  des  actes  émanés  de  la  puissance 
«royale,   quoiqu'il  ne  fût  pas  exclu  des  signatures,   et  que  les  bulles  des 
«papes  et  les  actes  synodaux  le  préférassent  encore  à  la  plume.  L'abbé  de 
«  Godwic  observe  fort  judicieusement,  qu'au  défaut  de  textes  clairs  des  auteurs 
«  sur  l'antiquité  des  plumes ,  on  peut  s'en  tenir  aux  peintures  des  anciens  ma- 
«  nuscrits.  D.  Mabillon  en  cite  deux,  l'une  de  l'abbaye  de  Hauvilliers,  du  temps 
«  de  Louis  le  Débonnaire;  et  l'autre  de  l'abbaye  de  Saint-Amand,  duxe  siècle.  La 
«  première  nous  offre  les  portraits  des  évangélistes  tenant  des  plumes  à  la  main; 
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«la  seconde  représente  dans  la  même  attitude  Baudemond,  ancien  écrivain  de 
«  la  vie  de  S.  Amand.  Il  ne  s'ensuit  pas  qu'aux  ixe  et  xe  siècles  l'usage  des  cannes 
«  fût  totalement  aboli ,  mais  bien  qu'on  se  servait  de  plumes  même  pour  écrire 
«les  manuscrits.  Après  tout,  quand  les  cannes  n'auraient  plus  été  employées 
«  dans  les  manuscrits,  on  n'en  pourrait  rien  conclure  par  rapport  aux  diplô- 
«  mes.  Comme  on  remarque  dans  ces  derniers  des  traits  nets  et  dégagés  qui 
«semblent  caractériser  la  plume,  on  en  observe  d'autres  obscurs  et  grossiers, 
«  qui  paraissent  nous  annoncer  le  calamns.   Supposé  que  la  canne  fût  encore 
«alors  de  quelque  usage  en  France  pour   transcrire   les  manuscrits,  au  xc 
«  siècle ,  Pierre  le  Vénérable  ne  connaissait  plus  que  celui  de  la  plume.  On 
«  n'avait  ordinairement  recours  au  pinceau  que  pour  former  des  lettres  en  or 
«  ou  en  cinabre.  Les  Chinois  n'ont  point  encore  aujourd'hui  d'autre  plume. 
«  C'est  avec  le  pinceau  trempé  dans  l'encre  de  la  Chine ,  qu'ils  peignent  leurs 
«caractères.  Les  empereurs  grecs  se  sont  servis  du  pinceau  pour  souscrire; 
«mais  on  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  aussi  usé  de  plumes,  soit  ordinaires, 
«soit  de  quelque  métal,  quand  on  a  vu  quelques-unes  de  leurs  signatures: 
«  Tçy><p\<;  pouvant  également  signifier  le  calamns  et  le  pinceau ,  on  ne  sait  si  l'em- 
«  pereur  Justin  employait  l'un  ou  l'autre  dans  ses  monogrammes.  On  pourrait 
«dire  la  même  chose  de  ceux  de  quelques-uns  de  nos  rois.  Au  jugement  de 
«quelques  gens  de  lettres,  l'écriture  des  livres  de  linge,  si  célèbre  chez  les 
«  Romains ,  n'était  pas  peinte  avec  le  calamns ,  mais  avec  le  pinceau.  »  (Nouv. 
Tr.  de  Dipl.   tom.  I,  p.  536-539-) 
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CHAPITRE  IL 


ORIGINE  ET  DIVISION  DES  ECRITURES  EMPLOYEES  EN  EUROPE  DEPUIS  L'iNVASION  DES  BARBARES;  DISTINCTION 
DE  DEUX  PÉRIODES.  — CARACTÈRES  DISTINCTIFS  DES  ÉCRITURES  EMPLOYEES  EN  FRANCE  PENDANT  CES 
DEUX  PÉRIODES. RÉSUMÉ. 


ARTICLE  PREMIER. 


ORIGINE   ET   DIVISION   DES   ECRITURES   EMPLOYEES   EN   EUROPE   DEPUIS  L  INVASION  DES  BARBARES. DISTINCTION- 
DE    DEUX   PÉRIODES. 


On  a  élevé  plus  d'un  système  sur  l'origine  des  écritures  qui  ont  eu  cours 
en  Europe  depuis  l'invasion  des  barbares.  D'une  part  on  a  prétendu  que  les 
Goths  et  les  Lombards  en  Italie,  les  Francs  dans  les  Gaules,  les  Saxons  en 
Angleterre,  les  Wisigoths  en  Espagne,  avaient  substitué  leurs  écritures  na- 
tionales aux  caractères  employés  par  les  Romains.  D'autres  auteurs  ont  pensé, 
au  contraire,  que  les  barbares  avaient  adopté  l'écriture  romaine,   et  qu'il 
était  impossible  de  méconnaître,  malgré  quelques  différences  de  détail,  l'unité 
d'origine  dans  toutes  les  écritures  des  nations  qui  appartiennent  au  rite  latin. 
Ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage  élémentaire  qu'on  peut  essayer  de  discuter  les 
diverses  théories  qui  se  rattachent  à  ce  problème  scientifique.  Contentons-nous 
d'invoquer  l'autorité  des  savants  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique, 
pour  justifier  l'hypothèse  qui  fait  descendre  de  l'écriture  romaine,  comme 
d'une  source  commune,  les  caractères  employés  en  Europe  depuis  l'invasion 
des  barbares.  Les  adversaires  de   cette  opinion  se  sont  trop  préoccupés  de 
quelques  différences  qui  peuvent  distinguer  les  écritures  des  jDeuples  modernes. 
On  n'a  jamais  prétendu  prouver  l'uniformité  parfaite  de  tous  les  détails,  mais 
les  rapports  incontestables  qui  rattachent  à  l'alphabet  romain  tous  les  carac- 
tères employés  par  les  peuples  modernes.  Que  si  en  s'éloignant  des  premiers 
temps  de  l'invasion  quelque  variété  se  manifeste  dans  les  écritures  nationales, 
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si  chaque  peuple,  selon  son  génie  et  ses  habitudes,  introduit  quelques  mo- 
difications de  détails  dans  la  forme  de  certaines  lettres  de  l'alphabet  latin,  ce  ré- 
sultat loin  de  détruire  l'opinion  des  Bénédictins,  doit  être  considéré  comme  une 
des  conséquences  qui  en  découlent  nécessairement.  Et  d'ailleurs,  si  on  contes- 
tait les  rapports  de  filiation  qui  rattachent  les  caractères  des  peuples  modernes 
à  l'écriture  romaine ,  comment  expliquer  qu'un  enfant  sortant  de  nos  écoles 
puisse  nommer  sans  hésitation  les  différentes  lettres  dont  se  compose  une  inscrip- 
tion en  belles  capitales  du  siècle  d'Auguste  ?  Quelques  auteurs  reconnaissent  ce 
fait,  mais  ils  prétendent  qu'en  empruntant  aux  Romains  leur  écriture  capi- 
tale ,  les  barbares  ont  inventé  le  caractère  cursif  ;  il  est  inutile  de  combattre 
une  hypothèse  qui  se  réfute  d'elle-même,  et  qui  aujourd'hui  ne  trouve  plus 
de  défenseurs  parmi  les  savants. 

Puisque  deux  opinions  aussi  opposées  ont  été  soutenues  à  propos  d'une 
question  fondamentale,  que  le  simple  bon  sens  semblerait  pouvoir  résoudre 
sans  le  secours  même  de  la  science,  on  doit  bien  s'attendre  à  rencontrer  plus 
d'une  contradiction  dans  les  théories  secondaires  qui  ont  été  proposées  pour 
réduire  en  système  les  nombreux  éléments  de  la  diplomatique.  Ces  contradic- 
tions se  rencontrent  chez  ceux  même  qui  admettent  l'hypothèse  des  Bénédic- 
tins sur  l'origine  des  écritures  modernes.  L'imprimerie,  en  fixant  d'une  manière 
invariable  la  forme  propre  à  chacun  des  caractères  qu'elle  emploie,  permet- 
trait aujourd'hui   de  décrire  avec   une  rigoureuse  exactitude  les  différences 
spécifiques  qui  les    distinguent.    On    conçoit  au   contraire    que  l'ignorance 
ou   le    caprice    des   copistes  devait  multiplier  autrefois    les  altérations   des 
types  généralement  admis  ;  et  comme   le  hasard   n'a  pas  fait  parvenir  jus- 
qu'à nous  un  traité  de  calligraphie    dans  lequel  on  exposât  les  règles  de 
cet  art  telles  qu'elles  ont  dû  être  fixées  chez  les  Romains,  on  éprouve  de 
grandes  difficultés  pour  établir  une  classification  rigoureuse  des  différentes 
écritures.  On  s'est  accordé  généralement  à  les  diviser  en  trois  classes,  la  ma- 
juscule, la  minuscule  et  la  cursive.  Quoique  la  première  ait  été  employée 
surtout  dans  les  inscriptions  lapidaires  et  métalliques,  la  seconde  dans  les 
ouvrages  littéraires ,  et  la  troisième  dans  les  actes ,  cependant  cet  usage  n'a 
pas  été  assez  constamment  suivi  pour  servir  de  base  à  une  distinction  sys- 
tématique et  rigoureuse.  Il  en  résulte  que,  pour  trouver  des  règles  précises 
et  invariables,  il  faut  s'attacher  exclusivement  à  la   forme  des  lettres,  c'est- 
à-dire  aux  éléments  constitutifs  de  chaque  écriture.  Mais  comme,  à  partir  du 
xmc    siècle,    il  s'opéra    un   changement    remarquable   dont  le   résultat  fut 
d'altérer  sensiblement  la  figure  des  caractères  romains,  il  est  indispensable 
de  ne  pas  confondre  cette  période  nouvelle,  qui  correspond  au  règne  de  l'écri- 
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ture  gothique,  avec  les  temps  où  l'on  s'attachait  à  suivre  plus  exactement  les 
formes  de  l'alphabet  romain.  On  commencera  donc  par  décrire  les  caractères 
distinctifs  des  différentes  écritures  qui  ont  été  employées  pendant  la  première 
période,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  du  xne  siècle  ;  on  reprendra  ensuite  le  même 
examen  pendant  la  période  gothique,  c'est-à-dire  depuis  le  xme  siècle  jusqu'au 
commencement  du  xvie.  Pendant  la  première  période ,  les  formes  de  l'alphabet 
romain  sont  plus  fidèlement  conservées;  pendant  la  seconde,  les  copistes,  sans 
renoncer  à  l'emploi  de  l'alphabet  latin ,  en  dénaturent  l'aspect  soit  en  mo- 
difiant les  contours  des  lettres,  soit  en  les  surchargeant  de  traits  superflus. 
Quoique  cette  division  n'ait  pas  été  adoptée  par  les  Bénédictins,  elle  est  ce- 
pendant indiquée  dans  plusieurs  passages  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique. 
Nous  ne  renonçons  pas  d'ailleurs  à  leur  emprunter  les  termes  d'écritures  mé- 
rovingienne, carlovingienne  et  capétienne,  lorsque  nous  aurons  besoin  de  désigner 
les  caractères  qui  conviennent  spécialement  à  telle  ou  telle  période  de  notre 
histoire;  mais  nous  avons  pensé  que  dans  un  ouvrage  élémentaire  il  fallait 
éviter  la  multiplicité  des  subdivisions,  et  présenter  les  faits  sous  leur  aspect 
le  plus  simple  et  le  plus  général. 

ARTICLE  IL 

CARACTÈRES   DISTINCTIFS  DES   ÉCRITURES   EMPLOYEES  EN    FRANCE    PENDANT   LA    PREMIERE  PERIODE. 

Quand  on  examine  les  manuscrits  et  les  diplômes  antérieurs  au  xme  siècle, 
on  arrive  à  reconnaître  cinq  genres  d'écriture:  la  capitale,  l'onciale,  la  minus- 
cule, la  cursive  et  l'écriture  mixte.  Les  deux  premiers  genres,  c'est-à-dire  la 
capitale  et  l'onciale,  ne  sont  qu'une  subdivision  de  la  majuscule.  Quant  à  l'é- 
criture mixte,  elle  se  rattache,  comme  l'indique  son  nom,  à  toutes  les  classes 
d'écriture,  parce  qu'elle  emprunte  et  mélange  les  éléments  caractéristiques 
de  la  majuscule,  de  la  minuscule  et  de  la  cursive. 

§  I.    DE   l'ÉCRITCRE    CAPITALE. 

«  L'écriture  capitale,  disent  les  Bénédictins,  n'est  autre  que  la  majuscule 
«  telle  qu'elle  se  voit  aujourd'hui  dans  les  frontispices  et  les  titres  des  livres.  » 
Cela  ne  signifie  pas  sans  doute  que  l'écriture  capitale  présente  toujours  la 
régularité  pour  ainsi  dire  mathématique  de  nos  caractères  d'imprimerie;  mais 
elle  atteint  souvent  à  cette  perfection  dans  un  grand  nombre  de  monuments 
antérieurs  à  l'invasion  des  barbares,  en  sorte  qu'un  alphabet  capital  emprunté 
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à  certaines  inscriptions  du  siècle  d'Auguste  serait  en  tout  conforme  aux  ca- 
ractères qui  ont  été  adoptés  par  la  typographie.  L'écriture  capitale  qui  s'é- 
loigne de  cette  régularité  et  dont  les  lettres,  tout  en  conservant  la  forme  qui 
leur  est  propre,  perdent  cependant  de  leur  élégance,  est  ordinairement  dé- 
signée sous  le  nom  de  capitale  rustique.  La  capitale  parfaitement  régulière  se 
rencontre  rarement  dans  les  manuscrits;  la  capitale  rustique  y  est  au  contraire 
fréquemment  employée;  mais,  sauf  quelques  exceptions  dont  il  est  inutile  de 
s'occuper  maintenant,  cette  écriture  ne  paraît  que  dans  les  titres  des  cha- 
pitres, et  en  général  dans  les  passages  sur  lesquels  l'attention  du  lecteur  doit 
se  fixer  plus  particulièrement.  Le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  II,  et  le^àc- 
simile  n°  9  de  la  planche  IV,  présentent  des  modèles  de  capitale  rustique. 

De  toutes  les  écritures  latines,  la  capitale  est  celle  qui  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  D'une  part,  les  autres  genres  d'écriture  ne  paraissent  sur  les 
monuments,  soit  gravés,  soit  écrits,  que  plusieurs  siècles  après  la  capitale; 
de  l'autre,  l'alphabet  capital  est  celui  qui  présente  le  plus  d'analogie  avec  l'é- 
criture des  Grecs,  auxquels  il  est  bien  reconnu  que  les  Romains  ont  em- 
prunté leurs  lettres.  Il  existe,  par  exemple,  une  conformité  parfaite  entre  les 
alphabets  de  ces  deux  peuples  pour  les  lettres  A,  B,  E,  I,  M,  N,  0,  T  et  Z;  on 
retrouverait  la  même  conformité  pour  d'autres  lettres  dont  la  valeur  n'est  pas 
exactement  la  même  dans  les  deux  langues;  et  si  l'histoire  des  premières 
transformations  de  l'alphabet  latin  n'était  pas  étrangère  au  plan  de  cet  ou- 
vrage ,  elle  fournirait  l'explication  des  différences  qui  peuvent  exister  entre 
le  F,  le  A,  le  n,  le  S,  etc.,  et  les  lettres  correspondantes  de  l'alphabet  latin. 
Au  reste ,  comme  il  est  bien  reconnu  par  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
diplomatique,  que  l'écriture  capitale  a  précédé  toutes  les  autres,  nous  n'in- 
sisterons pas  davantage  sur  cette  question. 

Quand  on  compare  dans  un  livre  les  caractères  employés  pour  les  titres 
avec  ceux  qui  servent  pour  le  corps  du  texte,  on  reconnaît  que  les  lettres  ca- 
pitales se  distinguent  presque  toutes  par  des  formes  plus  majestueuses;  mais 
en  même  temps  il  est  impossible  de  ne  pas  s'apercevoir  que  ces  lettres  sont 
souvent  plus  compliquées  et  par  conséquent  d'un  usage  moins  prompt  et 
moins  facile.  C'est  là  ce  qui  explique  l'origine  des  autres  genres  d'écriture. 
En  examinant  une  à  une  les  lettres  caractéristiques  del'onciale,  de  la  minus- 
cule et  de  la  cursive,  on  verra  que ,  tout  en  se  distinguant  des  lettres  qui  leur 
correspondent  dans  l'alphabet  capital,  elles  s'y  rattachent  cependant  par  des 
points  de  ressemblance  qu'il  est  impossible  de  méconnaître.  Pour  étudier  ces 
rapports  dans  tous  leurs  détails  et  les  décrire  avec  précision ,  il  est  indispen- 
sable de  donner  des  noms  aux  différentes  parties  dont  se  compose  la  figure 
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de  chaque  lettre.  Une  fois  que  cette  nomenclature  sera  fixée  pour  les  lettres 
capitales,  on  pourra  l'employer  à  décrire  les  caractères  des  autres  genres  d'é- 
criture. 

L'A  capital  se  compose  de  deux  montants  écartés  à  leur  base,  unis  à  leur 
sommet,  et  partagés  par  une  traverse  horizontale.1 

Les  lignes  verticales  et  les  lignes  convexes,  qui  entrent  dans  la  composition 
de  certaines  lettres,  ont  été  désignées  dans  plusieurs  ouvrages,  les  unes  sous 
le  nom  de  haste  (hasta),  les  autres  sous  le  nom  de  panse  ;  ce  dernier  mot  existe 
dans  le  langage  ordinaire  (panse  d'à).  On  distinguera  donc  dans  le  B  la  haste 
et  la  double  panse  qui  s'y  rattache. 

On  trouve  dans  le  C  une  panse  terminée  par  deux  crochets. 

Le  D  se  compose  d'une  haste  et  d'une  panse  qui  enveloppe  la  haste  dans 
toute  sa  longueur. 

On  distingue  dans  l'E  une  haste  à  laquelle  se  rattachent  trois  lignes  hori- 
zontales que  l'on  nommera  barres;  ce  mot  est  employé  dans  le  langage  ordi- 
naire pour  désigner  la  ligne  horizontale  qui  rencontre  la  haste  du  t. 

Il  y  aura,  par  la  même  raison,  dans  l'F  une  haste  et  deux  barres. 

Le  G  se  compose  comme  le  C  d'une  panse  terminée  par  deux  crochets; 
mais  le  crochet  inférieur  du  G,  au  lieu  d'être  pointu ,  est  coupé  carrément  ou 
tranché. 

L'H  se  compose  de  deux  hastes  et  d'une  traverse. 

On  ne  trouve  dans  II  qu'une  haste. 

On  distinguera  dans  le  K,  indépendamment  de  la  haste,  les  deux  branches , 
c'est-à-dire  les  deux  lignes  qui  partent  du  centre  de  cette  haste. 

Il  y  a  dans  la  lettre  L  une  haste  et  une  barre. 

L'M  se  compose  de  deux  traits  verticaux  réunis  entre  eux  par  une  traverse 
brisée.  Nous  conserverons  aux  deux  premiers  traits  la  dénomination  ordinaire 
de  jambages. 

Par  la  même  raison ,  nous  distinguerons  dans  l'N  deux  jambages  réunis  par 
une  traverse  oblique. 

L'O  est  formé  par  la  réunion  d'une  double  panse. 

Le  P  se  compose  d'une  haste,  désignée  ordinairement  sous  le  nom  de 
gueue,  et  d'une  panse  qui  en  enveloppe  la  moitié  supérieure. 

Il  faut  distinguer  dans  le  Q  une  double  panse  en  forme  de  cercle  et  la 
queue  qui  s'y  rattache. 

On  désignera  aussi  sous  le  nom  de  queue  la  ligne  qui  distingue  l'R  du  P 
et  qui  part  du  point  où  la  haste  est  rencontrée  par  la  partie  inférieure  de 
la  panse. 
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L'S  se  compose  de  deux  panses  arrondies,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
et  terminées  chacune  par  un  crochet. 

Le  T  renferme  une  haste  et  une  barre. 

L'U  renferme  deux  jambages,  qui  s'arrondissent  dans  leur  partie  inférieure 
pour  se  réunir  en  forme  de  panse. 

Le  V  présente  deux  montants  réunis  à  leur  base  et  séparés  à  leur  sommet. 

L'X  est  formé  par  deux  traverses  qui  se  croisent  obliquement. 

L'Y  se  compose  d'une  haste  surmontée  de  branches. 

On  distingue  dans  le  Z  deux  barres  horizontales,  réunies  entre  elles  par 
une  traverse  oblique. 

S   II.    DE    l'ÉCRITDKE    ONCIALE. 

Avant  de  constater  les  rapports  de  filiation  qui  unissent  l'écriture  onciale 
à  la  capitale ,  il  est  nécessaire  de  fixer  d'une  manière  précise  le  sens  du  mot 
oncial.  Pris  dans  son  acception  rigoureuse,  il  devrait  désigner  des  caractères 
d'un  pouce  de  hauteur.  En  effet,  chez  les  Romains,  Y  once  était  la  douzième 
partie  de  l'as,  et  par  extension  la  douzième  partie  du  pied,  qui  était  l'unité 
de  longueur.  C'est  pour  cela  que  plusieurs  critiques  ont  nommé  onciale  toute 
écriture  majuscule  ou  minuscule  de  forme  assez  allongée  pour  avoir  un  pouce 
de  haut.  Le  mot  oncial  a  été  employé  par  S.  Jérôme  dans  un  passage  dont 
David  Casley  avait  à  tort  contesté  l'exactitude  ;  mais  le  sens  de  ce  passage 
n'est  pas  assez  précis  pour  qu'on  puisse  affirmer  que  S.  Jérôme  ait  voulu  dé- 
signer une  écriture  distincte  de  la  capitale,  ou  simplement  des  caractères  d'une 
grande  dimension.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  est  convenu  de  donner  le  nom  d'on- 
ciale  à  une  écriture  dont  les  lettres  ont  presque  toujours  beaucoup  moins 
d'un  pouce  de  hauteur;  par  conséquent  l'étymologie  du  mot  n'entre  pour 
rien  dans  l'acception  toute  conventionnelle  qui  lui  a  été  attribuée.  Par  onciale 
on  entend  une  écriture  majuscule  qui  affecte  souvent  les  contours  arron- 
dis et  qui  se  distingue  de  la  capitale  par  la  forme  des  lettres  A,  D,  E,  G,  H, 
M,  Q,  T,  V.  C'est  ce  que  l'on  peut  vérifier  en  examinant  la  forme  de  ces 
neuf  lettres  dans  le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  I.  Cet  alphabet  a  été  re- 
produit d'après  un  psautier  écrit  en  lettres  d'or  et  d'argent,  sur  vélin  pour- 
pré, et  remarquable  par  l'extrême  régularité  de  l'écriture  onciale,  qui  s'y 
trouve  employée  sans  mélange.  S'il  est  un  monument  qui  présente  dans  toute 
leur  pureté  les  formes  caractéristiques  de  cette  écriture,  c'est  sans  contredit 
ce  précieux  psautier,  qui  a  été  exécuté  avec  autant  de  soin  que  de  magnifi- 
cence. Cependant  il  ne  faudrait  pas  s'attendre  à  retrouver  dans  toute  espèce 
d'écriture  onciale  le  portrait  exact  des  lettres  de  ce  manuscrit,  parce  que  les 
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écrivains  pouvaient ,  selon  leurs  habitudes,  modifier  quelques  détails  acces- 
soires, sans  altérer  dans  son  ensemble  la  forme  caractéristique  de  chaque 
lettre.  Cela  posé ,  passons  à  l'examen  de  cet  alphabet. 

Nous  retrouvons  dans  l'A  oncial  les  mêmes  éléments  que  dans  l'A  capital, 
mais  disposés  d'une  autre  manière.  Dans  l'A  oncial  le  montant  de  droite  est 
plus  long  que  le  montant  de  gauche  qu'il  dépasse  sensiblement,  et  la  tra- 
verse, dont  la  direction  est  devenue  oblique ,  réunit  l'extrémité  inférieure  du 
montant  de  gauche  avec  le  corps  du  montant  de  droite. 

Il  est  facile  de  rattacher  la  forme  du  D  oncial  à  celle  duD  capital,  quoique 
ces  deux  lettres  diffèrent  sensiblement.  Supposons  que  l'extrémité  supérieure 
de  la  panse  du  D  capital  se  prolonge  vers  la  gauche,  un  peu  plus  loin  que 
la  haste,  et  qu'en  même  temps  cette  haste  s'arrondisse  vers  la  gauche,  de 
manière  à  compléter  le  cercle  commencé  par  la  panse,  nous  obtiendrons  une 
lettre  à  peu  près  semblable  à  celle  du  D  oncial  de  notre  alphabet,  et  parfaite- 
ment conforme  à  la  figure  que  la  même  lettre  affecte  dans  beaucoup  de  ma- 
nuscrits. On  peut  s'en  convaincre  en  examinant,  par  exemple,  les  deuxD  que 
renferme  la  seconde  ligne  an  fac-similé  n°  3  de  la  planche  V.  Comme  le 
nom  de  haste  ne  convient  plus  à  la  ligne  convexe  qui  forme  la  gauche  du  D 
oncial,  on  dira  que  cette  lettre  se  compose  d'une  double  panse  et  d'un  trait 
excédant,  qui  résulte  du  prolongement  de  la  partie  supérieure  de  la  panse 
droite.  Ce  trait  sera  nommé  la  tête  de  la  lettre. 

On  voit  dans  l'E  oncial,  comme  dans  le  D,  les  lignes  courbes  substituées  aux 
lignes  droites.  La  haste  s'est  arrondie  pour  se  confondre  avec  les  barres  supé- 
rieure et  inférieure;  la  barre  intermédiaire  s'est  allongée;  le  trait  qui  en  réunit 
l'extrémité  avec  la  partie  supérieure  de  la  lettre  doit  être  considéré  comme 
accidentel,  ou  du  moins  la  partie  supérieure  de  TE  oncial  se  termine  plus 
ordinairement  par  un  crochet  qui  ne  rejoint  pas  la  barre  intermédiaire  ,  en 
sorte  que  cette  lettre  ressemble  à  un  C  capital  dont  la  panse  serait  rencontrée 
par  une  barre  qui  se  dirigerait  horizontalement  entre  les  deux  crochets.  C'est 
en  effet  l'aspect  que  présente  l'E  oncial  dans  le  fac-similé  n°  i  de  la  planche  II. 
On  distinguera  donc  dans  l'E  oncial,  la  barre,  la  panse  et  ses  prolongements 
qui  se  courbent  souvent  en  forme  de  crochets. 

Le  G  oncial  se  distingue  du  G  capital  par  le  crochet  inférieur  qui  n'est  pas 
tranché.  Ce  crochet  sert  de  point  de  départ  à  un  trait  qui  se  prolonge  souvent 
plus  bas  que  dans  notre  modèle.  (Voy.  la  première  et  la  dernière  ligne  du^ac- 
simile  n°  !\  de  la  planche  II.)  Ce  trait  se  nomme  la  queue  du  G. 

On  ne  retrouve  plus  que  la  haste  gauche  dans  l'H  onciale.  La  partie  su- 
périeure de  la  haste  droite  a  disparu,  et  la  partie  inférieure  s'est  arrondie  ainsi 
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que  la  traverse  ;  ces  deux  traits ,  en  se  réunissant ,  forment  une  panse  ouverte 

par  le  bas. 

Tous  les  éléments  de  l'M  capitale  se  sont  arrondis  pour  former  l'M  onciale, 
dans  laquelle  on  trouve  trois  traits  principaux  que  l'on  désignera,  suivant 
l'usage  ordinaire,  sous  le  nom  de  jambages.  Les  deux  jambages  extrêmes  se  re- 
courbent vers  le  jambage  intermédiaire,  auquel  ils  ne  se  réunissent  que  par 
leur  partie  supérieure  ;  mais  la  distance  qui  les  sépare  dans  le  bas  est  souvent 
moins  considérable.  (  Voy.  les  trois  dernières  lignes  du  fac-similé  n°  k  de  la 
planche  II.) 

On  ne  retrouve  plus  qu'une  panse  dans  le  Q  oncial;  il  se  distingue  d'ailleurs 
par  la  direction  et  la  longueur  de  la  queue,  qui  dépasse  par  le  bas  le  corps  de 
la  lettre,  après  avoir  pris  naissance  à  l'extrémité  supérieure  de  la  panse. 

Le  T  oncial  se  distingue  ici  du  T  capital  par  la  courbure  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  haste;  mais  souvent  ce  trait  se  recourbe  à  la  fois  dans  le  haut  et 
dans  le  bas,  souvent  au  contraire  il  reste  complètement  droit ,  de  sorte  que 
le  T  d'un  manuscrit  oncial  se  confond  quelquefois  avec  le  T  capital.  (Voy.  la 
seconde  ligne  àufac-simile  n°  4  de  la  planche  IL) 

On  sait  que  les  lettres  U  etV,  qui  ont  aujourd'hui  une  valeur  distincte,  ont 
été  pendant  longtemps  confondues,  même  dans  la  typographie.  Quoique  le  V 
fût  plus  souvent  employé  que  l'U  dans  les  inscriptions  en  capitale,  cependant 
la  forme  del'U  se  retrouve  sur  des  monuments  qui  renferment  d'ailleurs  toutes 
les  autres  lettres  de  l'alphabet  capital  :  on  peut  donc  considérer  l'U  comme  se 
rattachant  à  cet  alphabet  ;  mais  les  extrémités  inférieures  de  l'U  oncial  ne  se 
confondent  pas  dans  une  même  courbe,  et  tandis  que  le  premier  jambage  s'ar- 
rondit vers  le  second,  celui-ci  se  prolonge  plus  ou  moins  en  dessous  du  point 
de  rencontre.  Cette  espèce  d'U  a  été  aussi  employée  dans  la  capitale  rustique. 
(Voy.  le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  IL) 

S    III.    DE    l'ÊCRITORE    MINL'SCCLE. 


i"  De  l'écritute  minuscule  des  manuscrits. 


Quoique  les  lettres  caractéristiques  de  l'onciale  fussent  en  général  d'un 
emploi  plus  prompt  et  plus  facile  que  les  lettres  correspondantes  de  l'alphabet 
capital,  on  sentit  cependant  le  besoin  d'y  introduire  de  nouveaux  changements 
et  en  même  temps  de  simplifier  quelques-unes  des  lettres  qui  étaient  restées 
communes  aux  deux  écritures.  De  ces  nouvelles  modifications  naquit  l'écriture 
minuscule. 
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En  examinant  l'alphabet  minuscule  qui  forme  le  fac-similé  n°  2  de  la  plan- 
che I,  on  reconnaît,  d'une  part,  que  les  lettres  c,  i,  0,  p,  x,  y  et  z  ressemblent 
à  peu  près  aux  lettres  correspondantes  de  la  capitale  et  de  l'onciale;  de  l'au- 
tre, que  les  lettres  h,  a ,  t  et  u  ont  conservé  dans  l'alphabet  minuscule 
les  formes  qu'elles  avaient  reçues  dans  l'alphabet  oncial.  Les  différences  de 
l'alphabet  minuscule,  par  rapport  à  l'alphabet  oncial,  ne  portent  donc  que 
sur  les  lettres  a,  b,  cl,  e,f,  g,  l,  m,  n,  r  et  s. 

On  retrouve  dans  l'a  minuscule  le  montant  principal  de  l'A  oncial;  mais 
le  montant  gauche  et  la  traverse  se  sont  arrondis  à  leur  point  de  rencontre 
pour  former  une  panse.  Cette  forme  de  l'a  minuscule  se  rapproche  beaucoup 
de  l'A  oncial  tel  qu'on  le  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
On  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la  forme  de  FA  oncial  dans  le  5e  fac- 
similé  de  la  planche  II.  Notre  alphabet  minuscule  présente  deux  autres  for- 
mes d'à,  qui  se  rapprochent  de  l'a  italique;  on  les  a  reproduits  d'après  le 
manuscrit  auquel  cet  alphabet  a  été  emprunté  pour  constater  que  ces  a,  qui 
appartiennent,  comme  on  le  verra  plus  tard,  à  l'écriture  cursive,  se  trouvent 
mêlés  souvent  à  l'écriture  minuscule. 

Le  b  minuscule  supprime  la  panse  supérieure  du  B  oncial  et  capital,  mais  en 
conservant  la  portion  de  la  haste  qui  était  enveloppée  par  la  panse  supérieure. 

Quoique  le  cl  minuscule  ne  diffère  pas  moins,  au  premier  coup  d'œil ,  du  D 
capital  que  du  D  oncial,  cependant  c'est  au  D  capital  qu'il  faut  en  rattacher 
l'origine.  Le  d  minuscule  se  compose  comme  le  D  capital  d'une  haste  et  d'une 
panse.  La  prolongation  de  la  haste  du  d  minuscule  ne  constitue  qu'une  diffé- 
rence légère,  qui  ne  détruit  pas  l'analogie  des  deux  lettres.  Quant  au  change- 
ment de  position  de  la  panse,  il  s'explique  par  l'usage  où  l'on  était  autrefois, 
après  avoir  terminé  une  ligne,  de  recommencer  la  ligne  suivante  dans  le  sens 
contraire;  en  effet,  comme  l'écriture  allait  alternativement  de  gauche  à  droite 
et  de  droite  à  gauche1,  il  en  résultait  que  dans  les  lignes  dirigées  de  droite  à 
gauche,  la  position  des  lettres  était  celle  qu'auraient  les  caractères  d'un  de 
nos  livres  réfléchis  par  un  miroir,  et  que  le  D  se  présentait  sous  l'aspect  sui- 
vant, Q.  Il  est  bien  positif  d'ailleurs  que  cette  lettre  se  trouve  renversée  de  cette 
manière  dans  plusieurs  inscriptions. 

Le  prolongement  supérieur  de  la  panse  de  l'E  oncial,  en  s'abaissant  jusqu'à 
la  barre ,  forme  l'e  minuscule. 

1  On  est  convenu  de  donner  à  cette  écriture  «  l'action  du  laboureur  qui,  après  avoir  tracé  son 

le  nom  grec  de  bouslrophédon.  «  Cette  expression,  «premier  sillon,   en  forme  un  autre  à  côté  et 

«  disent  les  Bénédictins,  caractérise  parfaitement  «  poursuit  de  la  sorte  son  travail  jusqu'à  ce  qu'il 

«  bien  une  écriture  dont  le  propre  est  d'imiter  «  ait  achevé  la  ligne.  » 


392  ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE. 

Vf  minuscule  se  distingue  par  l'arrondissement  du  point  de  rencontre  de  la 
haste  et  de  la  barre  supérieure. 

Le  g  minuscule  diffère  du  G  oncial,  i°  par  le  prolongement  et  la  forme  de 
la  queue,  qui  se  courbe  en  remontant  vers  la  gauche;  2°  par  l'ouverture  qui 
existe  à  gauche ,  dans  le  bas  de  la  panse.  On  voit  d'ailleurs  que  la  panse  du  g 
minuscule,  au  lieu  d'être  ouverte  vers  la  droite,  se  trouve  complètement  fermée 
par  le  prolongement  de  la  partie  supérieure  de  la  queue.  Enfin  on  remarque 
dans  le  g  minuscule  une  petite  barre,  qui  part  du  haut  de  la  lettre  en  se  diri- 
geant vers  la  droite,  et  qui  n'existe  pas  dans  le  G  oncial.  Si  l'ouverture  qu'on 
voit  à  gauche  de  la  queue,  dans  la  panse  du  g  minuscule,  n'est  pas  un  carac- 
tère constant  de  cette  lettre  (voy.  la  première  ligne  du  fac-similé  n°  k  de  la 
planche  V),  les  autres  différences  qu'on  a  signalées  le  distinguent  assez  du  G 
oncial  pour  qu'on  soit  autorisé  à  le  faire  dériver  d'un  autre  g  qui  appartient 
à  l'écriture  mixte,  et  dont  le  2  e  fac-similé  de  la  planche  III  fournit  un  modèle. 
(Voy.  la  quatrième  lettre  de  la  dernière  ligne  de  ce  fac-similé.)  Or  ce  g,  dont 
les  rapports  avec  le  g  minuscule  sont  trop  frappants  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  les  indiquer,  se  rapproche  de  la  forme  sous  laquelle  on  rencontre  souvent 
le  r  grec.  On  le  retrouve  d'ailleurs  dans  les  monuments  les  plus  anciens  de 
l'écriture  cursive,  à  laquelle  l'écriture  mixte  et  la  minuscule  l'auront  em- 
prunté. 

Ce  qui  distingue  la  lettre  l  dans  l'écriture  minuscule,  c'est  la  courbure  de 
la  haste  et  de  la  barre  à  leur  point  de  rencontre. 

Les  rapports  de  l'M  onciale  et  de  Y  m  minuscule  sont  faciles  à  saisir.  Elles 
renferment  l'une  et  l'autre  trois  jambages;  mais  dans  Ym  minuscule  le  haut 
du  premier  jambage  se  prolonge  au-dessus  du  point  où  le  second  jambage 
vient  le  rejoindre ,  en  sorte  que  ces  deux  parties  sont  parfaitement  distinctes. 
C'est  là  que  gît  la  différence  qui  sépare  essentiellement  Y  m  minuscule  de  l'M 
onciale.  Quoique  le  bas  du  dernier  jambage  de  Ym  minuscule  se  recourbe  ha- 
bituellement vers  la  droite,  comme  dans  notre  modèle,  cependant  ce  caractère 
n'est  pas  constant.  (  Voy.  Ym  du  mot  eum  à  la  fin  de  la  première  ligne  du  fac- 
similé  n°  3  de  la  planche  V.) 

La  traverse  qui  forme  le  caractère  distinctif  de  l'N  capitale  et  onciale  n'existe 
pas  dans  Yn  minuscule  :  c'est  le  second  jambage  qui  vient  se  réunir  au  pre- 
mier en  se  recourbant  vers  la  gauche. 

La  panse  et  la  queue  de  l'R  onciale  sont  remplacées  dans  IV  minuscule  par 
Un  trait  qui  prend  naissance  un  peu  en  dessous  du  sommet  de  la  haste , 
et  qui  se  recourbe  en  s'avançant  vers  la  droite.  Nous  donnerons  à  ce  trait  le 
nom  de  crochet,  qui  cependant  ne  peut  guère  convenir  qu'à  une  des  formes 
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sous  lesquelles  se  présente  cette  portion  de  IV  minuscule.  Il  ne  faudra  donc 
attacher  à  cette  expression  qu'une  valeur  purement  conventionnelle.  Ainsi, 
en  comparant  les  deux  r  de  notre  modèle,  on  pourrait  distinguer  dans  la  se- 
conde un  simple  crochet,  et  dans  la  première  un  crochet  ondulé  qui  se  pro- 
longe en  se  relevant.  On  verra  que  ce  crochet,  dans  l'écriture  mixte,  se 
recourbe  souvent  de  manière  à  prendre,  pour  ainsi  dire,  la  forme  d'un 
jambage.  (Voy.  dans  le  -premier  fac-similé  de  la  planche  IV,  les  deux  r  du  mot 
quapropter,  qui  est  en  tête  de  la  première  ligne.  ) 

On  trouve  dans  Ys  minuscule  une  haste  dont  la  partie  supérieure  se  termine 
en  forme  de  crochet.  Une  portion  du  côté  gauche  de  la  haste  présente  un  ren- 
flement peu  apparent  dans  notre  modèle,  mais  qui  est  souvent  caractérisé 
d'une  manière  très-sensible.  (Voy.  les  quatre  s  du  mot  gloriosissimis ,  dans  la 
première  ligne  du  fac-similé  n°  1  de  la  planche  V.)  On  désignera  ce  renfle- 
ment sous  le  nom  de  saillie. 

2°  De  l'écriture  minuscule  diplomatique. 

L'alphabet  qui  vient  d'être  examiné  appartient  à  la  minuscule  des  manus- 
crits ;  mais  les  diplômes ,  surtout  à  partir  du  xie  siècle  et  du  xne ,  renferment 
une  autre  espèce  de  minuscule,  qui  se  distingue  de  la  première  par  le  prolon- 
gement des  hastes  et  des  queues.  Si  ces  traits  excédants  sont  quelquefois  peu 
sensibles,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  2e  fac-similé  delà  planche  XIV, 
on  verra,  en  examinant  les  autres  modèles  de  la  même  planche,  qu'ils 
prennent  souvent  assez  de  développement  pour  qu'on  puisse  les  considérer 
comme  un  caractère  spécifique.  Quand  la  minuscule  diplomatique  est  pure  de 
tout  mélange,  on  n'y  trouve  pas  d'autres  lettres  que  celles  qui  appartiennent 
à  l'alphabet  minuscule;  mais  il  arrive  souvent  qu'elle  emprunte  quelques 
caractères  à  la  cursive,  sans  toutefois  cesser  de  se  rattacher  dans  son  ensemble 
au  genre  minuscule.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  nous  donnerons  le  titre  de 
minuscule  diplomatique  aux  écritures  qui  sont  reproduites  dans  les  trois  derniers 
fac-similé  de  la  planche  XIII,  parce  que  la  distinction  des  lettres  s'y  trouve 
presque  toujours  observée  :  cette  circonstance,  qui  influe  sensiblement  sur 
l'aspect  général  de  ces  écritures,  suffit  pour  les  rattacher  plus  particulièrement 
au  genre  minuscule ,  lors  même  qu'elles  se  servent  de  temps  en  temps  de 
quelques-unes  des  lettres  qui  appartiennent  à  l'alphabet  cursif ,  ou  qu'elles 
donnent  aux  signes  d'abréviation  une  forme  compliquée  qu'ils  n'ont  jamais 
dans  les  manuscrits. 
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S   IV.    DE    l'ÉCIUTOKE    CURS1VE. 


Si  nous  avions  voulu  suivre  l'ordre  chronologique  dans  la  description 
des  écritures,  la  cursive  aurait  été  placée  au  moins  sur.  le  même  rang  que 
l'onciale.  «  M.  le  marquis  Maffei,  disent  les  Bénédictins,  frappé  de  la  nécessité 
«  où  l'on  était  à  Rome  d'écrire  beaucoup  et  promptement ,  ne  peut  com- 
«  prendre  que  les  savants  aient  pu  refuser  aux  Romains  le  caractère  cursif, 
«  et  qu'ils  en  aient  gratifié  libéralement  les  barbares  destructeurs  de  l'empire. 

«Comment,  dit-il,  n'a-t-on  jamais  considéré  qu'il  était  absolument  impos- 
te sible  aux  Romains  d'expédier  tant  d'affaires  dans  un  si  grand  nombre  de 
«tribunaux,  avec  un  caractère  aussi  lent,  aussi  tardif,  aussi  peiné  que  la  ma- 
«  juscule  ?  Combien  de  lettres  fallait-il  quelquefois  expédier  à  la  hâte ,  comme 
«le  dit  Symmaque?  Il  était  donc  naturel  et  même  inévitable,  dans  l'exercice 
«  perpétuel  d'écrire  et  souvent  de  le  faire  avec  rapidité ,  d'aller  d'abord  en  di- 
te minuant  les  lettres,  puis  d'en  disposer  la  figure  de  façon  à  être  formée  d'un 
«  seul  trait  de  plume ,  ensuite  de  la  lier  d'une  manière  continue  sans  lever  la 
«  main.  Nous  savons  le  très-grand  nombre  d'écrivains  de  profession  qui  étaient 
«  à  Rome ,  puisque  chaque  magistrat  avait  les  siens.  Nous  savons  en  combien 
«  de  classes  et  par  combien  de  dénominations  on  les  distinguait;  combien  d'es- 
«  pèces  d'instruments  et  d'actes  ils  dressaient  tous  les  jours  ;  et  nous  croirions 
«  que  des  hommes  si  occupés ,  qui  devaient  écrire  ou  dicter  quelquefois  de 
«  longs  discours  et  quantité  de  lettres,  s'en  seraient  tirés  avec  le  caractère  ma- 
«  juscule  !  Car  il  ne  faut  pas  seulement  considérer  la  grandeur  des  caractères, 
«  mais  encore  la  nécessité  de  n'en  pouvoir  former  aucun  sans  en  détacher  la 
«plume  ouïe  calamus,  et  de  plus,  sans  faire,  par  exemple,  un  A  ou  un  E  de 
«  trois  ou  quatre  pièces.  Quel  est  l'employé  dans  les  grands  bureaux  ou  dans 
«les  greffes  de  judicature  qui  pourrait  suffire  au  travail,  s'il  fallait  seulement 
«  tout  écrire  en  caractère  d'imprimerie  ?  Il  est  donc  indubitable  que ,  même  à 
«Rome,  le  petit  caractère  et  le  cursif  étaient  en  usage. 

«  On  peut  ajouter  qu'il  n'est  pas  vraisemblable  que  les  auteurs  romains,  dans 
«  la  chaleur  de  la  composition ,  n'aient  pas  su  éviter  les  lenteurs  de  l'écriture 
«majuscule.  Tardior  stylus ,  dit  Quintilien,  cogitationem  moratur.  L'auteur  blâme 
«  en  cet  endroit  le  peu  de  soin  que  la  plupart  des  gens  de  condition  appor- 
«  taient  à  écrire  bien  et  proprement.  Non  est  aliéna  res,  qiiœferè  ab  honestis  negligi 
«solet,  cura  bene  ac  velociter  scribendi.  »  [Nouv.  Tr.  de  Dipl.  tom.  III,  pag.  4o5 
et  4o6.  ) 

Ces  raisonnements,  qu'il  serait  difficile  de  réfuter,  sont  d'ailleurs  confirmés 
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par  des  preuves  directes  et  incontestables.  En  effet,  Maffei  a  publié  dans  son 
Histoire  diplomatique  cinq  diplômes  du  vie  siècle ,  en  écriture  cursive.  «  Si 
«  quelqu'un  s'avisait ,  disent  les  Bénédictins ,  de  les  attribuer  aux  Goths ,  cette 
«ressource  lui  serait  aussitôt  enlevée  [Veron.  illustr.  col.  33 1)  par  un  fameux 
«papier  d'Egypte  de  la  même  écriture  et  du  même  caractère;  car  on  y  dé- 
«  couvre  certainement ,  dit  le  savant  Italien  x ,  qu'il  fut  écrit  peu  après  l'an  444, 
«c'est-à-dire  cinquante  ans  avant  l'arrivée  de  Théodoric,  premier  roi  des 
«  Goths  en  Italie,  sous  l'empire  de  Valentinien  III.  Le  docte  Italien  observe 
«  que  trois  de  ces  pièces,  destituées  de  note  certaine  de  temps,  donnent  de 
«  grands  indices  qu'elles  sont  encore  plus  anciennes.  »  Et  d'ailleurs,  quand  on 
étudie  les  monuments  les  plus  anciens  de  l'écriture  cursive,  loin  d'attribuer 
aux  barbares  l'invention  de  ces  caractères ,  on  est  forcé  de  reconnaître  qu'une 
écriture  aussi  hardie  dans  ses  formes,  aussi  ingénieuse  dans  ses  combinai- 
sons, devait  avoir  été  pratiquée  et  perfectionnée  pendant  plusieurs  siècles. 
Aussi  trouve-t-on  plusieurs  caractères  cursifs  dans  l'épitaphe  de  Gaudence, 
datée  du  consulat  d'Ursus  et  de  Polemius,  c'est-à-dire  de  l'an  338  de 
Jésus-Christ;  et  quoique  l'on  ne  possède  pas  des  modèles  de  cursive  anté- 
rieurs à  l'ère  chrétienne,  on  ne  peut  guère  douter  que  ce  caractère  ne  fût 
dès  lors  connu  et  employé  par  les  Piomains.  En  un  mot,  l'origine  de  l'écri- 
ture cursive  remonte  au  temps  même  où  les  progrès  de  la  société  romaine 
nécessitèrent  la  transcription  fréquente  des  actes  publics  et  particuliers. 

Dans  cette  hypothèse ,  il  serait  permis  de  douter  si  l'écriture  onciale  a  pré- 
cédé l'écriture  cursive  ;  mais  cette  question ,  qu'il  serait  difficile  d'ailleurs  de 
résoudre  par  des  arguments  directs,  n'est  pas  de  celles  qui  doivent  être  traitées 
dans  un  ouvrage  élémentaire.  En  ce  qui  concerne  la  minuscule,  on  peut  s'ap- 
puyer sur  de  fortes  présomptions  pour  affirmer  qu'elle  est  postérieure  à  la 
cursive.  On  a  déjà  vu  que  la  minuscule  ne  se  rattachait  souvent  à  la  capitale 
que  par  l'intermédiaire  de  l'onciale  dont  elle  a  emprunté  les  caractères  les 
moins  compliqués ,  tels  que  Yh  et  le  a ,  tandis  qu'elle  a  adopté  pour  quelques 
autres  des  formes  plus  simples  ou  plus  faciles  à  tracer,  comme  pour  l'a  et  pour 
Ye.  Mais  il  y  a  dans  l'alphabet  minuscule  des  lettres,  telles  que  le  cl  et  le  g, 
que  l'on  rattache  difficilement  à  l'alphabet  oncial,  et  qui  d'un  autre  côté  se 
retrouvent  sous  la  même  forme  dans  les  plus  anciens  monuments  d'écriture 
cursive.  Ce  n'est  pas  tout  :  quoique  l'écriture  minuscule  soit  en  général  dis- 
tincte dans  ses  éléments ,  et  qu'elle  évite  de  modifier  la  forme  des  lettres  par 
des  liaisons  accessoires,  elle  a  pendant  longtemps  emprunté  à  la  cursive  des 
combinaisons  de  lettres  au  nombre  desquelles  on  peut  citer  celles  de  Ye  et  du 

1  Maffei. 
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t ,  qu'elle  s'est  définitivement  appropriées  et  auxquelles  on  a  dû  donner  place 
parmi  les  caractères  de  l'alphabet  minuscule.  (Voy.  dans  la  planche  I  le 
dernier  caractère  de  l'alphabet  n°  2.)  Il  est  vrai  qu'on  trouve,  avant  le 
vme  siècle,  des  manuscrits  qui  ne  sont  ni  en  capitale,  ni  en  onciale,  ni  en 
cursive;  mais  on  est  forcé  de  reconnaître  que  l'écriture  qui  règne  dans  ces 
manuscrits  n'a  encore  rien  de  fixe ,  qu'elle  mélange  toutes  les  formes  de  ca- 
ractères, et  que  tout  en  se  rapprochant  de  la  minuscule,  elle  en  diffère  encore 
dans  plusieurs  de  ses  éléments.  La  cursive  ,  au  contraire,  paraît  avec  toutes  les 
lettres  qui  la  caractérisent  dans  plusieurs  diplômes  du  vne  siècle  et  même  dès 
le  siècle  précédent. 

Malgré  ces  considérations ,  il  a  paru  qu'il  valait  mieux ,  après  avoir  terminé 
l'examen  de  la  capitale  et  de  l'onciale ,  s'occuper  de  la  minuscule ,  dont  les 
caractères  sont  plus  nets,  plus  arrêtés,  et  par  conséquent  plus  propres  à  fixer 
le  sens  précis  des  termes  de  convention  auxquels  il  faut  recourir  pour  désigner 
les  éléments  de  chaque  lettre.  D'ailleurs»  comme  la  minuscule  a  emprunté 
la  plupart  des  lettres  de  la  cursive  en  les  dégageant  de  quelques  traits  su- 
perflus, on  pourra  plus  facilement  saisir  la  forme  réelle  de  ces  lettres,  si  l'on 
se  reporte  aux  types  plus  réguliers  de  l'alphabet  minuscule. 

La  planche  XI  présente,  sous  les  nos  5,  6  et  7,  trois  alphabets  cursifs,  l'un  du 
viie,  l'autre  du  vme  et  le  dernier  du  ixc  siècle.  C'est  à  l'aide  de  ces  trois  mo- 
dèles qu'on  va  essayer  d'analyser  les  formes  de  l'écriture  cursive  dans  le 
petit  nombre  d'éléments  qui  la  séparent  essentiellement  de  la  minuscule. 

Si  l'on  fait  abstraction  du  développement  excessif  que  prennent  dans  deux 
de  ces  alphabets  les  hastes  des  lettres  b,  d,  h  et  /,  on  reconnaîtra  qu'elles  ne 
diffèrent  pas  essentiellement  des  lettres  correspondantes  de  l'alphabet  minus- 
cule. On  devra  aussi  regarder  comme  à  peu  près  communes  à  l'une  et  à  l'autre 
écriture  les  formes  des  lettres  y,  g,  i,  m,  n,  p,  q ,  r,  s,  u,  x.  Enfin  il  ne 
faut  pas  non  plus  s'attacher  aux  lettres  k  et  y  qui  se  trouvent  dans  le  dernier 
des  trois  alphabets  pour  distinguer  la  cursive  de  la  minuscule;  mais  on  trou- 
vera des  différences  tout  à  fait  caractéristiques  dans  les  formes  des  lettres  a, 
c,  e,  0  et  t. 

L'a  cursif  se  rapproche  alternativement  de  deux  caractères  employés  au- 
jourd'hui par  la  typographie,  l'a  et  l'a  italiques.  Aussi,  bien  qu'on  puisse  re- 
trouver dans  cette  lettre  une  panse  soit  fermée,  soit  ouverte,  et  un  montant 
qui  s'y  rattache,  cependant  ces  deux  éléments  ont  une  forme  tout  à  fait  diffé- 
rente de  celle  qui  les  caractérise  dans  l'a  minuscule.  Nous  avons  déjà  eu  oc- 
casion d'avertir  que  ces  deux  lettres  (a  a)  étaient  quelquefois  employées  con- 
curremment dans  des  manuscrits  en  minuscule  :  à  plus  forte  raison  doit-on 
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s'attendre  à  rencontrer  l'a  cursif  dans  la  minuscule  diplomatique ,  et  dans  les 
écritures  mixtes  qui  ont  précédé  la  formation  définitive  de  la  minuscule. 

La  panse  du  c  s'allonge  considérablement  dans  l'écriture  cursive  ;  quelque- 
fois même  elle  se  brise  et  se  termine  par  une  boucle  dans  sa  partie  supérieure. 
L'e  cursif  présente  souvent  les  mêmes  caractères,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  le  distinguer  du  c1. 

L'o  cursif  se  distingue  de  Yo  minuscule  par  un  ou  deux  traits  qui  partent  du 
sommet  de  la  lettre,  et  qui  lui  servent  souvent  de  liaison  avec  une  lettre  voi- 
sine ,  mais  qui  se  rencontrent  même  dans  les  o  complètement  isolés. 

Le  t  cursif  se  distingue  par  l'inflexion  de  la  barre  qui  se  recourbe  pour 
se  réunir  à  la  haste. 

Tels  sont  les  principaux  signes  qui  distinguent  la  cursive  de  la  minuscule 
proprement  dite;  mais  comme  on  peut  en  retrouver  quelques-uns  dans  la  mi- 
nuscule diplomatique ,  il  faut  surtout  s'attacher  au  caractère  le  plus  général 
comme  le  plus  essentiel  de  la  cursive.  Ce  qu'il  y  a  en  effet  de  plus  important 
et  de  plus  facile  à  constater,  c'est  que  dans  la  minuscule  les  lettres  sont  mieux 
proportionnées,  plus  régulières,  et  qu'elles  peuvent  avoir  des  points  de  con- 
tact sans  cesser  d'être  distinctes;  tandis  que  dans  la  cursive  elles  se  tiennent 
et  s'enlacent  de  telle  sorte  qu'il  est  toujours  difficile  de  fixer  le  point  qui  leur 
sert  de  limite.  Il  en  résulte  qu'un  alphabet  cursif  peut  représenter  tout  au 
plus  la  forme  générale  des  lettres,  mais  que,  pour  reconnaître  les  change- 
ments auxquels  chaque  caractère  doit  se  plier  pour  s'unir  plus  facilement 
à  ceux  qui  le  précèdent  ou  qui  le  suivent,  il  faut  étudier  l'écriture  cursive  dans 
son  ensemble  et  se  rendre  compte  des  transformations  produites  par  la  combi- 
naison des  divers  éléments  dont  elle  se  compose.  Quant  à  présent,  il  suffisait 
de  donner  quelques  indications  générales  qui  pussent  servir  à  distinguer  la 
cursive  de  la  minuscule.  On  pourra  faire  l'application  de  ces  principes  élémen- 
taires en  comparant  par  exemple  le  fac-similé  n°  1  o  de  la  planche  IV  avec 
le  fac-similé  n°  k  de  la  planche  XI.  Quoiqu'on  retrouve  encore  dans  le  premier 
de  ces  deux  modèles  quelques  restes  de  cursive,  cependant  il  sera  facile 
de  reconnaître  que ,  vu  dans  son  ensemble ,  il  appartient  à  l'écriture  minus- 
cule ;  le  second  modèle ,  au  contraire,  présentera  tous  les  caractères  de  l'é- 
criture cursive. 

1  Nous  devons  avertir  que  dans  le  premier  et  quelle  elle  doit  s'unir.  Le  même  trait  manque 
le  troisième  alphabet ,  IV  cursif  devrait  être  com-  aussi  à  la  lettre  /  dans  les  trois  alphabets.  La 
piété  par  une  barre  qui  prend  ordinairement  forme  de  ces  deux  lettres  sera  d'ailleurs  examinée 
naissance  au  bas  de  la  boucle  formée  par  le  avec  plus  de  détails  quand  il  sera  question  du  dé- 
crochet supérieur.  Cette  barre  prend  des  direc-  chiffrement  de  l'écriture  cursive. 
lions  diverses  suivant  la  forme  de  la  lettre  à  la- 
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S  V.  de  l'écriture  mixte. 

L'écriture  mixte ,  que  l'on  rencontre  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits 
antérieurs  au  ixe  siècle,  a  été  désignée  par  les  Bénédictins  sous  le  nom  de 
demi-onciale.  Les  deux  premiers  fac-similé  de  la  planche  III  appartiennent  à 
ce  genre  d'écriture.  Examinons  rapidement  les  lettres  caractéristiques  qu'ils 
renferment,  et  nous  verrons  qu'elles  appartiennent  tantôt  à  la  majuscule,  tan- 
tôt à  la  minuscule,  tantôt  à  la  cursive.  Les  trois  premières  lettres  du  mot 
Félix  (voy.  la  troisième  ligne  du  fac-similé  n°  1),   appartiennent  à  l'écriture 
majuscule.  Trois  lignes  plus  bas,  on  trouve  une  N  majuscule  dans  le  mot 
Anastliasius.  Le  même  mot  renferme  trois  a  cursifs  et  trois  s  qui  appartien- 
nent également  à  la  minuscule  et  à  la  cursive.  Si  l'on  considère  dans  leur 
ensemble  les  deux  premiers  modèles  de  la  planche  III ,  on  n'hésitera  pas  sans 
doute  à  déclarer  qu'ils  se  rapprochent  de  la  minuscule,  tandis  qu'ils  diffèrent 
beaucoup  de  la  cursive  et  plus  encore  de  la  majuscule.  Nous  n'ignorons  pas 
que  le  nom  de  minuscule  a  été  souvent  appliqué  à  des  écritures  du  genre  de 
celle  que  nous  examinons;  mais  il  nous  paraît  préférable  de  la  distinguer  sous 
le  nom  d'écriture  mixte,  puisque  tout  en  présentant  l'aspect  général  de   la 
minuscule,  elle  réunit  un  assez  grand  nombre  d'éléments  qui  appartiennent, 
soit  à  la  majuscule,  soit  à  la  cursive.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertir 
que   l'on  rencontre  ordinairement  dans  l'écriture  mixte  une  forme  de  g  qui 
se  trouve  dans  les  plus  anciens  monuments  d'écriture  cursive.  Le  fac-similé 
n°  2  de  la  planche  III  en  fournit  deux  exemples.  (  Voy.  la  septième  lettre  de 
la  première  ligne  et  la  quatrième  de  la  dernière.  )  Mais  ce  g  se  trouve  aussi 
mêlé  avec  celui  de  l'alphabet  oncial.  (Voy.  dans  la  planche  IV,  la  première 
ligne  et  la  troisième  du  fac-similé  n°  1 .  )  Il  en  est  de  même  pour  l'E  oncial  et 
l'e  minuscule.  (Voy.  la  troisième  ligne  du  même  fac-similé.  )  Un  caractère  assez 
constant  de  l'écriture  mixte,  c'est  de  conserver  à  l'F  une  forme  qui  la  rattache 
à  l'alphabet  majuscule  (voy.  le  dernier  mot  du  même  fac-similé) ,  et  de  re- 
courber le  crochet  de  IV  de  manière  à  ce  qu'il  prenne  l'aspect  d'un  jambage 
(voy.  le  premier  mot  du  même  fac-similé) .  Cette  forme  du  crochet  de  IV  peut 
être  regardée  comme  antérieure  au  vme  siècle.  Quelquefois  la  même  lettre  pa- 
raît sous  la  forme  majuscule.  (Voy.  la  dernière  syllabe  du  fac-similé  n°  5  de 
la  planche  IV.)  L'écriture  mixte  emprunte  aussi  Ye  cursif.  (  Voy.  dans  le  fac- 
similé  n°  2  de  la  planche  III,  la  syllabe  den  du  mot  credentes,  qui  termine  la  pre- 
mière ligne;  voy.  aussi  le  mot  est  dans  la  deuxième  ligne  du  fac-similé  n°  6  de 
la  planche  IV.)  Ces  exemples  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  pourrait  citer;  mais 
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ils  doivent  suffire  pour  faire  comprendre  que  la  distinction  de  l'écriture  mixte 
comparée  aux  autres  genres  d'écriture,  repose  sur  le  mélange  des  caractères 
qui  appartiennent  à  des  alphabets  essentiellement  distincts.  Toutefois  ce  prin- 
cipe ne  doit  pas  être  appliqué  sans  discernement.  Il  ne  faudrait  pas  donner 
le  nom  d'écriture  mixte  à  celle  qui,  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  carac- 
tères de  même  nature,  introduirait  de  loin  en  loin,  et  comme  par  exception, 
une  lettre  appartenant  à  un  autre  genre.  Si  l'on  suivait  une  pareille  méthode, 
on  ne  trouverait  plus  guère  que  des  écritures  mixtes,  et  à  force  de  vouloir 
distinguer,  on  tomberait  dans  la  confusion.  En  un  mot,  quand  le  mélange 
des  lettres  caractéristiques  de  chaque  écriture  est  purement  accidentel,  il  est 
évident  que  l'on  ne  doit  pas  en  tenir  compte. 

ARTICLE  III. 

CARACTÈRES    DISTINCTIFS    DES    ECRITURES    EMPLOYEES    EN    FRANCE    PENDANT    LA    SECONDE    PERIODE. 

En  fixant  au  xme  siècle  le  commencement  de  la  période  gothique ,  on  n'a 
pas  eu  la  prétention  d'indiquer  une  date  rigoureuse  et  invariable.  Il  ne  s'agit 
point  en  effet  d'une  révolution  totale  et  instantanée,  mais  de  changements 
partiels  et  successifs ,  qui  ont  amené  par  degrés  la  métamorphose  complète  de 
l'écriture.  Comme  nous  ne  devions  pas  étudier  ici  les  moindres  détails  de 
cette  transformation,  mais  en  constater  les  principaux  résultats,  il  suffisait  d'in- 
diquer le  siècle  où  l'écriture  gothique  commence  à  se  manifester  d'une  ma- 
nière évidente.  Si  la  généralité  des  faits  s'accorde  avec  cette  indication ,  peu 
importe  que  des  exceptions  accidentelles  viennent  la  contredire,  et  que  l'on 
reconnaisse  quelques  formes  gothiques  dans  une  écriture  du  xne  siècle,  ou  bien 
que  parmi  les  manuscrits  des  siècles  suivants  on  en  trouve  un  petit  nombre 
qui  conservent  des  formes  plus  anciennes.  On  ne  devra  pas  s'étonner  non  plus  si, 
au  moment  où  la  transition  s'opère,  il  devient  difficile  et  en  quelque  sorte  impos- 
sible de  rattacher  une  écriture  à  la  première  période  plutôt  qu'à  la  seconde: 
il  se  présente  toujours  des  cas  douteux  dans  l'application  des  règles  les  plus 
précises.  Bornons-nous,  quant  à  présent,  à  comparer  les  formes  que  nous 
avons  déjà  étudiées  avec  celles  d'une  écriture  gothique  complètement  carac- 
térisée. 

S   I.   DE    LA    MAJUSCULE   GOTHIQCE. 

Les  formes  de  la  majuscule  gothique  sont  trop  arbitraires  pour  qu'on  puisse 
y  retrouver  la  distinction  de  la  capitale  et  de  l'onciale.  Si  on  examine  l'ai- 
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phabet  majuscule  renfermé  dans  le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  X,  on  recon- 
naîtra ,  il  est  vrai ,  que  les  lettres  E ,  H ,  M  et  U  se  rattachent  à  la  forme  on- 
ciale;  mais  en  revanche,  les  lettres  A,  D,  G  et  Q  dériveraient  plutôt  de  l'al- 
phabet capital,  tandis  que  l'N  appartiendrait  à  l'alphabet  minuscule.  Si  le 
mélange  de  ces  différents  caractères  était  particulier  au  manuscrit  qui  a  fourni 
cet  alphabet ,  on  ne  devrait  pas  renoncer  à  maintenir  la  distinction  des  deux 
genres  de  majuscule;  mais  la  confusion  ne  ferait  que  s'accroître,  si  l'on 
voulait  relever  les  formes  de  toutes  les  grandes  lettres  qui  se  rencontrent  dans 
les  manuscrits  de  la  période  gothique.  Que  l'on  examine  par  exemple  les 
lettres  majuscules  qui  commencent  les  lignes  des  fac-similé  6,  7  et  8  de  la 
planche  VII,  on  trouvera  en  tête  de  la  seconde  ligne  du  6e  fac-similé  un  E 
qui  dérive  de  l'alphabet  minuscule ,  et  un  D  oncial  au  commencement  de  la 
huitième  ligne,  tandis  que  dans  le  modèle  de  la  planche  X  l'E  aurait  la  forme 
onciale  et  le  D  la  forme  capitale.  Si  l'on  passe  au  fac-similé  suivant,  on  trouvera 
au  commencement  de  la  quatrième  ligne  un  U  qui  au  lieu  d'appartenir  à  l'al- 
phabet oncial ,  se  rapprochera  plutôt  de  la  figure  du  V  capital.  L'A  qui  est  en 
tête  du  8e  fac-similé  se  rattache  évidemment  à  l'alphabet  minuscule;  et  le  D 
qui  commence  la  seconde  ligne  n'appartient  pas  plus  à  l'onciale  qu'à  la  capi- 
tale. En  poursuivant  cet  examen ,  on  trouverait  partout  la  même  confusion  des 
formes  qui ,  pendant  la  première  période,  servaient  à  distinguer  les  différents 
genres  d'écriture.  Ce  fait  une  fois  constaté,  il  resterait  à  décrire  les  éléments 
qui  entrent  dans  la  formation  des  lettres  de  la  majuscule  gothique.  Mais  quelle 
figure  assigner  à  ces  caractères  ?  N'a-t-on  pas  vu ,  par  exemple ,  que  l'A  dé- 
rivait tantôt  de  l'alphabet  capital,  tantôt  de  l'alphabet  minuscule?  N'a-t-on  pas 
reconnu  des  variations  analogues  dans  les  formes  du  D,  de  l'E  et  de  l'U  ?  Si 
l'on  voulait  parcourir  les  autres  lettres  de  l'alphabet,  y  trouverait-on  plus  de 
fixité  ?  Non  sans  doute  ;  et  ce  fait  s'explique  par  les  habitudes  des  écrivains  de  la 
période  gothique.  Au  lieu  d'employer,  comme  on  le  faisait  autrefois,  l'écriture 
majuscule  pour  distinguer  les  titres  ou  les  passages  remarquables  d'un  ma- 
nuscrit, ils  se  contentaient  en  général  de  varier  la  couleur  de  l'encre  ou  d'aug- 
menter la  hauteur  dès  caractères  (voy.  par  exemple  les  deux  mots  qui  ter- 
minent le  fac-similé  n°  4  de  la  planche  IX) l  ;  mais  ces  caractères  appartenaient 
par  leur  forme  au  même  alphabet  que  le  corps  du  texte,  et  les  lettres  majus- 
cules n'étaient  employées  que  comme  lettres  initiales.  C'est  là  ce  qui  explique 

1  II  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dès  le  xi° siècle  ,  siècle  suivant,  on  se  conlentaitsouvenl  d'écrire  ces 

dans  les  titres  des  manuscrits,  un  mélange  de  titres  en  caractères  minuscules  d'une  plus  grande 

lettres  capitales,  oncialeset  minuscules.  (Voyez  le  dimension  que  ceux,  du  texte.    (Voyez  dans   la 

titre  dufac-simile  n°  h  de  la  planche  VI.)  Dans  le  même  planche  le  titre  du  5e  fac-similé.) 
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pourquoi  la  forme  et  les  dimensions  de  ces  lettres  admettaient  tant  de  diffé- 
rences ,  pourquoi  surtout  elles  sont  surchargées  de  traits  inutiles  et  accessoires, 
que  les  écrivains  variaient  suivant  leur  goût  et  leurs  caprices.  En  considérant 
l'alphabet  majuscule  de  la  planche  X,  on  reconnaît  bien  vite  que  la  compli- 
cation et  l'inégalité  des  formes  n'auraient  pas  permis  de  tracer  un  corps  d'é- 
criture avec  de  pareils  caractères  \  Si  on  avait  voulu  réunir  une  collection 
même  incomplète  de  majuscules  gothiques,  il  aurait  fallu  augmenter  consi- 
dérablement le  nombre  des  planches;  mais  la  science  y  aurait  moins  gagné 
que  la  curiosité.  On  n'essayera  donc  pas  de  suivre  cette  écriture  dans  ses  innom- 
brables transformations  ;  il  suffira  sans  doute  d'avertir  qu'elle  se  distingue  par  la 
diversité  des  formes,  par  le  renflement  exagéré  de  certaines  portions  des  lettres, 
ou  par  les  traits  accessoires  qui  en  défigurent  souvent  l'aspect.  C'est  ce  que  l'on 
peut  vérifier  dans  l'alphabet  de  la  planche  X.  Le  trait  qui  rencontre  le  haut 
des  deux  montants  de  l'A,  et  celui  qui  tranche  le  bas  du  montant  de  droite, 
ont  tous  deux  plus  de  développement  que  la  traverse.  Le  montant  de  gauche, 
qui  se  prolonge  beaucoup  trop  bas,  présente  dans  la  partie  moyenne  un  ren- 
flement considérable  qui  contraste  avec  la  maigreur  des  parties  extrêmes.  La 
haste  du  B  est  restreinte  à  des  proportions  d'autant  plus  petites ,  que  les  deux 
panses  prennent  plus  de  développement  et  qu'elle  est  dépassée  à  gauche  par 
deux  traits  tout  à  fait  superflus.  La  ligne  courbe  qui  rencontre  les  deux  cro- 
chets du  C,  et  qui  en  ferme  complètement  l'ouverture,  donne  à  cette  lettre 
une  forme  presque  semblable  à  celle  d'un  a  minuscule  ou  oncial.  On  peut  ap- 
pliquer au  D  les  mêmes  observations  qu'au  B ,  et  il  faudrait  répéter  pour  l'E  ce 
qui  vient  d'être  dit  pour  le  C.  L'F  est  défigurée  par  le  développement  excessif 
du  trait  qui  tranche  le  pied  de  sa  haste ,  et  plus  encore  par  la  ligne  qui  des- 
cend du  haut  de  la  barre  supérieure  :  cette  ligne ,  qui  rencontre  l'extrémité 
de  l'autre  barre ,  pourrait  faire  confondre  la  lettre  avec  une  H  ou  avec  un  A 
du  genre  de  celui  qui  est  en  tête  de  l'alphabet.  L'examen  des  autres  lettres 
fournirait  des  remarques  analogues.  Dans  le  premier  fac-similé  de  la  même 
planche,  on  trouverait  des  lettres  majuscules  d'une  forme  plus  simple  et  plus 
élégante ,  et  qui  cependant  renferment  toutes  des  traits  superflus.  En  vérifiant 
une  à  une  les  majuscules  gothiques  reproduites  dans  les  planches  VII,  VIII, 
IX,  X,XV,  XVI  et  XVII,  on  reconnaîtra  presque  partout  des  contours  irréguliers 
ou  des  ornements  parasites  :  ce  double  caractère  est  tellement  facile  à  saisir , 

1  On  ne  prétend  pas  nier  que  la  majuscule  sidérablement  réduits.  Il  existe  d'ailleurs,  à  comp- 

gothique  ait  été  employée  dans  les  inscriptions;  ter  du  xrvc  siècle,  un  très-grand  nombre  d'inscrip- 

mais  alors  les  traits  excédants  qui  l'accompagnent  tions  dont  les  caractères  appartiennent  en  entier 

presque  toujours  dans  les  manuscrits  étaient  con-  à  la  minuscule  gothique. 

5i 
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qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'entrer  à  cet  égard  dans  de  plus  longs  développe- 
ments. 

S  II.    DE    LA    MINUSCULE    GOTHIQUE. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  la  minuscule  gothique,  c'est  que  la  plu- 
part des  lignes  droites  et  des  lignes  courbes  sont  remplacées  par  des  lignes  bri- 
sées. Cette  tendance  se  manifeste  surtout  dans  les  lettres  i,  m,  netu,  dont  la  tête 
incline  vers  la  gauche  et  le  pied  vers  la  droite,  tandis  que  la  partie  moyenne 
conserve  la  direction  verticale.  C'est  ce  que  l'on  peut  vérifier  sur  le  fac-similé 
n°  3  de  la  planche  X.  L'o  et  les  caractères  qui  comme  le  b,  le  g,  le  p  et  le  cj  avaient 
auparavant  dans  certaines  parties  la  forme  ronde  ou  ovale ,  furent  pour  ainsi 
dire  taillés  à  facettes;  en  un  mot,  on  vit  poindre  de  tous  côtés  des  saillies 
anguleuses  qui  donnèrent  à  l'écriture  un  aspect  tout  nouveau.  Quoique  ces 
formes  anguleuses  n'aient  point  paru  en  même  temps  dans  toutes  les  lettres 
de  l'alphabet,  et  qu'on  les  trouve  d'abord  moins  franchement  caractérisées 
qu'elles  ne  l'ont  été  dans  la  suite,  cependant  il  est  toujours  facile  au  premier 
coup  d'œil  de  distinguer  la  minuscule  gothique  de  celle  qui  appartient  à  la 
première  période.  On  ne  confondra  point,  par  exemple,  l'écriture  de  la 
planche  VIII  avec  celles  qui  sont  reproduites  dans  la  planche  V.  Il  arrive  sou- 
vent aux  écrivains  gothiques  de  réunir  les  parties  extrêmes  de  deux  lettres 
voisines,  surtout  lorsque  ces  lettres  renferment  une  panse.  C'est  ce  que  l'on  peut 
vérifier  sur  la  planche  VIII,  notamment  dans  les  syllabes  bos,  hos  et  dos  qui 
terminent  les  lignes  7,  8,  9,  18  et  2  k-  La  brisure  pour  ainsi  dire  uniforme 
des  jambages  ne  permet  pas  toujours  de  distinguer  Yn  ou  Ym  de  Yu  suivi  ou 
précédé  d'un  i,  quand  cette  dernière  lettre  n'est  pas  surmontée  d'un  accent. 
L'écriture  gothique  se  fait  remarquer  aussi  par  le  contraste  qui  résulte  de  la 
finesse  des  liaisons  comparée  à  l'épaisseur  du  corps  des  caractères.  A  ces  ob- 
servations générales  ajoutons  quelques  remarques  spéciales  sur  certaines  lettres 
qui  affectent  une  forme  tout  à  fait  caractéristique. 

Le  premier  et  le  troisième  fac-similé  de  la  planche  X  présentent  deux  formes 
d'à  minuscule  qui  sont  particulières  à  l'écriture  gothique.  Dans  le  premier 
fac-similé,  la  partie  supérieure  du  montant  se  recourbe  vers  la  panse,  qu'elle 
rencontre  en  formant  pour  ainsi  dire  un  second  montant  qui  est  quelquefois 
légèrement  brisé  dans  sa  partie  moyenne.  (Voy.  par  exemple  l'a  du  second 
mot  de  la  2e  ligne.)  Souvent  aussi  ce  montant,  tracé  comme  d'un  seul  jet,  pa- 
raît indépendant  du  montant  de  droite.  (Voy.  l'a  de  la  première  syllabe  de 
la  4e  ligne.  )  Alors  la  ligne  horizontale  et  supérieure  de  la  panse  prend  tout 
à  fait  l'aspect  d'une  traverse.  C'est  ce  que  l'on  voit  encore  dans  Ya  du  mot  latine 
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qui  commence  la  2e  ligne  du  troisième  fac-similé.  En  se  reportant  dans  la 
même  ligne  à  l'a  initial  du  mot  angulum,  on  ne  verra  plus  qu'un  montant, 
mais  on  trouvera,  indépendamment  de  la  panse  ordinaire,  une  panse  supérieure 
formée  par  un  trait  qui  se  recourbe  en  partant  de  la  tête  de  la  lettre,  et  qui 
vient  se  réunir  à  peu  près  à  la  partie  moyenne  du  montant.  Outre  l'a  à  double 
montant  et  l'a  à  double  panse,  la  minuscule  gothique  emploie  aussi  l'a  de 
forme  ordinaire.  (Voy.  dans  le  troisième  fac-similé,  l'a  initial  du  second  mot 
de  la  7e  ligne.) 

Le  croebet  supérieur  du  c  minuscule  prend  presque  toujours  dans  l'écri- 
ture gothique  l'aspect  d'une  barre  qui  part  du  sommet  de  la  lettre  en  se  dirigeant 
horizontalement  de  gauche  à  droite.  (Voy.  dans  la  2e  ligne  du  premier  fac- 
simile  de  la  planche  X,  le  c  du  mot  escripte.  )  Sous  cet  aspect  nouveau,  cette 
lettre  est  souvent  très-difficile  à  distinguer  du  t,  qui  ne  conserve  pas  toujours 
dans  la  minuscule  gothique  la  partie  gauche  de  sa  barre.  On  pourra  s'en 
convaincre  en  comparant  les  deux  c  et  le  £  du  mot  Occulentalem  qui  termine 
la  2  e  ligne  du  troisième  fac-similé  de  la  planche  X.  Toutefois  ces  deux  lettres 
diffèrent  souvent,  d'une  part,  lorsque  la  barre  du  c  au  lieu  de  se  diriger  hori- 
zontalement, s'incline  un  peu  de  haut  en  bas;  de  l'autre,  lorsque  la  haste 
du  t  s'élève  sensiblement  au-dessus  de  la  barre  :  ces  deux  caractères  concourent 
dans  le  mot  pontif cale  (5e  ligne  du  même  fac-similé}. 

La  minuscule  gothique  n'emploie  jamais  que  le  d  déforme  onciale.  (Voy. 
dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  X,  le  a7  initial  de  la  6e  ligne.  )  Au  reste, 
dès  la  fin  de  la  première  période,  ce  cl  est  souvent  substitué  à  celui  de  l'al- 
phabet minuscule. 

Un  caractère  assez  constant  de  Y  h  minuscule  dans  l'écriture  gothique,  c'est 
le  prolongement  de  la  partie  inférieure  de  la  panse,  qui  descend  beaucoup  plus 
bas  que  le  pied  de  la  haste;  mais  vers  la  fin  de  la  première  période,  la  forme 
de  cette  lettre  s'était  déjà  modifiée  dans  le  même  sens. 

Quoique  l'écriture  gothique  ait  conservé  Y  s  de  l'alphabet  minuscule ,  elle  y 
substitue  presque  toujours  l'S  de  forme  capitale,  mais  seulement  à  la  fin  des 
mots1;  ainsi,  dans  le  troisième  fac-similé  de  la  planche  X,  les  deux  premiers 
mots  de  la  6e  ligne  [episcopus  Antisidyorensis)  se  terminent  l'un  et  l'autre  par  une 

1   Quand  l'S  de  forme  capitale  est  employée  au  employée  comme  finale ,  affecte  la  forme  capitale 

commencement  des  mots,   elle  rentre  dans  la  dans  l'écriture  minuscule  :  comme  cette  modifi- 

classe  des  grandes  lettres  initiales;  les  écritures  cation  n'est  devenue  constante  que  dans  le  cours 

minuscules  des  plus  anciens  manuscrits  en  four-  de  la  seconde  période,  on  a  pu  l'indiquer  comme 

niraient  de  nombreux  exemples;  mais  ce  n'est  un  des  caractères  qui  conviennent  plus  spéciale- 

qu'à  la  fin  de  la  première  période  que  cette  lettre,  ment  à  la  minuscule  gothique. 

5i. 
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S  capitale,  tandis  que  cette  lettre  conserve  dans  le  corps  du  mot  la  forme  mi- 
nuscule. L's  finale  se  rencontre  aussi  sous  une  forme  évidemment  dérivée  de  l'S 
capitale ,  mais  qui  cependant  doit  en  être  distinguée.  Elle  offre  alors  l'aspect 
d'un  B  capital  qui  arrondit  les  extrémités  de  sa  haste  à  leur  point  de  rencontre 
avec  les  panses.  (  Voy.  dans  la  3e  et  la  4e  ligne  du  premier  fac-similé  de  la  plan- 
che X  l's  finale  des  mots  es,  évangiles,  les  et  sacremens.) 

Enfin  il  arrive  souvent  aux  écrivains  gothiques  d'employer  au  commence- 
ment des  mots  le  v  au  lieu  de  Vu,  sans  qu'ils  reconnaissent  d'ailleurs  aucune 
différence  dans  la  valeur  de  ces  deux  lettres. 

Les  diplômes  delà  période  gothique  présentent  quelquefois,  comme  ceux 
de  la  première  période ,  une  minuscule  qui  se  distingue  de  celle  des  manuscrits, 
soit  par  le  prolongement  des  hastes,  soit  par  le  développement  ou  la  compli- 
cation des  signes  abréviatifs;  mais  cette  minuscule  fit  bientôt  place  à  la  cursive 
gothique,  dont  on  va  donner  une  courte  description. 

S  III.    DE    LA    CURSIVE    GOTHIQUE. 

La  plupart  des  caractères  qui  constituent  la  cursive,  telle  qu'elle  a  été  dé- 
crite dans  la  première  partie  de  ce  chapitre,  disparaissent  peu  à  peu  pendant 
le  cours  du  xe  siècle,  et  l'on  ne  rencontre  plus  guère  que  de  la  minuscule  diplo- 
matique dans  les  actes  des  deux  siècles  suivants.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  l'écriture  de  la  plupart  des  diplômes  du  xme  siècle  appartienne  encore  au 
genre  minuscule.  Cependant  on  rencontre  déjà  dans  quelques  titres  une  nou- 
velle cursive  parfaitement  caractérisée,  et  dont  le  quatrième  fac-similé  de  la 
planche  XVI  reproduit  un  modèle.  Si  l'on  compare  ce  fac-similé  avec  celui  qui 
le  précède,  on  reconnaîtra  une  grande  analogie  dans  la  forme  de  la  plupart  des 
éléments  de  l'alphabet,  mais  en  même  temps  il  sera  impossible  de  ne  pas , 
être  frappé  de  la  différence  qui  existe  dans  l'ensemble  de  ces  deux  modèles. 
Dans  le  fac-similé  n°  3,  l'écriture,  tout  en  se  rapprochant  de  la  cursive  par 
les  traits  excédants  ou  le  prolongement    des  hastes,  tient  cependant  de  la 
minuscule  en  ce  que  les  lettres  sont  presque  toujours  distinctes  et  placées 
les  unes  à  côté  des  autres,  plutôt  que  liées  entre  elles.  Au  contraire,  dans  le 
fac-similé  n°  4,  les  liaisons  de  lettres  sont  fréquentes,  et  l'écrivain  qui  a  copié 
cet  acte  s'attachait  évidemment  à   tracer  plusieurs   caractères  sans  lever  la 
main.  C'est  par  ce  motif  qu'il  boucle  les  hastes  des  lettres  b,  h,  l,  comme  on  le 
fait  généralement  aujourd'hui  dans  l'écriture  courante.  Cette  boucle  paraît  aussi 
dans  la  queue  du/)  (voy.  le  mot  expedire  qui  termine  le  fac-si  mi  le);  dans  quel- 
ques s  initiales  (voy.  le  mot  sine  à  la  fin  de  la  irc  ligne);  quelquefois  même 
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dans  17,  mais  seulement  lorsque  cette  lettre  étant  placée  au  commencement 
des  mots,  prend  la  forme  du  y  de  notre  écriture  actuelle  (voy.  le  mot  in  vers 
la  fin  de  la  ire  ligne).  Ce  trait  se  retrouve  habituellement  dans  le  q  et  lui 
donne  un  aspect  à  peu  près  semblable  à  celui  de  notre  g  cursif.  (Voy.  le  mot 
quod  qui  est  le  troisième  de  la  irc  ligne,  et  que  représentent  les  lettres  q  cl 
surmontées  d'une  abréviation.)  Dans  le  même  mot,  le  cl  se  termine  par  une 
boucle  supérieure  qui  le  distingue  du  d  de  la  minuscule  gothique.  Les  lettres 
fet  s,  en  prolongeant  leur  partie  inférieure  aussi  bas  que  les  queues  des  lettres  q 
et  p,  prennent  un  aspect  tout  différent  de  celui  qu'elles  conservent  dans  la  mi- 
nuscule gothique  :  on  verra  que  ces  deux  lettres  ainsi  prolongées  se  rencontrent 
dans  l'écriture  mixte  de  la  période  gothique.  La  cursive  gothique  emploie  aussi 
à  la  fin  des  mots  une  s  dont  la  forme  est  dérivée  de  l'alphabet  capital.  Ce 
rapport  n'est  pas  toujours  facile  à  saisir,  à  cause  de  la  réunion  du  crochet  in- 
férieur de  Y  s  avec  la  panse  supérieure,  et  de  la  direction  nouvelle  de  la  partie 
de  la  lettre  où  s'opère  la  réunion  des  deux  panses.  Mais  on  reconnaîtra  qu'il 
ne  faut  pas  chercher  d'autre  origine  à  Y  s  finale  de  la  cursive  gothique ,  si  l'on  veut 
suivre  pas  à  pas  ses  transformations  successives.  Il  suffira  pour  cela  de  com- 
parer entre  elles  les  5  finales  dont  nous  donnons  ci-après  l'indication  :  i°  plan- 
che XVI,  deuxième  fac-similé,  dans  le  premier  mot  de  la  3e  ligne  (genitoris)  ; 
2°  même  planche,  troisième/ac-smiî7e,  dans  le  quatrième  mot  de  la  2  e  ligne  (que- 
relis);  3°  quatrième  fac-similé,  dans  le  septième  mot  de  la  2°  ligne  (acquisitis); 
4°  planche  XVII,  dans  le  troisième  mot  du  fac-similé  n°  2  (députés);  5°  enfin, 
même  planche,  dans  le  troisième  mot  du  fac-similé  n°  6  (antres).  Il  est  évi- 
dent que  la  première  5  est  de  forme  capitale,  et  que  les  altérations  successives 
qui  ont  fini  par  donner  à  cette  lettre  un  aspect  tout  à  fait  différent  sont  liées 
entre  elles  par  des  analogies  tellement  frappantes,  que  l'on  ne  peut  nier  la  fi- 
liation qui  rattache  la  dernière  s  de  la  planche  XVII  à  la  première  de  la  planche 
XVI.  Cette  s  est  la  même  qui,  dans  la  minuscule  gothique  des  manuscrits,  offre, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  l'aspect  d'un  B  capital  arrondi  au  point  de  ren- 
contre des  extrémités  de  la  haste  avec  les  panses. 

Après  avoir  employé  les  a  de  la  minuscule  gothique,  qui  sont  à  double 
panse  ou  à  double  montant,  la  cursive  gothique  est  revenue  à  l'ancienne  forme 
de  l'a  cursif.  Le  mélange  de  ces  différentes  figures  ne  permet  donc  pas ,  en 
général,  de  s'attacher  à  cette  lettre  comme  à  un  signe  distinctif  de  la  cursive 
gothique.  Toutefois  l'a  à  double  montant  subit  dans  la  cursive  une  modifica- 
tion légère  en  apparence  et  qui  cependant  mérite  d'être  signalée.  En  obser- 
vant la  forme  de  cette  lettre  dans  le  quatrième  fac-similé  de  la  planche  XVI, 
on  remarquera  que  la  traverse  se  dirige  obliquement  en  partant  du  pied  du 
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montant  gauche,  et  qu'au  lieu  de  se  borner  à  rejoindre  le  montant  de  droite, 
elle  se  réunit  quelquefois  à  la  lettre  suivante.  (Voy.  par  exemple  le  mot  sciant, 
qui  est  le  cinquième  de  la  ire  ligne.)  La  traverse  de  l'a  à  double  montant, 
transformée  ainsi  en  liaison ,  devient  un  caractère  propre  de  la  cursive  go- 
thique. Au  reste,  l'aspect  de  la  cursive  gothique  est  assez  différent  de  la  mi- 
nuscule pour  que  l'on  n'insiste  pas  sur  tous  les  détails  qui  peuvent  servir  à 
distinguer  ces  deux  écritures.  Bornons-nous,  en  terminant,  à  signaler  un  fait 
dont  le  quatrième  fac-similé  de  la  planche  XVI  fournit  plusieurs  exemples, 
c'est  que  dans  la  cursive  gothique  les  abréviations  se  rattachent  souvent  à  une 
des  lettres  du  mot  qu'elles  doivent  compléter,  tandis  que  dans  la  minuscule 
les  signes  abréviatifs  sont  isolés  et  indépendants.  Ainsi  dans  la  ire  ligne  du 
fac-similé  n°  k  de  la  planche  XVI,  les  mots  omnes,  auia,  omnibus,  inter  et 
nostro  sont  complétés  par  des  abréviations  liées  à  l'une  des  lettres  de  ces  mots. 
Il  en  résulte  que  ces  abréviations  sont  indiquées  par  des  traits  plus  étendus ,. 
et  dont  la  forme  est  plus  variable.  Les  abréviations  de  la  cursive  gothique 
finiront  même,  comme  on  le  verra  plus  tard,  par  devenir  tellement  arbi- 
traires que  leur  figure  n'aura  plus  aucune  espèce  de  rapport  avec  leur  signi- 
fication. 

S  IV.  DE  l'écmtdre  mixte  gothique. 

On  rencontre  pendant  la  période  gothique,  soit  dans  les  chartes,  soit  dans 
les  manuscrits,  une  écriture  aussi  distincte  et  aussi  régulière  que  la  minus- 
cule, mais  qui,  en  même  temps,  emprunte  à  l'alphabet  cursif  un  certain 
nombre  de  caractères  :  cette  écriture ,  qui  ne  doit  être  confondue  ni  avec  la  mi- 
nuscule, ni  avec  la  cursive,  sera  désignée  sous  le  nom  d' écriture  mixte.  Le 
dernier fac-similé  de  la  planche  IX,  le  cinquième  et  le  huitième  de  la  planche  X, 
enfin  le  troisième  et  le  huitième  de  la  planche  XVII,  appartiennent  à  l'écriture 
mixte. 

Parmi  ces  différents  modèles,  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  XVII  est 
le  seul  qui  présente  des  a  à  double  panse;  on  ne  trouve  dans  les  autres  que 
des  a  italiques,  c'est-à-dire  appartenant  essentiellement  à  la  cursive.  Si  les 
queues  des  s  et  des  j  sont  moins  prolongées  dans  ce  même  fac-similé  que 
dans  les  autres,  elles  le  sont  cependant  assez  pour  altérer  la  forme  que  ces 
lettres  conservent  dans  la  minuscule.  On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  les 
hastes  des  b,  des  h  et  des  l  sont  bouclées  dans  ce  fac-similé  comme  dans  la 
cursive,  et  que  la  tête  du  d  se  termine  également  par  une  boucle. 

Quoique  le  cinquième  fac-similé  de  la  planche  X  ne  présente  pas  toujours 
ces  boucles,  on  peut  voir  qu'elles  sont  souvent  caractérisées  d'une  manière 
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sensible,  et  que  d'ailleurs  ce  fac-similé  se  rattache  à  la  cursive  non-seulement 
par  les  queues  des  5  et  des/,  mais  encore  par  l'a  italique.  Enfin  la  tête  du  d, 
en  se  repliant  sur  elle-même  pour  former  une  espèce  de  triangle,  s'éloigne 
essentiellement  de  la  minuscule  des  manuscrits. 

Dans  les  trois  autres  modèles,  c'est-à-dire  dans  le  dernier  fac-similé  de  la 
planche  IX,  dans  le  huitième  de  la  planche  X,  et  dans  le  troisième  de  la 
planche  XVII,  on  trouve  à  la  fois  l'a  italique,  les  y  et  les  s  à  queue,  les  b,  les 
h  et  les  /  à  boucle.  Enfin  le  d  bouclé  ou  replié  sur  lui-même  dans  sa  partie 
supérieure  est  employé  dans  deux  de  ces  modèles  ;  et  quoique  cette  lettre  pa- 
raisse habituellement  sous  une  autre  forme  dans  le  huitième  fac-similé  de  la 
planche  X ,  cependant  on  en  trouve  encore  un  exemple  à  la  cinquième  ligne 
dans  le  d  initial  du  mot  die. 

En  résumé,  l'écriture  mixte  de  la  période  gothique  tient  de  la  cursive  par  la 
forme  des  lettres  a,  b,  d,f,  h,  l  et  s,  et  de  la  minuscule  par  la  régularité  des 
caractères  et  l'absence  des  liaisons.  On  aurait  pu  sans  doute  la  rattacher  à 
l'un  ou  à  l'autre  genre,  et  lui  donner  par  exemple  le  nom  de  cursive  distincte, 
de  même  qu'on  a  trouvé  dans  les  chartes  de  la  première  période  une  écriture 
qui,  à  la  rigueur,  constituerait  un  genre  particulier,  et  qu'on  n'a  cependant 
considérée  que  comme  une  espèce  de  minuscule.  Mais  si  la  minuscule  des  di- 
plômes diffère  de  celle  des  manuscrits  par  le  développement  des  hastes  et  des 
traits  excédants,  elle  s'y  rattache  essentiellement  et  par  la  forme  des  lettres  et 
par  l'absence  des  liaisons,  tandis  que  l'écriture  mixte  de  la  période  gothique 
tient  à  la  minuscule  et  à  la  cursive  par  des  rapports  également  essentiels. 

RÉSUMÉ. 

On  ne  prétend  pas  qu'il  soit  impossible  d'indiquer  une  division  moins  impar- 
faite que  celle  qui  vient  d'être  exposée;  mais  il  est  douteux  qu'on  puisse  en 
trouver  une  à  l'aide  de  laquelle  il  soit  toujours  facile  de  classer  certaines 
écritures,  dont  les  caractères  distinctifs  ne  sont  pas  nettement  prononcés. 
Il  peut  arriver  quelquefois  que  la  minuscule  des  diplômes  diffère  à  peine  de 
celle  des  manuscrits;  quelquefois  au  contraire  elle  renfermera  des  traces  de 
cursive.  Ces  deux  nuances  ne  sont  pas  les  seules  que  présente  la  minuscule 
diplomatique;  et  si  on  essaye  d'appliquer  un  nom  particulier  à  toutes  les  va- 
riétés d'une  même  écriture  au  lieu  de  les  réunir  sous  une  dénomination 
commune,  à  force  de  subdiviser  on  tombera  peut-être  dans  une  confusion 
encore  plus  dangereuse.  Cet  inconvénient  doit  être  évité,  surtout  dans  un 
livre  élémentaire.  Nous  avons  cru  par  conséquent  ne  devoir  distinguer  dans 
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la  chronologie  des  écritures  que  deux  périodes;  et  dans  chacune  de  ces  périodes 
nous  avons  restreint,  autant  que  possible,  le  nombre  des  classes,  des  genres  et 
des  espèces.  Il  ne  sera  pas  sans  utilité  de  présenter  ici  le  résultat  des  distinc- 
tions qui  ont  été  posées. 

Les  écritures  se  divisent ,  savoir  : 


PENDANT  LA  PREMIÈRE  PÉRIODE. 

PENDANT  LA  SECONDE  PÉRIODE. 

EN 

EN 

EN 

EN 

EN 

EN 

TROIS    CLASSES. 

CINQ   GENRES. 

SIX   ESPÈCES. 

TROIS    CLASSES. 

QUATRE  GENRES. 

CINQ   ESPÈCES. 

Maiuscule. .  .  .< 

Capitale. 
Onciale. 

Majuscule .... 

Majuscule.  . . . 

Majuscule. 

Minuscule.  . . . 

Minuscule. . .  .< 

Minuscule  proprem'  dite. 
Minuscule  diplomatique. 

Minuscule. .  . . 

Minuscule. 

Minuscule  proprem*  dite. 
Minuscule  diplomatique. 

Cursive. 

Cursive. 

ii 

Ecriture  mixte. 

Écriture  mixte. 

a 

Ecriture  mixte . 

Écriture  mixte. 

Pour  mieux  saisir  ces  distinctions,  il  est  nécessaire  de  voir  comment  elles 
peuvent  être  appliquées  aux  différentes  écritures  qui  sont  reproduites  dans  la 
série  des  planches  de  fac-similé.  C'est  ce  que  l'on  peut  vérifier  en  consultant  les 
observations  qui  accompagnent  chaque  planche. 
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CHAPITRE  III. 


DES    DIFFERENTS    SYSTEMES    D  ABREVIATIONS. 


Avant  de  passer  au  déchiffrement  des  écritures  reproduites  dans  la  série 
des  planches  jointes  à  cet  ouvrage,  il  est  indispensable  de  s'occuper  des  systèmes 
d'abréviations  qui  ont  été  employés  le  plus  ordinairement  dans  les  inscriptions , 
dans  les  manuscrits  et  dans  les  diplômes.  En  effet ,  pour  bien  déchiffrer,  c'est- 
à-dire  pour  trouver  la  traduction  fidèle  d'une  ancienne  écriture,  il  ne  suffit 
pas  de  se  familiariser  avec  les  nombreuses  transformations  de  l'alphabet  et 
de  pouvoir  reconnaître  une  à  une  les  lettres  gravées  sur  un  monument  ou  tra- 
cées sur  un  parchemin.  On  n'obtiendrait  souvent  par  ce  moyen  que  des  por- 
tions de  mots  ou  des  caractères  isolés  dont  il  serait  difficile  ou  même  impos- 
sible de  trouver  l'interprétation ,  si  l'on  ne  pouvait  s'aider  de  quelques  règles 
pour  combler  ces  lacunes  et  rétablir  les  lettres  qui  sont  ou  complètement 
supprimées ,  ou  remplacées  par  des  signes  abréviatifs. 

L'exposition  complète  de  ces  règles  ne  pourrait  être  déduite  que  d'un  traité 
approfondi  sur  les  sigles,  les  notes  tironiennes,  les  abréviations  proprement 
dites,  les  lettres  conjointes,  monogrammatiques  et  enclavées  ;  mais  il  était  im- 
possible de  songer  à  remplir  un  cadre  aussi  vaste.  On  s'est  donc  borné  à  parcourir 
en  peu  de  mots  ces  différents  sujets,  et  quelquefois  même  à  signaler,  sans  les 
résoudre,  des  difficultés  dont  l'explication  aurait  exigé  de  trop  longs  dévelop- 
pements, et  qui  d'ailleurs  ne  se  rattachaient  pas  à  la  paléographie  élémentaire. 

ARTICLE  I. 

DES    SIGLES. 

Le  mot  sigle  paraît  venir  de  sigilla,  diminutif  de  signa,  ou  suivant  quelques 
personnes,  de  l'adjectif  singuli.  Les  sigles  sont  des  lettres  choisies  parmi  celles 
qui  composent  un  mot  pour  exprimer  ce  mot  tout  entier.  Les  sigles  simples  sont 
ceux  qui  désignent  chaque  mot  par  une  seule  lettre,  comme  N.  P.  nobihssimus 

5a 
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puer;  les  sigles  composés  ajoutent  à  la  lettre  initiale  une  ou  plusieurs  lettres 
qu'ils  prennent  au  commencement,  dans  le  corps,  ou  à  la  lin  du  mot,  comme  AM. 
amicus,  COL.  coloni,  BR.  bonorum,  DCRM.  Decuriorum ,  EE.  esse,  FS.fratres. 

Les  sigles  ont  été  surtout  en  usage  dans  les  inscriptions;  mais  on  les  a  aussi 
employés  dans  les  manuscrits  et  dans  les  diplômes.  Dans  le  Virgile  d'Asper, 
les  vers  ne  sont  souvent  désignés  que  par  des  sigles;  il  en  est  de  même  de 
certains  passages  de  l'Ecriture  sainte  dans  plusieurs  manuscrits  théologiques,,  et 
de  quelques  aphorismes  philosophiques  dans  des  manuscrits  du  genre  de  celui 
qui  a  fourni  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  VIL  (Voy.  la  première  ligne  du 
dernier  alinéa.) 

«  Dans  les  diplômes,  on  écrivait  quelquefois,  disent  les  Bénédictins,  militare 
«  cingulum  par  M.  C.  On  n'avait  pas  oublié,  au  xic  siècle,  cette  manière  d'abré- 
«  ger  l'écriture.  Le  fameux  terrier  d'Angleterre ,  dressé  par  ordre  de  Guillaume 
«le  Conquérant,  en  est  une  preuve.  Ce  manuscrit  en  deux  volumes,  que  les 
«  Anglais  appellent  Domesday  booli,  fut  écrit  en  lettres  antiques  et  en  sigles. 
«  Ces  sigles,  néanmoins,  n'y  sont  pas  à  beaucoup  près  aussi  fréquents  que  dans 
«  le  Virgile  d'Asper.  On  s'en  servait  encore  pour  distinguer  les  livres ,  pour  mar- 
«  quer  le  nombre  des  chapitres  et  des  cahiers  des  manuscrits1.  On  exprimait 
«  aussi  la  valeur  des  poids,  par  différentes  lettres  des  alphabets  grec  et  latin. 
«  L'ancien  usage  des  seules  lettres  initiales,  pour  marquer  les  noms  propres, 

«  s'est  toujours  maintenu Que  cet  usage  ait  été  pratiqué  dans  les  actes  et  les 

«  chartes  de  toute  espèce,  c'est  une  vérité  certaine,  attestée  par  une  multitude 

«  de  monuments  et  d'auteurs  de  tout  pays Ces  sigles  ont  été  souvent  mal 

«  interprétés  par  les  copistes ,  qui  se  sont  donné  la  liberté  d'écrire  les  noms 
«propres  tout  au  long.  Le  nom  iïlves  ou  de  Josceran  n'étant  écrit  que  par  la 
«lettre  initiale  dans  deux  épîtres  d'Ives  de  Chartres,  un  écrivain  téméraire  a 
«rendu  ce  sigle  par  Jean,  archevêque  de  Lyon.  Dans  les  lettres  iv  et  v  d'E- 
«  tienne ,  évêque  de  Tournai ,  où  les  manuscrits  ne  marquent  qu'un  P. ,  le 
«Masson  qui  les  a  données  au  public,  a  imprimé  Petro  au  lieu  de  Pontio, 
«  comme  l'a  remarqué  M.  Baluze ,  d'après  le  P.  du  Moulinet.  Ces  méprises 
«des  éditeurs  et  des  copistes,  dans  l'explication  des  noms  laissés  en  blanc, 
«  ou  marqués  par  leur  lettre  initiale,  ont  non-seulement  jeté  beaucoup  de  con- 
«  fusion  dans  l'histoire ,   mais  elles  ont  encore  donné  occasion  d'accuser  de 

1  Le  nombre  des  cahiers  est  marqué  ordinaire-  que  dans  les  Bibles  on  indiquait  le  nombre  des 

ment  au  bas  de  la  première  ou  de  la  dernière  versets  decbaque  livre  par  les  sigles  h.  v.  n.  [Ha- 

page  de  chaque  cahier,  sous  la  forme  suivante:  bet  versas  numéro ),  suivis  des  chiffres  romains 

Q.  I,  Q.  II,  etc.,  c'est-à-dire  quaternio  primus,  qui  exprimaient  le  nombre  de  ces  versets. 
quaiernio  secundus ,  etc.  Nous  avons  aussi  observé 
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«supposition  des  pièces  très-sincères  et  très-authentiques,  où  l'on  a  substitué 
«  un  nom  pour  un  autre.  » 

L'usage  des  sigles  paraît  avoir  été  connu  des  Hébreux.  «  C'est  de  ce  genre 
«  d'abréviations  hébraïques,  disent  les  mêmes  auteurs,  qu'on  entend  ordinai- 
«  rement  ces  paroles  de  David  :  Ma  langue  sera  comme  la  plume  d'un  écrivain  cjui 
«  écrit  avec  rapidité1.  Les  Grecs  ayant  reçu  leur  écriture  des  Phéniciens  Hébreux, 
«  on  ne  peut  guère  douter  qu'ils  n'en  aient  aussi  tiré  leurs  abréviations  par 
«  sigles.  »  Des  Grecs  cet  usage  passa  chez  les  Romains;  et  depuis  lors  il  n'a  pas 
cessé  d'être  mis  en  pratique.  Toutefois,  l'obscurité  que  présente  souvent  l'écri- 
ture en  sigles  détermina  Justinien  à  en  interdire  l'usage  dans  les  livres  de 
droit,  lors  même  qu'il  s'agissait  de  désigner  les  noms  des  jurisconsultes,  les 
titres  et  les  nombres  des  livres.  Puisque  cette  langue  énigmatique  présentait 
de  si  graves  inconvénients  même  pour  les  contemporains ,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner que  de  nos  jours  l'interprétation  des  sigles  anciens  exige  des  connais- 
sances aussi  profondes  que  variées  sur  les  coutumes  de  chaque  siècle  et  de 
chaque  contrée.  Le  seul  conseil  que  l'on  puisse  donner  à  cet  égard ,  c'est  de 
rechercher  avec  soin  toutes  les  circonstances  accessoires  qui  peuvent  aider  à 
la  solution  du  problème.  Il  est  facile  de  comprendre,  par  exemple,  que  certaines 
interprétations  conviendraient  plutôt  à  une  inscription  funéraire  qu'à  une  mé- 
daille, et  réciproquement.  S'il  est  possible  de  connaître  le  temps  et  le  lieu  aux- 
quels se  rattache  une  inscription ,  il  faudra  tenir  compte  de  ces  données  qui 
fourniront  presque  toujours  des  indications  précieuses.  Mais,  pour  en  profiter 
plus  sûrement,  il  est  indispensable  avant  tout  d'étudier  les  recueils  de  sigles  et 
de  se  familiariser  avec  certaines  formules  qui  se  représentent  souvent ,  telles 
que  :  S.  P.  Q.  R.  Senatus populusaue Romanus,  A.D.  K.  Ante  diem  Kalendas,  A.  P.  V. 
C.  Anno  post  urbem  conditam ,  etc.  Nous  avons  dû  nous  borner  à  quelques  indi- 
cations essentielles  sur  une  matière  fort  difficile  et  qui  exigerait  à  elle  seule  un 
ouvrage  entier 2.  On  trouvera  ci-après  une  liste  alphabétique  des  mots  pour 
lesquels  chaque  lettre  est  le  plus  ordinairement  employée.  Cette  liste  n'est 
pas  complète ,  mais  elle  est  suffisamment  étendue  pour  donner  une  idée  de  la 
variété  des  interprétations  dont  une  lettre  est  susceptible.  Les  éléments  de  ce 
dictionnaire  sont  dispersés  dans  les  différents  recueils  que  renferme  un  ouvrage 
de  Jean  Nicolaï,  intitulé  Tractatus  de  siglis  veterum.  Pour  ne  pas  augmenter 
inutilement  cette  nomenclature,  on  s'est  borné,  la  plupart  du  temps,  à  donner 

1  «  Lingua  mea  calamus  scribae  velociter  scri-  sions  pour  désigner  des  termes  techniques.  Les 
«  Lentis.  »  Ps.  xliv.  2.  personnes  qui  voudront  se  faire  une  idée  de  ces 

2  En  effet,  il  faudrait  énumérer  une  foule  de  abréviations  toutes  spéciales,  pourront  consulter 
sigles  qui  étaient  usités  dans  les  différentes  profes-  l'ouvrage  de  Jean  Nicolaï. 

52. 
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les  nominatifs  singuliers  des  substantifs,  les  infinitifs  des  verbes  elle  masculin 
des  adjectifs;  il  ne  faut  donc  pas  oublier  que  si  l'on  voit,  par  exemple,  au 
nombre  des  significations  de  l'A  le  mot  annus,  on  doit  sous-entendre  les  autres 
cas  de  ce  substantif,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  de  même  que  les  cas  et 
les  genres  de  l'adjectif  amantissimus  et  les  divers  modes  et  temps  du  verbe 
apponere,  etc. 

LISTE     ALPHABÉTIQUE     DES     SIGNIFICATIONS     LES     PLDS     ORDINAIRES     QBE     PEUVENT     AVOIR    LES    LETTRES 
INITIALES     DANS    LES    SIGLES    ANCIENS    ET    MODERNES. 


Ab. 

Abesto. 

Abi. 

Actiacus. 

Actio. 

Actus. 

Ad. 

jEdilis. 

jEdditius. 

iElia. 

jErarium. 

Ms. 

Ager. 

Ago. 

Agrippa. 


Agrippina, 

Ante. 

Aio. 

Antiocbia. 

Ala. 

Anlonius. 

Albus. 

Apollo. 

Alius. 

Apponere. 

Alter. 

Apud. 

Amantissimus. 

Aqua. 

Ambo. 

Aratrum. 

Amen. 

Arbitra  tus. 

Amicus. 

Arbitrium. 

Amnis. 

Argentum. 

Anima. 

Aristoteles. 

Animus. 

Artificialis. 

Annius. 

Ascîa. 

Annus. 

Assignatus. 

Assis. 

At. 

Auctor. 

Auctoritas. 

Augusta. 

Augustalis. 

Augustus. 

Aulus. 

Aurelius. 

Aurum. 

Àuspicium. 

Aut. 

Auxilium. 

Avis. 

Avus. 


B 


Baibius. 

Bene. 

Biga. 

Bona,  orum 

Balbus. 

Benedictio. 

Bir  pour  vir. 

Bononia. 

Bartbolomœus. 

Benefîciarius. 

Bivus  pour  vivus. 

Bonus. 

Bavaria. 

Bergomates. 

Bixit  pour  vixit. 

Brutus. 

Beatus. 

Berna  pour  verna. 

Boëtbius. 

Burgravius. 

Cœsar. 

Cacsareus. 

Ca;sus. 

Caius. 

Calator. 

Calpburnius. 

Calumnia. 

Caput. 

Carina. 

Carissimus. 

Carus. 

Cato. 


Causa. 

Circa. 

Cavere. 

Circulus. 

Cedere. 

Citerior. 

Censere. 

Civis. 

Census. 

Civitas. 

Centesimus. 

Clam. 

Centonarius. 

Clarissimus, 

Centum. 

Claudia. 

Certus. 

Claudius. - 

Choragiarius. 

Cocceius. 

Christus. 

Cœpit. 

Ciccro. 

Cognitio. 

Cognitus. 

Cobors. 

Collegium. 

Colonia. 

Colonus. 

Cornes. 

Committerc. 

Communis. 

Comprobatus. 

Concedcre. 

Concordia. 

Condere. 
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Conjux. 

Conseripti. 

Consecrare. 

Consensus,  ûs. 

Consilium. 

Constans. 

Constanlinopolis. 

Constituere. 


Constitutor. 
Consul. 
Consularis. 
Consulatus,  ûs. 
Consulere.  " 
Consultum. 
Contra. 
Contractus. 


Conventum. 

Copia. 

Cornélius. 

Corona. 

Corpus. 

Creditor. 

Crucifixus. 

Cudere. 


Cujus. 

Cultus. 

Cum. 

Curare. 

Curator. 

Curia. 

Curiatus. 

Custos1. 


D 


Dacus. 

Damnatus. 

Dare. 

Datius. 

De. 

Dea. 

Decedere. 

Decembris. 

Decennalis. 

Decernere. 

Decimus. 

Decius. 


Decretum. 

Decuria. 

Decurio. 

Dedicare. 

Defunctus. 

Delatus. 

Delegatus. 

Depositus. 

Deus. 

Devotus. 

Dicare. 

Dicere. 


Dictio. 

Dies. 

Dignitas. 

Dignus. 

Dimidius. 

Diminutus. 

Diutius. 

Dividere. 

Divinus. 

Divus. 

Doctor. 

Dolus. 


Dornesticus. 

Dominicus. 

Dominus. 

Domus. 

Donare. 

Donum. 

Dos,  dotis. 

Drusus. 

Dubius. 

Dulcis. 

Dux. 

Dvnasta J. 


E 


vEdilis. 

jEtas. 

Ea. 

Editus. 

Effector. 

Effectus. 

Egregius. 


Ejusdem. 

Electus. 

Emere. 

Emmanuel. 

Ennius. 

Eorum. 

Erbonius. 


Ergo. 

Erigere. 

Erit,  erunt. 

Esse,  est,  esto. 

Et. 

Etiam. 

Ex. 


Exactor. 

Exactus. 

Exemplum. 

Exercitus. 

Exprimere. 

Extimare. 

Exterus. 


F 


Faber. 

Fabrè. 

Fabrica. 

Fabricare. 

Facere. 

Famés. 

Familia. 

Fatum. 

Februarius. 

Félicitas. 

Féliciter. 

Félix. 


Femina. 

Ferire. 

Ferrum. 

Fidelis. 

Fideliter. 

Fides. 

Fiducia. 

Fieri. 

Filia. 

Filius. 

Finalis. 

Finis. 


Fiscus. 

Flaccus. 

Flamen. 

Flaminius. 

Flamma. 

Flare. 

Flator. 

Flavius. 

Florentissimus. 

Fœcundus. 

Fortissimus. 

Fortuna. 


Forum. 

Francia. 

Frater. 

Fraus. 

Frigus. 

Fions. 

Fructus. 

Fugere. 

Functus. 

Fundare. 

Fundus. 

Furnuss. 


1  Les  sigles  renversés  désignent  ordinairement  (les  femmes  .  et  quelquefois 
des  substantifs  ou  des  adjectifs  féminins  :  le  0  peut  signifier,  par  exemple, 
Caia,  Cenluria,  Controvcrsia,  etc.  Mais  comme  le  même  caractère  exprime  sou- 
vent les  syllabes  con  ou  com  au  commencement  d'un  mot,  il  en  résulte  que 
OL  doit  se  traduire  par  conlibertiis  et  dt  par  conlibcrla.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin d'avertir  que,  malgré  cet  emploi  spécial  des  sigles  renversés ,  les  noms  do 


femmes,  et  surtout  les  substantifs  ou  les  adjectifs  féminins,  peuvent  aussi 
cire  désignés  par  des  sigles  ordinaires. 

1  Le  a  renverse  est  quelquefois  employé  pour  Diva. 

s  La  lettre  A  renversée  s'emploie  au  lieu  du  V  :  ou  la  trouve  aussi  pour 
Film. 
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G 


Gades. 
Gaia. 
Gaius. 
Gallia. 


Gaudium. 
Gellius. 
Gemere. 
Geminus. 


Genius. 
Genus. 
Gerere. 
Gloriosus. 


Gratia. 
Gratis. 
Gratus. 
Guillelmus. 


H 


Habere. 

Haec. 

Haereditarius. 

Hœreditas. 

Haeres. 


Hammo. 

Hanc. 

Hercules. 

Hic. 

Hispania. 


Hoc. 

Homo. 

Honestus. 

Honor. 

Hora. 


Hostis. 

Huic. 

Hujus. 

Humanitas 

Hune 


Idaea. 

Idem. 

Hle. 

Illustris. 

Immortalis. 

Immunis. 

Impensa. 

Imperator. 

Imperium. 

Implere. 


In. 

Ita. 

Incomparabilis. 

Item. 

Inferi. 

Jacere. 

Inferius. 

Januarius. 

Infra. 

Jésus. 

Injustus. 

Jovis. 

Instituere. 

Jubere. 

Inter. 

Judas. 

Intra. 

Judex. 

Invictus. 

Judicare. 

Judicium. 

Julia. 

Julius. 

Junior. 

Junius. 

Juno. 

Jus. 

Jussus,  ûs. 

Justus. 

Juventus. 


K 


Kœso  pour  Caeso. 

Kaius  pour  Caius. 

Kalendae. 

Kalumnia  pour  Calumnia. 

KandidatuspourCandidatus. 


Kaput  pour  Caput. 
Kardo  pour  Gardo. 
Karissimus    pour 

mus. 
Karoius. 


Kartbago  pour  Cartbago 
Karus  pour  Carus. 
Carissi-         Kasa  pour  Casa. 

Kastra  pour  Castra. 
Kensus  pour  Census. 


Kondemnare  pour  Condeni- 

nare. 
Konradus  pour  Conradus. 
Kyrie1. 


Lacerare. 

Lacertus. 

Lacrymœ. 

Lanuvinus. 

Lapis. 

Lares. 

Largius. 

Latinus. 

Latitudo. 

Laudes. 

Laurentes. 


Lavinienses. 

Legare. 

Legio. 

Légitimé. 

Lelius. 

Levis. 

Lex. 

Libens. 

Libenter. 

Liber. 

Liberi. 


Liberta. 

Libertas. 

Liiertus. 

Libra. 

Librarius. 

Licet. 

Limes. 

Liquet. 

Lis. 

Livius. 

Locus. 


Lolius. 
Longé. 
Longùm. 
Lubens. 
Lucius. 
Lucrum. 
Lucus. 
Ludus. 
Lugdumini. 
Lustruni. 
,  Lycia*. 


Lo  a  renversé  est  quelquefois  employé  pour  A'ai'a  (Caia), 


J  Lo  lcllrc  i  renversée  oM  quelquefois  employée  pour  ii'lcrlu. 
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M 


Macedonia. 

Marius. 

Meritus. 

Macedonicus. 

Marmoreus. 

Metuere. 

Magdeburgum. 

Mas,  maris. 

Meus. 

Magister. 

Mater. 

Mi. 

Magnus. 

Matrimonium. 

Miles. 

Maius. 

Matrona. 

Miliare. 

Maj  estas. 

Maximus. 

Militare. 

Maledictum. 

Mea. 

Militaris. 

Malum. 

Mecum. 

Militia. 

Malus. 

Mediolanensis. 

Mille. 

Mandare. 

Meminisse. 

Millia. 

Mânes. 

Memmius. 

Minerva. 

Manius. 

Memor. 

Minicia. 

Manus. 

Memoria. 

Minus. 

Marchio. 

Mensa. 

Mithra. 

Marcus. 

Mensis. 

Mitto. 

Maria. 

Mercurialis. 

Modus. 

Maritus. 

Merens. 

Mœrens. 

Mœstissimus. 

Mœstus. 

Moneta. 

Monitus,  ûs. 

Mons. 

Monumentum . 

Mordax. 

Mori. 

Mors. 

Mortuus. 

Mulier. 

Multus. 

Municeps. 

Municipiuni. 

Munire. 

Munus. 

Mutius. 

Mysia  '. 


N 


Narbonensis. 

Natio. 

Natus. 

Nauta. 

Nazarenus. 

Negare. 

Nepos. 

Neptis. 


Neptunus. 

Neque. 

Nero. 

Nobilis. 

Nomen. 

Non. 

Nonas. 

Norvegia. 


Noster. 

Notarius. 

Notus. 

Novembris. 

Novus. 

Nox. 

Numen. 

Nunierare. 


Numerarius. 

Numercius. 

Numerius. 

Numerus. 

Numisma. 

Nummus. 

Nunc. 

Nuptiae. 


o 


Obire. 
Occidere. 
Olla. 
Olympius. 


Omnipotens. 
Omnis. 
Opertus. 
Oportet. 


Optimus. 
Optius. 
Opus. 
Ordo. 


Oriens. 
Orientalis. 
Ossa. 
Ossuarius. 


Pactum. 

Pacuvius. 

Padus. 

Palatinus. 

Palatium. 

Pallas. 

Pannonia. 

Pannonicus. 


Parentes. 

Parthicus. 

Passus,  ûs. 

Pater. 

Paternus. 

Patratus. 

Patria. 

Patriciatus. 


Patricius. 

Patrius. 

Patronus. 

Patruus. 

Pax. 

Pecunia. 

Pénates. 

Per. 


Percussus. 

Perfectissimus. 

PerGccre. 

Perindinum. 

Permissu. 

Perpetuus. 

Persona. 

Pes. 


]Vu  renversée  est  cmploye'e  quelquefois  pour  Marco,  et  Mulier, 


La  lettre  0  tionl  quelquefois  lieu  d\lD  point 
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Pessimus. 

Petere. 

Pietas. 

Pi  us. 

Placet. 

Plebs. 

Plurimus. 

Plus. 

Pollens. 

Pompeius. 

Pondo. 

Pondus. 

Ponere. 

Pontifex. 

Pontificium. 


Populus. 

Portio. 

Posse. 

Possessio. 

Possessor. 

Post. 

Posteri. 

Postulare. 

Potentia. 

Potestas. 

Prœdium. 

Prœesse. 

Prœfectus. 

Prœses. 

Prœstans. 


Prœsto. 

Prœtor. 

Prœtorium. 

Prœtorius. 

Pretium. 

Pridie. 

Primus. 

Princeps. 

Priscus. 

Privatus. 

Pro. 

Probare. 

Procurator. 

Profectus. 

Professio. 


Professor. 

Promissor. 

Promitto. 

Propitius. 

Proprius. 

Providentissimus 

Provincia. 

Prudens. 

Publiée. 

Publicus. 

Publius. 

Puella. 

Puer. 

Punilus. 

Pupillus. 


Quadratus. 

Quae. 

Quîesilus. 

Quasstor. 

Quàm. 

Quando. 


Quanti. 

Quantus. 

Quare. 

Quartus. 

Que. 

Quem. 


Qui. 

Quiescere. 

Quictus. 

Quinque. 

Quinquennalis. 

Quinquennalitium. 


Quintilis. 

Quintilius. 

Quintius. 

Quinlus. 

Quirinalis. 

Quondam  '. 


R 


Ratio. 

Ravennates. 

Recipere. 

Rectè. 

Rector. 

Reclus. 

Reddo. 

Reditus,  ûs. 

Reficere. 

Regestus. 


Regina. 

Regio ,  onis. 

Regius. 

Regnum. 

Rejicere. 

Religiosus. 

Relinquere. 

Remittere. 

Remuneratio. 

Repetundœ. 


Rcquiescere. 

Res. 

Respondere. 

Respublica. 

Restituere. 

Resurgere. 

Resurrectio. 

Retr6. 

Rex. 

Ripa. 


Rogare. 

Rom  a. 

Romanus. 

Rostra. 

Rudera. 

Rudis. 

Ruere. 

Rus. 

Rusticus. 

Rutilius. 


Sacellum. 

Scriptum. 

Senium. 

Sacer. 

Se. 

Senlentia. 

Sacerdos. 

Secundùm. 

Sepelire. 

Sacra. 

Secundus. 

Sepulcrum. 

Sacramentum. 

Sedare. 

Sepultura. 

Salus. 

Sedes. 

Sequi. 

Sanctus. 

Semis. 

Séries. 

Sassinates. 

Semper. 

Serva. 

Satis. 

Sempiternus. 

Servare. 

Saxum. 

Sempronianus. 

Servus. 

Scilicet. 

Senalus. 

Severus. 

Scrinium. 

Senilis. 

Sexlilis. 

1  La  syllabe  ta  s'écrivait 

quelquefois  oe 

.,  on  sorte  quo  le  siglc  Q  peut  signifier 

1  Ln  lettre  S 

cura  [qara). 

do  point  (.)  (lai 

Si. 

Sibi. 

Sic. 

Siculus. 

Sicut. 

Sigillum. 

Signare. 

Signum. 

Silesia. 

Sine. 

Sitiguli. 

Sistcrc. 


3  La  lcllrcS,  ou  du  moins  un  signe  qui  son  rapproche  beaucoup,  ti- ut  lit 
do  point  (.)  dans  1»  Ic'gendo  do  quelques  sceau»  gothique!. 


sit. 

Situs. 

Sive. 

Socius. 

Solemnis. 

Solus. 

Solutus. 


PARTIE 

III. 

—  CHAPITRE 

III. 

Solvere. 

Statuere. 

Sumptus,  ûs 

Somniator. 

Stipendium. 

Sunt. 

Somnium. 

Sub. 

Super. 

Sospita. 

Sublatus. 

Superior. 

Spectabilis. 

Sulpicius. 

Supra. 

Spiritus. 

Summa. 

Suscipere. 

Sponsio. 

Summus. 

Suus. 
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Tarraco. 

Tatius. 

Taurus. 

Tempus. 

Ter. 

Tergum. 

Terminus. 


Terra. 

Titus. 

Tertiùm. 

Togatus. 

Tertius. 

Tonans. 

Testamentum. 

Tonsus. 

Tiberanius. 

Treviris. 

Tibi. 

Tribunus. 

Titulus. 

Tribus,  ûs, 

Tune. 

Turma. 

Tuteia. 

Tutelaris 

Tutor. 

Tutus. 

Tuus. 


Ultrix. 

Ve. 

Universi. 

Velle. 

Urbanus. 

Venire. 

Urbs. 

Venus. 

Urdinarius  pour  ordinarius. 

Verbum. 

Ut. 

Verna. 

Uti,  or 

Verô. 

Uterque. 

Versus. 

Uxor. 

Verùm. 

Valens. 

Verus. 

Valentia. 

Vesta. 

Valere. 

Vestalis. 

Valeria. 

Vester. 

Valerius. 

Vetare. 

Validus. 

Veteranus, 

Vêtus. 

Visus,  ûs. 

Via. 

Vita. 

Vice. 

Viterbium 

Victor. 

Vivens. 

Victoria . 

Vivere. 

Victrix. 

Vivus. 

Videri. 

Vobis. 

Vidua. 

Volens. 

Viennensis. 

Volerus. 

Vigilantissimus. 

Voluntas. 

Viginti. 

Volusus. 

Vincere. 

Vopiscus. 

Vir. 

Votivus. 

Vires. 

Votum. 

Virgo. 

Vovere. 

Christus.   (La  lettre  X  est  employée  ici  avec  la  valeur  qu'elle  a  dans  l'alpbabet  grec  :  elle  tient  lieu  du  c  et  de  l'A.  ) 

Après  avoir  donné  l'interprétation  de  chaque  lettre  employée  isolément, 
on  aurait  pu  présenter  celle  des  lettres  initiales  employées  deux  à  deux ,  ou 
trois  à  trois,  comme  AM  pour  amabilis ,  amen,  amicus  ;  CVR  pour  curator , 
curavit,  curio;  mais  ce  recueil  aurait  été  beaucoup  trop  étendu,  et  d'ailleurs 
l'interprétation  des  lettres  doubles  et  triples  est  beaucoup  plus  facile  que  celle 
des  lettres  isolées. 

Il  y  a  au  contraire  des  sigles  composés  de  plusieurs  lettres,  qui  présentent 


La  lettre  T  tient  quelquefois  lieu  d'un  point  (.). 
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plus  de  difficulté  :  c'est  lorsque  la  lettre  initiale  est  suivie  d'une  ou  plusieurs 
lettres  prises  à  distance  dans  le  corps  ou  à  la  fin  d'un  mot.  On  en  donne  ici 
quelques  exemples.  En  général ,  dans  les  sigles  de  cette  espèce ,  les  points 
ne  sont  employés  que  pour  séparer  les  lettres  qui  appartiennent  à  des  mots 
différents;  mais  cette  règle  n'est  pas  toujours  observée,  et  alors  les  difficultés 
deviennent  souvent  insurmontables. 

SIGNIFICATIONS   DE  QUELQUES  SIGLES   COMPOSES  DUNE   INITIALE  SUIVIE  D'UNE  OU  PLUSIEURS  LETTRES 
PRISES  DANS  LE  CORPS  OU  A  LA  FIN   DUN  MOT. 


AA.  Augusta. 

EE.  Esse. 

PP.  Perpetuus,  populus  ou  praepo. 

ACON.  ou  AN.  Actionem. 

EG.  Erga. 

situs. 

ADP.  Adoptivus. 

PQ.  Postquam. 

AT.  Autem. 

FL.  Filius. 

PRCOS.  Proconsul. 

FR.  Forum. 

PRPR.  Proprator. 

BF.  Beneficium  ou  beneficiarius. 

PRS.  Prœses. 

BR.  Bonorum. 

GN.  Genius. 

PS.  Plebiscitum., 

BRT.  Britannicus. 

GS.  Gessit. 

PV.  Prout. 

CC.  Circum. 

HR.  Havres. 

QAM.  ou  QVM.  Quemadmodum. 

CL.  Colonia. 

QQ.  Quoque  ou  quinquennalitius. 

Dl.  Conliberta. 

IA.  Intra. 

QS.  Quasi. 

DL.  Conlibertus. 

ID.  Interdùm. 

CM.  Cornes. 

IM.  Ipsarum. 

RG.  Régis. 

CMPRBR.    Comparaberunt     pour 

RP.  "Respublica. 

comparaverunt. 

KL.  Kalendae. 

CNS.  Censor. 

SC.  Senatusconsultum. 

CONSP.  Constantinopolis. 

LC.  Lucrum. 

SN.  Senatus. 

COS.  Consul  ou  consularis. 

LG.  Legem  ou  legio. 

SS.  Sestertius  ou  suprascriplus. 

CPi.  Contractum. 

LN.  Lugdunum. 

CS.  Caius  ou  consiliarius. 

TCE.  Thessalonicae. 

MD.  Mediolanum. 

TM.  ou  TT.  Testamenlum,  teslimo- 

DCRM.  Decurionum. 

MFN.  Manifestas. 

nium. 

DD.  Dedicavit. 

MM.  Memoria. 

TP.  Tempus. 

DL.  Delego. 

MR.  Mœrens. 

DN.  Dominus. 

MRT.  Merenti. 

VG.  Virgo. 

DT.  Duntaxat. 

MS.  Majestasou  menses. 

Souvent  on  voit  des  sigles  dans  lesquels  une  même  lettre  est  doublée.  Cette 
circonstance  indique  en  général  que  le  mot  doit  être  mis  au  pluriel.  Si  c'est 
un  nom  propre ,  il  désigne  tantôt  deux ,  tantôt  plusieurs  personnes.  Si ,  au 
lieu  d'être  seulement  doublée ,  une  lettre  se  trouve  triplée ,  quadruplée ,  etc. , 
alors  on  doit  en  conclure  qu'il  s'agit  de  trois,  de  quatre  personnes,  et  ainsi 
de  suite. 
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EXEMPLES  DE  SIGLES  DONT    UNE    LETTRE  EST  DOUBLEE   OU  TRIPLEE  POUR  INDIQUER  QUE  LE  MOT  DOIT  ETRE 
MIS  AU  PLURIEL   OU    QUIL  DESIGNE   DEUX  OU  TROIS   PERSONNES. 


AA.  Augusti  duo  ou  plures. 
AVGG.  Augusti  duo  ou  plures. 
AVGGG.  Augusti  très. 

CAESS.  Caesares  duo  ou  plures. 
CAESSS.  Cassares  très. 
CENSS.  Censores. 
COSS.  Consules. 
CSS.  Consiliarii. 

DD.  Dedicamus  ou  dedicaverunt. 

DD.  Devoti. 

DD.  Dii. 

DD.  Domini. 

DNN.  Domini. 

DD.  NN.   Domini  nostri  duo    on 

plures. 
DDD.  NNN.  Domini  nostri  très. 
DESS.  Designati. 


FF.  Filii  duo  ou  plures. 

HH.  Hispaniae  duae. 

HH.  Haeredes. 

HOSS.  Hostes. 

IMPP.  Imperatores  duo  ou  plures. 

IMPPP.  Imperatores  très. 

LL.  SS.  Libertis  ou  libertabus  suis. 
LL.  L.  Luciorum  duorum  libertus. 

MMM.L.  Marcorumtriumlibertus. 
MAXX.  Maximi. 

NN.  Numerii  duo  ou  plures. 
NN.  Nostri,  nostrorum. 
NOBB.  Nobiles. 

PP.JPedes. 
PP.  Principes. 


PP.  Provinciae. 
PP.  C.  Patres  conscripti. 
PPP.  Publiitres. 
PROCC.  Proconsules. 
PRR.  Praetores. 
PRSS.  Praesides. 
PSS.  Plébiscita. 

QQ.  Quinquennales. 
QVAESS.  Quaestores. 

SS.  Sacerdotes. 
SS.  Sunt. 

TT.  ou  T.  T.  Titi  duo  ou  plures. 

VV.  Viri  ou  vivi. 
WV.  Viri  très. 
VICC.  Victores. 


Il  y  a  des  lettres  redoublées  qui  désignent  non  le  pluriel,  mais  un  super- 
latif. On  a  cru  devoir  réunir  ici  les  sigles  de  cette  nature ,  qui  se  rencontrent 
dans  l'ouvrage  de  Nicolaï. 


BB.  (Bene  bene  ou  bonus  bonus),  c'est-à-dire  optimè 

ou  optimus. 
CC.  Clarissimus. 

FF.  Felicissimus,  florentissimus  ou  fortissimus. 
KR.  Karissimus. 


LL.  Libentissimè. 
MM.  Meritissimus. 
PP.  Piissimus. 
SS.  Sanctissimus. 


,  On  rencontre  aussi  des  lettres  redoublées  qu'on  doit  traduire  comme  si  elles 
étaient  simples  :  PP.  pondo  ou  posuit.  Au  xme  siècle  on  écrivait  souvent  deux 
XX  pour  signifier  Christus. 

Les  lettres  employées  comme  chiffres  doivent  aussi  donner  lieu  à  une 
observation  particulière  :  il  faut  savoir  qu'elles  désignent  indifféremment  les 
nombres  ordinaux  ou  cardinaux ,  et  les  adverbes  numéraux.  En  voici  quelques 
exemples  : 


I.  Semel,  primus  ou  unus. 

IL  Bis,  iterum,  secundus,  iteratus,  duo  ou  bini. 

III.  Tertiùm,  ter,  tertius  ou  très. 


im.  Quartùm ,  quater,  quartus  ou  quatuor. 

V.  Quintùm,  quinquies,  quintus  ou  quinque. 

VI.  Sextùm,  sexies,  sextus  ou  sex1. 


1  La  lettre  S  après  un  nombre  signifie  ordinairement  semis.  Ex.:  VI.  S.  Sex  et  semis;  XXII.  S. 
Viginti  duo  et  semis. 
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Il  en  serait  de  même  des  nombres  VII,  VIII,  etc.  Tous  ces  nombres,  suivis 
de  la  lettre  V,  désignent  les  mots  duumvir,  triumvir,  etc. 


II.  V.  Duumvir. 

III.  V.  Triumvir. 

IIII.  V.  Quartumvir  ou  Qualuorvir. 

1III.  VIRAL.  Quatuorviralis. 

II  II  II.  V.  ou  III III  V.  ou  VI .  V.  Sexlumvir  ou  sexvir. 


VII.  V.  Septemvir. 

VIII.  V.  Oclumvir. 
X.  V.  Decemvir. 

XV.  V.  Quindecimvir. 
C.  V.  Centumvir. 


Quant  aux  sigles  des  monnaies,  il  était  impossible  de  songera  en  aplanir 
les  difficultés.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  ouvrages  spéciaux  qui  ont 
traité  de  cette  matière.  Une  des  principales  difficultés  résulte  des  lettres  em- 
ployées tantôt  comme  marque  du  monétaire,  tantôt  comme  signe  chronolo- 
gique ,  et  qui  sont  placées  avant  ou  après  le  nom  de  la  ville  où  la  pièce  a  été 
frappée.  En  voici  quelques  exemples  : 


ANTA.  Antiochiae.  A,  marque  du  monétaire,  ou  pre- 
mière année  du  règne. 

ANTB.  Aniiochiae.  B ,  marque  du  monétaire ,  ou 
deuxième  année  du  règne. 

ANTT.  Antiochiae.  T,  marque  du  monétaire  ou  troi- 
sième (terlius)  année  du  règne. 

ANTE.  Antiochiae.  E,  marque  du  monétaire  ou  cin- 
quième année  du  règne. 

ANTH.  Antiochiae.  H ,  marque  du  monétaire  ou  hui- 
tième année  du  règne. 

ANTP.  Antiochiae.  P,  marque  du  monétaire  ou  per- 
cussa. 

ANTPS.  Antiochiae  pecunia  signata. 

ANTOB.  Antiochiae  obsignata. 

ARG.  P.  X.  Argenli  pondo  decem. 

RONOB.  Constantinopoli  obsignata. 

KONSA.  Constantinopoli.  A, marque  du  monétaire. 

KRTS.  Carthagine  signata. 

KYZB.  Cyzici.  B,  marque  du  monétaire. 


~LVGPS.  Lugduni  pecunia  signata. 

PEQ.  Pequnia  pour  pecunia. 

ROMB.  Romae  percussa.  B  est  mis  pour  P. 

THEVP.  Thessalonicâ  urbe  percussa. 

PAQ.  Percussa  Aquileias. 

PAR.  ou  PARL.  Percussa  Arelale. 

PCON.  Percussa  Constantinopoli. 

PLN.  Percussa  Lugduni. 

PROM.  Percussa  Romae. 

SA.  Signata  Antiochiae. 

SCON.  Signata  Constantinopoli. 

SMAN.  Signata  moneta  Antiochiae. 

SMANT.  Signata  moneta  Antiochiae.  T,  marque  du 
monétaire. 

SMR.  Signata  moneta  Carthagine. 

SMKE.  Signata  moneta  Carthagine.  E,  marque  du  mo- 
nétaire. 

SMNKAB.  Signala  moneta  Carthagine.  B,  marque  du 
monétaire. 


Enfin,  nous  avons  transcrit  d'après  l'ouvrage  de  J.  Nicolaï  une  liste  de  sigles 
tirés  des  épitapbes  chrétiennes ,  parce  que  c'est  le  genre  d'inscriptions  qu'on 
peut  avoir  le  plus  souvent  occasion  de  rencontrer.  On  verra,  en  parcourant 
cette  liste ,  que  si  les  inscriptions  se  composent  souvent  de  sigles  simples,  il  y 
en  a  aussi  qui  renferment  des  sigles  composés,  dans  lesquels  peu  de  lettres 
ont  été  supprimées,  et  dont  l'interprétation  ne  présente  plus  de  difficultés 
sérieuses.  Quoiqu'on  ne  rencontre  pas  dans  le  recueil  suivant  des  mots  entiers 
insérés  au  milieu  des  sigles,   cet  usage  était  quelquefois  suivi,  comme  dans 
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cette  légende,  citée  par  les  Bénédictins  :  ti.  caesar.  divi.  aug.  f.  aug. 
Tiberius  Cœsar  divi  Augusti  Jilius  augustus.  Dans  ces  sortes  d'inscriptions  il  ar- 
rive souvent  qu'il  n'y  a  pas  de  point  après  les  mots  exprimés  en  toutes 
lettres. 


SIGLES  DES  EP1TAPHES  CHRETIENNES. 


A.  A.  A.  Ave,  arnice;  abi. 

A.  E.  C.  Anno  Emmanuelis  Chrisli. 

AER.  PUB.  H.  M.  P.  C.  ^re  publico  hoc  monumen- 

tum  poni  curavit. 
A.  P.  C.  N.  Anno  post  Christum  nalum. 
A.  R.  Anno  resurrectionis. 
A.  D.  R.  Anno  Dominicae  resurrectionis. 
AED.  FIDISS.  Jïdilis  fidissimus. 
A.  V.  I.  S.  P.  A.  Anima  vivat  in  sempiternà  pace. 

Amen. 
A.  Q.  I.  C.  Anima  quiescat  in  Christo. 
D.  ANNUN.  B.  M.  V.  0.  Die  annuncialionis  beata; 

Marias  virginis  obiit. 
AD.  D.  NICOL.  ARCHID.  Ad  divum  Nicolaï  archidia- 

conus. 
ASS.  Assessor. 
AV.  E.  OSS.  Q.  PR.  VIAT.  Ave  et  ossa  quieta  precare 

viator. 

A.  R.  I.  M.  D.  Anima  requiescat  in  manu  Dei. 
ACAD.  PROF.  Acadeniiae  professor. 

ART.  PHIL.  ET.  MED.  D.  Arlis  philosophiez  el  me- 

dicinae  doclor. 
ACOL.  Acoluthus. 
AA.  VV.  CC.  CONS.  S.  S.  Augustalibus  viris  claris- 

simis  consulibus  supra  scriptis. 

B.  ou  BIX.  Bixit  pour  vixit. 

B.  AN.  G.  D.  ixx.  Vixit  annos  quinque,  dies  ixx.  (Le 
G,  qui  d'abord  valait  6,  a  été  aussi  employé 
pour  5  ;  quant  au  chiffre  1XX,  il  signifie  plutôt 
1  g  que  21.) 

B.  M.  Bene  merenti,  bene  merito,  ou  beatas  memorias. 

BENER.  Beneriae  pour  veneriœ. 

B.  Q.  DULC.  M.  M.  Bene  quiescas,  dulcissime  mi 
marite. 

B.  Q.  I.  P.  Bene  quiescas  in  pace. 
BIBAT.  Bibatis  pour  vivatis. 

CESQ.  I.  P.  Cesquit  pour  quiescit  in  pace. 

C.  Q.  Cum  quo  ou  quâ. 

C.  L.  P.  Cum  lacrymis  posuerunt. 
C.  0.  B.  Q.  Cum  omnibus  bonis  quiesce. 
•  CL.  V.  Clarissimus  vir. 
C.  P.  Curavit  poni. 


C.  H.  L.  S.  E.  Corpus  hoc  loco  sepullum  est. 

C.  V.  A.  Cum  vixisset  annos. 

C.  T.  S.  L.  Cives  tui  sistunt  lacrymis. 

C.  R.  S.  Christo  resurrecto  sacrum. 

COS.  Consul. 

C.  SE.  H.  S.  H.  IMPOS.  Cujus  sepulcro  hœredes  saxum 

hoc  imposuerunt. 
COJUG.  Conjugis  ou  autres  cas. 

C.  F.  Curavit  fieri. 

CONS.  ORD.  Consul  ordinarius. 

D.  T.  0.  M.  SP.  Q.  ASCEN.  S.  Deo  1er  optimo  maximo 

speique  ascensionis  sacrum. 
DE.  S.  OPT.  M.  De  se  optimè  merito. 
DOC.  C.  C.  Docuit  Christum  crucifixum. 
D.  ET.  M.  IMM.  Deo  et  meo  Immanueli. 
D.  ou  DE.  ou  DP.  Depositus. 
D.  G.  Dies  quinque. 
D.  I.  P.  Dormit  ou  decessit  in  pace. 
DORMIT.  F.  I.  P.  D.  Dormitorium  fecit  in  pace  Do- 


ECCL.  Ecclesia. 

E.  EV.  Ex  evocato. 

EX  PP.  E.  CL.  Ex  patribus  et  clericis. 

EXV.  DE.  Exuvias  deposuit. 

EXP.  GLO.  R.  Expectans  gloriam  resurrectionis. 

ET  D.  P.  M.  V.  Et  dies  plus  minus  quinque. 

E.  V.  Exvoto. 

EX  TM.  Ex  testamento. 

F.  F.  Fieri  fecit. 
FF.  Filii. 

F.  Filius. 

FRS.  ou  FS.  Fralres. 

H.  L.  S.  E.  Hoc  loco  situs  esl. 

H.  Hœres. 

H.  M.  P.  C.  Hoc  monumentum  poui  curavit. 

H.  M.  PP.  Hoc  monumenlum  posueruut. 

H.  M.  P.  C.  Q.  V.  A.  L.  Hoc  monumentum  posuit 

conjuxque  vidua  animo  lubens. 
H.  L.  S.  S.  0.  Hoc  loco  sita  sunt  ossa. 
H.  S.  E.  Hic  sepultus  est. 
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H.  M.  P.  CC.  Hoc  monumentum  posuerunt  carissimi. 

HO.  PO.  Hora  postmeridiana. 

H.  M.  C.  T.  Hodie  mihi,  cras  tibi. 

H.  M.  F.  C.  G.  Hoc  monumentum  fieri  curaverunt 

gementes. 
H.  S.  P.  M.  M.  Hoc  saxum  posuit  maritus  mœstis- 

simus. 
H.  M.  Honesta  matrona. 

INDICT.  Indictione. 

I.  P.  S.  E.  P.  S.  In  pace  sibi  et  patri  suo. 

INL.  Inlustris. 

I.  M.  0.  D.  In  manu  omnipotentis  Dei. 

I.  V.  D.  Juris  utriusque  doclor. 

I.  M.  M.  E.  I.  In  manibus  œterni  Emmanuelis  jaceo. 

I.  N.  R.  I.  Jésus  Nazarenus  rex  Judaeorum. 

L.  M.  Locus  monumenti. 

L.  S.  Locus  sepulcri'. 

L.  H.  S.  C.  P.  S.  Locum  hujus  sepulcri  curavit  pecu- 

niâ  suâ. 
L.  M.  Q.  P.  C.  Lubens  meritoque  poni  curavit. 
MAT.  Mater. 
MART.  Maritus. 

MED.  LIC.  Medicinae  licentiatus. 
MED.  D.  ET.  P.  P.  Medicinœ  doclor  et  professor  pu- 

blicus. 
M.  M.  P.  Monumentum  sternum  posuit. 
M.  M.  Mémento  mori. 
M.  E.  S.  I.  B.  G.  Memoria  ejus  sit  in  benedictione 

gloriosa. 
MR.  F.  S.  C.  Mœrens  fecit  suae  conjugi. 
MOEST.  VID.  SVPERST.  P.  C.  Mœsta  vidua  superstes 

poni  curavit. 
M.  0.  C.  V.  Matrimonium  optimâ  cum  virgine. 
M.  V.  L.  SVPER.  ORB.  H.  TRIST.  MOER.  PP.  Mater, 

uxor,  liberi,  superstites  orbitatem  banc  tristissi- 

mam  mœrentes  posuerunt. 

N.  P.  C.  Notarius  publicus  Caesareus. 

NOT.  ECCL.  ROM.  Notarius  ecclesiae  Romans. 

NEP.  SVP.  Nepotes  superstites. 

ORAS.  G.  Oras  (horas)  quinque. 


PALEOGRAPHIE. 

P.  S.  H.  M.  P.  H.  L.  C.  Patri  suo  hoc  monumentum 

posuerunt  hujus  liberi  carissimi. 
P.  C.  P.  C.  Pli  cives  poni  curaverunt  ou  pia  conjux 

poni  curavit. 
P.  M.  lx.  Plus  minus  6o. 
PREB.  Presbyteri. 
PLD.  Placidius. 

Q.  C.  P.  R.  B:  R.  Quem  compaKaBeRunt  pour  compa- 

raverunt. 
Q.  V.  ANN.  xlg.  Quse  vixit  annos  45. 
Q.  I.  P.  Quiescat  in  pace. 
Q.  M.  O.  Qui  mortem  obiit. 

RDVS.  PR.  Reverendus  puer. 

R.  I.  P.  A.  Requiescat  in  pace  anima  ou  Amen. 

REG.  Regionarius. 

S.  D.  V.  ID.  IAN.  Sub  die  quintâ  Idus  Januarii. 

S.  R.  I.  ARCHM.   Sacri  Romani  imperii  archimar- 

schallus. 
SVP.  CVR.  EL.  ASS.  Supremae  curiae  electoralis  as- 

sessor. 
S.  H.  L.  R.  Sub  hoc  lapide  requiescit. 
S.  H.  S.  Q.  Sub  hoc  saxo  quiescit. 
SS.  THEOL.  D.  P.  P.  Sacrosanctae  theologia;  doctor 

professor  publicus. 
S.  T.  T.  L.  Sit  tibi  terra  levis. 
S.  T.  T.  C.  Sit  tibi  terra  cara. 
SP.  M.  C.  E.  Spes  mea  Christus  est. 
S.  M.  A.  C.  Sit  meum  auxilium  Christus. 
S.  S.  S.  A.  S.  S.  S.  Sit  sepulcrum  sacrum  à  sacro- 

sancto  Spiritu. 

TT.  Titulus. 
TVM.  Tumulus. 

V.  ID.  FEB.  Quinto  Idus  Februarii. 

V.  C.  Viri  consulares  ou  clarissimi. 

VIX.  AN.  IV.  M.  X.  Vixit  annos  quatuor,  menses  decem. 

V.  E.  L.  R.  Vidua  et  liberi  relicti. 

V.  F.  Vivus  fecit. 

V.  I.  Vir  illustris. 

V.  S.  Vir  speclabilis. 


P.  M.  Piis  manibus  ou  piae  memoriœ. 
PIET.  V.  Pietas  vera. 


XPM.  Christum. 


Les  lettres  L.  S.,  dans  les  copies  d'actes,  désignent  ordinairement  la  pince  du  sceau  :  loca$  ligilli. 
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ARTICLE  IL 


DES  NOTES   TIRONIENNES. 


Les  courtes  indications  qui  viennent  d'être  données  sur  la  nature  des  sigles 
et  sur  leur  usage  suffisent  pour  faire  comprendre  que  ce  genre  d'abréviation 
ne  pouvait  être  employé  que  dans  un  petit  nombre  de  cas,  et -que  d'ailleurs  il 
devait  donner  lieu  à  de  fréquentes  équivoques.  Sans  renoncer  à  se  servir  des 
sigles,  les  Romains  sentirent  donc  le  besoin  d'imaginer  une  écriture,  sinon  plus 
abrégée,  du  moins  plus  complète,  et  qui  pût  remplir  l'office  de  notre  sténo- 
grapbie.  Cette  écriture  est  désignée  en  général  sous  le  nom  de  notes  tiro- 
niennes,  parce  que  Tullius  Tiro,  affranchi  de  Cicéron,  passe  pour  avoir  fait 
de  nombreuses  additions  aux  onze  cents  premières  notes  inventées  parEnnius, 
et  surtout  pour  avoir  indiqué  le  premier  la  méthode  la  plus  convenable  d'em- 
ployer ces  signes  abréviatifs  à  recueillir  les  discours  que  l'on  prononçait  en  pu- 
blic. Des  additions  successives  avaient  porté  le  nombre  de  ces  notes  à  cinq  mille, 
lorsqu'au  commencement  du  me  siècle,  saint  Cyprien ,  évêque  de  Carthage, 
étendit  encore  ce  recueil  en  y  ajoutant  les  signes  qui  convenaient  à  l'usage 
particulier  des  chrétiens.  Il  est  bien  constaté  qu'à  l'époque  de  la  conjuration 
de  Catilina  la  réponse  de  Caton  à  Jules  César  fut  recueillie  en  notes  tiro- 
niennes  par  l'ordre  de  Cicéron,  et  qu'avant  les  premiers  essais  d'Ennius, 
Xénophon ,  disciple  de  Socrate ,  avait  fait  usage  d'une  écriture  abrégée  à  la- 
quelle les  Bénédictins  rapportent  l'origine  des  notes  tironiennes.  Ils  justifient 
leur  opinion  par  la  présence  de  plusieurs  caractères  purement  grecs  dans  cette 
sténographie  des  Piomains. 

«Les  notes  tironiennes,  disent-ils,  furent  d'un  usage  très-étendu  en  Occi- 
«dent.  Les  empereurs,  comme  les  derniers  de  leurs  sujets,  s'en  servaient.  On 
«  les  enseignait  dans  les  écoles  publiques,  comme  nous  l'apprend  le  poëte 
«Prudence  dans  les  vers  faits  à  la  louange  de  saint  Cassien,  célèbre  martyr 
«  du  ive  siècle  : 

Praefuerat  studiis  puerilibus,  et  grege  multo 

Septus,  magister  litterarum  sederat, 
Verba  notis  brevibus  comprendere  multa  peritus, 
Raptimque  punctis  dicta  prsepetibus  sequi. 

«  On  écrivait  en  notes  les  discours,  les  testaments  et  les  autres  actes  publics  l 
«  avant  de  les  mettre  au  net.  Saint  Augustin  nous  fait  connaître  lui-même  que 
«  ses  auditeurs  recueillaient  en  notes  ce  qu'il  disait  en  chaire.  Les  évêques 

1  Cette  circonstance  explique  la  véritable  étymologie  du  mot  notaire. 
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«  avaient  à  leur  service  des  écrivains  instruits  de  cette  tachygraphie.  On  en  a 
«  une  preuve  certaine  dans  la  lettre  qu'Évode  écrivit  en  4i  5  à  saint  Augustin, 
«  et  qui  est  la  deux  cent  cinquante-huitième  parmi  celles  de  ce  saint  docteur  de 
«  l'Eglise.  J'avais  auprès  de  moi,  dit  Evode,  un  jeune  homme,  jils  d'Armenns,  prêtre 

«de  Melone Il  avait  été  auprès  de  l'homme  de  lettres  du  proconsul,  et  il  écrivait 

«  sous  lui Assidu  au  travail,  il  écrivait  très-vite  en  notes.  Saint  Genès  d'Arles 

«  et  saint  Epiphane  de  Pavie  exercèrent  cet  art  avec  distinction  dans  leur 
«jeunesse.  Le  premier  paraît  avoir  été  un  de  ces  excepteurs  ou  greffiers  pu- 
«  blics  dont  la  fonction  était  d'écrire  en  notes  les  interrogatoires  des  crimi- 
«  nels  et  les  sentences  des  juges.  » 

Quoique  cette  sorte  d'écriture  abrégée  fût  à  la  mode,  elle  n'était  ni  assez 
commune  ni  assez  sûre  pour  qu'on  pût  se  passer  de  l'écriture  ordinaire. 
Lorsque  les  notaires  avaient  écrit  à  mesure  que  l'on  parlait,  il  fallait  ensuite 
transcrire  tout  ce  qu'ils  avaient  écrit  ou  noté ,  afin  que  l'on  pût  s'en  servir  dans 
les  affaires  publiques.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  actes  de  la  grande  con- 
férence tenue  à  Cartilage  le  vendredi,  deuxième  de  juin  de  l'an  4n,  où  les 
Donatistes  demandèrent  qu'on  transcrivît  les  actes  de  la  conférence  précédente 
écrits  en  notes. 

Cependant  les  notes  vulgairement  appelées  tironiennes,  furent  employées 
à  transcrire  des  livres  entiers,  tels  que  les  psautiers  de  Strasbourg,  dont  parle 
Trithème;  celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  estimé  du  xe  siècle;  celui  de 
l'abbaye  Saint-Germain  des  Prés,  beaucoup  plus  ancien,  et  celui  de  Saint- 
Reini  de  Reims.  Au  ixe  siècle,  saint  Anschaire,  moine  de  Corbie  au  diocèse 
d'Amiens,  apôtre  de  Danemarck,  premier  archevêque  de  Hambourg  et  ensuite 
archevêque  de  Brème,  écrivit  de  sa  propre  main  plusieurs  gros  volumes  en 
notes.  Eckhard  le  jeune,  chapelain  de  l'empereur  Otton  Ier,  donna  des  preuves 
de  son  habileté  dans  l'art  de  la  tachygraphie,  en  écrivant  en  notes  les  confé- 
rences des  Ottons  touchant  l'élection  de  l'abbé  de  Notker. 

Ces  exemples,  et  d'autres  que  rapportent  les  Bénédictins,  prouvent  que  pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  on  avait  continué  à  faire  usage 
des  notes  tironiennes.  Mais  cette  écriture  cessa  d'être  employée  en  France  vers 
la  fin  du  ixe  siècle,  et  en  Allemagne  vers  la  fin  du  siècle  suivant.  Aussi  quoi- 
qu'on en  trouve  encore  quelques  exemples  au  xnf  siècle,  dans  les  privilèges 
des  rois  d'Espagne,  il  est  exact  de  dire,  en  thèse  générale,  que  l'usage  de  cette 
sténographie  fut  abandonné  au  moment  où  les  abréviations  proprement  dites 
se  sont  multipliées  dans  l'écriture  ordinaire,  c'est-à-dire  au  xe  siècle  !.  Cette 

1  II  est  bon  de  faire  observer  aussi  que  c'est        baient   en  désuétude  qu'on   a   vu   paraître  dans 
précisément  lorsque  les  notes  tironiennes  tom-        les  manuscrits  quelques-uns  des  signes  dont  elles 
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assertion  ne  sera  pas  contredite,  si  l'on  rencontre  au  xe  siècle  des  notes  tiro- 
niennes  dans  les  signatures  de  quelques-unes  de  nos  chartes  privées,  ou  en 
Allemagne  dans  celles  des  diplômes  impériaux.  En  effet ,  les  Bénédictins  pré- 
sument avec  beaucoup  de  raison  qu'au  moment  où  l'art  d'écrire  en  notes 
commençait  à  tomber,  ceux  qui  avaient  conservé  le  secret  de  cette  sténogra- 
phie durent  en  user,  comme  d'une  espèce  de  chiffre  qui  devenait  une  garantie 
contre  les  faussaires.  Cette  conjecture  est  d'autant  plus  probable  que  l'origine  de 
l'écriture  secrète  ou  cryptographie  remonte  à  une  haute  antiquité,  et  qu'elle  n'a 
pas  depuis  cessé  d'être  en  usage.  En  effet,  sans  parler  des  chiffres  de  Jules 
César  et  d'Auguste,  le  concile  de  Nicée  eut  recours  à  des  caractères  secrets,  et 
Raban,  abbé  de  Fulde  et  archevêque  de  Mayence,  donne  deux  exemples  d'un 
chiffre  dont  les  Bénédictins  ont  trouvé  la  clef1.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  l'on  ait  employé  au  même  usage  les  notes  tironiennes,  qui  avaient  le  double 
avantage  de  dérober  le  sens  d'une  annotation  et  de  la  traduire  sous  la  forme 
la  plus  abrégée. 

Pour  donner  une  explication  suffisante  des  notes  tironiennes ,  il  aurait  fallu 
consacrer  plusieurs  planches  à  la  reproduction  de  cette  écriture,  dont  les  com- 


avaient  fait  usage  pour  représenter  certaines  syl- 
labes ou  certains  mots.  En  effet,  c'est  aux  notes 
tironiennes  que  les  copistes  empruntèrent,  par 
exemple,  le  signe  du  mot  et  (7) ,  et  ceux  qui  ser- 
vaient à  représenter  les  initiales  com,  con  (95),  et 
les  finales  us  etur  (9"). 

1  Les  personnes  qui  consulteraient  un  ma- 
nuscrit de  Raban,  seront  bien  aises  de  connaître 
le  résultat  des  recherches  des  Bénédictins.  «  Dans 
«  le  premier  exemple ,  disent-ils ,  on  supprime  les 
«  cinq  voyelles  A,  E,  I,  0,  U,  et  on  leur  substitue 
«  un  certain  nombre  de  points  ainsi  disposés  : 
«.NCP.T    ViRSy.S   B/.N.F:C.    :RCH. 
«  GL:.R.::S.Q:    M:RT.R.S—  L'I  estrepré- 
«  sente  par  un  point ,  l'A  par  deux ,  l'E  par  trois , 
«  l'O  par  quatre  et  le  V  par  cinq.  Ces  points  ont 
«  été  mal  rendus  par  les  copistes  ou  les  éditeurs 
«  de  Raban  qui  n'ont  point  entendu  ce  chiffre  , 
«  dont  voici  l'explication  :  INCIPIT  VERSUS  BO- 
«  NIFACII  ARGHI.  GLORIOSIQUE  MARTY- 
«RIS.  Dans  le  second  exemple,  on  substitue  la 
«lettre  suivante  à  chaque  voyelle,  que  le  pre- 
«  mier  chiffre  remplace  par  des  points.  Les  con- 
«  sonnes  B,  F,  K,  P,  X  tiennent  lieu  des  voyelles 
«  et  ne  laissent  pas  de  conserver  leur  propre  va- 


«  leur.  Voici  le  chiffre  dont  Raban  fait  honneur 
a  aux  anciens  sans  l'expliquer  : 

«  KBRXS.  XPP.  FPRTKS.  TKRP. 
«  KNSTBR.  SBFFKRP.  BRCKTFNENS. 
«  SCFPTRP.  RFGNK.  XT.  DFCXS.  BXRF. 
«FELICITER.  A. 

«C'est-à-dire  :  Karas  XPO  (Christo)  fortis  tiro, 
«  instar  saffiro  arcitenens  sceptro  regni  ut  decus  auro. 
«  Féliciter.  Amen.  La  première  lettre  est  un  vrai 
«  K.  Le  second  mot  est  XPO,  ancienne  abréviation 
«  de  Christo.  L'éditeur  de  Raban  a  oublié  le  T  dans 
«  le  cinquième  mot.  Le  sixième  peut  être  lu  safeiro 
«  ou  sajjiro;  car  il  n'y  a  point  de  ph.  Au  dernier  E 
«  du  mot  suivant,  on  aurait  dû  mettre  une  F.  Nous 
«  ne  savons  si  c'est  exprès  ou  par  mégarde  qu'on  a 
«  mis  un  véritable  E.  A  l'antépénultième  mot ,  les 
«  copistes  auront  probablement  mis  une  F  pour 
«  un  P.  Le  chiffre  ne  s'étend  point  aux  mots  sui- 
«  vants.  Après  ces  éclaircissements,  il  n'est  pas  dif- 
«  ficile  d'y  trouver  cette  espèce  de  vers  : 

«CARUS  CHRISTO,   FORTIS  TIRO, 
«INSTAR  SAPHTRO  ARCITENENS 
«  SCEPTRO  REGNI  UT  DECUS  AURO 
«FELICITER.  AMEN.» 

U 
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binaisons  sont  aussi  nombreuses  que  variées.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de 
connaître  la  forme  que  chaque  lettre  de  l'alphabet  affecte  ordinairement ,  lors- 
qu'elle est  employée  comme  signe  dominant  ou  primitif.  La  même  lettre,  em- 
ployée comme  signe  auxiliaire,  prendra  une  foule  d'aspects  nouveaux.  Les  Béné- 
dictins qui   ont   consacré   un    chapitre   entier   au   déchiffrement   des  notes 
tironiennes,  et  qui  ont  accompagné  leur  texte  d'une  planche  fort  étendue, 
déclarent  qu'ils  ont  à  peine  exposé  les  premiers  éléments  de  cette  science,  et 
que  les  bornes  de  leur  ouvrage  ne  leur  ont  pas  permis  d'entreprendre  un  tra- 
vail complet  sur  cette  branche  de  la  paléographie.  Il  était  donc  impossible  d'a- 
border cette  question   dans   un   ouvrage   où  l'on  devait  s'attacher  surtout 
à  résoudre  les  difficultés  qui  se  présentent  le  plus  ordinairement.  Or  il  est 
bien  reconnu  que  si  les  notes  tironiennes  ont  servi  quelquefois  à  tracer  quelques 
remarques  sommaires,  il  est  extrêmement  rare  qu'elles  occupent  toute  l'éten- 
due d'un  diplôme  ou  d'un  manuscrit.  L'étude  de  cette  sténographie  offre  donc 
plus  d'intérêt  pour  la  science  que  d'utilité  dans  la  pratique  ;  par  conséquent 
ce  n'est  pas  dans  un  ouvrage  élémentaire,  mais  dans  un  traité  spécial,  que  l'on 
peut  en  présenter  l'explication.  On  devait  se  borner  ici  à  dire  quelques  mots 
sur  l'origine,  l'usage  et  la  durée  de  cette  écriture.  Les  personnes  qui  voudraient 
l'étudier  pourront  consulter,  indépendamment  de  la  Diplomatique  de  Mabil- 
lon  et  de  celle  des  Bénédictins,  l'ouvrage  de  Dom  P.  Carpentier,  intitulé 
Jlphabetum  Tironianum  seu  notas  Tironis  explicandi  methodus,  et  un  traité  publié 
récemment  par  V.  F.  Kopp  [Palœographia  critica  aut  tachigraphia  veterum  exposita 
et  illustrata,  Manhemii,  1817,  2  vol.  in-4°  et  tab.  in-fol.). 

ARTICLE  III. 

DES   ABRÉVIATIONS  PROPREMENT   DITES. 

«  La  manière  la  plus  commune  d'abréger  l'écriture  chez  les  anciens,  disent 
«  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  est  celle  où  l'on  conserve 
«  une  partie  des  lettres  qui  expriment  les  mots ,  en  même  temps  qu'on  subs- 
«  titue  certains  signes  à  celles  qu'on  supprime.  »  Ce  système  ,  qui  est  le  plus  or- 
dinaire ,  est  aussi  le  plus  commode ,  sinon  pour  l'écrivain ,  du  moins  pour  le 
lecteur.  En  effet,  le  déchiffrement  des  sigles  consiste  moins  dans  une  méthode 
rigoureuse  que  dans  une  série  de  conjectures  plus  ou  moins  probables,  à  l'aide 
desquelles  on  peut  rétablir  les  lettres  qui  sont  nécessaires  pour  compléter  chaque 
mot  en  particulier  et  le  sens  général  d'une  phrase.  Il  en  résulte  que  le  nombre 
des  interprétations  doit  augmenter  en  proportion  du  nombre  de  lettres  suppri- 


PARTIE  III.  — CHAPITRE  III.  427 

mées;  ainsi,  le  sigle  TTM.  peut  signifier  testamentum  ou  testimonium ;  mais  si  on 
le  réduit  aux  lettres  TM.,  il  pourra  se  traduire  aussi  par  tamen;  et  si  on  n'ex- 
prime que  le  T  initial,  il  pourra  s'appliquer  aux  mots  testis,  titulus,  et  à  une 
foule  d'autres  qu'il  est  inutile  d'énumérer.  Les  notes  tironiennes  n'avaient  pas 
entièrement  remédié  à  ces  équivoques ,  parce  qu'en  exprimant  un  plus  grand 
nombre  de  lettres  que  les  sigles ,  elles  en  retranchaient  souvent  quelques-unes 
sans  les  remplacer  par  d'autres  caractères.  Dans  les  abréviations,  au  contraire, 
on  s'attache  autant  que  possible  à  diminuer  le  travail  de  l'écrivain ,  sans  rendre 
celui  du  lecteur  trop  pénible  et  trop  incertain.  Le  nombre  des  lettres  con- 
servées suffit  le  plus  souvent  pour  déterminer  avec  précision  celles  qui  doivent 
être  suppléées;  mais  ce  qui  distingue  surtout  les  abréviations  des  notes  tiro- 
niennes, c'est  que,  dans  les  abréviations,  les  écrivains  conservent  aux  différents 
éléments  de  l'alphabet  leur  forme  habituelle,  qui  est  presque  toujours  pro- 
fondément altérée  dans  les  notes  tironiennes. 

Dans  les  plus  anciens  manuscrits,  les  signes  abréviatifs  sont  extrêmement 
rares;  à  l'exception  de  quelques  sigles  consacrés  par  l'usage,  on  n'y  trouve 
guère  que  la  ligne  droite,  ou  courbée  en  forme  d'accent  circonflexe  grec ,  pour 
tenir  lieu  de  l'M  ou  de  l'N.  Le  point  a  été  employé  aussi  dès  la  plus  haute  an- 
tiquité ,  comme  signe  d'abréviation;  aussi,  dans  le  Virgile  de  Médicis,  on 
trouve  Q.  pour  que.  En  thèse  générale,  on  peut  regarder  comme  très-ancien 
un  manuscrit  qui  ne  renferme  que  les  abréviations  suivantes  : 

dmf  pour  Dominus.  IHS  XPS  pour  Jésus  Christus  2. 

don  pour  Dominum1.  b.  ou  b;  pour  bus. 

df  pour  Deus.  q.  ou  q;  pour  que. 

fpf  pour  Spiritus.  .e.  ou  -4-  pour  est. 

fcf  pour  Sanctus.  n  pour  noster. 

Plusieurs  manuscrits  du  viie  siècle  offrent  déjà  un  bon  nombre  d'abrévia- 
tions; elles  se  multiplièrent  ensuite  progressivement  jusqu'au  xme  siècle  :  les 
écrivains  en  firent  alors  un  tel  abus  que  la  lecture  des  manuscrits  présente 
souvent  les  plus  grandes  difficultés.  Cette  habitude  ne  fut  pas  abandonnée  pen- 
dant les  deux  siècles  suivants,  en  sorte  que  l'imprimerie,  dans  ses  premiers 
essais,  reproduisit  les  signes  abréviatifs  qui  depuis  si  longtemps  avaient  été  en 

1  Dus  pour  Dominus,  et  Dnm  ou  Dnum  pour  num  salvator,  comme  plusieurs  personnes  l'ont 

Dominum,  ne  sont  pas  d'une  égale  antiquité.  pensé.  Quant  à  la  substitution  du  P  grecànotreR, 

-  Pour  comprendre   ces  abréviations,  qui  se  on  la  retrouve  sans  cesse,  non-seulement  dans  le 
rencontrent  si  fréquemment,  il  faut  savoir  que  mot  Chrisius,  mais  encore  dans  ses  dérivés  ch ra- 
ies caractères  grecsysont  mêlés  aux  lettres  latines.  tianus ,  Christophorus.  Christophe  Colomb  se  ser- 
L'H  et  le  P  sont  l'n  et  le  p  des  Grecs.  Les  caractères  vait  du  V  grec  dans  sa  signature. 
IHS  signifient  donc  fyffovç,  et  non  pas  Jésus  homi- 
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usage  dans  les  manuscrits.  La  difficulté  réelle  que  présente  la  lecture  de  ces 

vieilles  éditions  peut  expliquer  pourquoi  elles  sont  devenues  si  rares. 

Si  les  manuscrits  du  vc  siècle  et  du  vie  renferment  peu  d'abréviations,  il  n'en 
est  pas  de  même  du  petit  nombre  de  diplômes  qui  remontent  à  cette  haute 
antiquité.  Les  chartes  de  Piavenne ,  par  exemple,  sont  remplies  de  mots  abré- 
gés; comme  on  suivait  sans  doute  dans  ces  actes  les  habitudes  des  siècles 
précédents,  il  est  permis  de  supposer  que  les  Romains ,  dans  leur  écriture  cur- 
sive,  faisaient  un  fréquent  usage  des  signes  abréviatifs.  Ces  caractères,  qui 
paraissent  rarement  dans  les  diplômes  des  Mérovingiens  et  des  Carlovingiens, 
se  multiplièrent  dans  ceux  de  la  troisième  race,  surtout  pour  les  noms  pro- 
pres. Heineccius  a  également  prouvé  qu'on  en  faisait  souvent  usage  dans  les 
inscriptions  des  bulles  de  plomb  et  des  sceaux  de  divers  pays.  Il  suffit  de  jeter 
un  coup  d'ceil  sur  la  série  des  planches  où  sont  reproduites  les  écritures  di- 
plomatiques pour  reconnaître  que  la  forme  des  abréviations  y  est  tout  autre 
que  dans  les  manuscrits.  «  Sous  la  première  race  de  nos  rois ,  disent  les  Béné- 
«  dictins,  elles  avaient  communément  la  forme  d'un  accent  circonflexe  ou  d'un 
«  cde  ces  temps-là  ,  c'est-à-dire  de  deux  c  l'un  sur  l'autre,  semblables  à  certains 
«c  de  l'écriture  courante.  (Voy.  dans  la  pi.  XI,  le  c  des  alphabets  n°  5  et  n°  6.) 
«Mais  ces  figures  étaient  tantôt  placées  obliquement,  tantôt  perpendiculaire- 
«  ment ,  et  tantôt  horizontalement,  ce  qui  les  fait  paraître  plus  différentes  entre 
«  elles  qu'elles  ne  le  sont  en  effet.  Sous  la  seconde  race ,  ces  figures  ne  furent 
«  pas  complètement  abolies ,  mais  elles  se  transformèrent  en  d'autres ,  appro- 
«  chant  de  nos  &,  de  nos  3,  de  nos  8  et  de  nos  s  d'écriture  courante,  mais  qui 
«  paraissent  quelquefois  fort  différentes  d'elles-mêmes ,  par  les  diverses  situa- 
it tions  qu'on  leur  donne.  H  y  a  bon  nombre  de  semblables  abréviations  dans 
«  le  diplôme  de  Charles  le  Simple ,  donné  en  908  ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  la 
«  Grasse ,  et  gardé  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Nous  en  avons  remarqué  neuf  ou 
«dix  par  ligne,  dans  une  charte  originale  accordée  l'an  988  à  l'abbaye  de 
«  Sainte-Colombe  de  Sens  par  Hugues  Capet.  Ces  abréviations  se  soutinrent 
«en  Allemagne  à  peu  près  sur  le  même  pied  jusqu'au  xnic  siècle;  mais  en 
«  France,  dès  la  moitié  du  xie,  elles  commencèrent  à  être  si  chargées  de  traits 
«  qu'on  a  quelquefois  de  la  peine  à  les  reconnaître.  Les  plus  simples  prirent 
«  la  forme  d'un  3,  ou  d'un  £  grec  assez  mal  fait  et  diversement  placé.  Cepen- 
«  dant  quelques-unes  des  anciennes  mains  se  maintenaient  encore.  Au  xinc 
«  siècle ,  en  Allemagne ,  on  leur  fit  prendre  la  figure  du  2  arabe.  Elle  ne  pré- 
«  valut  pourtant  pas  sur  les  anciennes  abréviations,  qui  se  sentirent  fort  de  la 
«  décadence  de  l'écriture.  En  France  ,  on  revint  à  l'accent  circonflexe  ou  à  un 
«  trait  approchant  du  7.  C'était  d'ailleurs  une  note  de  Tiron,   qui  s'est  con- 


PARTIE  III.— CHAPITRE  III.  429 

«  servée  en  tout  lieu  et  en  tout  temps  dans  les  diplômes,  pour  signifier  et .  » 

L'abus  des  abréviations  avait  été  porté  si  loin ,  pendant  le  xme  siècle  ,  que 
Philippe  le  Bel  tenta  d'y  remédier  dans  son  ordonnance  de  juillet  i3o4,  rela- 
tive aux  tabellions  et  aux  notaires.  L'article  ni  était  ainsi  conçu  :  «  Quôd  notas 
«suas  faciant  intelligibiliter  et  non  apponant  abbreviationes,  obligationes, 
«  renunciationes  consimiles,  non  intelligibiles,  maxime  ubi  esset  propter  abre- 
«  viationes  de  facili  periculum.  »  L'obscurité  qui  doit  nécessairement  résulter 
du  nombre  excessif  des  abréviations  s'accrut  encore,  pendant  le  xve  siècle  et  le 
xvi° ,  de  toutes  les  difficultés  que  peut  présenter  l'écriture  la  plus  confuse  et 
la  plus  irrégulière.  On  rencontre  alors  dans  une  multitude  d'actes  un  griffon- 
nage pour  ainsi  dire  illisible,  et  dont  le  7e  fac-similé  de  la  planche  XVII  four- 
nit un  échantillon.  Il  n'y  a  pas  de  théorie  qui  puisse  guider  dans  le  déchif- 
frement d'une  écriture  aussi  irrégulière,  ou  du  moins,  pour  en  tirer  quelque 
chose,  il  faut  joindre  à  la  connaissance  des  règles  beaucoup  de  patience  et 
d'habitude. 

Un  recueil  complet  des  différentes  formes  d'abréviations  qui  se  présentent, 
soit  dans  les  manuscrits,  soit  dans  les  diplômes,  aurait  exigé  un  nombre  con- 
sidérable de  planches;  les  Bénédictins  eux-mêmes  ont  dû  se  contenter  de 
reproduire  quelques-unes  des  plus  anciennes  et  des  plus  singulières.  En  effet, 
ils  auraient  été  entraînés  beaucoup  trop  loin  ,  s'ils  avaient  voulu  transporter 
dans  un  Traité  général  sur  la  Diplomatique  des  détails  qui  ne  peuvent  être 
donnés  que  dans  des  ouvrages  spéciaux.  Les  abréviations  publiées  par  Barin- 
gius,  dans  son  livre  intitulé  Clavis  diplomatica,  remplissent  18  pages  in-4°, 
quoiqu'elles  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  xnie  siècle.  «  Celles  des  chartes 
«d'Ecosse,  disent  les  Bénédictins,  occupent  4o  pages  in-f°,  dans  le  Trésor 
«  choisi  des  Diplômes  et  des  Médailles,  publié  par  M.  Anderson.  Ce  beau  re- 
«  cueil  d'abréviations  ,  représentées  suivant  l'ordre  alphabétique,  ne  commence 
«  qu'à  la  fin  du  xie  siècle.  Mais  on  n'a  rien  de  plus  étendu  ni  de  plus  parfait 
«  en  ce  genre  que  le  Lexicon  diplomatique  de  M.  Walter,  où  sont  renfermées 
«  2  2  5  planches  d'abréviations  expliquées.  Le  savant  diplomatiste  a  marqué  le 
«siècle  où  chacune  d'elles  était  en  usage,  en  commençant  au  vme  siècle,  et 
«  en  finissant  au  xvie.  »  Tout  en  reconnaissant  qu'ils  ne  pouvaient  traiter  d'une 
manière  complète  une  matière  aussi  vaste ,  les  Bénédictins  n'ont  pas  voulu  se 
borner  à  reproduire  le  petit  nombre  de  signes  abréviatifs  que  renferme  une 
des  subdivisions  de  leur  LXe  planche;  ils  ont  essayé  de  figurer,  à  l'aide  des 
caractères  typographiques,  un  alphabet  des  abréviations  les  plus  récentes 
employées  dans  les  manuscrits  et  dans  les  titres.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  on 
a  entrepris  en  Angleterre  de  publier  le  Domesday  book  tout  entier  avec  des 
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caractères  spéciaux  destinés  à  reproduire  autant  que  possible  l'aspect  des  abré- 
viations que  renferme  l'original.  La  Commission  des  archives  d'Angleterre  con- 
tinue, d'après  le  même  système,  une  série  de  publications  relatives  à  l'histoire 
de  son  pays.  On  serait  tenté  de  croire  d'abord  qu'il  est  impossible ,  avec  des 
caractères  d'une  forme  régulière  et  invariable ,  de  préparer  au  déchiffrement 
des  écritures  qui,  sous  la  plume  des  différents  copistes,  doivent  nécessairement 
prendre  des  aspects  toujours  nouveaux.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  qui 
tient  aux  habitudes  particulières  de  l'individu  ,  à  l'élégance  ou  à  la  régularité 
de  sa  main ,  avec  les  formes  générales  et  pour  ainsi  dire  abstraites  qui  ont  dû 
lui  servir  de  type  et  qu'il  a  rendues  avec  plus  ou  moins  d'exactitude.  Ainsi , 
qu'une  écriture  soit  fine  ou  massive ,  régulière  ou  confuse ,  élégante  ou  gros- 
sière, elle  pourra  cependant  conserver  le  même  type,  et  pour  chacune  des  let- 
tres de  l'alphabet,  et  pour  les  signes  accessoires  qui  s'y  rattachent.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  qu'il  peut  être  utile  d'exécuter  un  recueil  d'abréviations  avec 
des  caractères  typographiques.  Il  ne  faudrait  pas  sans  doute  y  chercher  le 
fac-similé  de  telle  ou  telle  écriture  en  particulier,  mais  seulement  une  imita- 
tion approximative  qui,  en  négligeant  les  différences  de  détail,  reproduit  ce 
qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la  forme  de  chaque  caractère.  Il  est  bon  de  faire  ob- 
server d'ailleurs  que  si  la  lecture  des  abréviations  présente  de  grandes  difficul- 
tés, ce  n'est  pas  seulement  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  d'après  la  forme  d'un 
signe  la  valeur  qu'il  représente.  En  effet,  lorsque  la  valeur  d'un  signe  est  spé- 
ciale, et  qu'au  lieu  d'indiquer  une  suppression  de  lettres  en  général,  il  repré- 
sente nécessairement  telle  ou  telle  syllabe ,  telle  ou  telle  terminaison ,  il  suffit 
en  quelque  sorte  de  constater  l'identité  de  ce  caractère  conventionnel  pour  en 
trouver  l'interprétation.  Mais  il  y  a  des  signes  dont  la  valeur  est  essentiellement 
variable ,  et  qui ,  sans  changer  de  forme ,  remplaceront  tantôt  une  voyelle  , 
tantôt  une  consonne;  ou  qui,  après  avoir  tenu  lieu  d'une  seule  lettre,  pour- 
ront en  représenter  deux ,  trois  et  même  davantage.  Les  difficultés  qui  arrê- 
tent dans  ce  genre  de  déchiffrement  sont  à  peu  près  indépendantes  de  la 
forme  du  signe ,  puisque  cette  forme  peut  tout  au  plus  indiquer  aux  lecteurs 
qu'il  s'agit  d'un  signe  qui  n'a  pas  de  valeur  spéciale;  ou,  en  d'autres  termes, 
qu'ils  doivent  chercher  indistinctement  parmi  les  différentes  lettres  de  l'al- 
phabet celles  qui  peuvent  compléter  le  sens.  Il  est  facile  de  concevoir  que  si 
l'on  fait  choix  dans  un  manuscrit  de  quelques  passages  renfermant  des  mots 
abrégés  de  cette  manière ,  c'est-à-dire  des  mots  dans  lesquels  une  ou  plusieurs 
lettres  sont  retranchées  et  remplacées  par  des  signes  d'une  valeur  variable,  on 
pourra  reproduire,  à  l'aide  de  la  typographie,  les  cléments  qui  sont  réelle- 
ment essentiels  dans  ce  problème  paléographique,  et  qui  consistent  dans  une 
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série  de  mots  incomplets  dont  certaines  lettres  sont  remplacées  par  un  signe 
à  peu  près  arbitraire.  Que  dans  certains  manuscrits  ce  signe  prenne  tantôt  la 
forme  de  l'accent  circonflexe  des  Grecs ,  tantôt  celle  d'une  ligne  droite ,  tantôt 
celle  d'une  courbe  du  genre  de  celles  que  l'on  place  au-dessus  des  syllabes 
brèves  dans  les  ouvrages  de  prosodie;  que  dans  les  diplômes,  au  contraire, 
il  ressemble  tantôt  à  un  ^  grec ,  tantôt  à  certains  chiffres  arabes ,  ou  qu'il  se 
compose  de  traits  plus  ou  moins  bizarres ,  plus  ou  moins  compliqués  ;  ces  va- 
riations accidentelles  ne  changeront  rien  au  fond  de  la  difficulté  :  en  choi- 
sissant parmi  les  différentes  formes  sous  lesquelles  on  rencontre  cette  abrévia- 
tion celle  qui  paraît  la  plus  ordinaire,  ou  qui  s'accorde  le  mieux  avec  l'en- 
semble des  procédés  typographiques,  on  pourra  transporter  dans  les  livres 
imprimés  une  imitation  suffisamment  exacte  des  signes  abréviatifs ,  et  familia- 
riser le  lecteur  avec  une  des  principales  difficultés  qui  arrêtent  dans  le  déchif- 
frement des  anciennes  écritures. 

M.  le  Directeur  de  l'Imprimerie  royale  a  bien  voulu  prescrire,  dans  l'inté- 
rêt de  cet  ouvrage ,  la  gravure  et  la  fonte  d'une  collection  de  caractères  desti- 
nés à  reproduire  les  abréviations  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement 
dans  les  manuscrits.  M.  Marcellin  Legrand,  chargé  de  l'exécution  de  ce  tra- 
vail ,  a  conservé  à  ces  caractères  la  régularité  qu'exige  la  typographie,  tout  en 
imitant  avec  autant  d'habileté  que  d'exactitude  les  modèles  qu'il  avait  sous  les 
yeux.  La  création  de  ce  corps  de  caractères  était  d'une  utilité  évidente  pour 
un  ouvrage  de  paléographie;  mais  si  l'essai  qui  vient  d'être  tenté  obtient  l'ap- 
probation des  personnes  qui  ont  approfondi  cette  science,  elles  penseront 
sans  doute  que  l'emploi  des  signes  abréviatifs  dans  la  typographie  peut  avoir 
de  grands  avantages  dans  la  publication  des  textes  originaux.  \\  peut  y  avoir 
de  l'inconvénient  sans  doute,  et  cette  critique  a  été  adressée  à  la  Commission 
des  archives  d'Angleterre,  à  transporter  dans  toute  l'étendue  d'un  ouvrage  les 
difficultés  paléographiques  des  anciennes  écritures.  En  effet,  un  livre  imprimé 
en  entier  avec  des  caractères  abréviatifs  sera  indéchiffrable  pour  un  grand 
nombre  de  personnes.  Mais  si  l'on  se  borne  à  faire  usage  de  ces  caractères  pour 
reproduire  ]es  passages  les  plus  difficiles,  un  éditeur  consciencieux  pourra, 
tout  en  proposant  l'interprétation  qui  lui  paraîtra  la  plus  convenable,  mettre 
sous  les  yeux  des  hommes  spéciaux,  dans  des  notes  rejetées  au  bas  des  pages, 
les  éléments  du  problème  qu'il  a  résolu  à  sa  manière.  Si  cette  précaution  n'a- 
vait pas  été  négligée  dans  la  publication  de  la  plupart  des  textes  originaux, 
n'aurait-on  pas  fourni  le  moyen  de  corriger  dès  le  principe  une  foule  d'er- 
reurs que  des  réimpressions  successives  ont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours? 

La  Commission  des  archives  d'Angleterre  a  pris  le  type  de  ses  caractères  abré- 
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viatifs  dans  l'écriture  diplomatique,  ou  du  moins  on  y  trouve  beaucoup  d'abré- 
viations qui  tiennent  essentiellement  à  ce  genre  d'écriture.  Ce  choix  aura  été  pro- 
bablement déterminé  par  la  nature  des  originaux  qui  devaient  être  publiés  et 
dont  il  fallait  donner  la  représentation  la  plus  exacte  possible.  Comme  nous 
étions  libre  de  choisir  entre  la  minuscule  et  la  cursive ,  nous  avons  dû  pré- 
férer les  abréviations  dont  la  forme  s'accordait  le  mieux  avec  celle  des  caractères 
typographiques  ;  c'était  d'ailleurs  se  conformer  à  la  méthode  suivie  dans  les 
plus  belles  éditions  du  xve  siècle.  On  a  évité  ainsi  les  difficultés  qu'aurait  pré- 
sentées la  reproduction  des  abréviations  cursives.  Leurs  traits,  toujours  plus  com- 
pliqués et  souvent  moins  distincts ,  viennent  se  rattacher  à  un  grand  nombre  de 
lettres  par  des  liaisons  dont  l'étendue  et  l'irrégularité  contrastent  avec  l'ensemble 
des  formes  typographiques.  L'écriture  cursive  présente  d'ailleurs  beaucoup 
plus  de  diversité  que  la  minuscule,  par  cela  seul  qu'elle  est  moins  régulière. 
En  effet,  il  y  a  mille  manières  de  mal  copier  un  modèle;  il  n'y  en  a  qu'une 
seule  de  le  copier  exactement.  Or  la  minuscule  qui  est  une  écriture  posée,  dis- 
tincte, devait  nécessairement  reproduire  les  formes  des  différents  caractères 
avec  plus  d'exactitude  que  l'écriture  courante  et  liée  que  l'on  rencontre  habi- 
tuellement dans  les  diplômes.  Enfin,  quand  on  examine  les  diplômes  du  xve  et 
du  xvie  siècle,  on  reconnaît  que  plusieurs  signes  abréviatifs,  qui  avaient  eu 
d'abord  une  forme  et  une  valeur  spéciales,  ont  fini  par  dégénérer  dans  la 
cursive  gothique  en  traits  confus  et  complètement  arbitraires.  En  résumé,  les 
abréviations  de  l'écriture  minuscule  devaient  être  préférées,  i°  parce  que  leur 
forme  s'accorde  mieux  avec  celle  des  caractères  typographiques;  2°  parce  que 
chaque  abréviation  en  particulier  se  présente  habituellement  sous  le  même 
aspect;  3°  parce  que  les  formes  spéciales  qui  distinguent  entre  eux  des  signes 
de  différente  valeur  sont  rarement  confondues. 

Quoique  les  formes  des  abréviations  soient  beaucoup  plus  constantes  dans 
la  minuscule  que  dans  la  cursive,  cependant  il  y  a  des  signes  qui,  tout  en 
ayant  la  même  valeur,  présentent  dans  leur  aspect  de  légères  différences.  Ainsi, 
la  suppression  d'une  ou  plusieurs  lettres  s'indique  par  l'un  des  signes-  "' y  '.  Pour 
ne  pas  multiplier  inutilement  le  nombre  des  caractères,  on  s'est  borné  à  re- 
produire le  dernier.  Dans  des  cas  analogues,  on  a  dû  faire  un  choix  entre 
des  formes  qui  peuvent  se  distinguer  par  de  légères  nuances,  mais  dont  la  si- 
gnification est  d'ailleurs  identique.  En  un  mot ,  on  ne  s'est  pas  proposé  de  re- 
produire les  diversités  accidentelles  qui  caractérisent  la  manière  de  chaque 
écrivain,  mais  l'aspect  ordinaire,  et  en  quelque  sorte  la  moyenne  des  formes 
qui  étaient  généralement  employées. 

Pour  faciliter  la  lecture  des  abréviations,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile 
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de  donner  une  liste  de  celles  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement  ou 
qui  présentent  le  plus  de  difficulté.  Après  avoir  étudié  cette  liste ,  on  pourra 
entreprendre  la  lecture  de  quelques  passages  empruntés  à  des  manuscrits  du 
xme  siècle.  Mais  il  est  nécessaire  d'abord  d'expliquer  la  valeur  de  chacun  des 
signes  qui  peuvent  se  combiner  avec  les  lettres  de  l'alphabet. 

Quoique  dans  certains  manuscrits  d'une  haute  antiquité,  Y  m  finale  soit 
remplacée  par  une  ligne  droite  tirée  à  la  suite  du  mot  de  la  manière  sui- 
vante :  meoru-  ,  cependant  il  est  vrai  de  dire  en  thèse  générale,  que  cette  ligne 
est  tracée ,  non  à  côté ,  mais  au-dessus  de  la  dernière  lettre ,  en  sorte  que  le 
mot  meorum  s'écrit  habituellement  meorïi.  Nous  avonsdéjà  dit  que  les  signes- 
avaient  la  même  valeur  et  qu'ils  étaient  employés  indistinctement.  Il  en  est  de 
même  de  toutes  les  formes  intermédiaires  qui  peuvent  se  rattacher  à  chacun 
d'eux  en  particulier.  Ainsi  la  ligne  droite  et  horizontale  peut  commencer  ou 
se  terminer  par  une  légère  courbure ,  les  signes  -  et  -  peuvent  être  inclinés  de 
différentes  manières,  sans  qu'on  doive  pour  cela  y  attacher  une  valeur  diffé- 
rente ;  ces  variations  sont  purement  accidentelles  et  tiennent  à  l'incertitude 
de  la  plume.  Le  signe  ~  prend  quelquefois  la  direction  verticale  '  tout  en 
conservant  la  même  signification  ;  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  manuscrits 
dans  lesquels  il  désigne  alors  plus  spécialement  les  lettres  er,  re,  ier,  eur. 


ainsi  on  écrira 


ûitaf 

umûfahf 
i  diûfuf 
I  giia  ou  gnà 
.  cfcit 

donri 

prerii 

port 


plutôt  que 


ûitaf 

umûfahf 
l  diûfuf 
'  gna  ou  gnâ 

cfcit 
|  donn 

preni 

port 


'  pour  les  mots 


veritas. 

aniversalis. 
I  diversus. 
I  gênera. 

crescit. 

donner. 

premier. 

porteur. 


En  examinant  les  différentes  abréviations  qui  viennent  d'être  reproduites 
pour  le  mot  gênera,  on  remarquera  que  le  signe  abréviatif  est  placé  tantôt  au- 
dessus  de  Yn,  tantôt  au-dessus  de  l'a,  en  sorte  qu'il  représente  dans  l'une  ou 
l'autre  position  Ye  qui  précède  Yn  et  les  lettres  er  qui  la  suivent.  Il  faut  en  con- 
clure qu'une  abréviation  rattachée  à  une  lettre  indique  la  suppression  d'une 
ou  de  plusieurs  lettres,  dont  la  place  n'est  pas  rigoureusement  fixée  par  celle 
du  signe  abréviatif  ;  toutefois  ce  signe  remplace  plus  ordinairement,  comme 
dans  les  mots  veritas,  universalis,  diversus,  crescit,  des  lettres  qui  doivent  suivre 
celle  au-dessus  de  laquelle  il  est  placé. 

Les  signes  ■  et  '  ne  sont  superposés  ordinairement  qu'aux  lettres  basses,  c'est- 
à-dire  à  celles  qui  ne  dépassent  pas  la  hauteur  de  Y  m  et  de  Yn.  En  effet,  s'il 
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avait  fallu  les  placer  au-dessus  des  lettres  b,  cl,  h,  l,  ils  auraient  pu  souvent  se 
confondre  avec  les  queues  de  certaines  lettres  de  la  ligne  supérieure.  Pour  évi- 
ter cet  inconvénient,  les  écrivains  ont  tranché  la  haste  de  ces  lettres  par  une 
ligne  tantôt  courbe,  tantôt  droite,  mais  dont  la  valeur  est  aussi  variable  que 
celle  des  signes  '  et"  .  On  rencontre  par  exemple  : 


Imiter  pour  breviter, 
fBtum  pour  subjectum, 
fîïa  pour  substantiel, 
ead  pour  eadem, 


qd  pour  quod, 
confidare  pour  considerare , 
fi  pour  heec, 
Bedef  pour  heredes, 


cathea  pour  cathegorica, 
fimî  pour  simul, 
taîpour  talis, 
pîa  pour  plura. 


Quoiqu'on  employât  dans  les  manuscrits  une  s  de  forme  allongée  (f) ,  on  la 
rencontre  cependant  surmontée  du  signe  ~  ;  mais  souvent  aussi  on  tranchait  le 
corps  de  la  lettre  par  une  ligne  courbe1.  La  lettre  j  se  combinait  quelquefois 
avec  le  signe  '  et  avec  une  ligne  courbe ,  analogue  à  celle  qui  tranche  le  corps 
de  Y  s;  mais  on  n'en  rencontre  que  très-peu  d'exemples.  Quant  au  t ,  il  s'alliait 
aux  mêmes  signes  que  les  lettres  basses,  parce  qu'il  a  eu  longtemps  la  forme 
du  r  grec.  Le  p  et  le  cj  peuvent  être  surmontés  comme  toutes  les  lettres  basses 
des  signes  ~  et  •  ;  mais  en  outre  leur  queue  est  souvent  traversée  par  des  lignes 
droites  ou  courbes,  du  genre  de  celles  qui  se  rattachent  à  la  haste  des  lettres 
b,  d,  h  et  l.  De  cette  double  combinaison  résultent  les  abréviations  suivantes  : 


p  ou  p  qui  signifient  pre ,  prœ ,  pud,  etc. 
p  qui  signifie  per,  par  et  por; 
p  qui  signifie  pro*; 


q  qui  signifie  ordinairement  quœ; 
q  qui  signifie  ordinairement  c/uani; 
q  qui  signifie  ordinairement  quod. 


On  a  déjà  vu  que  les  signes  abréviatifs  -  et  ' ,  ainsi  que  les  lignes  rencontrant 
les  hastes  des  lettres  b,  cl,  h,  l,  n'avaient  pas  de  valeur  fixe,  et  qu'ils  pouvaient 
successivement  représenter  des  lettres  ou  des  syllabes  complètement  diffé- 
rentes. Si  parmi  les  caractères  de  l'alphabet  il  y  en  a  qui,  accompagnés  de  l'un 
de  ces  signes,  peuvent  se  traduire  d'une  manière  à  peu  près  invariable  par 
tel  ou  tel  mot  particulier,  cependant  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire,  en 


1  Les  signes  f  et  f  ne  peuvent  pas  être  consi- 
dérés comme  ayant  la  même  valeur.  Le  premier 
remplace  ordinairement  les  lettres  um,  un;  ainsi 
on  écrivait  diuerf  pour  diversum,  f  pour  sunt.  Le 
second  désigne  à  lui  seul  le  mot  secundum,  la  syl- 
labe ser,  etc.;  mais  il  ne  parait  pas  qu'on  l'ait  em- 
ployé pour  sum  ou  sun.  Dans  la  langue  vulgaire,  il 
désigne  aussi  les  finales  ses ,  sanl,  seur,  etc. 

!  Il  est  important  de  ne  pas  confondre  les  deux 


abréviations  p  et  p.  Elles  ont  quelquefois  des 
points  de  ressemblance  quand  la  ligne  courbe  du 
signe  p,  au  lieu  d'être  en  quelque  sorte  le  prolon- 
gement de  la  panse,  occupe  la  même  position  que 
dans  le  signe  p;  mais  ces  variations,  qui  tiennent 
aux  habitudes  des  copistes,  n'empêcheront  pas 
de  distinguer  ces  deux  signes  qui  offrent  toujours 
quelque  différence,  lors  même  qu'ils  s'éloignenl 
de  leur  forme  habituelle  et  régulière. 
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thèse  générale,  que  la  valeur  de  ces  abréviations  est  plus  ou  moins  arbitraire, 
et  qu'elles  sont  susceptibles  d'admettre  plusieurs  interprétations  différentes. 
Mais,  à  côté  de  ces  abréviations  variables,  on  en  rencontre  d'autres  qui  sont 
fixes  et  qui  représentent  une  lettre,  une  syllabe,  ou  même  certains  mots  par- 
ticuliers. Ces  abréviations  consistent  tantôt  dans  des  lettres  superposées  ou 
conjointes  à  des  lettres  ordinaires  ou  à  des  lettres  abréviatives ,  tantôt  dans 
des  signes  spéciaux,  employés  isolément  ou  combinés  avec  divers  éléments  de 
l'alphabet.  Citons  les  principaux  exemples  de  ces  différentes  abréviations  : 

i°  Superposition  de  l'a  :  gtia  gratia,  ptum  pratam,  q  qua,  q  quam,;  g  erga,  p  prœtereà,  etc  et  cœtera. 

2°  Superposition  de  Yi  :  cmen  crimen,  puî  prias,  ta  tria,  f  sibi,  itïbi,  ù  obi,  g  igitar.  L'i  surmonté 
du  signe-  peut  être  superposé  :  pcipium  principiarn. 

3°  Superposition  de  Yo:  reî  rétro,  înîspicere  introspicere ,  g  ergo ,  m  modo ,  q  qao,  û  vero,  x  Christo. 

4°  Conjonction  du  b  et  du  signe  p  :  compare  comprobare. 

5°  Conjonction  du  q  et  du  signe  d  :  C[  qaod. 

6°  Conjonction  du  d  avec  le  signe  q  :  çj.  quid. 

7°  Conjonction  des  signes  q  et  d  ;  ç|  qaidem. 

8°  Combinaison  de  Ye  et  du  t  cursifs  :  &  et,  ten&  tenet.  De  là  :  &  qui  signifie  etiam,  et  quelquefois  ent, 
eret ,  ou  eter  :  ten&  tenent  ou  teneret  ;  &nuf  eternas. 

9°  Syllabe  finale  ram  représentée  par  IV  tranchée  (9)  :  meo^  meoram,  quo^  qaoram.  Le  même  signe 
se  rencontre  quelquefois  pour  les  finales  ram,  ras,  res,  ris  :  co^  coram,  libp  libras,  anteceffoç  an- 
tecessoris  ou  antecessores.  L'R  capitale  tranchée  (ty)  signifie  responsoriam  dans  les  missels,  resporideo 
dans  plusieurs  manuscrits  de  philosophie ,  et  rex,  régis,  etc.  dans  les  actes. 

io°  Point  placé  au-dessus  de  Yh  et  de  l'a  ;  h  hoc ,  ù  ut. 

il0  Point  placé  après  le  b  et  le  q  :  itaq.  itaqae,  plurib.  pluribus. 

12°  Point  placé  avant  et  après  Yi  et  Ys  :  1  id  est,  f  scilicet. 

i3°  Point-virgule  représentant  les  finales  ed,  et,  ne  et  as  :  i\sed,  qmhb;  qailibet ,  neq;  neqae,  plurib; 
pluribus. 

1  à"  Autre  signe  plus  récent ,  dérivé  de  celui  qui  précède ,  et  représentant  les  mêmes  finales  :  fi  sed, 
qmhb;  quililet,  neqj  neque ,  plunbs  plaribas.  Le  même  signe  représente  aussi  Ym  finale,  surtout 
à  compter  du  xive  siècle  :  dominus  dominum.  Dans  la  langue  vulgaire  il  remplace  quelquefois  la  finale 
ment.  Enfin  il  est  employé  pour  figurer  lez,  et  dans  ce  cas  il  cesse  d'être  un  signe  abréviatif. 

i5°  Signe  particulier  lié  au  q  :  qi  quia. 

160  Signe  particulier  représentant  les  lettres  ar  :  crit  currit,  tenet  tenetur.  Le  même  signe  dans  la 
langue  vulgaire  représente  les  finales  ear,  our  :  feign  seigneur,  p"  pour. 

170  Signe  particulier  représentant  les  syllabes  initiales  com  et  con  :  9mendat  commendat ,  9tra  contra. 
Au  lieu  du  signe  9  on  trouve  souvent  un  c  renversé  :  omendat  commendat. 

180  Même  signe  (9),  employé  dans  le  corps  ou  à  la  fin  des  mots  pour  représenter  les  lettres  us  : 
rtica  rustica,  plurib  pluribas.  Placé  au-dessus  du  p  ce  signe  représente  souvent  le  mot  post ,  qui 
s'écrivait  tantôt  p ,  tantôt  pt.  Quelquefois  la  finale  us  est  désignée  aussi  par  le  c  renversé ,  ou  du 
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moins  par  un  signe  qui  s'en  rapproche  beaucoup.  Voyez  l'abréviation  finale  du  mot  prœdictus. 
(PI.  VI,  n°  3,  2e  colonne,  i'  ligne.) 

190  Signes  particuliers  représentant  les  mots  enim,  est,  et:  vtenim,  *  est,  y  et.  Le  signe  5  modifié 
de  la  manière  suivante  5  signifie  etiam.  11  s'emploie  aussi  en  composition  comme  &  et&  :  tem  tenet, 
ten>  tenent  ou  teneret. 

2  0°  A  ces  différents  signes  il  faut  ajouter  Ye  à  cédille  qui  remplace  l'œ  :  que,  quœ.  La  cédille  est 
quelquefois  réunie  à  la  lettre  q ,  quand  cette  lettre  est  surmontée  d'une  abréviation  ;  en  sorte  que 
le  mot  quœ  pouvait  s'abréger  des  deux  manières  suivantes  (q  etq)  ;  mais  la  première  abréviation 
peut  se  traduire  par  que  ou  quœ,  et  la  seconde  par  quœ  seulement. 

Il  est  indispensable  de  présenter  quelques  remarques  sommaires   sur  les 
abréviations  qui  viennent  d'être  citées. 

La  forme  de  l'a  superposé  (")  est  toute  différente  de  celle  qui  lui  était  ordi- 
nairement donnée  dans  le  corps  des  mots.  On  peut  la  rattacher  à  un  a  cur- 
sif  d'une  haute  antiquité,  et  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  lu.  (  Voy.  l'a 
initial  du  mot  agustas,  qui  se  trouve  dans  la  troisième  planche,  en  tête  de  la 
dernière  ligne  du  fac-similé  n°  3.)  La  liaison  qui  termine  l'a  initial  du  mot 
agustas  se  relève  au  niveau  de  l'extrémité  supérieure  des  deux  jambages;  et  si 
elle  était  plus  fortement  marquée,  la  lettre  présenterait  à  peu  près  l'aspect  d'un 
a  grec.  Le  rapport  qui  existe  entre  ce  caractère  de  l'alphabet  grec  et  certains  a 
cursifs  deviendra  évident  si  l'on  examine  les  a  des  mots  aeterni  et  condempnatnm 
dans  le  fac-similé  n°  6  de  la  planche  XII;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  l'a 
se  rencontre  sous  cette  forme  dans  les  abréviations  des  chartes  et  des  manus- 
crits. On  le  retrouve  figuré  de  la  même  manière  dans  les  premières  éditions 
du  xve  siècle.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  cette  lettre  a  toujours  été 
tracée  de  la  même  manière.  D'un  côté,  l'a  superposé  conserve  quelquefois  la 
forme  minuscule;  de  l'autre,  le  signe  "■  subit  souvent  des  altérations  plus  ou 
moins  considérables,  dont  on  trouvera  quelques  exemples  en  vérifiant  dans 
la  série  des  fac-similé  les  indications  suivantes  :  i°  Pi.  VI,  n°  5,  première  moi- 
tié delà  2e ligne,  abréviation  du  mot  aaua;  2°  PL  VII,  n°o,,  en  tête  de  la  irc ligne, 
abréviation  du  mot  prœterea;  3°  PL  IX,  n°  3,  deuxième  colonne,  3e  ligne,  abré- 
viation du  mot  anteauam;  même  colonne,  5e  ligne,  abréviation  du  mot  forma; 
4°  PI.  X,  n°  5,  fin  de  la  7e  ligne,  abréviation  du  mot  antiphona.  Va  était  le  seul 
caractère  qui  changeât  de  forme  quand  il  servait  de  signe  abréviatif  ;  IV  et  Yo  qui 
étaient  souvent  employ  es  delà  même  manière,  Ye,  Yu,  le  c,  Ys,  etc.  qui  étaient, 
quoique  plus  rarement,  superposés  à  d'autres  lettres,  conservaient  leur  figure 
ordinaire;  mais  comme  la  superposition  de  ces  caractères,  surtout  celle  des 
voyelles,  entraînait  ordinairement  la  suppression  d'une  ou  de  plusieurs  lettres, 
les  abréviations  qui  en  résultent  peuvent  encore  présenter  quelque  difficulté. 
On  a  dû  cependant  ranger  ces  abréviations  parmi  celles  qui  ont  une  valeur 
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spéciale,  parce  que  la  lettre  superposée  entre  nécessairement  dans  la  compo- 
sition de  la  syllabe  ou  du  mot  abrégé1.  C'est  ce  que  l'on  peut  vérifier  en 
parcourant  les  exemples  rapportés  ci-dessus.  Quand  la  superposition  d'une 
lettre  n'entraîne  pas  la  suppression  d'une  autre  lettre,  le  déchiffrement  ne 
peut  offrir  aucune  difficulté.  Quelquefois,  par  exemple,  surtout  quand  l'espace 
manquait  à  la  fin  d'une  ligne ,  le  copiste  superposait  la  dernière  lettre  d'un  mot 
ou  d'une  syllabe ,  et  il  écrivait  les  mots  cliversus,  impos-sibile ,  diversu5,  impos- 
sibile.  Enfin  de  même  que  l'on  abrège  aujourd'hui  les  mots  Monsieur,  Madame, 
sous  la  forme  suivante,  M1',  Mme,  on  rencontre  aussi  dans  les  manuscrits  des 
abréviations  telles  que  vigia,  incarne,  m°,  pour  vigilia,  incarnatione ,  millésime. 

Il  y  a  des  combinaisons  de  lettres  qui  peuvent  être  considérées  comme  de 
véritables  abréviations ,  en  ce  sens  qu'elles  dispensent  de  répéter  deux  fois  des 
traits  qui  peuvent  servir  à  un  double  usage;  ainsi  dans  le  b  et  le  p  conjoints  on  ne 
trouve  qu'une  seule  panse  qui  se  rattache  à  la  haste  du  b  et  à  la  queue  du  p;  il 
en  est  de  même  dans  la  conjonction  ducZetduiy.il  y  en  a  d'autres,  au  contraire, 
qui  se  bornent  à  entrelacer  deux  lettres  sans  supprimer  aucun  des  traits  qui  les 
composent  :  telle  est  la  liaison  de  Ye  et  du  t,  qui  a  été  longtemps  employée  dans 
l'imprimerie,  et  qui  réunit  Ye  cursif  à  un  t  d'une  forme  particulière,  semblable 
à  celui  qui  termine  la  première  ligne  du  fac-similé  n°  1  de  la  planche  XII. 
Si  on  examine  le  mot  et  dans  le  passage  suivant  de  la  même  ligne  :  unde  et 
ipsas  commutaciones ,  etc.,  on  verra  qu'il  renferme  tous  les  éléments  du  signe 
rapporté  ci-dessus.  Quoiqu'il  doive  être  question  plus  tard  des  conjonctions  de 
lettres,  il  était  nécessaire  de  citer  ici  celles  qui  se  combinent  avec  les  abrévia- 
tions proprement  dites.  Le  b  conjoint  avec  l'abréviation  du  mot  pro  ne  peut 
être  traduit  que  d'une  manière.  Quant  aux  abréviations  combinées  avec  le  a  et 
le  d  conjoints,  si  elles  ne  conservent  pas  dans  tous  les  manuscrits  le  sens  que 
nous  leur  avons  assigné ,  cette  interprétation  est  au  moins  la  plus  ordinaire. 

Pour  représenter  l'abréviation  de  la  finale  rum,  il  a  fallu  choisir  entre  deux 
signes  différents ,  que  l'on  trouvera  reproduits  dans  la  cinquième  colonne  de 
la  planche  I.  (Voy.  les  deux  premiers  signes  de  la  16e  ligne.)  On  voit  en 
effet  que  si  la  syllabe  rum  est  indiquée  dans  les  deux  cas  par  IV  tranchée, 
cette  lettre  se  présente  sous  deux  formes  essentiellement  distinctes.  Le  premier 
signe  conserve  à  IV  son  aspect  ordinaire,  et  cependant  il  est  beaucoup  plus 
rare  que  le  second,  dans  lequel  on  trouve  une  forme  dV  qui  était  souvent 
employée  après  la  lettre  o.  (Voy.  le  fac-similé   n°  i  de  la  planche  V.)  Cette 

1  On  trouve  quelquefois  le  signe  "  au  lieu  du        négligés  pour  que  les  formes  spéciales  des  abré- 
signe  '  pour  représenter  er,  re,  etc.;  mais  ce  n'est        viations  y  soient  observées, 
que  dans  les  chartes,  ou  dans  des  manuscrits  trop 
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forme  d'r,  qui  était  presque  toujours  préférée  pour  exprimer  l'abréviation  de 

la  finale  mm,  est  une  R  capitale ,  dont  on  a  retranché  la  haste. 

En  voyant  quelques  exemples  d'abréviations  spéciales  indiquées  par  le 
point  f  il  ne  faut  pas  oublier  que  de  tous  les  signes  abréviatifs  le  point  est 
peut-être  celui  qui  en  général  a  la  valeur  la  plus  arbitraire.  On  doit  se  rap- 
peler en  effet  qu'il  était  ordinairement  placé  après  les  sigles  simples.  On 
l'employait  de  même  lorsqu'un  mot  était  désigné  par  quelques-unes  des  lettres 
qui  le  composent;  ainsi,  les  mots  homines,  hommum,  hominibus,  pouvaient  s'é- 
crire homin.  ;  par  conséquent  cette  abréviation  admettait  plusieurs  inter- 
prétations. Il  ne  faut  donc  considérer  le  point  comme  une  abréviation  spéciale 
que  dans  les  exemples  qui  ont  été  expressément  indiqués,  c'est-à-dire  :  i°  quand 
il  est  superposé  à  Yh  et  à  Yu;  i°  quand  il  est  placé  après  le  b  et  le  q;  3°  quand 
il  est  placé  avant  et  après  les  lettres  i  et  s.  Encore  est-il  bon  de  faire  observer 
qu'indépendamment  de  cette  signification  spéciale  de  Yi  et  de  Ys,  placés  entre 
deux  points  et  représentant  id  est  et  scilicet,  on  trouve  ces  deux  lettres  employées 
de  la  même  manière ,  mais  comme  sigles  initiaux  d'expressions  toutes  diffé- 
rentes. Ainsi,  dans  la  planche  VII  [fac-similé  n°  3,  ire  ligne),  on  trouve  après 
les  mots  Pétri  Abaelarcli,  un  i  placé  entre  deux  points  et  signifiant  innioris  ; 
trois  lignes  plus  haut,  dans  le  fac-similé  précédent,  Ys  placée  entre  deux  points 
doit  se  traduire  par  signifcativa.  Il  faut  en  conclure  que  le  point  placé  avant 
et  après  une  lettre  indique,  en  thèse  générale,  l'emploi  de  cette  lettre  comme 
sigle  • ,  et  que  si  quelques-uns  de  ces  sigles  sont  rangés  au  nombre  des  abrévia- 
tions qui  ont  une  valeur  spéciale,  c'est  parce  qu'ils  désignent  presque  toujours 
les  mêmes  syllabes  ou  les  mêmes  mots. 

Le  point  et  la  virgule  réunis  peuvent  être  au  contraire  considérés  comme 
des  abréviations  proprement  dites,  ou  du  moins  il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  été 
employés  pour  désigner  d'autres  finales  que  celles  qui  ont  été  indiquées  ci- 
dessus.  Il  en  est  de  même  du  signe  que  nous  avons  dit  être  dérivé  du  point  et 
de  la  virgule.  Il  n'est  pas  rare,  surtout  à  compter  du  xme  siècle,  de  remarquer 
l'emploi  simultané  de  ces  deux  signes  dans  un  même  manuscrit.  (Voy.  la  syl- 
labe finale  des  mots  neque  et  quoque,  planche  VII,  n°  2  ,  lignes  12  et  i£.) 

Le  signe  particulier  lié  au  q,  pour  désigner  le  mot  quia,  n'a  pas  en  général 

1   II  arrive  souvent  que  le  point  est  seulement  mot  exprimé  de  la  même  manière,  quoique  l'a 

placé  après  le  sigle  ;  mais  souvent  aussi  on  le  pla-  placé  entre  deux  points  soit  au  commencement 

çait  avant  et  après.  DansTavant-dernière  ligne  du  d'une  ligne, il  fautvoirdans  le  premier  point  non 

fac-similé  n°  2  de  la  planche  VII,  le  mol  Arislo-  un  signe  de  ponctuation  ,  mais  une  partie  essen- 

ieles  est  désigné  par  un  a  placé  entre  deux  points  ;  tielle  du  sigle. 
et  comme  on  retrouve  dans  un  autre  passage  ce 


PARTIE  III. —  CHAPITRE  III.  459 

varié  sensiblement  dans  sa  forme  :  on  le  trouvera  cependant  rendu  avec  une 
légère  différence  dans  la  7e  ligne  du  fac-similé  n°  3  de  la  planche  VII.  En  gé- 
néral il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  l'aspect  de  l'r  qui  était  employée  dans 
l'abréviation  de  la  syllabe  rum. 

Le  signe  qui  exprime  les  lettres  ur  se  présente  sous  des  formes  très- variées; 
on  pourra  s'en  convaincre  en  vérifiant ,  dans  la  série  des  planches,  les  indica- 
tions suivantes  :  i°  PI.  VI.  11°  5,  5e  ligne,  abréviation  finale  du  mot  vocabitur; 
20  même  planche,  n°  7  ,  7°  ligne,  abréviation  finale  du  mot  incipiatur;  3°  Pi. 
VII,  n°  1 ,  Ie  colonne,  4e  ligne,  première  abréviation  du  mot  duraturum; 
4°  même  fac-similé,  3e  colonne,  3e  ligne,  abréviation  du  mot  peintura;  5°  même 
planche,  n°  2 ,  7e  ligne,  abréviations  finales  des  mots  consecjiieretiir  et  subtrahe- 
retur;  6°  même  planche,  n°  6,  3e  ligne,  abréviation  finale  du  mot  signatur  ; 
70  même  planche,  n°  9,  ire  ligne,  abréviation  finale  du  mot  remittitur.  En  com- 
parant toutes  ces  formes,  on  reconnaît  que  la  plupart  diffèrent  entre  elles,  et 
qu'aucune  d'elles  ne  se  rapporte  exactement  au  type  que  nous  avons  adopté. 
Cependant  le  choix  de  ce  signe  n'a  pas  été  arbitraire;  on  le  rencontre  exacte- 
ment sous  la  même  forme  dans  plusieurs  manuscrits;  or  comme  il  était  im- 
possible de  reproduire  toutes  les  figures  qui  lui  ont  été  substituées,  on  devait 
naturellement  lui  accorder  la  préférence ,  à  cause  de  sa  simplicité. 

Les  autres  signes  abréviatifs  n'ont  pas  subi  d'altération  importante.  Ceux  qui 
remplacent  les  syllabes  corn,  con  et  us  ont  toujours  ressemblé  au  chiffre  9  ou 
au  c  renversé.  L'abréviation  du  mot  enim  est  souvent  ouverte  par  le  bas;  et  au 
lieu  de  ressembler  à  un  u  dont  les  jambages  sont  traversés  par  un  trait  hori- 
zontal ,  elle  prend  l'aspect  d'une  n  du  genre  de  celle  qu'on  remarque  dans  le 
mot  generibus,  en  tête  du  fac-similé  n°  4  de  la  planche  VII.  Il  est  même  pro- 
bable que  c'est  là  l'origine  de  cette  abréviation  ,  dans  laquelle  il  était  naturel 
de  faire  entrer  une  des  lettres  qui  composent  le  mot  enim.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  deux  formes  sous  lesquelles  on  rencontre  ce  signe  ont  entre  elles  beaucoup 
d'analogie,  et  ne  peuvent  donner  lieu  à  aucune  méprise.  Il  en  est  de  même 
des  légères  variations  qu'on  peut  remarquer  dans  le  signe  abréviatif  du  mot 
est,  et  qui  consistent  dans  la  substitution  de  la  virgule  au  point ,  ou  d'une  ligne 
droite  à  la  ligne  ondulée.  Enfin,  l'abréviation  du  mot  et  n'admet  pas  non  plus 
de  différences  assez  importantes  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  signaler. 

En  vérifiant  le  petit  nombre  d'indications  qui  ont  été  données  sur  les  trans- 
formations de  quelques-uns  des  signes  abréviatifs,  on  a  pu  remarquer  qu'en 
s'éloignant  de  son  type  régulier,  un  signe  arrivait  quelquefois  à  se  confondre 
avec  une  abréviation  d'une  valeur  toute  différente.  Ainsi ,  dans  la  première 
ligne  du  fac-similé  n°  9  de  la  planche  VII ,  l'abréviation  du  mot  remittitur  se 
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rapproche  beaucoup  de  la  forme  habituelle  de  l'a  superposé.  Mais  en  même 
temps,  si  l'on  a  observé  de  quelle  manière  cet  a  se  trouve  figuré  dans  le  même 
fac-similé  (voy.  le  mot  prœterea,  ire  colonne,  ire  ligne;  le  mot  tradat,  2e  co- 
lonne, 3e  ligne;  et  dans  la  ligne  suivante  le  mot  traducent),  on  a  pu  s'assurer 
que  l'écrivain,  tout  en  s'écartant  des  types  réguliers,  avait  cependant  conservé 
à  ces  deux  signes  une  forme  spéciale  qui  permet  de  les  distinguer.  Un  grand 
nombre  de  monuments  originaux  donnent  lieu  à  des  remarques  analogues.  Il 
est  donc  indispensable,  quand  on  entreprend  le  déchiffrement  d'un  acte  ou 
d'un  manuscrit-,  de  se  familiariser  d'abord  avec  les  habitudes  de  l'écrivain. 
Quelque  irrégulière  que  soit  une  écriture,  on  peut  toujours  lire  à  la  première 
vue  un  certain  nombre  de  mots.  Ces  premiers  éléments  une  fois  connus,  il 
faut  les  étudier  avec  soin ,  les  soumettre  à  une  analyse  rigoureuse ,  examiner 
quelles  sont  les  lettres  ou  les  abréviations  dont  la  forme  est  altérée;  puis,  en 
modifiant  l'application  des  règles  générales  d'après  ces  observations  particu- 
lières, on  arrivera  presque  toujours  à  résoudre  des  difficultés  qui  au  premier 
coup  d'œil  semblaient  insurmontables.  Il  est  bien  rare  que  par  l'examen  pré- 
liminaire des  habitudes  d'un  écrivain  l'on  n'arrive  pas  à  reconnaître  s'il  con- 
fondait les  formes  de  tous  les  signes  abréviatifs  ou  de  quelques-uns  d'entre  eux 
seulement.  Nous  avons  rencontré,  par  exemple,  une  charte  dans  laquelle  l'a- 
bréviation de  l'a  superposé  était  employée  tantôt  selon  sa  valeur  ordinaire, 
tantôt  pour  remplacer  d'autres  lettres  que  l'a;  mais  cette  exception  et  d'autres 
du  même  genre  ne  peuvent  plus  causer  de  méprises,  quand  on  a  pris  soin 
d'abord  de  les  constater  par  un  examen  attentif  de  l'acte  ou  du  manuscrit  qui 
les  renferme.  La  liste  suivante,  dans  laquelle  chaque  signe  conserve  sa  forme 
et  sa  valeur  spéciales ,  ne  renferme  donc  pas  la  solution  des  difficultés  excep- 
tionnelles, mais  seulement  une  série  d'abréviations  présentées  sous  leur  aspect 
le  plus  régulier1.  Nous  espérons  qu'en  l'étudiant  avec  soin  on  pourra  se  fami- 
liariser avec  les  combinaisons  les  plus  ordinaires  des  signes  abréviatifs,  et  en 
même  temps  suppléer  à  ce  qu'il  y  a  d'incomplet  dans  les  courtes  observations 
qui  viennent  d'être  présentées. 


1  On  a  profité  pour  former  cette  liste  de  plu- 
sieurs recueils  d'abréviations  ;  mais  elle  renferme 
d'ailleurs  de  nombreux  exemples  tirés  d'un  certain 
nombre  de  cbartes  et  de  manuscrits.  On  remar- 
quera que  Ys  finale  n'a  pas  ordinairement  la  même 
forme  dans  les  mots  latins  que  dans  les  mots  en 
langue  vulgaire.  Cette  distinction  est  fondée  sur 
ce  que  les  abréviations  latines  ont  été  presque 
toutes  empruntées  à  des  monuments  antérieurs  à 


la  seconde  moitié  du  xme  siècle,  tandis  que  celles 
de  la  langue  vulgaire  appartiennent  à  l'écriture 
gothique.  Il  était  donc  naturel  de  conserver  à  Vs 
finale  la  forme  sous  laquelle  on  la  rencontrait 
dans  les  originaux;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
cette  distinction  n'est  pas  rigoureuse,  et  que  ,  sui- 
vant les  siècles,  on  rencontrera  tour  à  tour  l'abré- 
viation du  mot dicinuis,  par  exemple,  sous  l'une 
des  deux  formes  diîif  ei  difis. 
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LISTE  D'ABRÉVIATIONS. 


Abbas  :  abîi 
Abbati  :  abBi 
Abbatiœ  :  ab"Bg 
Ablativo  :  ablîo 
Absentia  :  abnia 
Absolutione  :  abne 
Absque  :  abfi 
Acceperunt  :  accepût 
Accidens  :  accidns 
Accidentales  :  aclef 
Accipitur  :  accipf 
Accusativum  :  accru 
Acbatius  :  acb 
Acriter  :  act 
Action  :  aôn 
Adbœrere  :  adberë 
Adhibere  :  adbfe. 
Adbuc : adfr 
Adjutricem  :  adiutcë 
Adque  (atque)  :  adq.  adq; 
Adversitatis  :  adûlït 
Adversum  :  adûf,  adûf 

9 

Adversus  :  adûf 
Advocate  :  aduôe 
jE:g 

^Equali  :  gqh 
jEqualis  :  gql 
jEque  :  gq 

./Equivocatione  :  gquocôe 
jEternœ  :  &ng 
iEternurn  :  gtnû 
Affectum  :  affcm 
Affirmativam  :  afffâ ,  affâ 
Agendum  :  agnd 
Agent  ou  ageret  :  ag& 
Agit  :  ag 

Aggregavit  :  aggaû ,  aggaû 
Agréable  :  agable 
Agustus  (augustus)  :  ag 
Alberti  :  albi 
Albertus  :  albi 
Alia  :  ai 
Alise  :  aî 
Alias  :  aîf 


Alicujus  :  ac? 

Aliis  :  alf 

Alio  modo  :  a00 

Alioquin  :  alioqn 

Aliqua  :  abq 

Aliquas  :  aqf 

Aliquid  :  ahç[ ,  a'd 

Aliquod  :  aliqd,  a°d 

Aliter  :  air,  air 

Alléluia  :  alla 

Alteri  :  alb  ,  altî 

Alterius  :  altî 

Alterum  :  altni 

Arubitus  :  âbit 

Ambulatio  :  âbîo 

Amen  :  am 

Amende  :  amde 

Ammonuerunt  :  âmonuef 

Amodo  :  am 

Angelis  :  âgîis 

Angelo  :  anlo 

Angélus  :  angîf 

Angleterre  :  angî 

Angulares  :  âglaref 

Angulariter  :  âgb"it 

Anima  :  aïa ,  aâ 

Animadvertendum  :  aîadûtêd 

Animae  :  aîg 

Animal  :  aîal ,  âl ,  al 

Animalis  :  âî 

Anirnam  :  aîâ 

Animatum  :  aîat 

Animi  :  aî 

Anni  :  âni 

Anno  :  a0 ,  an 

Annos : anf 

Annum  :  am ,  ânû 

Annus  :  an,  â,  a. 

Annuus :  ânû 

Ante  :  an 

Antea  :  ana 

Antedictœ  :  andcg 

Antequam  :  anquâ ,  anq 

Anticbristos  :  antixpof 


Antipbona  :  antipno™,  an,  â,  à 

Apostoli  :  apli 

Apostolica  :  aplica 

Apostolorum  :  apîo?,  aplo^ 

Apostolus  :  apîf 

Apparenter  :  appaét 

Apparet  :  apet,  ap&,  ap>,  apps,  as 

Appartenant  :  appten 

Appellation  :  app°n 

Appellatione  :  appne ,  appHone 

Appert  :  appt 

Apprebendite  :  appbëdite 

Approver  [approuver)  :  a.ppù 

Après  :  apf 

Aprilis  :  apî 

Apud  :  apd,  ap 

Aqua :  aq 

Aquœ  :  aq 

Aquam  :  aq 

Aquarum  :  aqç 

Arbitror  :  arbiîr 

Arcbiepiscopis  :  afepif,  aïepif 

Arcbiepiscopus  :  arepc   afepc 

Argumentationum  :  arguiîitônû 

Arpent  :  arp 

Arrester  :  arreft' 

Ascension  :  afcen 

Assensu:  affû,  affu 

Assumptionem  :  afûtiôë 

Atque  :  atq; 

Atrio  :  ato 

Attamen  :  atrii 

Attemprement  [arrangement)  :  at- 

tempiïit 
Attenditur  :  atédf 
Attribuere  :  atbuere 
Attributum  :  aibut 
Auctoritate  :  aucte 
Augmentum  :  augmt 
Augusti  :  augti 
Augustus  :  augf ,  aug 
Aut  :  â,  a' 
Autem  :  au,  â 
Autres  :  auts 
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Avecques  :  auecqs 
Aventure  :  auente 
Averte  :  aûte 


Babtismo  (baptismo)  :  bBmo 
Bailli  :  baB 
Baptistœ  :  bapt 
Baptiste  :  bapt 
Baptizo  :  bapîo 
Bartbolomœus  :  BtBîuf 
Béate  :  btê,  Be 
Beati  :  bti ,  Bi ,  bi 
Beatitudine  :  Bti"" 
Beatus  :  btf 
Bene  :  bn 
Benedicite  :  bêd 
Benedictionem  :  berï 
Benefactorum  :  bnfco^ 
Bénéfice  :  Bnfice 
Beneficio  :  bnfic 
Beneûcium  :  bnficiû 
Bernardi  :  Bnardi,  Bnardi 
Bien  :  bn 
Biens  :  bns 
Bituricensis  :  biùcen 
Bonorum  :  B09 ,  bno^i ,  b? 
Bonum  :  bô 
Bonus  :  bÔ9 
Bourgeois  :  bourg 
Bourjois  (bourgeois)  :  bôiois 
Brève  :  bfe,  Bue 
Brevi  :  bn ,  But 
Brevia  :  bna ,  Buia 
Breviter  :  Buit,  br 
Brevius  :  bùi9 

Cadaver  :  cadaù 
Caeterœ  :  ctg ,  ctg 
Cœterarum  :  ctâf 
Cœterorum  :  ctô^ 
Cœteros  :  ctôf 
Camerarii  :  cameraç 
Cancellarius  :  cane 
Canonici  :  can 
Gapituli  :  capli 
Capitule-  :  capô 
Cartam  :  ïirtâ 
Castra  :  caft" 
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Castrum  :  caftf 
Cathegoricarum  :  catbaf 
Causa  :  câ,  c 
Causarum  :  ca^ 
Causas  :  câf 
Cause  :  câe 
Certa  :  cta 
Certain  :  ctain 
Certum  :  et 
Cervus  :  cerù 


Comment  :  91ht 
Commissis  :  coiff 
Communa  :  côa 
Communi  :  coi ,  n 
Communia  :  9Îa 
Communiter  :  9ït 
Comparare  :  9gare 
Comparet  :  9pj 
Comparoir  :  9poir 
Componunt  :  9pnt 


Cestassavoir(c  est àsavoir)  :ceftaff      Comporte  :  copte 


Ceus  (ceux)  :  ce9 
Chacun  :  cBun,  chû,  cBn 
Chandeleur  :  chandeî 
Chartre  :  cBre 
Chère  :  cB 
Cheval  :  châl 

Chevalier:  cBîr,  chîr,  cBr 
Chevaliers  :  chrs 
Choses  :  chf 
Chrétienne  :  xpîenne 
Cbriste  :  xpe 
Cbristi  :  xpi,  x1 
Christianissimi  :  xpiaïlïïmi 
Christianissimus  :  xpiaïiïim 
Christo  :  xpo,  i 
Christoforus    (  Christophorus  ) 

xpofof 
Cbristum  :  xpm 
Cbristus  :  xpf,  xpe 
Cicero  :  cico 
Circa  :  cca,  ce 
Circonvenlion  :  èconuentôn 
Circulum  :  ccim 
Circum  :  ce 
Circumquaque  :  ccûqs 
Circumscribere  :  ccfèBe 
Circumscribit  :  ècfcbi 
Citra  :  cit 
Civitas  :  citas 
Civitatum  :  citât 
Clericus  :  cîicuf ,  clef 
Cognitio  :  cogtio 
Cognovimus  :  coguim9 
Collector  :  coït 
Cornes  :  corïi,  com* 
Commandements  :  cômâds 
Comme  :  côme,  9me,  côe,  9e 


Compos  :  9pos 
Compositio  :  côpô,  9pô 
Compositionem  :  9pm,cpôë 
Compositionibus  :  cpoîb 
Compositum  :  epoît 
Comprehendunt  :  ephndt 
Comprehensio  :  cpbnfio 
Comprehensum  :  ephnf 
Comprobavit  :  9,baû 
Concessus  :  conc 
Concilium  :  côciliû 
Concipit  :  ccip 
Conclusio  :  ccîo 
Conclusione  :  côcluoe,  ccîoê 
Conclusionum  :  ccîon 
Condamnons  :  9d 
Condempnati  :  9dêpn 
Confesser  :  côfeff 
Confirmer  :  côfmer 
Conformare  :  côforre 
Confunduntur  :  cfûdût 
Conjunctum  :  ciûct 
Conjungitur  :  cô-iûgf 
Conscientia  :  9fciâ 
Conscriptam  :  9fcptâ 
Consequatur  :  cfeqt 
Consequens  :  cf 
Consequi  :  cfeq 
Consequitur  :  cfeqf 
Conservet  :  9fuet 
Consideravit  :  9fidaû 
ConsigniQcat  :  êfigeat 
Consilium  :  conf,  st 
Cousimilibus  :  9fiîib 
Conspectu  :  9fpêu 
Constat  :  9itat 
Constilulionein  :  conil 


Constitutioni  :  <>ftoï 

Consule  :  cof 

Consulibus  :  coff ,  cofifl' 

Contemptu  :  9lu 

Contenant  :  9ten 

Contendere  :  ctëde 

Contineri  :  côtinî 

Contingit  :  côtïg,  ctîg     • 

Continuo  :  rtô 

Contra  :  con't,  côt,  et,  ?.t,  ot,  9m,  cô, 

C,9. 

Contracta  :  9t<5ta 
Contradictione  :  9tdcoë 
Contrabunt  :  ctht 
Contrapositionem  :  cïpôë 
Contrariœ  :  9tng,  9rig 
Contrariorum  :  9triO£ 
Contrarium  :  ctnû 
Contre  :  cont,  9t,  côtc 
Contristando  :  9tftâdo 
Controversia  :  9tûsia 
Contulimus  :  9tulî 
Conturbentur  :  9tbël 
Convenance  :  conueh 
Convenienter  :  9uemët 
Convenit  :  cuen ,  9uen 
Conventu  :  9lu 
Conversatus  :  9Ùfat 
Convertantur  :  9Ûtât 
Convertendum  :  cûtédû 
Converti  :  côûti 
Convertitur  :  côùtit 
Convincent  on  convinceret  :  9uïc& 

Copulantur  :  copiât 

Copulativum  :  copîtm 

Coram  :  co# 

Corporelment  (  corporellement  )  : 
corpelmt 

Corporis  :  corpis 

Crastino  :  cïo 

Creavit  :  cauit 

Crediderunt  :  credidûl 

Creditur  :  cdf 

Criée  :  cee 

Crimen  :  èrîi 

Crisma  :  cfma 

Cujus  :  cui,  ci,  c,  cuî 

Cujusdam  :  cd 
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Cum  :  cû,  c,  9,  o 
Cuniculum  :  cunicî) 
Cur  :  c 

Curavit  :  curaû 
Currentem  :  crëtë 
Currere  :  cré 
Currit  :  cit 
Cursum  :  cfû 
Custodire  :  ctodire 


Dans  :  d 
Dativus  :  datf 
Datum  :  dat 
David  :  cM,  dd 
De:d 

Débet  :  dt,  d; 
Decembris  :  decemB 
Decernentes  :  decnëfe 
Décernons  :  decnôs 
Decet  :  dec? 
Déclaration  :  decton 
Decretum  :  decf 
Dédit  :  dd 

Defenderem  :  dfendë 
Defuncto  :  dfûto 
Defunctus  :  dfûi 
Dei  :  Di,di,  dï 
Deinde  :  dein,  din 
Demonstrat  :  dmôftï 
Denarius  :  d 
Denier  :  den ,  d 
Deniers  :  dens 
Deo  :  Do ,  do ,  dô 
Deprecativam  :  dpcatâ 
Derechef  [derechef)  :  derecn 
Derelinquas  :  delïqf 
Describere  :  dfcbé 
Describitur  :  dfcbf 
Desiderant  :  defidât 
Desiderativam  :  dûdatâ 
Dessus  :  defli»:  deff 
Dessusdite  :  deffd ,  defd 
Determinandum  :  dtïâdû 
Determinantur  :  dtîât 
Determinare  :  detïar,  dtïare 
Determinavit  :  dtîaû 
Detorquetur  :  dtorqt 
Detrimentum  :  dtnmt 


III.  kkô 

Deum  :  Dm,  dm,  diii 
Deus  :  duf ,  df ,  D9 
Devers  :  deûs 
Diabolus  :  dialus 
Diaconi  :  diac 
Dicendum  :  dicëd 
Dicere  :  dre 
Diceretur  :  dicet 
Dicimus  :  dmf ,  D9 
Dicitur  :  df 
Dicta  :  dca 
Dictae  :  dtg ,  dce 
Dicte  (dite)  :  dce,  d 
Dictarum  :  dca^i 
Dicto:  dco 
Dictorum  :  dcoa 
Dictos  :  dcof 

Dictum  :  dict 

Dictus  :  dcf 

Dicunt  :  dict 

Dicuntur  :  dnf 

Die:  d 

Dies  :  d 

Differentia  :  diffrà,  dfia,  dîa 

Differentiam  :  difffâ 

Differentiarum  :  diffrâf 

Difïinitio  :  diffô 

Diffinitione  :  diffoé 

Diflinitionem  :  diffôë 

Dilecti  :  ddci 

Dilectissimi  :  diîmi 

Dilectum  :  diîcm 

Diligemment  :  dihg 

Dimidium  :  dimid,  dï 

Dioceseos  :  dioc 

Discedunt  :  discdf 

Discretio  :  difétio 

Discretione  :  disctioë ,  disctiôe 

Discretionem  :  disctioë 

Discretus  :  disct,  difét 

Disputabitur  :  disputabr 

Distrahitur  :  dftrah' 

Dite  :  dte,  d 

Diversis  :  diûfi 

Diversus  :  diûf 

Divina  :  dîa 

Divino  :  dîo 

Divisio  :  diuô 
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Divisiones  :  diuoêf 
Divisionum  :  diuôn 
Dixerit  :  dixît,  dixit 
Dixit  :  dix 
Dolium  :  doî 
Domine  :  due 
Domini  :  dmi,  dni 
Dominica  :  dnca 
Dominicus  :  dnic 
Dominium  :  dfiiù ,  dinuj 
Domino  :  dno ,  dno ,  dô 
Dominum  :  dnm 
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Episcopis  :  epif 

Episcopo  :  epo 

Episcopum  :  epm 

Episcopus  :  epf ,  epc 

Epistola  :  epîa 

Equus : eq9 

Ergo  :  g 

Eris  :  eïf 

Erit  :  ef,  eît 

Erunt  :  ef 

Eschequier  (échiquier)  :  efcKer 

Escript  (écrit)  :  efef 


Dominus  :  dms ,  dnf ,  dnj,  do9,  dûs      Especial  (spécial)  :  efpâl 

Donner  :  domi 

Dubitatur  :  dû 

Dupiiciter  :  duplf 

Duraturum  :  duratû 

Dyocese  :  dyoc 

Dyonisium  :  dyon 


Earum:  eaf 
Ebdomada  :  ebda 
Ecclesia  :  eccia ,  eccâ 
Ecclesiae  :  ecrîg ,  eccê 
Ecclesiam  :  eccîas,  eccîam 
Ecclesiasticus  :  eccâfttic 
Eciam  (etiam)  :  ec 
È  converso  :  e  9Ûfo 
Effectu  :  effcu ,  effû 
Effectus  :  effcf 
Ejus  :  eî,  e? 
Elementurn  :  elemt 
Elemosina  :  eha ,  eîa 
Elemosinarius  :  eîarï 
Elemosinis  :  eîif 
Emendentur  :  emdent 
Emergente  :  emgëte 


Esse  :  éé ,  ëë ,  eë 
Essent  :  ëët 
Est:ë,  4- 
Est  :  ë 
Et:  ■?,& 
Et  :  ■,,  & 
Et  caetera  :  ■?£ ,  }6 
Etenim  :  yenï,  -yë 
Etiam  :  nà,  5,  & 
Eum  :  eu,  ëm 
Evangelio  :  euâ° 
Evangelista:  euâgi 
Excepter  :  excepi 
Excepto  :  ex 
Excommun  icata  :  excôia 
Execution  :  exôn 
Exemplo  :  ex 
Exhibere  :  exlife 
Exiens  :  exns 
Exigeret  :  exig& 
Existons  :  exnf 
Existentibus  :  exntib 
Existere  :  exifté 
Explicit  :  expie 


Enchierement (enchère) -.enchemt      Expressément  :  expffeni 


Enchieri  (enchéri)  :  encEi 
Enim  :  enï ,  eïs ,  ëm ,  ë ,  û  ,  « 
Ensuivant  :  enf 
Entériner  :  entiner 
Enumeratio  :  enûatio 
Enuntiativam  :  entiatâ 
Enuntient  :  entiët 
Envers  :  enûs,  enù 
Episcopatum  :  epatû 
Episcopi  :  epi 


Extinguere  :  extinge 
Extra  :  exï,  ex 

Facere  :  face ,  ffe 
Facit  :  fac 
Facta  :  fea 
Factam  :  feam 
Facto  :  feo 
Factum  :  feni 
Factus  :  fcf 


Falsa  :  fla 

Famulus  :  famif 

Favere  :  faùe 

Februarii  :  feb 

Fecit  :  fec 

Femina  :  feîa 

Feminis  :  femïs 

Feodum  :  feod 

Ferè  :  fé 

Feria  :  feîa,  frâ,  fia 

Feriata  :  fiata 

Fermier  :  fihier 

Festo  :  fô 

Festum  :  fiïi 

Fidelis  :  fideî 

Fieri  :  fi ,  fï 

Figura  :  figa 

Figurativa  :  figata 

Filius  :  fit,  ff,  fï 

Finaliter  :  fiâlii 

Fit:f 

Forma  :  for 

Forterece  (forteresse)  :  fortece 

Fourfaiture  (forfaiture)  :  fourfaite 

Frater  :  frat,  ff ,  F' 

Fratres  :  ff  ef ,  ff  f 

Fratri  :  ffi 

Fratribus  :  ff îb ,  fnbs 

Fratris  :  ffif 

Fratrum  :  ff  m 

Frère  :  ffe 

Froment  :  from 

Fructum  :  frem 

Frumentum  :  ffm 

Frustra  :  fftra  ,  ffï 

Fuerit  :  fuit 

Fuit  :  ful 

Futurum  :  futm ,  fuîm 

Carrant  :  garf 

Gaudio  :  gaû 

Gaufridus  :  gauf 

Gênera  :  gna 

General  :  gnal 

Generalis  :  gnâî 

Generetur  :  giiet 

Generibus  :  gûlb,  gnib;  gnib) 

Gcnerum  :  giïù 


Genitivo  :  gnto 
Genitivus  :  gntf 
Genuit  :  gen 
Genus :  g 
Gerimus  :  girii 
Geritur  :  geit 
Gloria  :  gîa 
Gloriam  :  gîa; 
Gloriosum  :  giofû 
Gouvernement  :  gouûnemt 
Grâce  :  gce 

Grammaticorum  :  gmatico^ 
Grans  (grands)  :  gns 
Gratia  :  gfa,  grâ 
Gratiam  :  gfam,  gfm 
Gratiarum  :  gifarû 
Gratias  :  graf 
Gratiosa  :  gfofa 
Gravamen  :  guarii 
Grave  :  j|ue 
Gravera  :  gué 
Gregem  :  ggê 
Gregorius  :  gg 
Gressus  :  gff 
Guerre  :  gre 
Guillaume  :  guiH 
Guillelmus  :  guiHf 

Habeant  :  hât 
Habeat  :  hât 
Habemus  :  hmf 
Habent  :  hfit 
Habentibus  :  hntib 
Habere  :  bf e ,  hre ,  frre 
Haberet  :  hf& 
Habes  :  Ëef 
Habet:  ht,  B; 
Habitare  :  Eitare 
Habitent  :  Eitent 
Habitu  :  Eitu 
Habituros  :  hïtf 
Habuit  :  huit 
Haec  :  h 
Haeredes  :  Bed 
Hseres  :  Kef 
Harum  :  bar 
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Héritage  :  Ëitage 

Hic:b 

Hic  lege  :  B  î 

Hinc  :  hc 

Hoc  :  li 

Hoirs  :  Es 

Homagium  :  homag 

Homerum  :  homû 

Hominum  :  boïm ,  boîû 

Homo  :  hô 

Honorabiles  :  bon" 

Hons  (homme)  :  bôf 

Hora  :  boâ,  ho1" 

Hue  :  hc 

Huic  :  bc 

Hujus  :  buî,  bi,  h 

Hujusmodi  :  huïmôi ,  bmoî,  hoï 

Hune  :  hc 

Ibidem  :  îbm ,  îB 

Idem  :  îd,  îde; 

Ideo  :  îô 

Id  est  :  i- 

Idus  :  id 

Igitur:igu,igï,ig,g,g 

Igné:  ige 

Hla  :  i" 

Illis  :  iB 

lllud  :  dïd,  id 

Immédiate  :  une" 

Imperativam  :  ïpatâ 

Imperator  :  impr,  impf,  îpr 

Imperatori  :  îpn 

Imperatrix  :  impfx 

Imperfectus  :  ïpfeét' 

Imperpetuum  (in  perpetuum)  : 

impp 
Impositio  :  ïpô 
Impositum  :  îpoït 
Impossibile  :  îpôf 
Imposterum(inposterum)  :  îperû 
Imprimitur  :  ïpmit 
Impropria  :  îpâ 
Inanimatum  :  ïaîat 
Incarnacionem  :  ïcrnacônë 
Incipit  :  incp ,  îcip 


Herbergamentum  :  BBgarîitû  Incircumscriptus  :  îccfcpï. 

Herberjage  (logement)  :  BBiage         Incomprehensibilis  :  îcphnfibd 


III. 

Inconvulsa  :  iowifa 
Inculpantes  :  ïclpâtef 
Incumbere  :  ïebé 
Inde  :  in 

Indeterminatum  :  intïai 
Indictio  :  indco 
Indictione  :  indcôe 
Inest  :  ï* 
Inferentia  :  ifra 
Inferentiam  :  îffâ 
Inferius  :  infius 
Informare  :  inforre 
Infra  :  ifra,  iu 
Inhœrere  :  ïhf  e 
Iniquitas  :  hqtf 
Inquit  :  îqt,  îno^,  ï4 
Insigni  :  ïfig 
Insignia  :  îfiga 
Insint  :  îfit 
Inspicit  :  ifpic 
Instrumenta  :  inftfa 
Instrumentum  :  inftrm 
Insuper  :  infup  ,  infpr 
Insunt  :  îf 
Integraliter  :  îtght 
Intellectum  :  intBcm 
Intelligeret  :  intelhg& 
Inter  :  int,  ït,  ît 
Interdictio  :  intdcô 
Interdictum  :  itdcm 
Interdictus  :  ïtdcf 
Inleres  (  intérêts  )  :  intes 
Interesse  :  inteê ,  itëe 
Interest  :  ÏÏ* 
Interest  (intérêt)  :  inteft 
Intérim  :  îim 
Interitus  :  îtït 
Interjacent  :  îtiac& 
Interjectiones  :  îtieclion 
Interpositum  :  ïtpoît 
Interpretationem  :  îtptôê 
Interpretatur  :  ïtptat 
Intra  :  ïï 
Intrabunt  :  în'tbt 
Intro  :  il 

Introducunt  :  itduct 
Introeuntes  :  iîeûtef 
Invenitur  :  ïuëii 
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Inventum  :  mélû  ,  ïuêt 

Ipsam  :  îpam 

Ipse  :  ipe 

Ipsi  :  îpi 

Ipsis  :  ipis 

Ipsius  :  îpius ,  îpî 

Ipsos  :  îpos 

Ipsum  :  îpf ,  îpm  ,  îp 

Irrationale  :  irrôaî,  irr 

Israël  :  îfrî    . 

Ita  :  it,  1" 

Itaque  :  itaq. ,  itaq; ,  itaq; ,  îcp 

Item  :  rtm,  il,  ïm 

Iter  :  ît 

Iterum  :  îtm 

Jam  :  là 

Jamdictum  :  îâdcm 

Jehan  :  îefi ,  Jeli 

Jehrusalem  [Jérusalem)  :  îehrîm 

Jerosolymitana  :  îrîtana 

Jérusalem  :  Irlm ,  îhn 

Jesu  :  Ihu,  inu 

Jésus  :  IM ,  îhc 

Johannes  :  Iohëf ,  îoh 

Johanni  :  Ioni 

Jour  :  îô 

Jungitur  :  îûgr 

Jura  :  ïa 

Juraverunt  :  ïaueft 

Jurisdiction  :  îurdcon 

Jusques  :  lufqf 

Justum  :  ît 

Justus  :  ït 

Juxta  :  îux,  ïta 

Kalendœ  :  kaî,  kî 
Kalendarum.  :  kîdrm 
Kalendas  :  kl 
Karactere  :  karaété 
Karissimi  :  kiîii 
Karissimum  :  kfm 
Katerine  :  katine 

Lapis  :  lap 
Latratus  :  latt 
Latroni  :  laîni 
Laudibus  :  laud,  1b 


Lectio  :  îco,  le,  lé 

Lege  :  I 

Légère  :  lege 

Legimus  :  legî 

Légitime  :  litme,  Ime 

Legitimi  :  léi 

héritage  [l'héritage)  :  îitage 

Lettre  :  Ire 

Leur  :  le" 

Lever  :  leû 

Libenter  :  îr 

Liber  :  lib 

Libère  :  hbè 

Libet  :  It ,  It 

Libra  :  1 

Libres  [livres  tournois)  :  Ibr  t 

Licentia  :  linia ,  hna ,  lia ,  lie 

Licet  :  hc&,  iic^,  lio,  1; 

Ligius  :  lig 

Litterae  :  Ifg 

Litteram  :  Iras 

Litteras  :  Irai 

Litteris  :  înf 

Livre  :  î 

Locuntur  (loquuntur)  :  loct 

Loquetur  :  loq:t 

Loquimur  :  loqm 

Ludovicus  :  Lud 

Luna :  1 

Macerata  :  macata 

Magdalene  [Madeleine)  :  magdal 

Magis  :  mag 

Magister  :  magr,  mgr,  mf 

Magno  :  mag 

Magnum  :  magnû ,  magn 

Magnus  :  mgn9 

Maie  :  mal 

Malo  :  nilo 

Mane  :  nine 

Manière  :  manie,  maiie 

Marca:  mr,  m,  m 

Marchia  :  riicB 

Marchio  :  mrch 

Marchioni  :  iïircbi 

Margarita  :  marg 

Marguerite  :  margite 

Maria  :  ma 


Martyr  :  mf 

Martyrem  :  mfem 

Martyris  :  mafif,  mrif,  ninf 

Martyrum  :  maf 

Mater  :  mf 

Materia  :  matia,  m 

Materiam  :  matiâ,  mâm 

Matbaei  :  matBi 

Matrimonio  :  mïo 

Matris  :  matf 

Membra  :  mb1" 

Memor  :  méor 

Memorandum  :  memo^ 

Memoria  :  meôia 

Mens  :  mf 

Menses  :  mêf,  menf 

Mensis  :  rîif ,  m 

Mensura  :  mfura 

Mente  :  mte 

Merci  :  mci 

Mercredi  :  riicredi 

Mère  :  nie 

Mereamur  :  riieam 

Meretrix  :  métx 

Mess  ire  :  mef 

Mestier  :  meft' 

Meus  :  mf 

Michel  :  mich 

Mihi  :  m 

Miles  :  mil 

Millesimo  :  mittio,  mitt,  rii 

Misericordia  :  mïa 

Misericordialiter  :  mifoit 

Misericordiam  :  mîam  ,  mïas 

M isericors  [miséricordieux)  :  mi- 

ficorf 
Modo  :  mod,  mô,  m 
Modos  :  nif 
Modum  :  niù 
Momentum  :  momî 
Monasterii  :  môç 
Monasterium  :  mon"",  mori 
Monnoie  :  mon 
Monsieur  :  monf 
Mortalis  :  m. 
Moult  :  mit 

Moustier  [monastère)  :  moult' 
Mulier  :  mlier,  mlr 
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Multitudine  :  mîtino 

Nominativos  :  ntof 

Officiis  :  offiis 

Multo  :  mîto 

Nomine  :  nom,  nôe 

Ofïicio  :  offô 

Multurn  :  mît 

Nominibus  :  noîb 

Omelia  :  omet,  olia 

Mundi  :  rïidi 

Nominum  :  noïû 

Omne  :  oë 

Non  :  n 

Omnem  :  ôë 

Nam  :  nà,  n 

Nonas  :  non 

Omnes  :  ôf 

Namque  :  nàq. 

Nondum  :  ndû 

Omni  :  oi 

Nativitas  :  natitas,  nat 

Nonnisi  :  fin 

Omnibus  :  oîb,  oib;,  oibî 

Natura  :  nata,  nata 

Nonnunquam  :  nnq 

Omnino  :  oio 

Naturaliter  :  natif 

Noster  :  nf,  nr 

Omnipotens  :  ompf 

Naturam  :  nata 

Nostra  :  nrâ ,  nf 

Omnium  :  oiû 

Nec  :  nc,  ns 

Nostrœ  :  nfg,  nfg 

Onere  :  oné 

Necessaria  :  nccia,  nccia 

Nostram  :  nam ,  nfâ 

Oportet  :  opl 

Necessario  :  neco 

Nostrarum  :  nr^ 

Opponit  :  opoît 

Necessarium  :  necm 

Nostre  Seigneur  :  nof 

Oppor  tuna  :  optuà ,  opps 

Necesse  :  ncce 

Nostri  :  nn,  n 

Oppositio  :  opô 

Nécessitas  :  necaf 

Nostris  :  nnf,  ntis 

Oppositionis  :  opoif 

Necessitatem  :  necalë 

Nostro  :  nfo 

Oppositum  :  om 

Necnon  :  ncû 

Nostrorum  :  nfo* 

Oratio  :  ofo 

Negabis  :  negaB 

Nostros  :  nfof 

Orationem  :  orôem ,  orôë 

Negatio  :  negô 

Nostrum  :  nfm 

Orationum  :  orôn 

Negatione  :  negoë 

Notaire  :  not 

Ordinationibus  :  ordbus 

Negationem  :  negôë 

Notandum  :  notâd 

Ordinis  :  ordïf ,  ofnif 

Negationis  :  negoîf 

Notarii  :  nofn 

Orléans  :  orî),  orî 

Negativam  :  negâ 

Notarius  :  nohuf ,  notf,  not 

Ostendere  :  oftnde 

Negaverat  :  negaûat 

Nostre  :  nfe 

Ostenditur  :  oftndf ,  ôndé 

Negligentia  :  negba 

Notum  :  not 

Ostensum  :  onfù 

Negotio  :  nego 

Nous  :  no' 

Oster  (  ôter)  :  oft' 

Neniini  :  n 

Novissimo  :  nouiffo 

Overtement(oavertement):  oùtemt 

Neque  :  neq. ,  neq; ,  neqs 

Nulla  :  niia 

Nequeunl  :  neqût 

Numeri  :  nui,  nui 

Paieront  :  paieft 

Nequit  :  neqt 

Numéro  :  nuô 

Papa  :  pp 

Neutri  :  neut 

Numerum  :  nûm,  nmiiû 

Papali  :  pph 

Nicbil  (  nihil  )  :  nicn 

Numerus  :  nûf ,  numû 

Par  :  p 

Nichilominus    (  nihilomim 

as  )  :       Nunc  :  ne 

Pardevers  :  pdeùs 

nicBo' 

Nunquam  :  nq 

Pardonnent  :  pdonn 

Nihilominus  :  no' 

Parentela  :  pntela 

Niger  :  nig 

Obedientia  :  obêia 

Parisiensis  :  pif 

Nigra  :  nig 

Obedientiœ  :  obedig 

Parisis  :paf 

Nisi  :  n 

Obiit  :  oB 

Parisius  :  pifi ,  paf 

Nobis  :  nob,  nobf 

Obliquus  :  obliq' 

Pariter  :  pit 

Nobiscum  :  noBc,  nobjc 

Obolus  :  oB,  ô 

Parlement  :  pleiîit 

Nocturno  :  n° 

Occasione  :  occon 

Parroisses  :  proifï 

Nonien  :  nom 

Occasionem  :  ocëonê 

Pars  (paris)  :  ps 

Noniina  :  noîa 

Octava  :  oct'a 

Part  :  pt 

Nominantur  :  noîât 

Octobri  :  octoB 

Partem  :  ptem 

Nominativi  :  noîati 

Ocuii  :  ocîi 

Pater  :  pat,  pf ,  pr 

Nominative-  :  nto 

Oculis  :  ocui 

Paterentur  :  patent 
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Paterna  :  pfna 
Patet  :  p; 
Patrem  :  pf  m 
Patres  :  pfef 
Patri  :  pn ,  pri 
Patriam  :  pnâ 
Patriarche  :  pathg 
Patris  :  pfif ,  pïf 
Patronaige  [patronage)  :  paînaige 
Patroni  :  pfoni 
Patruis  :  pûif 
Peccati  :  pcci 
Peccatorum  :  pcco^ 
Peccatum  :  pccm 
Pecunia  :  pecia 
Pentecoste  :  pëi 
Penthecoste  :  pethc16 
Per  :  p 
Perches  :  pch 
Percurrere  :  pcré 
Père  :  pe 
Perfecte  :  pfce 
Perhibere  :  phfe 
Periculo  :  picîo 
Perierunt  :  pief 
Perpétuellement  :  pptueimt 
Perpetuum  :  ppm 
Perquiramus  :  pqrarîi 
Perquirere  :  pqré 
Personaliter  constitutus  :  p  9 
Personarum  :  p°^ 
Personas  :  pM 
Personne  :  pfôe 
Pescherie  :  pefcBie 
Pétri  :  pet 
Philippe  :  PËe 
Philippus  :  PK 
Philosophorum  :  pfcof 
Pictavensis  :  piéï 
Placita  :  plia 
Plœraque  :  pïaq; 
Pleniter  :  pleit 
Plenté  (quantité)  :  plête 
Pluralis  :  pîaî 
Pluralitas  :  plahtas 
Plurimum  :  pîimù 
Pluseurs ,    plusors    (  plusieurs  )    : 
plufs,  pluf 
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Prœsbitero  :  pfbfo ,  pBro 


Poitiers  :  poits 

Pontificatus  :  pont 

Populi  :  ppîi 

Populo  :  ppio ,  plo 

Populum  :  ppïm 

Populus  :  ppîf 

Porteur  :  port 

Positionem  :  pôê 

Positum  :  poït 

Possent  :  poff& 

Possession  :  poffon 

Posset  :  poff& 

Possibiie  :  p9le ,  pôf 

Possit  :  pt 

Possunt  :  poff 

Post  :  pt,  p,  prt 

Postconsuiatum  :  pc 

Postea  :  pea 

Posteriora  :  ptiora 

Posterius  :  prteÎ9,  pti 

Postfacto  :  ptfco 

Postmodum  :  ptmodû,  pm 

Postquam  :  pq 

Postremo  :  ps>inio 

Poterit  :  potit ,  potit 

Poterunt  :  potût 

Potest  :  pot ,  p' 

Potestas  :  ptâf 

Potestate  :  ptâte,  pftate 

Potestatibus  :  ptatibs 

Pour  :  p 

Pourpris  (enclos)  :  pourps,  ppns 

Pourvea  (pourvu)  :  pueu 

Prae  :  p,  p 

Prsebet  :  pb) 

Praecepit  :  pcep ,  pcep1 

Prasdicantur  :  pdnr 

Prœdicari  :  pdrî 

Praedicati  :  pdti 

Prœdicatum  :  pdt 

Prœdicta  :  pdca 

Prœdicto  :  pdto 

Prœdictorum  :  pduïto^,  pdco^ 

Prœdictus  :  pdcf ,  pd 

Prœmisisset  :  pmififf; 

Prsemissis  :  piff 

Prœpositus  :  ppoît,  ppf 

Prœsbiler  :  pfbr,  pbr,  prgfbt 


Prœsbiterum  :  pbm 

Prœscriptis  :  pfcptif 

Praesens  :  pfëf ,  pnf 

Praesentandum  :  pfitâdû 

Prœsente  :  pnte 

Présentes  :  pntef ,  pntf 

Prœsenti  :  pnti 

Prœsentia  :  pntia 

Prœsentibus  :  pntibs 

Prœsertim  :  pftim 

Prœstiturum  :  pftitû 

Praeter  :  prgt ,  pt 

Prasterea  :  p 

Prœterito  :  pto 

Prœteritum  :  pût 

Pravè  :  pue 

Precum  :  pc 

Prédécesseurs  :  pdeceff 

Prélat  :  plat 

Premier  :  pmier 

Prendre  :  pndre 

Présence  :  pnce 

Presens  :  pns 

Présentes  :  pfent 

Prestre  (prêtre)  :  pf{ 

Pretiosissimo  :  piflimo 

Preudes  hommes  (prud'hommes  ) 

pudes  homes 
Prevos  (prévôt)  :  puos 
Prière  :  père 
Prima  :  pma,  pa 
Primitiva  :  pmita 
Primo  :  p°,  i° 
Primus  :  pm,  i 
Principio  :  pcipio ,  pno 
Prions  :  pons  ,  pôs 
Prior  :  por 
Pris  (prix)  :  ps 
Prisiee  (prisée)  :  pfiee 
Prius  :  puf ,  p?,  p' 
Privatio  :  puô 
Privé  :  pue 
Privilèges  :  puile£ 
Privilegii  :  puiîu 
Probare  s  pare 
Procer  :  pc 
Procerum  :  pcuni 
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Prochain  :  pch 

Procreare  :  pcare 

Procuratore  :  pcurê 

Procurer  :  pcuf 

Procureurs  :  peurs 

Prodes  hommes   (prud'hommes)  : 

pdes  homes 
Produxit  :  pdux 
Proeve  (preuve)  :  peue 
Profectibus  :  pfeib; 
Profit  :  pfit 
Profiteri  :  pfiti 
Prohibere  :  phfe 
Proinde  :  pin 
Prolecta  :  pîca 

Prometons  (promettons)  :  pmetôs 
Promiserunt  :  pmifunt 
Pronominibus  :  pnoîb; 
Propheta  :  ppËa 
Prophetam  :  ppEâ 
Propbetarum  :  ppba^ 
Proponit  :  poït 
Proposée  :  ppofee 
Propositio  :  po 
Propositionem  :  pôë 
Propositionum  :  pôfi 
Propositum  :  poït 
Propre  :  ppe 
Propres  :  pps 
Propria  :  pa 
Proprietas  :  petas 
Propriété  :  ppete 
Proprium  :  pu 
Proprius  :  puf 
Propter  :  pt,  pp,  pptr 
Prorsus  :  prf 
Prospéré  :  pfpe 
Prosternit  :  pftnit 
Prothomartyris  :  pthonirif 
Prouchenement  (prochainement)  : 

prouchen 
Prout  :  put 
Proverbium  :  pu 
Proximo  :  pi 
Psalmus  :  pf 
Publiée  :  puce 
Puero  :  pùo 
Puissant  :  puiff 


Puncturu  :  pût 

Qua  :  g 

Quadragesima  :  xla 

Quœ  :  q,  q 

Quœdam  :  qd 

Quœlibet  :  qhb&,  qhb?,  qlib;,  ql; 

Quœstio  :  qô 

Quœstionem  :  qô) 

Quœsumus  :  qf 

Qualis  :  qî 

Qualiter  :  qlf 

Qualitercunque  :  qîrcq; 

Quam  :  qm,  qj,  q,  q,  Q 

Quamplurimi  :  qph 

Quamvis  :  quis,  quif 

Quando :  qn 

Quandoque  :  qfiq.,  qnq; ,  qn) 

Quanquam  :  qq ,  qq 

Quanque   (quelque    que,    autant 

que)  :  qnq) 
Quant  :  qnt,  qt 
Quantitas  :  qtitas 
Quantitativa  :  qtitatâ 
Quantus  :  qt 
Quapropter  :  qpt,  qpp 
Quare  :  qf,  qf 
Quarterium  :  qrtm 
Quartier  :  qrtier ,  qri 
Quartum  :  qrt 
Quarum  :  qf 
Quas  :  qf 
Quasi  :  qi,  qi. 
Quasimodo  :  qimodo 
Quatenus  :  qte',  qtnf ,  qt 
Quatre  :  qtre 
Quatuor  :  qtuor 
Que  :  q 

Que  :  q. ,  q ,  q; ,  q) 
Queant  :  qât 
Quel:  ql.QÎ 

Quelconque  :  quelcôq) ,  qlcôq 
Quelque  :  qlq) 
Quem  :  que 
Quemadmodum  :  quëadmodû, 

quëadrïiû ,  qadniû 
Qui:q 
Quia  :  qa,  qi,  qa 


Quibus  :  qb,  qb;,  qb) 
Quibuscumque  :  qbeq. 
Quibusdam  :  qbd,  qb;d 
Quicquam  :  qcq 
Quicté  (quitté)  :  qcte 
Quid  :  qdç[, 
Quidam  :  qdâ,  qd 
Quidem  :  qde,  ^,  g[ 
Quiex  (quels)  :  qex 
Qu'il  :  ql 
Quin  :  qn 
Quinto  :  qinto 
Quintus  :  qnt 
Quippe  :  qpe 
Quo  :  q 
Quod  :  q* ,  qd 
Quodam  :  qdâ 
Quodammodo  :  qdâm ,  qrîrii 
Quoddam  :  ddâ,  qdd 
Quodlibet  :  qdl) 
Quolibet  :  qhb) ,  ql) 
Quomodo  :  qm 
Quomodolibet  :  qqmls 
Quondam  :  qnd,  qm 
Quoniam  :  qm 
Quoque  :  q;,  q.,  q),  qq 
Quoquomodo  :  qqrfi 
Quorum  :  qq 
Quorumdam  :  qfdâ 
Quos  :  qf ,  qp 
Quot  :  qt ,  qt 
Quotcunque  :  qtcq; 

Rachetum  (rachat)  :  rach 
Rantiers  (  rentiers  )  :  ranis 
Ratio  :  rô ,  f  o 
Rationabiliter  :  rôâblf 
Rationale  :  roâle  ,  r. 
Rationalis  :  roâî 
Ratione  :  rôe 
Rationem  :  rôë 
Redigi  :  fdigi 
Regina  :  rna 
Registrata  :  r'° 
Regnavit  :  regmt 
Regni  :  reg 
Relatio  :  reîo 
Relegi  :  reî 
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Religieux,  religieuses  :  rehg  Sanctam  :  fcain,  fias  Seroient  :  foict 


Relinquit  :  relî^ 
Reliqua  :  relq 
Reliquerunt  :  rehqf 
Reliquis  :  rî 
Renonçant  :  renôc 
Repertus  :  rept 
Requérons  :  reqrons 
Require  :  R/ 
Rerum  :  ref ,  ff 
Réservé  :  refue 
Respondebit  :  fb' 
Respondentes  :  Rndëtef 
Respondeo  :  R-o 
Respondere  :  rndé 
Respondet  :  rûd; 
Respondit  :  R/ndl 
Responsa  :  rnfa 
Responsione  :  ïynôe 
Responso  :  rnfo 
Responsorium  :  rp,  R> 
Retinere  :  rétine 
Retorneroit   [  retournerait  ) 

tornôit 
Retroscriptus  :  rlus 
Révèrent  :  redent 
Rex  :  ry 
Robert  :  RoBt 
Rotbertus  :  RotBt 
Rotulo  :  ro'° 
Rubrica  :  R 
Rursus  :  ff 

Sabbati  :  fbbi 

Sabbato  :  fabBo 

Sacramenta  :  facmta 

Sacramentuni  :  facfm 

Sacrement  :  facrint 

Sacri  :  faè 

Sacrum  :  fac^> 

Saeculi  :  fch 

Sœculo  :  fcîo 

Saeculum  :  fcîm 

Sainte  :  fie 

Salut  :  Sît 

Salutem:  fait,  faim,  fai,f 

Sancta  :  fCa ,  ï 

Sanclae  :  fcg 


Sancti  :  fci 

Sanctissima  :  fciffia 

Sancto  :  fco,  ;o 

Sanctorum  :  sco^ 

Sanctum  :  fcm 

Sanctus  :  fcf 

Sapientia  :  sap 

Sans  :  fj 

Scientia  :  fcia 

Scilicet  :  f ,  fe ,  ft 

Scripserat  :  fcripfat 

Scriptitare  :  fcptitare 

Scriptorum  :  fèpto^ 

Scriptum  :  fcpt 

Scriptura  :  fcpta 

Secunda  :  fcda ,  fa 

Secundo  :  fo 

Secundum  :  fcdrîi ,  fcdm ,  fcdi , 

fcd,  fm,  f,  fi,  ;m 
Secundus  :  fcdf 
Secuntur  (sequuntur) ,  fect 
re-      Sed  :  f; ,  fi 

Sedere  :  fede  ■ 

Sedit  :  fed 

Segregatim  :  feggatî 

Seigneur  :  feign ,  fr,  f 

Seigneurie  :  Pie 

Seipsam  :  feipâj 

Semiduplum  :  feïd 

Semper  :  fëp ,  fp 

Sempiternum  :  fépitnû 

Senescallia  :  fena 

Seneschal  :  fenal 

Sentenlia  :  fnia 

Sententiam  :  ffliaj 

Sententias  :  fmaj 

Separavit  :  fepaû 

Sepliers  [setiers)  :  fepis ,  fets 

Sepluagesime  :  LXX 

Sequitur  :  feqf 

Serrement    [serment)   :  f  remet, 

femêt 
Serjanterie  (ojfice  de  sergent)  : 

ftantie 
Serjanz  [sergents)  :  ftâz 
Serment  :  fiht 
Sero  :  fo 


Seront  :  font 

Serra  :  fra 

Servanda  :  fuâda 

Servicia  :  fuie 

Servientes  :  fùientef 

Servus  :  fuuf 

Sextaria  :  fext 

Sibi  :  f 

Sic  :  fc 

Sicut  :  fie 

Sigillum  :  fig ,  S 

Significant  :  figt 

Significare  :  figre 

Significat  :  figt 

Significatio  :  figô 

Significationis  :  figoïf 

Significativas  :  figeaiaf 

Significet  :  figc& 

Signum  :  S 

Siliginis  :  filig 

Sillaba  :  fiHa 

Sillabarum  :  fiiîaf 

Sillogismorum  :  fiiîo^ 

Silvanectensis  :  filuan 

Similis  :  fiîif 

Similiter  :  fiîr ,  filr 

Simpliciter  :  fîplf 

Simul  :  fimî,  fmî,  fil 

Sine  :  fin,  fn 

Singulares  :  ûngief 

5 ire  :  fé 

Sive  :  fi ,  fû 

Solet  :  fols 

Solidos  :  foi,  f 

Solis  :  foi 

Sols  :  f 

So£issammenl     (  suffisamment  ) 

foffiff 
Specialis  :  fpâl 
Specialiter  :  fpâlf 
Speciem  :  fpêm ,  fpê 
Specierum  :  fpër 
Species  :  fpOf 
Spiritual]  :  fpuali 
Spiritum  :  fpm 
Spiiitus  :  fpf,  fpc 
Stephani  :  flrpliï,  Replu 
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Stragem  :  ftget 
Strata  :  ftta 
Stupra  :  ftup 
Sub:fB 

Subjectione  :  futilioë 
Subjectum  :  fuBtû,  fuBt 
Subjicitur  :  fubf 
Subscripsi  :  fubf,  fui,  fuB 
Subsidium  :  fubf 
Substantia  :  fuba 
Substantiales  :  fuBal 
Substantialis  :  fubaî 
Substantialiter  :  fuBalf 
Substantiarum  :  fuBaf 

Substantivè  :  fuBaté 

Substantivi   :    fubâtï ,      fuBati 
fuBti 

Substantivum  :  fuBatiuu 

Subtilement  :  fubtiîiîit 

Subtrabitur  :  fubtiï 

Subtus  :  fbt 

Successeur  :  fucceff 

Successoribus  :  fucceff 

Suffisant  :  fuffif 

Sum  :  fû ,  f 

Sumptum  :  fûtû,  fût 

Sunt  :  ft,  f 

Super  :  fup,  ff 

Superbit  :  ffbit 

Superius  :  fupî 

Superstes  :  fupftef 

Supra  :  fup 

Suprascripti  :  fti 

Suprascriptus  :  ftùf 

Supremus  :  fuprh 

Susceptionem  :  fceptiôê 

Suscipere  :  fcipe 

Suscipit  :  fcip 

Susdit  :  fdit 

Sussistant  (subsistant)  :  ffiftât 
Sustentamentum  :  ftëtamt 
Sustentatur  :  ftétat 

Tamen  :  tant ,  tn  ,  tm. 
Tandem  :  tn 
Tanquam  :  tàq 
Tantum  :  tât,  tm 
Tantumdem  :  tiîidê ,   tmd 


Tantus  :  tât 

Tempora  :  tpa ,  tpa ,  tpra 
Tempore  :  têpe ,  tpr,  tpr,  tô 
Temporibus  :  tptb,  tpib; 
Temporis  :  tpif 
Temporum  :  tp:£,  tpm,  tpû 
Tempus  :  tp ,  tpf 
Tenements  (possessions)  :  teû; 
Tenementum  :  ten 
Tenet  :  t; 

Tenus  :  ten 
Ter  :  t 
Tergo  :  tgo 

Terme  :  tme 
Terminos  :  tiôf 
Terminum  :  tmn 

Terminus  :  tm,  tf 

Ternarium  :  tnariû 

Terra  :  ira ,  tf  a 

Terrae  :  trg ,  tfg 

Terram  :  ira 

Terre  :  ire 

Terrouer  (terroir)  :  trouer 

Tertius  :  tt 

Tesmoing  :tefrîi 

Testament  :  teftarîit 

Testamento  :  teflô 

Testimonio  :  teftîo 

Testimonium  :  teftiôm 

Tbeobaldus  :  tB 

Theodosius  :  tBodf 

Thesauriarus  :  tbef 

Tboletano  :  tboto 

Tbolosa  :  thoîa 

Tibi  :  t 

Totidem  :  totids 

Totum  :  tôt 

Totus  :  tôt,  to* 

Touchant  :  toucB 
Tournois  :  tourn,  t,  t 

Tractatum  :  tctat 

Tractatus  :  tctat 
Tradens  :  tdëf 
Transcript  :  tnfcnpt 
Transiens  :  tnfienf 
Transitas  :  tnfit 
Transpositio  :  tnfpô 
Transvehentlum  :  tnfuêdû 
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Transversis  :  tfûfif 
Travers  :  traits,  tus 
Très  :  tf 
Trésor  :  tfor 
Trésorier  •  trefof 
Tria  :  ta 
Tribus  :  tb 
Trinité  :  tmte 
Tum  :  tû 
Tune  :  te 
Turba  :  tba 
Turris  :  ïf 

Uberius  :  uBî 
Ubi  :  ù,  û 

Ubicunque  :  ùcq; ,  ù« 
Ubilibet  :  ubils 
Ubique  :  ùq; ,  ùq* 
Ulterius  :  ulfï 
Ultimus  :  ult 
Unde :  un 

Uniuscujusque  :  unicq; 
Universalem  :  ûlém 
Universalis  :  uniûfat 
Universaliter  :  uniùfalf 
Uns  :  ûf 

Usque  :  ùq;,  ufq 
Usquequo  :  ufqtq,  ufqq 
Ut  : ù , û 
Utraque  :  utq; 
Uxor  :  ux 
Uxore  :  uxe 

Vacatio  :  uac 

Vadia  :  uad 

Valenchiennes    (  Valenciennes  ) 

valencB 
Vei  :  uî,  ï 
Venant  :  ven 
Venerabilis  :  ueiiabîif 
Venerandi  :  ûan 
Venerando  :  uenando 
Veraciter  :  ueracit 
Verba  :  ûba 
Verbis  :  ûB ,  ûB 
Verbum  :  ubû 
Veritas  :  mtas ,  mtas 
Vérité  :  uite 
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Vero  :  û 
Veros  :  ûf 
Versus  :  ûf,  ÛÏ9 
Vertu  :  ùtu 
Verum  :  ûû ,  uû ,  ûm 
Vesperas  :  uef,  uf 
Vespres  :  uefps 
Vester  :  uf 
Vestra  :  ufa 
Vestrae  :  ufg 
Vestri  :  uri 
Vestris  :  ufif 
Veteres  :  uetêf,  uetef 
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Vicecomes  :  uic 
Videatur  :  mdat 
Videlicet  :  uidi ,  uidj ,  uu 
Videmur  :  uidrïi 
Videntur  :  uidnf 
Videretur  :  uidet 
Videtur  :  mdf 
Vigilia  :  uigîa ,  vigia 
Vinculum  :  uîcîm 
Virtus  :  ùt 
Visum  :  uif 
Vivere  :  uiûe 
Vixerinius  :  uiiimus 


Vocativum  :  uoctui 
Volunt  :  uolt 
Vous  :  uo' 
Vulnere  :  wlne 

Willelmo  :  wBo 
Willelruus  :  wiBf ,  wili 

Yeme  (hieme)  :  yëe 

Ymnus  :  ymù ,  y? 

Ypotheticis  :  ypôtif ,  ypcif ,  îpcif 

Zodiaci  :  zoc' 


Après  avoir  étudié  dans  la  liste  qui  précède  la  forme  et  la  valeur  des  abré- 
viations qui  se  rencontrent  le  plus  ordinairement,  on  doit  pouvoir  réussir  à 
déchiffrer  quelques  passages  dans  lesquels  on  retrouvera,  sinon  les  mêmes 
mots,  du  moins  les  mêmes  combinaisons.  Nous  avons  cru  devoir  choisir  de 
préférence  des  exemples  empruntés  à  des  manuscrits  dont  quelques  échan- 
tillons se  trouvent  reproduits  dans  les  planches  qui  sont  jointes  à  cet  ouvrage. 
Les  deux  premiers  morceaux ,  qui  sont  extraits  du  manuscrit  1 3 1  o  de  Saint- 
Germain,  sont  gravés  en  partie  dans  la  planche  VII,  sous  les  nos  3  et  4-  En  com- 
parant ces  fac-similé  avec  les  caractères  spéciaux  qui  les  reproduisent,  on 
pourra  se  faire  une  idée  exacte  du  degré  d'imitation  auquel  il  était  possible 
d'atteindre,  sans  s'éloigner  des  habitudes  de  la  typographie.  On  remarquera 
par  exemple  que  les  signes  abréviatifs  ne  sont  pas  toujours  placés  par  les  écri- 
vains au-dessus  de  la  lettre  qu'ils  affectent;  mais  qu'ils  occupent  souvent  une 
position  intermédiaire,  en  sorte  qu'ils  pourraient  se  rattacher  tantôt  à  la  lettre 
qui  précède,  tantôt  à  celle  qui  suit.  Si  nous  avions  voulu  tenir  compte  de  ces 
variations  accidentelles,  il  aurait  fallu  augmenter,  dans  une  proportion  consi- 
dérable ,  le  nombre  des  caractères  typographiques.  Il  a  paru  également  inutile 
de  reproduire  les  ratures  ou  les  surcharges  du  genre  de  celles  qu'on  peut 
observer  dans  le  mot  quinque  (  6e  ligne  du  fac-similé  n°  3  ),  et  dans  le  mot  secl 
(  dernière  ligne  du  fac-similé  n°  4);  mais  nous  nous  sommes  attachés  à  copier  la 
ponctuation1  souvent  fautive  des  manuscrits,  et  nous  avons  même  figuré  les 
exporterions,  c'est-à-dire  les  points  placés  au-dessous  de  certaines  lettres  pour 
indiquer  qu'elles  doivent  être  considérées  comme  nulles.  (  Voy.  le  mot  clissen- 
tiunt,  qui  termine  le  fac-similé  n°  4)-  H  n'eût  pas  été  impossible  de  confondre 


1  Celle  ponctuation  consiste  surtout  dans  l'cm-        auquel   on  substitue   quelquefois   le    signe  sui 
ploi  du  point  donl  la  valeur  est  très-variable,  et        vant  (v). 
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dans  l'impression ,  comme  dans  l'original,  des  mots  qui  devraient  être  distincts, 
et  de  séparer  entre  elles  des  syllabes  qui  devraient  être  réunies.  Ces  incorrec- 
tions, qui  sont  fréquentes  dans  les  anciennes  écritures,  augmentent  beaucoup, 
sans  doute,  la  difficulté  du  déchiffrement;  mais  peut-être  y  avait-il  plus  d'in- 
convénients que  d'avantages  à  les  transporter  dans  la  typographie.  Nous  avons 
dû  aussi  modifier  la  position  et  la  dimension  de  certains  signes  abréviatifs, 
pour  ne  pas  accroître  les  nombreuses  difficultés  du  travail  des  compositeurs. 
Il  est  inutile  de  faire  observer  qu'il  a  fallu  conserver  à  chaque  caractère  sa 
forme  actuelle1,  et  qu'il  était  impossible,  à  moins  de  prétendre  à  toute  l'exacti- 
tude à' un  fac-similé,  de  reproduire  certaines  lettres  onciales  et  cursives  que  la 
minuscule  employait  de  temps  en  temps.  Aux  lettres  onciales,  employées  comme 
grandes  lettres  au  commencement  de  certains  mots,  on  a  substitué,  pour 
rendre  l'intention  de  l'écrivain,  des  lettres  capitales  qui  n'indiquent  pas  tou- 
jours, comme  on  le  verra,  le  commencement  d'une  phrase,  parce  que  cette 
distinction  n'était  pas  exactement  observée  dans  les  manuscrits.  On  s'est  con- 
formé à  l'original  pour  la  manière  d'écrire  les  noms  propres,  c'est-à-dire  que 
la  plupart  commencent  par  une  lettre  minuscule.  Dans  la  traduction  qui  est 
placée  en  regard,  on  s'est  attaché  au  contraire  à  rectifier  la  ponctuation  et  l'em- 
ploi des  grandes  lettres,  d'après  les  usages  de  la  typographie;  mais  comme 
cette  traduction  était  destinée  à  donner  l'interprétation  exacte  des  abrévia- 
tions, il  a  fallu  y  conserver  les  fautes  d'orthographe  et  les  erreurs  matérielles, 
en  se  bornant  à  les  signaler  dans  des  notes  rejetées  au  bas  des  pages.  Pour  ne 
pas  multiplier  ces  renvois  à  l'infini,  on  ne  s'est  pas  occupé  de  rectifier  tout  ce 
qui  tenait  aux  habitudes  du  temps,  comme  par  exemple  edicio  pour  editio,  apel- 
lamus  pour  appellamiis ,  etc.  Par  la  même  raison,  on  a  imprimé  avec  Ye  simple 
tous  les  mots  qui,  dans  le  manuscrit,  ne  renferment  pas  Ye  à  cédille2. 

Le  dernier  morceau  est  emprunté  au  manuscrit  qui  a  fourni  le  fac-similé 
n°  i  de  la  planche  VII.  S'il  ne  présente  aucun  intérêt  sous  le  rapport  du 
sens,  il  a  du  moins  l'avantage  de  réunir  une  assez  grande  quantité  d'abrévia- 
tions pour  préparer  d'une  manière  utile  au  déchiffrement  des  textes  originaux. 

1  II  faut  excepter  toutefois  la  lettre  s  à  laquelle  thograpkes  n'était  exprimée.  En  effet,  il  est  plus 
on  a  donné  la  forme  suivante  (f) ,  que  l'imprime-  naturel  de  décider  ces  cas  douteux  d'après  la  géné- 
rie  employait  encore  pendant  le  siècle  dernier.  On  ralité  des  exemples  analogues  que  fournit  un  ma- 
sest  aussi  conformé  aux  originaux  en  conservant  nuscrit.  Cette  méthode  nous  semblerait  devoir 
la  distinction  de  Yi  sans  point  et  de  Yi  accentué.  être  adoptée  même  pour  la  publication  d'un  texte , 

2  Comme  l'emploi  de  Yœ  ou  de  Ye  à  cédille  est  et  nous  avons  cru  pouvoir  la  suivre  avec  d'autant 
extrêmement  rare  dans  les  manuscrits  auxquels  moins  d'inconvénient  qu'il  suffira  de  consulter  les 
ces  extraits  ont  été  empruntés ,  nous  avons  cru  de-  caractères  abréviatifs  placés  en  regard  de  la  trans- 
voir imprimer  aussi  par  un  e  simple  les  syllabes  cription  pour  rectifier  ce  qu'il  y  a  d'hypothétique 
abrégées  dans  lesquelles  aucune  de  ces  deux  or-  dans  l'orthographe  de  tel  ou  tel  mot. 
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EXTRAITS 
DU  MANUSCRIT  DE  SAINT-GERMAIN,  N°1510. 


1°.    FOLIO    42    RECTO,    COLONNE    II.     (PL.    VII,    N°    A.) 


De  generibus  etspeciebus  diversi  diversa  sentiunt.  Alii 
namque  voces  sol  as  gênera  et  species  universales  et 
singulares  esse  affirmant,  in  rébus  verô  nichil  horum 
assignant.  Alii  ver6  res  générales  et  spéciales  universales 
et  singulares  esse  dicunt  ;  sed  et  ipsi  inter  se  diversa  sentiu  nt  ' . 
Quidam  enim  dicunt  singularia  individua  esse1  et  species, 
et  gênera  subalterna  et  generalissima ,  alio  et  alio 
modo  atenta3.  Aliivero  quasdam  essentias  universales 
lîngunt  quasin  singulis  individuis  totas  essentialiter 
esse  credunt.  Harum  ergo  si  qua  rationabiliter  stare  possit 
discuciamus,  etprimùm  hanc  sententiam  inquiramus 
cujus  bec  est  positio:  Homo  quedam  species  est,  resuna 
essentialiter,  cui  adveniunt  forme  quedam  et  efficiunt 
Socratem  ;  illam  eamdem  essentialiter  eodem  modo 
informant  forme  fatientes'1  Platonem  et  cetera  individua 
hominis;  nec  aliquid  est  in  Socrate,  prêter  illas  formas 
informantes  illam  materiam  ad  faciendum  Socratem, 
quin  illud  idus 5  eodem  tempore  in  Platone  informatum 
sit  formis  Platonis.  Et  bec  intelligunt  de  singulis 
speciebus  ad  individua ,  et  de  generibus  ad  species.  Quod  si  ita 
est,  quis  potestsolverequinSocrateseodem  tempore  Rome 
sit  et  Atbenis?  Ubi  enimSocrates  est,  et  homo  universalis 
ibi  est,  secundiW  totam  suam  quantitatem  informatus 
socracitate.  Quicquid  enim  res  universalis  suscipit,  tolâ  suî 
quantitate  retinet.  Si  ergo  res  universalis ,  tota  socracitate 
affecta ,  eodem  tempore  et  Rome  est  in  Platone  tota 
impossibile  est  quin  ibi  etiam  eodem  tempore  sit  socracitas , 
qua;  totam  illam  essentiam  continebat.  Ubicumque  autem 
socracitas  est  in  homine,  ibi  Socrates  est;  Socrates  enim 
homosocraticusest.Quid  contra  hoc  dicere  possit  rationabile 
ingenium  non  babet. 


De  generibus  •?  fpéb;.  diûfi  cliùfa  fentmt  alii 

nâq;  uocef  folaf .  gnâ .  ■?  fpêf.  uniûfalef.1? 

fingïef.  eé  aiErmât.  ï  reb;  û  nicli  ho:£ 

affignant.  Alii  uô  ref  gnalef  ï  fpalef  uniûfalef 

•?  fïglaref  ée  dicût.  S;  •?  îpfi  ït  fe  diûfa  dtffëtiût. 

Q'dâ  enî  dicût  fîgîaria  idmidua  éè  ;  &  fpèf 

t  gtia  fubaltna.?  gnaliffima.  alio  •?  alio 

m.  atenta.  Alii  uô  qfdâ  èèntiaf  uniùfale* 

fîgût  qf  î  fïghf  ïdiuiduif  totaf  eéntialf 

eé  credt.  Ha^j  g.  fi  q  rôabilil  ftare  poffit 

dicuciam.  ?  pmû  hâc  fentëtiâ  îqram. 

Cuî  h  ë  pofitio.  Hô  qdâ  fpef  *  ref  una 

eéntiaht.  cm  adueniût  forme  qdâ  7  efficiût 

foctë.  illam  eâd  éentiaht.  eod  m  v 

îformât  forme  fatiëtef  platone  ^c.  ïdimdua 

hoif.  Nec  ahqd  ê  î  fo.  pt  îllaf  formaf 

îformantef  îllâ  matnâ  ad  faciëdû  foctê  v 

qn  îlld  îd  eod  tpre  ï  platôe  ïformatû 

fit  forniif  platomf.  î  b  ïtclhgt  de  fîglif 

fpeb;  ad  ïdimdua.  5  d  gi'ub;  ad  fpef.  Qd  fi  ita 

*  v  qf  pot  fol uë.  qn  fo.  eod  tpre  rome 

fit.  •?  athenif  v  Vbi  enî  fo.  ê.  7  hô  umûfabf 

ibi  ë  fecdm  tota  fuâ  qntitatë  i  for  mat 

foccitate.  Quicqd  tt  ref  umûfalif  i'cipil.  tota  fui 

qntita  te  retinet.  Si  g  ref  uniùfahf  tota  foccitate 

affecta  eod  tpre  ■?  rome  *  ï  platone  tota  y 

îpof.  ë.  qn  ibi  5  eod  tëpe.  fit  foccitaf 

g  totâ  îllâ  eéntiâ  stinebat.  Vcq;  au 

foccitaf  ë  ï  hoîe  v  ibi  foctef  •*.  So.  enî 

hô  foëtic  ë.  Q'd  n  li  dice  poffit.  roâbile 

igeniû  n  ht. 


La  suppression  dos  trois  premières  lettres  ilu 
par  les  points  placés  au-dessous  de  ces  lettres. 


01  dissgntiani  est  indiquée 
3  Le  point  placé  au-dessous  de  li  qui  vient  après  le  mot  esse  indique  la  sup- 


pression de  celle  lettre. 


1  Lise*  attenta, 
4  Lises /ucientet. 

s   Lise:  idem. 
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2°.    FOLIO     29    RECTO,    COLONNE    I.    (PL.    VII,    N°     3.) 


Pétri  Abaeiardi  junioris  palatini  summi  peripateci  edicio 
super  Porfirium  incipit. 

Intentio  Porfîrii ,  frater,  est  in  hoc  opère  tractare  de  sex 
vocibus,  id  est  de  génère,  et  de  specic,  et  de  differeutià, 
et  depropriâ1,  et  de  actidenti2,  et  de  individao,  et  de 
signiûcatis  eorum.  Et  cùm  intendat  tractare  de  istis 
sex  vocibus,  et  etiam  tractât,  tamen  non  proponit  nisi 
de  quinque  tantum.  Ideo  non  ponit  de  individuâ5 , 
quia  individuum  continetur  sub  unoquoque ,  et  in 
significatione,  et  in  predicamentali  ordine.  Nam 
quemadmodum  gênera  et  species  propriè  ponuntur 
in  predicamento,  eodem  modo  indua  '  ipsorum.  Et 
de  omnibus  istis  intndit5  tractare,  rogatu  cujusdam 
sui  amici,  scilicet  Cbrysaorii ,  qui  legerat  vel  légère 
inteudebat6,  in  quibus  quasdam  difficiles  esse 
sententias  noverat,  aut  per  se  aut  per  alium ,  quas 
per  se  intelligere  non  poterat.  Unde  rogavit  Porfirium 
suum  amicum  ut  faceret  sibi  quoddam  ul  Iroductorium' 
opus  ad  ipsa3  cathegorias  Aristotelis.  Et  quia  ipse  Porfirius 
noverat  intelligentiam  Aristotelis  et  ipsum  tractatum , 
considerans  nullas  voces  magis  esse  necessarias  ad 
cathegorias  quam  istas  sex  voces,  quoniam  ex  istis  sex 
vocibus  constituuntur  predicamenta,  cùm9  ideo  preelegit 
tractare  de  istis  sex  vocibus.  Hujus  operis  sunt  materia 
istœ  sex  voces  et  earum  significata.  Finis  ipse  catégorie 
scientiœ  inveniendi10  supponitur  iste  tractatus, 
quia  hic  docemur  invenire  rationes  sufficientes  ad 
probandas  quaslibet  questiones  fadas  de  istis  sex 
vocibus  et  de  significatis  earum.  Et  cùm  talis  sit  intentio, 
secundùm  modum  operis  non  lituiavit"  librum  suum  : 
sic  incipiunt  isagoge  Porjirii,  id  est  introductiones 
ducentes  lectorem  in  cathegorias.  Sed  in  prologo 
plus  facti12,  et  ostendit  materiam  de  quâ  tractet,  et  quo 
modo  tractet,  scilicet  introductoriè,  et  cui  hic1'  faciat,  et 
quanta  sit  utilitas,  et  quas  sentntias11  apponat, 
et  quas  pretermittat ,  et  quas15  imitetur  adores10. 


Pétri  Abaelardi  1  p.  S.  p.  edicio 

fup  porfi.  icip. 

Intntio.  Poh.  F'.  *  in  hoc  ope  ti  aclare  de  l'es 

uocib;  1  de  gnë.  &  de  spê.  &  de  diffiâ. 

&  de  propria.  &  de  aéhdiiti.  &  de  indiuiduo.  &  de 

figcatif  eoç.  Et  cuni  intndat  traftare  de  îftif 

fex  uocib;  &  &  traétat  tfi  non  propon  n 

de  quiq;  tantû.  Idô  non  pon  de  înduudua 

qt  indiuiduû  continetur  fub  unoqq;  &  in 

figcatioê  &  in  pdicarïitah  ordine.  Nam 

quêadmodû  gnâ  &  fpêf  proprie  ponunt. 

in  pdicamto  eod  modo  indua  îpfo^.  Et 

de  oniîb;  îftif  intndit  traâare  rogatu  cuîdam 

fui  amici  fcî.  C.  qui  légat  î  lege 

intndebat.  in  dr,  qfdam  difficilef  eë 

fentntiaf  noùat  aut  p  fe  aut  p  abû  quaf 

p  fe  intelligê  non  potat.  Vnde  rogauit  .P. 

fuû  amie  ut  fac&  fibi  (Jdâ  ut  troduétonû 

op  ad  îpfa  catbriaf  .A.  Et  q\  îpfe  .P. 

noùat  intelligentiâ  .A.  &  rpfum  traétatù 

considâf  nullaf  uocef  mag  eê  neceffariaf  ad 

cathegoriaf  quam  îftaf  fex  uoce  fqni  ex  îftif  fex 

uocib;  conftituuntur  pdicamta  c  idô  peleg 

tradare  de  îftif  fex  uocib;.  Huî  opif  funt  matia 

îftg  fex  uocef  &  ea^  fignificataFinif  îpfe  catégorie 

fcientig  inueniendi  fupponitur  îfte  tctatuf 

qi  bic  docem  inuenire  ratioëf  fufficientef  ad 

probandaf  quafbb&  queftionef  factaf  de  îftif  fex 

uocib;  et  de  figcatif  eaf  &  cum  taî  fit  intûtio 

f;  modû  opif  non  titulauit  librû  fuû 

fie  incipiunt  îfagoge  .P  i-  introductionef 

ducentef  lectorë  in  cathegoriaf  S;  in  prologo 

pluf  facti  &  oftndit  maûâ  de  qua  tra<3&  &  quo 

m  tracT:&  fcî  introductoriè  &  cm  hic  faciat  & 

quanta  fit  utilitaf  &  quaf  fentntiaf  apponat 

&  quaf  ptnnttat  &  quaf  imitetur  aéloref. 


1  Lisez  propn'o. 

2  Lisez  accidcnli. 

3  Lisez  individao. 

4  Lisez  individaa. 

5  Lisez  intendit. 

5  Ajoutez  calcaorias, 
'   Lisez  intntdactoriam. 
*  Usez  ipsas. 


Q  Supprimez  cum. 

10  Lisez  cateqoricœ  scienciœ  inveniendœ. 

11  Lisez  operis  intilnlavit. 

12  Lisez  facit. 

13  Lisez  hoc. 

1  *  Lisez  sententias. 

13  Lisez  tjaos. 

1,1  Lisez  auctores. 
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EXTRAIT 
DU  MANUSCRIT  DE  SAINT-VICTOR 

N°    8/lA,    FOLIO     l3y    RECTO. 


Cathegoricarum  igitur  propositionum  partibus  seu  membris 
quibus  ipse  componantur  diligenter  pertractatis,  specierum 
quoque  differentias  exequamur.  Quas  quidem  considerare 
possumus  secundùm  enuntiationem  predicati,  vel 
acceptionem  subjecti,  aut  secundùm  ipsorum 
multiplicitalem ,  vel  totius  enuntiationis,  sive  secundùm 
temporumverbidiversitatem.Adpredicativerùenuntiationem 
pertinel  quod  propositiones ,  ipsum  affirmando  vel  negando 
enuntiautes,  affirmative  dicunturvel  négative,  quodque 
alie  ipsum  simpliciter,  alie  cum  aliquo  modo  predicant  ; 
unde  alias  simplices,  alias modalesappellamus.  Ad  subjectum 
vero  illud  refertur  quod  alie  universales,  alie  particulares, 
alie  indefinite  aut  singulares  nominantur.  Admultiplicitatem 
verb  terminorum  illud  attinet  quod  alie  une  sunt ,  alie 
multipliées.  Ad  diversilatem  verù  temporum  quod  alias  de 
presenti ,  alie  de  preterito ,  alie  de  futuro  proponuntur.  Nunc 
verô  in  singulis  immoremur.  Ac  priùs  de  affirmatione  et 
negatione,  que  primas  sunt  propositionis  species,  disputemus. 

De  affirmations  et  negatione. 
Est  autem  affirmatio  enunciatio  affirmativa  ut  :  omnis  homo  est 
animal,  quidam  homo  est  animal  ;  negatio  verb  enuntiatio 
negativa,  ut  :  quidamhomo  non  est  animal,  nullus  homo  est  animal. 
Habet  autem  omnis  affirmatio  unam  tantùm  propriam 
negationem  secundùm  contradilionis  '  opositionem.  Alia 
autem  est  contradiclionis  opositio ,  alia  contrarietatis.  Que 
enim  invicem  sunt  contrarie  propositiones,  opositione 
contrarietatis  sibi  maxime  adversantur,  veluti  iste:  omnis  homo 
justasest,  nullushomojustas est.  Que  vero  contradictoriassunt, 
atque  inter  se  verum  falsumque  semper  dividentes , 
contradictionisopositionc  sibi  répugnant,  ut  :  omnis  homojustas 
est,  non  omnis  homo  justus  est;  etrursus:  nullus  homo  justas  est, 
quidamhomo justus  est;  sic  etiam  singulares  :  Socrates estjustus, 
non  est  Socralesjustus.  Que  autem  invicem  contrarias 
propositiones  vel  contradictorie,  que  etiam  subalterne  vel 
subcontrarie  dicantur,  aut  quas  ad  invicem  inferentias  vel 
differentias  qualesque  conversiones  babeant,  in  his 
introductionibusdiligentiùspatefecimusquasad  tenerorum3 
dialecticorum  eruditionem  conscripsimus.  Nec  in  his 


Catbicaf  g  pôii  partib;  feu  rhbnf 

qb;  îpfe  côpônâï  diliget  pt&atif  y  fpëf 

q;  diffrâf  exeqm.  Quaf  <J  cfidare 

possurîi  f  entiatiôë  pdicati  i 

acceptiôê  fuEti  aut  S  îpfof 

multiphcitatem  î  totraf  entiatioîf  fiue  f 

tpû  ùbi  diûfitatê.  Ad  pdicati  û  entiatiôë 

ptinet  q  poëf  îpfû  affirmando  î  negando 

entiàtef  affrë  dnf  î  negatê.  Qdq; 

alie  îpf  fiplf  ai  c  ahq  rîi  pdicât. 

un  aliaf  (ïphcef  ahaf  modalef  apellarïi.  Ad  fuBt 

û  îlld  refert  q  aî  uniûfalef  aî  particîaref 

aî  infinité  aut  fïgîaref  nommât.  Ad  multiphcitatê 

û  tiof  îlld  attinet  q  alie  une  f  al 

multiphcef.  Ad  diûfitatë  û  tpû  y  c[  abg  de 

pfëti  al  d  ptîlo  aî  d  futo  pponï.  Ne 

û  ï  flgîif  ïmorem.  Ac  p  d  affoë  7 

negoë  q  pmg  f  poif  fpëf  difputem 

De  affirmée  1  negôe. 
E.  au  affô  eiïciatio  affirmatiua.  V  oîf  hô  •* 
âl  qd  bô  *  âl .  negô  û  entiatio 
negâ  û  qd  bô  n  *  âl  nulluf  bô  *  âl. 
Ht  au  oîf  affrô  unâ  tiïi  pâ 
negôë  f  ctditioïs  opôë.  Alia 
au  -f-  ctdiftioîf  opô  ai  c'fnetatif.  Q 
a  îuicë  f  etne  poëf  opoê 
ctrietatiff  maxime  adûfât.  Veluti  îfte  oîfhô 
ït  *  null  bô  n  *  Q  û  c'tdiétong  fi; 
atq;  ït  fe  ûti  falfûq;  fêp  dimdntef  y 

1 

ctdiclioif  opoë  f  répugnât.  V  oîf  bô  ît 
*  n  oîf  bô  ît  *  et  ffuf  null  bô  ît  * 
qd  bô  ît  *  Sic  5  fïgîaref  fo  *  ît 
n  *  f o  ît.  Que  au  ûicë  c'tng 
poëf  i  ctdiclone  q  >  subaltne  1 
fubc'ïrie  dicâï  aut  qf  adîuicë  îfrâf  1 
diffrâf  qlesq;  cùfioéf  bant  y  ï  hil 
înlducboîb;  dihgntî  patefecnh  qf  ad  lùnot 
dialecbxoç  eruditiôë  cfèpfnîi.  Nec  ï  bif 


Lisez  amtndiclmntt.  licu  do  ten0,,  .   )0  sign0  abre'vi»tif  pl.co  ou-dessus  do  Pu  suflil  rour  opri- 

Il  y  a  non  faute  dvidenW  d»n»  le  manuscrit,  ou  l'on  trouve  ténO?  «n  mor  le,  lettres  crqui  complètent  lo  mot  Ifneromm. 


PARTIE  III.  — 

rursus  nobis  immemorandum  '  est,  sed  ad  altiora  tractatum 
transferamus,  atque  affirmationum  et  negationum 
proprietates  subtiliùs  distingamus2.  Cùm  enim  singulare 
subjectum  ponitur,  unam  tantùm  negationem  vel 
affirmationem  una  acceptio  subjecti  facit-,  cùm  autem 
universaie  subicitur,  multas  affirmationes  vel  negationes 
subjecti  variatio  secundùm  signa  teuet.  Ejus  namque 
affirmationis  quedicit-.omnishomojustus  est,  cùm  ea  videtur 
negatio  que  ait  :  nullus  homo  justiis  est,  tùm  iiia  que  proponit 
quidam homo  justus  non  esf,vel:non  omnis homo  justus  est.  Ejus 
quoque  negationis  :  nullus  homo  justus  est,  duœ  videntur 
affirmationes  vel  et  :  omnis  homo  justus  est,  vel  :  quidam  homo 
justus  est;  cùmque  eidemaffirmationivelnegationi  duresint 
oposite,  quevidelicet  simul  cum  eâ  vere  esse  non  possint, 
altéra  contradictionis5  opositione  quàm  longissimè  ab  eâ 
recedit,  altéra  verb  contrarietatis4  opositione,  utquod 
eaproponebat  tantùm  perimitac  simpliciter  ei  contradicit. 
Cùî.i  enimbuicpropositioni  :  omnis  homo  justus  est  hec  contrarié 
oponatur  :  nullus  homo  justus  est,  illa  verô  contradictoriè  :  non 
omnis  homo  justus  est,  atque  utraque  ipsius  sententiam 
périmât,  hec  quidem  :  non  omnis  homo  justus  est,  simpliciter 
priori  contradicit;  illa  verb  :  nullus  homo  justus  est,  plus  facit, 
que  non  tantùm  ostendit  non  omni  homini  justum 
convenire,  verùm  etiam  ab  omni  removeri. 

CNDE  MAGIS  OPOSITE  SINT  CONTRARJ/E  QUAM  CONTRAMCTORIjE. 
Meritb  ergo  hec  tanquam  contraria  priori  oponitur6  que  ei 
maxime  est  adversa.  Ea  namque  oposita  contraria  diffiniunt 
que  prima  fronte  sibi  oponuntur,  hoc  est,  que  maxime  sibi 
répugnant,  velut  album  et  nigrum,  que  nullo  modo  eidem 
simul  inesse  possunt.  Plus  autem  adversa  est,  hoc  est 
oposita  :  nullus  homojustusest ,  ei  que  est  :  omnis  homo  justus  est , 
quàm  non  omnis  homo  justus  est.  Magis  enim  consentit  ei 
non  omnis  homo  justus  esfquàm  nullus  homo  justus  est;  hec  enim 
propterunumvera  est  si  jus  ticiâcareat, illa  verb  non  nisiomnes 
careant.  Faciliùs  autem  uno  non  existente  justo  contingere 
posset  quod  universalis  affirmatio  dicit,  quàm  nullis 
existentibus  justis.  Unde  manifestum  estuniversalem 
negationem  magis  adversari  universali  affirmationi  quàm 
particularem  negationem  ;  quippe  bec  omnibus  aufert  quod 
illa  omnibus  atribuit.  Qubd  autem  dicitur  particularis 
nec  secum  in  falsitate  posse  pati  universalem ,  sed ,  si  hec 
falsa  sit,  illam  necessarib  veram,  hoc  ad  opositionem  non 
pertinet  contrarietatis,  imo  ad  dividentiam  contradictionis. 
Qubd  enim  falsa?  non  possunt  simul  esse0,  ea  que  dicunt,  ad 

1  Lisez  immorandum. 
J  Lisez  disliniuamns. 
3  Lisez  contrarietatis. 
''  Lisez  contradictionis. 


CHAPITRE  III.  457 

rurf  nob  ïmemorâd  *  f;  ad  altiora  tétatû 

tnfferam  atq;  affôû  7  negon 

petatef  fubtilï  diftingaih.  C  tt  figîare 

fubtû  poït  unâ  tm  negôë  î 

affôem  una  acceptio  fubti  fac.  C  au 

uniûfaî  fubicit  multaf  affôef  1  negocf 

fubti  uanatio  f  ligna  tenet.  Ei  nâq; 

affoïl  q  die  oïl  hô  ît  *  c  ea  uidf 

negô  q  ait  nulî  hô  ît  *  tû  illa  q  poil 

qd  hô  ît  fi  *  î  û  oif  hô  ît  *.  Eî 

q;  negoif  null  hô  ît  *  dug  uidnf 

affoëf  1  7  oif  hô  ît  *  1  qd  hô 

ît  s-.  Cq;  eid  affoï  înegoï  dug  fit 

opôite  q  uidl  fimi  c  ea  ûe  eê  n  poffit  v 

alta  ctdiéhoïf  opoe  q  longiffiine  ab  ea 

reced  altâ  û  ctriêtatif  opoé  ut  q 

ea  ponebat  tm  pimit.  ac  fïplf  ei  ctdic. 

Cù  «  huic  poi  oîf  hô  ît  -T-  h  ctrie 

oponat  null  hô  ît  *  illa  û  ctdiétone  n 

oïf  hô  ît  -7-  atq;  utq;  îpfï  fétiitiâ 

pimat  h  ^  n  oïf  hô  ît  *  fïplf 

pon  ctdic  illa  û  null  hô  îtuf  h-  pi  fac. 

q  n  trïi  oftndit  n  oï  hoï  ît 

cuenire  ûû  5  ab  oï  remoûi 

Vn  magif  opoïte  fît  côtrang  q  cô'tdiAorig. 

Mïto  g  h  tâq  ctna  pon  opoït  q  ei 

maxime  ^  adûfa.  Ea  nâq;  opoïtactna  diffimût 

q  pma  ffote  f  oponût.  h  *  q  maxime  f 

répugnât,  uelut  albû  •?  nigrû  q  nullo  ni  eid 

fimî  ïeê  polît.  Pluf  au  adûfa  *h* 

opoïta  null  hô  ît  *  ei  q  *  oïf  hô  ît  -^ 

q  û  oîf  hô  ît  *  Mag  «  cfëtit  ei 

n  oïf  hô  ît  *  q  null  hô  ît  *  h  « 

pp  unû  uâ  *  fi  îticia  careat  illa  û  n  n  ôf 

careât.  Facilî  au  uno  n  exiftnte  ito  ctïge 

poff;  q"  uniûfal  affô  die.  q  nul! 

exiftùtib;  îtif.  Vn  manifeft"  *  uniûfalë 

negôë  mag  adûfari  uniûfah  affoï  q 

particîarë  negôë.  qpe  h  oîb;  aufert  q" 

illa  oîb;  atbuit.  Qd  au  df  particîanf 

nec  fecû  ï  falfitate  poffe  pati  uniûfalë  v  f;  fi  h 

falfa  fit  illa  neco  uerâ  h  ad  opôë  n 

ptim  ctriêtatif  v  imo  ad  diuidentiâ  c'tdiélioïf. 

Qd  «  falfg  n  pofft  fimî  eê  ea  q  dict  ad 

5  L'abréviation  du  uiol  opponitur  n"est  pas  régulière;  le  l  déviait  être  su 
monté  du  signe  "*. 

c  Ajoutez  id  est  quod  non  possunt  simul  non  esse. 
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immediationein  potiùs  attinet  quàm  ad  contrarietatem. 
Quôd  autem  vere  non  possunt  simulesse,  id  est,  quôd  non 
possunt  simul  esse  ea  que  dicunl,  id  solùm  ad  oposjlionem 
perlinet  vel  contrarietatem.  Nulla  enim  contraria  ex  naturâ 
contrariorum  destructa  se  ponunt,  sed  omnia  posita  sese 
mutuô  auferunt.  Quod  tùm  in.  compiexis  quàm  in 
incomplexis  licet  inspicere.  Quôd  itaque  simul  abesse  non 
possunt  opositionem  non  exigit,  seddivideptiam,  seu 
immediationem.  Immediatio  autem  opositionem  non  exigit. 
Sunt  enim  multaimmediatorumnonoposita,  sicut  infinitum 
speciei  et  finitum  nomen  generis,  sicut  non  lionio  et  animal. 
Nec  in  his  etiam  ubi  immediatio  compositionem  incumbit, 
immediatio  opositionem  facit  majorem  ;  quod  ex  albo  et  non 
albo  etnigroperpenditur.  Non  enim  tantùm  adversa  sunt 
album  etnon  album  ,  quamvisnecsimulabsint, quantum 
album  et  nigrum ,  que  simul  abesse  contingit.  Que  enim  non 
alba  sunt  non  est  necessc  contrariumalbidicere,  idest, 
nigrum,  sed  crocea  esse  possunt,  vel  alterius  coloris.  Qu6d 
itaque  quelibet  simul  esse  non  possunt,  ad  opositionem 
perlinet;  quôd  autem  simul  abesse  nequeunt,  ad 
immediationem.  Unde,  etsi  subcoutrarie  simul  abesse  non 
possint,non  tamen  oportere1  videntur,  eo  videlicetquôd 
simul  possint  adesse  in  contingenti.  Sed  materia 
propositionum  sicut  earum  divid entes  abesse  universales 
scilicet  affirmativa  et  negativa2.  Quas  ex  maximâ  opositione, 
ut  ostensum  est,  contrarias  convenit  appellari ,  ceteras  verô 
contradictorias.  Ex  his  itaque  manifestum  est  ei  que  dicit  : 
omnis  homo  justas  est ,  magis  repugnare:  nullus  homo  jnstas  est; 
quàm  :  non  omnis  homo  justus  est.  Unde  meritb  ab  universali 
affirmative5  illa  contrario ponitur'1  que  universalis  est 
uegativa;  bec  verô  contradictoria ,  queparticularis  dicitur. 
Eadem  enim  hec  :  non  omnis  homo  jasius  est,  cum  eâ  videtur 
quœ  proponit  :  quidam  homojastus  non  est,  atque  pro  unâ  et 
eâdem  utramque  Boetbiusaccipit,  cùm  tamen  earum  sententia 
diversa  apareat  bis  qui  eam  perspicatiùs  inspiciunt.  Multùm 
euim  refert  ad  sententiam  enuutiationis  cùm  preposita 
negativa  particula  totam  exigit  et  destrui t  affirmationem ,  et 
cùm  eadem  interposita  terminorum  separationem  facit.  Quod 
quidem  ex  ypotbeticis  quoque  enunciationibus  ostenditur. 
iVon  enim  eadem  est  sententia  istarum  :  si  est  homo  non  est 
justas,  et  :  non  si  est  homo  estjastas.  Illa  namque  demonstrat 
hominis  positionem  non  palijustum,  bec  verô  non  necessariô 
exigere  justum;  quodvcrum  est,  illud  autem  falsum.  Et  bec 
quidem ,  que  negatione  premissâ  totam  ypotbeticam  perimit, 


imediatiôë  potï  attin&  q  ad  ctnetatê. 

Qd  aut  uê  n  poff  fiml  eë  i  <f  n 

poff  fimï  ee  ea  q  dict  id  folû  ad  opôê 

ptin&  1  ctrietatë.  nulla  «  ct'na  ex  natâ 

ctrio#  dfttructa  fe  poni.  f;  oïa  poita  fefe 

mutuo  aufef .  Qd  ta  1  cplexif  q  ï 

îcôplexif  lie?  ïfpiée.  Qd  itaq;  fimî  abeë  n 

poff  opôë  n  exig.  f;  diuidntiâ  feu 

ïmediatiôë.  îmediatio  au  opoë  ïï  exig. 

St  «  mita  ïmediatof  n  opoïta  fie  ïfinit 

fpëi  y  finit  noiîi  gnif  fie  n  hô  y  âl. 

Nec  î  hif  5  ù  îmediatio  côpôem  îcûbit  v 

îmediatio  opôë  fac  maiorë  q  ex  albo  >  n 

albo  i  nigro  ppendf .  N  a  tiïi  adûfa  f 

albû  y  n  albû  quif  nec  fiml  abfît  qt 

albû  >  nigf  q  fini!  abeë  ctîg.  Q  «  n 

alba  ft  ù  *  neceë  etnû  albi  dfe  i 

nigf.  S;  crocea  eë  poff  i  altî  colonf.  Qd 

itaq;  qhb;  fimî  eë  n  poff  ad  opôë 

ptin&.  Qd  au  fimîabeë  neqût  ad 

ïmediatiôê.  Vn  ?fi  fubetrie  fiml  abeë  n 

poffiî  fi  trï  oporte  uidnr  eo  uidî  (J 

fiml  poffit  adeë  i  ctîgëti.  f;  matia 

pôn  fie  eaf  diuidntef  abeë  uniûfalef 

f  affrâ  •?  neg.  QT  ex  maxima  opoë 

û  oftnf  *  c'îriaf  cuenit  appellari  cïaf  û 

cfdiéloriaf.  Ex  hif  itaq;  manifeiY  *ei  q  die 

oîf  hô  ït*  mag  repugnare  nul!  hô  if.* 

q  n  oîf  bô  it  *  yî\  mîto  ab  uniûfalî 

affrê  illa  c'trio  poït  q  uniùfai  + 

negâ.  h  û  c'tdiâoria  q  particîanf  df. 

Ead  «  Ë  û  oîf  bô  ît  *  c  ea  mdf 

q  ppoît  qdâ  bô  it  n  ,ë.  atq;  p  una  t 

ead  utrâq;  b.  aceip  c  tn  eaf  fëtëtia 

diùfa  apeat  bif  qeâ  pfpicatï  îfpiciût.  Muli 

«  refert  ad  fëtëtia  entiatioïf  c  ppoïla 

negâ  particla  totâ  exigit  7  dftruit  affôë  ■? 

c  ead  iîpoïla  Î103;  fepatiôë  fac.  Qd 

<|  ex  ypcif  q;  enciatioïb  oftndf . 

ù  a  ead  *  fêtfitia  îftaf.  fi  *  hô  n  * 

it  yâ'fi  *  'hô  '*  it.  Illa  nâq;  dmôftt 

hoïf  pôë  n  pati  il  b  û  n  necô 

exige  ît  q  ûû  *  illud  au  fait"  >  b 

çj  q  negôë  pmiffa  totâ  ypoeâ  punit 


1  Lisez  opposita. 

2  Ce  passade  ne  présente  aucun  sens  :  M.  Cousin  eu  a  tait  la  rcmari|uc  dans 
sou  édition  d'ALaylard;  n;ais  i)  n'a  pas  essayé  de  compléter  ou  de  corriger  le 
texte. 


1  Lisez  ajjlrmativù. 

1  L'abréviation   du  mot  ponitar  n'est  pas  régulière;    lot  devrait   être  lu 
loiilc  du  signe  '  . 
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banc  sciiicet  :  si  est  homo  estjustus,  ejus  propria  negatio 

dicitur  ac  rectè  dividensquescilicetnecvera  simul  cumeânec 

falsa  esse  potest,  quippe  ejus  sensum  simpliciter  deslruit.  Illa 

ver6  simul  esse  falsa  potest,  nunquam  autem  simul  vera. 

Unde  potiùs  contraria  ei  videtur  quàm  contradictoria.  Sic 

quoque  in  cathegoricis  propositionibus  ea  tantùm  propria 

contradictio  ac  rectè  dividens  cuilibet  affirmationi  videtur 

quam ,  negatione  proposità1 ,  totam  ejus  sententiam  destruit, 

ut  ejus  que  est:  omnis  homo  est  homo,  ea  que  est  :  non  omnis 

homo  est  homo,  non  ea  que  est  :  quidam  homo  non  est  homo. 

Hec  enim  fortasse  simul  erit  falsa  cum  eà.  Re  enim  hominis 

prorsus  non  existente,  neque  eavera  est  que  ait  :  omnis  homo 

est  homo ,  nec  ea  que  proponit  :  quidam  homo  non  est  homo . 

hoc  est  :  quedam  res  que  est  animal  rationale  mortale  non 

est  animal  rationale  mortale.  Hominis  enim  nomen  non  nisi 

ex  presentià  animalis  rationalitate  et  mortalitate  informati 

impositum  fuit.  Qui  ergohanc  dicit  id  proponit  qu6d  est  animal 

rationalitate  et  mortalitate  informatum.  NonMgitur:  quidam 

homo  non  est  homo ,  id  est  :  quedam  res  que  est  animal  rationale 

mortale  non  est  animal  rationale  mortale,  vel  animal 

simpliciter,  semper  falsa  est.  Est  enim  omnino  impossibile 

quod  ipsa  dicit,  nec  ullo  tempore  contingere  potest,  nec 

ejus  exemplum  natura  patitur.  Quo  enim  tempore  in  aliquo 

ostendere  possemus  quod  id  quod  est  homo  non  est  homo, 

quippe  ipsum  simul  esse  hominem  et  non  esse  non 

contingit?  Quod  enim  in  negatione  non  clauditur  sed 

quando  eam  ponitur  quasi  permanens  constituitur3. 

Cùm  autem  :  quidam  homo  non  est  homo,  semper  falsa 

sit,  atque  :  omnis  homo  est  homo,  homine  non  existente, 

patet  simul  easdem  falsas  esse.  Dnde  nec  rectè 

dividentes  dici  poterunt.  Sic  quoque,  homine  destructo, 

■ 
et  que  ait  :  omnis  homo  albas  est  albus,  falsa  est,  et  quse 

dicit  :  quidam  homo  albus  non  est  albus ,  hoc  est  :  quidam  homo 

qui  est  informatas  albedine  non  est  ipsà  informatus ,  imo  caret 

eâ.  Remocioni  namquepredicatideterminatiosubjectiinquà 

predicatum  ipsum  subjecto  relinquitur  quod  in  ipso  subjecto 

non  invenitur  falsam  facitenunciationem'1.  Sicut  et  istam 

subjecti  determinatio  impedit  :  homo  rudibilis  est  animal, 

quîe  fortasse,  determinatione  subtractâ,vera  remaneret.  Patet 

itaqueeique  dicit:  omnis  homo  est  homo ,  vel:  omnis  homoalbus 

est  homo  albus,  eam  tanquam  rectam  dividentem  opponique, 

negatione  positâ5,  totum  ejus  sensum  extinguit,  hoc  modo: 

non  omnis  homo  est  homo,  non  omnis  homo  albus  est  albas;  non 

eam  sciiicet  que  negationem  interponit  ad  predicatum 

disjungendum  à  subjecto.  Aliud  autem  est  res  à  se  invicem 

1  Lisez  fftiœ,  negatione  prcposilâ  .  totam  .  etc. 

2  Supprimez  non. 

;'  Cetle  phrase  ne  présente  aucun  sens. 


hâc  f  û  *  hô  *  ît  eî  pa  nego 

df  ac  reéte  diuidfif  q  f  nec  ûa  fimî  c  ea  nec 

falfa  eë  pot  qpe  eî  fêî  fïplf  dftruit.  Illa 

uô  fimî  eê  falfa  pot  fiq  au  fimî  uâ. 

Vfi  potî  ctria  ei  mdf  q  ctdiétona.  Sic 

q;  ï  cathcif  poîb;  ea  tm  pa 

c'tdiého  ac  reéte  dmidnf  cmlib-?  affoi  utdf 

q  negôë  poïta  totâ  eî  fëtntiâ  dftruit 

ù  eî  q  *  oïf  hô  *  hô  ea  q  *  n  oïf 

hô  *  hô  fi  ea  q  *  qd  hô  fi  *  hô. 

h  a  fortaffe  fimî  erit  falfa  c  ea.  Re  u  hoîf 

prf  n  exiftnte  neq;  ea  uâ  *  q  ait  oif  hô 

*  hô  nec  ea  q  pon  qd  hô  n  -=-  hô 
h  *  qdâ  ref  q  *  al.  r.  m.  n 

*  âl  r.  m.  Hoîf  «  nom  fin 

ex  pfëtia  âhf  ro.  y  ni.  ïformati 

ïpôit  fuit.  Q1  g  hâc  die  id  pon  c[  *  âl 

r.  y  m.  îformat.  N  g  qd 

hô  n  4-  hô  i  qued  ref  q  *  âl.  r. 

m.  n  *  âl  r.  m.  î  âl 

fïplf  v  fëp  falfa  *  Ë  «  oio  îpoffibiî 

qd  îpfa  die  nec  ullo  tpr  ctïge  pot.  Nec 

eî  exëplû  natâ  patit.  Quo  «  tpr  î  ahq 

oftîkte  poffem  q  id  qd  *  hô  û  *  hô  ~ 

qpe  îpf  finit  eë  hoîë  ■?  n  eê  fi 

ctïg.  Qd  u  ï  negoë  fi  claudf.  f; 

qn  eâ  poît  qfi  pmanëf  cftituit. 

C  au  qd  hô  û  -4-  hô  fëp  falfa 

fit  atq;  oïf  hô  *  hô  hoîe  fi  exiftûte 

pat&  finit  eàde  falfaf.  Vfi  nec  reéte 

diuidfitef  dici  potût.  Sic  q;  hoîe  dftructo 

■y  q  ait  oïf  hô  alb;  ë.  alb;  falfa.  ë.  7  q 

die  qd  hô  alb;  fi.  ë.  alb;  h  *  qd  hô 

q  *  îformat  albedine  fi  *  îpfa  îformat  imo  caret 

ea.  Remocioî  nâq;  pdti  dtiatio  fuBti  î  q 

pdt  îpf  fuBto  relîqt  q  ï  îpfo  fuBto 

n  ïuenit.  falfâ  fac  enciatiôë.  Sic  y  îftâ 

fuBti  dtiatio  îped  hô  rudibiî  *  âl 

q  fortaffe  dtîatiôe  fubtéta  uâ  remanet.  Pat«c 

itaq;  ei  q  die  oïf  hô  *  hô  t  oïf  hô  alb; 

ë.  hô  alb;  eâ  tâq;  reétâ  diuidntë  opoï  q 

negôe  poïta  tôt  ei  fëf  extïg  h  ni 

n  oïf  hô  *  hô.  fi  oïf  hô  alb;  ë.  alb;  n 

eâ  f  q  negôë  intpoït  ad  pdt 

difmgëd  a  fuBto»  Aliud  au  -r  ref  a  fe  ïuicë 

1  Ce  passage  est  fort  obscur;  on  remarquera  aussi  quo  le  mot  determinati 
n'est  pas  abrégé  régulièrement.  (V.  l'abréviation  de  ce  mot  dans  la  phrase  suivante.) 
5  Lisez  preposiid. 
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disjungere,  aliud  ostendere  nisi  '  sibi  eas  convenire.  Qui 
enim  de  eis  ut  de  disjunctis  ab  invicem  agit,  eas  tanquam 
existens2  accipit;  qui  autem  ut  non  de  convenientibus  sibi 
non  magis  earum  existentiam  quàm  non  existentiam  innuit, 
sed  non3  solùm  quôd  non  sibi  inbereant  proponit.  Aliam 
itaquevim  negatio  babet  preposita,  aliam  interpoita4. 
Unde  et  que  dicit  :  onmis  homo  non  est  albus,  non  eadem 
videtur  cum  eâ  :  non  omnis  homo  est  albus;  et  que  proponit  : 
quidam  homo  non  est  albus,  non  eadem  est  cum  eâ  :  nonquidam 
homo  est  albus.  Qui  enim  dicit  :  omnis  homo  non  est  albus,  ab 
omni  bomine  albedinem  removet,  ac  si  universalem  faciat 
remotionem  dicens  omnem  carere  albedine.  Qui  autem 
universalis  affirmationis  sensum  extinguit,  id  solùm 
demonstrat  quôd  non  omni  conveniat,  non  etiam  quôd  ab 
omni  separata  sit.  Illa  enim  vera  est,  etsi  unus  albus  non  sit. 
Ea  quoque  que  ait  simpliciter  :  quidam  homo  non  est  albus , 
albedinem  à  quodam  removet;  qui  verô  proponit  :  non 
quidam  homo  est  albus,  sensumque  particularis  affirmative 
tollil,  in  contradictoriam  ejus  incidit,  universalem  scilicet 
negativam,  ac  si  diceret  nullum  esse  album.  Qui  enim, 
negatione  preposita,  sensum  propositionis  extinguit,  ipsam 
profectô  falsam  esse  ostendit.  Si  autem  falsa  sit  :  quidam  homo 
est  albus,  vera  ipsius  contradictoria  relinquitur:  nallus  homo 
est  albus.  Tantumdem  ergo  proponit  :  non  quidam  homo  est 
albus,  quantum  :  nullus  homo  est  albus,  et  meritô.  Quôd 
enim  dicitur:  nullus  homo,  talis  est  qualis  etiam  ullus  homo; 
et  qui  negat  quemdam  hominem  esse  album ,  omnia 
quoqueejusaccidentiaperimit,idest,  etSocratem  essealbum 
denegat ,  et  Platonem,  etquemcumquealium.  Quantô  enim  ad 
pluravel  predicatio  vel  consecutio  se  habuerit,   lantb  plura 
in  ipsis  perimuntur.  Unde  et  qui  dicit:  Socrates  non  est  quidam 
homo,  cùm  unusquisque  quidam  sit,  omnem  bominem 
aufert  ac  si  diceret  :  non  est  homo.  Qui  verô  ipsum  non  omnem 
esse  proponit,  nullum  excludit,  quippe  nullus  est  omnis.  Sed 
fortasse  dicitur  bec  remotio,  in  quâ  omnis  ponitur,  major 
esse  quàm  ea  in  quâ  quidam ,  quippe  hinc  quidam ,  ibi 
omnis  excluditur.  At  si  vocum  remotionem  magis  quàm 
rerum  pensemus ,  ibi  quidem  quidam  homo  ista  vox ,  blc 
verô  omnis  homo  ponitur  atque  negatione  removetur. 
Si  verô  rei  designate  remotionem  pensemus ,  cùm  quidam 
homo  ad  unumquemque  hominem  predicationem 
predicationem 5  habeathomo  verô  ad  nullum,  hic  in 
quodam  homme  unusquisque  aufertur,  nullus  verô  in  omnis. 
Qui  verô  dicit  quidam  removeri ,  si  sensum  negationis  hic 
accipiat  quôd  non  sit  quidam,  omnes  exclusil;  si  verô  quôd 


PALEOGRAPHIE. 

difiûge  aliud  oftnde  n  f  eaf  cuemre.  Q1 

«  d  eif  û  d  difiûéhf  ab  îuicê  ag  eaf  tâq 

exiftiif  accip  q  au  ù  n  d  côuemêtib;  1 

n  mag  eaf  exifintiâ  q  n  exiftntiâ  ïnuit. 

f;  n  folû  g  û  f  ïheât  poît.  Alla 

itaq;  ui  negô  ht.  poïta  ahâ  înlpoita. 

Viî  7  q  die  oîf  hô  n  *  alb  n  ead 

uidf  c  ea  n  oîf  hô  *  alb;  7  q  poii 

qd  hô  n  h-  alb;  n  ead  *  c  ea  n  qdâ 

hô  *  alb;  Qui  «  dié  oîf  hô  n  *  alb;  ab 

oî  hoïe  albedine  remous  ac  fi  umûfaië  faciat 

remotiôë  dicêf  ôé  carere  albedine.  Q1  au 

umûfai  affoïf  fëf  extïg  id  folû 

dmôftrat  q  iï  oï  cuemat  fi  5  g  ab 

oî  fepata  fit.  Illa  «  uâ  *  7fi  un  alb;  n  fit 

ea  q;  q  ait  fiplf  qd  hô  n  *  alb; 

albedine  a  qdâ  remouet  q  û  pon  n 

qd  hô  *  alb;  fëfq;  particîarif  affrê 

tollit  î  côtdiâoriâ  eî  Icidit  umùfalë  f 

negâ  ac  fi  df&  nullû  eë  albû.  Q1  « 

negôe  ppoïta  fëfû  poîf  extig  îpfâ 

pfecto  falfâ  eë  oftûd.  Si  au  falfa  fit  qd  hô 

*  alb;  uâ  îpfî  ctdiétona  relîqt  null  hô 

*  albù  trîid  g  poii  n  qd  hô  * 
alb;  qt  null  hô  *  alb;  7  mîto.  Qd 
«  df  nul!  hô  taî  *  ql  7  ull  hô 

7  q  negat  qdâ  hôiê  eë  albû  oîa 

q;  eî  accidntia  pimit  î  7  fo.  eë  albù 

dnegat  7  platoné  7  qcq;  ahû.  Qto  u  ad 

pla  1  pdicô  1  cfecutio  fe  huit  y  tanto  pia 

î  îpfif  pimût.  Vu  7  q  die  fo  n  *  qd 

hô  cû  unqfq;  qd  fit  ôë  hoïë 

aufert  ac  fi  df&  iï  ^  hô.  Qui  û  îpf  n  ôê 

eë  poit  nullû  excludit  qpe  null  *  oîf.  S; 

fortaffe  df  Ë  remotio  ï  q  oîf  poît  niaioi 

eë  q  ea  ï  q  qd.  qpe  hïc  qd  ibi 

oîf  excludf.  Àt  fi  uocremotiôë  mag  q 

ref  pêsem  ibi  ç[  qd  hô  îfta  uox  li 

û  oîf  hô  poîï  atq;  negôe  remouei. 

Si  û  rei  clfignate  remotiôë  pëfem  c  qd 

hô  ad  unûqq;  hoïë  pdicôë 

pdicôë  hât  hô  û  ad  nullû  li  i 

qd  hoïe  unqfq;  aufert  v  null  û  i  oîf. 

Q'  û  die  qd  renioi'u  fi  fëfû  negoïf  li 

accipiat  c|  n  fit  qd  v  ôf  exclufit.  fi  û  q 


1  Lisez  non. 

3  Lisez  nx  is  te  n  tes. 

5  Supprimez  non. 


*   Lisez  intcrpo$ila. 

1  Le  mot  prœdùatàlttm  est  rdpclë  par  crieur. 
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nou  sit  omnis,  neminem.  Si  verb  affirmativas  easdem 
intelligat,  cùm  scilicet  aut  quidam  removetur  vel  omnis,  hoc 
est,separatusacdiversus,nichil  ad  expositionem  negationura 
in  negatione1.  Itaque  quantô  plura  in  predicato  contiuentur, 
tante  in  ipso  excluduntur,  omnia  scilicet  que  ab  ipso 
clauduntur.  Nam  sicut  in  affirmatione  unum  ex  omnibus 
atribuitur,itainnegatione  unumremovetur,  veluti  si  dicatur: 
Socrates  est  homo,  talem  tanquam  aliquis  homo  non  esse 
dicatur2.  Si  verô  ipsum  non  esse  hominem  dicamus,  omnis 
ab  ipso  removeremus.  Uude  cùm  ex  uno  affirmatio 
inferatur,  ex  uno  tamen  negatio  non  potest  monstrari.  Si  quis 
enim  hic  homo  fuerit,  homo  est;  sed  si  non  sit  hic  homo,  non 
est  homo.  Quod  itaque  in  affirmatione  circa  aliquem 
predicatur,  in  negatione  circa  omnes  removetur,  sensu  tamen 
predicate  dictionis  eodem  in  utràque  rémanente.  Cùm  enim 
affirmatio  dicere  videatur  qu6d  sit  aliquis  hominum ,  negatio 
idem  aufert  quod  videlicet  non  sit  aliquis.  In  quo  scilicet 
unusquisque,  cùm  aliquis  sit,  excludilur.  Manifestum  est 
autem  ex  suprapositis  omni  affirmationi  eam  in 
contradictionem  rectè  oponi  negationem  tanquam  propriam 
dividentem  que,  negatione  prepositâ,  totam  ejus  sententiam 
perimit.  Unde  ei  que  est  :  Socrates  est  homo ,  ea  que  est  :  non 
Socrates  est  homo,  non  ea  que  dicit:  Socrates  non  est  homo  ;  et 
ei  que  est  :  omnis  homo  est  homo ,  ea  que  est  :  non  omnis  homo  est 
homo,  non  ea  que  est:  quidam  homo  non  est  homo;  ejus  verô 
que  est  :  quidam  homo  est  homo,  eaquac  est  :  non  quidam  homo 
est  homo,  non  ea  que  est:  nullus  homo  est  homo.  Que  vero 
remotive  sunt  negationes  nichil  probibet  eas  quoque  alias, 
queearum  destructive  sunt,  negationes  habere  tanquam 
propriasdividentes;  ut  eam  que  dicit  .Socrates  non  esthomo,  ea 
que  proponit:  ko»  Socrates  non  est  homo,  quod  id  quidem 
destruit  quod  prima proponebat,  acsi scilicet  eam  falsamesse 
ostenderet.  Sic  quoque  et  ejus  que  est  :  quidam  homo  non  est 
homo,  ea  est  propria  negatio  destructiva  :  non  quidam  homo 
est  homo,  que  quidem  dicit  non  esse  in  re  quod  prima  dicebat, 
id  est  qubd  homoàquodam  homine  disjungatur.  Sicquoque 
et  in  ipotheticis  propositionibus  bis  negativis  que  separative 
sunt  alie  que  earum  destructive  sint  negationes  aplicantur, 
ut  ei  que  est  :  si  est  homo  non  est  lapis,  ea  que  est  :  si  non  est 
homo  non  est  lapis,  que  scilicet  ejus  totam  sententiam 

denegat  ac 5  falsam  esse  diceremus,  ostendentes 

quidem  non  esse  in  re  quod  ipsa  dicit.  Nec  solùm  autem  his 
negationibus ,  quas  separatas4  diximus,  destructive  ac 
recte  negationes  possunt  aptari ,  verùni  etiam  fortasse  his 
que  destructive  sunt,  que  scilicet  totam  earum  sententiam 

1  Ce  passage  est  fort  obscur. 

2  Lisez  tain  esse  tanquam  aliquis  huma  dicatur. 

J  Le  sens  exigerait  :  ac  si  ipsam  falsam ,  etc.  On  pourrait  supposer  qu'il  faut 


n  fit  oïf  y  nermnë.  Si  û  affràf  eai'd 
itelhgat  c  f  aut  qd  remouet  î  oïf  li 

*  fepat  ac  diûfuf  rncït  ad  expôé  negôn 
ï  negoê.  itaq;  qn'°  pla  i  pdicato  ctinët 
tâto  î  îpfo  excludût  oïz  f  q  ab  îpfo 
claudût.  Nâ  fie  ï  affoë  uû  ex  oïb; 

atbuit  ita  î  negoë  unû  remouet.  Veluti  fi  dica ï 
fo.  ë.  bô  talé  tâq,  abqf  bô  n  eê 
dicat.  Si  û  îpfû  n  eë  boïë  dicam  oïf 
ab  ipfo  remoùem  Vn  c  ex  uno  affô 
ïferat  ex  uno  tri  negô  n  pot  mofth.  Si  qf 
a  h  hô  fuit  bô  *  S;  fi  ïï  fit  b  bô  n 

*  bô.  Qd  itaq;  î  affoë  cca  ahq 

pdf  î  negoë  cca  ôf  remouet  fèfu  tn 
pdicate  diéhoif  eod  î  uïq;  remanëte.  Cû  « 
affô  drë  uidaï  ôf  fit  abqf  bôiû  v  negô 
id  aufert  q"  uidî  n  fit  abqf.  In  q  f 
uiiqfq;  c  abqf  fit  excludf .  Mamfeftû  * 
autë  ex  fuppofitif  oî  affôi  eâ  ï 
ctdicfïoë  recle  opoî  negôê  tâq  pâ 
diuidntë  q  negôe  ppoita  totâ  eî  fêtiitiâ 
pimit.  V  ei  q  *  fo  *  bô  ea  q  *  li 
fo  *  bô.  n  ea  q  die  fo  n  *  bô  ? 
ei  q  *  oïf  bô  *  bô  ea  q  -s-  n  oïf  hô  * 
bô  n  ea  q*  qd  bô  n  h-  bô  ei  û 
q  *  qda  bô  h-  bô  ea  q  -f  n  qd  hô 

*  hô  n  ea  q  *  null  hô  *  hô.  Q  û 
remotiue  ft  negoêf  nich  phib&  eaf  q;  abat 
q  eaf  dftructiue  ft  negoëf  hfe  tâq 

paf  diuidntef.  V  eâ  q  die  fo  ii  4-  hô  ea 
q  pon  n  fo.  n  *  hô  <J  id  ç| 
dftruit  (J  pma  ponebat.  ac  fi  f  eâ  falfâ  eë 
oftndet.  Sic  q;  y  eï  q  *  qd  hô  n  * 
hô  ea  *  pa  negô  dftructma  û  qd  hô 
s-  hô  q  4  die  â  eê  i  re  fj  pma  dicebat 
i  c]  hô  a  qd  hoîe  difiûgat.  Sic  q; 
■7  î  îpcif  poîb;  hif  négatif  q  fepatiue 
f  abe  q  eaf  dftructiue  fit  negoêf  aplicât 
ut  ei  q  *  fi  *  hô  n  *  lap  y  ea  q  *  fi  ii  f 
hô  n  *  lap  q  f  eî  totâ  fëtëtiâ 
dnegat  ac  fûfâ  falfâ  eë  dfem.  oftndntef 
j  n  eë  î  re  qd  îpfa  die.  Nec  folû  au  hif 
negoïb;  qf  fepataf  dixim  dftructiue  ac 
reâ e  negôef  poff  aptan  ùû  5  fortàfe  hif 
q  dftuctiue  ft  q  f  totâ  eaf  fëtëtiâ 

lire  si  isa  au  lieu  de  sasa;  la  première  abréviation  appartiendrait  àl't  initial 
du  second  mot,  et  tiendrait  lieu  du  p. 
4  Lisez  separativas. 
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extinguant  ac  falsificent,  veluti  cùm  dicitur  :  non  non 
omnis  homo  est  animal,  ac  si  apertè  diceretur  non  esse  in>e 
quod  negativa  Ma  dicit  :  non  omnis  homo  est  animal.  Sed 
hujus  modi  quidem  negatio  eo  qubd  universali  affirmationi 
que  ait  :  omnis  homo  est  animal,  equipolleat,  in  sensu  potiùs 
affirmativavidetur.  Qui  enim  unam  dividentiumaufert, 
alteram  constituere  videtur.  Sed  licet  quamdam  ad  ipsam 
habeat  equipollentiam  in  sensu,  tamen  maximam  habet 
differentiain ,  cùm  bec  scilicet  in  affirmatione,  Ula  verb  in 
negatione  proponatùr  ;  ac  si  sese  semper  commitari 
videntur,  non  tamen  mutuam  ad  se  inferentiam 
custodiunt.  Omnis  itaque  propositio  propriam  videtur 
habere  negationem  que  sensum  ejus  simpliciter  destruit 
ac,  preposità  negatione,  perimit,  ut  ei  que  dicit  :  omnis 
homo  est  alhus,  ea  oponatur  negatio  que  ait  :  non  omnis  homo 
est  albus  ;  vel  ei  que  dicit  :  quidam  homo  est  albus ,  nullus  homo  est 
albus ,  que  eadem  est  cum  istâ  :  non  quidam  homo  est  alhus  ;  et 
ei  que  est:  homo  est  alhus  non  homo  estalbus  ;  Socrates  est  alhus , 
non  Socrates  est  albus.  Proprie  ergo  ille  sunt  negationes  que 
affirmationis  sententiam  simpliciter  auferunt,  ut  scilicet 
non  plus  aut  minus  in  eis  denegetur  quàm  affirmatio 
proponebat.  Cùm  enim  de  eodem  subjecto  universali 
diversis  modis  enunciato  multœ  fiant  affirmationes  et 
negationes,  boc  modo  :  omnis  homo  est  albus,  nullus  est  albus, 
quidam  est  albus,  quidam  non  est  albus,  vel  :  non  omnis  est 
albus;  ejus  que  est  :  omnis  homo  est  albus,  ea  sola  propria  est 
et  recta  negatio  '  simpliciter  id  aufert  quod  illa  dicebat,  boc 
modo  :  non  omnis  homo  est  albus,  non  illa  scilicet  que  ab 
omnibusalbedinemremovetquibusillaalbedinematribuebat , 
que  scilicet  ait  :  nullus  homo  est  albus.  Plus  enim  hec 
negat  quàm  recta  negatio,  que  scilicet  non solùmnegat  quod 
affirmatio  proponebat,  boc  est,  non  solùm  ostendit  non 
omne2  esse  album ,  imo  nullum  esse ,  in  quo  major  negatio 
proponitur.  Illa  enim,  uno  quoque  non  existente  albo,  vera 
est;  ista  autem,  non  nisi  omnesalbedi.necareant.Plusitaque 
in  istâ  quàm  in  illàdenegatur,  acplusistatollitquàm  ea,que 
sensum  affirmationis  simpliciter  perimit,  boc  modo:  non  omnis 
homo  est  albus.  Unde  ea  sola  est  :  non  omnis  homo  est  albus, 
propriè  dividens  et  recta  negatio  ejus  que  dicebat  :  non  omnis 
homo  est  albas,  non  ea  que  est  :  nullus  homo  est  albus,  que 
et  simul  cum  eâ  falsa  potest  esse,  plusque  denegat  quàm  illa 
proponebat;  vel  ea  etiam ,  ut  qûibusdam  placet ,  separativa 
particularis  que  dicit  :  quidam  homo  non  est  albus .  que  etiam, 
ut  ostensum  est,  simul  falsa  esse  poterit.  Unde  subtiliùs 
Aristoteles  negationem  universalem  quàm  Boelhius 
distinxit.  Hic  enim  non  omnis  homo  est  albus  recte  semper 
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extîgât  ac  falfificët.  Veluti  c  df  n  n 
oif  hô  *  âl  ac  fi  apte  dret  n  eê  ï  re 
cj  negâ  illa  die  n  oif  hô  *  âl.  S; 
h  moi  <|  negô  eo  c[  uniûfali  affoï 
q  ait  oif  hô  *  âl  eqpolleat  î  fëfu  potî 
affrâ  uidf .  Q1  a  unâ  diuidntiû  aufert 
altâ  cfhtuere  uidf .  S;  hc&  qd  ad  îpfâ 
hât  eqpollëtiâ  î  fëfu  tn  maximâ  ht 
difffâ.  c  h  f  ï  affôe  illa  û  ï 
negoë  poât.  ac  fi  fefe  fêp  cômilan 
mdnf  n  tn  mutuâ  ad  fe  îffâ 
ctodiût.  Oif  itaq;  pô  pâ  uidf 
hfe  negôë  q  fëf  eî  fïplf  deftruit 
ac  ppoïta  negoë  pimit.  Vt  ei  q  die  oif 
hô  ë.  alb;  ea  opôat  negô  q  ait  n  ois  hô 

*  alb  1  ei  q  die  qd  hô  *  alb;  nul!  hô  * 
alb  q  ead  *  c  îfta  n  qd  hô  *  alb;  7 

ei  q  *  hô  *  alb;  n  hô  *  alb;  fo  +  alb; 

n  f o  *  alb.  pe  g  ille  f  negoëf  q 

affoïf  fëtëtiâ  fïplf  aufef.  û  f 

n  pi  aut  min  ï  eif  dneget  q  affô 

ponebat.  Cad  eod  fubto  uniûfah 

diûfif  moïf  enciato  mîtg  fiât  affoëf  7 

negôef  h  iïi  oif  hô  *  alb;  nul!  *  alb; 

qd  h-  alb;  qd  n  a  alb  î  n  oif  * 

alb  v  eî  q  *  oif  hô  *  alb;  ea  fola  pa  •* 

7  reéta  negô  fïplf  id  aufert  (J  illa  dicebat  h 

m  n  ôif  hô  h-  alb;  n  illa  f  q  ab 

oïb;  albedinë  remouet  qb;  illa  albedinë  aibuebat 

q  f  ait  null  hô  *  alb;  pi  a  h 

negat  q  recta  negô  q  f  n  folû  negat  (J 

affô  ponebat  h  *  n  folû  oftnd  n 

oê  eë  albû  imo  nullû  eë.  In  q  maior  negô 

poït.  Illa  a  uno  q;  n  exiftnte  albo  uâ 

*  îfta  au  n  n  ôf  albedine  careât  pi  itaq  ; 

ï  îfta  q  ï  illa  dnegat  ac  pi  îfta  tolht  q  ea  q 

fëfû  affoïf  fïplf  pimit  h  rîi  n  oïf 

hô  *  alb.  Vii  ea  fola  *  n  oïf  hô  *  alb; 

pe  diuidfif  7  recla  negô  eî  q  dicebat  n  nîf 

hô  *  alb;  n  ea  q  -r  nul!  hô  *  alb;  q 

7  fimî  c  ea  falfa  pot  eê  plq;  denegat  q  illa 

ponebat  v  1  ea  7  ù  qb;d  plac7.  fepatma 

particlarif  q  die  qd  hô  n  *  alb  q  5 

ûoftnf  *  finit  falfa  eë  potit.  Vn  fubtilï. 

a.  negôë  uniûfal  q.  b. 

diftïx.  H  a  n  oif  hô  *  alb;  refte  fêp 


Ajoutez  ^air. 


!   Lisez  omnem. 


PARTIE  111.— 

oponit;  Boethius  autem  quidam  homo  non  estalbus, 
particularem  negatione  separativam,  quam  eamdem  esse 
cum  eâ  que  destructiva  falsô,  ut  ostensum  est,  arbitratur, 
cùm  seilicet  aliquando  simul  falsa  cum  universali 
reperiatur  particularis,  ut  supra  docuimus.  Dividentium 
autem  aflîrmationis  et  negationis  que1  una  vera  sit,  aliam 
necesse  estfalsam  esse,  et  cùm  falsa  sit,veram,  sive  scilicetres 
ipsa  sit  de  quâ  agitur,  sive  non  sit,  sicut  in  opositione 
aflîrmationis  et  negationis  Aristoteles  docuit.  Sive  enim 
Socrates  sit,  sive  non  sit,  semperin  re  est  quod  una 
dividentium  dicit,  et  non  est  in  re  quod  altéra  proponit, 
harum  scilicet  :  Socrates  est,  non  Socrates  est.  Cùm  enim  ipse 
est,  vera  est  affirmatio  et  falsa  negatio;  cùm  autem  non  est, 
è  converso.  Fortasse  tamen  oponitur  ,  postquàm  Socrates 
perierit,  necveram  necfalsam  esse  :  non  Socrates  est  Socrates, 
cùm  videlicet  propositions amitat  proprietatem  pro  subjectà 
voce,  que  jam  significativa  non  est  sive  etiam  predicativa.  Si 
enim,  destruclo  Socrate,  ipsiusnomen  priorem  et  propriam 
impositionem  retineat,  que  in  ipso  tanquaro  existente  facta 
est,  profecto , ipso quoque  destructus2 Socrates  dicitur;  unde 
etiam  homo,  quippe  ipsius  nomen  ut  homini  tali  quod  ante 
fuit3.  Atver6  quod  non  est  homo  dici  non  potest.  Si  enim 
quod  non  est  homo  dicerelur,  equivocatio  ad  non 
existentem  rem  transferatur  -,  jam  non  erat  posite 
aflîrmationis,  que  falsa  erat,  negatio  quâ  de  existente 
agebatur,  nec  jam  etiam  veram4  que,  vocis  impositione 
mutatâ,  idem  à  se  removet,  tanquam  hoc  cadaver  à  se  ipso 
disjungeret.  Oporlet  itaque  Socratis  nomen  tam  in 
aflirmatione  quàm  in  negatione  in  eâdem  significatione 
accipi  ,.in  designatione  scilicet  ejus  que5  periit  tanquam 
existentis;  alioquin  non  esse6  opositio  contradictionis,  nisi 
scilicet  in  eodem  sensu  acceptis.  Unde  ipse  Aristoteles  in 
primo  Péri  ermenias,  cum  contradictionem  aflîrmationis  et 
negationis  describeret,  ait  :  «  Sit  hec  contradictio,  affirmatio 
«  et  negatio  oposite  ;  dico  autem  oponi  ejusdem  de  eodem; 
«  non  autem  equivocè,  et  quecumque  etiam  talium 
«  determinavimus  contra  argumentorum  sophisticas 
«  importunitates.  »  Ac  si  apertè  diceret  :  si  contradictionem 
dividentium  propositionum  proponere  velis,  oportet 
utrisque7  propositionis  terminosin  eodem  sensu  accipi, 
omni  videlicet  génère  sophismatis  excluso.  Sex  autem 
sophismatum  gênera  Aristotelem  in  sophisticis  elenchis  suis 
posuisse  Boethius  in  secundà  editione  Péri  erminias 
commémorât,  que  quidem  omnia  contradictionis 
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opoït.  b.  au  qd  hô  n  *  alb; 

particîarë  negôe  fepatiuâ  q  eàd  eê 

c  ea  q  dftructiua  falfo  ù  oftnf  *  arbitt. 

c  f  aliqn  fimî  falfa  cû  uniûfab 

repiat  particîanf  û  fup  docunîi.  diuidntiû 

au  affoîf  ï  negoîf  q  una  uâ  fit  abâ 

neceë  *  falfâ  eë  •>  c  falfa  fit  ûà  fiue  f  ref 

îpfa  fit  d  q  agf  fiue  n  fit  fie  ï  opoë 

affoîf  -7  negoîf.  a.  docuit.  Siue  « 

fo  fit  fiue  n  fit  fëp  ï  re  *  <f  una 

diuidûtiû  die  >ù  *  i  re  ^  alta  poït. 

haf  f  fo  *  n  f o  *  C  u  îpfe 

*  uâ  *  affô  7  falfa  negô.  Cû  au  n  * 
e  cûfo.  Fortaffe  tn  opoït  pq  fo. 
pierit  nec  ûâ  nec  falfâ  eë  n  fo  *  fo. 
cû  uidl  poïf  amitat  petatë  p  fubta 
uoee  q  îâ  figeata  îi  *  fiue  5  pdicatâ.  Si 
«  dftructo  fo.  îpfî  nom  pore  y  pâ 
îpôë  retineat  q  ï  îpfo  tâq  exiftntë  facta 

*  pfecto  îpfo  q;  dftruéY  fo  df .  Vn 
î  hô  qpe  ipfï  nom  û  hoï  tah  c[  an 
fuit.  At  û  c[  n  -4-  hô  dici  n  pot.  Si  « 
(J  n  *  hô  df  et  equoeo  ad  n 
exiftntë  rë  tnfferat  îâ  n  erat  poïte 
affoîf  q  falfa  erat.  negô  q  de  exiftntë 
agebat  nec  îâ  5  ûâ  q  uocif  ïpoë 

muta  ta  id  a  fe  rernouet  tâq  h  cadaû  a  feipfo 

difiûg&.  Oport&  itaq;  fo.  norii  ta  in 

affoë  q  î  negôe  î  ead  figôe 

accipi  î  dfignôe  f  eî  q  piit  tâq 

exiftntif,  aboq  n  eê  opô  c'idiéhoïf  û 

f  ï  eod  fëfu  acceptif.  Vn  îpfe.  a.  î 

pmo  pi  ermeniaf  c  cfdicliôê  affoîf  ? 

negoîf  dfèbet  ait  :  Sit  h  ctdiého  affô 

?  ne.  opoîte  dico  au  opoi  eîd  d  eod 

n  au  equoee  y  qcq;  eta  tahù 

dtiauim  et  arguiîito^  fophifticaf 

îportunitatef.  ac  fi  apte  df&  fi  ctdiébôë 

dimdntiû  pon  ppone  uebf  v  oport& 

utfq;  poîf  tiof  ï  eod  fëfu  accipi 

omï  uidî  gne  fophifmatif  exclufo.  Sex  au 

fophifmatù  gna.  a.  î  fophifticif  elëchif  fuif 

pofuiffe.  b.  ï  fa  editiôe  pi  ermeniaf 

cômemorat  q  çj  oïa  cfdiétioîf 


1  Lisez  cùm. 
-  Lisez  destraclo. 

3  M.  Cousin  pense  qu'on  pourrait  lire  :  yuippa  ipsius  nomen,  ut  Ituminis,  taie 
c/uod  ante  fuit. 


'x  Lisez  vera. 
5  Lisez  qui. 
^  Lisez  esset. 
7  Lisez  utrïusque. 
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opositionem  impediunt.  Hec  autem  ipsam  dixit 
equivocationem,  univocationem ,  diversam  partem, 
diversum  tempus,  diversum  relatum,  diversum  modum. 
Déficit  autem  opositio  contradictionis  terminis  equivocè 
sumptis,  cùm  scilicet  :  Alexander  rapuit  Helenam,  Alexander 
non  rapuit.  Utraqueenim  vera  est,  affirmatio  quod1  de 
filiâ  Priami,  negatio  ver6  de  rege  magno  Macedonum. 
Sepe  enim,  voce  in  diversis  accepta,  de  quibus  univocè 
dicitur  contradictio  périt  ;  ut  si  quis  dicat  Socratem  esse 
hominem,  hominisque  nomen  circainferiora  intelligat, 
verum  proponit.  Qubd  si  ad  speciem  illam  hominis  quam 
fingunt  puram  per  abstractionem  accidentium  ipsum 
nomen  référât,  vera  quoque  erit  negatio  :  Socrales  non  est 
homo.  Nam  et  Socrates  aliquod  est  de  individuis  hominis , 
et  illa  species  que  homo  est  verè  denegatur  esse;  de  utroque 
autem  homine  tam  de  simplici  quàm  individuo 
univocè  nomen  hominis  dicitur  cum  eâ  scilicet 
diflinitione  que  est  :  animal  rationale  mortale.  Univocationem 
non  dicunt  cùm  circa  eamdem  rem  vox  accipilur,  sed 
identitatem.  Sicut  enim  equivocè  ad  multa  dicitur,  ita 
univocè;  unde  Socratis  nomen,  si  commune  non  sit,  neque 
equivocè  neque  univocè  dicitur.  Diverse  partis  acceptio 
contradictionem  impedit,  veluti  si  ocuius  et  alhus  esse 
dicatur  propter  hanc  partem ,  et  non  esse  albus  propter 
illam  ,  vere  utreque  erunt.  Sed  et  diversum  tempus 
contradictionem  potest  perimere  ;  veluti  si  dicatur  :  iste 
legitac  non  legit,  ibique  legtt  preterite  temporis 
designativum,  hic  verô  presentis  accipiatur.  In  diverso 
quoque  relatu  contradictio  falsa  dicitur,  veluti  si  dicatur  : 
Achises  pater,  et  intelligaturEnee  respectu,  verum  est;  atque 
idem  non  esse  pater  intelligatur  respectu  Priami ,  hoc  quoque 
verum  est.  Diversus  quoque  modus  enunciationis 
contradictionem  auferre  dicitur.  Si  enim  dicatur  :  rustitas  est 
episcopus,  et  id  secundùm  potentiam  sumatur,  verum  est;  si 
verb  non  esse  episcopus,  et  ad  actum  negatio  referatur,  hec 
quoque  vera  est.  Aparet  autem  ex  suprapositis 
determinationibus  Aristotelem  contradictionem 
affirmationis  et  negationis  non5  secundùm  sententiam 
quàm  secundùm  constitutionis  materiam  demonstrasse. 
Si  enim  sententiam  in  rébus  ipsis  acciperet,  dixit 5  idem 
in  negatione  de  eodem  auferri  quod  in  affirmatione 
proponebatur,  remque  eamdem  ab  eâdem  re  dixisset 
removeri.  Equivocationis  exclusio,  que  ad  voces  pertinet 
inutilis  videretur*.  Que  enim  eamdem  rem  ab  eâdem  aufert 
negationis  sententiam  tenet,  et  si  quandoque  in 
constitutione  deficiat,  veluti  cùm  dicitur  :  Socratis  est 


opôë  ipediût  Ë  au  îpfâ  dix 

equôê  uniuocôë  diûfâ  parte. 

diûfù  tpf.  diûf  relat  diûf  môû. 

Dfic  au  opô  ctdictioïf  tmîf  equoce 

fûtif .  c  f  alexâder  rapuit  helenâ  aiexâd 

n  rapuit.  utq;  «  uâ  *  affô  C[  d 

filia  pami  negô  û  de  rege  magno  macedon. 

Sepe  a  uoce  ï  diûfif  accepta  d  qb;  uniuoce 

df  ctdi&o  pit.  Vt  fi  qf  dicat  fo  eë 

hôië  hoïfq;  nom  cca  îferiora  îtelligat  v 

ûû  pon.  Qd  fi  ad  fpë  illa  hoif  q 

fingt  purâ  p  abfféhôë  accidntiû  îpf 

nom  référât  uâ  q;  erit  negô  f  o  n  ■* 

hô.  Nâ  y  fo  aliq"  -r  d  ïdiuiduif  hoîf 

y  illa  fpëf  q  hô  *  uë  dnegaï  eë  d  utq; 

au  hoîe  ta  d  fiplici  q  îdiuiduo 

uniuoce  nom  hoïf  df  c  ea  f 

diffoë  q  *  âl.  r.  m.  Vniuocoë 

n  dict  c  cca  eâd  rë  uox  accipf.  f; 

îdtitatë.  Sic  «  equoc  ad  multa  df  ita 

uniuoc.  Vn  fo.  nom  fi  émane  n  fit  neq; 

equoc.  neq;  uniuoc  df.  Diûfe  partif  acceptio 

ctdiétiôë  ïpedit  ueluti  fi  ocîuf  y  alb;  eë 

dicat  pp  hâc  parte  •?  n  eë  alb;  pp 

illa  v  uë  utq;  ef.  S;  y  diûî  tpf 

ctdicliôë  pot  pimé.  Veluti  fi  dicat  îtte 

leg  ac  n  leg  îbiq;  leg  ptiti  tpif 

dfignatm  lî  û  pfëtif  accipiat.  In  diûfo 

q;  relatu  ctdiétio  falfa  df  uelti  fi  dicat 

achifef  pat  y  îtelligat  enee  refpe<5tu  ûû  *  alq; 

îdë  n  eë  pat  îtelhgatur  refpe&u  pami  h  q; 

ûû  -■=■•  diûfuf  q;  mûf  eûciatioîf 

ctdicfiôë  auferre  df .  Si  «  dicat  ftic  * 

epf  y  id  f  potëtiâ  fumât  ûû  *.  Si 

û  n  eé  epf  y  ad  aét*  negô  référât  h 

q;  uâ  *  apar&  au  ex  fuppoitif 

dtïatioïb  a.  ét'tdiéliôë 

affoîf  y  ne  n  f  fëtêtiâ 

q  f  cftitutioïf  matiâ  dmôft'°ffe. 

Si  «  fëtntiâ  i  reb;  îpfif  accip&  dix  id 

î  negôe  d  eod  auferri  (J  i  affoë 

ponebat  rëq;  eâd  ab  ead  re  dixiff; 

remoùi  v  equocoif  exclufio  q  ad  uocef  ]itiir7 

ïuhl  uideï.  Q  «  eâd  rë  ab  ead  auferl 

negoif  fëtntiâ  tenct  ^fi  qûq;  I 

cftitutiôe  dficiat  tuti  c  df  fo-r 


1    Lisez  qaidem. 
J   Ajoutez  :  (mi. 


!  Lisoz  diiisivl. 
h  Lisez  vidêtar. 


PARTIE  III. 

ensis,  non  est  Socrates  mucro;  Socrates  est  homo,  non  Socrates 
est  animal  rationale  mortale.  H«e  enim  contradictionem  in 
sensu  custodiunt  sed  non  in  voce  proponunt ,  cùm  vocum 
materiam  permutent.  Quia  verô  Aristoteles  non  solùm 
sententiam  contradictionis ,  verùm  etiam  constitutionem 
demonstrare  intendit,  que  in  eorumdem  terminorum  voce 
consista,  rectè  postquam  eosdem  terminos  negationem 
habere  dixit  secundùm  prolationem ,  cetera  secundùm 
sententiam  determinanda  videdeatur  '.  At  verô  nia 
sophismatum  gênera  de  diversomodo  vel  diverso  relatu, 
queBoetkiusannumerat,  his  qui  rationem  bene  perspiciunt 
inutiliter  adjuncta  videntur.  Diversum  autem 
enunciandi  modum  in  eo  intellexit  quôd  ait:  oviirn 
est  animal,  ovum  non  est  animal,  ad  potentiam  hoc,  ad 
actum2  referens.  Nam  in  affirmation  e,  ut  veritatem 
conservet,  est  verbi  significationem  secundùm  potentiam 
sumit  :  quod  tamen  nec  in  actoritate3  inveni,  nec 
ratio  tenet.  Si  enim  substantivè  non  ponitur  "  quod  subditur 
animai ,  scilicet  predicalum  non  copulabit.  Quôd  si  est 
animal  totum  nomen,  non  nisi  ea  que  jam  animata  sunt 
continet,  ovum  verô  non  erit  aliquod  horum  que  jam 
animata  sunt.  Ista  quoque  negatio  :  Eneas  nonestpater, 
non  potest  simpliciter  ostendere  ipsum  non  esse  patrem 
vel  Priami,  vel  alicujus  alterius,  sed  omnino  eum  esse  patrem 
denegare,  atque  omnem  qui  in  patris  nomine  continetur 
excludere.  Nec  qui  dicit  ipsum  esse  patrem,  cujus  sit 
pater  non  5  monstrat,  sed  simpliciter  quôd  sitpater 
enuntiat.  Non  enim  demonstratio  fit  ejus  cujus  pater 
est,  cùm  nomen  ejus  reticetur.  At  licet,  secundùm  rei 
veritatem,  determinationes  hujus  modi  non  essent 
aponende,  propter  importunitates  tamen  sophistarum 
fuerant  tangende ,  qui  non  tam  rationem  quàm  opinionem 
usumque  sectantur.  Unde  et  ipse  Aristoteles  :  «Que  nos, 
«  inquit,  determinamus  contra  sophisticas  argumentorum 
«  importunitates.  »  Est  itaque  recta  ac  propria  tam 
voce  quàm  sensu  negatio ,  que  negatio  preposita 
proposite  enuntiationi  sententiam  ejus  extinguit. 
Cùm  autem  sententia  eadem  perimitur,  vocum 
significatio  non  mutatur  ;  in  bis  autem  recta  contradictio 
continetur.  Ex  bis  itaque  manifestum  est  subtiliùs 
Aristotelem  considérasse  negationem  universalisaffirmationis 
quàm  Boethium.  Illi  enim  que  ait  :  omnis  homojustas 
est,  particularem  illam  separativam  que  ait  :  quidam 
homo  non  estjustus,  Boethius  opponit,  cùm  tamen  utreque 6, 

1  Le   manuscrit  renferme  ici  une   faute  évidente  :  au  lieu  de  viâcdcatur . 
que  le  copiste  a  mis  pour  udeatnr,  le   sens  digérait  jadicavit. 

2  Ajoutez  illad. 

s  Lisez  auctorilatc. 
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ëfif  n  •*  fo.  mue.  fo  ■*  hô  n  fo 

*  âl.  r.  m.  Hg  «  cïdic6hôë  ï 

fêfu  ctodiût  f;  n  in  uoee  pont  c  uoe 

matiâ  pmut&.  qa  û.  a.  n  folû 

fëtnliâ  c'tdi6hoîf  ûû  5  cftitutiôë 

dmôftre  itndit  q  î  eo^d  tio?  uoee 

cfiftit.  reéte  pq  eôd  tinof  negôê 

hfe  dix  f  platiôë  ceta  f 

fëtntiâ  dtiâda  uidedat.  At  û  îlla 

fophifmat  gria  d  diûfo  ni  î  diûfo  relatu 

q.  b.  ânûat  hif  q  rôë  bn  pfpiciût 

inutilit  adiûéta  uidnr  diùf  au 

enciâdi  môû  î  eo  îtellex  c[  ait  ouû 

eft  âl  ouû  n  h-  âl  ad  potêtiâ  h  ad 

aclf  referëf.  Nâ  ï  affoë  û  mtatem 

cferu&  ^  ûbi  figôê  f  potëtiâ 

fumit  cj  tri  nec  î  aâontate  ïueni  nec 

rô  ten&.  Si  «  fuBaté  n  pont  cj  fubdf 

âl  f  pdicat  n  copîabit.  Qd  fi  ~r 

âl  tôt  nom  n  û  ea  q  îâ  aiata  f 

ctin&  ouû  û  n  erit  alicj  hof  q  îâ 

aîata  f.  Ifta  q;  negô  eneaf  n  -*  pat 

îî  pot  fïplf  oltnde  îpfû  n  eë  patrë 

1  pann  1  alic  altî.  f;  oio  eu  eë  patrë 

dnegare  atq;  ôë  q  î  patnf  noîe  etinet 

exclude.  Nec  q  die  îpf  eë  patrë  c  fit 

pat  n  môftt.  f;  lïplf  q  fit  pat 

entiat.  n  a  dmôfttio  fit  ei  c  pat 

f  c  nom  eï  reticet.  At  lic&  f  rei 

ùitatë  dùatiôef  h  moi  n  éét 

aponëde  pp  Iportunitatef  tn  fophiftarù 

fuerât  tâgëde  q  n  ta  rôë  q  opiniôë 

ufq;  fe6lât.  Vn  ï  îpfe.  a.  q  nof 

ïÇ  dtiam  et  fopbifticaf  arguriito* 

îportunitatef.  É.  itaq;  recla  ac  pa  ta 

uoee  q  fêfu  negô  q  negô  ppoïta 

poîte  entiatioi  fëtntiâ  eî  extig. 

c  au  fëtnlia  ead  pimit  uoe 

figô  n  mutaï.  In  hif  aut  reéta  ctdiétio 

ctine&'y.  Ex  bif  itaq;  manifeft"  +  fubtilî 

a.  cfidaffe  negôë  uniûfaî  affoil 

q.  b.  Illi  u  qait  oîf  bô  ît 

*  particîarë  îllâ  fepatiuâ  q  ait  qd 

bô  n  -*•  ît.  b.  opoit  c  tn  utreq; 

1  L'anréviation  du  mot  ponitur  n'est  pas  régulière,  au  lieu  de  l'n  il  devrait 
y  avoir  un  i. 

5  Supprimez  non. 
e  Lisez  urrasone. 
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ut  ostensum  est ,  falsas  simul  esse  contingat.  Aristoteles 
autem  eam  assignat  que  dicit  :  non  omnis  homo  justus 
est,  que  nunquam  simul  vera  est  vel  falsa,  sed  semper 
invicem  ita  verum  et  falsum  dividunt  qu6d ,  quotiens 
hec  vera  est,  illa  falsa  est,  et  e  converso,  sive  scilicet  res 
earum  sint,  sive  non  sint.  Cùm  tamen  res  non  sunt,  non 
videntur  orationis constitutionem  habere,  cùmjam 
parcium  significatio  perierit,  ut  supra  quoque  docuimus. 
Sed  si  eis  constitutionis  proprietas  quandoque  defîciat, 
divisio  sensûs  nunquam  deest  ;  semper  enim  alterum 
erit  quod  dicitur,  alterum  non  erit.  Omni  enim  tempore 
constat  esse ,  vel  id  quod  omnis  homo  justus  est  proponit, 
vel  quod  non  omnis  homo  justus  est  dicit,  ac  similiter 
non  esse;  unde  rectam  contradictionem  faciunt.  Querent 
autem  fortasse  de  hujus  modi  negatione  :  non  omnis 
homo  justus  est,  cùm  particularis  sententiam  non  teneat, 
ejus  scilicet  que  ait  :  quidam  homo  non  est  justus,  que  sit 
propositio  dicenda.  Nos  ver6  nec  particularem  eam  propriè, 
nec  universalem  dicimus  negativam,  sedpropriam 
universalis  negationem.  Non  itaque  necesse  est  eas  que 
destructorie  sunt  ac  proprie  negationes  sub  eâ  divisione 
cathegoricarum  cadere  quam  Boetbius  per  universalis 

ac  particula?1  modum  ac 2  proponit,  in  quà  tamen 

omnes  conclusit  catbegoricas ,  opinans,  ut  ostensum  est, 
non  omnis  homo  justus  est  particularem  sententiam 
habere  ejus  scilicet  :  quidam  homo  justus  non  est.  Quoniam 
autem  signa  quantitatis  subjectis  oposita3  vel  subtracta 
multas  faciunt  differentias  affirmationum  et  negalionum , 
cùm  videlicet  alias  universales ,  alias  particulares  vel 
modales  esse  secundùm  ea  contingat,  oportet  eorum  officia 
subtiliùs  distingpere  et  quam  in  positione 4  vim 
significationis  et  locum  obtineant  considerare. 

1  Lisez  particRlaris. 

3  Le  manuscrit  renferme  sm  ousin;Ies  lettres  sm  pourraient  se  traduire 
par  sententiam  :  M.  Cousin  signale  cette  difficulté  sans  la  résoudre. 
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û  oftnf  *  falfaf  fïmî  eé  ctîgat.  a. 

au  eâ  affignat  q  die  n  oîf  bô  ît 

*  q  iiq  fimî  uâ  -r  î  falfa.  f;  fép 

iuicë  ita  ûû  y  falf  diuidt  <J  qtiëf 

h  uâ  *  illa  falfa  *  y  e  cûfo  fiue  f  ref 

eaf  fit  fiue  n  fit.  C  tri  ref  n  ft  n 

mdnf  ofoif  cftitutiôë  hfe  c  îâ 

parciû  figô  pient  ù  fup  q;  docuim. 

S;  fi  eif  cftitutioïf  petaf  qnq;  dficiat 

diuô  fêf  iiq  d*  Sêp  vt  altrii 

erit  q  df  altrîi  ii  ent.  Oi  «  tpf 

cftat  eê  î  id  q  oïf  hô  ît  *  poït 

î  q  n  oïf  hô  ît.  ë.  die  ac  fimilf 

n  eë.  Vu  reclâ  ctdiâiôê  faciût.  Qr& 

aut  fortàfe  d  h  moi  negoë  n  oïf 

hô  ït  *  c  particîanf  sëtntiâ  n  teneat 

ei  f  q  ait  qd  hô  n  -r  ît  q  fit 

pô  dicëda.  Nof  û  nec  particîarê  eâ  pe 

nec  uniûfalë  drîif  negatâ  v  f;  pâ 

uniûfaî  negôë.  N  itaq;  neceë  *  eaf  q 

dftruâone  f  ac  pe  negoëf  fub  ea  diuoë 

catheaf  cade  q.  b.  p  uniûfai 

ac  particîœ.  m.  ac  fm.  poït  ï  q  tri 

ôf  cclufit  catheaf  opinâf  û  oftiif  * 

n  oïf  hô  ît  *  particîarê  fëtntiâ 

hfe  eï  f  qd  hô  it  n  *  Qm 

au  figna  qtitatif  fuBti  opoïta  î  fubtéta 

multaf  faciut  difffaf  affôii  y  negôii 

c  uidt  aliaf  uniûfalef  aliaf  par.  I. 

m.  eë  f  ea  ctîgat  y  oportet  eo^  officia 

fubtilï  diftïgé  -y  q  ï  pôe  uï 

figoïf  7  loc  obtineât  cfidare. 

3  Lisez  apposita. 
'  Lisez  propositions. 
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ARTICLE  IV. 

DES    LETTRES    CONJOINTES,    MONOGRA.WMATIQCES    ET    ENCLAVEES. 

Les  lettres  conjointes  abrègent  l'écriture  en  faisant  servir  à  un  double  usage 
quelques-uns  des  traits  qui  les  composent.  Ainsi  dans  la  conjonction  des 
lettres  M ,  c'est  une  seule  et  même  ligne  qui  forme  un  des  montants  de  l'A  et 
la  haste  de  l'E.  Toutes  les  fois  que  des  conjonctions  de  lettres  résultent  comme 
dans  Y  M  de  la  rencontre  de  deux  lignes  droites,  qui  se  confondent  dans  toute 
leur  étendue ,  il  est  facile  d'isoler  par  la  pensée  les  deux  lettres  et  d'en  retrou- 
ver la  forme  exacte  et  complète.  Il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  de  difficulté  dans 
les  combinaisons  qui  résultent  de  la  conjonction  de  l'A  avec  les  lettres  B,  D, 
F,  L,  M,  N,  P,  R  et  V,  puisque  le  rapprochement  de  la  partie  droite  de  l'A  et 
de  la  partie  gauche  de  ces  différentes  lettres  pouvait  s'opérer  sans  altérer  leur 
aspect  ordinaire.  La  conjonction  de  l'A  et  de  l'M  pouvait  cependant  se  faire 
autrement  que  par  le  rapprochement  de  ces  deux  lettres.  Ainsi  dans  le  mot 
FIRMATI,  qui  fait  partie  de  la  devise  du  cercle  gravé  au  bas  de  la  planche  XII, 
l'A  est  réuni  à  l'M,  de  manière  à  ce  que  ses  deux  montants  soient  représentés  l'un 
par  la  partie  droite  de  la  traverse,  l'autre  par  le  second  jambage  de  l'M.  Une 
combinaison  analogue  produit,  au  lieu  de  la  syllabe  MA,  la  syllabe  AM,  lorsque 
l'A  vient  se  confondre  avec  le  premier  jambage  et  la  partie  gauche  de  la  tra- 
verse de  l'M.  La  conjonction  de  l'A  et  de  l'M  peut  résulter  aussi  d'une  simple 
barre  horizontale,  tirée  entre  les  deux  lignes  dont  se  compose  la  traverse  bri- 
sée de  l'M.  Comme  cette  traverse  a  l'aspect  d'un  V,  en  tirant  cette  ligne  on  en 
formait  un  y  renversé  :  ces  changements  de  position  se  rencontrent  fréquem- 
ment dans  les  conjonctions  de  lettres.  Une  planche  entière  n'aurait  pas  suffi , 
si  l'on  avait  voulu  reproduire  les  différentes  figures  qui  résultent  de  la  conjonc- 
tion des  lettres  de  l'alphabet,  combinées  entre  elles  deux  à  deux  et  quelquefois 
même  trois  à  trois.  Mais  comme  ces  sortes  d'abréviations  n'offrent  pas  en  géné- 
ra] de  grandes  difficultés,  nous  avons  cru  devoir  nous  contenter  de  signaler  ici 
un  petit  nombre  d'exemples  empruntés  à  la  série  des  fac - simile  joints  à  cet  ou- 
vrage. En  voici  l'indication  : 

i°  U  et  S,  dans  le  mot  singultibas,  PI.  II ,  n°  i ,  fin  de  la  dernière  ligne  ; 

2°  N  et  T,  dans  le  mot  substantia,  PI.  III ,  n°  2  ,  fin  de  la  k°  ligne,  et  dans  les  mots  régnante  et 

redintegrante ,  PI.  XII,  n°  k,  ïre  ligne; 
3°  0  et  N,  dans  le  mot  repeticione,  PI.  IV,  n°  2  ,  5€  ligne;  dans  le  mot  ostentationis ,  PI.  V,  n°  2, 

1™  ligne ,  et  dans  le  mot  Aaron,  PI.  VI,  n°  5,  2E  ligne  ; 
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4°  U  et  T,  dans  le  mot  aut,  PI.  IV,  n°  6 ,  2°  et  k"  lignes  ; 

5°  T  et  R ,  dans  le  mot  maire,  PL  IV,  n°8,  3a  ligne,  et  dans  le  mot  petrum,  PL  IV,  n0g,  8e  ligne; 

6°  U  et  D,  dans  le  sigle  des  mots  vere  dignum,  PL  V,  n°  3  ,  3e  ligne; 

7°  N  etE,  dans  le  mot  nomine,  PL  XI,  n°  2  ,  dernière  ligne; 

8°  V,  E  et  R,  dans  le  mot  verbo,  PL  XII,  n°  7  ;  (  Voy.  aussi  la  fin  de  la  devise  du  cercle  qui  ren- 
ferme la  conjonction  des  lettres  M  et  A,  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure)  ; 

90  P  et  S,  dans  l'abréviation  du  mot  episcopus,  PL  XII ,  n°  7;  (Voy.  la  souscription  placée  entre 
le  cercle  et  le  monogramme). 

Dans  la  conjonction  de  l'N  avec  le  T,  de  l'U  avec  le  T,  du  T  avec  l'R  et  de 
l'N  avec  l'E,  chaque  lettre  conserve  sa  forme  ordinaire;  au  contraire,  il  est  fa- 
cile de  voir  que,  dans  la  conjonction  de  l'U  avec  l'S,  de  i'O  avec  l'N,  et  du  P 
avec  l'S,  la  forme  de  l'S  a  été  modifiée  ainsi  que  celle  de  l'N  et  du  P,  sans  qu'il 
soit  cependant  difficile  de  reconnaître  ces  différentes  lettres.  Parmi  les  exemples 
qui  ont  été  cités,  la  conjonction  des  lettres  V,  E,  R,  dans  le  mot  verbo,  est  la 
seule  dont  le  déchiffrement  présente  quelque  difficulté,  parce  que  la  forme  de 
l'E  y  est  fortement  altérée;  mais  le  sens  suffit  pour  lever  toute  incertitude.  Dans 
la  conjonction  deslettres  qui  représente  les  mots  vere  dignum,  la  difficulté  ne  con- 
siste pas  à  reconnaître  les  deux  lettres  U  et  D,  mais  à  en  fixer  le  sens.  L'emploi 
de  ce  sigle  était  pour  ainsi  dire  passé  en  usage  dans  les  missels,  où  les  deux 
jDremiers  mots  de  la  préface  étaient  indiqués  par  les  lettres  U  et  D  conjointes, 
ou  par  un  V  dans  l'intérieur  duquel  on  plaçait  un  D  capital  ou  oncial.  Quand 
les  conjonctions  de  lettres  ne  se  compliquent  pas  delà  difficulté  que  présentent 
naturellement  les  sigles  et  les  abréviations  proprement  dites,  il  est  rare  qu'on 
n'arrive  pas  à  les  déchiffrer  promptement.  Toutefois  il  y  a  des  combinaisons 
qui  peuvent  occasionner  quelque  méprise.  On  pourrait  par  exemple  prendre 
pour  un  M  la  réunion  de  l'A  avec  un  C  de  forme  carrée,  qui  ne  diffère  de  l'E 
que  par  l'absence  de  la  barre  moyenne.  Lorsque  l'on  supprimait  la  traverse 
de  l'A,  cette  lettre,  conjointe  avec  le  V,  présentait  l'aspect  d'une  N;  la  même 
combinaison  pouvait  résulter  de  la  réunion  d'un  A  sans  traverse  avec  IL  II  est 
un  autre  genre  de  difficulté  que  peuvent  présenter  certaines  conjonctions  de 
lettres,  et  qui  porte  non  sur  la  nature  des  éléments  combinés  par  l'écrivain, 
mais  sur  l'ordre  qu'il  faut  leur  assigner.  On  peut  rencontrer  par  exemple  un  E 
et  un  T  dont  les  hastes  se  confondent  de  manière  à  ce  que  la  partie  gauche  de 
la  barre  du  T  semble  être  le  prolongement  de  la  barre  supérieure  de  l'E;  il 
est  bon  de  savoir  que  ces  lettres  ainsi  combinées  désignent  aussi  bien  la  syl- 
labe ET  que  la  syllabe  TE.  Ce  genre  d'incertitude  est  une  des  principales  diffi- 
cultés que  présentent  les  monogrammes. 

Un  monogramme  est  l'assemblage  de  plusieurs  lettres  conjointes  et  entrela- 
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cées  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  caractère  dont  les  éléments,  s'ils 
étaient  isolés,  représenteraient,  soit  une  portion,  soit  la  totalité  des  lettres 
qui  entrent  dans  la  composition  d'un  ou  de  plusieurs  mots1.  Prenons  pour 
exemple  le  monogramme  de  Charles  le  Chauve,  reproduit  dans  le  fac-similé 
n°  3  de  la  planche  XII.  Il  est  facile  de  reconnaître,  au  premier  coup  d'œil,  les 
lettres  KRLS.  Au-dessous  de  l'R  se  trouve  une  losange  qui  forme  les  trois 
autres  lettres  du  mot  Karolus,  c'est-à-dire  l'A,  l'O  et  le  V.  La  moitié  supérieure 
de  la  losange  forme  la  lettre  A,  et  la  moitié  inférieure  la  lettre  V;  la  même 
figure,  dans  son  ensemble,  représente  un  0  de  forme  anguleuse  et  tel  d'ail- 


1  La  rare  lé  des  monuments  diplomatiques  an- 
térieurs au  vne  siècle,  ne  permet  pas  de  décider  à 
quelle  époque  les  monogrammes  ont  commencé 
à  paraître  dans  les  chartes;  mais  comme  ils 
étaient  employés  dans  les  médailles  longtemps 
avant  l'ère  chrétienne,  il  est  permis  de  supposer 
que  les  monogrammes  qu'on  rencontre  dans  les 
diplômes  du  vu0  siècle  ont  pu  être  précédés  par 
d'autres.  Toutefois  ils  ne  furent  employés  sous 
la  première  race  que  par  des  rois  mineurs  qui, 
arrivés  à  la  majorité,  conservèrent  l'habitude  de 
signer  en  monogramme.  L'emploi  des  mono- 
grammes, consacré  par  Charlemagne,  devint  ordi- 
naire chez  les  empereurs,  les  rois  de  France,  de 
Germanie,  de  Lorraine,  de  Bourgogne  et  d'Italie. 
Les  Capétiens  y  renoncèrent  au  commencement 
du  xivc  siècle,  et  les  empereurs  environ  cinquante 
ans  plus  tard.  Les  rois  d'Espagne  et  les  princes 
Lombards  se  servirent  aussi  des  monogrammes. 
Au  xic  siècle ,  les  princes  de  Capoue  usèrent  de  ce 
privilège  que  Charlemagne  avait  déjà  accordé  aux 
ducs  de  Bénévent ,  et  que  s'attribuèrent  aussi , 
surtout  du  xie  au  xn°  siècle,  non-seulement  les 
évêques  et  les  abbés ,  mais  encore  leurs  notaires  ou 
leurs  chanceliers.  Plusieurs  papes  du  ix°  siècle  si- 
gnèrent en  traçant  le  monogramme  de  leur  nom. 
Tels  sont  Léon  III,  Pascal  Ier,  Grégoire  IV,  Be- 
noît III,  Nicolas  Ier,  Adrien  II.  Cet  usage  ne  fut 
pas  adopté  par  leurs  successeurs.  Ceux-ci,  après 
le  Xe  siècle,  réduisirent  en  monogramme  la  salu- 
tation Benevalete. 

Les  monogrammes  de  nos  rois  ne  renfermaient 
en  général  que  leurs  noms.  Cependant  certains 
rois  de  la  première  race  et ,  parmi  ceux  de  la  troi- 
sième,  Eudes   et   Hugues  Capet,  y  ajoutèrent 


quelquefois  le  mot  rex.  La  charte  de  993,  dont 
quelques  lignes  sont  reproduites  dans  ïefac-simih 
n°  2  de  la  planche  XIII,  renferme  aussi  un  mono- 
gramme de  Bobert,  où  le  mot  rex  se  trouve  ex- 
primé. Depuis  Henri  II,  les  empereurs  d'Alle- 
magne joignirent  dans  leurs  monogrammes  aux 
lettres  de  leur  nom  quelques-unes  de  celles  qui 
composent  la  formule  gratiâ  Dei  imperator  augus- 
tas,  ou  quelquefois  imperator  Romanorum.  Aussi 
ces  monogrammes  sont-ils  très-difficiles  à  déchif- 
frer. Les  monogrammes  des  Mérovingiens  tien- 
nent beaucoup  de  l'écriture  cursive.  A  partir  de 
la  seconde  race,  ils  prirent  la  forme  de  l'onciale 
et  de  la  capitale. 

On  s'est  demandé  si  ces  monogrammes  étaient 
tracés  par  les  rois  ou  par  leurs  chanceliers.  Cette 
question  est  résolue  par  le  texte  de  la  charte, 
quand  les  monogrammes  sont  annoncés  par  la 
formule  nominis  caractère  corroborari  jussimus ,  ou 
par  une  phrase  dans  laquelle  entre  le  mot  jassi- 
,  mus  ou  un  équivalent.  Au  contraire,  quand  l'an- 
nonce du  monogramme  indique  que  le  prince 
s'est  chargé    de    le   tracer   lui-même,   on    doit 
penser  que  ce  monogramme  est  son  ouvrage,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  charte  postérieure  à 
la  fin  du  xie  siècle  ;  car,  à  partir  de  cette  époque, 
les  grands  chanceliers,  ou  ceux  qui  les  rempla- 
çaient, furent  chargés  de  ce  soin.  La  conformité 
de  plusieurs  monogrammes  d'un  même  roi,  peut 
s'expliquer  par  l'emploi  de  caractères  à  jour  dans 
lesquels  la  plume  s'engageait  sans  pouvoir  dévier. 
On  peut  supposer  aussi  que  ce  sont  des  em- 
preintes du  genre  de  celles  qu'on  obtient  avec 
des  griffes.  Quelques  textes  viennent  à  l'appui  de 
ces  suppositions  sans  les  justifier  complètement. 
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leurs  qu'on  le  rencontre  dans  plusieurs  inscriptions  ou  dans  les  titres  de  cer- 
tains manuscrits1.  Si  l'ordre  dans  lequel  ces  lettres  doivent  se  lire  n'était  pas 
déterminé  d'avance  par  la  nature  même  de  l'acte  et  la  formule  qui  les  accom- 
pagne, il  est  évident  que  la  manière  dont  elles  sont  disposées  pourrait  se  prê- 
ter à  plusieurs  autres  combinaisons.  Il  en  est  de  même  dans  le  monogramme 
qui  termine  le  fac-similé  n°  7  de  la  même  planche.  En  effet,  il  est  facile  d'y 
trouver  toutes  les  lettres  du  mot  benevalete,  lorsqu'on  sait  d'avance  que  ce  mot 
doit  y  être  représenté;  mais  si  le  sens  du  monogramme  était  inconnu,  on  serait 
arrêté  longtemps  avant  d'arriver  à  fixer  la  nature  et  surtout  la  disposition  des 
lettres  qu'il  renferme.  Au  reste,  le  sens  du  monogramme  étant  une  fois  fixé, 
il  y  a  encore  plusieurs  manières  de  le  lire.  Le  B  et  l'E  forment  les  extrémités 
du  premier  jambage  de  la  lettre  N,  à  laquelle  se  rattachent  toutes  les  autres 
lettres;  l'E  qui  termine  ce  premier  jambage  sert  de  nouveau  pour  la  seconde 
syllabe  du  mot  benevalete.  La  traverse  et  le  second  jambage  de  l'N  servent  à 
former  le  V,  et  la  syllabe  m  se  trouve  complétée  par  l'A  qui  se  rattache  au 
bas  de  la  traverse  de  l'N.  Le  second  jambage  de  l'N  et  les  traits  qui  s'y  ratta- 
chent peuvent  fournir  les  syllabes  lete.  Et  d'abord,  il  est  facile  de  reconnaître 
le  T  qui  surmonte  ce  jambage;  la  haste  du  T  sert  à  former  celle  de  la  lettre 
L,  dont  la  barre  horizontale  se  dirige  de  droite  à  gauche,  de  sorte  que,  pour 
voir  cette  lettre  dans  sa  position  naturelle,  il  faut  la  regarder  dans  un  miroir. 
La  partie  droite  de  la  barre  du  T,  et  les  deux  barres  qui  se  rattachent,  l'une 
à  la  partie  moyenne,  l'autre  à  l'extrémité  inférieure  du  second  jambage  de  l'N, 
forment  avec  ce  jambage  la  lettre  E,  qui  complète  avec  les  lettres  L  et  T  les 
deux  dernières  syllabes  du  mot  benevalete.  On  pourrait  aussi  ne  pas  tenir 
compte  du  trait  qui  part  du  second  jambage  de  l'N  en  se  dirigeant  vers  la 
gauche ,  ou  du  moins  n'y  voir  que  l'indication  du  point  auquel  le  bas  de  la 
haste  du  T  rencontre  le  haut  du  second  jambage  de  l'N.  Dans  ce  cas  la  lettre 
L  pourrait  se  prendre,  soit  dans  le  premier  jambage,  soit  dans  le  second,  et 
alors  elle  aurait  sa  position  naturelle.  Si  on  la  rattachait  au  premier  jambage, 
l'E  qui  a  servi  pour  les  deux  premières  syllabes  servirait  encore  pour  la  troi- 
sième, et  celui  qui  dépend  du  second  jambage  ne  figurerait  que  dans  la  syl- 
labe finale.  Puisqu'il  y  a  plusieurs  manières  de  lire  un  monogramme  dont 
le  sens  est  connu  d'avance,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  savants  ne  s'accor- 
dent pas  sur  le  déchiffrement  des  monogrammes  dont  le  sens  est  tout  à  fait  in- 
connu. Mabillon  a  vu  dans  quelques-unes  des  lettres  monogrammatiques  du 
tableau  représenté  au  frontispice  delà  belle  Bible  de  l'abbaye  de  Saint-Paul  de 

1  On  pourrait  aussi  trouver  ÏO  dans  la  petite  losange  qui  est  formée  dans  l'intérieur  de  la  grande  par 
la  traverse  brisée  de  l'A. 
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Rome  les  mots  Carolus  rex;  les  autres  lettres  lui  ont  paru  inintelligibles. 
Eckhart  a  proposé  l'interprétation  suivante  :  Carolomannus  rex  Bajoariœ.  Un 
anonyme  croit  qu'il  faut  lire  :  Carolum  regem  nostrum,  Ludovicum,  Hlotarium 
fratres  (ou  ejus,  s'il  y  a  un  E  au  lieu  d'une  F)  Christus  servet  mundo.  Les  auteurs 
du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  rejettent  ces  différentes  versions  et  disent 
qu'il  faut  y  substituer  :  Carolus  nosùi  mundi  Christianus  rex  Hildegardis.  Ce  qu'il 
y  a  de  difficile  dans  ce  monogramme,  ce  n'est  pas  de  reconnaître  les  lettres 
qui  le  composent;  on  y  trouve  de  suite  les  caractères  suivants  :  C  R  S  N  M  X 
R  L  E  H  I  auxquels  on  peut  ajouter  un  0  formé  par  une  losange  placée  au 
centre  du  monogramme.  Cette  losange  peut  aussi  fournir,  comme  dans  le^ac- 
simile  n°  3  de  la  planche  XII,  les  lettres  A  et  V;  enfin  comme  une  des  deux  R 
peut  servir  à  représenter  un  P,  et  que  les  lettres  H  et  I  sont  conjointes  de  ma- 
nière à  fournir  aussi  les  éléments  d'un  T,  on  trouverait  dans  ces  différents 
caractères  de  quoi  former  :  Carolus  in  Xpisti  [Christij  nomme  hic  imperat.  Il  se- 
rait d'ailleurs  possible  de  composer  avec  les  mêmes  éléments  plusieurs  autres 
combinaisons.  La  planche  XI  renferme  un  monogramme  qui  a  soulevé  aussi 
de  longues  discussions;  mais  il  sera  plus  facile  d'en  faire  comprendre  l'ex- 
plication quand  on  traitera  du  déchiffrement  des  écritures  cursives1. 

Les  lettres  conjointes  que  l'on  rencontre  dans  les  plus  anciens  manuscrits 
ne  se  trouvent  ordinairement  qu'à  la  fin  des  lignes.  Les  écrivains  ne  les  em- 
ployaient guère  que  pour  ne  pas  être  obligés  de  reporter  la  fin  d'un  mot  au 
commencement  de  la  ligne  suivante.  Aussi  étaient-elles  d'un  usage  plus  ordi- 
naire dans  la  transcription  des  ouvrages  de  poésie  où  chaque  vers  ne  devait 
occuper  qu'une  ligne.  On  atteignait  le  même  résultat  au  moyen  des  lettres  en- 
clavées. Ces  lettres,  comme  l'indique  leur  nom,  étaient  renfermées  dans  d'autres 
lettres  d'une  plus  grande  dimension.  Elles  étaient  employées  surtout  dans  les 
inscriptions  et  dans  les  titres  de  certains  manuscrits.  On  rencontre  fréquem- 
ment, par  exemple,  le  mot  incipit  écrit  de  manière  à  n'occuper  que  la  place  des 
lettres  INCPT,  parce  que  lï  de  la  seconde  syllabe  est  placé  dans  l'intérieur 
du  C ,  et  Yi  de  la  troisième  au-dessous  ou  dans  l'intérieur  de  la  panse  du  P. 
Les  lettres  à  panse,  telles  que  le  C,  le  D,  l'O,  etc.,  devaient  naturellement 
être  préférées  pour  ces  sortes  de  combinaisons.  Aux  lettres  conjointes  et  encla- 
vées se  rattachent  naturellement  les  lettres  superposées,  dont  les  abréviations 
ordinaires  ont  fourni  quelques  exemples ,  et  les  lettres  entrelacées  à  peu  près 

1  Nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  grammes  est  fixée  par  le  texte  même  des  actes 

faire  représenter  la  série  des  monogrammes  que  qui  les  renferment,  et  que  d'ailleurs  ils  se  trou- 

l'on   rencontre  dans    les  diplômes  des   rois  de  vent  reproduits  dans  le  Glossaire  de  du  Cange 

France,  parce  que  l'interprétation  de  ces  mono-  au  mot  Monogramma. 
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de  la  même  manière  que  dans  les  chiffres  modernes.  Ces  lettres  peuvent  se 
distinguer  des  lettres  conjointes,  parce  qu'on  n'y  trouve  aucun  trait  qui  soit 
employé  à  un  double  usage,  et  qu'elles  servent  seulement  à  diminuer  l'espace 
que  devrait  occuper  un  mot. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  borner  à  ces  courtes  indications  en  ce  qui  con- 
cerne les  lettres  conjointes  et  enclavées  :  les  difficultés  qui  s'y  rattachent  ne 
se  rencontrent  point  assez  fréquemment  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  pré- 
senter la  solution  complète  dans  un  ouvrage  élémentaire. 


PARTIE  III.  — CHAPITRE  IV.  473 


CHAPITRE  IV. 


DECHIFFREMENT    DES    ECRITURES  ;    MOYEN    D  EN    FIXER    L  AGE. 


Ce  chapitre  se  divise  en  deux  sections  :  l'une  est  consacrée  aux  écritures  delà 
première  période,  et  l'autre  aux  écritures  de  la  période  gothique.  Les  différentes 
espèces  d'écritures  qui  ont  été  employées  pendant  le  cours  de  chaque  période 
forment  autant  d'articles  particuliers  qui  sont  subdivisés  en  paragraphes,  lors- 
qu'il y  a  lieu  de  distinguer  les  modèles  reproduits  d'après  les  manuscrits,  les 
sceaux  ou  les  diplômes.  Chaque  espèce  d'écriture  est  soumise  en  outre  à  un 
double  examen  :  on  essaie  d'abord  de  résoudre  les  difficultés  qu'elle  peut  pré- 
senter sous  le  rapport  du  déchiffrement,  et  ensuite  d'indiquer  les  signes  qui  peu- 
vent servir  à  en  fixer  Y  âge.  Pour  ne  pas  augmenter  les  divisions  déjà  fort  nom- 
breuses de  ce  chapitre,  on  a  rattaché  à  la  capitale  l'examen  des  fac-similé  dans 
lesquels  cette  écriture  se  trouve  mélangée  avec  des  lettres  de  forme  onciale  ou 
minuscule.  Parmi  les  fac-similé  dont  il  est  question  dans  ce  chapitre,  quel- 
ques-uns sont  empruntés  à  des  écritures  d'Angleterre  ou  d'Italie;  mais  nous 
n'avons  pas  cru  devoir  les  distinguer  de  notre  écriture  nationale,  parce  qu'une 
partie  de  ces  modèles  appartient  à  l'écriture  capitale,  que  l'on  peut  considérer 
comme  à  peu  près  identique  chez  tous  les  peuples  de  l'Europe  qui  ont 
adopté  l'alphabet  romain  :  les  autres  sont  en  caractères  gothiques  ;  et  dès  le 
xine  siècle,  ces  caractères  ont  régné  exclusivement1  dans  les  écritures  natio- 
nales, soit  minuscules,  soit  cursives. 

Nous  sommes  entrés  souvent  dans  de  longs  développements  pour  faciliter  le 
déchiffrement  des  fac-similé;  mais  comme  un  ouvrage  élémentaire  s'adresse 
aux  personnes  qui  n'ont  pas  encore  acquis  la  moindre  expérience  des  anciennes 
écritures,  peut-être  y  avait-il  moins  d'inconvénient  à  donner  quelques  explica- 
tions minutieuses  qu'à  risquer  d'omettre  celles  qui  pourraient  aider  un  cer- 
tain nombre  de  lecteurs.  Toutefois  nous  avons  cru  inutile  de  nous  étendre  lon- 
guement sur  les  abréviations  qui  ont  déjà  été  indiquées  dans  le  chapitre  pré- 
cédent :  la  transcription  placée  en  regard  des  fac-similé  doit  suffire  d'ailleurs 

1  II  faut  excepter,  bien  entendu,  l'écriture  romaine  renouvelée  qui  parut  d'abord  en  Italie. 
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pour  résoudre  la  plupart  des  difficultés  secondaires.  Comme  les  empreintes 
des  sceaux  ne  sont  pas  toujours  bien  conservées,  il  a  paru  préférable  d'en  fa- 
ciliter le  déchiffrement  par  un  mode  de  transcription  qui  pût  jusqu'à  un  cer- 
tain point  en  indiquer  tous  les  détails  :  les  grandes  capitales  correspondent  aux 
lettres  qui  existent  sur  la  légende  ;  les  petites  capitales,  aux  lettres  abrégées;  le 
caractère  employé  habituellement  dans  le  corps  d'un  livre ,  sert  à  exprimer  les 
passages  effacés  ou  détruits  qu'il  a  été  possible  de  rétablir  d'après  des  origi- 
naux mieux  conservés.  Les  lettres  i,  j ,  u  et  v  sont  transcrites  sous  la  forme 
qu'elles  ont  dans  les  légendes,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  employées  tantôt  comme 
voyelles,  tantôt  comme  consonnes  l. 

Les  observations  qui  précèdent  chaque  planche,  renvoient  à  des  notices 
dans  lesquelles  on  trouvera  quelques  détails  sur  les  monuments  auxquels  sont 
empruntés  les  différents  fac-similé.  Ces  détails  sont  souvent  relatifs  à  l'âge  de 
l'écriture;  par  conséquent  ils  servent  de  complément  aux  observations  que 
fournit  l'examen  de  chacun  des  fac-similé.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  d'y 
recourir  que  les  règles  sur  l'âge  des  anciennes  écritures  n'ont  pas  toujours 
toute  la  précision  désirable.  Aussi  est-il  fort  difficile,  en  les  expliquant,  de  ne 
pas  employer  des  expressions  à  la  fois  trop  vagues  et  trop  absolues.  Quand  on 
énumère,  par  exemple,  les  signes  qui  caractérisent  l'écriture  du  xmc  siècle, 
on  embrasse  sous  le  rapport  delà  durée  une  période  fort  étendue;  d'un  autre 
côté,  on  semble  viser  à  une  précision  ridicule,  puisque  l'on  établit  une  dis- 
tinction entre  les  écritures  du  xme  siècle  et  celles  de  l'an  1200  ou  de  l'an  i3oi. 
Il  est  impossible  cependant  d'éviter  cet  inconvénient  toutes  les  fois  que  l'on 
veut  signaler  certains  faits  qui  concourent  habituellement  pendant  le  xme  siè- 
cle, et  qui,  en  thèse  générale,  n'existent  ni  au  xne  ni  au  xive.  Lorsque  nous  in- 
diquons un  certain  nombre  de  lettres  comme  ayant  été  employées  à  telle  ou 
telle  époque,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  en  conclure  que  toutes  ces  lettres 
doivent  concourir  dans  un  même  manuscrit  ou  dans  un  même  diplôme  :  la 
remarque  peut  être  exacte  en  soi,  sans  être  justifiée  dans  tous  ses  détails  par 
chaque  monument  en  particulier.  H  y  a  d'autres  exceptions  qui  tiennent  à 
l'emploi  de  certaines  lettres  dont  l'usage  pouvait  être  tombé  en  désuétude  ou 
n'être  pas  encore  généralement  admis;  dans  ce  cas,  il  faut  s'attacher  surtout  à 
remarquer  si  ces  caractères  exceptionnels  reparaissent  fréquemment  dans  l'é- 
criture :  nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que  nos  observations  à  cet  égard 
s'appliquent  seulement  au  fac-similé.  Ainsi ,  quand  nous  disons  que  telle  lettre  est 

1  Quoique  cette  double  valeur  des  lettres  i,  j,        habituer  pour  ne  pas  être  arrêté  dans  le  déchif- 
u  et  v  ne  doive  pas  être  considérée  comme  une        freinent  des  anciennes  écritures, 
difficulté  réelle,  cependant  il  est  important  de  s'y 
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employée  une,  deux  ou. trois  fois  seulement,  elle  peut  se  retrouver  sans  doute 
dans  le  reste  du  manuscrit  ou  du  diplôme  ;  mais  le  calcul  présenté  n'en  est  pas 
moins  exact  si  cette  lettre,  toute  proportion  gardée,  n'est  pas  du  nombre  de  celles 
dont  l'écrivain  faisait  un  usage  habituel.  Nous  terminerons  par  une  dernière 
observation  :  c'est  que  les  règles  propres  à  l'écriture  des  sceaux  peuvent  de- 
venir fausses  si  on  les  applique  à  celle  des  manuscrits  ou  des  diplômes,  et 
réciproquement  ;  il  ne  faudrait  donc  point  étendre  à  la  capitale  des  sceaux,  ce 
qui  a  été  dit  de  celle  des  manuscrits,  etc.  Lorsque  ces  inductions  nous  ont 
paru  pouvoir  être  admises,  nous  l'avons  formellement  exprimé. 

PREMIÈRE  SECTION. 

ÉCRITURES   DE  LA  PREMIERE  PERIODE. 


ARTICLE  PREMIER. 


DE    L  ECRITURE    CAPITALE. 


§    I.    I>E    l'ÉcRITDRE    CAPITALE    DES    MANUSCRITS   ET    DES    DIPLÔMES. 
1°  Déchiffrement. 

Le  déchiffrement  de  l'écriture  capitale,  soit  dans  les  manuscrits,  soit  dans 
les  diplômes,  ne  présente  en  général  que  peu  de  difficulté.  Quand  ce  caractère 
ne  servait  que  pour  tracer  les  titres  ou  les  passages  les  plus  remarquables , 
l'écrivain  devait  naturellement  s'attacher  à  le  former  régulièrement  ;  mais,  alors 
même  qu'il  était  employé  dans  toute  l'étendue  d'un  manuscrit,  il  conservait 
toujours  plus  de  pureté  que  les  autres  genres  d'écriture. 

Il  n'y  a  guère  que  l'indistinction  des  mots  qui  puisse  arrêter  dans  la  lec- 
ture des  quatre  lignes  empruntées  au  manuscrit  de  S.  Prudence.  (PI.  II ,  n°  1 .  ) 
Comme  difficultés  secondaires,  on  peut  faire  remarquer  les  E,  dont  les  barres 
sont  peu  proportionnées,  les  A  sans  traverse,  la  distinction  complète  des  lettres 
composant  la  diphthongue  M,  dans  les  mots  aestuantibus  et  tertiae;  enfin,  l'aspect 
singulier  de  l'H ,  qui  se  confond  avec  le  K  :  cette  forme  extraordinaire  se  re- 
trouve dans  toute  l'étendue  du  manuscrit.  Ce  fac-similé  ne  renferme  pas  d'a- 
bréviations, et  en  effet  elles  sont  extrêmement  rares  dans  ce  précieux  monu- 

60. 
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ment;  il  faut  même  que  l'espace  manque  à  l'écrivain  pour  qu'il  emploie 
des  conjonctions  de  lettres  du  genre  de  celle  qui  termine  le  quatrième  vers. 
L'écriture  du  S.  Prudence  est  celle  que  les  auteurs  désignent  généralement 
sous  le  nom  de  capitale  rustique,  parce  qu'elle  s'éloigne  de  l'élégance  à  la- 
quelle la  belle  capitale  atteint  souvent  dans  les  inscriptions  lapidaires  et  surtout 
dans  les  médailles. 

La  première  ligne  du  fac-similé  n°  5  de  la  même  planche  est  aussi  en  ca- 
pitale ,  sauf  Yh  du  mot  Therasia ,  qui  appartient  à  l'alphabet  oncial ,  c'est-à-dire 
à  l'écriture  qui  règne  dans  le  corps  du  manuscrit.  C'est  seulement  pour  les 
titres  que  l'écrivain  a  fait  usage  de  la  capitale  ;  mais  ce  caractère  est  moins 
libre  et  moins  hardi  que  dans  le  S.  Prudence.  Le  premier  A  du  mot  Therasia 
est  d'une  forme  peu  ordinaire;  au  contraire,  on  trouvera  souvent  des  G  sem- 
blables à  celui  du  mot  Augustini,  c'est-à-dire  dont  le  crochet  inférieur,  au  lieu 
d'être  tranché,  se  recourbe  intérieurement:  tel  est,  par  exemple,  dans  le  fac- 
similé  n°  2  de  la  planche  XI  (3e  ligne,  signature  en  capitale),  le  G  du  mot  Eli- 
gius.  Si  l'on  compare  d'ailleurs  cette  écriture  avec  celle  du  S.  Augustin,  on 
reconnaîtra  que  les  extrémités  des  lettres  affectent  les  mêmes  saillies ,  quoique 
les  traits  en  forme  de  fourche  soient  moins  caractérisés  dans  la  signature  de 
S.  Eloi.  Ces  deux  modèles  ne  présentent  que  des  abréviations  consacrées  par 
un  usage  fort  ancien,  savoir:  dans  le  S.  Augustin,  le  mot  incipit1,  et  dans  la 
signature  de  S.  Eloi,  les  mots  Christi,  episcopus  et  subscripsi  :  l'abréviation  de 
ce  dernier  mot  se  prolonge  pour  se  réunir  aux  traits  du  parafe2. 

Le  même  genre  d'écriture  se  retrouve  encore  dans  le  sixième  fac-simûe  de 
la  planche  IV  (3e  ligne).  On  remarque  dans  le  mot  de  un  E  dont  la  barre 
moyenne  est,  contre  l'ordinaire,  beaucoup  plus  prolongée  que  les  deux  barres 
extrêmes. 

La  dernière  ligne  du  fac-similé  suivant  présente  une  écriture  capitale  dont 
les  jambages  sont  à  la  fois  plus  massifs  et  plus  nettement  tracés.  On  peut  y 


1  Nous  ne  parlons  pas  de  l'abréviation  du  mot 
Augustini,  qu'il  était  naturel  de  reproduire  sou- 
vent dans  un  manuscrit  renfermant  les  ouvrages 
de  S.  Augustin.  Cette  abréviation  est  d'ailleurs 
très-ancienne  ,  sinon  pour  le  mot  Auguslinus ,  du 
moins  pour  son  radical  Auguslus. 

2  Indépendamment  des  lettres  S  U  B,  on  pour- 
rait peut-être  trouver  les  trois  lettres  suivantes 
du  mot  suhscripsi.  Le  signe  abréxiatif  qui  s'élencl 
au-dessus  des  trois  premières  lettres,  se  boucle 
un  peu  à  droite  du  B,  et  redescend  jusqu'au  pa- 


rafe inférieur,  en  décrivant  une  courbe  qui,  ral- 
tachée  à  la  boucle  supérieure,  présente  quelque 
analogie  avec  la  forme  d'une  S.  A  droile  de  cette 
S  on  pourrait  voir  un  c  cursif  dont  la  panse  est 
composée  de  deux  arcs  de  cercle.  .Si  la  forme  de 
cette  seconde  lettre  est  très-irrégulurc,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître  un  peu  plus  loin 
une  R  capitale.  Dans  celte  hypothèse,  le  signe 
abréviatif  qui  surmonte  les  lettres  sub,  tiendrait 
lieu  seulement  des  quatre  lettres  finales  du  mot 
subscripsi. 
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remarquer  les  A  sans  traverse,  les  traits  excédants  de  l'F  et  de  l'N,  le  dévelop- 
pement de  la  haste  et  de  la  barre  de  la  lettre  T,  et  surtout  l'abréviation  du 
mot  Deo,  dont  la  forme  est  tout  à  fait  extraordinaire  ;  on  serait  tenté  de  croire 
que  le  copiste  n'a  pas  voulu  tracer  un  simple  signe  abréviatif ,  mais  qu'il  a  re- 
présenté un  E  coucbé  au-dessus  des  lettres  DO. 

Le  même  copiste  a  écrit  sur  une  marge  la  note  reproduite  sous  le  n°  9  de 
la  planche  IV.  L'espace  fort  restreint  qu'il  avait  à  sa  disposition  l'a  souvent 
forcé  à  couper  les  mots  d'une  manière  bizarre.  Dans  le  mot  rex,  et  surtout  dans 
le  mot  Karohs,  l'R  se  rapproche  de  la  forme  du  K,  parce  que  la  partie  supé- 
rieure de  la  panse  se  prolonge  en  trait  excédant  au  lieu  de  se  recourber  vers 
la  haste  :  c'est  de  la  même  manière  qu'est  formée  la  panse  du  P,  excepté  dans 
le  mot  baptizatus.  Il  faut  remarquer  aussi  la  direction  oblique  de  la  barre  su- 
périeure de  l'F,  dans  les  mots  fait  et  films.  Enfin,  on  pourra  voir  que  dans 
ce  dernier  mot  la  barre  de  la  lettre  L  descend  obliquement  au-dessous  de  la 
ligne. 

Dans  la  planche  V ,  la  première  ligne  du  troisième  fac-similé  appartient 
encore  à  l'écriture  capitale  :  on  y  trouve,  indépendamment  des  formes  de  lettres 
qui  ont  déjà  été  signalées,  un  y  surmonté  d'un  point;  c'est  un  signe  accessoire 
qui  accompagne  ordinairement  cette  lettre,  surtout  depuis  le  vne  siècle,  mais 
dont  les  premiers  exemples  remontent  peut-être  au  ve.  L'abréviation  du  mot 
cjloriœ  est  la  seule  qui  puisse  embarrasser:  le  trait  qui  surmonte  la  lettre  l,  tient 
lieu  des  trois  lettres  suivantes. 

La  cinquième  ligne  du  premier  fac-similé  de  la  planche  VI  ne  présente  au- 
cune difficulté. 

Dans  le  fac-similé  suivant ,  la  capitale  et  la  minuscule  sont  employées  al- 
ternativement. Il  faut  remarquer  dans  les  passages  écrits  en  capitale,  qui  sont 
les  seuls  dont  on  ait  à  s'occuper  maintenant,  les  abréviations  PiP,  pour  respon- 
sorium ,  PS  pour  psalmas,  AN  et  A  pour  antiphona.  Ces  abréviations  et  d'autres 
du  même  genre ,  qui  sont  très-fréquentes  dans  les  livres  de  liturgie ,  présente- 
raient souvent  de  grandes  difficultés ,  si  l'on  ne  se  familiarisait  pas  avec  les 
termes  qui  désignent  les  différentes  parties  des  offices  religieux.  Il  est  inutile 
de  signaler  l'abréviation  DNI  pour  Domini ,  qui  est  une  des  plus  généralement 
employées.  Le  déchiffrement  de  ce  fac-similé  est  d'ailleurs  très-facile. 

Il  en  est  de  même  des  deux  premières  lignes  du  fac-similé  suivant,  où  l'on 
fera  observer  seulement  l'emploi  de  la  cédille  au-dessous  de  l'E  capital ,  pour 
désigner  la  diphthongue  œ  dans  le  mot  auœ. 

La  ligne  qui  sert  de  titre  au  quatrième  fac-similé  de  la  même  planche,  se 
fait  remarquer  parle  mélange  de  la  capitale,  de  l'onciale  et  de  la  minuscule; 
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ainsi,  dans  le  mot  genealogia,  le  second  G  est  oncial;  il  en  est  de  même  de  le  et 

de  Y  m  du  mot  recjum;  enfin,  Y  a  du  mot Francoram  est  minuscule. 

La  confusion  de  ces  trois  écritures  est  portée  encore  plus  loin  dans  le 
deuxième  fac-similé  de  la  planche  VII.  Les  deux  V  des  mots  posteriorum  et  pri- 
mus sont  les  seules  lettres  qui  appartiennent  exclusivement  à  la  capitale;  les  m 
de  ces  deux  mots,  et  le  d  à'Abœlardi,  sont  de  forme  onciale;  d'autres  lettres  (B, 
L,  N,  R,  S)  sont  communes  à  ces  deux  écritures;  mais  dans  certains  mots 
on  trouve  aussi  les  lettres  l,  n,  r,  s  sous  la  forme  minuscule,  et  c'est  à  cette 
dernière  écriture  qu'appartiennent  exclusivement  les  a  et  les  e.  Enfin ,  il  faut 
rattacher  aux  deux  alphabets  oncial  et  minuscule  la  lettre  t,  dont  la  haste 
s'arrondit  par  le  bas.  Quant  aux  lettres  c,  i,  o,  p,  x  et  j,  elles  sont  communes 
à  la  majuscule  et  à  la  minuscule.  Cette  confusion  des  trois  alphabets  une  fois 
constatée ,  on  remarquera  aussi  une  altération  sensible  dans  la  forme  de  plu- 
sieurs lettres  :  ainsi ,  dans  le  mot  Pcdatini,  l'extrémité  inférieure  des  deuxjam- 
bages  de  l'N  se  recourbe  intérieurement  par  le  bas,  et  la  traverse  horizontale  est 
placée  plus  bas  qu'à  l'ordinaire;  les  deux  montants  de  la  lettre  V,  dans  les  mots 
posteriorum  et  primus,  sont  contournés  au  lieu  d'être  en  ligne  droite;  dans  les 
mêmes  mots,  les  deux  premiers  jambages  de  Ym  onciale  ont  pris  en  se  confon- 
dant l'aspect  de  Yo,  et  l'S  finale  de  primus  est  aplatie  et  allongée  d'une  ma- 
nière bizarre.  Malgré  ces  irrégularités  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
signaler,  le  déchiffrement  de  ces  deux  lignes  ne  présente  pas  de  difficulté 
réelle.  L'abréviation  de  la  syllabe  per  est  représentée  sous  sa  forme  ordinaire; 
celle  de  la  syllabe  rum  n'est  pas  moins  facile  à  reconnaître ,  quoiqu'elle  ne  soit 
pas  formée  aussi  régulièrement  dans  la  première  ligne  que  dans  la  seconde. 

Les  deux  premiers  mots  du  quatrième  fac-similé  de  la  planche  VII ,  fournis- 
sent un  dernier  exemple  d'écriture  capitale,  où  l'on  retrouve,  sinon  la  confu- 
sion des  différents  genres  d'écriture,  du  moins  la  même  irrégularité  dans  les 
formes  *. 

2°  Age. 

Si  l'on  est  rarement  arrêté  dans  le  déchiffrement  de  la  capitale  des  manus- 
crits ou  des  diplômes,  rien  en  revanche  de  plus  difficile  que  de  fixer  l'âge  de 
cette  écriture.  Après  y  avoir  longuement  réfléchi ,  nous  avons  pensé  qu'il  nous 
était  impossible  de  profiter  des  savantes  recherches  entreprises  par  les  Béné- 
dictins sur  les  transformations  successives  de  chacune  des  lettres  de  l'alphabet. 
A  l'appui  des  observations  qu'ils  ont  recueillies,  il  aurait  fallu  joindre  Aesfac- 

1  On  a  signalé  dans  la  notice  du  manuscrit  au-  D  initial  dont  la  place  est  restée  en  blanc,  parce 
quel  est  emprunté  ce  fac-similé ,  l'omission  du        qu'il  devait  être  enluminé. 
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simile  en  assez  grand  nombre  pour  compléter  l'histoire  de  chaque  lettre ,  et 
par  conséquent  sortir  des  bornes  d'un  ouvrage  élémentaire.  Nous  ne  pouvions 
pas  d'ailleurs  nous  contenter  de  faire  reproduire  les  gravures  presque  toujours 
inexactes  que  renferme  leur  ouvrage  ;  il  eût  été  nécessaire  de  rechercher  dans 
les  originaux  les  éléments  épars  de  ces  alphabets  chronologiques  et  de  les  coor- 
donner entre  eux  pour  ne  rien  omettre  d'important  et  pour  éviter  les  répé- 
titions inutiles;  or  ce  travail  préliminaire  exigeait  trop  de  temps  pour  qu'il 
fût  possible  de  l'entreprendre.  Nous  avons  dû,  par  conséquent,  nous  borner  à 
présenter  le  petit  nombre  d'observations  qui  peuvent  être  rendues  intelligibles 
par  l'examen  des  modèles  reproduits  dans  cet  ouvrage. 

Il  y  a  une  règle  générale  sur  l'âge  des  manuscrits  qui  sont,  comme  le  S.  Pru- 
dence, tout  entiers  en  lettres  capitales;  c'est  qu'ils  ne  peuvent  être  postérieurs 
au  vme  siècle.  Lorsque  dans  ces  manuscrits  les  mots  ne  sont  pas  séparés  par 
des  intervalles,  ou  que  les  séparations  paraissent  seulement  dans  les  endroits  où 
le  sens  exige  un  repos,  on  peut  les  faire  remonter  au  moins  jusqu'au  commen- 
cement du  vu6  siècle  l.  A  ce  double  caractère,  le  manuscrit  de  S.  Prudence  en 
joint  encore  un  autre,  c'est  l'extrême  rareté  des  abréviations.  On  peut  aussi 
remarquer  que  l'écriture  en  est  libre  et  hardie,  ce  qui  prouve  qu'elle  re- 
monte à  une  époque  où  il  était  ordinaire  d'employer  la  capitale  dans  les  ma- 
nuscrits. La  partie  inférieure  de  la  panse  du  P,  dans  le  mot  pellitur ,  est  loin  de 
rejoindre  la  haste  ;  dans  les  M,  le  premier  jambage  et  la  seconde  moitié  de  la 
traverse  ne  sont  que  faiblement  indiqués ,  en  comparaison  des  deux  autres  traits 
correspondants  :  or  cette  conformation  du  P  et  de  l'M  est  un  des  caractères  qui 
se  rencontrent  dans  l'écriture  capitale  antérieure  au  vie  siècle.  Il  ne  sera  pas 
inutile  non  plus  de  faire  observer  que  la  panse  supérieure  du  B  et  celle  de  l'R 
sont  quelquefois  tracées  de  la  même  manière  que  celle  du  P.  Dans  sa  Diplo- 
matique ,  Mabillon  n'a  pas  balancé  à  classer  le  S.  Prudence  au  nombre  des 
monuments  antérieurs  au  vie  siècle.  Il  existe  d'ailleurs  un  rapport  frappant 
entre  plusieurs  caractères  de  ce  manuscrit  et  ceux  des  fac-similé  que  ce  savant 
auteur  et  les  Bénédictins  ont  empruntés  au  manuscrit  8867  de  la  Bibliothèque 
du  Vatican2.  Dans  les  deux  manuscrits  les  mots  ne  sont  pas  séparés,  les  Y  ne 
sont  pas  pointés,  la  haste  de  la  lettre  L  dépasse  sensiblement  le  sommet  des 
lignes,  les  A  n'ont  pas  de  traverse 3,  et  ce  qui  est  plus  important ,  les  deux  écri- 

1  II  ne  faut  pas  en  conclure  que  les  manuscrits        gile ,  a  été  considéré  par  plusieurs  auteurs  comme 
dans  lesquels  les  mots  sont  quelquefois  séparés        antérieur  au  ivp  siècle. 

ne  peuvent  être  antérieurs  au  yne  siècle;  en  effet,  5  Nous  indiquons  cette  conformation  des  lettres 

les  Bénédictins  font  remonter  au  vc  siècle  les  pre-  L  et  A,  non  comme  signes  chronologiques,  mais 

miers  commencements  de  cet  usage.  comme  preuves  du  rapport  qui  existe  entre  ces 

2  Ce  manuscrit,  renfermant  les  œuvres  de  Vir-  deux  manuscrits. 
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tures  présentent  dans  leur  aspect  général  une  grande  conformité.  Nous  croyons 
devoir  faire  observer  à  cette  occasion  que  pour  Lien  apprécier  l'âge  d'une  charte 
ou  d'un  manuscrit  il  ne  suffit  pas  d'étudier  les  lettres  une  à  une;  il  faut  aussi 
examiner  l'écriture  dans  son  ensemble ,  et  s'habituer  à  saisir  ces  rapports  géné- 
raux qui  unissent  entre  eux  les  monuments  d'un  même  âge.  Il  résulte  de  la  cou- 
leur de  l'encre ,  de  la  teinte  et  de  la  qualité  du  parchemin ,  de  l'écartement 
des  lignes,  de  la  proportion  des  lettres  et  d'autres  circonstances  qu'il  serait  dif- 
ficile d'analyser,  une  impression  générale  que  la  vérification  des  détails  vient 
rarement  démentir. 

Le  manuscrit  de  S.  Augustin  peut  être  considéré  comme  postérieur  au 
S.  Prudence  par  cela  seul  qu'il  renferme  des  titres  en  capitale  mêlés  à  un  texte 
en  onciale.  On  peut  aussi  faire  observer  qu'il  existe  entre  certains  mots  des  sépa- 
rations qui  sont,  il  est  vrai,  moins  fréquentes  dans  le  corps  du  texte  que  dans 
les  titres;  mais  ce  qui  doit  surtout  fixer  la  date  de  cette  capitale,  ce  sont  les 
traits  excédants  qui  se  rattachent  aux  extrémités  de  plusieurs  lettres  et  qui  sou- 
vent se  divisent  en  forme  de  fourche.  Des  traits  de  cette  nature  déforment  pres- 
que toujours  la  capitale  pendant  le  règne  des  Mérovingiens;  nous  avons  déjà 
dit  qu'on  les  trouvait,  quoique  moins  prononcés,  dans  la  souscription  de 
S.  Éloi.  Dans  le  titre  de  amitis  (Pi.  IV,  n°  6  ),  ils  sont  encore  moins  caractérisés. 
Cette  modification  est  remarquable,  parce  qu'au  ixe  siècle  l'écriture  capitale 
ne  doit  plus  conserver  ces  traits  bizarres  et  irréguliers.  Les  abréviations  clés 
mots  incipit  et  Augustini,  sont  marquées  par  deux  lignes  droites,  tranchées 
par  un  trait  à  chaque  extrémité  :  au  sentiment  des  Bénédictins ,  c'est  un 
signe  d'une  haute  antiquité.  On  le  retrouve,  il  est  vrai,  dans  le  troisième 
fac-similé  de  la  planche  V;  mais  ce  modèle  est  tiré  d'un  manuscrit  de  luxe, 
et  l'on  doit  toujours  s'attendre  à  rencontrer  dans  les  ouvrages  de  ce  genre, 
surtout  dans  les  missels,  les  Bibles  et  les  évangiles,  des  traits  empruntés  à 
des  siècles  plus  anciens.  Quoique  les  P  du  S.  Augustin  approchent  plus  de 
se  fermer  que  ceux  du  S.  Prudence,  cependant  leur  panse  est  encore  ouverte. 
L'élévation  delà  haste  de  la  lettre  L  est  aussi  un  caractère  commun  à  ces  deux 
manuscrits. 

Le  septième  et  le  neuvième  fac-similé  de  la  planche  IV  sont  tirés  du  même 
manuscrit.  On  y  remarque  des  T  dont  la  haste  est  très-prolongée,  ce  qui  de- 
vient rare  après  le  vme  siècle;  d'un  autre  côté,  plusieurs  N  du  fac-similé  n°  g 
ont  une  traverse  qui  naît  au-dessous  de  l'extrémité  supérieure  du  premier  jam- 
bage et  qui  vient  aboutir  au-dessus  de  l'extrémité  inférieure  du  second.  Ces  N 
se  rencontrent  fréquemment  à  partir  du  ixc  siècle,  et  finissent  par  se  rappro- 
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cher  de  la  forme  d'une  H  capitale  l.  La  réunion  de  ces  circonstances  pourrait 
déjà  faire  conjecturer  que  cette  écriture  appartient  au  vme  ou  au  ixe  siècle. 
Cette  appréciation  serait  d'ailleurs  confirmée  par  l'ensemble  de  cette  capitale, 
où  l'on  retrouve  encore  trace  des  habitudes  qui  caractérisent  l'écriture  méro- 
vingienne. Au  contraire,  dans  le  troisième  fac-similé  delà  planche  V,  les  lettres 
sont  plus  nettes  et  plus  déliées;  on  peut  remarquer  surtout  qu'il  y  a  plus  de 
régularité  dans  les  traits  qui  servent  à  trancher  leurs  extrémités.  Quoique  le 
manuscrit  des  évangiles  de  Charlemagne  ait  date  certaine,  nous  n'oserions  pas 
affirmer  que  la  forme  particulière  qu'affecte  la  panse  de  l'R  et  du  P  est  un  signe 
qui  convient  à  la  capitale  de  la  fin  du  vme  siècle;  en  effet,  on  la  retrouve  dans 
l'écriture  allongée  de  quelques  diplômes  du  Xe  siècle;  et  par  conséquent  il  ne 
serait  pas  impossible  de  la  rencontrer  dans  des  manuscrits  du  même  temps. 
On  trouvera  dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  VI  les  caractères  géné- 
raux qui  distinguent  la  capitale  carlovingienne ,  c'est-à-dire  des  traits  purs  et 
déliés.  Indépendamment  des  nombreux  rapports  qui  rattachent  cette  écriture 
à  celle  de  la  ire  ligne  du  troisième  fac-similé  de  la  planche  V,  nous  ferons 
remarquer  les  traits  fins  qui  tranchent  les  extrémités  supérieures  des  lettres 
L ,  I  et  A ,  la  forme  de  la  panse  du  P  qui  fait  saillie  au-dessus  de  la  haste ,  et 
le  montant  gauche  de  l'A,  qui  s'arrondit  dans  sa  partie  inférieure   et  affecte 
la  même  forme  que  le  montant  de  l'a  minuscule. 

Dans  le  deuxième  fac-similé  de  la  même  planche,  les  P  et  les  A  conservent 
les  mêmes  caractères;  l'A  du  mot  ponat  approche  beaucoup  de  la  forme  minus- 
cule; les  N  offrent  de  grands  rapports  avec  l'H  capitale;  la  courbure  du  premier 
jambage  de  l'N,  dans  le  mot  tune,  n'est  pas  moins  à  remarquer.  Tantôt  le  cro- 
chet supérieur  du  C  affecte  la  direction  horizontale  comme  dans  le  mot  incenso, 
tantôt  il  s'effile  à  son  extrémité  et  tend  à  se  relever  comme  dans  les  mots  reclu- 
dantur,  tune  et  canentes. 

Si  l'on  passe  au  fac-similé  suivant,  on  verra  que  les  rapports  de  l'A  capital 
avec  la  forme  minuscule  augmentent  de  plus  en  plus,  et  qu'il  est  même  impos- 
sible de  les  distinguer  dans  la  seconde  ligne.  La  courbure  du  premier  jambage 
de  l'N  devient  habituelle;  le  même  trait  n'est  pas  moins  contourné  dans  la 
lettre  M;  la  barre  inférieure  de  l'E  n'est  plus  qu'une  prolongation  de  la  haste; 
le  crochet  supérieur  du  C  est  à  peine  indiqué;  en  un  mot  les  formes  de  l'écri- 
ture capitale  sont  altérées  dans  la  plupart  des  lettres. 

Cette  altération  est  plus  sensible  encore  dans  le  quatrième  fac-similé  de  la 

1  Nous  ne  prétendons  pas  que  dans  les  siècles  ayons  voulu  constater,  c'est  qu'à  partir  du  ixc  siècle 
antérieurs ,  la  même  lettre  ne  se  rencontre  jamais  la  ressemblance  de  ces  deux  lettres  devient  plus 
sous  la  forme  de  l'H  capitale  ;  le  seul  fait  que  nous        fréquente. 

61 


482  ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE, 

même  planche;  mais  ce  qui  caractérise  surtout  l'âge  de  cette  écriture,  c'est  le 
mélange  des  lettres  capitales  onciales  et  minuscules,  mélange  qui  doit  s'accroître 
dans  les  siècles  suivants.  Au  xme  siècle,  il  est  presque  toujours  porté  jusqu'à  la 
confusion,  comme  le  prouvent  les  deux  premières  lignes  du  second  fac-similé 
de  la  planche  VII;  ou  bien  ,  à  défaut  de  cet  indice,  on  rencontre,  comme  dans 
les  deux  premiers  mots  du  quatrième  fac-similé,  des  lettres  complètement 
irrégulières  et  d'un  aspect  tellement  bizarre ,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  qu'elles  appartiennent  au  temps  où  la  majuscule  gothique  a  rem- 
placé les  dernières  imitations  de  la  capitale  romaine. 


II.  de  l'écriture  capitale  des  sceadx. 
1°  fléchiffrement. 


Le  troisième  sceau  de  la  planche  A  présente  un  fragment  de  légende  où 
l'on  remarque  une  S  formée  à  contre-sens  :  il  faut  recevoir  l'image  de  cette 
lettre  dans  une  glace  pour  la  voir  dans  sa  position  naturelle. 

Le  C  initial  du  nom  de  Childebert  III  (  PL  A ,  n°  5  )  paraît  être  de  forme 
ronde,  quoique  la  même  lettre,  dans  le  mot  Francorum,  soit  certainement 
carrée,  c'est-à-dire  semblable  à  un  E,  dont  la  barre  intermédiaire  serait  sup- 
primée. La  lecture  de  ce  fragment  de  légende  ne  présente  d'ailleurs  d'autre 
difficulté  que  la  réduplication  des  syllabes  corum  causée  probablement  par  le 
déplacement  de  la  matrice  du  sceau. 

Pour  déchiffrer  les  cinq  lettres  initiales  du  mot  Francorum  dans  le  sceau  de 
Chilpéric  II  (PL  A,  n°  6),  il  faut  non-seulement  les  présenter  devant  une 
glace,  mais  encore  avoir  soin  de  les  renverser  ou,  en  d'autres  termes,  de  les 
tourner  de  manière  à  ce  qu'elles  soient  placées  au-dessous  de  la  tête  du  roi,  par 
rapport  à  l'œil  du  lecteur. 

Le  premier  sceau  de  Charlemagne  (PI.  A,  n°  8)  présente  l'abréviation  ordi- 
naire du  mot  Christe  (XPE);  il  est  facile  de  lire  le  mot  Carolum  et  la  première 
syllabe  du  mot  regem;  mais  les  lettres  cje  qui  servent  à  exprimer  la  seconde 
syllabe  ne  paraissent  que  d'une  manière  imparfaite  :  il  en  est  de  même  du  mot 
protège  et  des  quatre  premières  lettres  du  mot  Francorum ,  qui  est  abrégé  d'une 
manière  peu  usitée  (Francr).  La  forme  de  l'N  pourrait  embarrasser,  quand 
même  elle  serait  plus  nettement  indiquée;  en  effet  le  premier  jambage  descend 
plus  bas  que  le  second,  qui  lui-même  prend  une  direction  oblique  et  forme 
avec  la  traverse  un  V  dont  la  base  est  supérieure  à  celle  des  autres  lettres  de 
la  légende. 

Dans  la  légende  du  sceau  de  Louis  le  Débonnaire  (Pi.  A,  nus  10  et  1 1),  on 
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retrouve  l'abréviation  du  mot  Christe  et  la  suppression  de  Y  m  finale  (Yimperato- 
rem.  Cette  légende  peut  se  lire  complètement ,  parce  que  la  courte  lacune  que 
présente  le  sceau  n°  1  o  peut  être  suppléée  à  l'aide  du  sceau  suivant. 

Une  portion  de  la  légende  du  sceau  de  Lothaire  Ier  (Pi.  A,  n°  1 1  )  est  entière- 
ment effacée ,  et  plusieurs  des  lettres  qui  subsistent  encore  ne  paraissent  qu'im- 
parfaitement; cependant  on  arrive  à  reconnaître  les  cinq  dernières  lettres  du 
mot  adjuva  et  les  huit  premières  du  mot  Hlotarium. 

Dans  la  bulle  de  Nicolas  Ier  (Pi.  U,  n°  1)  la  barre  de  la  lettre  L  n'est  indi- 
quée que  par  un  trait  qui  en  marque  l'extrémité,  mais  qui  ne  paraît  pas  se 
rattacher  à  la  haste;  la  traverse  de  l'A  descend  obliquement  de  gauche  à  droite, 
et  les  deux  montants,  au  lieu  de  se  réunir  à  leur  sommet,  sont  tronqués  et 
séparés  comme  par  un  triangle,  dont  la  pointe  se  dirige  vers  la  traverse.  Les 
autres  lettres  sont  d'une  forme  ordinaire. 

Les  légendes  des  sceaux  de  Charles  le  Simple  et  de  Robert  (PL  B,  nos  3  et  l\  ) 
sont  plutôt  confuses  que  difficiles  :  elles  ne  renferment  que  des  abréviations 
fort  simples,  celles  des  mots  Dei  et  Francorum.  Dans  le  sceau  de  Robert,  les  E 
sont  de  forme  onciale. 

La  légende  du  sceau  de  l'abbaye  de  Saint-Denys  (PL  P,  n°A)  renferme  deux 
C  ronds  et  un  C  carré. 

Dans  le  sceau  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  (Pl.O,n°  3  )  Y  m  finale  du  mot  si- 
cjillum  est  supprimée  et  le  mot  sancti  est  abrégé  sous  la  forme  usitée  (sa).  Quoi- 
que cette  légende  soit  en  partie  effacée,  on  peut  y  distinguer  deuxC  carrés  et 
deux  e  de  forme  onciale. 

Il  faut  remarquer  dans  le  sceau  de  Henri  Ier  (PL  B,  n°  6  )  deux  conjonctions 
de  lettres,  celle  de  l'H  et  de  l'E  dans  le  mot  Heinricus,  et  dans  le  mot  Fran- 
corum celle  de  l'N  avec  un  C  carré  :  le  c  affecte  naturellement  cette  figure 
quand  il  est  conjoint  avec  une  lettre  terminée  par  une  ligne  droite.  L'abrévia- 
tion finale  de  Heinricus  est  remarquable;  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-bien 
marquée,  on  reconnaît  le  signe  qui  remplace  habituellement  les  lettres  us. 
Les  mots  Dei,  cjratia  et  Francorum  sont  aussi  abrégés  dans  la  forme  ordi- 
naire. 

Les  deux  faces  du  sceau  d'Edouard  le  Confesseur  (PL  R,  n°  î)  présentent 
la  même  légende,  si  ce  n'est  que  du  côté  où  le  roi  tient  une  boule  au  lieu  d'une 
épée,  Y  m  finale  du  mot  Anglorum  est  supprimée  et  remplacée  par  le  trait  qui 
tranche  le  montant  gauche  de  la  lettre  V.  Les  E  et  les  M  sont  de  forme 
onciale. 

Les  abréviations  du  sceau  de  Philippe  Ier  (PL  B,  n°  7)  sont  les  mêmes  que 
dans  le  sceau  de  Henri  Ier.  On  y  trouve  aussi  la  conjonction  de  l'N  et  du  C 
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carré.  On  peut  remarquer  en  outre  que  la  suppression  de  \'e  dans  le  mot  Dei 

est  indiquée  par  le  trait  supérieur  qui  rencontre  la  panse  du  D. 

Le  sceau  de  Guillaume  le  Conquérant  (PL  R,  n°  2)  présente  un  mélange 
de  lettres  de  différentes  natures.  Sur  la  face,  c'est-à-dire  sur  le  côté  où  il  est 
représenté  à  cheval,  le  mot  hoc  se  compose  d'une  h  onciale,  d'un  0  en  losange 
et  d'un  C  carré;  l'O  en  losange  est  encore  employé  dans  la  première  syllabe  du 
mot  Normannorum ,  mais  il  est  rond  dans  la  troisième  syllabe  :  le  même  mot 
renferme  un  A,  dont  le  sommet  est  tranché  par  une  ligne  droite.  Quoique  les 
deux  dernières  lettres  de  cette  légende  [si)  soient  presque  entièrement  effacées, 
on  peut  reconnaître  que  l'S  est  aussi  de  forme  carrée,  et  qu'elle  ressemble  à  un 
Z  dont  la  traverse  descendrait  de  gauche  à  droite,  et  non  de  droite  à  gauche. 
Ces  deux  lettres  peuvent  représenter  la  conjonction  si;  mais  il  nous  semble 
préférable  pour  le  sens  de  les  considérer  comme  les  initiales  du  mot  signo, 
quoique  pour  la  mesure  du  vers  il  faille  se  contenter  de  prononcer  si,  en  fai- 
sant élider  cette  syllabe  devant  le  mot  hoc,  qui  commence  le  vers  suivant.  Au 
revers  on  trouve,  indépendamment  de  l'O  en  losange  et  du  C  carré,  un  G  éga- 
lement carré,  une  S  en  forme  de  Z  à  la  fin  du  mot  fatearis,  et  un  e  oncial  dans 
la  dernière  syllabe  du  mot  suivant. 

La  bulle  de  plomb  de  Pascal  II  (Pi.  U,  n°  2)  renferme  des  abréviations  que 
l'on  rencontre  sur  la  plupart  des  bulles  de  plomb  de  ses  successeurs  :  le  mot 
papa  est  représenté  par  deux  P  surmontés  d'une  barre,  et  le  mot  sanctas  par 
une  S  tranchée  dans  sa  partie  moyenne;  enfin  les  initiales  PA  et  PE  expriment 
les  noms  des  deux  apôtres  [Paulus,  Peirus). 

La  légende  du  sceau  de  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre  (PL  R,  n°  3),  ne  présente 
pas  de  difficulté,  quoiqu'on  y  remarque ,  indépendamment  de  quelques  lacunes, 
des  portions  de  mots  faiblement  indiquées  :  on  fera  seulement  observer  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  pour  un  jambage  de  lettre  l'extrémité  de  la  lance  du  roi,  qui 
sépare  les  deux  dernières  lettres  du  mot  Ânglorum.  Lorsque  les  ornements  du 
sceau  entrent  ainsi  dans  le  cercle  de  la  légende,  ils  peuvent  causer  de  la 
confusion. 

On  retrouve  dans  le  sceau  de  Louis  VI  (  PL  C ,  n°  1  )  quelques  détails  qui 
ont  déjà  été  signalés  dans  les  sceaux  de  ses  deux  prédécesseurs,  c'est-à-dire  la 
conjonction  de  l'N  et  du  C  carré  et  les  abréviations  des  mots  Dei  et  (jratia 
[Di  etgra)  ;  mais  il  faut  remarquer  en  outre  dans  le  mot  Francornm  la  conjonc- 
tion de  l'O  avec  la  panse  et  le  haut  de  la  queue  de  l'R.  L'm  onciale  qui  termine 
ce  mot  est  grossièrement  formée;  ses  deux  derniers  jambages  ont  la  même 
dirction  que  la  haste  de  l'R  du  mot  rex  et  semblent  former  avec  ce  trait  une  m 
minuscule;  dans  ce  même  mot  les  barres  de  l'E  ne  sont  que  faiblement  indi- 
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quées  et  se  confondent  avec  les  extrémités  de  l'X;  enfin  l'altération  de  l'em- 
preinte ne  permet  pas  de  distinguer  nettement  les  initiales  du  mot  Fran- 
corum. 

On  voit  dans  le  sceau  de  la  commune  de  Noyon  (Pi.  P,  n°  1 5)  le  mot  sigillum 
représenté  par  une  S  tranchée;  cette  abréviation  est  d'un  usage  très-fréquent. 
Ce  mot  est  le  seul  qui  soit  suivi  d'un  point,  les  autres  ne  sont  même  pas  sépa- 
rés par  un  intervalle.  Le  reste  de  la  légende  ne  renferme  pas  d'abréviations, 
et  la  lecture  en  serait  facile  si  l'empreinte,  d'ailleurs  un  peu  confuse,  n'était  pas 
altérée  par  quelques  brisures.  Il  existe  aux  Archives  du  Royaume  un  sceau  sur 
lequel  il  est  facile  de  reconnaître  que  Ye  du  mot  et  est  de  forme  onciale. 

Le  sceau  de  la  commune  de  Beauvais  (Pi.  P,  n°  n)  ne  renferme  ni  lettres 
onciales,  ni  abréviations,  ni  séparations  de  mots;  il  serait  aussi  très-facile  d'en 
lire  l'inscription ,  si  l'empreinte  n'était  pas  altérée. 

La  légende  du  sceau  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  (  PI.  0,  n°2  )  est  incomplète  et 
faiblement  marquée,  mais  elle  ne  renferme  pas  d'abréviations;  les  mots  sont 
distingués  non-seulement  par  des  intervalles,  mais  encore  par  des  points: 
Y  m  et  Ye  sont  de  forme  onciale;  le  sommet  des  A  est  tranché  par  une  ligne 
droite. 

Le  sceau  de  Louis  le  Jeune  présente  sur  la  face  principale  (Pi.  C,  n°  i  )  les 
mêmes  abréviations  que  celui  de  son  père,  mais  on  n'y  trouve  pas  de  lettres 
conjointes  :  seulement  le  crochet  supérieur  du  C  se  confond  dans  le  mot  Ludo- 
vicas  avec  le  haut  du  premier  montant  de  la  lettre  V.  Au  revers  (PI.  C,  n°  3) 
il  faut  remarquer  Y  m  du  mot  Jquitanorum,  qui  est  onciale,  mais  dont  les  deux 
premiers  jambages  se  réunissent  pour  former  un  O1;  cette  lettre  est  séparée 
de  celle  qui  la  précède  par  le  haut  de  l'épée  du  roi. 

La  bulle  de  plomb  d'Eugène  III  (Pi.  U,  n°  3)  présente  un  e  oncial  qui  ap- 
proche beaucoup  de  la  forme  gothique;  le  signe  abréviatif  placé  au-dessus  des 
lettres  PP  présente  une  courbure  qui  s'est  maintenue  jusqu'au  milieu  du 
xve  siècle. 

Le  sceau  de  la  reine  Constance  (  Pi.  B ,  n°  5  )  renferme  deux  C  de  forme 
carrée;  la  parfaite  conservation  de  ce  modèle  permet  de  lire  la  légende  sans  la 
moindre  difficulté.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  sceau  de  la  troisième 
femme  de  Louis  VII  (Pi.  C,  n°  4);  cependant,  malgré  l'imperfection  de  l'em- 
preinte, on  reconnaît  que  les  mots  ne  sont  pas  séparés,  que  les  E  sont  tantôt 
de  forme  onciale,  tantôt  de  forme  capitale,  enfin  que  le  mot  gratîa  est  le  seul 
qui  soit  abrégé. 

La  légende  du  sceau  de  Maurice  de  Sully  (PI.  0,  n°  i)  est  tout  entière  en 

1  La  même  forme  de  lettre  existe  sur  l'autre  face ,  et  le  dernier  jambage  est  mieux  marqué. 
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capitale;  la  lacune  qui  existe  à  la  fin  devait  être  remplie  sans  doute  par  l'abré- 
viation du  mot  episcopi  (EPI). 

On  trouve  dans  le  sceau  de  Pioger ,  évêque  de  Laon  (  PL  P,  n°  7),  des  N  en 
forme  d'H  ;  le  premier  E  est  capital  ;  les  deux  autres  sont  de  forme  onciale.  Le 
sceau  de  Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beauvais  (PL  P,  n°  9),  renferme  aussi 
un  E  capital  et  un  e  oncial. 

La  bulle  de  plomb  d'Innocent  III  (Pi.  U,  n°  4)  se  lit  sans  la  moindre  dif- 
ficulté ;  Ye,  sans  être  fermé ,  s'écarte  des  formes  de  la  belle  onciale ,  par  les 
traits  qui  tranchent  l'extrémité  des  crochets ,  traits  que  l'on  peut  observer 
aussi  dans  les  lettres  C,  T  et  S. 

Le  sceau  de  Guillaume  de  Seillenay  (PL  0,  n°  4)  présente  une  des  abré- 
viations les  plus  ordinaires  du  mot  sigillum;  les  lettres  uni  sont  remplacées  par 
la  barre  qui  tranche  la  seconde  L.  Le  même  signe  abréviatif  indique  la  sup- 
pression de  la  lettre  1  et  des  lettres  el ,  dans  le  mot  Willelmi.  L'e  du  mot  Pa- 
risiensis  est  marqué  imparfaitement;  mais  l'on  reconnaît  dans  le  mot  suivant 
que  cette  lettre  n'est  pas  complètement  fermée. 

Quoique  le  sommet  de  plusieurs  lettres  soit  détruit  dans  le  sceau  n°  4  de 
la  planche  Q,  la  légende  ne  présente  aucune  difficulté;  les  lettres  sont  de 
forme  capitale ,  et  les  mots  sont  séparés  par  neuf  points  disposés  à  peu  près  en 
forme  de  carré. 

On  retrouve  l'ancienne  abréviation  du  mot  papa ,  dans  les  bulles  de  plomb 
d'Eugène  IV  (PL  U,  n°  12),  et  de  Paul  II  (PL  U,  n°  i4);  mais  dans  celles 
de  Pie  II  (PL  U,  n°  i3),  de  Léon  X  (PL  U,  n°  17),  et  de  Paul  III  (PL  U, 
n°  19),  ce  mot  est  marqué  en  toutes  lettres.  On  ne  peut  être  arrêté  par  aucune 
difficulté  dans  la  lecture  de  ces  légendes. 

Les  revers  des  bulles  de  plomb  représentés  sous  les  nos  1 4 ,  1 5 ,  16  et  17 
de  la  planche  U ,  se  font  remarquer  par  une  disposition  nouvelle  des  lettres 
S.  PA,  S.  PE,  [Sanctus  Paillas,  Sanctus  Petras) ,  qui  sont  placées  les  unes  au- 
dessous  des  autres,  en  se  répondant  deux  à  deux.  Sur  le  revers  n°  i4,  on 
trouve  pour  le  nom  de  S.  Paul,  PAV  au  lieu  de  PA;  et  pour  le  nom  de 
S.  Pierre,  PET  au  lieu  de  PE.  L'addition  de  ces  deux  lettres  fixe  le  sens  des 
légendes  qui  renferment  seulement  PA  et  PE,  légendes  dans  lesquelles  plu- 
sieurs personnes  avaient  voulu  voir  quatre  sigles  détachés  répondant  aux 
mots  Paillas  Apostolus ,  Petras  Episcopas.  La  disposition  verticale  de  cette  lé- 
gende est  moins  extraordinaire  encore  que  celle  qui  a  été  employée  sur  le 
revers  de  la  bulle  de  plomb  de  Clément  VII  (PL  U,  n"  18);  en  effet,  l'ordre  des 
lettres  oblige  à  lire:  Sanctus  Paillas,  Petras  Sanctus. 

Le  sceau  de  Louis  XII  (PL  K,  n"  1)  ne  renferme  pas  d'abréviations;  mais 
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les  lettres  C  I  sont  conjointes  dans  les  mots  gracia  et  duodecimus;  ce  dernier  mot 
renferme  aussi  un  d  gothique  conjoint  avec  un  E  capital.  Les  autres  e  sont  de 
forme  onciale,  ainsi  que  le  d  de  Ludovicus. 

Le  sceau  suivant  renferme  l'abréviation  ordinaire  du  mot  gracia  ;  le  signe 
abréviatif  est  nettement  indiqué  au-dessus  de  i'R.  Tous  les  d  sont  de  forme 
onciale;  il  en  est  de  même  de  l'e,  dans  les  mots  et,  rex,  Mediolam  ,  et  dans  la 
première  syllabe  du  mot  Hierusalem.  Il  faut  remarquer  la  forme  massive  des 
points  qui  servent  à  distinguer  les  mots.  La  devise  placée  au  revers,  au-dessous 
du  second  écusson ,  ne  présente  de  difficulté  que  par  la  finesse  des  caractères. 
Le  sens  de  cette  devise  est  que  la  gloire  (los)  s'acquiert  par  l'accroissement  du 
mérite. 

La  médaille  reproduite  sous  le  n°  6  de  la  planche  0 ,  présente  des  lettres 
chargées  de  saillies  bizarres  qui  altèrent  la  forme  des  caractères  sans  les  rendre 
cependant  trop  difficiles  à  déchiffrer.  La  légende  de  la  face  principale  renferme 
trois  abréviations  indiquées  par  les  traits  qui  surmontent  les  lettres  A  et  V  dans 
le  mot  Francorum,  et  la  lettre  I  dans  le  mot  Christianissimi.  Le  commencement 
de  ce  dernier  mot  est  écrit  avec  les  caractères  grecs  X  et  P,  qui  étaient  encore 
employés  pour  le  mot  Christus  et  ses  dérivés. 


2°  Age. 


L'imperfection  de  la  gravure  est  un  des  signes  qui  caractérisent  les  sceaux 
mérovingiens.  On  a  vu  que  dans  une  des  légendes  (Pi.  A,  n°  3),  la  lettre  S 
était  formée  à  contre-sens,  et  que  dans  l'autre  (Pi.  A,  n°  6),  toutes  les  lettres 
étaient  renversées.  Cette  circonstance  prouve  que  les  graveurs  ne  savaient  pas 
toujours  calculer  la  position  que  les  lettres  devaient  avoir  sur  la  matrice ,  pour 
que  l'empreinte  les  reproduisît  sous  leur  aspect  naturel. 

La  forme  de  10,  dans  le  sceau  n°  3,  doit  être  remarquée;  cette  lettre,  au 
lieu  de  s'arrondir  dans  sa  partie  supérieure,  se  termine  en  pointe,  et  il  semble 
même  que  les  deux  traits  se  croisent  à  leur  rencontre.  Or  on  aura  occasion 
de  voir,  dans  les  diplômes  mérovingiens,  des  o  à  sommet  anguleux  et  qui  de 
plus  se  terminent  par  un  ou  deux  traits  excédants.  Ce  type  a  été  évidemment 
imité  par  l'ouvrier  qui  a  gravé  le  sceau  de  Clovis  III.  Cette  lettre  présente  en- 
core le  même  caractère  dans  le  sceau  de  Childebert  III  (Pi.  A,  n°  5).  On  y  re- 
marque en  outre  un  C  de  forme  carrée,  ainsi  que  dans  la  légende  suivante. 
Cette  dernière  forme  de  lettre  est  en  général  considérée  comme  ancienne  ;  mais 
on  a  pu  voir  qu'elle  a  été  employée  dans  le  sceau  de  Louis  VI  et  dans  celui  de 
Constance ,  femme  de  Louis  le  Jeune  :  on  l'a  rencontrée  aussi  dans  les  sceaux 
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des  abbayes  de  Saint-Denys  et  de  Saint-Germain  des  Prés.  Il  ne  faudrait  donc 
pas  s'attacher  exclusivement  à  ce  caractère,  pour  reporter  une  inscription  au 
temps  des  Mérovingiens. 

Les  formes  des  lettres  sont  beaucoup  plus  régulières  dans  le  sceau  de  Char- 
lemagne  (PI.  A,  n°  8);  mais  les  mots  ne  sont  point  séparés,  et  l'on  ne  re- 
marque ni  signe  abréviatif,  ni  ponctuation ,  pour  distinguer  ceux  dans  lesquels 
certaines  lettres  sont  supprimées.  Si  les  lettres  XPE  forment  une  abréviation 
proprement  dite ,  il  n'en  est  pas  de  même  des  lettres  FRANCR ,  que  l'on  doit 
considérer  moins  comme  une  abréviation  du  mot  Francorum1 ,  que  comme 
un  sigle  composé. 

Si  le  premier  modèle  du  sceau  de  Louis  le  Débonnaire  présente  moins  de 
lacunes,  le  second  (Pi.  A,  n°  1 1)  rend  mieux  l'aspect  de  l'écriture,  qui  est  fine 
et  déliée;  c'est  un  genre  de  gravure  que  l'on  peut  considérer  comme  conve- 
nant aux  premiers  temps  des  Carlovingiens,  quoiqu'il  soit  possible  d'en  ren- 
contrer quelques  exemples  dans  un  petit  nombre  de  sceaux  du  xie  siècle.  Les 
mots  sont  réunis  dans  cette  légende  comme  dans  celle  du  sceau  de  Char- 
lemagne;  il  faut  aussi  remarquer  la  séparation  parfaite  du  double  V,  dont  les 
branches  ne  sont  ordinairement  croisées  qu'après  le  Xe  siècle;  toutefois  les  Bé- 
nédictins ont  trouvé  le  W  conjoint  sur  une  monnaie  de  Louis  le  Débonnaire. 
La  légende  du  sceau  de  Lothaire  (PL  A,  n°  12)  est  trop  confuse  pour  qu'on 
puisse  y  remarquer  autre  chose  que  la  séparation  de  la  dernière  syllabe  du 
mot  adjuva.  On  rencontre  souvent  dans  les  manuscrits  contemporains  des  mots 
mal  séparés. 

Les  A  que  l'on  remarque  sur  les  deux  côtés  de  la  bulle  de  plomb  de  Nico- 
las Ier  (PI.  U ,  n°  1  ) ,  sont  signalés  par  les  Bénédictins  comme  ne  pouvant  être 
postérieurs  au  ixe  siècle.  Cette  légende  fournit  encore  un  autre  caractère  d'an- 
tiquité, mais  qui  est  moins  précis  que  le  précédent,  c'est  la  séparation  des 
deux  lettres  composant  la  diphthongue  M. 

Le  sceau  de  Charles  le  Simple  (Pi.  B,  n°  3)  ne  présente  pas  d'autres  ca- 
ractères chronologiques  que  l'indistinction  des  mots  et  la  régularité  de  la 
forme  des  lettres. 

Quoique  Ye  oncial  figure  sur  les  médailles  latines  dès  le  111e  siècle  [Nouv. 
Tr.  de  Dipl.  tome  II,  p.  175 ),  cependant  l'E  capital  fut  toujours  employé  de 
préférence  dans  les  inscriptions;  mais,  dans  le  cours  du  xie  siècle,  on  voit  se 
multiplier  sur  les  sceaux  les  e  de  forme  onciale,  qui  dégénèrent  bientôt  en 
e  gothiques.  C'est  à  l'alphabet  oncial,  qu'appartiennent  les  e  du  sceau  de  Ro- 

1  Suivant  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  pect  d'un  V  précédé  d'une  haste,  se  rencontre 
Diplomatique,  l'N  de  ce  mot,  qui  présente  l'as-        depuis  le  vui°  jusqu'au  xc  siècle. 
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bert  II  (PI.  B,  n°  à)-  Les  mots  de  cette  légende  ne  sont  pas  séparés;  mais  on  y 
découvre  deux  abréviations. 

Les  sceaux  de  Henri  Ier  et  de  Philippe  Ier  (PL  B,  nos  6  et  7)  renferment 
chacun  trois  abréviations,  entre  autres  celle  de  la  finale  us,  représentée  sous 
la  forme  dune  apostrophe;  le  trait  qui  indique  la  suppression  de  Ye  du  mot 
Dei  est  nettement  indiqué  dans  le  sceau  de  Philippe  Ier;  et  dans  celui  de 
Henri  Ier,  on  distingue  le  signe  abréviatif  placé  au-dessus  de  l'R  du  motgratia. 
Il  est  probable  qu'un  demi-siècle  auparavant  on  ne  trouverait  pas  beaucoup 
d'exemples  analogues,  et  que  les  suppressions  de  lettres  ne  seraient  pas  in- 
diquées par  des  signes  abréviatifs. 

L'indistinction  des  mots,  l'absence  des  abréviations,  l'emploi  des  lettres  ca- 
pitales sans  mélange  d'onciales,  permettent  de  faire  remonter  le  sceau  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denys  (PL  P,  n°  à),  au  commencement  du  xie  siècle,  quoique 
l'acte  le  plus  ancien  auquel  nous  l'ayons  vu  attaché  ne  soit  que  de  la  seconde 
moitié  du  siècle  suivant.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  observer  à  cette  occasion 
que  les  sceaux  d'abbayes ,  de  villes  et  de  communautés  sont  souvent  beaucoup 
plus  anciens  que  les  actes  qu'ils  accompagnent  :  par  respect  pour  les  tradi- 
tions, on  devait  naturellement  les  conserver  le  plus  longtemps  possible. 

On  peut  assigner  au  sceau  de  Saint-Germain  des  Prés  (PL  0 ,  n°  3  ) ,  à  peu  près 
la  même  date  qu'à  celui  de  l'abbaye  de  Saint-Denys.  L'abréviation  du  mot  sancti 
n'est  pas  moins  ancienne  que  celle  de  Y  m  finale  de  sigillam.  Le  sceau  de  Ro- 
bert II  présente  d'ailleurs  pour  cette  dernière  abréviation  un  exemple  analogue 
dans  le  mot  Francorum,  et  l'on  y  trouve  aus§i  des  e  de  forme  onciale.  Enfin, 
on  remarquera  que  le  sceau  de  S.  Germain  des  Prés  renferme  deux  C  carrés  ; 
c'est  un  caractère  que  les  Bénédictins  ne  regardent  pas  comme  postérieur  au 
xie  siècle.  L'emploi  de  cette  forme  de  lettre  dans  le  sceau  de  la  reine  Cons- 
tance (PL  B,  n°  5),  peut  être  considéré  comme  exceptionnel  ;  il  sera  d'ailleurs 
facile  de  prouver  que  cette  légende  est  postérieure  à  celle  du  sceau  qui  nous 
occupe  en  ce  moment. 

L'indistinction  des  mots  et  la  séparation  du  double  V  pourraient  faire  re- 
garder le  sceau  d'Edouard  le  Confesseur  (PL  R,  n°  1  ) ,  comme  plus  ancien  qu'il 
ne  l'est  réellement;  mais  le  trait  qui  tranche  la  lettre  V,  pour  indiquer  la  sup- 
pression de  Y  m  finale  du  mot  Anglornm,  et  la  réunion  en  forme  d'O  des  deux 
premiers  jambages  de  Y  m  onciale,  qui  termine  le  mot  sigillum1,  sont  des  carac- 
tères qui  ne  conviendraient  pas  à  un  sceau  du  xe  siècle. 

L'indistinction  des  mots  et  la  séparation  du  double  V  concourent  sur  le 

1  Ces  deux  remarques  ne  s'appliquent  qu'à  l'un  gloram  n'est  pas  abrégé ,  et  les  m  onciales  ont  une 
des  côtés  du  sceau;  sur  l'autre  côté,  le  mot  An-        forme  plus  pure. 
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sceau  de  Guillaume  le  Conquérant  (PI.  R,  n°  2),  avec  l'emploi  de  plusieurs 
lettres  de  forme  carrée.  La  réunion  de  ces  caractères  est  loin  d'être  habituelle, 
même  dans  les  sceaux  du  siècle  précédent;  mais  il  est  probable  qu'en  accumu- 
lant ainsi  les  formes  carrées,  on  aura  voulu  imiter  le  style  de  l'écriture  anglo- 
saxonne,  quoique  Guillaume  le  Conquérant  l'ait  remplacée  dans  les  actes  par 
l'écriture  française.  Le  G  du  mot  sic/no  n'est  pas  d'ailleurs  du  nombre  des 
lettres  que  l'on  rencontre  dans  l'ancienne  capitale  :  tel  est  du  moins  le  senti- 
ment des  Bénédictins  (tome  II,  p.  32  1);  d'un  autre  côté,  les  formes  on- 
ciales  paraissent  dans  la  lettre  h  sur  la  face  principale  et  sur  le  revers,  dans 
Ye  de  la  troisième  syllabe  du  mot  eundem.  On  croit  devoir  faire  observer  enfin 
que  la  dernière  lettre  de  ce  mot  se  trouve  séparée  de  la  précédente  par  l'épée 
du  roi  ;  peut-être  serait-il  difficile  de  trouver  au  xe  siècle  un  sceau  dont  les  or- 
nements pénètrent  ainsi  dans  le  cercle  de  l'inscription. 

Le  sceau  de  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre  (PI.  R,  n°  3  ) ,  conserve,  malgré  l'al- 
tération de  l'empreinte,  la  trace  des  points  qui  servent  à  distinguer  les  mots; 
sur  le  revers ,  le  premier  et  le  second  mot  sont  séparés  par  un  intervalle  sen- 
sible; l'N  du  mot  Ancjlornm  approche  de  la  forme  de  l'H;  la  panse  de  l'R  en- 
veloppe la  plus  grande  partie  de  lahaste:  cette  dernière  lettre  présente  sur  le 
premier  côté  un  aspect  différent,  mais  qui  n'est  pas  moins  caractéristique  ; 
on  peut  remarquer  en  effet  que  la  queue,  au  lieu  de  se  courber  une  seconde 
fois  pour  se  diriger  vers  la  lettre  suivante,  tend  plutôt  à  revenir  sur  elle- 
même  et  à  présenter  l'aspect  d'une  ligne  convexe  ;  enfin ,  dans  le  mot  Henricus, 
l'extrémité  des  crochets  du  C  se  prolonge  assez  pour  fermer  presque  entière- 
ment la  partie  antérieure  de  la  lettre. 

Les  bulles  de  plomb  reproduites  sous  les  nos  2  ,  3  et  k  de  la  planche  U ,  don- 
neront lieu  à  une  observation  analogue.  En  effet,  les  extrémités  de  plusieurs 
lettres  sont  tranchées  par  des  traits  verticaux  qui  se  prononcent  et  se  multi- 
plient à  mesure  que  l'on  approche  de  la  période  gothique  :  on  peut  vérifier 
cette  remarque  dans  la  première  bulle  ,  sur  les  lettres  C  et  S  ;  dans  la  seconde, 
sur  les  lettres  G,  E,  S;  et  dans  la  dernière,  non-seulement  sur  les  lettres  C, 
E,  T,  S,  mais  encore  sur  le  signe  abréviatif  qui  surmonte  les  lettres  PP. 

Les  mots  sont  indistincts  dans  le  sceau  de  Louis  le  Gros  (PL  C ,  n°  1  ) ,  mais 
l'écriture  est  trop  massive  pour  que  l'on  soit  tenté  d'en  reculer  la  date;  on  peut 
remarquer  d'ailleurs  dans  la  lettre  V  un  signe  qui  ne  peut  convenir  à  la  caj»- 
tale  que  dans  les  temps  voisins  de  la  période  gothique;  c'est  que  les  montants 
de  cette  lettre  sont  plus  larges  dans  le  haut  que  dans  le  bas. 

La  formation  des  communes  de  Noyon  et  de  Beauvais  concorde  avec  le  règne 
de  Louis  le  Gros;  et  si  on  examine  les  sceaux  de  ces  deux  villes,  on  verra  que 
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les  caractères  de  l'écriture  permettent  de  leur  donner  la  même  date.  Celui  de 
Noyon  (PL  P,  n°  i5)  ne  renferme  que  des  lettres  capitales;  le  premier  mot, 
qui  est  abrégé,  est  le  seul  qui  soit  suivi  d'un  point;  les  autres  sont  indistincts. 
Malgré  l'altération  de  l'empreinte ,  on  reconnaît  que  le  sceau  de  la  ville  de 
Beauvais  (PI.  P,  n°  i4)  présente  une  écriture  capitale  de  forme  massive,  et 
dont  tous  les  mots  sont  indistincts. 

Dans  le  sceau  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  (PI.  0 ,  n°  2  ) ,  les  mots  sont  distin- 
gués par  des  points;  mais  le  sceau  de  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  prouve  que 
cet  usage  existait  dès  l'an  11001;  on  peut  remarquer  d'ailleurs  que  le  oncial 
du  mot  Parisiensis  ne  tend  point  à  se  fermer.  Dans  le  même  mot ,  on  voit  une 
N  qui  approche  de  la  forme  de  l'H;  et  à  la  fin  du  mot  sigillum,  une  m  onciale 
dont  les  deux  premiers  jambages  présentent  l'aspect  d'un  0.  Cette  dernière 
lettre  s'est  déjà  rencontrée  dans  le  sceau  d'Edouard  le  Confesseur;  mais  elle 
convient  mieux  au  xne  siècle  qu'au  précédent.  Aussi  la  trouve-t-on  beaucoup 
plus  caractérisée  dans  le  sceau  de  Louis  le  Jeune  (Pi.  C ,  nos  2  et  3  ).  Il  faut  re- 
marquer aussi  dans  cette  dernière  légende  la  forme  des  R,  dont  la  queue  af- 
fecte une  forme  convexe  et  verticale ,  qui  donne  à  la  lettre  l'aspect  d'un  B 
dont  la  panse  inférieure  serait  ouverte  par  le  bas,  ou,  comme  dans  le  mot 
gratia,  l'aspect  d'un  A  dont  le  sommet  serait  tronqué.  Lors  même  que  la  queue 
de  l'R  se  recourbe  vers  la  lettre  suivante,  il  est  facile  de  voir  que  ce  trait  est 
beaucoup  moins  prononcé  que  dans  les  siècles  précédents.  Ces  différents  ca- 
ractères annoncent  l'approche  de  la  période  gothique. 

Si  les  C  carrés  doivent  être  considérés  en  général  comme  antérieurs  au 
xie  siècle,  il  faut  remarquer  que  dans  le  sceau  de  la  reine  Constance  (Pi.  B,  n°  5), 
leurs  barres  sont  tranchées  par  des  traits  saillants  et  massifs  qui  reparaissent 
aux  extrémités  de  la  plupart  des  lettres,  et  qui  en  dénaturent  tellement  la  forme 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  dans  cette  légende  tous  les  signes  qui 
annoncent  la  décadence  de  l'écriture  capitale.  Le  renflement  de  la  lettre  V 
dans  sa  partie  supérieure  est  un  caractère  particulier  qui  vient  confirmer  cette 
observation  générale. 

L'altération  de  l'empreinte  du  sceau  de  la  reine  Adèle  (PI.  C,  n°  4),  ne  per- 
met guère  d'observer  que  l'indistinction  des  mots  et  le  mélange  de  l'onciale  et 
de  la  capitale;  cependant,  le  G  du  mot  sigillum  est  remarquable  par  l'angle 

1  On  n'entend  pas  limiter  à  cette  époque  Tu-  contrer  sur  les  légendes  des  sceaux.  Ajoutons  ce- 
sage  des  points  dans  les  inscriptions  proprement  pendant  que  cette  observation  s'applique  surtout 
dites:  il  est  bien  constaté  qu'ils  ont  été  employés  aux  points  qui  servent  uniquement  à  séparer  les 
même  avant  l'ère  chrétienne;  mais  il  faut  recon-  mots,  et  non  à  ceux  qui  sont  placés  après  une  abré- 
naître  aussiqu'avant  le  xif  siècle  il  est  rare  d'en  ren-        viation  ou  à  la  fin  d'une  légende. 

62. 
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droit  que  forme  son  crochet  inférieur  pour  rentrer  dans  la  panse  dont  il  at- 
teint le  contour;  dans  les  siècles  antérieurs,  cet  angle  n'existerait  pas;  d'un 
autre  côté  le  crochet  ne  se  prolongerait  pas  assez  pour  rencontrer  la  panse. 

Le  G  se  distingue  dans  le  sceau  de  Maurice  de  Sully  (Pi.  0,  n°  1),  par  un 
autre  caractère  qui  ne  conviendrait  pas  davantage  aux  siècles  antérieurs  :  si  le 
crochet  inférieur  ne  forme  pas  d'angle  pour  rentrer  dans  la  panse,  on  peut 
voir  qu'il  se  recourbe  sur  lui-même  pour  redescendre  vers  le  bas  de  la  lettre, 
en  sorte  que  ce  G  présente  l'aspect  d'une  spirale  qui  se  développe  à  partir  de 
l'extrémité  du  crochet  inférieur ,  pour  former  ensuite  et  la  panse  et  le  crochet 
supérieur  dont  le  prolongement  s'abaisse  jusqu'à  fermer  l'ouverture  ordinaire 
de  la  lettre.  On  trouve  les  mêmes  caractères  sur  les  deux  sceaux  de  Roger  de 
Rosoy  et  de  Philippe  de  Dreux  (Pi.  P,  nos  7  et  9);  les  traits  qui  rattachent 
d'ailleurs  ces  deux  sceaux  à  la  dernière  partie  du  xne  siècle  sont,  pour  le  pre- 
mier, des  N  tout  à  fait  semblables  à  des  H;  et  pour  le  second,  le  renflement 
très-prononcé  de  la  haste  de  la  lettre  L  dans  sa  partie  supérieure  :  on  peut  aussi 
remarquer  que,  dans  ce  dernier  sceau,  le  et  le  c  du  mot  episcopi  sont  presque 
entièrement  fermés. 

Le  sceau  de  Guillaume  de  Seillenay  (PI.  0,  n°  4)  appartient  au  commen- 
cement du  xiiic  siècle;  et  cette  date  se  trouve  justifiée  par  la  forme  générale 
des  lettres,  qui  sont  en  même  temps  courtes  et  massives.  On  peut  remarquer 
en  outre  l'aplatissement  des  panses  de  l'S,  les  traits  fortement  prononcés  qui 
tranchent  les  crochets  de  cette  lettre,  l'abaissement  et  la  saillie  du  crochet 
supérieur  du  G,  la  longueur  des  signes  abréviatifs  qui  tranchent  la  lettre  L 
dans  les  mots  sigillum  et  Willelmi,  le  rapprochement  des  deux  montants  pa- 
rallèles du  double  V;  enfin,  le  développement  de  la  panse  de  l'R,  qui  enve- 
loppe presque  toute  la  longueur  de  la  haste. 

On  serait  tenté  de  faire  remonter  au  xne  siècle  le  sceau  du  conseil  du  comté 
d'Artois  (Pi.  Q,  n°  4),  si  l'on  ne  consultait  que  la  forme  élancée  des  lettres 
qui  d'ailleurs  appartiennent  toutes  à  l'écriture  capitale  ;  mais  on  peut  signaler 
dans  cette  légende  quelques  détails  empruntés  à  l'écriture  gothique  :  le  rap- 
prochement du  c  et  de  l'o  dans  le  mot  consilii,  le  renflement  de  la  partie  in- 
férieure de  Yi  dans  le  mot  suivant;  ce  caractère  est  encore  plus  fortement  pro- 
noncé dans  le  bas  de  la  haste  du  second  T  de  ce  mot,  et  il  est  indiqué  d'une 
manière  sensible  dans  la  panse  du  C  du  mot  consilii.  Ces  détails,  qui  ne  modi- 
fient pas  la  forme  générale  des  lettres,  ont  cependant  leur  importance,  parce 
que  la  majuscule  gothique  présente  toujours  un  contraste  remarquable  entre 
la  finesse  et  l'épaisseur  des  traits  d'une  même  lettre".  Quoique  la  lettre  R  du 
mot  Arthesii  soit  incomplète,  on  voit  cependant  que  par  le  bas  elle  présente 
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l'aspect  d'un  B;  on  remarque  aussi  dans  le  même  mot  une  S  dont  les  panses 
ne  sont  pas  aplaties ,  mais  dont  les  crochets  sont  tranchés  par  des  traits  qui 
rencontrent  le  corps  de  la  lettre,  en  suivant  la  même  direction;  de  sorte  que, 
si  l'on  fait  abstraction  de  leur  saillie  extérieure ,  cette  S  présentera  tout  à  fait 
l'aspect  d'un  8  :  on  verra  souvent,  dans  l'écriture  gothique,  des  S  dont  les 
crochets  sont  tranchés  par  une  même  ligne  droite  qui  se  dirige  de  l'un  à  l'autre, 
en  traversant  le  corps  de  la  lettre. 

Quand  on  est  arrivé  au  milieu  du  xme  siècle ,  il  est  difficile  de  trouver  des 
sceaux  dont  les  légendes  ne  renferment  pas  des  lettres  gothiques  nettement  ca- 
ractérisées ;  et  quoique  ces  légendes  se  rattachent  par  certains  détails  à  l'écri- 
ture capitale,  le  mélange  d'un  petit  nombre  de  caractères  gothiques  doit  suffire 
pour  les  ranger  parmi  les  monuments  de  la  seconde  période.  11  faut  donc  passer 
au  temps  de  la  renaissance,  pour  retrouver  l'ancienne  capitale;  et  bien  que  les 
limites  chronologiques  de  cet  ouvrage  excluent  cette  période  nouvelle,  il  était 
cependant  nécessaire  d'en  fixer ,  par  un  petit  nombre  d'exemples ,  la  date  et  les 
caractères.  Tout  le  monde  sait  que  la  France  a  été  devancée  par  l'Italie ,  dans 
cette  réforme.  La  première  bulle  de  plomb  sur  laquelle  on  rencontre  la  capi- 
tale romaine,  est  celle  d'Eugène  IV  (PL  U,  n°  12);  on  trouverait  peut-être 
quelques  restes  des  habitudes  gothiques  dans  le  renflement  des  montants  de 
la  lettre  V,  et  dans  l'aplatissement  des  panses  de  l'S. 

Les  cinq  modèles  suivants  n'atteignent  pas  encore  aune  régularité  parfaite; 
mais  la  bulle  de  Léon  X  (Pi.  U,  n°  17),  et  celle  de  Paul  III  (Pi.  U,  n°  19),  se 
font  remarquer  par  une  pureté  de  formes  qui  atteste  tous  les  progrès  de  l'art. 

Le  sceau  de  Louis  XII  (Pi.  K,  n°  1)  se  rattache  encore  à  l'écriture  gothique 
par  un  grand  nombre  de  détails  ;  il  renferme  en  outre  deux  lettres  qui  ne  peu- 
vent appartenir  à  la  capitale  (le  second  D  du  mot  duodecimus,  et  le  D  initial 
du  mot  Dei,  dont  la  haste  est  dépassée  par  les  extrémités  de  la  panse)  ;  mais 
il  est  facile  de  reconnaître  que  plusieurs  lettres  sont  étrangères  à  la  majuscule 
gothique,  et  que  cette  légende  indique  dans  son  ensemble  un  retour  vers  les 
formes  de  l'écriture  romaine. 

Si  le  sceau  suivant  ne  renferme  plus  de  lettres  purement  gothiques,  on 
peut  voir  que  tous  les  d  et  plusieurs  e  appartiennent  encore  à  l'alphabet  oncial. 
C'est  sur  le  sceau  de  Henri  II  que  les  formes  capitales  ont  été  pour  la  pre- 
mière fois  employées  sans  mélange. 
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ARTICLE  IL 


DE    L  ECRITURE    ONCIALE 


Déchiffrement. 


La  principale  difficulté  que  présente  \efac-similen°  i  de  la  seconde  planche 
est  l'indistinction  des  mots;  il  faut  remarquer  aussi  les  F  et  les  T  dont  les 
barres  sont  peu  prononcées  :  cette  dernière  lettre  aurait  souvent  l'aspect  d'un 
I,  si  dans  l'impression  de  la  gravure  on  avait  pu  imiter  la  pâleur  de  l'encre  du 
manuscrit  original.  On  voit  au-dessus  de  la  troisième  ligne  un  i,  et  au-dessus 
de  la  septième  un  e,  qui  ont  été  ajoutés  pour  compléter  les  mots  mansissent 
et  esse.  La  sixième  ligne  renferme  deux  abréviations  :  dmi  pour  Domini  et  an- 
tixpos  pour  antichristos  ;  on  n'a  pas  oublié  sans  doute  que  l'X  et  le  P  sont  des 
caractères  grecs  qu'il  était  d'usage  d'employer  dans  les  abréviations  du  mot 
Christus  et  de  ses  dérivés.  Une  troisième  abréviation  se  présente  dans  la  der- 
nière ligne  :  c'est  le  q  suivi  d'un  point  pour  désigner  la  syllabe  que,  dans  la 
conjonction  calque  (atque). 

Bien  que  la  traverse  du  T  soit  plus  prononcée  dans  le  fac-similé  suivant 
(PL  II,  n°  3),  cette  lettre  se  confond  encore  avec TI  sur  le  manuscrit  original, 
dont  l'encre  est  très-pâle  ;  la  même  confusion  existerait  pour  la  lettre  L ,  dont 
la  barre  est  à  peine  sensible,  si  le  sommet  de  la  haste  ne  dépassait  sensible- 
ment les  autres  lettres.  On  remarquera  que  la  traverse  de  l'N  se  rapproche  sou- 
vent de  la  direction  horizontale,  mais  en  rencontrant  toujours  l'extrémité  in- 
férieure du  second  jambage.  La  queue  de  l'R  est  souvent  peu  prononcée ,  et  sa 
haste  ne  dépasse  pas  moins  le  bas  des  lignes  que  celle  des  lettres  p  et  q.  Enfin, 
il  importe  de  faire  observer  que  le  cl  et  le  b  appartiennent  à  l'alphabet  mi- 
nuscule. 

Le  S.  Prosper,  qui  a  fourni  le  fac-similé  n°  4  de  la  planche  II,  est  aussi  du 
nombre  des  manuscrits  dans  lesquels  il  est  souvent  difficile  de  ne  pas  confondre 
l'I  et  le  T,  à  moins  que  la  haste  de  cette  dernière  lettre  ne  dépasse  le  haut  des 
lignes ,  comme  dans  le  mot  qui  termine  le  second  vers.  Cette  écriture  ne  peut 
d'ailleurs  présenter  la  moindre  difficulté  :  on  fera  observer  seulement  que  la 
première  ligne  se  termine  par  une  5  minuscule ,  et  que  le  dernier  mot  de  la 

1  Les  personnes  qui  ne  seraient  pas  familiari-  il  va  être  question;  leur  attention  doit  surtout  se 

sées  avec  les  formes  onciales  devront  les  étudier  fixer  sur  les  lettres  a,  d,  c,  y  v\.  m,  qui  s'éloignent 

dans  l'alphabet  n°  i  de  la  Irc  planche,  avant  de  plus  sensiblement  que  les  antres  des  formes  qu'on 

commencer  le  déchiffrement  des  fac-similé  dont  emploie  aujourd'hui. 
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troisième  commence  par  un  e  à  cédille  que  le  défaut  d'espace  a  fait  employer 
pour  représenter  la  diphthongue  JE,  dont  les  deux  lettres  sont  ordinairement 
séparées,  comme  dans  le  premier  mot  du  vers  suivant. 

La  forme  des  lettres  a,  /,  t,  doit  être  remarquée  dans  le  fac-similé  n°  5  de 
la  même  planche.  La  panse  de  l'a  s'allonge  en  s' arrondissant  vers  la  gauche 
et  tient  à  peine  au  montant  de  la  lettre  qui,  sous  cette  forme,  appartiendrait 
moins  à  l'onciale  qu'à  la  minuscule.  La  lettre  L ,  en  recourbant  l'extrémité  de 
sa  barre ,  prend  l'aspect  d'une  h  minuscule  dont  la  panse  serait  peu  pronon- 
cée. Enfin,  le  T  se  fait  remarquer  par  un  trait  horizontal  qui  part  du  pied  de 
la  haste,  en  se  dirigeant  vers  la  droite,  et  qui  souvent  ne  se  prolonge  pas 
moins  que  la  partie  correspondante  de  la  barre.  L'abréviation  des  mots  cum 
et  Domino  (dno)  ne  présente  aucune  difficulté.  Il  en  est  de  même  des  trois 
abréviations  que  renferme  le  fac-similé  n°  4  de  la  planche  III,  c'est-à-dire  du 
c  renversé ,  qui  remplace  la  première  syllabe  du  mot  convincitur,  et  des  mots 
est  et  esse,  représentés  l'un  par  un  e,  l'autre  par  deux  e  surmontés  d'un  signe 
semblable  à  l'accent  circonflexe  des  Grecs. 

Dans  le  fac-similé  n°  6  de  la  même  planche,  les  abréviations  de  la  première 
ligne  et  celles  des  mots  constitutionem  et  relecji  (2e  ligne),  n'ont  rien  d'extraor- 
dinaire. En  effet ,  les  unes  (  Christi  et  episcopus)  remontent  aux  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne;  les  autres  ne  consistent  que  dans  la  suppression  de  quel- 
ques-unes des  lettres  finales  des  mots  nominé,  constitutionem  et  relecji  (c'est  un 
genre  d'abréviation  encore  plus  ancien  ,  et  qui  n'a  jamais  cessé  d'être  en  usage)  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  lettres  nam  et  sui,  employées  pour  représenter 
les  mots  nostram  et  subscripsi  :  on  se  sert  plus  ordinairement  pour  le  premier  mot, 
des  lettres  nram  ou  nra ,  en  superposant  un  ou  deux  signes  abréviatifs  ;  et  pour 
le  second  mot,  on  rencontrera  plus  souvent  suis,  ou  seulement  Y  s  initiale. 

Sauf  quelques  T  dont  la  barre  est  peu  prononcée,  lefac-simde  qui  termine 
la  planche  III  ne  présente  d'autre  difficulté  que  l'indistinction  des  mots. 

Le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  IV  a  été  pris  sur  un  feuillet  dont  le  parche- 
min est  troué:  c'est  de  là  que  vient  la  lacune  qui  existe  dans  la  seconde,  la 
troisième  et  la  quatrième  ligne.  Ce  modèle  renferme  une  m  minuscule  (voy. 
au  commencement  de  la  troisième  ligne  le  mot  permaneat) ,  et  des  e  qui  s'é- 
loignent de  la  forme  onciale,  lorsque  leur  crochet  supérieur  vient  se  confondre 
avec  la  barre.  On  fera  aussi  remarquer  dans  la  cinquième  ligne  Yi  qui  a  été 
ajouté  après  coup  pour  remplacer  Ye  du  mot  alec/ua,  et  la  conjonction  de  Yo  et 
de  Yn  dans  le  mot  repeticione. 

La  première  ligne  au  fac-similé  n°  6,  et  les  trois  premières  lignes  du  fac- 
similé  n°  7  de  la  planche  IV ,  se  lisent  sans  difficulté. 
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Le  mot  sanctorum ,  dans  la  première  ligne  au  fac-similé  suivant,  est  abrégé 
d'une  manière  peu  usitée ,  en  ce  sens  qu'aucun  signe  n'indique  la  suppression 
des  deux  lettres  finales  :  indépendamment  du  trait  superposé  à  l'O,  il  devrait  y 
en  avoir  un  autre  pour  trancher  la  queue  de  l'R  conjointe.  Les  autres  abrévia- 
tions sont  dans  la  forme  ordinaire;  mais  il  faut  remarquer  la  conjonction  du 
T  et  de  l'R  dans  le  mot  matre,  l'Y  pointé  dans  le  mot  Xysti,  l'A  initial  à'Adsiim- 
ptio,  dont  le  montant  gauche  et  la  traverse  sont  excessivement  prolongés  ;  enfin 
les  deux  E  à  cédille  substitués  à  la  diphthongue  œ. 

Les  deux  premières  lignes  de  la  seconde  colonne  du  fac-similé  n°  1  de  la 
planche  V ,  sont  en  écriture  onciale  :  on  y  voit  deux  N  en  forme  d'H ,  et  l'a- 
bréviation ordinaire  du  mot  Deo.  Le  mot  mortalis  est  suivi  d'un  signe  qui  se 
rencontre  dans  beaucoup  de  manuscrits ,  et  qui  était  employé  pour  désigner 
les  divisions  importantes,  ou  au  moins  les  alinéa  :  ce  signe  est  souvent  repré- 
senté sous  la  forme  d'une  potence. 

L'écriture  onciale  de  la  seconde  ligne  du  fac-similé  n°  3  ,  est  remarquable 
par  sa  netteté;  elle  ne  présente  donc  d'autre  difficulté  que  les  abréviations  KL 
pour  Kalèndas,  IAN  pour  Januarii,  et  M  pour  Mensis.  Celle  du  mot  Decembris 
n'a  pas  besoin  d'être  expliquée  :  il  en  est  de  même  de  celle  du  mot  liber,  dans 
la  dernière  ligne  de  la  planche  V. 

2°  Age. 

L'âge  de  l'écriture  onciale  n'est  pas  moins  difficile  à  fixer  que  celui  de  l'é- 
criture capitale  ;  aussi  sommes-nous  heureux  de  pouvoir  donner  quelque  au- 
torité aux  principes  généraux  qui  peuvent  aider  la  solution  de  ce  problème , 
en  les  empruntant  aux  savants  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique. 

«  Les  manuscrits  qui  sont  en  onciale ,  s'ils  ne  font  point  partie  de  l'écriture 
«  sainte ,  s'ils  ne  sont  point  à  l'usage  des  offices  divins ,  s'ils  n'ont  point  été 
«faits pour  quelques  princes,  seront  au  moins  du  vme  siècle.  Mais,  quelque 
«livre  que  ce  soit,  entièrement  en  onciale,  sera  jugé  antérieur  à  la  fin  du  Xe 
«  siècle.  Cette  règle  est  applicable  même  aux  manuscrits  grecs.  Un  manuscrit 
«  en  onciale,  dont  les  titres1  des  livres  répétés  au  haut  de  chaque  page,  et  ceux 

1  «  Les  titres  en  pure  onciale  ,  mais  plus  petite  «  vnc  et  vme  siècles,  soit  en  onciale,  soit  en  demi- 

«  que  le  texte  même,  donnent  un  excellent  indice  «  onciale,  soit  en  quelque  autre  sorte  d'écriture, 

«  de  la  plus  haute  antiquité.  Cet  indice  est  vérifié  «  ne  seront  point  constants  à  marquer  le  titre  au 

«  par  les  manuscrits  i52,  263o,  107  de  la  Biblio-  «  haut  des  pages,  ou  bien  le  genre  de  récriture  va- 

«  thèque  du  Roi,  par  le  S.  Cyprien  de  Saint-Ger-  «  riera  ;  ou  s'ils  usent  constamment  d'onciale,  elle 

«  main  des  Prés,  par  le  Virgile  d'Asper  de  la  même  «  ne  sera  pas  beaucoup  plus  petite  que  le  texte.  Ces 

«  abbaye.  Les  titres  des  pages  en  capitale  peuvent  «  variations  augmenteront  encore  aux  siècles  sui- 

«  convenir  aux  plus  anciens  manuscrits  où  l'on  «  vants.  Les  ornements  qui  relèvent  les  titres  de 

«  emploie  le  même  caractère.  Des  manuscrits  des  «  chaque  page  commencent  vers  le  vin"  siècle.  ■> 
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«  des  livres  placés  tant  à  la  fin  qu'au  commencement  de  chaque  traité ,  et  les 
«lettres  initiales  des  alinéa  paraissent  sans  ornements,  appartient  à  la  plus 
«  haute  antiquité.  Les  manuscrits  néanmoins  dont  les  titres  des  traités  seraient 
«en  capitale  rustique  ou  négligée,  pourraient  être  du  même  âge.  Lorsque  la 
«  capitale  commence  à  se  mêler  avec  l'onciale  dans  les  titres,  et  que  les  initiales 
«  des  alinéa  sont  souvent  en  capitale ,  quoique  M.  Mafîêi  nous  donne  ce  caractère 
«pour  un  signe  de  la  plus  haute  antiquité,  nous  le  regardons  au  contraire 
«  comme  un  indice  d'un  âge  plus  récent.  Il  est  ordinaire  au  ixe  siècle ,  dans  les 
«  manuscrits  même  en  minuscule ,  et  fréquent  dès  le  vme.  Nous  ne  pourrions 
«  néanmoins  regarder  cet  indice  comme  absolument  incompatible  avec  quel- 
«  ques-unsdes  plus  anciens  manuscrits,  sans  les  rabaisser  considérablement  au- 
«  dessous  de  l'âge  que  leur  ont  assigné  les  plus  savants  hommes.  Mais  nous ju- 
«  geons  beaucoup  plus  favorablement  du  mélange  de  ces  quatre  minuscules  : 
«  e,  l,  m,  t,  avec  l'onciale.  Nous  ne  les  avons  jamais  rencontrées  à  la  fois  dans 
«  des  manuscrits  en  onciale  qui  ne  fussent  antérieurs  au  VIIe  siècle.  L'onciale  à 
«jambages  tortus  à  traits  brisés  ou  détachés1 ,  et  d'ailleurs  soutenue  du  concert 
«  des  autres  indices  également  avantageux,  se  fera  pour  l'ordinaire  déclarer  du 
«  ve  siècle.  Seule  elle  n'exclurait  pas  le  vie ,  ni  peut-être  même  totalement  le 
«viie,  mais  salin  et  les  suivants.  La  petite  onciale,  d'une  élégante  simplicité, 
«sans  bases  ni  sommets,  anguleuse  dans  ses  contours,  à  queues  plutôt  termi- 
«  nées  par  des  demi-pleins  que  par  des  déliés 2 ,  s'annonce  au  coup  d'œil  pour 
«  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  ancien  en  fait  de  manuscrits.  L'onciale 
«  demi-tranchée  sent  le  vne  siècle,  ouïe  commencement  du  vm%  sans  exclusion 
«  des  précédents.  Elle  est  déjà  quelquefois  pleinement  tranchée  aux  ve  et  vie. 
«  Alors  ces  traits  sont  souvent  si  massifs  qu'ils  semblent  doubles  ou  triples  °. 
«  C'est  apparemment  sur  leur  modèle  qu'on  réforma  l'onciale  aux  vme  et  ixe 
«  siècles.  L'air  de  celle-ci  est  pourtant  plus  vif,  le  tour  plus  recherché  et  la 
«  coupe  plus  nette4.  Faute  d'avoir  bien  saisi  cette  disparité,  sur  les  rapports  gé- 
«  néraux  de  ressemblance  peut-être  serait-on  quelquefois  tenté  de  rabaisser  au 

1  Dans  un  autre  passage  de  leur  ouvrage,  les  vent  tranchés  par  des  traits  nettement  indiqués. 
Bénédictins  appliquent  cette  définition  à  la  por-  Les  Bénédictins  font  aussi  remarquer  (  tome  III , 
tion  du  manuscrit  936  de  Saint-Germain  des  page  i5o)  que  cette  écriture  est  à  double 
Prés,  d'après  lequel  a  été  reproduit  le  fac-similé  trait,  c'est-à-dire  que  les  traits  des  lettres  ont  une 
n°  k  de  la  planche  III.  épaisseur  double  de  celle  que  l'on  remarque  dans 

2  C'est  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  d'autres  manuscrits;  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  ap- 
les  Bénédictins  dépeignent  ailleurs  l'écriture  du  pellent  onciale  à  triples  traits  une  écriture  du 
Saint-Cyprien,  dont  un  passage  est  reproduit  dans  genre  de  celle  qui  a  fourni  l'alphabet  n°  î  de  la 
lefac-simile  n°  i  de  la  planche  II.  première  planche. 

3  Les  sommets  et  les  bases  de  plusieurs  lettres  du  4  Voyez  la  deuxième  ligne  àufac-simile  n°  3  de 
manuscrit  de  Saint-Prosper  (PI.  II,  n°  4  ),  sont  sou-        la  planche  V. 

63 


498  ÉLÉMENTS  DE  PALEOGRAPHIE. 

«  ixe  siècle  ces  écritures  du  vie.  Mais  le  plus  léger  examen  des  autres  carac- 
tères remettra  sur  les  voies.»  [Nouv.  Traité  de  Dipl.  tome  II,  pages  4oi  et 
suivantes.  ) 

Résumons  en  peu  de  mots  ces  règles  fondamentales.  Si  l'on  excepte  les 
saintes  écritures,  les  ouvrages  de  liturgie,  et  les  livres  de  luxe  copiés  pour 
quelque  prince,  on  peut  poser  en  principe  que  l'écriture  onciale  a  cessé  avant 
le  ixe  siècle  d'être  habituellement  employée  dans  toute  l'étendue  d'un  manus- 
crit. Parmi  les  différentes  espèces  d'onciale ,  celle  dont  les  formes  libres  et  cou- 
rantes n'excluent  pas  une  élégante  simplicité  (PL  II,  n°  2),  appartient  aux 
temps  les  plus  reculés.  Du  v°  siècle  au  commencement  du  vne,  l'onciale  est 
tantôt  plus  négligée  (PL  III,  n°  4),  tantôt  plus  correcte,  mais  aussi  tracée  avec 
moins  de  liberté  (PL  II,  n°  4)  :  ce  dernier  genre  d'écriture  se  rencontre  ordi- 
nairement jusqu'au  commencement  du  vme  siècle.  Quand  le  travail  de  l'écri- 
vain est  poussé  jusqu'à  la  recherche  (PL  V,  n°  3 ,  2e  ligne),  on  approche  du 
temps  où  l'usage  de  l'onciale  sera  bientôt  abandonné.  C'est  sans  doute  parce  que 
le  mélange  de  quelques  lettres  minuscules  ne  peut  guère  être  observé  dans  une 
onciale  tracée  avec  une  certaine  recherche,  que  les  Bénédictins  l'ont  signalé 
comme  un  des  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  les  manuscrits  antérieurs 
au  viie  siècle  ;  mais  sur  les  quatre  lettres  qu'ils  indiquent ,  il  y  en  a  une  dont 
la  forme  est  à  peu  près  la  même  dans  l'onciale  et  dans  la  minuscule  ;  quant  à 
Ye,  ils  n'ont  pas  voulu  sans  doute  parler  de  la  substitution  constante  de  Ye 
minuscule  à  Ye  oncial ,  mais  de  l'emploi  alternatif  de  ces  deux  formes,  tel  qu'on 
peut  l'observer  dans  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  IV ,  où  l'on  trouve  aussi 
une  m  minuscule,  et  des  l  qui  sont  plutôt  minuscules  qu'onciales,  en  ce  sens 
que  la  barre  en  est  peu  prononcée ,  et  qu'au  lieu  d'être  indépendante  de  la 
haste,  elle  résulte  plutôt  du  prolongement  de  ce  trait,  arrondi  dans  sa  partie 
inférieure.  Entendu  de  cette  manière  en  ce  qui  concerne  Ye  minuscule ,  ce 
principe  pourrait  encore  recevoir  une  fausse  application ,  si  l'on  supposait  que 
de  l'emploi  fréquent  de  Ye  minuscule  il  résulte  un  caractère  d'antiquité  qui 
permet  de  faire  remonter  la  date  d'un  manuscrit  en  onciale  au  ve  siècle ,  ou 
même  au  commencement  du  vie.  En  effet,  nous  avons  vainement  cherché  cette 
forme  de  lettre  dans  ceux  des  manuscrits,  soit  en  onciale,  soit  en  écriture 
mixte,  qui  sont  antérieurs  à  la  seconde  moitié  du  vie  siècle  l.  Il  en  résulte  que 

1  On  ne  parle  pas  ici  des  e  de  forme  onciale  fondre  des  exceptions  involontaires  et  par  consé- 

qui  peuvent  être  fermés,  soit  par  un  trait  accès-  quent  fort  rares,  avec  des  formes  de  lettres  qui 

soirc,  comme  l'e  de i'alphabcl  n°  1  de  la  première  annoncent  à  la  fois  les  intentions  et  les  habitudes 

planche,  soit  par  rabaissement  accidentel  de  la  de  l'écrivain, 
partie  supérieure  de  la  lettre;  il  ne  faut  pas  bon- 
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si  le  mélange  de  le  minuscule  dans  une  onciale  négligée  exclut,  sinon  le  com- 
mencement, du  moins  la  fin  du  vne  siècle,  il  pourrait  annoncer  les  temps  voi- 
sins du  ixe  dans  une  onciale  tracée  avec  une  certaine  attention ,  parce  qu'alors 
l'emploi  de  Ye  minuscule  était  devenu  fréquent,  et  que  les  écrivains  pouvaient 
être  entraînés  à  confondre  deux  formes  qui  d'ailleurs  présentent  une  grande 
analogie  :  ce  fait  est  confirmé  par  le  fac-similé  n°  8  de  la  planche  IV  ,  dont  les 
quatre  dernières  lignes  renferment  des  e  minuscules. 

Ces  principes  généraux  une  fois  posés ,  passons  à  l'examen  particulier  des 
différents  modèles  d'écriture  onciale. 

Les  mots  ne  sont  pas  séparés  dans  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  II.  On 
y  trouve  deux  points;  mais  l'un  vient  après  le  mot  antichristos  qui  est  abrégé, 
l'autre  sert  de  signe  abréviatif  dans  le  mot  adaue.  On  se  rappelle  que  l'abrévia- 
tion du  mot  Domini ,  sous  la  forme  suivante  (dmi) ,  est  considérée  par  les  Bé- 
nédictins comme  un  signe  de  haute  antiquité.  Il  faut  remarquer  en  outre  que 
Y  JE  n'est  pas  conjoint;  que  le  bas  de  la  panse  du  P  ne  rejoint  pas  la  haste; 
qu'il  en  est  de  même  de  la  panse  supérieure  du  B  et  de  celle  de  plusieurs  R. 
Quoique  l'A  oncial  soit  réduit  à  de  petites  proportions,  la  traverse  et  le  mon- 
tant gauche  de  cette  lettre  forment  toujours  à  leur  point  de  rencontre  un 
angle  assez  nettement  indiqué  pour  que  ces  deux  traits  réunis  ne  présentent 
pas  l'aspect  de  la  panse  d'un  a  minuscule  (a).  Les  jambages  de  l'M  onciale,  loin 
de  se  courber  et  de  tendre  à  se  réunir  en  forme  d'O,  conservent  une  direction 
presque  verticale,  en  sorte  que  leurs  extrémités  inférieures  sont  séparées  par 
une  distance  notable  :  on  verra  cette  distance  se  réduire  de  plus  en  plus  à  me- 
sure qu'on  se  rapprochera  des  temps  modernes. 

Si  le  bas  du  premier  jambage  de  l'M  onciale  se  courbe  vers  la  droite  dans 
le  fac-similé  n°  3  ,  le  second  et  le  troisième  conservent  dans  leur  partie  infé- 
rieure une  direction  presque  verticale,  et  restent  peut-être  plus  éloignés  que 
dans  le  S.  Cyprien.  La  panse  du  P  et  de  l'R  ne  rejoignent  pas  la  haste,  et  l'A 
conserve  bien  la  forme  onciale.  Quant  à  l'emploi  du  d  et  du  b  minuscule,  on 
ne  doit  en  tirer  aucune  induction  contre  l'antiquité  de  ce  manuscrit.  En  effet, 
le  b  minuscule  n'est  pas  rare,  selon  les  Bénédictins,  sur  les  monnaies  latines 
du  ve  siècle  et  du  vie  :  on  le  trouve  même  sur  une  inscription  qui  remonte  à 
l'an  338  ,  et  cet  exemple  n'est  pas  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse.  Les  mêmes 
auteurs  affirment  que  ces  deux  lettres  minuscules  sont  de  beaucoup  antérieures 
aux  manuscrits  les  plus  anciens  dans  lesquels  on  les  rencontre.  «  Au  vie  siècle, 
«  disent-ils ,  et  probablement  plus  tôt ,  on  voit  des  d  minuscules  dont  la  panse 
«  est  plus  ample  de  beaucoup  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  suite.  »  Tel  est  sans  contre- 
dit le  caractère  que  la  panse  du  d  et  celle  du  b  présentent  dans  notre  manuscrit. 
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L's  minuscule  qui  termine  la  première  ligne  du  fac-similé  suivant,  ne  doit 
rien  faire  préjuger  contre  l'antiquité  du  S.  Prosper,  puisque  cette  forme  de 
lettre  a  été  employée  au  moins  dès  le  ive  siècle.  (Nouv.  Tr.  de  Dipl.  tome  II, 
page  264.)  Si  la  panse  du  P  n'est  pas  ouverte  parle  Las,  celle  de  l'Pi  rencontre 
rarement  la  haste.  Le  bas  des  deux  jambages  extrêmes  de  l'M  onciale  ne  con- 
serve plus  la  direction  verticale,  mais  le  jambage  du  milieu,  au  lieu  de  se 
recourber  vers  le  premier,  incline  plutôt  vers  le  troisième.  L'A  est  sans  doute 
moins  ancien  que  dans  les  deux fac- simile  précédents,  mais  il  est  encore  loin 
de  se  confondre  avec  la  forme  minuscule;  l'indistinction  des  mots  est  constante, 
les  barres  des  lettres  L  et  T  sont  souvent  peu  prononcées;  enfin  ,  les  panses  du 
P  et  du  Q  ont  beaucoup  d'ampleur  et  ne  rejoignent  la  haste  que  par  des  déliés 
d'une  extrême  finesse. 

Les  M  du  S.  Augustin  (Pi.  II,  n°  5,  lignes  2-7),  ne  sont  pas  plus  anciennes 
que  celles  du  S.  Prosper;  et  si  la  panse  du  P  reste  un  peu  ouverte  par  le  bas, 
la  forme  de  l'A  est  à  peu  près  minuscule;  la  partie  supérieure  de.l'E  se  re- 
courbe fortement  et  descend  fort  près  de  la  barre  :  quelquefois  même  elle  la 
rejoint  tout  à  fait.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  réunion  de  ces  deux  caractères 
puisse   convenir  à  un  manuscrit  du  commencement  du  vie  siècle. 

Le  fac-similé  n°  4  de  la  planche  III  peut  être  considéré  comme  ayant 
date  certaine.  (Voy.  la  Notice  XV.)  La  partie  supérieure  de  l'E,  tout  en  se  re- 
courbant assez  près  de  la  barre,  n'arrive  pas  cependant  jusqu'à  la  rencontrer; 
l'arrondissement  du  bas  des  jambages  de  l'M  n'est  pas  toujours  très-prononcé, 
la  panse  du  P  reste  ouverte  par  le  bas;  celle  du  Q  a  de  l'ampleur,  et  celle  de 
l'R  ne  rejoint  pas  toujours  la  haste,  enfin  l'A  se  rapproche  moins  de  la  forme 
minuscule  que  dans  le  S.  Augustin.  Si  l'on  ajoute  à  ces  différents  caractères  ceux 
qui  résultent  de  la  forme  négligée  de  l'écriture  et  de  l'indistinction  des  mots 
qui  ne  sont  séparés  que  de  loin  en  loin  par  des  signes  de  ponctuation  placés 
à  la  fin  des  membres  de  phrase,  on  reconnaît  que  tout  s'accorde  pour  vérifier 
les  arguments  fournis  et  par  la  disposition  matérielle  et  par  plusieurs  passages 
d'un  des  manuscrits  les  plus  anciens  et  les  plus  authentiques  qui  se  soient  con- 
servés jusqu'à  nos  jours. 

Dans  le  fac-similé  n°  6  de  la  planche  III,  les  mots  sont  séparés,  ponctués 
et  souvent  abrégés  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ces  deux  lignes  sont  la  trans- 
cription d'une  signature  dont  l'écrivain  a  voulu  reproduire  non-seulement  le 
sens,  mais  les  détails  matériels.  Il  ne  faut  donc  juger  ce  .modèle  que  par  la 
forme  des  lettres;  on  y  retrouve  alors  à  peu  près  les  mêmes  caractères  que 
dans  celui  qui  précède. 

Dans  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  III ,  les  mots  ne  sont  pas  séparés ,  la 
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barre  des  T  est  souvent  peu  prolongée ,  la  forme  de  l'A  n'est  pas  minuscule  ; 
mais  le  bas  des  jambages  de  l'M  s'arrondit  plus  souvent;  et  quelquefois  les  deux 
premiers  arrivent  presque  à  se  rencontrer;  le  haut  de  l'E  se  recourbe  sensi- 
blement vers  la  barre,  et  souvent  il  s'en  rapproche  beaucoup  :  ces  deux  traits 
sont  même  entièrement  réunis  dans  le  dernier  mot  de  la  troisième  ligne. 

Aux  observations  qui  ont  été  présentées  plus  haut,  sur  la  nature  de  quel- 
ques-unes des  lettres  du  fac-similé  n°  2  de  la  planche  IV,  on  peut  ajouter  que 
la  forme  des  A  est  à  peu  près  minuscule.  Peut-être  aussi  ne  rencontrerait-on 
pas,  au  commencement  du  vie  siècle,  des  G  dont  le  crochet,  au  lieu  de  rejoindre 
la  panse  par  une  ligne  courbe,  formerait  au  point  de  rencontre  un  angle 
semblable  à  celui  qui  dénature  l'aspect  ordinaire  de  la  partie  supérieure  de 
cette  lettre  dans  le  mot  spaciis,  et  surtout  dans  les  mots  contra  et  consurgat  :  cet 
angle  se  retrouve  aussi  jusqu'à  un  certain  point  dans  la  partie  correspondante 
de  quelques  S,  notamment  dans  celle  du  mot  sub. 

On  se  bornera  à  faire  observer,  en  ce  qui  concerne  le  titre  clepatrais  (Pi.  IV, 
n°  6  ) ,  qu'il  renferme  un  a  minuscule  ;  et  que  l'emploi  du  D  capital  au  com- 
mencement d'une  ligne  en  onciale,  est  un  des  caractères  qui ,  selon  les  Béné- 
dictins, se  rencontrent  fréquemment  dans  les  manuscrits  du  vme  et  du  ixe 
siècle. 

La  forme  minuscule  de  l'a,  l'arrondissement  et  le  rapprochement  du  bas 
des  jambages  de  l'M,  sont  des  caractères  communs  aux  fac-similé  nos  7  et  8  de 
la  planche  IV;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  signaler,  c'est  que  la  se- 
conde ligne  du  fac-similé  n°  8  renferme  quatre  mots  en  minuscule;  c'est  un 
mélange  qui  ne  serait  pas  observé  au  vne  siècle. 

L'a  minuscule  n'est  pas  moins  caractérisé  dans  le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  V 
(2e  colonne,  lig.  1  et  2);  cette  écriture  renferme  des  N  à  jambages  écartés  qui 
deviennent  fort  ordinaires  au  IXe  siècle.  On  peut  voir  d'ailleurs  que  l'indis- 
tinction  des  mots  n'existe  pas  plus  ici  que  dans  les  deux  fac-similé  précédents. 

La  multiplicité  des  abréviations,  jointe  à  l'élégance  recherchée  de  l'écriture, 
ne  permettrait  pas  de  se  tromper  sur  l'âge  de  l'onciale  qui  forme  la  deuxième 
ligne  du  fac-similé  n°  3  de  la  même  planche.  On  peut  remarquer  aussi  la  fi- 
nesse des  jambages,  celle  des  traits  qui  tranchent  les  extrémités  de  plusieurs 
lettres ,  et  l'arrondissement  bien  caractérisé  des  M  dans  leur  partie  inférieure. 
Si  par  certains  détails  cette  écriture  semble  présenter  quelque  analogie  avec 
celle  qui  a  fourni  l'alphabet  n°  1  de  la  première  planche,  il  est  facile  de  re- 
connaître que  ces  deux  types,  vus  dans  leur  ensemble,  ne  peuvent  jamais  être 
confondus. 

On  fera  remarquer,  dans  la  dernière  ligne  de  la  planche  V,  un  e  minus- 
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cule,  une  M  arrondie  et  fermée  par  le  bas,  des  traits  qui  tranchent  les  extré- 
mités de  plusieurs  lettres  :  la  réunion  de  ces  caractères  justifie  la  date  assi- 
gnée à  ce  fac-similé. 

ARTICLE  III. 

de  l'écriture  mixte. 
1°  Déchiffrement. 

Le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  III  renferme  quatre  abréviations  plusieurs 
fois  répétées,  et  qui  ne  présentent  d'ailleurs  aucune  difficulté  [seclit,  annos, 
menses  et  dies  ou  diem).  La  seule  forme  de  lettre  qui  puisse  embarrasser  est 
celle  de  IV,  dont  le  crochet  prend  pour  ainsi  dire  l'aspect  d'un  jambage.  On 
trouve  aussi  dans  quelques-uns  des  chiffres  romains  un  signe  qui  se  rapproche 
de  la  forme  d'un  G  oncial  et  qui  sert  à  exprimer  le  nombre  VI  :  il  en  sera  ques- 
tion plus  tard,  quand  on  parlera  des  chiffres  romains;  bornons-nous  à  faire 
remarquer  qu'il  est  employé  pour  exprimer  le  nombre  des  jours  dans  la  pre- 
mière ligne ,  et  celui  des  années ,  dans  la  seconde  et  dans  la  quatrième. 

Le  fac-similé  suivant  est  tiré  du  même  manuscrit ,  mais  il  présente  plus  de 
difficulté,  à  cause  de  l'indistinction  des  mots.  Il  faut  remarquer  aussi  Yœ 
complètement  séparé;  la  forme  particulière  que  le  g  affecte  dans  l'écriture 
mixte;  et,  à  côté  des  r  dont  il  vient  d'être  question  tout  à  l'heure,  des  s  qu'on 
serait  tenté  de  prendre  pour  des  r.  (Voy.  par  exemple  dans  la  première  ligne 
Y  s  finale  du  mot  salus.)  La  seconde  syllabe  du  dernier  mot  de  la  même  ligne 
renferme  un  e  d'une  forme  particulière  et  qu'on  ne  doit  rattacher  ni  à  l'écri- 
ture onciale  ni  à  la  minuscule ,  mais  à  la  cursive  :  il  dépasse  sensiblement  le 
sommet  des  autres  lettres,  et  ressemble  à  une  l  bouclée  dont  la  liaste  serait 
courbée  vers  la  droite.  Lorsque  Y  a  est  formé  à  peu  près  comme  notre  a  italique, 
on  ne  risque  pas  de  le  confondre  avec  Yu;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque 
cette  lettre,  au  lieu  de  s'arrondir  dans  sa  partie  supérieure,  est  fermée  horizon- 
talement par  un  trait  d'une  grande  finesse,  comme  dans  le  premier  mot  de  la 
troisième  ligne  :  ce  trait,  qui  est  à  peine  sensible  sur  le  fac-similé,  paraît  moins 
encore  sur  le  manuscrit,  à  cause  de  la  pâleur  de  l'encre.  Il  faut  remarquer  que 
plusieurs  lettres  sont  unies  entre  elles,  quoiqu'elles  appartiennent  à  des  mots 
différents:  ainsi,  dans  la  seconde  ligne,  la  barre  de  la  lettre  finale  du  mot  et 
vient  rejoindre  la  lettre  initiale  du  mot  filio,  et  immédiatement  après  se  trouve 
un  autre  t  qui  s'unit  avec  Ys  du  mot  spiritui.  Du  reste,  ces  liaisons  laissent  aux 
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lettres  leur  forme  ordinaire,  si  ce  n'est  toutefois  dans  le  mot  credentes,  où  la  barre 1 
de  Ye  allongé  dont  on  a  parlé  plus  haut  s'écarte  de  la  direction  horizontale,  pour 
rejoindre  le  premier  jambage  de  Yn.  La  conjonction  de  l'N  et  du  T  dans  le  der- 
nier mot,  n'a  rien  que  d'ordinaire;  le  signe  abréviatif  qui  remplace  Y  m  finale 
de  ce  mot  est  accompagné  de  deux  points  ;  les  autres  abréviations  ne  présentent 
pas  de  difficulté. 

Les  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entrer  dispensent  de  toute  observation 
sur  le  premier  fac-simde  de  la  planche  IV. 

Les  mots  commencent  à  être  séparés  dans  le  quatrième  fac-similé  de  la 
même  planche;  mais  on  y  rencontre  plusieurs  lettres  dont  la  forme  pourrait 
embarrasser.  Tel  est,  par  exemple,  dans  la  dernière  syllabe  du  premier  mot,  un 
t  qui  présente  à  peu  près  l'aspect  d'un  a  minuscule  dont  le  montant  se  recour- 
berait dans  sa  partie  supérieure  et  se  rabattrait  sur  la  panse.  Pour  retrouver 
les  éléments  d'un  t  ordinaire  dans  cette  figure  qui,  au  premier  coup  d'œil,  en 
diffère  si  complètement,  il  faut  la  comparer  avec  le  t  initial  de  la  troisième 
ligne,  et  supposer  qu'on  incline  ce  t  de  telle  sorte  que  la  barre  prenne  la  direc- 
tion oblique  affectée  ordinairement  par  le  montant  de  l'a  minuscule.  Par  suite 
de  cette  inclinaison  la  haste  perdra  elle-même  sa  position  verticale ,  et  la  cour- 
bure que  l'on  remarque  à  son  extrémité  inférieure  représentera  la  panse  de  l'a 
minuscule.  La  position  du  t  initial  de  la  troisième  ligne  étant  ainsi  modifiée, 
si  l'on  prolonge  jusqu'à  la  haste  la  courbure  de  l'extrémité  gauche  de  la  barre, 
et  que  d'un  autre  côté  l'on  continue  jusqu'à  l'extrémité  droite  de  cette  barre  la 
courbure  de  la  partie  inférieure  de  la  haste,  il  n'existera  plus  de  différence  no- 
table entre  le  t  du  mot  platiis  et  celui  du  mot  circumite.  Il  faut  s'habituer  à  ces 
changements  de  position  dans  la  barre  et  dans  la  haste  du  t;  car  il  n'y  a  pas  de 
lettre,  surtout  dans  l'ancienne  cursive,  qui  se  transforme  aussi  souvent  :  le 
même  fac-similé  en  fournira  la  preuve.  La  seconde  ligne  commence  par  une 
liaison  des  lettres  et  (&)  qui  a  été  pendant  longtemps  conservée  par  la  ty- 
pographie, et  dont  le  déchiffrement  ne  peut  par  conséquent  présenter  aucune 
difficulté;  mais  il  est  important  de  décomposer  les  éléments  de  ce  signe  et  d'i- 
soler les  deux  lettres  qui  le  composent.  On  y  verra  d'abord  un  e  allongé,  pres- 
que semblable  à  celui  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  ligne  précédente,  dans  la  der- 
nière syllabe  du  mot  Hierusalem.  En  retranchant  cette  lettre  du  signe  qui  nous 
occupe,  il  restera  deux  traits  dont  l'un  se  confond  avec  la  barre  de  Ye  et  des- 
cend obliquement  jusqu'au  niveau  de  la  partie  inférieure  de  cette  lettre  :  ce 
trait  n'est  rien  autre  chose  que  la  barre  du  t  renversée  vers  le  bas  de  la  ligne. 

1  On  verra  plus  tard  que  la  barre  est  un  trait  capital  :  l'absence  de  la  barre  est  à  peu  près  le  seul 
aussi  indispensable  à  Ye  cursif  qu'à  Ye  oncial  ou        signe  qui  permette  de  distinguer  le  c  de  Ye  cursif. 
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Par  suite  de  ce  changement  de  position,  le  second  trait,  qui  forme  la  haste, 
se  trouve,  contre  l'ordinaire,  placé  au-dessus  de  la  barre;  en  sorte  que  pour 
voir  cette  lettre  sous  son  aspect  habituel ,  il  faut  la  regarder  à  l'envers.  Dans  la 
ligne  suivante,  le  t  final  du  mot  faciat  occupe  encore  la  même  position;  et 
quoique  sa  haste  soit  prolongée  outre  mesure  et  contournée  d'une  manière 
bizarre ,  on  retrouve  encore  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la  forme  de  cette  lettre» 
quand  on  l'examine  en  la  renversant.  Quand  le  premier  t  que  nous  avons  décrit, 
c'est-à-dire  celui  qui  offre  quelques  rapports  avec  l'a  minuscule,  se  trouve  suivi 
d'un  i,  cette  dernière  lettre  n'est  indiquée  que  par  le  prolongement  de  la  barre 
qui  descend  alors  au-dessous  de  la  ligne;  c'est  ce  que  l'on  peut  voir  dans  les 
mots  inveniatis  et  propitius.  Une  combinaison  analogue  a  lieu  entre  17  et  Ye 
allongé,  dans  le  mot  ejus,  qui  se  trouve  dans  la  première  partie  de  la  troisième 
ligne  et  à  la  fin  de  la  dernière.  Indépendamment  de  toute  liaison  avec  les  lettres 
voisines,  17'  final  du  mot  qui,  et  17'  initial  des  mots  in,  inveniatis  etjudicium,  dé- 
passent le  niveau  de  la  ligne,  l'un  par  le  bas,  les  autres  par  le  haut.  LV  se 
présente  sous  une  forme  nouvelle  dans  les  mots  circumite,  Hiernsalem  et  virum  : 
le  crochet  de  cette  lettre  s'élève  au-dessus  de  la  ligne,  en  formant  un  angle 
dont  le  côté  droit  va  rejoindre  la  lettre  suivante.  Enfin,  nous  ferons  remarquer 
le  second  a  du  mot  faciat,  qui  est  entièrement  ouvert  par  le  haut  et  qui  pré- 
sente l'aspect  d'un  u  incliné  vers  la  droite  ;  les  autres  a1,  sans  s'éloigner  beaucoup 
de  la  forme  de  l'a  italique,  en  diffèrent  cependant  par  le  crochet  qui  termine 
le  haut  du  montant  et  qui  donne  à  cette  lettre  l'aspect  de  deux  c  réunis 2. 

La  note  reproduite  sous  le  n°  5  de  la  planche  IV  ne  présente  d'autre  diffi- 
culté que  l'indistinction  des  mots. 

Il  faut  remarquer,  dans  \e fac-similé  suivant  (2e  et  4e lignes),  des  a  ouverts  par 
le  haut,  des  e  allongés  dont  la  panse  est  quelquefois  brisée  en  deux  parties  et 
dont  la  barre  est  tantôt  oblique,  tantôt  horizontale,  suivant  qu'elle  va  rejoindre 
une  5  ou  un  p.  Le  g  tend  déjà  vers  la  forme  minuscule,  tandis  que  IV  de  la  pre- 
mière syllabe  des  mots  propatruus  et  proavus  appartient  plutôt  à  la  cursive  :  le 
trait  excédant  de  l'o,  dans  ce  dernier  mot,  le  rattache  aussi  à  la  même  écriture. 
Enfin,  on  trouve  deux  conjonctions  de  lettres,  celle  de  l'U  et  du  T,  dans  l'a- 
vant-dernier  mot  de  la  seconde  ligne,  et  celle  de  l'a  et  de  Ys,  dans  le  troisième 
mot  de  la  quatrième  5. 

1  II  n'est  pas  question  de  celui  qui  termine  la  trième,  après  le  mot  Jidem;  ce  sont  des  signes 
seconde  ligne  et  qui  appartient  à  l'alphabet  mi-  de  ponctuation  qui  servent  à  séparer  les  membres 
nuscule.  de  phrase. 

2  11  ne  faut  pas  prendre  pour  des  abréviations  3  On  retrouve  aussi  dans  l'avant-dernier  mot 
les  traits  marqués  au-dessus  de  la  seconde  ligne,  de  la  quatrième  ligne,  un  second  exemple  de  la 
après  le  mot  considerate  ,  cl  au-dessus  de  la  qua-  conjonction  de  l'U  et  du  T. 
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Age. 


On  convient  généralement  que  l'écriture  mixte  a  cessé  d'être  employée  au 
ixe  siècle;  mais  il  n'est  pas  facile  d'en  fixer  l'origine.  Il  faut  savoir  d'abord  que 
cette  écriture  a  été  qualifiée  de  minuscule  par  plusieurs  écrivains;  par  consé- 
quent, on  ne  devra  pas  s'étonner  s'il  est  question  dans  certains  ouvrages  d'une 
écriture  minuscule  antérieure  de  plusieurs  siècles  au  règne  de  Charlemagne. 
Les  Bénédictins  ont  repoussé  cette  confusion  de  mots  ;  et  pour  constater  qu'ils 
distinguaient  cette  écriture  de  la  minuscule,  ils  l'ont  appelée  mixte ,  ou  demi- 
onciale.  Quoiqu'ils  emploient  plus  habituellement  cette  dernière  dénomination, 
nous  avons  cru  devoir  préférer  le  nom  iï  écriture  mixte  à  celui  de  demi-onciale  j 
qui  semblerait  indiquer  que,  sauf  la  différence  de  hauteur,  les  caractères 
de  ce  genre  d'écriture  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'onciale,  tandis  que  l'é- 
criture mixte  compose  son  alphabet  d'un  petit  nombre  de  lettres  qui  lui  sont 
propres,  et  de  celles  qu'elle  emprunte,  non-seulement  à  l'onciale,  mais  encore 
à  la  cursive.  Il  est  facile  de  comprendre  que  du  moment  où  les  progrès  de  la 
littérature  romaine  amenèrent  la  transcription  fréquente  d'un  certain  nombre 
d'ouvrages  littéraires,  il  devint  nécessaire  de  simplifier  les  formes  de  l'écriture 
capitale,  pour  abréger  le  travail  des  copistes.  Cette  hypothèse  suffit  pour  ex- 
pliquer l'origine  de  l'écriture  onciale;  mais  comme  la  majuscule  onciale  ne 
répondait  qu'imparfaitement  au  but  qu'on  s'était  proposé,  on  dut  arriver 
bientôt  à  lui  faire  subir  une  double  modification ,  c'est-à-dire  à  diminuer  la 
hauteur  des  traits ,  et  en  même  temps  à  choisir  dans  l'écriture  cursive  quelques 
lettres  d'une  forme  plus  simple.  Ces  différents  caractères  se  trouvent  réunis 
dans  l'écriture  mixte,  au  commencement  du  vie  siècle.  Toutefois,  les  Bénédic- 
tins ne  semblent  pas  éloignés  de  croire  que  dans  le  principe  elle  n'a  différé  de 
l'onciale  que  par  sa  hauteur  et  non  par  sa  forme.  Cette  hypothèse ,  sur  laquelle 
d'ailleurs  ils  n'insistent  pas,  n'a  rien  qui  contredise  l'opinion  que  nous  venons 
d'émettre  sur  l'origine  de  l'écriture  mixte;  mais  il  reste  à  examiner  si  l'on  doit 
admettre  avec  les  savants  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  que 
cette  écriture  ait  emprunté  quelques-unes  de  ses  lettres  à  la  minuscule.  Que 
certaines  lettres  minuscules,  étrangères  à  l'alphabet  cursif,  paraissent  dans 
l'écriture  mixte  vers  la  fin  du  vie  siècle,  ou  au  commencement  du  siècle  sui- 
vant, c'est  un  fait  incontestable,  mais  duquel  on  n'est  pas  obligé  de  conclure 
qu'il  ait  existé  avant  l'écriture  mixte  une  minuscule  plus  ou  moins  semblable 
à  celle  qui  paraît  dans  la  plupart  des  manuscrits  du  ixe  siècle.  Nous  pourrions 
dire  que  les  Bénédictins,  en  parlant  de  cette  ancienne  minuscule,  ont  voulu 

6/» 
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seulement  désigner  une  écriture  plus  fine  que  la  capitale,  sans  rien  préjuger 
sur  la  forme  des  éléments  alphabétiques;  mais  si  plusieurs  passages  du  Nouveau 
Traité  de  Diplomatique  peuvent  se  prêter  à  cette  interprétation ,  il  en  est  d'au- 
tres qui  la  contredisent  formellement;  et  il  y  aurait  peu  de  franchise  à  en  dé- 
guiser le  sens,  pour  faire  passer  sous  l'autorité  des  Bénédictins  une  opinion 
qu'ils  ont  déjà  combattue  et  que  nous  ne  devons  renouveler  qu'avec  une  extrême 
réserve  et  sous  notre  responsabilité  personnelle. 

Ce  qui,  à  notre  avis,  doit  surtout  faire  douter  de  l'existence  d'une  ancienne 
minuscule ,  c'est  qu'il  est  difficile  de  s'expliquer  par  quels  motifs  on  l'aurait 
abandonnée  pour  se  servir  de  l'écriture  mixte.  En  effet ,  cette  minuscule  étant 
moins  pénible  à  tracer  que  l'onciale,  plus  nette  et  plus  distincte  que  la  cursive , 
aurait  rempli  toutes  les  conditions  nécessaires  pour  la  transcription  des  ouvrages 
de  littérature.  D'un  autre  côté,  si  l'on  examine  la  forme  des  lettres  employées 
par  l'écriture  mixte  au  commencement  du  vie  siècle ,  on  reconnaît  que  les  deux 
caractères  qui  distinguent  essentiellement  l'alphabet  minuscule  de  l'onciale  et 
de  la  cursive,  c'est-à-dire  l'a  et  Ye,  se  présentent  toujours  l'un  sous  la  forme 
cursive ,  l'autre  sous  la  forme  onciale.  Comment  expliquer  l'exclusion  cons- 
tante de  ces  deux  figures  (a  e)  si  elles  avaient  été  réellement  en  usage?  et 
d'un  autre  côté,  comment  distinguer  l'ancienne  minuscule  de  l'écriture  mixte, 
si  dans  cette  minuscule  les  a  étaient  de  forme  cursive  et  les  e  de  forme  onciale? 
Sera-ce  par  la  forme  de  1/ et  du  cj?  Mais  on  répétera  pour  ces  deux  lettres  ce 
qui  a  été  dit  pour  les  deux  autres,  c'est  qu'elles  auraient  quelquefois  paru  dans 
l'écriture  mixte  sous  la  forme  minuscule,  si  cette  forme  avait  réellement  existé. 
Dira-t-on  que  l'existence  de  la  minuscule  est  prouvée  par  des  textes?  Sans  doute 
il  existe  des  textes  qui  parlent  d'une  écriture  autre  que  la  majuscule  et  la  cur- 
sive; mais  comme  dans  les  premières  années  du  vie  siècle  on  ne  trouve,  indé- 
pendamment de  la  majuscule  et  de  la  cursive,  que  de  l'écriture  mixte,  il  est 
permis  de  croire  que  c'est  à  l'écriture  mixte  qu'il  faut  appliquer  tous  les  textes 
sur  lesquels  s'appuient  les  Bénédictins  pour  prouver  l'existence  de  la  minus- 
cule. Il  est  bon  de  faire  observer  d'ailleurs  qu'en  fait ,  lorsqu'ils  produisent  des 
modèles  d'ancienne  minuscule,  on  y  retrouve  presque  toujours  les  formes  de 
l'écriture  mixte.  Nous  devons  déclarer  cependant  qu'on  a  découvert  depuis  la 
publication  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  un  manuscrit  fort  curieux  ' 
dont  Fumagalli  a  fait  graver,  dans  ses  Institutions  Diplomatiques,  un  fac-similé 
malheureusement  fort  court  et  d'une  exécution  très-imparfaite.  Si  ce  manuscrit 
est  aussi  ancien  qu'on  le  suppose,  il  ferait  remonter  au  vu0  siècle  l'emploi  de 
la  minuscule  proprement  dite;  mais  il  faudrait  avoir  l'original  entre  les  mains, 

1  C'est  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Guérard  que  nous  pouvons  signaler  ce  fait  important. 
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pour  apprécier  sûrement  la  nature  et  l'âge  de  l'écriture  qu'il  renferme.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  on  doit  tenir  pour  constant  que  plusieurs  auteurs  ont  appliqué  le 
nom  de  minuscule  à  une  écriture  qui,  d'après  les  Bénédictins,  n'aurait  dû  être 
désignée  que  sous  le  titre  d'écriture  mixte  ou  demi-onciale.  Quant  à  l'opinion 
des  Bénédictins  qui,  indépendamment  de  l'écriture  mixte,  reconnaissent  une 
minuscule  dont  l'existence  serait  antérieure  à  l'invasion  des  Barbares,  nous 
pensons  qu'elle  ne  repose  pas  sur  des  preuves  assez  positives,  et  qu'il  est 
préférable,  jusqu'à  preuve  contraire,  de  ne  pas  faire  remonter  les  premiers 
exemples  de  la  minuscule  au  delà  du  vme  siècle,  à  moins  toutefois  que  l'on 
ne  veuille  changer  les  définitions  adoptées  et  réunir  sous  une  dénomination 
commune  la  demi-onciale  et  la  minuscule. 

Comme  les  deux  premiers  fac-similé  de  la  planche  III  reproduisent  une  seule 
et  même  écriture,  on  examinera  en  même  temps  les  caractères  chronologiques 
qu'ils  renferment.  La  seule  différence  qui  pourrait  les  distinguer  serait  la  sé- 
paration des  mots  dans  la  liste  des  papes  ;  mais  il  est  inutile  de  faire  observer 
que  cette  liste  est  disposée  en  forme  de  tableau,  et  que  c'est  dans  le  corps 
même  du  maiiuscrit  qu'il  faut  rechercher  quelles  étaient  les  habitudes  réelles 
de  l'écrivain.  Or  on  voit  que  dans  le  fac-similé  n°  i  il  n'existe  aucun  in- 
tervalle entre  les  mots.  L'emploi  constant  de  IV  oncial  est  un  caractère  qui  ne 
permettrait  pas  de  rabaisser  cette  écriture  jusqu'à  la  fin  du  vie  siècle.  On  doit 
signaler  aussi  le  trait  horizontal  qui  ferme  le  haut  de  l'a  cursif,  l'ouverture  du 
bas  de  la  panse  du  p,  la  rondeur  et  la  finesse  du  crochet  supérieur  du  c,  le  dé- 
veloppement libre  et  prolongé  du  crochet  de  IV,  et  en  général  le  mouvement 
facile  et  régulier  de  toute  cette  écriture.  Nous  ne  parlons  pas  de  Vf  et  du  g, 
qui  conservent  toujours  la  forme  que  l'on  a  indiquée  ailleurs  comme  pouvant 
caractériser  l'écriture  mixte. 

Ces  deux  lettres  se  retrouvent  dans  le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  IV;  mais 
le  G  oncial  est  substitué  à  l'autre  dans  la  première  ligne.  L'a  cursif  n'a  plus  la 
forme  ancienne  qui  a  été  décrite  tout  à  l'heure  :  il  est  plutôt  arrondi  que  tran- 
ché par  une  ligne  droite  dans  sa  partie  supérieure.  Ve  minuscule  remplace 
souvent  Ye  oncial  ;  mais  l'ampleur  de  la  panse  c£u  q  et  surtout  la  forme  de 
IV  annoncent  une  écriture  qui  ne  peut  être  rabaissée  jusqu'à  la  fin  du  vnc 
siècle.  On  doit  tenir  compte  aussi  de  l'indistinction  des  mots  et  de  la  forme 
des  abréviations  qui  présentent  l'aspect  d'une  s  couchée  dont  les  panses  seraient 
peu  prononcées.  En  général ,  cette  écriture  est  moins  libre  et  moins  hardie  que 
la  précédente  :  peut-être  aussi  devrait-on  remarquer  que  les  /  s'éloignent  beau- 
coup plus  de  la  forme  majuscule  que  dans  les  deux  modèles  de  la  planche  III , 
où  les  barres  descendent  souvent  au-dessous  de  la  ligne  pour  se  développer 

64. 
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plus  librement.  Le  trait  oblique  qui  se  rattache  à  Ye  final  du  mot  adtendere  (fin 
de  la  première  ligne),  n'est  qu'un  signe  de  ponctuation  ajouté  après  coup  par  un 
correcteur  :  on  en  retrouve  un  autre  qui  se  rattache  de  même  à  la  première 
lettre  du  mot  plané  (commencement  de  la  troisième  ligne). 

Le  crochet  de  IV  minuscule  ne  descend  plus  aussi  bas  et  ne  présente  plus 
l'aspect  d'un  jambage  dans  la  note  reproduite  sous  le  n°  5  de  la  planche  IV; 
on  n'y  trouve  plus  d'e  oncial ,  la  panse  du  q  est  moins  développée ,  et  le  crochet 
de  Y  s  s'élève  assez  haut  pour  qu'on  ne  soit  plus  tenté  de  confondre  cette  lettre 
avec  IV  minuscule.  Du  reste ,  quand  on  compare  ce  fac-similé  avec  celui  qui 
est  placé  au  commencement  de  la  même  planche,  et  avec  les  deux  premiers  de 
la  planche  précédente,  on  reconnaît  que  ces  écritures  ont  dans  leur  ensemble 
une  grande  analogie  ;  on  pourra  aussi  vérifier  plus  tard  qu'elles  s'éloignent 
des  habitudes  de  la  cursive  mérovingienne,  et  que  par  la  régularité  des  cour- 
bes et  des  lignes  droites  elles  se  rattachent  plutôt  aux  deux  modèles  de  cur- 
sive reproduits,  l'un  sous  le  n°  3  de  la  planche  III ,  l'autre  sous  le  n°  î  de  la 
planche  XI.  Au  contraire,  le  quatrième  fac-similé  de  la  planche  IV,  vu  dans 
son  ensemble ,  présente  des  traits  contournés  et  irréguliers  qui  ne  sont  pas  sans 
analogie  avec  le  modèle  représenté  sous  le  numéro  précédent.  Indépendamment 
de  ces  rapports  généraux ,  on  peut  noter  comme  des  points  de  ressemblance  qui 
rattachent  cette  écriture  à  la  cursive  mérovingienne,  d'un  côté  la  forme  du  t 
dans  les  mots  circumite,  aspicite,  considerate,  inveniatis  etpropitius;  de  l'autre,  IV 
à  crochet  anguleux  et  excédant,  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  mots  circumite, 
Hierusalem  et  virum.  Si  les  mots  de  ce  fac-similé  commencent  à  être  séparés, 
si  l'a  s'y  montre  une  fois  sous  la  forme  minuscule  (fin  de  la  seconde  ligne), 
d'un  autre  côté  la  séparation  de  Yœ,  la  forme  massive  des  lettres,  et  surtout 
l'emploi  fréquent  des  liaisons  de  lettres  cursives  permettent  de  faire  remonter 
ce  manuscrit  à  la  fin  du  vu"  ou  au  commencement  du  vine  siècle. 

On  remarque  dans  le  fac-similé  n°  6  une  écriture  plus  correcte  et  plus 
déliée ,  mais  qui  se  rattache  aussi  à  la  cursive  par  la  liaison  des  lettres  ro,  dans 
les  mots  propatruus  et  proavus,  et  par  la  forme  de  Ye  dans  les  mots  est,  nepus 
et  neptis.  Ces  différents  caractères  ne  se  rencontrent  plus  ordinairement  à  la 
fin  du  vme  siècle ,  quoiqu'ils  n'aient  été  entièrement  exclus  des  manuscrits  que 
dans  le  cours  du  xie.  Les  conjonctions  de  lettres  sont  aussi  plus  fréquentes  que 
dans  la  minuscule  carlovingienne,  où  l'on  ne  trouverait  que  par  exception  des  a 
cursifs  ouverts  par  le  haut;  les  mots,  quoique  plus  souvent  séparés  que  dans  le 
fac-similé  précédent,  se  confondent  encore  quelquefois;  enfin,  la  forme  an  g, 
tout  en  se  rapprochant  de  la  minuscule,  ne  cesse  pas  d'appartenir  à  l'écri- 
ture mixte. 
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ARTICLE  IV. 


DE    L  ECRITURE    MINUSCULE. 


S   I.    DE    l'ÉCRITCBE    M1NUSC0LE    PROPREMENT   DITE. 

1°  Déchiffrement. 


La  seconde  ligne  du  fac-similé  n°  8  de  la  planche  IV  renferme  quatre  mots 
en  minuscule;  les  deux  premiers  sont  abrégés,  mais  dans  la  forme  ordinaire; 
les  deux  autres  peuvent  donner  lieu  à  une,  observation  qui  ne  doit  pas  être 
perdue  de  vue:  c'est  que  pour  distinguer  Y  s  de  IV,  dans  certaines  écritures,  il 
faut  s'attacher  moins  à  l'élévation  du  crochet  qu'à  sa  forme.  Le  crochet  de 
Y  s  s'arrête  après  s'être  courbé  une  première  fois,  tandis  que  celui  de  IV  se  re- 
courbe de  nouveau  pour  se  relever  :  c'est  ce  que  l'on  distinguera  parfaitement, 
si  l'on  compare ,  dans  la  première  ligne  du  fac-similé  n°  î  o  de  la  même 
planche,  Y  s  finale  du  mot  opus,  avec  IV  de  la  première  syllabe  du  mot  Fran- 
chorum.  Quelquefois  sans  doute  la  différence  qui  vient  d'être  signalée  peut  ne 
pas  être  aussi  fortement  caractérisée  ;  mais  il  sera  presque  toujours  possible 
de  la  reconnaître,  ou  du  moins  quand  elle  cessera  entièrement,  d'autres  signes 
permettront  de  ne  pas  confondre  ces  deux  lettres. 

Le  fac-similé  n°  10  renferme  deux  sortes  d'e,  Ye  minuscule  qui  est  facile  à 
reconnaître,  et  le  allongé ,  qui  participe  à  la  fois  delà  cursive  et  de  l'onciale. 
Au  lieu  du  c  ordinaire,  on  peut  remarquer  au  commencement  du  mot  Carlus, 
dans  la  seconde  ligne,  un  c  à  panse  brisée  qui  est  emprunté  à  l'alphabet  cursif. 
Les  deux  points  et  la  virgule  qui  suivent  le  mot  Carlus  se  retrouvent  à  la  fin 
de  chaque  vers ,  et  par  conséquent  ils  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 
des  signes  de  ponctuation  qui  soient  en  rapport  avec  le  sens.  Indépendam- 
ment de  Y  a  minuscule,  on  trouve  dans  la  troisième  ligne,  à  la  fin  du  mot 
egregia,  un  a  cursif  composé  d'un  double  c,  et  dont  la  forme  pourrait  embar- 
rasser dans  d'autres  passages.  Il  faut  remarquer,  dans  la  cinquième  ligne,  la 
liaison  de  Y  s  et  de  l'a,  au  commencement  du  mot  salvifico  :  elle  se  représente 
encore  au  commencement  du  mot  saecla,  dans  la  cinquième  ligne  de  la  se- 
conde colonne.  Deux  lignes  plus  bas,  on  trouve  un  exemple  de  l'emploi  du 
signe  &  dans  le  corps  d'un  mot  :  c'est  un  usage  qui  a  duré  longtemps  dans  la 
minuscule,  et  avec  lequel  il  faut  se  familiariser.  Nous  ne  voyons  rien  d'ailleurs 
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qui  puisse  arrêter  dans  le  déchiffrement  de  ce  fac-similé,  dont  presque  tous 

les  mots  sont  séparés  et  dont  l'écriture  est  nettement  tracée. 

Le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  V  donnera  lieu  d'abord  à  deux  observa- 
tions générales  :  d'une  part,  cette  écriture  emprunte  quelquefois  les  lettres  a, 
e,  r,  à  l'alphabet  cursif;  et  de  l'autre,  le  prolongement  de  la  haste  de  Ys 
suffit  presque  toujours  pour  la  distinguer  de  IV1.  Dans  la  troisième  ligne , 
la  première  lettre  numérale  du  chiffre  romain  VIII  a  plutôt  la  forme  de  Yu 
que  celle  du  v;  c'est  ce  que  l'on  peut  remarquer  aussi  à  la  fin  de  la  seconde 
ligne  de  la  colonne  suivante.  A  la  suite  du  chiffre  VIII,  se  trouve  l'abréviation 
du  mot  consulibus ,  qui  se  distingue  de  celle  du  mot  consule  par  l'addition 
d'une  seconde  s  :  il  ne  faut  pas  oublier  qu'au  lieu  de  conss.,  il  pourrait  y 
avoir  seulement  coss.;  cette  dernière  abréviation  est  même  plus  générale- 
ment employée  que  l'autre.  Dans  la  ligne  suivante^  il  faut  observer  IV  cursive 
du  mot  Carthagine,  et  sa  liaison  avec  le  t.  Cette  r  cursive  est  liée  dans  la  même 
ligne  avec  le  signe  & 2  :  en  se  reportant  aux  explications  qui  ont  été  données 
dans  l'article  précédent,  on  arrivera  facilement  à  décomposer  ce  signe  com- 
plexe, pour  isoler  les  trois  lettres  r,  e,  t.  Il  faut  remarquer  dans  la  dixième  ligne 
la  forme  de  Yy  du  mot  synodo:  sans  le  point  qui  surmonte  cette  lettre,  il  serait 
souvent  facile  de  la  confondre  dans  plusieurs  manuscrits,  soit  avec  IV,  soit 
avec  le  v.  Le  mot  ita,  qui  commence  la  cinquième  ligne  de  la  seconde  colonne, 
peut  embarrasser  au  premier  coup  d'œil ,  parce  que  la  première  moitié  de  l'a 
cursif  fait  corps  avec  le  t,  tandis  que  la  seconde  moitié  présente  l'aspect  d'un 
c.  La  liaison  de  Ye  et  de  Yx  dans  le  mot  exire  (septième  ligne  de  la  seconde  co- 
lonne) présente  quelques  rapports  avec  le  signe  &;  mais  elle  en  diffère  sur- 
tout par  le  trait  fin  qui  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne,  et  qui  complète  la 
seconde  traverse  de  Yx.  La  distinction  des  mots  est  assez  généralement  obser- 
vée dans  ce  manuscrit;  mais  on  est  souvent  trompé  par  des  séparations  fautives. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  des  abréviations,  qui  sont  toutes  dans  la 
forme  ordinaire. 

Le fac-similé  suivant  présente  encore  le  mélange  des  a  cursifs  et  minuscules; 
mais  Ye  cursif  ne  s'y  trouve  plus  que  dans  le  signe  &.  En  revanche ,  on  voit 
paraître  une  nouvelle  forme  d'r,  qui  n'est  employée  qu'après  les  o,  et  qui  ne 

1  On  n'indique  pas  comme  une  difficulté  la  vante  se  rencontrent  fréquemment  dans  la  mi- 
liaison  de  Ys  et  du  t  qui  se  présentera  continuelle-  nuscule  ;  ici,  par  exemple,  elle  n'est  pas  seulement 
ment  dans  la  minuscule,  et  qui  était  encore  em-  liée  avec  le  l  et  le  signe  &,  elle  s'unit  aussi  à  l'j 
ployée  par  la  typographie  dans  le  siècle  dernier.  dans  le  mot  universaU,  et  à  Ye  dans  le  mot  corpore; 
Il  en  est  de  même  de  la  liaison  du  c  avec  le  t.  quelques-unes  de  ces  liaisons  se  trouvent  même 

2  Les  liaisons  de  IV  cursive  avec  la  lettre  sui-  plusieurs  fois  répétées. 
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diffère  pas  beaucoup  du  chiffre  i.  Cette  lettre  est  dérivée  de  TR  capitale  ,  dont 
elle  reproduit  la  panse  et  la  queue ,  mais  en  donnant  à  ce  dernier  trait  une  di- 
rection horizontale  qu'il  avait  quelquefois  dans  les  siècles  précédents1.  La 
conjonction  de  l'o  et  de  ïn,  dans  le  mot  ostentationis  (première  ligne),  a  déjà  été 
indiquée  dans  le  chapitre  précédent;  quant  aux  abréviations2,  elles  ne  pré- 
sentent aucune  difficulté,  et. l'on  ne  peut  guère  être  arrêté  que  par  l'indistinc- 
tion  de  quelques  mots  dans  le  déchiffrement  de  cette  écriture  qui  est  parfai- 
tement régulière.  Nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer  la  forme  des  signes 
de  ponctuation  placés  après  les  mots  oratio,  speciem  etfaciat. 

Les  trois  mots  qui  suivent  la  ligne  d'écriture  capitale  placée  en  tête  du  fac- 
similé  n°  3,  ont  été  ajoutés  pour  donner  un  exemple  d'un  e  allongé  qui,  par 
sa  forme  bizarre,  diffère  beaucoup  de  le  cursif,  quoiqu'il  en  soit  évidemment 
dérivé.  Au-dessous  de  ces  trois  mots  se  trouve  l'abréviation  des  mots  Jésus 
Christus,  représentée  en  entier  par  des  caractères  grecs.  En  effet,  le  c  qui  suit 
les  lettres  m  et  yj*  n'est  autre  que  le  sigma  auquel  les  Grecs  donnaient  la 
forme  du  c.  La  ligne  suivante  commence  par  la  conjonction  des  lettres  U  etD, 
tranchées  par  un  signe  abréviatif  dans  la  partie  qui  leur  est  commune.  Ce  sont 
les  initiales  des  mots  Verè  Dignum,  qui  forment,  comme  on  sait,  le  commen- 
cement de  la  préface  de  la  messe.  Cette  conjonction  de  lettres  serait  fort  diffi- 
cile à  interpréter ,  si  les  mots  qui  la  suivent  n'en  fixaient  la  signification  ;  aussi 
est-il  bon  de  savoir  que  dans  un  grand  nombre  de  missels  on  supprime ,  à  la 
suite  de  cette  conjonction  de  lettres ,  tout  ce  qui  forme  le  début  ordinaire  de 
la  préface.  Souvent  aussi  l'U  et  le  D  conjoints  sont  remplacés  par  un  d  oncial 
placé  entre  les  montants  d'un  V  capital.  Malgré  l'indistinction  de  quelques 
mots,  ce  fragment  de  la  préface,  qui  ne  renferme  que  des  abréviations  consa- 
crées par  l'usage ,  doit  se  lire  sans  difficulté.  Dans  la  ligne  suivante ,  le  signe 
abréviatif  qui  remplace  les  deux  dernières  lettres  du  mot  p  ercepi m  us,  et  qui  est 
placé  au-dessus  du  second  jambage  de  Y  m,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  une 
sorte  de  point-virgule  renversé,  qui  se  trouve  marqué  au-dessus  de  la  ligne  entre 
cette  m  et  la  lettre  initiale  du  mot  quœ  :  ce  point-virgule  renversé  n'est  qu'un 
signe  de  ponctuation  semblable  à  celui  qui  est  placé  dans  la  même  ligne  au- 
dessus  du  mot  et,  immédiatement  après  le  mot  precibus,  dont  la  dernière  syl- 
labe est  représentée  sous  la  forme  ordinaire  (6;).  Cette  ligne  se  termine  par 
une  abréviation  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les  missels,  mais  qui  ne 
laisse  pas  que  d'être  embarrassante ,  puisqu'elle  ne  conserve  que  la  première  et 

1  Voyez  l'R  du  mot  repeticione  (planche  IV,        rection;  en  effet,  le  sens  exigerait  motarn  au  lieu 
n°  2,  cinquième  ligne).  de  motu  :  \'a  final  devrait  donc  être  surmonté  d'un 

2  II  y  a  dans  la  seconde  ligne  une  grave  incor-        signe  abréviatif. 
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la  dernière  lettre  du  mot  (juœsumus.  On  doit  être  familiarisé  avec  l'emploi  delà 
cédille  au-dessous  de  Ye,  pour  désigner  la  diphthongue  œ;  mais  il  faut  remar- 
quer dans  la  dernière  ligne  l'emploi  de  cette  cédille  au-dessous  du  signe  &, 
qui  est  lui-même  surmonté  d'un  signe  abréviatif  destiné  à  remplacer  les  lettres 
er;  la  lettre  n  et  Ye  à  cédille  qui  viennent  ensuite,  complètent  le  mot  œternœ, 
que  l'on  ne  trouverait  pas  souvent  abrégé  sous  cette  forme.  Le  mot  subsidium 
devrait  être  suivi  de  la  formule  ordinaire  :  per  Christum  Dominum  nostrum;  mais 
il  est  très-ordinaire  dans  les  missels  de  n'indiquer  cette  formule  que  par  le 
premier  mot. 

On  trouve,  dans  la  seconde  ligne  au.  fac-similé  n°  4,  la  liaison  des  deux 
lettres  et  sous  une  forme  qui  n'est  pas  la  plus  ordinaire ,  mais  qui  n'a  rien  d'em- 
barrassant. Dans  la  troisième  ligne,  il  faut  remarquer  les  points  qui  ont  été 
ajoutés  pour  distinguer  entre  eux  les  mots  à  se  rivulum;  la  liaison  de  Ye  cursif 
avec  l'a;,  dans  le  mot  extra;  enfin,  dans  le  mot  cujus,  le  signe  abréviatif  qui 
est  placé  au-dessus  de  Yi,  mais  qui  n'est  pas  le  signe  spécial  par  lequel  on  in- 
dique presque  toujours  la  suppression  des  lettres  us. 

Le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  VI  renferme  deux  y  pointés  de  forme  toute 
différente  :  celui  du  mot  Moyses  pourrait  embarrasser,  si  l'on  n'avait  pas  eu  oc- 
casion d'en  rencontrer  un  à  peu  près  semblable  dans  le  premier  fac-similé  de 
la  planche  précédente.  Le  trait  oblique  placé  au-dessus  de  Yo  du  dernier  mot 
de  la  seconde  ligne  est  un  accent  tonique,  et  non  un  signe  abréviatif.  Quoique 
ces  accents  ne  soient  pas  très-communs,  cependant  les  manuscrits  n'ont  pres- 
que jamais  cessé  d'en  faire  usage.  (Voy.  Nouv.  Tr.  de  Dipl.  tome  II,  page  209, 
note  1;  et  tome  III,  pages  479-482.)  Il  faut  remarquer  dans  la  quatrième 
ligne  la  forme  bizarre  de  Yn  du  mot  Dominus,  dont  la  traverse  est  prolongée 
outre  mesure,  et  dans  une  direction  tout  à  fait  horizontale. 

Le  fac-similé  suivant  ne  présente  aucune  difficulté.  —  Celui  qui  porte  len°  3 
de  la  planche  VI  renferme  plusieurs  a  en  forme  d'u,  qui  se  rencontrent  quatre 
fois  dans  la  diphthongue  œ.  La  même  forme  de  lettre  se  retrouve  dans  le  mot 
ecclesiam  (quatrième  ligne  de  la  première  colonne).  Il  faut  remarquer,  dans  la 
même  ligne,  la  forme  singulière  de  IV  cursive  qui  est  liée  au  t  du  mot  portari  :  il 
existe  à  gauche  de  cette  r  une  légère  saillie  qui  peut  seule  servir  à  distinguer 
sa  haste  du  trait  qui  forme  la  première  moitié  de  son  crochet.  Dans  les  deux 
premières  lignes  de  la  seconde  colonne,  la  syllabe  initiale  des  mots  prœdixi  et 
prœdictus  est  complètement  séparée  des  deux  dernières.  L'abréviation  des  lettres 
us  (fin  de  la  deuxième  ligne  de  la  même  colonne),  s'éloigne  de  la  forme  d'un  9, 
pour  prendre  celle  d'une  apostrophe  ou  d'un  petit  c  renversé.  Le  mot  vir,  qui 
commence  la  ligne  suivante,  renferme  une  r  dont  la  haste,  extrêmement  pro- 


PARTIE  III. —CHAPITRE  IV.  513 

longée  et  recourbée  par  le  bas,  présente  l'aspect  de  Yy  tel  qu'il  est  figuré  dans 
plusieurs  manuscrits:  d'autres  r,  sans  être  aussi  prolongées  par  le  bas,  pour- 
raient donner  lieu  à  la  même  observation.  Enfin,  on  remarquera  dans  le  second 
mot  de  la  dernière  ligne  un  e  allongé,  dérivé  de  Ye  cursif ,  mais  qui  n'en  diffère 
pas  moins  que  celui  dont  il  a  été  question  dans  le  troisième  fac-similé  de  la 
planche  précédente. 

Les  abréviations  commencent  à  se  multiplier  dans  le  fac-similé  n°  l\  de  la 
planche  VI ,  et  l'on  peut  remarquer  aussi  après  le  mot  defuncto  (deuxième  et 
cinquième  lignes),  un  signe  de  ponctuation  qui,  dans  certains  cas,  pourrait  se 
confondre  avec  une  abréviation.  Dans  la  seconde  ligne,  le  trait  qui  remplace  les 
deux  dernières  lettres  du  mot  Francorum  n'est  que  le  prolongement  de  la  queue 
de  IV,  dont  il  est  ordinairement  détaché  dans  les  manuscrits;  dans  les  diplômes, 
au  contraire ,  cette  liaison  se  rencontre  fréquemment.  Les  abréviations  des  syl- 
labes per  et  pro  sont  parfaitement  distinctes  ;  il  en  est  de  même  de  toutes  celles 
que  l'on  rencontre  dans  ce  fac-similé  :  on  les  déchiffrera  donc  facilement,  si 
l'on  se  rappelle  les  explications  qui  ont  été  données  dans  le  chapitre  précé- 
dent. Une  seule  lettre  doit  être  signalée ,  à  cause  de  sa  forme  bizarre  :  c'est  le 
Q  du  mot  Qui1  (dernière  ligne),  dont  la  queue  dépasse  à  sa  naissance  le  ni- 
veau de  la  ligne  et  se  prolonge  dans  une  direction  plutôt  verticale  qu'hori- 
zontale. 

Le  fac-similé  suivant  commence  par  le  mot  amen,  écrit  en  capitales  grecques 
d'une  forme  bizarre.  Ces  lettres  ne  sont  guère  employées  dans  le  corps  du  texte, 
si  ce  n'est  pour  écrire  le  mot  amen  à  la  fin  de  quelques  articles;  mais  le 
copiste  s'en  est  servi  dans  une  note  qui  se  trouve  sur  la  dernière  page  et  dans 
laquelle  est  consignée  la  date  de  la  transcription  de  l'ouvrage.  On  trouve  dans 
la  seconde  ligne  Ye  à  cédille,  employé  par  erreur  au  commencement  du  mot 
etiam;  la  conjonction  de  l'O  et  de  l'N  à  la  fin  du  mot  Aaron;  la  lettre  q  tran- 
chée par  un  trait,  pour  exprimer  le  mot  quam;  et  la  même  lettre  surmontée, 
dans  le  mot  aqua,  du  signe  abréviatif  qui  correspond  spécialement  à  la  lettre  a. 
Il  faut  remarquer  la  forme  du  t  initial  des  mots  templo  et  texto  :  la  barre,  qui 
descend  de  gauche  à  droite,  ne  diffère  en  rien  de  la  tête  du  d  de  forme  onciale 
qui  se  rencontre  dans  certains  manuscrits  en  minuscule  gothique;  en  sorte  que 
les  deux  lettres  te  présentent  le  même  aspect  que  le  mot  de  dans  plusieurs  pas- 
sages du  fac-similé  de  la  planche  VIII,  notamment  dans  les  lignes  4,  6  et  7. 
Les  deux  premières  lettres  du  mot  clama  prennent  en  se  réunissant  la  forme 
d'un  d.  Le  Q  du  mot  qui  se  rapproche  de  la  forme  que  l'on  donne. aujourd'hui 

1  C'est  à  partir  de  ce  mot  que  commence  une  nouvelle  écriture  dont  la  date  ne  doit  pas  être 
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à  cette  lettre  dans  l'écriture  courante ,  quand  elle  est  employée  comme  grande 
lettre,  au  commencement  d'une  phrase  ou  d'un  nom  propre.  Le  g  surmonté  de 
Yo,  pour  exprimer  le  mot  ercjo,  est  une  des  abréviations  qui  ont  été  indiquées 
dans  le  chapitre  précédent  :  il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres  abréviations 
que  l'on  rencontre  dans  ce  fac-similé.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  la  forme 
du  signe  qui  remplace  les  lettres  ur,  dans  le  mot  vocabitur,  qui  se  trouve  vers 
la  fin  de  la  dernière  ligne.  Le  mot  accipiet,  dans  la  même  ligne ,  se  termine  par 
le  signe  &,  dont  la  forme  est  sensiblement  altérée.  Ce  mot  est  suivi  d'un 
signe  de  ponctuation  dont  il  a  été  déjà  question,  et  qui  se  compose  d'un  point 
surmonté  d'une  ligne  courbe  :  il  importe  d'autant  plus,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
de  ne  pas  le  confondre  avec  les  abréviations,  qu'il  sépare  souvent  dans  certains 
manuscrits  des  mots  qui,  d'après  le  sens,  ne  devraient  être  distingués  par 
aucun  signe  de  ponctuation  ;  c'est  ainsi  que  dans  la  première  ligne  il  a  été 
placé  sans  nécessité  entre  les  mots  templo  etjloruit. 

Le  fac-similé  n°  6  de  la  même  planche  reproduit  une  écriture  d'une  net- 
teté remarquable  et  qui  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  difficulté  ;  mais  il  ren- 
ferme une  abréviation  qui  doit  être  signalée  comme  s'éloignant  de  l'usage  or- 
dinaire, et  qui,  après  avoir  été  employée  dans  la  première  ligne,  est  répétée 
dans  la  dernière.  On  voit  en  effet  que  dans  les  mots  quia  et  quia1,  le  q  tranché 
est  employé  pour  exprimer  qui,  tandis  qu'il  représente  ordinairement  le  mot 
quam.  Comme  le  manuscrit  est  d'une  régularité  remarquable,  on  doit  en 
conclure  que  les  écrivains  étaient  libres,  jusqu'à  un  certain  point,  de  modifier 
la  valeur  de  certains  signes  abréviatifs.  Il  est  donc  important,  quand  on  com- 
mence le  déchiffrement  d'un  manuscrit ,  de  vérifier  sur  des  mots  qui  ne  peu- 
vent pas  présenter  d'équivoque,  quel  est  le  système  suivi  par  le  copiste.  Tous 
les  dàe  cette  écriture  sont  de  forme  onciale;  quoique  cette  lettre  combinée 
avec  un  signe  abréviatif  s'éloigne  de  l'aspect  que  présente  le  même  signe  com- 
biné avec  un  d  minuscule,  il  n'est  pas  moins  facile  de  reconnaître  l'abréviation 
du  mot  quod,  dans  la  quatrième  et  la  cinquième  ligne  de  ce  fac-similé ,  que 
dans  la  première  ligne  de  la  seconde  colonne  du  fac-similé  n°  3 .  La  sixième 
ligne  se  termine  par  le  mot  popule ,  dans  lequel  on  a  employé  à  tort  un  e  à  cé- 
dille :  c'est  une  irrégularité  qui  se  présentera  souvent ,  et  que  nous  nous  abstien- 
drons de  signaler  dans  la  suite.  Le  signe  de  ponctuation  placé  à  la  fin  de  la 
ligne  suivante,  est  un  point  d'interrogation  qui,  s'il  était  redressé,  ne  diffé- 
rerait pas  beaucoup  de  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui.  Enfin,  nous  ferons 
remarquer  que  plusieurs  lignes  sont  terminées  par  des  traits  d'union. 

On  voit  paraître,  dans  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  VI,  des  i  accentués: 
cet  accent,  qui  n'a  pas  d'autre  valeur  que  notre  point,  se  rencontrera  fréquem- 
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ment  dans  les  siècles  suivants.  Il  faut  remarquer  dans  la  première  ligne  l'abré- 
viation du  mot  luna,  qui  est  représenté  par  une  l  tranchée.  Le  nombre  d'or 
XIX  est  exprimé  au  commencement  de  la  seconde  ligne  sous  une  forme  qui  est 
très-ordinaire  dans  les  anciens  manuscrits;  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  IX,  on 
trouve  un  V  suivi  de  quatre  I.  Le  G  est  une  lettre  dominicale.  Le  K  tranché, 
qui  doit  se  traduire  par  le  mot  Kalendis,  appartient  à  cette  ligne  et  non  à  la 
première.  Vient  ensuite  l'indication  de  la  fête  correspondant  au  ier  juillet, 
jour  des  Kalendes,  et  dans  laquelle  le  mot  octavœ  se  termine  à  tort  par  un  e 
simple  *.  Ces  deux  premières  lignes  peuvent  donner  une  idée  de  la  disposition 
des  calendriers  dans  les  anciens  manuscrits.  A  l'indication  du  nombre  de  jours 
composant  le  mois  solaire  et  le  mois  lunaire,  on  joignait  quelquefois  une  sorte 
de  devise  qui  exprimait  les  occupations  les  plus  ordinaires  de  chaque  mois,  ou 
les  influences  favorables  ou  funestes  que  lui  attribuaient  les  rêveries  des  astro- 
logues :  dans  quelques  manuscrits  la  série  de  ces  devises  compose  un  certain 
nombre  de  vers  latins.  Cette  écriture  se  fait  remarquer  par  le  mélange  des  d 
de  forme  onciale  et  minuscule,  par  l'altération  du  signe  &,  qu'on  pourrait 
prendre  pour  un  œ  (neuvième  ligne) ,  par  la  réunion  en  forme  d'O  des  deux 
premiers  jambages  de  l'M  onciale  (première  et  huitième  lignes),  et  par  la  substi- 
tution assez  fréquente  de  la  forme  capitale  à  la  forme  minuscule  dans  les  s  qui 
terminent  les  mots.  Il  serait  trop  long  de  parcourir  une  à  une  les  nombreuses 
abréviations  que  renferme  ce  fac-similé;  mais  on  doit  faire  observer  que  le 
signe  abréviatif  qui  surmonte  l'o  du  mot  nonas  dans  la  cinquième  ligne  serait 
plus  convenablement  placé  au-dessus  de  Yn  finale  :  il  faut  donc  s'habituer  à 
rectifier  des  erreurs  de  ce  genre,  qui,  dans  un  tra\ail  rapide,  devaient  quel- 
quefois échapper  à  l'écrivain.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertir  que  le  signe 
9,  placé  au-dessus  du  p,  désignait  ordinairement  les  lettres  ost,  au  lieu  des 
lettres  us  :  c'est  en  effet  de  cette  manière  qu'est  indiqué  le  mot  post,  dans  la 
cinquième  ligne  du  fac-similé.  On  pourra  aussi  remarquer  dans  le  mot  incipiatur 
(septième  ligne),  une  des  formes  sous  lesquelles  se  rencontre  le  signe  abréviatif 
qui  tient  lieu  des  lettres  ur. 

On  trouve,  dans  la  première  ligne  au  fac-similé  n°  1  de  la  planche  VII,  un 
p  tranché  qui  signifie  por  au  lieu  de  per,  dans  le  mot  tempore.  Le  chiffre  XII, 
dans  la  ligne  suivante,  est  surmonté  de  la  syllabe  finale  du  mot  duodecim,  ex- 
primée par  un  c  et  un  i  au-dessus  duquel  est  une  abréviation  qui  tient  lieu 
de  Y  m.  Vu  du  mot  oculis  (  quatrième  ligne)  est  remplacé  par  le  traifqui  tranche 
la  lettre  l,  et  Y  s  finale  est  ajoutée  au-dessus  de  Yi;  ces  superpositions  de  lettres 
sont  ordinaires ,  quand  l'espace  manque  à  la  fin  d'une  ligne.  On  voit  dans  la 

1  On  sait  que  cet  usage  vicieux  était  déjà  fort  répandu  au  xne  siècle. 
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cinquième  ligne,  après  le  mot  hominum,  le  mot  et  représenté  par  une  abrévia- 
tion qui  a  été  indiquée  dans  le  chapitre  précédent ,  mais  dont  la  forme  n'est 
pas  très-régulière;  celle  de  la  syllabe  per,  dans  le  mot  acceperunt  (septième  ligne), 
est  faiblement  indiquée.  Quoique  cette  écriture  soit  négligée,  il  est  facile  de 
reconnaître  la  différence  qui  distingue  les  deux  signes  abréviatifs  placés  au 
commencement  de  la  huitième  ligne,  l'un  au-dessus  du  t,  pour  remplacer  les 
lettres  ur,  l'autre  au-dessus  de  l'a,  pour  remplacer  Ym  finale  du  mot  duraturum. 
La  même  ligne  se  termine  par  le  mot  virgo,  dont  la  première  syllabe  est  repré- 
sentée par  un  v  surmonté  d'un  i.  Au  commencement  de  la  neuvième  ligne 
est  une  h  pointée,  signe  habituel  du  mot  hoc.  Le  mot  suivant  se  termine  par 
une  s  capitale  de  forme  irrégulière.  L'e  du  mot  eternum  est  surmonté  d'un  trait 
qui  pourrait  être  pris  pour  une  abréviation,  mais  qui  dans  la  réalité  forme 
un  signe  de  ponctuation  avec  le  point  placé  dans  le  corps  de  la  ligne.  Le  signe 
abréviatif  combiné  avec  le  a7  de  forme  onciale,  dans  l'abréviation  du  mot  cjuod 
(quatrième  ligne) ,  et  dans  celle  du  mot  crediderunt  (dixième  ligne),  est  formé  par 
le  prolongement  de  la  panse  ;  mais  ce  n'est  plus  le  même  signe  qui  est  employé 
à  la  fin  de  la  dixième  ligne,  pour  exprimer  la  seconde  syllabe  du  mot  videbatur. 
Avec  un  peu  d'attention  on  arrive  à  reconnaître  que  la  tête  du  d  forme  la  panse 
d'un  e  minuscule  dont  le  crochet  et  la  barre  sont  nettement  indiqués.  Il  ne 
faut  pas  voir  là  une  abréviation,  mais  une  véritable  conjonction  de  lettres.  L'é- 
crivain s'est  servi  de  la  même  combinaison  pour  exprimer  le  mot  de  dans  la 
sixième  et  la  onzième  ligne.  C'est  le  seul  exemple  que  nous  ayons  rencontré  , 
d'une  conjonction  de  lettres  de  cette  nature. 

Le  fac-similé  n°  i  de  la  planche  VII  doit  être  étudié  avec  le  plus  grand 
soin ,  parce  qu'il  renferme  un  assez  grand  nombre  d'abréviations ,  et  que  les 
formes  de  l'écriture,  sans  être  négligées,  présentent  cependant  des  difficultés 
dont  l'examen  attentif  ne  peut  manquer  de  familiariser  le  lecteur  avec  le  dé- 
chiffrement des  originaux. —  Troisième  ligne.  Le  crochet  du  c  forme  souvent  un 
trait  détaché  qui  arrête  le  prolongement  de  la  partie  supérieure  de  la  panse  : 
c'est  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  le  c  du  mot  acusationis .  Quelques  mots  plus 
loin  se  trouve  un  d  minuscule  dont  la  panse  est  brisée  de  la  même  manière, 
et  qui  par  conséquent  présente  l'aspect  d'un  c  et  d'une  /  réunis.  Il  faut  re- 
marquer dans  le  mot  scriptitantem,  l'abréviation  de  la  première  syllabe  et  la 
confusion  qui  résulte  du  rapprochement  des  lettres  tit  :  en  effet,  on  ne  peut 
distinguer  après  le  p  que  trois  jambages  surmontés  d'une  barre  commune;  en 
sorte  que  Yi  pourrait  être  un  t  et  le  t  un  i.  La  même  remarque  s'applique  au 
mot  excogitaverunt  :  le  trait  horizontal  qui  part  de  la  tête  du  g  va  rejoindre  la 
barre  du  t  en  passant  au-dessus  de  Yi;  d'où  il  résulte  que  le  g  paraît  être  suivi 
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de  deux  t.  Il  manque  une  abréviation  au  mot  précédent  :  le  sens  exigerait 
novissimè,  au  lieu  de  novisse. —  Quatrième  ligne.  Le  mot  atinent  est  écrit  par  un 
seul  t  et  se  termine  par  le  signe  &,  surmonté  d'une  abréviation  qui  remplace 
Yn.  Vient  ensuite  l'abréviation  ordinaire  du  mot  christiano.  Le  t  initial  de  trac- 
tare  est  surmonté  du  signe  spécial  par  lequel  on  représente  l'a  superposé.  Dans 
le  mot  hanc  l'abréviation  qui  remplace  Yn  est  placée  au-dessus  du  c,  tandis 
qu'elle  devrait  être  au-dessus  de  l'a.  La  conjonction  autem  est  abrégée  dans  la 
forme  ordinaire,  c'est-à-dire  que  le  signe  superposé  à  Yn  tient  lieu  de  la  seconde 
syllabe. —  Cinquième  ligne.  Deux  u  surmontés  du  même  signe  représentent  la 
conjonction  veriim,  dans  la  cinquième  ligne.  Il  faut  s'attendre  à  rencontrer 
dans  les  mots  terminés  par  atio,  une  seule  abréviation  qui  tient  lieu  des  trois 
lettres  ati:  ainsi,  dans  le  mot  argumentationum ,  le  premier  signe  abréviatif  doit 
se  traduire  par  en,  le  second  par  ati,  et  le  troisième  par  m.  On  trouve  dans  la 
même  ligne  l'a  surmonté  d'un  0,  et  Y  m  surmontée  d'un  i,  pour  exprimer  les 
mots  vero  et  mihi.  Ve  final  de  mirabile  est  remplacé  par  le  trait  qui  trancbe  la 
lettre  l  et  qui  souvent  tient  lieu  des  lettres  es  ou  is.  La  ligne  ondulée  et  accom- 
pagnée de  deux  points,  l'un  supérieur  et  l'autre  inférieur,  représente  le  mot 
est  ;  et  Yn  surmontée  d'une  abréviation  tient  lieu  de  la  négation  non,  qui  a  été 
répétée  par  erreur.  —  Sixième  ligne.  Le  mot  quocl  est  abrégé  de  deux  manières  : 
on  le  trouve  d'abord  représenté  par  un  q  conjoint  avec  un  d  minuscule  dont 
la  haste  est  tranchée  par  un  trait  oblique  ;  dans  le  second  exemple ,  ces  deux 
lettres  sont  séparées ,  et  la  seconde  a  la  forme  onciale.  La  suppression  des  lettres 
er,  dans  le  mot  légère,  est  indiquée  par  le  trait  vertical  qui,  dans  ce  cas,  est  sou- 
vent préféré  au  trait  horizontal;  cependant  ce  dernier  signe  remplace  les  mêmes 
lettres  dans  le  mot  interitus.  Les  deux  points  qui  suivent  le  mot  concessum  ,se 
rattachent  au  signe  qui  est  placé  un  peu  au-dessus  de  la  ligne,  et  qui  cor- 
respond tantôt  à  notre  point  d'exclamation,  tantôt  à  notre  point  d'interro- 
gation1. Après  le  mot  neque,  dont  les  deux  dernières  lettres  sont  remplacées 
suivant  l'usage  par  le  point-virgule ,  on  voit  le  signe  ordinaire  du  mot  enim, 
c'est-à-dire  deux  lignes  verticales  tranchées  par  un  trait  horizontal.  —  Septième 
ligne.  Le  signe  abréviatif  qui  remplace  les  lettres  ur  n'a  pas  la  même  forme 
dans  le  mot  consequeretur  que  dans  le  mot  sustraheretur ;  dans  ce  dernier  mot 
Y  a  superposé  n'a  pas  son  aspect  ordinaire ,  parce  qu'il  se  confond  avec  la  haste 
de  l'a.  Le  premier  a  du  mot  adversum  devrait  être  surmonté  d'une  abréviation 
qui  a  été  oubliée  dans  le  manuscrit.  —  Huitième  ligne.  Le  signe  qui  remplace 
les  lettres  ur,  dans  le  mot  confitentur,  se  présente  encore  sous  une  forme  nou- 

1  Ce  signe  de  ponctuation  est  exclama tif  dans  la  sixième  ligne  après  le  mot  concessum,  et  inter- 
rogatif  dans  la  seizième,  après  le  mot  posset. 
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velle  ;  à  peine  diffère-t-il  du  point  exclamatif  que  l'on  a  rencontré  dans  la 
sixième  ligne.  On  voit  ensuite  le  mot  est  représenté  par  un  e  surmonté  d'une 
abréviation.  Le  signe  abréviatif  du  mot  veritate  serait  plus  régulièrement  placé 
au-dessus  de  la  première  lettre.  Il  faut  remarquer  le  mot  comprehensio ,  dans 
lequel  un  grand  nombre  de  lettres  sont  supprimées,  mais  qui  d'ailleurs  est 
abrégé  régulièrement.  —  Neuvième  ligne.  On  trouve  ici  l'abréviation  ordinaire 
du  mot  liée,  c'est-à-dire  une  h  dont  la  haste  est  tranchée  par  un  trait.  Le  v  est 
substitué  à  Tu,  dans  le  mot  veritas,  tandis  que  le  mot  veritati  commence  par  un 
u  :  on  aura  souvent  occasion  de  remarquer  dans  la  suite  l'emploi  alternatif  de 
ces  deux  lettres,  et  l'on  pourra  reconnaître  que  la  première  paraît  en  général 
comme  grande  lettre,  tantôt  avec  la  valeur  de  Yu  voyelle ,  tantôt  avec  celle  du  t; 
consonne  :  dans  la  onzième  ligne,  par  exemple,  le  mot  ut  est  écrit  Vt,  parce 
qu'il  est  au  commencement  d'une  phrase  \  —  Dixième  ligne.  La  lettre  l,  tran- 
chée par  un  trait  oblique,  et  Y  s  suivie  d'un  point-virgule ,  ou  surmontée  d'un  i, 
sont  les  abréviations  qui  ont  été  indiquées  comme  représentant  les  mots  vel , 
sed  et  sibi.  La  onzième  ligne  se  termine  par  le  mot  justus ,  dont  la  première 
syllabe  est  représentée  par  un  i  surmonté  d'un  9.  — Douzième  ligne.  Les  deux 
s  du  mot  necesse  sont  représentées  chacune  par  un  signe  abréviatif  :  c'est  quel- 
quefois de  la  même  manière  qu'est  abrégé  le  mot  esse;  mais  souvent  aussi  on 
se  contente  de  superposer  une  seule  abréviation  à  l'un  des  deux  e.  (Voyez  par 
exemple  le  mot  déesse  dans  la  ligne  précédente.  )  La  conjonction  nisi  est  indi- 
quée, selon  l'usage ,  par  une  n  surmontée  d'un  L  —  Treizième  ligne.  Le  mot  quod 
est  représenté  par  un  a  dont  la  queue  est  doublement  tranchée  par  un  trait 
qui  se  replie  sur  lui-même  :  cette  abréviation  diffère  de  celle  qui  a  été  repro- 
duite dans  les  signes  typographiques  d'après  d'autres  manuscrits.  —  Quatorzième 
ligne.  On  doit  reconnaître  ici  l'abréviation  du  mot  auoaue,  telle  qu'elle  a  été 
indiquée  dans  le  chapitre  précédent  :  elle  consiste  dans  un  a  surmonté  d'un  0 
et  suivi  du  signe  qui  après  le  a  désigne  souvent  les  deux  lettres  ue.  —  Quinzième 
ligne.  Le  mot  crimen  est  représenté  par  un  c  et  une  m  surmontés,  l'un  d'un  i, 
l'autre  d'un  signe  abréviatif.  On  trouve  dans  le  mot  obseauiis  un  i  accentué. 
—  La  seizième  ligne  réunit  deux  abréviations  différentes  du  mot  auocjue,  celle 
qu'on  a  déjà  rencontrée  dans  une  des  lignes  précédentes  ;  et  en  second  lieu  le  a 
surmonté  de  Yo  et  suivi  du  point-virgule.  Les  trois  lignes  suivantes  ne  renfer- 
ment rien  qui  puisse  donner  lieu  à  des  observations  particulières.  —  Vingtième 

1  Dans  la  suite  ou  a  employé  de  préférence  le  v  raison ,  l'on  a  continué  à  se  servir  de  Yu  pour  re- 
non-seulement  comme  grande  lettre ,  mais  encore  présenter  la  consonne  v  quand  elle  n'était  pas  au 
comme  lettre  initiale,  en  lui  conservant  sa  double  commencement  d'un  mot.  Cet  usage  s'est  long- 
valeur  de  voyelle  et  de  consonne;  par  la  même  temps  conservé  dans  la  typographie. 
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ligne.  Les  sigles  s.,  a.,  p.,  etc.,  sont  suffisamment  expliqués  par  la  transcrip- 
tion placée  en  regard  au  fac-similé.  Il  faut  remarquer  les  abréviations  des  mots 
temporis  et  tempus,  où  les  lettres  em-or,  em-u,  sont  représentées  par  un  seul  signe. 
Le  mot  significativa  pourrait  se  traduire  par  signijicatam ,  si  l'abréviation  était 
placée  au-dessus  de  l'a,  au  lieu  d'être  au-dessus  du  t;  mais  comme  ces  dépla- 
cements des  signes  abréviatifs  ne  sont  pas  sans  exemple,  c'est  surtout  le  sens 
qu'il  faut  consulter  pour  savoir  si  l'écrivain  a  voulu  exprimer  significativa  ou 
signijicatam.  Cette  remarque  s'applique  à  d'autres  mots  dont  la  désinence  est  la 
même,  demonstrativa  et  demonsiratam ,  adjectiva  et  adjectam,  etc.  On  retrouve  ici 
l'abréviation  qui  a  été  indiquée  pour  le  mot  quidem,  c'est-à-dire  un  o  et  un  d 
conjoints,  tranchés  par  un  trait  oblique  au-dessus  et  au-dessous  de  leur  panse 
commune.  —  Vingt  et  unième  ligne.  Vu  du  mot  copulatione  est  remplacé  par  le 
trait  qui  tranche  la  haste  de  la  lettre  /.  Le  mot significatiom s  a  souvent  une  abré- 
viation de  plus,  placée  au-dessus  du  g ,  pour  exprimer  les  syllabes  nificati  ;  dans 
ce  cas,  la  seconde  abréviation  remplace  seulement  Yn  de  la  dernière  syllabe.  Le 
mot  Aristoteles  est  un  des  noms  propres  qui  est  souvent  représenté  dans  ce  ma- 
nuscrit par  la  lettre  initiale.  Les  abréviations  des  mots  nomme r  etiam  etpostquam 
ont  été  indiquées  dans  le  chapitre  précédent-  —  Vingt-deuxième  ligne.  Les  mots 
que,  de,  tels  qu'ils  sont  représentés ,  pourraient  se  traduire  par  quedam  :  ils  sont 
répétés  deux  fois  dans  la  ligne  ;  l'écrivain,  qui  avait  d'abord  exprimé  le  mot  que 
par  un  q  ordinaire  surmonté  d'un  signe  abréviatif,  ajoute  ensuite  à  cette  lettre  une 
cédille  pour  représenter  la  diphthongue  œ;i\  est  donc  plus  régulier  de  traduire 
la  première  abréviation  par  que,  et  la  seconde  par  quœ.  On  peut  remarquer 
qu'il  n'y  a  pas  de  différence  entre  l'abréviation  du  mot  dicuntur,  et  celle  des 
trois  dernières  syllabes  du  mot  predicantur.  Si  l'on  ne  consultait  que  l'analogie, 
on  devrait  lire  predicuntur;  mais  le  sens  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

La  première  ligne  du  fac-similé  n°  3  ne  donnera  lieu  à  aucune  observation: 
les  sigles  qu'elle  renferme  sont  expliqués  par  la  transcription  placée  en  regard 
de  la  planche  VII.  L'abréviation  du  motfrater  est  la  seule  qui  soit  à  noter  dans 
la  seconde  ligne.  On  trouve ,  au  commencement  de  la  troisième ,  les  mots  id  est, 
exprimés,  selon  l'usage,  par  un  i  placé  entre  deux  points.  Il  faut  remarquer 
combien  le  signe  &  s'éloigne  de  son  ancienne  forme  dans  cette  ligne  et  dans  la 
ligne  suivante;  cependant  il  est  facile  de  le  reconnaître;  mais,  à  la  fin  de  la 
cinquième  ligne,  il  ressemble  tellement  à  un  o  conjoint  avec  un  e  qu'on  pour- 
rait lire  omne  au  lieu  à'etiam.  Dans  la  ligne  suivante,  le  mot  quinque  est  sur- 
chargé :  le  copiste  avait  d'abord  écrit  quibus,  et  par  conséquent  il  ne  faut  pas 
tenir  compte  de  la  haste  du  b,  qui  devrait  être  effacée.  La  septième  ligne  ren- 
ferme l'abréviation  qui  a  été  indiquée  dans  le  chapitre  précédent  pour  le  mot 
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cjuia.  Le  signe  &  se  représente  dans  la  dernière  ligne  sous  la  forme  de  Yo  et  de 

IV  conjoints. 

Il  faut  remarquer,  dans  la  quatrième  ligne  du  fac-similé  suivant,  l'abrévia- 
tion du  mot  vero,  dont  l'a  ressemble  à  une  n,  et  la  forme  irrégulière  de  IV  tran- 
chée qui  exprime  la  dernière  syllabe  du  mot  horum.  Dans  la  dernière  ligne  le 
mot  sed  est  surchargé  :  le  copiste,  qui  avait  d'abord  écrit  si,  a  rajouté  xmpoint- 
virqule  au-dessus  de  l'ï  qu'il  aurait  dû  effacer.  Les  points  ajoutés  au-dessous  des 
trois  premières  lettres  du  mot  clissentuint  annoncent  qu'on  doit  les  considérer 
comme  effacées.  L'emploi  de  ces  points  dispensait  de  raturer  en  entier  les  mots 
qui  pouvaient  renfermer  des  fautes  d'orthographe  :  il  suffisait  de  marquer  un 
point  au-dessous  de  la  lettre  vicieuse  et  d'écrire  au-dessus  celle  qui  devait  la 
remplacer. 

L'extrême  finesse  de  l'écriture  reproduite  dans  le  fac-similé  n°  5  de  la  plan- 
che VII  nous  oblige  à  entrer  dans  les  détails  les  plus  minutieux  sur  chaque  mot 
en  particulier. — Première  ligne.  Nullus  :  le  signe  des  lettres  us  se  rattache  à  la 
seconde  l.  Homo  :  Yo  final  est  surmonté  d'un  trait  qui  remplace  les  lettres  om. 
Est  :  la  ligne  moyenne,  qui  est  peu  prolongée,  diffère  à  peine  des  deux  points 
entre  lesquels  elle  est  placée.  Justus  :  Yi  est  surmonté  du  signe  9  ;  le  même 
signe  superposé  au  t  se  rattache  à  la  barre  de  cette  lettre.  Jam:  le  signe  qui 
remplace  Ym  se  rattache  à  la  tête  de  l'a.  Erunt  :  les  trois  dernières  lettres  sont 
remplacées  par  le  signe  qui  est  au-dessus  de  IV.  Vere  :  l'a  est  surmonté  de  le 
final  dont  la  superposition  indique  la  suppression  des  deux  autres  lettres.  In- 
simul  :  Yn  est  remplacée  par  le  signe  placé  au-dessus  de  lï,  le  long  de  la 
courbure  de  IV;  le  trait  qui  tranche  la  haste  de  la  lettre  l  indique  la  suppres- 
sion de  l'a.  Omnis  :  le  trait  placé  au-dessus  de  Yi  tient  lieu  des  lettres  mn.  Homo 
est  justus  :  même  explication  que  ci-dessus.  Et  :  ce  mot  est  représenté  par  un 
des  signes  ordinaires.  Nullus  homo  est  justus:  même  explication  que  ci-dessus. 
Que  :  le  signe  qui  tient  lieu  des  lettres  ue  rencontre  le  haut  de  la  lettre  g.  Sunt  : 
les  lettres  unt  sont  remplacées  par  le  signe  qui  est  au-dessus  de  IV  à  gauche. 
Contrariée  :  la  première  syllabe  est  exprimée  par  un  c  renversé  ;  la  seconde  par 
un  t  surmonté  du  signe  qui  représente  l'a  superposé;  un  e  à  cédille  termine 
la  dernière  syllabe.  Et  :  même  explication  que  ci-dessus.  Ideo  :  le  signe  qui  est 
au-dessus  de  Yo  tient  lieu  des  lettres  de.  Ut  :  le  t  est  remplacé  par  le  signe 
superposé  à  l'a.  Ostendat  :  Ys  et  le  t  liés  sont  suivis  d'une  n  surmontée  d'un  signe 
qui  remplace  IV;  après  Yn,  on  remarque  un  trait  d'union;  la  dernière  syllabe 
est  au  commencement  de  la  ligne  suivante.  — Deuxième  ligne.  Quare  :  la  pre- 
mière syllabe  est  exprimée  par  le  a  et  l'a  superposé,  la  seconde  par  IVsurmontée 
d'un  signe  abréviatif.  Angulares  :  Yn  est  remplacée  parle  signe  abréviatif  qui  se 
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trouve  au-dessus  de  l'a  vers  la  droite;  le  trait  qui  tranche  la  haste  de  la  lettre  / 
tient  lieu  de  l'a;  Y  s  finale,  dont  la  forme  est  peu  régulière,  est  plus  élevée  que 
les  autres  lettres.  Universales  :  la  troisième  syllabe  est  représentée  par  Yu  sur- 
monté d'un  signe  abréviatif  ;  les  finales  es  sont  remplacées  par  le  trait  qui  tran- 
che la  haste  de  la  lettre  /.  Non  :  le  signe  qui  surmonte  Yn  initiale,  remplace 
les  lettres  on.  Possint  :  Yn  est  représentée  par  le  signe  superposé  au  t.  Simul  : 
même  explication  que  pour  la  fin  du  mot  insimul,  dans  la  première  ligne.  Esse  : 
la  suppression  des  deux  s  est  indiquée  par  le  signe  placé  au-dessus  de  Ye  final 
à  droite.  Vere  :  même  explication  que  dans  la  première  ligne.  Repetit:  ce  mot 
ne  présente  pas  de  difficulté  ;  les  traits  qui  le  précèdent  forment  un  signe  de 
ponctuation.  De  :  la  suppression  de  Ye  est  indiquée  par  le  trait  qui  tranche 
la  haste  du  d.  Contrariis  :  les  deux  i  sont  accentués  ;  quant  aux  deux  premières 
syllabes,  elles  sont  écrites  comme  celles  du  mot  contrariée,  dans  la  ligne  précé- 
dente. Quod  :   ce  mot  est  représenté  par  un  a   conjoint  à  un  d  dont  la  haste 
est  tranchée  par  un  signe  abréviatif.  Non  :  même  explication  que  ci-dessus. 
Sint  :  le  trait  qui  se  rattache  au  bas  de  Y  s  dépend  de  la  ligne  suivante;  Yn  est 
remplacée  par  le  signe  qui  surmonte  le  t.  Simul  vere  :  même  explication  que 
ci-dessus. —  Troisième  ligne.  Que:  la  queue  de  la  lettre  initiale ,  en  se  recour- 
bant sur  elle-même,  forme  un  signe  abréviatif  qui  tient  lieu  des  finales  ne; 
cette  abréviation  exprime  plus  ordinairement  le  mot  quant.  Scilicet:  ce  mot  est 
représenté  par  une  s  placée  entre  deux  points.  Est  :  le  point  inférieur  se  con- 
fond avec  la  ligne  moyenne;  ces  deux  signes  réunis  offrent  l'aspect  d'un   c, 
mais  l'abréviation  est  la  même  que  dans  la  première  ligne.  Causa  :  ce  mot  ne 
présente  pas  de  difficulté.  Quare  :  même  observation  que  dans  la  ligne  pré- 
cédente. Ille  :  ce  mot  ne  présente  pas  de  difficulté.  Angulares  :  même  observation 
que  dans  la  ligne  précédente.  Insimul  :  même  observation  que  dans  la  première 
ligne.  Nequeunt  :  les  lettres  ue,  dans  la  seconde  syllabe ,  sont  remplacées  par  le 
premier  signe  abréviatif;  le  second  signe  tient  lieu  de  Yn.  Recipere  :  le  signe  qui 
tranche  la  queue  du  p  remplace  les  lettres  er.  Veritatem  :  le  signe  placé  au-dessus 
de  Yi  tient  lieu  des  lettres  er;  celui  qui  est  au-dessus  de  Ye  indique  la  suppression 
de  Y  m  finale.  Continuo  :  la  première  syllabe  est  exprimée  par  un  9  d'une  grande 
dimension;  le  signe  placé  au-dessus  de  Yo  tient  lieu  des  lettres  mu;  ce  mot  est 
suivi  d'un  point-virgule  et  d'un  point.  Non  :  les  lettres  on  sont  remplacées  par 
le  signe  qui  est  au-dessus  de  Yn  à  gauche  et  qui  rejoint  le  bas  d'une  s  de  la  ligne 
supérieure.  Solum  :  le  trait  superposé  à  Yu  remplace  Y  m  finale.  Sciendum  :  Yn  est 
remplacée  par  le  signe  qui  surmonte  Ye;  celui  qui  tranche  la  haste  du  d  tient 
lieu  des  lettres  um.  Est  :  l'abréviation  ordinaire  de  ce  mot  est  défigurée  par  la 
réunion  de  la  barre  avec  le  point  supérieur.  —  Quatrième  ligne,  lllud  :  Yu  est 

66 
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remplacé  par  le  trait  qui  tranche  la  haste  du  d.  Quod  :  même  explication  que 
dans  la  seconde  ligne.  Premissum  :  la  première  syllabe ,  qui  est  séparée  des 
deux  autres,  est  exprimée  par  le  p  surmonté  d'un  signe  abréviatif;  Y  m  finale 
est  remplacée  par  le  signe  superposé  à  l'ai  Est  :  même  observation  que  dans  la 
première  ligne.  De  :  même  observation  que  dans  la  seconde  ligne.  Propositio- 
nibus  :  il  n'y  a  que  les  lettres  poib  qui  soient  écrites:  les  deux  premières  lettres 
et  la  ligne  courbe  qui  tranche  la  queue  dup  correspondent  aux  syllabes  propo- 
sitio  ;  le  trait  superposé  à  Yo  remplace  Yn;  enfin  la  désinence  us  est  exprimée 
par  le  signe  9,  qui  est  irrégulièrement  formé  et  qui  se  rattache  à  la  panse  du 
b.  Sed:  ce  mot  est  rendu  par  une  s  suivie  du  signe  qui  équivaut  au  point-vir- 
qule,  Etiam:  le  trait  qui  devrait  surmonter  l'abréviation  ordinaire  du  mot  et 
semble  plutôt  se  rattacher  à  l'a  du  mot  aliud,  sur  lequel  il  n'y  a  pas  d'ailleurs 
de  remarque  à  présenter.  Quod:  même  observation  que  dans  la  seconde  ligne. 
Illa  :  ce  mot  ne  présente  pas  de  difficulté.  Que  :  les  lettres  ue  sont  remplacées 
par  le  trait  superposé  à  la  lettre  q.  Est:  même  observation  que  dans  la  pre- 
mière ligne.  Nullum  :  le  trait  superposé  au  second  u  remplace  Y  m  finale.  Ani- 
mal :  les  lettres  nm  sont  exprimées  par  le  signe  qui  surmonte  le  second  a.  Est: 
même  observation  que  dans  la  première  ligne.  Justum  :  le  signe  9,  superposé 
à  Yi,  se  confond  avec  le  t;  le  trait  qui   surmonte  l'a  remplace  Y  m  finale.  Est 
contraria  ei  que  est:  le  mot  ei  ne  présente  pas  de  difficulté;  les  autres  se  sont 
déjà  rencontrés.  Omne:  le  signe  superposé  à  Ye  remplace  les  lettres  mn.  Ani- 
mal :  le  trait  qui  tranche  la  haste  de  la  lettre  /  tient  lieu  des  quatre  lettres  pré- 
cédentes. —  Cinquième  ligne.  Est  justum  et  :  ces  mots  se  sont  déjà  rencontrés. 
Quoniam  :  Ym  est  surmontée  d'un  trait  qui  se  confond  presque  avec  la  haste  de 
Y  h  du  mot  suivant  et  qui  remplace  les  lettres  uonia.  Hoc  :  ce  mot  est  rendu  comme 
à  l'ordinaire  par  une  h  dont  la  panse  est  surmontée  d'un  point;  mais  cette  h 
ressemble  beaucoup  à  un  b.  Est  scilicet  quod  sunt  contrarie  :  ces  mots  se  sont 
déjà  rencontrés.  Manifestum  :  le  signe  qui  remplace  les  finales  um  se  confond 
avec  le  haut  de  Ys  et  du  t  liés.  Est  quoniam  :  ces  mots  se  sont  déjà  rencontrés. 
He  :  ce  mot  ne  présente  pas  de  difficulté.  Nunquam  :  Yn  initiale  ressemble  à  un 
u;  le  signe  qui  la  surmonte  complète  la  première  syllabe  ;  la  seconde  est  repré- 
sentée par  un  0  dont  la  queue  est  tranchée  par  un  trait  oblique.  Erunt  :  le 
signe  superposé  au  t  remplace  les  lettres  un.  Vere:  le  second  jambage  de  l'a  se 
confond  avec  le  bas  de  Ye  superposé.  Et:  ce  mot  s'est  déjà  rencontré.  Quia  in  : 
l'abréviation  régulière  du  mot  quia  va  rejoindre  Mi  du  mot  in  ;  cette  lettre  se 
confond  en  outre  avec  le  trait  superposé  qui  remplace  Yn.  Diversis  :  les  lettres  er 
sont  exprimées  par  le  signe  qui  est  superposé  à  Ta.  Temporibusi  le  signe  super- 
posé au  t  remplace  les  lettres  em  ;  celui  qui  tranche  la  queue  du  p  n'aurait  pas 
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dû  être  marqué,  puisque  les  lettres  or  ne  sont  pas  supprimées;  les  lettres  us 
sont  remplacées  par  le  signe  9,  qui  se  rattache  à  la  panse  du  b.  —  Sixième  ligne. 
Potuerunl  :  les  deux  dernières  syllabes  sont  écrites  comme  le  mot  erunt ,  dans  la 
première  ligne.  Esse  vere  :  ces  deux  mots,  et  le  signe  de  ponctuation  qui  vient 
ensuite,  se  sont  déjà  rencontrés.  Ut:  le  trait  superposé  à  Xu  tient  lieu  du  t. 
Omnis  homo  estjustus  :  même  explication  que  dans  la  première  ligne.  Fuit  :  ce 
mot  ne  présente  pas  de  difficulté.  Fera:  Xa  minuscule  superposé  à  Xu,  indique 
la  suppression  des  lettres  er.  In  :  l'abréviation  qui  surmonte  Xi  ne  diffère  pas 
d'un  accent.  Aureo  :  ce  mot  ne  présente  pas  de  difficulté.  Seculo  :  Xu  est  rem- 
placé par  le  trait  qui  tranche  la  haste  de  la  lettre  /;  la  réunion  de  cette  lettre 
avec  le  c  qui  la  précède,  offre  l'aspect  d'un  d  minuscule.  Falsa  vero  inferreo 
seculo  :  ces  mots  ne  présentent  pas  de  difficulté  ;  l'abréviation  de  vero  est  dans 
la  forme  ordinaire.  Addit:  la  tête  du  second  d  oncial  est  tranchée  par  un  trait 
qui  tient  lieu  des  finales  it.  Simul:  ce  mot  s'est  déjà  présenté.  — Septième  ligne. 
Id  est  :  ces  deux  mots  sont  exprimés,  selon  l'usage,  par  un  i  entre  deux  points. 
In:  ce  mot  s'est  déjà  rencontré.  Eodem:  les  deux  dernières  lettres  sont  rempla- 
cées par  le  trait  qui  tranche  la  tête  du  d  oncial.  Tempore  :  la  première  syllabe 
est  exprimée  par  le  signe  abréviatif  qui  surmonte  le  t  ;  celui  qui  tranche  la 
queue  du  p  correspond  aux  lettres  or.  Et  quia  :  ces  abréviations  se  sont  déjà 
rencontrées.  Suhjectum  :  le  trait  qui  tranche  la  haste  du  b  remplace  les  lettres 
ject;  le  signe  superposé  à  I'h  tient  lieu  de  Xm  finale.  Possit:  ce  mot  ne  présente 
pas  de  difficulté.  Diversis  :  même  explication  que  dans  la  cinquième  ligne. 
Modis  :  le  d  est  remplacé  par  le  signe  qui  est  superposé  à  Xi  et  qui  se  confond 
avec  la  tète  de  Xs.  Accipi  :  le  premier  1  se  confond  avec  le  p.  Et  :  cette  abré- 
viation s'est  déjà  présentée,  ainsi  que  celles  des  mots  esse,  vere,  omnis  et  homo. 
Restent  les  mots  ita,  possint,  ut  et  ista  :  le  premier  et  le  dernier  sont  écrits  en 
toutes  lettres  et  ne  présentent  pas  de  difficulté  ;  dans  le  mot  possint,  les  trois 
lettres  finales  sont  remplacées  par  le  signe  qui  se  trouve  à  droite  et  au-dessus 
de  la  secondes;  enfin,  le  t  du  mot  ut  est  rendu  par  le  signe  abréviatif  placé 
au-dessus  du  plus  court  des  deux  montants  de  la  lettre  V. 

Le  modèle  de  minuscule  renouvelée  qui  est  reproduit  sous  le  n°  9  de  la 
planche  X  est  remarquable  par  la  pureté  des  formes,  surtout  dans  la  pre- 
mière ligne.  Sauf  le  v  du  mot  venir  (deuxième  ligne),  qui  se  rattache  à  la  cursive 
gothique,  et  les  r  en  forme  de  z  des  mots  colère  et  citrine  (troisième  ligne),  cette 
écriture  se  lit  aussi  facilement  qu'un  imprimé. 
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2°  Age. 

Il  est  généralement  reconnu  que  les  écritures  minuscules  se  ressemblent 
beaucoup  ,  depuis  le  ixe  siècle  jusqu'au  xie  ;  quelques  auteurs  ont  même  affirmé 
qu'il  était  impossible  de  les  distinguer  entre  elles  :  de  ce  nombre  est  l'abbé 
Desfontaines,  qui  prétendait  s'appuyer  du  témoignage  de  Mabillon.  Laissons 
aux  Bénédictins  le  soin  de  réfuter  cette  erreur. 

«  Nous  ne  prétendons  point,  disent-ils,  donner  un  démenti  à  l'abbé  Desfon- 
«  taines;  mais  il  nous  aurait  fait  un  grand  plaisir  s'il  nous  avait  appris  en  quel 
«  endroit  de  la  Diplomatique  D.  Mabillon  a  parlé  de  la  sorte.  En  supposant  le 
«  critique  en  règle ,  notre  Bénédictin  n'aura  pu  avoir  en  vue  que  le  caractère 
«minuscule  très-usité  durant  les  siècles  ix,  x  et  xi.  En  effet,  sa  forme  paraît 
«d'abord  assez  semblable;  mais,  quand  on  l'examine  de  plus  près,  on  y  dé- 
«  couvre  bien  des  différences.  Il  faut  encore  ajouter  que ,  parmi  les  espèces  de 
«  minuscules ,  il  s'en  trouve  une  petite  et  serrée ,  dont  il  est  plus  difficile  de 
«  dire  auquel  des  trois  siècles  mentionnés  elle  doit  appartenir.  On  peut  néan- 
«  moins  saisir  bien  des  disparités  propres  à  faire  ce  discernement.  Au  ixe  siècle 
«  les  conjonctions  x  des  lettres  ra,  re,  sont  encore  assez  fréquentes.  On  n'en  voit 
«  plus  au  Xe2,  à  l'exception  de  et  et  de  st.  Les  jambages  supérieurs  des  b,  h,  k,  l, 
«  se  trouvent  encore  assez  souvent  au  ixe,  formés  en  battants 5  dans  beaucoup 
«  de  manuscrits  :  dans  ceux  du  Xe  ils  sont  rares;  dans  ceux  du  xr%  ils  se  termi- 
«  nent  ordinairement  en  pointes  rabattues ,  et  quelquefois  en  fourebe  \  Les  5 
«  et  les/,  au  ixe ,  se  divisent  communément  en  deux  branches ,  dont  la  plus 
«  courte 5  s'élève  en  haut  du  côté  gauche.  Aux  deux  siècles  suivants  cette  bran- 

1  Le  terme  de  conjonctions  de  lettres  ne  doit  pas  c'est  ce  que  les  Bénédictins  appellent  des  jam- 
être  pris  dans  son  acception  rigoureuse.  Les  Béné-  bages  supérieurs/orm^s  en  battants.  Ce  qu'ils  di- 
dictins  veulent  parler  des  liaisons  du  genre  de  sent  des  lettres  h,  h,  k,  l,  doit  être  aussi  appliqué 
celles  qui  ont  été  signalées  dans  le  premier  fac-  à  la  lettre  d. 

simile  de  la  planche  V.  Voy.,  par  exemple,  les  4  Les  hastes  terminées  en  fourche  sont  fré- 

niots  mortalem,  peccaret  et  corpore,  lignes  4,  5  quentes  dans  le  fac-similé  n°  k  delà  planche  VI; 

et  7  de  la  seconde  colonne.  VOyez ,  par  exemple  ,  les  lettres  l  et  d  du  mot  Hlu- 

2  Cette  observation  est  exacte  en  thèse  gêné-  dovico,  deuxième  ligne. 

raie,  mais  elle  admet  quelques  exceptions  même  5  Nous  avons  désigné  sous  le  nom  de  saillie  ce 

au  xic  siècle  ;  ainsi  IV  et  le  t  sont  liés  dans  le  mot  que  les  Bénédictins  appellent  ici  la  plus  courte 

portari.  (Planche  VI,  n°  3 ,  première  colonne ,  qua-  branche  de  ces  lettres.  Si  l'on  compare  la  direc- 

trième  ligne.)  tion  de  la  saillie  de  Ys  dans  le  mot  gloriosissimis 

5  Par  jambages  supérieurs  il  faut  entendre  le  (planche  V,  n°  î,  premier  mot),  et  dans  les  mots 

haut  de  la  haste  des  lettres  6,  h,  k,  l  ;  souvent  l'ex-  misit ,  Moyses ,  Seon  (  planche  VI ,  n°  î ,  deuxième 

trémité  supérieure  de  cette  haste  est  plus  forte  que  ligne) ,  on  comprendra  facilement  la  distinction 

le  milieu,  et  présente  un  renflement  que  l'on  peut  indiquée  parles  auteurs  du  Nouveau  Traité  de 

observer  dans  le  premier/ac-simt/e  de  la  planche  V;  Diplomatique. 
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«  che  est  presque  toujours  abaissée  et  ne  manque  guère,  au  xie,  d'être  en  angle 
«  aigu,  dont  l'ouverture  regarde  presque  vers  le  pied  de  la  lettre.  Au  ixe  siècle 
«  on  rencontre  nombre  d'à  encore  ouverts  en  dessus.  Ils  ne  paraissent  plus 
«  guère  même  fermés  aux  Xe  et  xicl.  Plusieurs  manuscrits  du  dernier  ontbeau- 
«  coup  de  t  dont  la  haste  traverse  la  tête  ;  tandis  que  ceux  des  deux  précédents 
«  gardent  bien  plus  régulièrement  la  figure  d'une  S2  couchée  et  renversée 
«  sur  le  haut  d'un  c  qui  lui  sert  d'appui.  Au  ixe,  les  pieds  des  m  et  des  n  sont 
«  souvent  tournés  en  pointes  obliques  vers  la  gauche.  Cette  observation  n'est 
«presque  point  applicable  aux  siècles  postérieurs;  et  quand  elle  l'est,  ordinai- 
«  rement  ce  caractère  se  soutient  mal.  On  peut  faire  beaucoup  d'autres  remar- 
«  ques  semblables  sur  la  différence  de  la  minuscule  de  ces  trois  siècles.  Mais, 
«  qu'importe  que  leur  minuscule  puisse  être  confondue  ,  si  les  manuscrits  por- 
«  tent  d'autres  indices  qui  les  feront  sûrement  reconnaître?  Or  on  y  réussira 
«  sans  peine ,  avec  le  secours  des  titres ,  des  lettres  historiées  ou  grises ,  des 
«  écritures  majuscules  et  de  grand  nombre  d'autres  caractères,  qui  ne  permet- 
«  tront  pas  que  les  manuscrits  de  ces  trois  siècles  puissent  être  confondus.  Par 
«exemple,  les  abréviations,  quoique  assez  fréquentes  en  quelques  manuscrits 
«  dès  le  ixe,  proportion  gardée,  le  sont  moins  qu'au  xe  :  au  xie,  elles  se  multi- 
«  plient  encore  davantage.  Les  accents  se  montrent  au  xie,  souvent  sur  les  deux 
«  ri,  ce  qui  n'arrive  presque  jamais  durant  les  deux  précédents.  La  majuscule 
«  du  xie  renferme  communément  un  si  grand  mélange  de  capitale  et  d'onciale , 
«  qu'il  semble  qu'on  ne  savait  plus  les  distinguer:  leur  figure  devient  d'ailleurs 
«  fort  hétéroclite.  »  [Nonv.  Tr.  de  Dipl  tome  II,  p.  4o4  et  4o5.) 

L'examen  des  différents  modèles  d'écriture  minuscule  pourra  fournir  le 
moyen  de  vérifier  ces  principes  généraux,  et  de  les  compléter  par  quelques 
observations  de  détail. 

Un  des  caractères  qui  peuvent  servir  à  fixer  l'âge  du  dernier  fac-similé  de  la 
planche  IV,  c'est  le  mélange  des  e  de  forme  onciale  et  minuscule,  et  l'emploi  de 
plusieurs  a  cursifs  ouverts  par  le  haut.  Ce  mélange  de  quelques  lettres  étran- 


1  Ce  principe ,  qui  n'est  pas  posé  d'une  manière 
absolue,  doit  être  considéré  comme  exact,  malgré 
les  exceptions  que  renferment  quelques  manus- 
crits du  genre  de  celui  qui  a  fourni  le  fac-similé 
n°  3  de  la  planche  VI. 

2  Les  Bénédictins  ont  représenté  ici  une  ligne 
ondulée  qui  offre  quelque  rapport  avec  une  S 
dont  les  courbes  seraient  considérablement  dimi- 
nuées; mais  leur  intention  était  de  désigner  des  t 
dont  la  barre  ondule  à  peu  près  comme  l'accent 


circonflexe  des  Grecs;  telle  est,  par  exemple,  la 
barre  du  t  du  mot  sunt  (planche  V,  n°  1,  neuvième 
ligne);  cette  barre  ondulée  surmonte  une  haste 
qui  représente  à  peu  près  la  courbure  d'un  c.  Nous 
ne  pensons  pas  cependant  qu'il  faille  attacher  trop 
d'importance  à  leur  observation;  le  fac-similé  n°  3 
de  la  même  planche  renferme  plusieurs  t  dont  la 
barre  est  tout  à  fait  en  ligne  droite ,  tandis  que 
cette  lettre  se  rencontre  souvent  avec  une  barre 
ondulée  dans  le  fac-similé  n°  k  de  la  planche  VI. 
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gères  ne  doit  pas  empêcher  de  considérer  ce  modèle  comme  appartenant  au 
genre  minuscule,  parce  qu'on  reconnaît,  en  l'examinant  dans  son  ensemble, 
qu'il  réunit  tous  les  caractères  qui  constituent  cette  écriture.  Les  lettres  qui 
ont  été  signalées,  et  auxquelles  on  peut  ajouter  le  c1  cursif  du  mot  Carlus 
(deuxième  ligne),  doivent  être  considérées  comme  exceptionnelles,  parce  que 
dans  la  plupart  des  mots  elles  se  montrent  sous  la  forme  qui  caractérise  l'al- 
phabet minuscule  ;  mais  l'emploi  de  ces  lettres  dans  un  manuscrit  qui  appar- 
tient à  ce  genre  d'écriture  doit  toujours  être  observé  avec  le  plus  grand  soin. 
En  effet,  on  peut  en  conclure  que  le  manuscrit,  selon  toutes  les  probabilités, 
remonte  à  la  fin  du  vin6  siècle,  c'est-à-dire  à  une  époque  de  transition  où  les 
copistes,  par  un  reste  d'habitude,  devaient  encore  mêler  à  la  minuscule  quel- 
ques formes  imitées  de  la  majuscule  ou  de  la  cursive.  Indépendamment  de 
ce  mélange  dans  la  forme  des  lettres  a,  c,  e,  le  dernier  fac-similé  de  la  plan- 
che IV  se  fait  remarquer  par  la  séparation  de  la  diphthongue  œ,  par  le  renfle- 
ment très-prononcé  de  la  partie  supérieure  des  lettres  b,  d,  h,  l,  et  par  le  peu 
d'élévation  des  s,  qui  souvent  ne  dépassent  pas  le  niveau  des  lignes.  Nous 
croyons  aussi  devoir  faire  observer  que  la  panse  de  certains  a  est  très-allongée, 
et  que  par  conséquent  cette  lettre  se  rattache,  quoique  indirectement,  à  l'écri- 
ture onciale.  (Voy.  les  mots  Hildg arda ,  caelorum  et  annus.) 

La  plupart  des  caractères  qui  viennent  d'être  signalés  se  retrouvent 2  dans  le 
premier  fac-similé  de  la  planche  V.  On  peut  y  remarquer  en  outre  la  liaison 
de  Ye  cursif  avec  Yn  et  Yx,  dans  les  mots  Carthaginiensi  et  exire  ;  celle  de  IV 
cursive  avec  le  t  et  Ye,  dans  les  deux  mots  qui  viennent  d'être  cités,  et  avec  Y  s, 
dans  le  mot  universali;  enfin,  l'emploi  fréquent  dans  le  corps  des  mots  du  signe 
&,  qui  est  aussi  lié  avec  IV  cursive  :  ces  liaisons  cursives  ne  seraient  pas  aussi 
multipliées  à  la  fin  du  ixe  siècle.  Si  l'on  compare  la  forme  des  deux  e  minus- 
cules du  mot  baselicae  (cinquième  ligne),  on  reconnaîtra  que  le  premier  diffère 
du  second  par  une  sorte  de  brisure  qui  existe  dans  le  centre  de  la  panse,  et 
que  par  conséquent  cet  e  se  rattache  par  ce  caractère  à  l'alphabet  cursif;  d'un 
autre  côté,  la  tête  de  cette  lettre  excède  sensiblement  le  haut  de  la  ligne,  dans 
les  mots  Aurelius ,  indite,  et  dans  plusieurs  autres  :  cette  saillie  est  encore  un 
des  caractères  de  IV  cursif.  Lorsque  ces  deux  modifications  se  rencontrent 

1  Cette  forme  de  lettre  ne  se  trouverait  peut-  2  Il  faut  en  excepter  l'eoncial,  le  c  cursif,  et!'.?,  qui 

être  pas  dans  les  manuscrits  du  ix°  siècle;  c'est  un  excède  beaucoup  plus  le  haut  et  le  bas  des  lignes, 

caractère    chronologique   auquel    nous   pensons  La  diphthongue  œ  se  trouve  remplacée  par  IV  sim- 

qu'on  peut  se  fier  pour  faire  remonter  au  vmc  siècle  pie  dans  le  mot  indite,  mais  ce  n'est  que  par  excep- 

un  manuscrit  en  minuscule,  à  moins  cependant  tion;  la  plupart  du  temps  elle  est  exprimée  sans 

qu'il  ne  s'agisse  d'un    manuscrit  en  minuscule  conjonction    de  lettres,  comme  dans   les  mots 

lombardique.  ecclesiae  et  nalarae. 


PARTIE  III.  — CHAPITRE  IV.  527 

fréquemment  dans  les  e  minuscules,  on  peut  faire  remonter  le  manuscrit  à  la 
fin  du  vme  siècle  ou  au  commencement  du  IXe,  pourvu  d'ailleurs  qu'il  réunisse 
les  autres  caractères  qui  conviennent  à  cette  époque.  En  effet,  cette  circons- 
tance semble  indiquer  que  l'emploi  de  Ye  minuscule  n'était  pas  encore  habituel. 

L'écriture  du  fac-similé  n°  2  de  la  planche  V  est  remarquable  par  sa  pureté. 
Les  hastes  des  lettres  b,  d,  l,  sont  renflées  dans  leur  partie  supérieure;  l'a 
cursif  se  mêle  souvent  à  l'a  minuscule,  dont  la  panse  toujours  fort  allongée  et 
quelquefois  aiguë  se  rapproche  encore  de  la  forme  onciale  ;  le  premier  jam- 
bage de  Yn  et  les  deux  premiers  de  Y  m  se  terminent  par  des  traits  fins  qui  se 
dirigent  vers  la  gauche;  les  mots  ne  sont  pas  toujours  séparés;  les  abréviations 
ne  sont  pas  très-nombreuses  ;  le  mot  ostenlatwnis  renferme  un  0  et  une  n  con- 
joints; enfin,  dans  le  mot  consulere ,  l'N  est  de  forme  capitale1.  La  réunion  de 
ces  caractères  doit  faire  regarder  comme  authentique  la  date  qui  est  marquée  à 
la  fin  de  ce  manuscrit. 

Le  renflement  des  hastes  n'est  plus  caractérisé  aussi  fortement  dans  le  fac- 
similé  suivant;  mais  il  est  encore  sensible.  La  panse  des  a  est  souvent  allongée; 
plusieurs  mots  ne  sont  point  séparés;  d'un  autre  côté,  les  crochets  de  quel- 
ques r,  en  se  prolongeant  vers  la  droite,  reculent  assez  la  lettre  suivante  pour 
qu'il  en  résulte  une  séparation  sensible  :  c'est  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans 
les  mots  aeterne  et  nostrum  (nrm).  Le  crochet  supérieur  du  c  est  toujours  par- 
faitement arrondi  et  résulte  du  prolongement  du  corps  de  la  lettre  ;  la  panse 
du  d  s'étend  vers  la  gauche;  celle  du  a  est  plutôt  plate  que  courbe  dans  sa 
partie  supérieure  ;  celle  de  Ye  présente  quelquefois  des  traces  de  brisure  qui 
sont  il  est  vrai  faiblement  caractérisées,  mais  que  l'on  peut  reconnaître  dans 
le  mot  per  (cinquième  ligne) 2.  En  général,  ce  manuscrit  renferme  peu  d'abrévia- 
tions ;  c'est  par  exception  qu'elles  sont  aussi  nombreuses  dans  les  lignes  6  et 
7  ,  où  le  copiste  s'est  attaché  ,  on  ne  sait  pourquoi,  à  resserrer  son  écriture. 
Aussi  voit-on,  dans  ces  deux  lignes,  Ye  à  cédille  remplacer  Yae  qui  se  rencontre 
deux  fois  dans  les  trois  lignes  précédentes. 

Dans  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  V,  dont  l'écriture  est  beaucoup 
moins  soignée ,  nous  retrouvons  le  renflement  de  la  partie  supérieure  des  hastes, 
la  liaison  de  IV  cursive  avec  le  t  dans  le  mot  refert,  et  celle  de  Ye  cursif  avec 
Ta;,  dans  le  mot  extra.  Le  prolongement  des  panses  de  Y  a  et  du  d  n'est  plus  ha- 
bituel ,  quoiqu'on  en  retrouve  quelques  exemples  ;  le  crochet  du  c  n'est  plus 

1  Si  l'N  capitale  n'était  employée  qu'accidentel-  2  Cette  observation  se  rattache  à  ce  qui  a  été 

lement ,  il  ne  faudrait  pas  en  tenir  compte  ;  mais  dit  tout  à  l'heure  sur  certains  e  du  preniier/ac-si- 

elle  se  représente  très-fréquemment  dans  cet  an-  mile  de  la  planche  V,  dans  lesquels  on  trouve 

cien  manuscrit.  quelques  traces  de  la  forme  cursive. 
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parfaitement  arrondi1  (voy.  les  mots  sic  et  duci);  mais  le  bas  des  premiers 
jambages  de  Y  m  et  de  IV  incline  presque  toujours  vers  la  gauche  ;  les  mots 
ne  sont  pas  tous  séparés,  et  le  crochet  de  IV  se  développe  librement  vers  la 
droite ,  quand  il  n'a  pas  la  forme  cursive. 

Différents  caractères  permettraient  de  faire  remonter  j  usqu  au  ixe  siècle  l'é- 
criture reproduite  dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  VI.  En  effet,  la 
panse  des  a  est  presque  toujours  étroite  et  allongée  ;  IV  cursive  se  lie  au  t ,  dans 
le  mot  mortiferos ;  le  crochet  de  IV  minuscule  s'étend  assez  loin  vers  la  droite, 
celui  ducs'arrondit  presque  toujours  avec  régularité,  le  bas  desjambages  de  Y  m 
et  de  IV  se  dirige  souvent  vers  la  gauche,  et  le  haut  de  plusieurs  hastes  n'est 
pas  moins  renflé  que  dans  plusieurs  fac-similé  de  la  planche  précédente.  Mais 
d'un  autre  côté  ces  hastes,  au  lieu  de  s'arrondir  à  leur  extrémité ,  sont  souvent 
tranchées  par  un  trait.  (Voy.  les  mots  populus,  coluhres,  desertum,  ad,  diver- 
ticula,  Chanaan,  jubet  et  dividi.)  Il  faut  remarquer  aussi  que  le  crochet  de  Ye  est 
quelquefois  séparé  de  la  panse,  que  le  signe  &  à  la  fin  du  mot  jubet  est  assez 
altéré  pour  qu'on  ne  puisse  plus  y  retrouver  la  forme  de  IV  cursif  qui  entre 
dans  sa  composition ,  que  la  panse  de  Yh  du  mot  Chanaan  descend  au-dessous 
de  la  ligne  et  plus  bas  que  le  pied  de  la  haste,  que  les  mots  Dominus  et  dividi 
renferment  chacun  un  d  de  forme  onciale,  enfin  que  dans  plusieurs  mots,  tels 
que  eis  et  Dominus  (première  ligne) ,  la  saillie  de  l's  minuscule  commence  à 
former  un  angle  en  se  dirigeant  vers  le  pied  de  la  lettre. 

Cette  direction  de  la  saillie  de  IV  et  du  trait  correspondant  de  Yf  devient 
ordinaire  dans  le  fac-similé  suivant;  l'altération  du  signe  &  n'est  pas  moins 
sensible ,  la  panse  de  l'a  embrasse  quelquefois  la  presque  totalité  du  montant 
(voy.  les  mots  exultabanl,  laudate,  accepistis)  ;  il  y  a  peu  de  hastes  renflées  dans 
leur  partie  supérieure,  plusieurs  se  terminent  par  des  pointes  rabattues  (voy. 
les  mots filii,  exultabunt,  caelis);  les  crochets  du  c  et  de  IV  sont  quelquefois  sé- 
parés de  la  panse  (voy.  dans  la  3e  ligne  les  mots  sancti,  laudate,  de,  caehs);  le 
premier  jambage  de  IV  se  recourbe  de  temps  en  temps  vers  la  gauche  (voy. 
les  mots  exultabunt  et  Dominum  dans  la  troisième  ligne)  ;  enfin  le  bas  de  la  se- 
conde traverse  de  Yx  n'est  pas  tracé  dans  la  même  direction  que  le  haut  (voy. 
\emotpax  dans  la  première  ligne).  Toutefois  cette  écriture  appartient  encore  par 
ses  caractères  généraux  à  la  minuscule  carlovingienne.  Les  lettres  sont  espacées, 
plutôt  larges  et  basses  qu'étroites  et  allongées;  l'arrondissement  des  contours  est 
rarement  altéré,  et  le  crochet  de  IV  continue  à  se  développer  vers  la  droite 2. 

1  Cette  forme  du  c  n'est  pas  sans  exemple  clans  s  La  séparation  de  la  diphthongue  ae  est  encore 

des  temps  plus  anciens,  mais  elle  devient  plus  or-        un  des  caractères  qui  rattachent  cette  écriture  à 
dinaire  à  la  fin  du  ix°  siècle.  l'ancienne  minuscule. 
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Le  manuscrit  d'après  lequel  a  été  reproduit  le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  VI 
est  un  de  ceux  qui  prouvent  que  la  paléographie  n'admet  pas  de  règles  abso- 
lues. En  thèse  générale,  il  est  vrai  de  dire  qu'on  peut  faire  remonter  au  com- 
mencement du  ixe  siècle  un  manuscrit  dans  lequel  l'a  cursif  ouvert  par  le 
haut  est  souvent  mélangé  à  l'a  minuscule,  surtout  si  l'on  voit  concourir  avec 
ce  caractère  la  distinction  fréquente  de  la  diphthongue  ae,  l'emploi  de  quelques 
c  cursifs  et  la  liaison  de  IV  cursive  avec  la  lettre  suivante.  Toutes  ces  circons- 
tances se  trouvent  cependant  réunies  dans  une  écriture  qui  a  date  certaine  et 
qui  n'appartient  qu'au  commencement  du  xie  siècle.  Mais,  d'un  autre  côté, 
l'aspect  général  de  ces  lettres  étroites  et  rapprochées  contraste  avec  les  inter- 
valles qui  séparent  les  mots,  et  l'on  peut  dire  qu'il  suffit  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  ce  fac-similé  pour  reconnaître  qu'il  ne  peut  appartenir  au  ixe  siècle. 
En  l'examinant  de  plus  près,  on  remarque  des  e  dont  le  crochet  se  sépare  sou- 
vent de  la  panse,  et  dont  la  barre  atteint  rarement  jusqu'à  la  courbure  inté- 
rieure de  la  lettre.  La  panse  de  l'a  monte  souvent  jusqu'à  l'extrémité  supé- 
rieure du  montant,  celle  de  Yh  descend  plus  bas  que  le  pied  de  la  haste,  le 
cl  minuscule,  dont  la  panse  n'est  jamais  développée,  est  remplacé  par  le  tloncial 
dans  le  mot  clomus,  et  la  haste  de  IV  descend  toujours  au-dessous  des  lignes  l. 
On  doit  aussi  remarquer  que  la  haste  du  t  dépasse  quelquefois  la  barre ,  que  le 
montant  de  l'a  minuscule  cesse  souvent  d'être  oblique  pour  prendre  une  di- 
rection parallèle  à  celle  des  jambages  des  u  et  des  n,  enfin  que  des  formes  an- 
guleuses sont  substituées  dans  plusieurs  lettres  aux  contours  arrondis  qui 
caractérisent  la  minuscule  carlovingienne.  (Voy.  par  exemple  le  bas  de  la  panse 
du  p  dans  le  mot  scriptis,  le  bas  du  second  i  et  le  haut  des  jambages  de  Y  m 
dans  le  mot  invenimus,  la  rencontre  du  pied  de  la  haste  avec  la  panse  du 
b  dans  le  mot  debuissent,  le  crochet  de  IV2  dans  les  mots  facere ,  clero ,  etc.) 

Le  fac-similé  n°  l\  de  la  planche  VI  est  beaucoup  plus  facile  à  juger  que  le 
précédent.  Les  formes  étroites  et  anguleuses  des  lettres  sont  nettement  carac- 
térisées, les  hastes  des  lettres  b,  d,  h,  l  se  terminent  presque  toutes  par  des  traits 
fourchus;  la  direction  du  montant  de  l'a  est  verticale  comme  dans  le  fac-similé 
précédent  ;  on  retrouve  les  mêmes  habitudes  dans  la  manière  de  former  Ye  et 
IV;  quelquefois  le  bas  de  la  panse  de  Yh  se  prolonge  beaucoup  au-dessous 
de  la  ligne;  le  pied  du  premier  jambage  de  Yn  se  recourbe  souvent  vers  la 
droite ,  et  le  bas  de  la  haste  de  IV  présente  de  temps  en  temps  une  saillie  dans  la 

1  Les  premiers  exemples  de  cette  forme  de  IV  re-  presque  pas  vers  la  droite;  c'est  ce  que  l'on  ne 
montent  au  ijlc  siècle;  mais,  selon  les  Bénédictins,  pourrait  guère  rencontrer  dans  la  minuscule  du 
ils  ne  deviennent  fréquents  qu'au  Xe  et  au  xie  siècle.        ixe  siècle,  ni  même  dans  celle  qui  appartient  à  la 

2  II  faut  aussi  remarquer  que  ce  trait  ne  s'étend        première  moitié  du  siècle  suivant. 
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même  direction.  (Vôy,  les  mots  ducis,  genuitetejus  dans  la  3e,  la  4e  et  la  6e  ligne.) 
Ces  saillies  anguleuses,  qui  partent  du  pied  des  lettres  pour  se  diriger  vers  la 
droite,  sont  plus  nombreuses  et  plus  caractérisées  dans  la  seconde  écriture  qui 
complète  la  sixième  ligne  de  ce  fac-similé  :  on  les  retrouve  au  bas  des  lettres 
m,  n,  r,  s.  Le  crochet  de  IV  n'est  plus  ondulé  :  au  lieu  de  se  prolonger  vers  la 
droite  en  se  relevant,  il  s'arrête  après  s'être  courbé  une  première  fois;  ou  bien 
s'il  se  rattache  à  la  lettre  suivante,  c'est  seulement  par  une  liaison  accessoire. 

Au  xne  siècle  il  devient  ordinaire  de  substituer  dans  les  titres  des  manuscrits 
la  grosse  minuscule  aux  formes  de  l'onciale  et  de  la  capitale  qui  tombaient  en 
désuétude.  L'emploi  du  d  oncial  dans  le  titre  du  fac-similé  n°  5  de  la  planche  VI 
n'empêche  pas  cette  écriture  d'appartenir  au  genre  minuscule,  parce  que  le 
d  oncial  était  alors  d'un  usage  fréquent  et  dans  la  minuscule  des  manuscrits  et 
dans  celle  des  diplômes.  Dans  les  quatre  lignes  suivantes,  tout  annonce  l'ap- 
proche des  formes  gothiques  :  les  hastes  se  terminent  par  des  traits  fourchus, 
le  haut  des  jambages  de  Vu  et  de  \'i  se  brise  vers  la  gauche,  tandis  que  le  pied 
des  jambages  de  Y  m  et  de  Yn  est  tranché  par  des  traits  dirigés  vers  la  droite;  il 
en  est  de  même  du  bas  de  la  haste  de  Y  s  et  de  IV  ;  cette  saillie ,  qui  est  fort  dé- 
veloppée dans  cette  dernière  lettre,  se  prolonge  souvent  jusqu'à  la  lettre  sui- 
vante. (Voy.  les  mots  Aaron,  plurimis,  gravidavit,  etc.)  Il  faut  remarquer  aussi 
la  forme  de  la  panse  de  l'a  qui  embrasse  la  presque  totalité  du  montant;  la  di- 
rection verticale  de  ce  dernier  trait;  l'altération  du  signe  &  (voy.  le  mot  acci- 
piet)  ;  les  formes  étroites,  allongées,  anguleuses,  qui  se  caractérisent  de  plus  en 
plus;  la  confusion  des  lettres  voisines  qui  arrivent  quelquefois  à  se  toucher 
(voy.  le  p  et  le  t  du  mot  corruptione  et  les  deux/)  du  mot  prophetarum)  ;  la  direc- 
tion oblique  de  la  barre  du  t  qui  descend  de  gauche  à  droite  dans  les  mots 
templo,  tecto,  etc.  La  plupart  de  ces  détails  et  d'autres  qu'il  serait  trop  long  de 
signaler  se  retrouveront  dans  la  minuscule  gothique,  et  par  conséquent  il  im- 
porte d'en  suivre  le  progrès  jusqu'au  moment  où  la  transformation  de  la 
minuscule  pourra  être  considérée  comme  accomplie. 

L'écriture  reproduite  dans  le  fac-similé  suivant  n'emploie  déjà  plus  que  le 
d  oncial,  et  à  la  fin  des  mots  elle  substitue  l's  capitale  à  Y  s  minuscule.  Elle  se 
rattache  en  outre  aux  habitudes  de  l'écriture  gothique  par  le  renflement  d'un 
grand  nombre  de  traits,  tels  que  les  jambages  de  Y  m  et  de  Yn  qui  sont  beau- 
coup plus  larges  dans  le  haut  que  dans  le  bas.  Mais ,  d'un  autre  côté,  le  pied  de 
ces  jambages  est  tranché,  comme  le  bas  des  s  minuscules,  des/ et  des  r,  par  des 
traits  dont  la  saillie  estégale  à  droite  et  à  gauche  ,  tandis  que  dans  la  minuscule 
gothique  cette  saillie  se  dirige  constamment  vers  la  gauche.  Ce  fac-similé 
renferme  d'ailleurs  beaucoup  de  formes  arrondies,  et  les  grandes  lettres  des 
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mots  consideremus ,  clicit  et  popule  diffèrent  sensiblement  de  celles  que  l'on 
trouvera  dans  les  manuscrits  en  minuscule  gothique. 

Le  dernier ^/ac-szmi/e  de  la  planche  VI  réunit  tous  les  caractères  que  l'on 
rencontre  ordinairement  dans  cette  époque  de  transition  qui  touche  à  la  pé- 
riode gothique.  Le  d  est  de  forme  tantôt  onciale,  tantôt  minuscule;  Y  s  finale 
est  tantôt  minuscule,  tantôt  capitale;  les  titres  sont  en  minuscule  un  peu  plus 
forte  que  le  corps  du  texte  (voyez  les  mots  de  adventu,  de  bissexto)  ;  les  m  em- 
ployées comme  grandes  lettres  sont  de  forme  onciale ,  et  les  deux  premiers 
jambages  se  réunissent  sous  l'aspect  d'un  0;  les  doubles?  sont  accentués;  la 
barre  des  t  est  un  peu  dépassée  par  la  haste;  le  c  et  Ye  commencent  à  paraître 
formés  de  la  réunion  de  plusieurs  lignes  droites  ;  le  prolongement  de  la  panse 
de  Yh  descend  plus  bas  que  le  pied  de  la  haste  ;  le  signe  &  n'a  plus  son  an- 
cienne forme  et  présente  l'aspect  d'un  ce;  le  haut  des  hastes  est  terminé  par 
des  fourches,  et  le  bas  des  lettres/,  m,  n,  r,  s,  par  des  traits  fins  qui  montent 
vers  la  droite. 

Dans  le  ipremier  fac-similé  de  la  planche  VII  le  dest  toujours  de  forme  onciale; 
le  v  est  quelquefois  employé  au  lieu  de  l'a  au  commencement  des  mots;  les  deux 
formes  à' s  concourent  à  la  fin  des  mots;  il  en  est  de  même  de  la  plupart  des 
caractères  qui  ont  été  signalés  dans  le  modèle  précédent.  On  doit  remarquer 
cependant  que  les  traits  qui  partent  du  pied  des  jambages  de  Ym,  de  Yn,  etc., 
forment  à  leur  point  de  départ  un  angle  plus  aigu  et  qu'ils  se  prolongent 
beaucoup  plus  loin. 

Le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  VII  n'emploie  que  Ys  minuscule  à  la  fin  des 
mots;  mais  il  mélange  le  (/minuscule  et  le  c/oncial,  et  substitue  quelquefois 
le  v  à  Yu  au  commencement  des  mots;  il  donnerait  lieu  d'ailleurs  à  toutes  les 
remarques  que  l'on  a  déjà  présentées  plusieurs  fois  sur  les  traits  qui  partent 
du  pied  des  lettres  m,n,  rets.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée  du  développement 
que  prennent  ces  traits  accessoires,  il  faut  examiner  le  mot  permissum  (sixième 
ligne) ,  où  ils  remplissent  les  intervalles  qui  séparent  les  jambages  de  Ym, 
puis  Y  m  et  Y'i,  Yi  et  Ys,  etc.  En  étudiant  cette  écriture  on  verra  que  les  formes 
anguleuses  dominent,  que  les  lettres  tendent  à  se  rapprocher  pour  se  confondre, 
et  que  les  abréviations  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses.  On  peut  re- 
marquer dans  le  mot  scientia  (quatorzième  ligne)  un  c  qui  se  confondrait  avec 
le  t  si  le  trait  horizontal  qui  forme  le  crochet  dépassait  un  peu  la  panse  vers 
la  gauche  :  cette  forme  de  c  devient  ordinaire  au  xme  siècle,  et  concourt  souvent 
avec  des  a  dont  le  montant  se  termine  moins  par  une  courbure  que  par  un 
trait  droit  qui  est  fortement  indiqué  dans  le  mot  scientias  (dix-septième  ligne). 
Enfin  le  crochet  de  Ye  présente  souvent  dans  sa  partie  extérieure  une  concavité 

67. 
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dont  les  extrémités  se  terminent  par  des  traits  fins.  (Voy.  dans  la  troisième  ligne 
les  mots  me,  de,  arte.)  Nous  pourrions  multiplier  ces  remarques;  mais,  en  se 
reportant  à  ce  qui  a  été  dit  sur  les  fac-similé  précédents,  on  reconnaîtra  facile- 
ment que  cette  écriture  réunit  la  plupart  des  traits  qui  annoncent  les  approches 
de  la  période  gothique.  Il  en  est  de  même  des  trois  modèles  reproduits  sous  les 
nos  3  ,  4  et  5  de  la  planche  VII,  et  sur  lesquels  on  peut  par  conséquent  s'abstenir 
de  présenter  des  observations  particulières. 

Le  dernier  fac-similé  de  la  planche  X  reproduit  une  écriture  semblable  à 
celle  des  manuscrits  italiens  du  xve  siècle.  Ces  beaux  caractères  n'ont  guère  été 
reproduits  en  France  que  depuis  le  commencement  du  xvie  siècle  et  dans  un 
petit  nombre  de  manuscrits1.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  les  rapports 
qui  existent  entre  cette  écriture  et  nos  caractères  typographiques.  Nous  ne 
pensons  pas  non  plus  qu'il  soit  nécessaire  d'indiquer  les  formes  de  lettres  qui 
peuvent  distinguer  cette  minuscule  renouvelée  de  celle  du  ixe  siècle.  Ces  détails 
seraient  peut-être  difficiles  à  expliquer;  mais  il  est  certainement  facile  de  les 
saisir  au  premier  coup  d'œil.  Bornons-nous  à  indiquer  le  t  comme  une  des 
lettres  dont  la  forme  présente  les  différences  les  mieux  caractérisées. 

S  II.  i>e  l'écriture  minuscule  diplomatique. 
i  °  Déchiffrement. 

Le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  XII  présente  des  a  en  forme  du,  mais  que 
l'on  ne  confondra  pas  avec  cette  dernière  lettre ,  si  l'on  remarque  la  direction 
des  traits  qui  sont  beaucoup  plus  obliques  dans  l'a  que  dans  Yu  :  cette  diffé- 
rence est  sensible  dans  le  mot  autem  (première  ligne),  où  les  deux  lettres  sont 
rapprochées.  La  barre  du  t  se  recourbe  vers  la  gauche ,  et  redescend  quelque- 
fois près  du  pied  de  la  haste.  (Voy.  le  mot  obtineat  à  la  fin  de  la  même  ligne.)  Le 
prolongement  excessif  des  hastes  n'altère  pas  dans  leur  forme  essentielle  les 
lettres  b,  h,  l;  mais  la  haste  du  cl,  en  descendant  au-dessous  de  la  ligne,  s'é- 
loigne doublement  des  habitudes  de  la  minuscule.  La  liaison  du  c  et  du  t, 
dans  le  mot  auctoritatis ,  n'a  rien  d'extraordinaire  que  le  développement  du 
trait  qui  unit  les  deux  lettres.  L'o  conserve  en  général  quelques  restes  de  la 
forme  cursive,  et  présente  l'aspect  d'un  6  irrégulièrement  formé.  La  panse  du 

J   II  est  probable  cependant  que  ces  caractères  J.  34o,  acte  de  j  /179),  prouve  que  l'Italie  exerçail 

ont  été  employés  dès  le  xvc  siècle  dans  quelques  déjà  son  influence  et  sur  la  forme  des  lettres  et 

manuscrits  du  midi  de  la  France. Un  sceau  d'Eus-  sur  les  ornements,  qui  appartiennent  en  entier 

tache,  archevêque  d'Arles  (Arch.  du  Royaume,  au  style  de  la  renaissance. 
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p,  au  lieu  de  s'arrondir  dans  le  haut,  s'élève  en  formant  une  saillie  aiguë  ou 
bouclée.  Le  c  est  de  forme  cursive  ;  mais  Ye  se  rattache  plutôt  à  l'alphabet 
minuscule.  Il  faut  remarquer  la  position  des  signes  abréviatifs,  qui  sont 
toujours  placés  fort  au-dessus  du  haut  de  la  ligne  et  formés  par  des  traits 
d'une  grande  longueur. 

Le  fac-similé  suivant  commence  par  le  mot  datum,  où  l'on  peut  remarquer 
la  différence  qui  a  été  indiquée  plus  haut  dans  la  direction  des  traits  de  l'a  et 
de  Yu.  Entre  ces  deux  lettres  est  un  t  renversé,  du  genre  de  celui  qui  termine 
le  signe  &  dans  l'écriture  minuscule  :  Ym  finale  est  remplacée  par  une  abrévia- 
tion de  forme  très-compliquée ,  qui  se  trouve  à  peu  près  au-dessus  de  la  lettre  u. 
Le  chiffre  romain  V  est  suivi  de  l'abréviation  ordinaire  du  mot  kalendas,  c'est-à- 
dire  d'un  k  et  d'une  /  tranchés  par  un  signe  abréviatif.  Viennent  ensuite  les 
trois  premières  lettres  du  mot  junias,  dans  lesquelles  il  n'y  a  de  remarquable 
que  l'N  capitale,  dont  le  premier  jambage  descend  beaucoup  plus  bas  que  le 
second  :  une  abréviation  du  même  genre  que  celle  qui  remplace  Y  m  finale  du 
mot  datum  tient  lieu  des  lettres  ias.  Le  mot  indictione  renferme  un  d  oncial,  un 
c  et  un  t  liés  par  un  trait  de  forme  bizarre ,  une  N  capitale  semblable  à  celle 
du  mot  précédent,  et  un  e  oncial  dont  la  panse  est  à  peine  arrondie.  Le  mot 
(juinta  est  représenté  par  la  lettre  initiale  et  par  le  chiffre  romain  V  qui  la 
surmonte  :  il  arrivait  quelquefois  d'exprimer  les  dates  en  toutes  lettres ,  et  de 
les  répéter  ensuite  en  chiffres  ;  cette  double  indication  pour  le  mot  auinta 
n'a  donc  rien  d'extraordinaire,  d'autant  plus  que  la  lettre  a,  employée  seule, 
pourrait  se  traduire  aussi  bien  par  quarta.  On  remarque  au  commencement 
des  mots  régnante,  rege,  redintegrante ,  une  r  dont  la  haste  est  excessivement 
prolongée;  la  haste  du  d,  dans  ce  dernier  mot,  se  termine  par  une  boucle 
qui  n'est  pas  ordinaire,  et  qui  donnerait  presque  à  la  lettre  l'aspect  d'un  a 
minuscule  semblable  à  celui  du  mot  amen.  La  lettre  g  est  facile  à  reconnaître, 
malgré  la  petitesse  de  la  panse  ;  mais  l'r  et  l'a  sont  d'une  forme  peu  régulière  ; 
vient  ensuite  la  conjonction  de  l'N  et  du  T,  que  l'on  retrouve  à  la  fin  du  mot 
régnante  :  dans  l'un  et  dans  l'autre  mot,  la  traverse  de  YN  est  horizontale,  la 
haste  du  T  se  prolonge  très-haut,  et  la  barre ,  au  lieu  d'être  en  ligne  droite, 
est  irrégulièrement  contournée.  La  ligne  suivante  ne  présente  pas  de  diffi- 
culté :  les  abréviations  des  mots  Dei  et  féliciter  sont  très-simples  ;  celle  du  mot 
aclum  est  la  même  que  dans  le  premier  mot  de  la  ligne  précédente.  Peut-être 
cependant  faut-il  faire  observer  les  i  allongés  des  mots  indepta  et  in,  et  l'a  ini- 
tial du  mot  Attiniaco ,  dont  le  montant  se  prolonge  assez  haut  pour  que  la 
lettre  se  rapproche  de  la  forme  d'un  d. 

Il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  1/ du  mot  firmitatem  et  Ys  du  mot  immn- 
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nitatis ,  dans  la  première  ligne  du  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XIII  :  pour 
distinguer  ces  deux  lettres,  il  suffit  de  remarquer  que  Yf  est  liée  à  la  lettre 
suivante  par  un  trait  qui  tient  lieu  de  la  barre ,  Lien  que  ce  trait  ne  soit  ici 
que  le  prolongement  de  Yi.  Il  est  d'ailleurs  plus  sensible  dans  les  mots  jirmavi, 
fdio,  firmare  (troisième  ligne);  tandis  qu'il  n'en  existe  aucune  trace  après  Ys 
dans  les  mots  ipsa,  causa  (deuxième  ligne),  subter  (troisième  ligne),  inpressione, 
signavi  et  persona  (quatrième  ligne).  L'e  appartient  tantôt  à  la  minuscule, 
comme  dans  le  mot  rei,  tantôt  il  se  rattache  à  la  cursive,  comme  dans  les 
mots  &  et  nostre  (première  ligne).  Il  faut  remarquer  dans  le  mot  notitiam  la 
liaison  de  la  barre  du  t  avec  Yi  suivant,  et  la  courbure  très-prononcée  de  la 
haste,  qui,  dans  la  seconde  syllabe  du  mot,  reste  tout  à  fait  détachée  de  la 
barre.  Le  mot  hoc  se  termine  par  un  c  cursif  dont  la  partie  supérieure  est 
extrêmement  développée  :  cette  lettre  se  rencontre  d'ailleurs  de  temps  en 
temps  sous  la  forme  minuscule.  La  première  ligne  se  termine  par  l'abrévia- 
tion ordinaire  du  mot  nostre. — Deuxième  ligne.  Au  lieu  de  l'e  simple  qui  termine 
le  mot  précédent,  on  voit  l'e  à  cédille  dans  les  mots  prœceptum  et  prœdicto.  L'a- 
bréviation de  la  syllabe  pro  est  représentée  régulièrement  dans  les  mots  pro  et 
propria  :  en  effet,  le  signe  abréviatif  est  formé  par  le  prolongement  de  la  panse 
du  p ,  tandis  qu'il  est  complètement  détaché  de  cette  panse  dans  le  mot  persona 
(fin  de  la  quatrième  ligne).  Le  mot  feci  offre  un  nouvel  exemple  de  la  différence 
qui  existe  entre  fjf  et  Ys.  Le  signe  &,  qui  vient  ensuite,  est  formé  peu  régulière- 
ment, mais  il  est  facile  de  le  reconnaître.  — La  troisième  ligne  ne  renferme  que 
deux  abréviations  extrêmement  simples  :  elle  se  termine  par  le  mot  feci  dont 
les  deux  dernières  lettres  sont  assez  rapprochées  pour  ressembler  à  un  a  cursif. 
—  Quatrième  ligne.  Les  quatre  premiers  mots  de  cette  ligne  sont  mal  séparés 
[etanu — limeiin — pressione).  La  forme  de  l'r  qui  se  lie  à  l'e  de  la  syllabe  près  est 
remarquable.  Le  mot  suivant  renferme  un  g  dont  la  queue  est  surchargée  de 
traits  inutiles,  et  un  a  minuscule  dont  le  montant  ne  se  prolonge  pas  moins  que  la 
haste  d'un  d.  L'a  du  mot  nulla  est  de  forme  cursive  :  il  ressemble  à  un  u  presque 
entièrement  fermé  par  un  trait  horizontal  qui  prendrait  naissance  dans  le  haut 
du  premier  jambage.  Les  abréviations  des  syllabes  auam  et  us,  dans  les  mots 
unauam  et  ulterius ,  sont  parfaitement  régulières.  —  Cinquième  ligne.  Il  en  est  de 
même  des  abréviations  des  mots  episcopus  et  abbas.  Le  d  du  mot  dux  est  de  forme 
onciale.  Tous  les  mots  de  cette  ligne  sont  séparés  par  des  points  qui  ont  la  même 
valeur  que  notre  virgule.  — La  sixième  ligne  commence  par  une  des  abréviations 
usitées  pour  le  mot  vel,  c'est-à-dire,  par  un  u  suivi  d'une  /  tranchée  par  une 
ligne  droite.  Le  mot  exactor  se  termine  par  l'espèce  d'r  qui  est  souvent  em- 
ployée de  préférence  après  la  lettre  0.  —  Septième  ligne.  Quoique  le  signe  abré- 
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viatif ,  qui  remplace  les  deux  dernières  lettres  du  mot  temporibus ,  n'ait  pas  une 
forme  très-régulière ,  on  peut  cependant  y  reconnaître  un  point  et  une  virgule 
réunis  par  une  liaison. 

L'écriture  du  fac-similé  suivant  est  remarquable  par  le  prolongement  excessif 
des  hastes  :  c'est  là  ce  qui  donne  un  aspect  bizarre  au  P  initial  du  premier  mot, 
dont  la  panse  est  beaucoup  trop  petite,  comparée  à  la  longueur  démesurée 
de  la  haste.  Le  trait  recourbé  qui  se  rattache  à  la  gauche  de  cette  haste  repré- 
sente l'abréviation  de  la  syllabe  pro,  qu'on  retrouve  figurée  de  la  même  ma- 
nière dans  le  mot  procerum  :  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertir  que,  dans 
les  écritures  où  ce  signe  ne  se  rattache  pas  à  la  panse  du  p,  sa  forme  courbe 
suffit  pour  le  distinguer  de  la  ligne  droite  qui  se  combine  avec  la  même  lettre 
pour  représenter  la  syllabe  per.  Le  prolongement  de  la  tête  du  d  oncial, 
celui  des  hastes  dans  les  lettres  s,  l,fet  b,  les  boucles  à  traits  rabattus  qui 
les  terminent  souvent  (voy.  le  mot  abbas) ,  le  développement  des  montants  du  V 
(voy.  le  mot  J' ivianus) .,  n'altèrent  pas  assez  la  forme  des  lettres  pour  les 
rendre  difficiles.  On  serait  plutôt  arrêté  dans  la  lecture  de  ce  diplôme  par  les 
signes  abréviatifs,  qui  sont  toujours  placés  à  une  grande  distance  des  lettres 
auxquelles  ils  se  rattachent.  Leur  forme ,  qui  est  en  général  très-compliquée , 
change  sans  aucune  nécessité,  selon  le  caprice  de  l'écrivain.  (Comparez  les 
abréviations  des  mots  sancte,  Dei ,  fdioram  et  Francorum.)  Cependant  le  signe  de 
l'a  superposé  conserve  à  peu  près  sa  forme  habituelle  dans  le  mot  aualiter. 
Après  avoir  écrit  le  mot  sanctœ  par  un  e  simple ,  le  copiste  emploie  le  à  cé- 
dille à  la  fin  du  mot  ecclesiœ,  et  il  commence  ce  mot  par  un  œ  séparé  :  cette 
faute  d'orthographe  dans  la  première  syllabe  du  mot  ecclesw  se  rencontre 
fréquemment. 

Les  hastes  ne  sont  pas  moins  développées  dans  le  dernier  fac-similé  de  la 
planche  XIII ,  et  la  forme  des  traits  rabattus  qui  s'y  rattachent  est  beaucoup 
plus  compliquée  que  dans  le  modèle  précédent.  Cette  écriture  ne  renferme 
en  général1  que  des  a  cursifs,  plus  souvent  ouverts  que  fermés  par  le  haut. 
Les  deux  traits  qui  forment  cette  lettre  se  distinguent  des  jambages  de  Yu  par 
leur  direction  oblique  ;  ils  sont  d'ailleurs  beaucoup  plus  fins  à  leur  extrémité 
supérieure.  Le  c  a  toujours  la  forme  cursive  ;  Ye,  au  contraire,  est  ordinaire- 
ment minuscule.  (Voy.  cependant  le  mot  evidens  qui  commence  par  un  e  cursif.) 
L's  minuscule  est  souvent  remplacée  par  une  5  qui  se  rattache  à  la  forme  capi- 
tale ,  et  qu'on  retrouve  soit  au  commencement ,  soit  au  milieu ,  soit  à  la  fin 
des  mots.  (Voy.  dans  la  seconde  ligne  les  mots  sigilli,  impressione  et  nominis.)  Le 
mot  signa  (troisième  ligne)  commence  par  une  s  minuscule  à  laquelle  se  rat- 

1  Le  mol  subjuncla  (troisième  ligne)  est  le  seul  qui  renferme  un  a  minuscule. 
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tache  un  trait  qui  rejoint  la  lettre  suivante;  mais  cette  liaison  accidentelle 
diffère  complètement  de  celle  qu'on  remarque  dans  les  mots  Jirmavimus  etjir- 
mare  (deuxième  ligne).  La  panse  de  certains  p  renferme  une  brisure  qui  n'al- 
tère pas  d'ailleurs  d'une  manière  sensible  la  forme  de  la  lettre.  (Voy.  le  p 
initial  des  mots  precepti  etprecepimus.  )  Il  est  également  facile  de  reconnaître  la 
forme  essentielle  de  l'r,  malgré  le  prolongement  et  la  courbure  de  la  partie  in- 
férieure de  la  haste  (voy.  le  mot  signare  dans  la  troisième  ligne)  ;  mais  le 
même  prolongement  fait  ressembler  le  second  i  du  mot  hiis  à  la  queue  d'un 
y  dont  l'i  précédent  formerait  le  premier  jambage  :  ces  deux  lettres  sont  d'ail- 
leurs suffisamment  distinguées  par  les  accents  qui  les  surmontent.  L'abrévia- 
tion du  mot  et  consiste  dans  une  ligne  qui  se  recourbe  trois  fois  sur  elle-même; 
ce  signe  est  employé  dans  la  première  ligne  après  le  mot  voluntatis,  dans  la 
seconde  après  les  mots  Jirmavimus  et  impressione ,  dans  la  troisième  avant  le 
mot  signare  et  après  le  mot  nomina.  Il  est  inutile  de  faire  observer  que  la 
forme  des  signes  abréviatifs  est  presque  toujours  arbitraire  :  il  faut  en  excep- 
ter cependant  ceux  qui  sont  employés  dans  les  mots  propria,  Jirmavimus  et  quo- 
rum.  La  première  syllabe  du  mot  propria  est  représentée  comme  dans  le  Jac- 
simile  précédent,  et  sous  une  forme  qui  se  rencontre  souvent  ;  le  signe  placé 
au-dessus  du  second  p  ne  devrait  pas  être  considéré  comme  un  i  dans  une 
écriture  moins  surchargée  de  traits  superflus  ;  mais  comme  il  est  beaucoup 
moins  compliqué  que  les  autres  abréviations,  on  ne  peut  guère  douter  que  le 
copiste  n'ait  voulu  tracer  un  i  accompagné  d'une  liaison  :  c'est  ainsi  que 
dans  le  mot  Jirmavimus ,  un  trait  courbe  se  rattache  à  la  queue  du  signe  9  qui 
remplace  les  lettres  us.  Quant  à  l'abréviation  de  la  dernière  syllabe  du  mot 
quorum,  elle  ne  différerait  pas  de  la  forme  ordinaire,  si  le  haut  du  trait  qui 
tranche  la  queue  de  l'r  n'était  pas  terminé  par  une  boucle. 

L'écriture  reproduite  dans  le  -premier  Jac-si mile  de  la  planche  XIV  ne  diffère 
de  la  minuscule  des  manuscrits  que  par  la  forme  de  quelques  signes  abré- 
viatifs et  le  prolongement  des  hastes  qui  est  surtout  remarquable  dans  les/ et 
les  s.  —  Première  ligne.  Le  signe  &  présente  à  peu  près  l'aspect  d'un  œ.  Le 
nom  de  la  reine  (Bertrada)  est  désigné  par  la  lettre  initiale  seulement.  Le 
signe  abréviatif  qui  tient  lieu  de  Ym  finale  du  mot  prefatam  a  la  même  forme 
que  celui  qui  remplace  les  lettres  ost  dans  le  mot  nostro.  On  le  retrouve  d'ail- 
leurs dans  les  lignes  suivantes,  excepté  toutefois  dans  le  mot  omni  (seconde 
moitié  delà  deuxième  ligne),  où  la  suppression  de  Yn  est  indiquée  par  un 
trait  semblable  à  ceux  qu'on  emploie  dans  les  manuscrits.  — Deuxième  ligne. 
Le  mot  qui  est  abrégé  selon  l'usage,  au  moyen  de  la  superposition  de  Yi.  Us 
et  le  t  du  mot  substancia  sont  réunis  par  une  liaison  d'une  forme  un  peu  com- 
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pliquée ,  et  qui  prendra  encore  plus  de  développement  au  xne  siècle.  —  Troi- 
sième ligne.  La  finale  rum  est  abrégée  régulièrement  dans  les  mots  successorum 
et  nostrorum;  toutefois  il  faut  remarquer  que,  dans  le  premier  mot,  la  queue 
de  IV  se  lie  avec  le  signe  abréviatif.  Le  mot  Mariœ  renferme  une  R  capitale,  et 
se  termine  par  un  e  à  cédille.  Il  est  assez  ordinaire,  dans  les  chartes,  de  réu- 
nir les  deux  mots  inperpetuum,  et  d'écrire  comme  ici  :  imperpetinim.  — La  der- 
nière ligne  se  termine  par  l'abréviation  régulière  des  finales  us. 

Le  fac-similé  suivant  diffère  à  peine  de  la  minuscule  proprement  dite  ;  peut- 
être  cependant  les  hastes  des  lettres  /  et/  seraient -elles  un  peu  moins  élevées 
dans  un  manuscrit. 

Le  développement  excessif  des  hastes,  des  montants  de  l'a  et  de  quelques 
autres  traits  donne  un  aspect  bizarre  à  l'écriture  reproduite  dans  le  fac-similé 
n°  3  de  la  planche  XIV.  Ce  fragment  ne  forme  aucun  sens ,  parce  qu'il  repro- 
duit les  commencements  de  trois  lignes  différentes.  Il  n'y  a  que  la  forme  du 
signe  &  qui  puisse  embarrasser.  (Voy.  ce  signe  après  les  mots  utilitatiet  quatenus.) 
Quant  aux  abréviations,  elles  sont  tracées  avec  autant  d'exactitude  que  de 
simplicité.  (Voy.  l'abréviation  de  la  syllabe  per  dans  le  mot  opère,  celle  des  syl- 
labes qua  et  nus  dans  le  mot  quatenus,  et  celle  de  la  syllabe  mus  dans  le  dernier 
mot  an  fac-similé.) 

L'écriture  reproduite  dans  le  fac-similé  n°  4  de  la  même  planche  se  fait  re- 
marquer par  le  prolongement  excessif  des  hastes  et  par  la  maigreur  des  traits. 
La  forme  des  r,  des  s  et  du  signe  &,  qui  termine  la  ligne,  est  surtout  extraor- 
dinaire. La  ligne  courbe  qui  complète  avec  le  p  la  première  syllabe  du  mot 
prophetiam  est  tout  à  fait  isolée  de  cette  lettre ,  à  laquelle  on  la  trouve  ordinai- 
rement réunie.  La  lecture  de  ce  fac-similé  ne  présente  d'ailleurs  aucune  dif- 
ficulté. 

Le  dernier  fac-similé  de  la  planche  XIV  commence  par  un  e  d'une  forme 
singulière,  dont  la  panse  s'allonge  en  ligne  droite  et  se  termine  par  une  boucle 
semblable  à  celle  de  Ye  minuscule.  Le  Q  initial  du  mot  quia  n'est  pas  moins 
bizarre  par  la  disproportion  qui  existe  entre  l'exiguïté  des  panses  et  le  pro- 
longement excessif  de  la  queue.  Le  mot  Dei  est  abrégé  régulièrement;  mais 
il  faut  remarquer  que  Yi  descend  au-dessous  de  la  ligne,  parce  que  cette  lettre 
termine  le  mot.  Les  signes  abréviatifs  qui  complètent  les  mots  gratia,  omnipo- 
tentis,  regnum,  etc.,  ont  la  même  forme  que  dans  le  fac-similé  n°  î,  qui  pré- 
sente aussi  dans  le  mot  successorum  la  même  abréviation  que  les  mots  Franco- 
rum  et  Aquitanorum.  La  conjonction  et  est  exprimée  par  l'un  des  signes  qui  ont 
été  indiqués  dans  le  chapitre  précédent;  mais  on  voit  que  cette  abréviation 
présente  ici,  par  le  prolongement  de  sa  haste ,  plus  de  rapport  avec  la  figure  du 
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chiffre  7.  En  comparant  dans  la  seconde  ligne  l'abréviation  du  mot  per  et  celle 
de  la  première  syllabe  du  mot  proficere,  on  reconnaîtra  qu'il  est  facile  de  les 
distinguer  entre  elles,  quoique  la  ligne  courbe  qui  se  rattache  au  p  initial  de 
la  syllabe  pro  ne  soit  pas  formée  par  le  prolongement  de  la  panse. 

Le  premier  fac-similé  de  la  planche  XV  fournit  un  exemple  remarquable  de 
ces  ornements  accessoires  que  les  écrivains  rattachaient  à  certaines  lettres, 
en  particulier  aux  c,  aux/  et  aux  s,  et  qui  servaient  souvent  à  établir  des  in- 
tervalles considérables  entre  les  différentes  parties  d'un  même  mot.  (Voy.  les 
mots pos — t,  predecessor — is,  tes — tes,  aff — uerunt,  etc.)  Si  l'on  fait  abstraction 
de  ces  traits  superflus,  les  lettres  ne  s'éloignent  pas  de  leur  forme  ordinaire. 
Il  faut  remarquer  cependant  les  initiales  des  mots  Goslenus,  Evardus,  Terriens, 
Jctum,  Guillelmi  et  Mathœi.  Le  signe  abréviatif  qui  complète  le  mot  episcopi 
(première  ligne)  ne  diffère  des  abréviations  du  fac-similé  précédent  que  par 
l'addition  d'un  point  et  d'une  virgule  allongée  ;  ces  deux  signes  sont  réunis 
en  un  seul  trait  et  sous  une  forme  un  peu  différente ,  au-dessus  du  mot  nosfri 
(sixième  ligne).  On  peut  remarquer  aussi  l'abréviation  ordinaire  du  mot  si- 
gnum,  c'est-à-dire,  une  S  capitale,  tranchée  par  un  trait  oblique.  Les  cinq 
dernières  lettres  du  mot  laudanensis  (quatrième  ligne)  sont  remplacées  par 
la  ligne  courbe  superposée  à  l'N.  On  retrouve  des  e  à  cédille  dans  les  mots  piœ 
et  nostrœ  (première  et  deuxième  lignes),  et  des  i  accentués  dans  les  mots  Dio- 
nisii,  buticularii  et  constabularii  (  troisième  et  septième  lignes  ) . 

20  Age. 

L'a  cursif  s'est  maintenu  beaucoup  plus  tard  dans  la  minuscule  des  diplômes 
que  dans  celle  des  manuscrits.  Aussi  voit-on  qu'il  est  employé  sans  mélange 
d'à  minuscules  dans  l'écriture  reproduite  sous  le  n°  3  de  la  planche  XII.  Le  c 
à  panse  brisée ,  ïo  à  peu  près  semblable  à  un  6  ,  le  t  dont  la  barre  se  recourbe 
à  gauche  vers  le  pied  de  la  haste,  sont  encore  des  caractères  qui  se  rattachent 
aux  habitudes  de  l'écriture  cursive,  et  que  l'on  rencontre  dans  ce  modèle. 
Quand  ces  différentes  formes  de  lettres  concourent  dans  la  minuscule  diplo- 
matique avec  des  r  et  des  s  dont  la  haste  ne  dépasse  point  le  bas  de  la  ligne, 
on  peut  faire  remonter  au  ixe  siècle  l'âge  du  diplôme  qui  réunit  tous  ces  in- 
dices. Nous  ferons  observer  d'ailleurs  que,  dans  notre  fac-similé ,  la  panse  des 
e  présente  encore  trace  de  la  brisure  qui  caractérise  ïe  cursif.  L'angle  aigu  qui 
surmonte  la  panse  des  p  est  un  des  signes  que  les  Bénédictins  considèrent 
comme  appartenant  au  ixe  siècle  :  il  en  est  de  même  de  ces  hastes  qui  s'élèvent 
au-dessus  des  lignes,  et  qui,  après  s'être  courbées,  se  terminent  par  des  déliés 
d'une  extrême  finesse. 
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Dans  le  fac-similé  n°  k  de  la  planche  XII,  l'a  minuscule  est  souvent  substitué 
à  l'a  cursif,  les  hastes  de  IV  et  de  Y  s  descendent  presque  toujours  au-dessous  des 
lignes ,  le  cl  oncial  paraît  dans  le  mot  inclictione ,  la  brisure  de  la  panse  de  Ye 
est  moins  fréquente,  le  c  et  Yo  n'ont  plus  la  forme  cursive,  et  la  barre  du  t  ne 
se  recourbe  plus  comme  dans  le  fac-similé  précédent.  Mais  il  est  important  de 
faire  observer  que  ce  fac-similé  reproduit  l'écriture  de  la  date,  tandis  que  le 
corps  du  diplôme  est  tout  entier  en  écriture  cursive.  Les  observations  qui  ont 
été  présentées  n'en  subsistent  pas  moins,  parce  que  la  date  du  diplôme  auquel 
est  emprunté  le  fac-similé  n°  3  ne  diffère  en  rien  du  fragment  que  nous  avons 
reproduit  :  seulement  il  faut  se  souvenir  que  dans  les  diplômes  on  changeait 
souvent  de  caractères  pour  écrire  les  dates,  et  qu'on  employait  de  préférence 
une  cursive  plus  distincte,  ou  même  la  minuscule  diplomatique.  Pour  juger 
d'ailleurs  l'âge  de  l'écriture  reproduite  dans  le  fac-similé  n°  4,  on  devra  re- 
marquer que  beaucoup  de  hastes  sont  renflées  dans  leur  partie  supérieure, 
que  les  premiers  jambages  de  Y  m  et  de  Yn  minuscules  inclinent  vers  la  gauche, 
et  que  l'N  capitale  est  assez  souvent  substituée  dans  le  corps  des  mots  kYn  mi- 
nuscule. (Voy.  les  mots  junias ,  inclictione,  anno,  nomme  et  amen.) 

Le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XIII  renferme  une  minuscule  beaucoup  plus 
caractérisée.  Toutefois  le  c  cursif  à  panse  brisée  y  est  employé  plus  souvent 
que  le  c  minuscule  ;  la  même  brisure  est  souvent  marquée  dans  la  panse  de 
Ye,  et  IV  du  mot  impressione  (quatrième  ligne)  est  aussi  de  forme  cursive.  Mais 
l'a  cursif  ne  paraît  que  dans  le  mot  nulla,  et  si  l'on  tient  compte  de  la  force 
du  corps  de  l'écriture ,  on  reconnaîtra  que  les  hastes  sont  comparativement 
moins  prolongées  que  dans  le  fac-similé  précédent.  L'emploi  de  IV  sous  la 
forme  du  chiffre  i  (voy.  le  mot  exactor)  ne  commence  guère  dans  la  minuscule 
diplomatique  avant  le  milieu  du  Xe  siècle.  Nous  ferons  aussi  remarquer  que 
les  hastes  de  plusieurs  s  se  terminent  dans  leur  partie  supérieure  par  des 
boucles  dont  l'extrémité  se  dirige 'vers  le  côté  gauche  de  la  lettre.  (Voy.  à  la 
fin  de  la  cinquième  ligne  le  mot  thelonearius ,  et  à  la  fin  de  la  dernière,  les 
mots  nostris  etfuturis.) 

L'écriture  reproduite  dans  le  fac-similé  n°  3  n'est  postérieure  que  de  quel- 
ques années  à  celle  que  l'on  vient  d'examiner;  et  si  elle  rappelle  d'abord, 
par  ses  traits  fins  et  élancés,  les  formes  de  la  minuscule  diplomatique  des 
Carlovingiens ,  on  y  retrouve,  en  l'examinant  de  plus  près,  des  détails  qui 
permettent  de  rectifier  cette  première  impression.  Les  boucles  qui  se  rat- 
tachent à  l'extrémité  des  hastes  de  Ys  et  du  h,  dans  les  mots  Vivianus  et  abbas, 
annoncent  déjà  un  temps  voisin  du  xie  siècle.  Il  en  est  de  même  du  signe  & 
représenté  sous  une  forme  à  peu  près  semblable  à  celle  d'un  œ.  Les  d  des  mots 
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proinde  et  Dei  sont  de  forme  onciale ,  et  dans  le  reste  du  diplôme  ils  sont  aussi 
nombreux  au  moins  que  les  d  minuscules.  Les  r  dont  la  haste  dépasse  le  bas 
des  lignes  ne  sont  pas  moins  multipliées  que  les  autres;  et  dans  ces  dernières, 
le  pied  de  la  haste  donne  naissance  à  un  trait  fin 1  qui  se  dirige  vers  la  droite. 
(  Voy .  le  mot  noverit.  )  Des  traits  analogues  se  remarquent  dans  le  bas  du  pre- 
mier jambage  de  quelques  «  et  à  l'extrémité  inférieure  d'un  petit  nombre  d'f 
et  d's.  (Voyez  Yf  du  mot  futurorum ,  Yn  et  Y  s  du  mot  Vivianus.)  On  peut  remar- 
quer enfin  que  tous  les  a  sont  de  forme  minuscule ,  et  que  la  barre  des  e  n'at- 
teint pas  ordinairement  jusqu'à  la  courbure  intérieure  de  la  panse. 

Le  fac-similé  n°  4  de  la  planche  XIII  fournit  un  des  exemples  les  plus  récents 
de  l'emploi  de  l'a  cursif  et  du  c  à  panse  brisée  ;  mais  les  boucles  qui  terminent 
le  haut  des  s  et  des  f  en  se  repliant  plusieurs  fois  sur  elles-mêmes ,  ne  datent 
guère  que  du  xie  siècle.  Il  faut  s'attendre  à  rencontrer  des  écritures  qui,  par 
certains  caractères ,  sembleraient  appartenir  à  des  temps  plus  anciens,  mais 
qui  fournissent  aussi  le  moyen  de  rectifier  les  erreurs  où  l'on  serait  entraîné, 
si  l'on  voulait  appliquer  sans  discernement  des  règles  sujettes  à  un  certain 
nombre  d'exceptions.  Essayons  d'indiquer  quelles  sont  les  lettres  qui  peuvent 
prouver  que  cette  écriture  appartient  au  xie  siècle.  Le  pied  de  la  haste  de  Y  h  se 
replie  et  donne  naissance  à  un  trait  qui  se  dirige  vers  la  droite ,  tandis  que  la 
panse  se  prolonge  au-dessous  du  bas  de  la  ligne  ;  le  bas  des  premiers  jambages 
de  Ym  et  de  Yn  se  replie  constamment  vers  la  droite  ;  la  barre  de  plusieurs  t 
est  un  peu  dépassée  par  le  sommet  de  la  haste  ;  Y  s  capitale  paraît  à  la  fin  de 
plusieurs  mots  ;  les  i  doubles  sont  accentués  ;  enfin  les  queues  de  plusieurs 
lettres  sont  fortement  inclinées  vers  la  gauche,  et  se  terminent  par  des  traits 
fins  et  recourbés  qu'on  remarque  également  dans  un  grand  nombre  de  signes 
abréviatifs.  Peut-être  aussi  devrait-on  tenir  compte  de  la  forme  de  l'abréviation 
du  mot  et.  Quant  aux  c  à  panse  brisée,  ce  n'est  pas  avant  le  Xe  siècle  qu'ils  se 
terminent  par  une  boucle  semblable  à  celle  que  l'on  remarque  dans  le  c  du 
mot  precepimus. 

L'écriture  reproduite  dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  XIV  ne  diffère 
de  la  minuscule  des  manuscrits  que  par  les  boucles  des/ et  des  s,  et  le  prolon- 
gement des  hastes  de  quelques  lettres.  On  ne  rencontre  plus,  à  partir  de  la  fin 
du  xie  siècle,  des  lettres  de  forme  cursive,  ni  des  liaisons  autres  que  celles  du 
c  et  de  Y  s  avec  le  t.  Le  haut  des  jambages  de  l'a  qui  s'incline  souvent  vers  la 

1  Ce  trait  se  retrouve  dans  les  r  prolongées  des  la  queue  tremblée  ne  fait  pas.  suite  à  la  direction 

mo Isfdiorum  et  qualiter;  en  sorte  que  la  queue  de  naturelle  de  la  haste,  qui  elle-même  se  termine  en 

IV  semblerait  avoir  été  ajoutée  après  coup.  On  formant  vers  la  droite  une  saillie  nettement  ca- 

trouve ,  en  effet,  clans  le  diplôme,  plusieurs  r  dont  ractérisée. 
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gauche,  le  bas  des  jambages  de  Ym  et  de  Yn  qui  se  replie  vers  la  droite,  l'em- 
ploi du  d  de  forme  onciale ,  la  saillie  supérieure  de  la  haste  du  t ,  le  défaut  de 
rondeur  dans  le  crochet  supérieur  du  c,  tels  sont  les  caractères  principaux  qui 
peuvent  servir  à  fixer  l'âge  de  cette  écriture.  En  général  on  peut  appliquer  à 
ce  fac-similé ,  et  surtout  au  fac-similé  suivant,  les  règles  qui  ont  été  exposées 
pour  la  minuscule  des  manuscrits. 

Le  fac-similé  n°  3  renferme  des  a  d'une  forme  extraordinaire,  et  que  nous 
avons  rencontrés  dans  plusieurs  chartes  du  commencement  du  xne  siècle.  Si 
le  d  minuscule l  est  employé  ici  de  préférence  au  d  oncial ,  on  voit  d'un  autre 
côté  l'S  capitale  substituée  à  Ys  minuscule  à  la  fin  du  mot  deprecantes.  Les  pre- 
miers jambages  de  Y  m  et  de  Yn  sont  tranchés  à  leur  base  comme  dans  le 
sixième  fac-similé  de  la  planche  VI  :  c'est  ainsi  que  dans  les  écritures  les  plus 
différentes  en  apparence  on  trouve  des  rapports  qui  trahissent  les  habitudes 
d'un  même  siècle.  Pour  ne  pas  tomber  dans  des  répétitions  inutiles  en  exa- 
minant les  différents  caractères  qui  peuvent  prouver  que  cette  écriture  ap- 
partient au  xne  siècle ,  nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que  les  cro- 
chets du  C  capital  de  la  première  ligne  sont  tranchés  par  des  traits  fins  et 
prolongés  qui  annoncent  les  approches  de  la  période  gothique  pendant  laquelle 
l'ouverture  du  C  majuscule  est  complètement  fermée.  Le  renflement  exagéré 
de  certaines  portions  des  lettres  de  la  majuscule  gothique  semble  aussi  être 
annoncé  par  l'addition  des  deux  ronds  que  l'on  remarque  dans  l'intérieur  du  C. 

Ces  points  massifs  se  voient  dans  le  Q  initial  au  fac-similé  suivant  :  le  renfle- 
ment de  la  panse  et  les  saillies  irrégulières  qui  se  rattachent  à  la  queue  de  cette 
lettre  ne  sont  pas  moins  caractéristiques.  Bien  que  les  formes  de  cette  écriture 
soient  tout  à  fait  exceptionnelles ,  il  est  facile  de  reconnaître  que  les  lettres  sont 
étroites  et  rapprochées,  et  que  les  saillies  anguleuses  remplacent  souvent  les 
contours  arrondis,  notamment  dans  les  crochets  de  l'r  et  du  c.  La  panse  de  Yh 
se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne;  le  pied  des  jambages  de  Ym  et  de  IV  se 
replie  vers  la  droite  ;  le  d  oncial  est  employé  concurremment  avec  le  d  minus- 
cule, et  le  montant  de  l'a  se  rapproche  presque  toujours  de  la  direction 
verticale. 

Le  fac-similé  n°  5  ne  renferme  que  des  d  minuscules,  mais  dans  le  reste  du 
diplôme  on  substitue  souvent  à  cette  lettre  le  d  oncial;  et  quoique  les  mots 
Ludovicus  et  omnipotentis  se  terminent  par  une  S  capitale ,  on  trouve  souvent 
dans  le  même  acte  une  s  minuscule  à  la  fin  des  mots.  On  pourrait  trouver  dans 
le  siècle  précédent  des  lettres  initiales  aussi  bizarres  que  celles  des  mots  ego  et 

1  Les  formes  anguleuses  de  la  panse  de  ces  d  sont  assez  caractérisées  pour  qu'on  reconnaisse  à  peu 
près  le  siècle  auquel  ils  appartiennent. 
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quia,  mais  au  xne  siècle  elles  se  rencontrent  beaucoup  plus  souvent.  Indépendam- 
ment des  indices  que  peuvent  fournir  les  formes  extraordinaires  des  lettres 
majuscules,  on  reconnaîtrait  dans  cette  écriture  étroite,  allongée  et  souvent 
anguleuse,  les  caractères  qui  concourent  dans  la  minuscule  des  manuscrits 
appartenant  au  même  siècle. 

Le  premier  fac-similé  de  la  planche  XV  se  fait  remarquer  par  les  lignes  four- 
chues qui  terminent  la  plupart  des  hastes  montantes,  et  par  la  complication 
des  traits  qui  se  rattachent  au  sommet  de  plusieurs  lettres.  Le  concours  de  ces 
deux  caractères  suffit  pour  faire  reconnaître  la  minuscule  diplomatique  du 
xiie  siècle.  On  doit  aussi  remarquer  les  intervalles  considérables  qui  séparent 
les  lettres  ou  les  syllabes  de  certains  mots,  la  forme  étroite  et  allongée  de  la 
plupart  des  grandes  lettres,  l'emploi  du  d  oncial,  la  substitution  fréquente 
de  l'S  capitale  à  Ys  minuscule,  soit  à  la  fin  des  mots,  soit  à  la  fin  des  portions 
de  mots  qui  se  trouvent  isolées  par  un  intervalle  considérable.  (Voyez  dans 
la  première  ligne  le  mot  post,  dans  la  quatrième  le  mot  noster,  et  dans  la  der- 
nière le  mot  constabularii.  ) 

ARTICLE  V. 

de  l'écriture  cursive  des  manuscrits  et  des  diplômes. 


1°  Déchiïfrement. 

Quoique  les  alphabets  reproduits  dans  la  planche  XI  ne  donnent  qu'une 
idée  fort  incomplète  des  nombreuses  modifications  par  lesquelles  l'écriture 
cursive  altère  sans  cesse  la  forme  essentielle  de  chaque  lettre ,  il  est  indispen- 
sable d'étudier  avec  soin  les  types  représentés  dans  ces  trois  alphabets  avant 
d'entreprendre  le  déchiffrement  d'un  texte  où  la  combinaison  de  ces  éléments 
divers  ne  permettrait  plus  d'en  saisir  les  différences  caractéristiques.  Comme  on 
s'est  borné,  dans  ces  alphabets,  à  représenter  chaque  lettre  en  faisant  abstrac- 
tion des  traits  accessoires  qui  la  réunissent  aux  lettres  voisines ,  ou  des  chan- 
gements qui  tendent  à  faciliter  cette  combinaison,  il  est  facile  de  comprendre 
que  la  même  lettre  se  présentera  successivement  sous  des  formes  plus  ou  moins 
diverses  que  l'on  serait  tenté  de  considérer  comme  des  variétés  de  cette  lettre, 
si  l'on  ne  connaissait  pas  d'avance  quelle  est  la  figure  de  chaque  caractère 
quand  il  est  employé  isolément.  Cette  connaissance  préliminaire  préparera 
d'ailleurs  à  l'intelligence  des  observations  minutieuses  par  lesquelles  on  va  es- 
sayer de  faciliter  le  déchiffrement  d'une  écriture  qui  diffère  considérablement 
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de  la  nôtre,  et  qui  ne  présente  pas  toujours  d'analogie  avec  celles  dont  il  a 
été  question  jusqu'à  présent. 

Nous  commencerons  par  le   déchiffrement  de  la   cursive  des  manuscrits, 
qui  est  moins  difficile ,  en  général ,  que  celle  des  diplômes. 

Le  troisième  fac-similé  de  la  planche  III  reproduit  une  cursive  pleine  d'élé- 
gance et  de  netteté1.  Le  signe  abréviatif  qui  surmonte  Y  s  du  mot  Deus  indique 
la  suppression  des  lettres  eu.  Les  deux  premiers  mots  de  la  ligne  suivante  ne 
présentent  pas  de  difficulté;  il  faut  remarquer  seulement  la  liaison  qui  unit 
le  second  o  et  Y  m  du  mot  incolomis.  Le  mot  custodiat  renferme  un  a  ouvert  qui 
ne  diffère  pas  beaucoup  de  Yu.  Le  mot  fratres  est  exprimé  par  l'F  initiale,  sur- 
montée d'un  signe  abréviatif.  On  retrouvera  souvent  dans  des  siècles  plus  ré- 
cents l'abréviation  employée  ici  pour  le  mot  karissimi ,  dont  on  n'exprime  que 
la  première  lettre  et  la  dernière  syllabe.  Il  est  facile  de  reconnaître  le  d  initial 
du  mot  dalum;  cette  lettre  est  suivie  de  l'a  et  du  t  liés  ensemble  :  l'a  est,  comme 
celui  du  mot  custodiat,  ouvert  par  le  haut,  mais  il  est  placé  au-dessus  de  la 
ligne  et  renversé,  de  telle  sorte  que  sa  base  est  tournée  vers  la  haste  du  d;  le 
second  jambage  de  cet  a  est  indiqué  par  un  trait  fin  qui  descend  oblique- 
ment, et  va  rejoindre  la  barre  du  t  qui  est  lui-même  renversé,  et  dont  la  haste 
se  recourbe  pour  se  diriger  horizontalement  vers  le  mot  suivant 2.  Le  signe 
abréviatif  qui  est  placé  au-dessus  de  la  barre  du  t  tient  lieu  des  lettres  um.  Les 
mots  post  consulatum  sont  exprimés  par  les  sigles  p.c.  surmontés  d'une  abrévia- 
tion qui  leur  est  commune.  Le  mot  Opilwnis  ne  présente  pas  de  difficulté;  la 
forme  des  o  n'est  pas  altérée  par  les  deux  liaisons  qui  les  unissent  avec  les  lettres 
suivantes.  Nous  ferons  observer  dans  le  mot  quinto  l'ouverture  de  la  panse  de 
la  lettre  initiale;  au-dessus  de  cette  lettre  est  un  signe  abréviatif  qui  remplace 
Yu,  et  qui  va  rejoindre  le  haut  de  17.  La  barre  du  t  s'étend  jusqu'à  Yo ,  et  sert 
à  former  le  côté  droit  de  cette  lettre,  dont  la  partie  gauche  se  prolonge  sous 
forme  de  liaison  jusqu'à  la  lettre  initiale  du  mot  kalendas.  Il  faut  remarquer 
dans  ce  mot  l'a  ouvert  par  le  haut  :  le  signe  abréviatif  qui  tranche  la  barre 
de  la  lettre  l  remplace  la  fin  du  mot.  On  retrouve  dans  le  mot  agustas  deux  a 
ouverts  par  le  haut;  le  second  se  lie  d'un  côté  à  l'extrémité  de  la  barre  du  t, 
et  de  l'autre  à  la  saillie  de  Ys.  La  même  liaison  se  représente  dans  la  première 
syllabe  du  mot  pascha;  mais  l'a  est  élevé  un  peu  au-dessus  des  autres  lettres, 

1  La  plupart  des  lettres  ont  la  même  forme  que  sentiellement  à  la  cursive.  (Voyez ,  par  exemple, 

dans  le  fac-similé  précédent;  mais  le  corps  de  l'é-  les  mots  datum,  pascha,  Anthimio  et  maias.) 
criture  est  plus  penché,  et  quoique  les  liaisons  2  Cetteliaison  de  l'a  et  du  i  ressemble  beaucoup 

n'y  soient  pas  très-multipliées ,  cependant  on  en  à  celle  que  l'on  a  rencontrée  dans  le  mot  faciat 

remarque  quelques-unes  qui  appartiennent  es-  (planche  IV,  n°  4,  troisième  ligne). 
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réduit  à  de  plus  petites  proportions  et  légèrement  incliné  vers  la  droite.  Dans 
la  première  syllabe  du  mot  Valentiano ,  l'a  ouvert  par  le  haut  se  distingue  à 
peine  de  l'a;  il  se  lie  à  la  lettre  /,  dont  la  barre  fait  corps  avec  le  bas  de  la 
panse  d'un  e  cursif  allongé  ;  la  barre  de  cet  e  rejoint  elle-même  le  premier 
jambage  de  l'a  :  la  liaison  de  la  barre  du  t  avec  le  haut  de  17,  et  celle  de  l'a 
suivant  avec  Y  h,  ne  présentent  pas  de  difficulté;  Yo  final  se  termine  par  un  trait 
excédant.  Ce  trait,  plus  prolongé  dans  le  mot  octies,  va  rejoindre  le  bas  de  la 
panse  du  c,  qui  se  recourbe  et  redescend  pour  former  la  haste  du  t;  la  barre 
de  cette  lettre  se  joint  à  Yi;  vient  ensuite  un  e  à  panse  brisée  qui  se  lie  à  la  saillie 
de  Ys.  La  conjonction  et  est  rendue  par  la  liaison  ordinaire  de  Ye  cursif  et  du  t 
renversé.  On  retrouve  dans  le  mot  Jnlhimio  un  a  ouvert  et  placé  au-dessus 
de  la  ligne  auquel  se  rattache  le  premier  jambage  de  l'a;  le  reste  du  mot  ne 
présente  pas  de  difficulté.  Les  trois  premières  lettres  du  mot  octavo  sont  liées 
de  la  même  manière  que  dans  le  mot  octies.  Le  mot  kalendas  est  abrégé  comme 
dans  la  ligne  précédente.  L'm  du  mot  maias  est  suivie  d'un  a  ouvert  qui  se  joint 
à  un  i  dont  la  tête  et  la  queue  dépassent  le  niveau  de  la  ligne  ;  cet  i  est  suivi 
d'un  petit  a  ouvert  incliné  vers  la  droite,  et  dont  le  second  jambage  va  re- 
joindre la  saillie  de  Y  s.  Le  trait  fin  qui  se  trouve  au-dessous  du  crochet  de  Ys 
est  un  signe  de  ponctuation  analogue  à  celui  qu'on  remarque  après  le  mot 
agustas. 

Le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  III  commence  par  le  mot  data,  dont  la  der- 
nière lettre  est  remplacée  par  le  trait  allongé  qui  prend  naissance  près  du  t , 
et  qui  s'étend  au-dessus  du  mot  suivant;  le  premier  a  est  ouvert,  incliné  vers 
la  droite  et  superposé  au  t ,  dont  il  forme  la  haste  par  le  prolongement  de  son 
second  jambage.  Le  c  initial  de  constitutio  est  à  panse  brisée;  il  se  développe 
de  bas  en  haut,  puis  se  recourbe  dans  sa  partie  supérieure,  et  se  prolonge 
pour  former  Yo,  en  commençant  par  le  côté  droit  de  cette  lettre  sur  laquelle 
s'appuie  la  courbure  supérieure  du  premier  jambage  de  l'a.  La  haste  du  t 
n'est  que  le  prolongement  du  crochet  de  Ys,  et  la  barre,  qui  prend  naissance 
au  pied  de  la  haste ,  se  relève  en  s'arrondissant ,  et  va  se  boucler  avec  la  tête 
de  Yi;  dans  la  syllabe  tu,  la  haste  prend  à  peu  près  la  forme  et  la  position 
d'un  c  ordinaire  dont  la  panse,  dans  sa  partie  moyenne,  sert  d'appui  à  la 
barre;  ce  dernier  trait  se  relève  en  s'arrondissant,  puis  il  redescend,  ren- 
contre le  haut  de  la  haste,  et  forme,  en  se  prolongeant  jusqu'au  bas  de  la 
ligne,  le  premier  jambage  de  l'a;  le  t  suivant  est  tracé  de  la  même  manière, 
si  ce  n'est  que  le  prolongement  de  la  barre  s'abaisse  au-dessous  de  la  ligne  : 
c'est  ce  prolongement  qui  forme  la  lettre  i;  le  mot  se  termine  par  un  o  à  trait 
excédant.  On  retrouve  dans  le  mot  diae  un  a  ouvert,  incliné  et  placé  au-des- 
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sus  de  la  ligne;  le  second  trait  de  cet  a  se  prolonge  en  formant  un  angle, 
et  va  rejoindre  le  Las  de  la  panse  de  Ye.  Le  t  initial  du  mot  tertio  ressemble 
au  second  t  du  mot  constitutio;  mais  le  prolongement  de  la  barre  n'est  ici 
qu'une  liaison  qui  va  rejoindre  le  bas  de  la  panse  de  Ye;  cette  panse  se  ter- 
mine par  une  boucle  à  laquelle  se  rattache  un  trait  qui  sert  en  même  temps 
à  former  la  barre  de  Ye  et  la  haste  de  l'r  ;  le  crochet  de  cette  dernière  lettre , 
en  Rabaissant,  forme  la  haste  du  t;  au-dessous  de  cette  haste  commence  la 
barre ,  qui  se  relève  en  s'arrondissant  et  va  rejoindre  le  haut  de  Yi.  En  com- 
parant les  formes  et  les  positions  diverses  des  t  qui  se  sont  rencontrés  jusqu'à 
présent  dans  ce  fac-similé,  on  reconnaît  que  cette  lettre  est  une  de  celles  qui 
se  modifient  le  plus  fréquemment  pour  se  combiner  avec  les  lettres  voisines. 
Le  mot  iduum  ne  présente  pas  de  difficulté;  le  signe  abréviatif  placé  à  droite 
de  la  haste  du  d  tient  lieu  de  Yu  supprimé.  Dans  le  premier  e  du  mot  septem- 
brium  les  deux  traits  qui  forment  la  panse  brisée  sont  complètement  séparés; 
à  l'extrémité  du  trait  supérieur  se  rattache  la  barre  de  Ye,  qui  se  confond  avec 
la  haste  du  p.  On  retrouve  dans  la  seconde  syllabe  un  t  incliné  vers  la  droite 
et  semblable  à  ceux  que  l'on  a  déjà  rencontrés  :  ce  t,  en  se  prolongeant,  se 
lie  au  bas  de  la  panse  de  Ye,  dont  la  barre  donne  naissance  au  premier  jam- 
bage de  Ym.  L'i  de  la  syllabe  bri  est  formé  par  le  prolongement  du  crochet 
de  l'r,  et  Yu  de  la  dernière  syllabe  est  remplacé  par  le  signe  abréviatif  qui 
surmonte  ces  deux  lettres.  La  seconde  syllabe  du  mot  anno  est  supprimée  : 
dans  la  syllabe  initiale,  un  a  ouvert  est  superposé  à  Yn  dont  il  rejoint  le 
premier  jambage.  Les  Bénédictins  ont  fait  remarquer  que  le  chiffre  suivant 
pouvait  se  traduire  par  XII  ou  par  XLI  ;  mais  le  sens  leur  a  fait  préférer  la 
première  interprétation.  Ce  qui  doit  lever  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard, 
c'est  que  le  premier  trait  qui  suit  l'X  ne  présente  aucune  trace  de  barre  à  sa 
base  :  on  ne  peut  donc  pas  y  voir  une  l  mais  un  i  allongé,  semblable  à  IV 
initial  du  mot  indictione  dans  la  ligne  suivante  ;  le  premier  fac-similé  de  la 
planche  III  prouve  d'ailleurs  qu'il  était  d'usage  de  prolonger  cette  lettre  nu- 
mérale quand  elle  était  suivie  d'un  ou  de  plusieurs  t.  Le  crochet  de  IV  du 
mot  regnum  va  rejoindre  la  panse  de  Ye  dont  la  barre  se  lie  au  g  suivant  :  la 
tête  de  ce  g  est  elle-même  liée  au  premier  jambage  de  la  lettre  n,  au-dessus 
de  laquelle  est  le  signe  abréviatif  qui  tient  lieu  de  Yu.  Le  premier  mot  de  la 
ligne  suivante  ne  présente  pas  de  difficulté.  Le  crochet  de  Ys  du  mot  nos- 
trorum  forme ,  en  se  prolongeant ,  la  haste  du  t ,  dont  la  barre  s'arrondit  en 
cercle  et  s'unit  à  droite  avec  la  haste  de  IV;  le  crochet  de  cette  lettre ,  après 
s'être  bouclé,  se  lie  à  la  partie  droite  de  Yo,  dont  le  côté  gauche  se  prolonge 
en  s'arrondissant  jusqu'à  la  haste  de  IV  de  la  dernière  syllabe;  Yu  est  rem- 
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placé  par  le  signe  abréviatif  superposé  à  Y  m  finale  dont  le  premier  jambage 
se  rattache  à  la  lettre  précédente1.  Dans  le  mot  indictione  le  crochet  supé- 
rieur du  c  forme  en  Rabaissant  la  haste  du  t ;  la  barre  prend  naissance  au  pied 
de  cette  haste  et  s'arrondit  pour  aller  rejoindre  la  tête  de  Yi.  On  remarque 
ensuite  un  o  dont  le  trait  excédant  est  très  -  prolongé.  L'e  final  est  à  panse 
brisée;  de  la  brisure  de  la  panse  part  un  trait  qui  sert  de  barre  à  l'e,  et  qui 
va  rejoindre  la  saillie  de  Ys  du  mot  sexta.  La  barre  de  Ye  suivant  descend 
obliquement  jusqu'au  bas  de  la  ligne  et  se  relève  en  formant  une  des  tra- 
verses de  Yx;  la  seconde  traverse,  très-recourbée  dans  sa  partie  supérieure ,- 
va  s'unir  à  la  haste  du  t;  la  barre  du  t  prend  naissance  au  bas  de  la  haste 
et  s'arrondit  pour  se  prolonger  ensuite  jusqu'à  la  tête  du  premier  jambage 
d'un  a  ouvert,  qui  lui-même  se  lie  à  la  haste  du  p  suivant.  L'a  du  mot 
Parisius  est  ouvert,  placé  dans  le  haut  de  la  ligne  et  lié  à  la  haste  de  IV 
dont  le  crochet  se  boucle  et  s'unit  à  la  lettre  i.  Vu ,  presque  fermé  par  le 
haut,  offre  l'aspect  d'un  a  ordinaire. 

La  ligne  reproduite  au  bas  de  la  planche  II  présentera  moins  de  diffi- 
culté. Dans  le  mot  non  le  trait  excédant  de  Yo  s'unit  à  la  seconde  n.  La  barre 
qui  se  rattache  à  la  tête  du  g,  dans  le  mot  fulcjore,  va  rejoindre  le  trait  excé- 
dant par  lequel  Yo  s'unit  à  la  haste  de  IV.  Le  crochet  de  cette  dernière 
lettre ,  après  s'être  bouclé ,  s'unit  à  la  partie  inférieure  de  Ye  final ,  qui  est 
à  panse  brisée.  Le  trait  qui  part  de  cette  brisure  en  se  dirigeant  vers  la 
droite,  et  qui  forme  la  barre  de  Ye,  se  modifie  de  plus  d'une  manière  lorsqu'il 
doit  se  joindre  à  une  autre  lettre  :  ainsi  dans  le  mot  sed  il  descend  et  se 
recourbe  pour  former  la  panse  du  c/;  mais  dans  le  mot  mentis,  au  lieu  de  se 
rattacher  à  la  panse  de  la  lettre ,  il  part  de  l'extrémité  du  crochet  qui  s'est 
replié  en  forme  de  boucle.  Il  est  important  de  bien  distinguer  ces  trois  formes 
de  Ye  cursif;  nous  avons  cru  devoir  les  signaler  dans  cette  écriture  qui  est 
plus  distincte  que  la  précédente;  mais  en  se  reportant  au  fac-similé  n°  5  de 

1  On  est  souvent  embarrassé  dans  l'écriture  Quand  17  et  Ys  sont  isolées  et  que  la  forme  nalu- 

cursive  pour  distinguer  les  s  et  les  r;  en  comparant  relie  de  leurs  crochets  ne  se  modifie  pas  pour  s'unir 

la  forme  de  ces  lettres  dans  le  mot  nosiroram,  on  à  une  autre  lettre,  il  arrive  presque  toujours  que 

reconnaît  que  le  crochet  de  Ys  s'abaisse  et  se  réunit  le  crochet  de  IV  renferme  une  double  ondulation 

à  la  haste  du  i  sans  former  auparavant  une  boucle  et  que  son  extrémité  se  relève  vers  la  ligne  supé- 

comme  celle  qui  existe  à  l'extrémité  du  crochet  de  rieure,  tandis  que  le  crochet  de  Ys  est  simple  el 

IV,  soit  dans  la  seconde,  soit  dans  la  troisième  syl-  tourné  vers  le  bas  de  la  ligne.  (Voyez  l'alphabet 

labe.  Cette  boucle  est  le  signe  auquel  on  reconnaî-  n°  5  de  la  planche  XI.  )  Si  cette  distinction  n'a  pas 

tra  IV  cursive  liée  à  la  lettre  suivante.  Quelquefois  toujours  été  observée  dans  la  minuscule ,  c'est  que 

le  crochet  de  IV,  au  lieu  de  se  boucler,  se  brise  et  les  formes  de  ces  deux  lettres  avaient  subi  des  mo- 

forme  un  angle  aigu  qui  suffit  également  pour  le  difications  telles  qu'on  n'était  plus  exposé  à  les 

distinguer  de  Ys  dont  la  tête  est  toujours  arrondie.  confondre. 
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la  planche  III,  on  verra  dans  les  mots  diae,  indictione  et  sexta  les  trois  modi- 
fications qui  viennent  d'être  indiquées.  Le  mot  diadematis  renferme  deux  a 
ouverts  par  le  haut,  inclinés  vers  la  droite  et  placés  au-dessus  de  la  ligne; 
le  premier  se  rattache  à  la  panse  du  d  qui  est  ouverte  par  le  haut;  le  second 
à  la  harre  d'un  t  renversé  dont  la  haste  se  dirige  obliquement  vers  la  tête 
de  17.  La  barre  de  Ye  du  mot  sed  va  rejoindre  la  panse  du  d  qui  est  ouverte 
par  le  haut.  Les  deux  mots  suivants  ne  présentent  pas  de  difficulté.  On 
trouve  dans  le  mot  discerneris  deux  e  à  panse  brisée ,  dont  la  barre  se  rattache 
à  la  haste  de  IV  qui  les  suit  :  les  crochets  de  ces  deux  r  se  bouclent  de  la 
même  manière,  et  se  lient  en  se  prolongeant  aux  lettres  n  et  i. 

Le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  IV  commence  par  deux  abréviations  qui 
précèdent  souvent  les  corrections  marginales  que   l'on  rencontre  dans  les 
manuscrits,  ce  sont  les   initiales  des   mots  hic  lege,  tranchées   toutes  deux 
par  un  signe  abréviatif  :  quelquefois  au  lieu   d'une  l  on  trouve   un  d  qui 
désigne  le  mot  die.  La  conjonction  et  est  exprimée  par  la  liaison  bien  connue 
de  Ye  cursif  et  du  t  renversé.  Dans  le  mot  quia,  la  lettre  initiale  dont  la  panse 
est  ouverte  par  le  haut,  présente  l'aspect  d'un  y;  Y  a  final,  qui  n'est  pas  com- 
plètement fermé ,  ressemble  à  deux  c  rapprochés.  La  syllabe  quo  se  compose 
d'un  q  à  panse  ouverte  et  d'un  0  surmonté  de  deux  traits  excédants  dont  l'un 
se  prolonge  beaucoup  plus  que  l'autre,  et  forme  en  se  recourbant  un  signe 
abréviatif  qui  tient  lieu  de  Yu.  —  Deuxième  ligne.  Dans  la  dernière  partie  du 
mot  quotiens  la  barre  du  t  se  boucle  avec  la  tête  de  17,  et  celle  de  Ye  cursif  forme 
en  se  prolongeant  le  premier  jambage  de  Yn.  Le  du  mot  de  touche  à  IV 
du  mot  relegione.  Le  crochet  de  cette  dernière  lettre  se  boucle  et  se  réunit  à  la 
panse  de  Ye  suivant,  dont  la  barre  se  lie  à  la  haste  de  la  lettre  l.  Le  second  e, 
dont  la  panse  repose  dans  sa  partie  inférieure  sur  la  barre  de  la  lettre  l,  va  re- 
joindre la  tête  du  g  qui  est  lui-même  joint  avec  17.  Cette  ligne  se  termine  par  un 
0  à  trait  excédant.  —  Troisième  ligne.  La  syllabe  ne  ne  présente  pas  de  difficulté. 
On  remarque  dans  le  mot  agitur  un  a  ouvert,  incliné  vers  la  droite  et  superposé 
au  g,  avec  lequel  il  se  réunit  :  ce  g  est  à  peu  près  semblable  à  ceux  que  l'on 
rencontre  dans  l'écriture  mixte;  sa  barre  supérieure  se  rattache  à  la  tête  de  17. 
La  barre  du  t  prend  naissance  au  bas  de  la  haste  et  va  rejoindre  le  premier 
jambage  d'un  u  incliné,  plus  petit  qu'à  l'ordinaire,  et  dont  le  second  jambage 
descend  beaucoup  plus  bas  que  le  premier.  Le  mot  episcopus  est  représenté,  selon 
l'usage,  par  les  lettres  eps;  le  signe  abréviatif  qui  remplace  les  autres  lettres 
longe  le  bas  de  la  queue  d'un  g  qui  appartient  à  la  ligne  supérieure.  En  com- 
parant IV  du  mot  agitur  et  Y  s  du  mot  episcopus,  on  y  trouvera  la  différence  qui 
a  été  signalée  plus  haut.  —  Quatrième  ligne.  Le  crochet  supérieur  du  c  du  mot 

69- 
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convenu  s'unit  en  se  prolongeant  au  côté  droit  de  Yo,  dont  le  côté  gauche  va 
rejoindre  le  premier  jambage  de  Yn.  L'e  et  l'a  sont  liés  comme  dans  le  mot 
quotiens.  Le  t  final,  qui  est  séparé  des  lettres  précédentes,  va  s'unir  avec  la  lettre 
initiale  du  mot  judicare.  — Cinquième  ligne.  Le  c  bouclé  qui  commence  cette 
ligne  se  distingue  des  e  de  même  forme  par  l'absence  de  la  barre  l.  On  re- 
trouve ici  un  a  ouvert  placé  dans  le  haut  de  la  ligne  et  dont  le  second  jam- 
bage forme  en  se  prolongeant  la  haste  de  IV.  Le  mot  si  ne  présente  pas  de  diffi- 
culté. Dans  la  syllabe  quan  il  faut  remarquer  un  <y  à  panse  ouverte  et  un  a 
fermé  placé  au-dessus  de  la  ligne,  et  lié  avec  Yn.  —  Sixième  ligne.  L'o  de  la 
syllabe  do  se  termine  par  deux  traits  excédants,  dont  l'un  touche  la  haste  du  d 
et  l'autre  va  rejoindre  Yn  du  mot  inter  en  traversant  Yi.  Le  t  et  Ye  sont  liés  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  dans  le  premier  mot  du  quatrième  fac-si- 
milé de  la  même  planche  :  on  peut  se  reporter  aux  explications  qui  ont  été 
données  sur  la  liaison  de  ces  deux  lettres.  La  haste  de  IV  finale  se  lie  à  la 
barre  de  Ye  qui  la  précède,  et  le  crochet  se  brise  en  angle  aigu  pour  rejoindre 
la  panse  du  d  suivant  :  à  cette  panse,  qui  est  ouverte  par  le  haut,  se  rattache 
une  haste  qui  monte  obliquement  de  droite  à  gauche.  A  droite  et  au-dessus 
de  l'a  se  trouve  un  a  presque  fermé  dont  le  second  jambage  se  rattache  à 
la  saillie  de  IV.  —  Septième  ligne.  La  barre  du  premier  e  va  rejoindre  le  bas  de  la 
panse  du  c;  la  barre  de  la  lettre  /  s'unit  de  la  même  manière  à  Ye  suivant,  dont 
la  barre  se  rattache  à  la  saillie  de  IV.  Vi  est  suivi  d'un  a  et  d'une  5  liés  comme 
dans  la  ligne  précédente.  De  la  boucle  de  Yf  du  mot  faerit  part  un  trait  qui 
forme  en  se  prolongeant  le  premier  jambage  de  l'a  :  ce  trait  constitue  la  barre 
de  la  lettre.  En  se  reportant  aux  trois  alphabets  de  la  planche  XI  on  verra  que 
la  barre  des/  n'y  est  pas  indiquée;  il  aurait  été  difficile  de  la  représenter 
exactement ,  parce  que  la  direction  de  ce  trait  varie  selon  la  forme  de  la  lettre 
suivante  à  laquelle  il  se  réunit  toujours.  C'est  seulement  lorsque  la  cursive  est 
peu  liée  que  la  barre  de  Yf  est  placée  comme  dans  la  minuscule ,  mais  en  gé- 
néral ce  trait  part  de  la  boucle  formée  par  le  crochet  dans  la  partie  supérieure 
de  la  lettre.  —  Huitième  ligne.  La  syllabe  rit  ne  présente  pas  de  difficulté.  Le  côté 
droit  de  Yo  du  mot  orta  se  prolonge  en  trait  excédant,  et  le  côté  gauche  va  re- 
joindre la  haste  de  IV  dont  le  crochet  se  boucle  et  s'unit  ensuite  à  la  haste 
du  t  :  la  barre ,  qui  prend  naissance  au  pied  de  la  haste ,  va  se  lier  à  un  a  ou- 

1  Cetle  barre  doit  toujours  être  considérée  le  suit.  Ce  trait  n'appartient  pas  exclusivement  à 
comme  faisant  partie  de  l'e,  quand  même  elle  IV;  et  si  au  lieu  de  ère  il  y  avait  cre,  la  haste  de  IV 
entrerait  dans  la  composition  d'une  autre  lettre.  ne  serait  pas  en  contact  avec  la  boucle  du  c.  Cette 
Ainsi, 'dans  la  seconde  ligne,  l'e  du  mot  de  n'a  barre  a  été  omise  par  erreur  dans  les  e  des  alpha- 
pas  d'autre  barre  que  la  tête  de  la  hasle  de  IV  qui  bels  qui  portent  les  n01  5  et  7  de  la  planche  XI. 
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vert  et  incliné  dont  le  second  jambage  rencontre  le  bas  du  c  du  mot  conten- 
cio;  le  crochet  supérieur  de  cette  lettre  s'unit  à  Yp,  et  le  côté  gauche  de  Yo  va 
rejoindre  le  premier  jambage  de  Yn.  Le  t  et  Ye  de  la  syllabe  ten  sont  liés 
comme  dans  la  sixième  ligne.  (Voy.  le  mot  m  ter.)  —  Neuvième  ligne.  On  retrouve 
ici  un  c  bouclé  à  panse  brisée ,  uni  à  la  lettre  suivante  par  son  crochet  inférieur. 
Le  a  du  mot  usaue  est  à  panse  ouverte,  et  sa  queue,  en  se  repliant  sur  elle-même, 
forme  un  signe  abréviatif  qui  tient  lieu  des  lettres  ne.  Le  second  trait  de  l'a 
ouvert  du  mot  ad  sert  à  former  la  panse  du  cl  :  ces  deux  lettres  ne  sont  donc 
pas  seulement  liées,  mais  conjointes.  Les  syllabes  sino  qui  terminent  cette  ligne, 
la  syllabe  dum  qui  commence  la  ligne  suivante,  et  le  mot  vel  qui  vient  ensuite, 
ne  présentent  pas  de  difficulté.  Quant  au  mot  ante,  il  renferme  des  liaisons 
de  lettres  qui  se  sont  déjà  présentées.  (Voy.  dans  la  cinquième  ligne  la  liaison  des 
lettres  an,  et  dans  la  sixième  celle  des  lettres  te.  )  —  Onzième  ligne.  L'm  du  mot 
metropolim  se  lie  au  bas  de  la  panse  de  Ye,  dont  la  barre  va  rejoindre  la  haste 
du  i.  La  barre  de  cette  dernière  lettre  part  du  pied  de  la  haste  et  se  lie  au  corps 
de  IV,  dont  le  crochet,  après  s'être  bouclé,  forme  en  se  prolongeant  le  côté  droit 
de  Yo.  Le  côté  gauche  de  Yo  s'élève  obliquement  vers  la  droite ,  se  boucle  et 
redescend  de  gauche  à  droite  pour  former  la  panse  dup,  ouverte  dans  sa  par- 
tie supérieure  et  bouclée  par  le  bas  avec  la  queue  qui  complète  la  lettre. 
Le  reste  du  mot  se  lit  sans  difficulté ,  ainsi  que  le  premier  mot  de  la  ligne 
suivante.  Les  cinq  premières  lettres  du  mot  eclesiastica  sont  liées  entre  elles  : 
la  barre  de  IV  s'unit  avec  le  c,  dont  le  crochet  supérieur  se  confond  avec  la 
haste  de  la  lettre  l;  sur  l'extrémité  droite  de  la  barre  de  cette  l,  repose  le 
bas  du  second  e  dont  la  panse  n'est  pas  arrondie  dans  sa  partie  inférieure,  et 
dont  la  barre  va  rejoindre  la  saillie  de  Y  s.  Après  un  i  qui  est  isolé  des  let- 
tres voisines,  on  remarque  un  a  et  une  s  liés  comme  à  la  fin  de  la  sixième 
ligne  :  le  crochet  de  Ys  forme  en  se  prolongeant  la  haste  du  t,  dont  la  barre 
va  se  boucler  avec  Yi.  —  Treizième  ligne.  Le  c  bouclé  et  à  panse  brisée  est  suivi 
d'un  a  ouvert  et  incliné  qui  complète  le  mot  eclesiastica.  Le  second  trait  de 
cet  a  forme  en  se  prolongeant  la  panse  du  premier  cl  du  mot  deducatur;  la 
panse  du  second  se  lie  au  prolongement  de  la  barre  de  IV.  Les  lettres  uc 
qui  sont  isolées  sont  suivies  d'un  a  incliné ,  et  superposé  au  t  dont  il  rejoint 
la  haste;  la  barre  du  t  va  rencontrer  le  premier  jambage  d'un  u  incliné,  à 
peu  près  semblable  à  celui  du  mot  agitur,  dans  la  troisième  ligne. 

Le  premier  fac-similé  de  la  planche  XI  reproduit  une  écriture  cursive  beau- 
coup plus  hardie  dans  ses  liaisons  que  celles  qui  ont  été  examinées  jusqu'à 
présent.  Comme  elle  se  rapproche  par  ses  formes  des  monuments  les  plus  an- 
ciens qui  aient  été  conservés  jusqu'à  nos  jours,  il  est  permis  de  supposer 
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quelle  reproduit  assez  fidèlement  l'aspect  de  l'ancienne  cursive  romaine.  Le 
crochet  de  IV  du  mot  rogatus  se  boucle,  et  forme  par  son  prolongement  le 
côté  droit  de  Yo,  dont  le  côté  gauche  se  lie  au  corps  du  g.  Du  sommet  de  la 
courbe  qui  unit  Yo  et  le  g  s'élève  un  trait  convexe  vers  la  gauche,  et  qui,  s'il 
était  interrompu  un  peu  au-dessous  de  sa  courbure  supérieure,  présenterait 
l'aspect  d'un  cou  d'un  cercle  incomplet;  cette  portion  de  cercle,  qu'il  faut  isoler 
par  la  pensée,  constitue  la  panse  du  g ].  Le  même  trait,  en  descendant  de  gauche  à 
droite,  forme  le  premier  côté  d'un  a  ouvert,  qu'il  complète  en  se  relevant  vers 
la  droite.  Arrivé  à  ce  point,  il  redescend  obliquement  en  suivant  la  direction  du 
côté  droit  de  l'a  dont  il  dépasse  un  peu  la  partie  inférieure,  et  change  de  direc- 
tion pour  former  un  arc  de  cercle  dont  la  base  repose  sur  le  bas  de  la  ligne  ;  cet 
arc  constitue  la  haste  d'un  t  renversé,  fortement  penché  vers  la  droite.  La  barre 
du  t  prend  naissance  un  peu  au-dessus  du  milieu  de  la  courbe  qui  forme  la 
haste,  et  après  s'être  arrondie  en  demi-cercle,  elle  vient  traverser  la  partie  droite 
de  la  haste  dont  l'extrémité  la  dépasse.  A  partir  de  sa  courbure  supérieure,  la 
barre  du  t  sert  à  former  le  jambage  gauche  de  Yu;  le  second  jambage,  qui  est 
la  continuation  du  même  trait,  se  replie  sur  lui-même,  et  forme  une  boucle 
étroite  et  allongée  dont  l'extrémité  inférieure  dépasse  un  peu  la  base  de  la  lettre. 
Dans  son  ensemble  cette  lettre  ressemble  plutôt  à  un  u  qu'à  un  u.  LV  qui  ter- 
mine le  mot  est  complètement  isolée  des  lettres  précédentes  et  ne  présente  pas 
de  diffi culte.  Elle  est  suivie  d'un  a  ouvert  tout  à  fait  semblable  à  un  u,  et  dont 
le  second  jambage  donne  naissance  à  une  liaison  qui  va  rejoindre  dans  le  haut 
de  la  ligne  la  saillie  de  IV  du  mot  suprascripto.  Il  n'y  a  d'exprimé  dans  ce  mot 
que  les  lettres  ssto.  Le  crochet  de  IV  initiale  se  lie  à  la  saillie  de  la  seconde,  qui 
s'élève  beaucoup  plus  haut.  Au-dessus  du  crochet  de  la  première  5  commence 
une  ligne  courbe  qui  s'arrondit  en  demi-cercle,  et  qui  se  lie  à  la  haste  du  t 
dont  la  barre  rejoint  Yo  final;  ce  demi-cercle  lié  à  la  haste  du  t  est  un  signe 
abréviatif  qui  indique  la  suppression  des  lettres  upra-crip.  La  panse  du  g  du  mot 
Gratiano  s'unit  à  la  haste  de  IV,  dont  le  crochet  va  rejoindre  le  côté  gauche  d'un 
a  ouvert  et  incliné  vers  la  droite.  Le  bas  du  côté  droit  de  cet  a  se  prolonge 
horizontalement  pour  former  la  barre  d'un  t  renversé.  La  haste  de  ce  t  s'élève 
obliquement  vers  la  droite,  et  après  avoir  dépassé  le  corps  de  IV  revient  sur 

1   En  se  reportant  au  g  du  mot  signum,  on  re-  panse  est  superposée  au  trait  qui,  dans  le  mot  si- 

trouvera  la  même  courbe  qui  rejoint  le  premier  gnum,  la  longe  obliquement,  et  qui  arrivcrail  a  la 

jambage  de  ïn;  mais  la  panse  de  ce  g  est  ouverte  fermer  s'il  était  continué  un  peu  plus  loin.  Cette 

du  côté  droit  comme  dans  le  mot  rogatus,   et  panse  est  complètement  fermée  clans  le  g  du  mot 

quoique  sa  position  soit  différente,  sa  forme  est  Gratiano;  par  conséquent,  ce  dernier  g  s'éloigne 

à  peu  près  la  même.  La  différence  de  ces  deux  g  beaucoup  moins  que  les  deux  autres  de  la  forme 

consiste  donc  en  ce  que  dans  le  mot  rogatus  la  ordinaire. 
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la  gauche ,  et  se  boucle  avec  la  tête  de  cette  lettre  qui  dépasse  de  beaucoup  le 
haut  de  la  ligne.  Vient  ensuite  un  a  ouvert  qui  se  lie  avec  Yn,  et  un  o  isolé.  Les 
mots  viro  rehgioso  sont  indiqués  par  les  initiales  u  r  surmontées  d'un  signe  abré- 
viatif  qui  leur  est  commun.  Les  cinq  premières  lettres  du  mot  subdiacono  sont 
détachées  les  unes  des  autres  et  faciles  à  distinguer.  Vi  est  suivi  d'un  a  ouvert 
et  incliné  dont  le  côté  droit  se  prolonge  horizontalement  à  partir  de  son  ex- 
trémité inférieure,  et  forme  un  long  trait  qui,  après  s'être  bouclé,  descend  ver- 
ticalement au-dessous  de  la  ligne.  La  boucle  et  le  trait  vertical  qui  s'y  rattache 
tiennent  lieu  des  lettres  ono.  La  lettre  c  se  trouve  entre  Y  a  et  cette  abréviation 
finale;  arrondie  et  terminée  en  crochet  dans  sa  partie  supérieure,  elle  ren- 
contre dans  le  bas  la  ligne  et  dépasse  un  peu  le  prolongement  horizontal  de 
Va  ouvert;  la  partie  de  ce  prolongement  qui  est  comprise  entre  le  point  de 
rencontre  et  la  boucle  de  l'abréviation  finale,  sert  à  compléter  le  c  qui  dans 
la  cursive  n'est  pas  toujours  arrondi  par  le  bas1.  La  haste  du  t  initial  du  mot 
tatoiv  présente  l'aspect  d'un  o  incliné  vers  la  droite  et  tronqué.  Le  côté 
gauche  de  cette  haste  est  un  peu  dépassé  par  une  des  extrémités  de  la  barre 
qui,  après  s'être  recourbée,  redescend  de  gauche  à  droite,  et  sert  à  former  le 
premier  jambage  d'un  u  semblable  à  celui  du  mot  jvcjatus.  La  haste  du  se- 
cond £  forme  à  sa  base  un  angle  aigu  dont  l'ouverture  est  tournée  vers  la  droite; 
la  barre  se  confond  en  se  prolongeant  avec  le  côté  droit  de  Yo,  dont  le  côté 
gauche  va  rejoindre  la  haste  de  IV.  Le  crochet  de  cette  lettre,  après  s'être  bou- 
clé, va  traverser  le  bas  d'un  e  à  panse  brisée  par  le  bas,  et  à  partir  du  point 
de  rencontre  il  sert  à  compléter  cet  e.  La  boucle  supérieure  del'e  est  fort  étroite, 
et  se  lie  à  la  barre  qui  rejoint  la  saillie  de  Y  s  initiale  du  mot  suprascripti ',  abrégé 
de  la  même  manière  que  le  mot  suprasaipto.  On  y  retrouve  en  effet  les  deux  ss 
et  le  signe  abréviatif  qui,  après  s'être  arrondi  en  demi-cercle,  se  lie  à  la  haste 
du  t;  mais  la  barre  de  cette  lettre  est  formée  d'une  autre  manière  :  elle  repose 
à  gauche  sur  le  niveau  inférieur  de  la  ligne,  s'élève  en  s'arrondissant  jusqu'au 
niveau  supérieur;  puis,  en  s'abaissant  vers  la  droite,  elle  traverse  le  corps  de 
la  haste,  en  rencontre  l'extrémité  inférieure,  et,  à  partir  de  ce  point,  se  pro- 
longe au-dessous  de  la  ligne  pour  former  Vi  final.  Le  mot  popilli  ne  présente 
pas  de  difficulté  ;  il  faut  remarquer  seulement  que  le  bas  de  la  seconde  /  est 
un  peu  détaché  du  reste  de  la  lettre,  et  qu'en  se  prolongeant  ce  trait  va  se 
boucler  avec  la  tête  de  IV,  dont  la  partie  inférieure  dépasse  de  beaucoup  le  bas 

1  Gomme  cette  forme  anguleuse  de  la  partie  nuellement  dans  les  mêmes  explications ,  de  dési- 

inférieure  de  la  panse  se   représente  assez  fré-  gner  ces  deux  espèces  de  lettres  par  un  nom  par- 

quemment,  soit  dans  le  c,  soit  dans  Ye  cursif ,  il  ticulier;  on  les  appellera  donc  à  l'avenir  des  c  ou 

est  indispensable ,   pour  ne  pas  retomber  conti-  des  e  à  panse  brisée  par  Je  bas. 
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de  la  ligne.  La  forme  de  la  lettre  initiale  du  mot  qui  est  extraordinaire  en  ce 
que  la  panse  est  éloignée  de  la  queue,  à  laquelle  elle  se  rattache  par  un  trait  excé- 
dant prolongé  vers  la  droite.  Les  lettres  ni  et  Y  m  du  mot  me  sont  isolées  et  fa- 
ciles à  reconnaître.  La  panse  de  Ye  est  tellement  allongée,  que  cette  lettre  pré- 
sente l'aspect  d'une./;  la  boucle,  au  lieu  de  se  trouver  par  devant,  est  rejetée 
en  arrière  de  la  panse  qu'elle  traverse  pour  former  la  barre  dont  le  prolon- 
gement s'unit  à  la  panse  du  p  du  mot praesente.  Cette  panse,  qui  reste  ouverte 
par  le  haut,  se  boucle  dans  sa  partie  inférieure  avec  la  queue  de  la  lettre.  Le 
crochet  de  IV  se  brise  pour  rejoindre,  par  un  prolongement  horizontal,  le 
haut  du  premier  jambage  d'un  a  ouvert  et  incliné  vers  la  droite.  Le  second 
jambage,  beaucoup  plus  court  que  le  premier,  se  brise  dans  le  bas  de  la  ligne 
et  se  prolonge  horizontalement.  La  panse  de  Ye,  brisée  par  le  bas,  s'appuie  sur 
cette  ligne  horizontale  qui,  à  partir  du  point  de  rencontre,  sert  à  le  com- 
pléter. La  boucle  de  Ye  se  lie  à  la  barre  qui  rejoint  la  saillie  de  Y  s  dont  le  cro- 
chet, après  avoir  traversé  la  panse  du  second  e,  qui  est  aussi  brisée  par  le  bas, 
atteint  le  niveau  inférieur  de  la  ligne  et  s'arrête  près  du  premier  jambage  de 
Yn.  Ce  prolongement  contourné  du  crochet  de  Ys  est  rencontré  et  dépassé  par 
la  panse  de  Ye.  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  pour  Ye  précédent,  que  la  partie 
du  prolongement  qui  est  comprise  entre  ce  point  de  rencontre  et  le  premier 
jambage  de  Yn  sert  à  compléter  le  bas  de  Ye.  L'union  de  la  boucle  de  le 
avec  la  barre,  et  celle  de  la  barre  avec  le  haut  du  premier  jambage  de  Yn,  ne 
présentent  pas  de  difficulté.  L'e  final,  qui  est  de  même  forme  que  les  deux  autres, 
est  complété  par  le  prolongement  de  la  barre  du  t.  La  boucle  de  l'e  est  fort 
étroite,  et  se  lie  à  la  barre  qui  va  rejoindre  la  saillie  de  Ys  du  mot  signum.  La 
liaison  du  g  et  de  Yn  de  ce  mot  a  déjà  été  expliquée;  les  autres  lettres  sont  iso- 
lées et  faciles  à  distinguer.  Le  mot  fecit  doit  se  lire  sans  peine  ;  l'e  et  le  c  sont 
à  panse  brisée  par  le  bas,  et  ces  deux  lettres  sont  complétées,  l'une  par  la 
barre  de  Yf,  l'autre  par  la  barre  de  l'e  qui  est  prolongée  jusqu'à  la  tête  de  l'î. 
Quant  au  t  final ,  il  ressemble  à  celui  du  mot  praesente,  et  il  se  lie  de  la  même 
manière  avec  Ye  suivant  qui  appartient  ici  au  mot  et.  La  barre  de  l'e  en  se  pro- 
longeant de  gauche  à  droite,  décrit  un  arc  de  cercle  qui  repose  sur  le  bas  de 
la  ligne  et  forme  la  haste  du  t.  La  barre  de  ce  t  s'élève  du  milieu  de  l'arc  de 
cercle;  après  s'être  recourbée,  elle  en  rencontre  l'extrémité  droite,  puis  elle  tra- 
verse un  e  à  panse  brisée  par  le  bas,  et  se  prolonge  un  peu  au  delà  d'une  longue 
courbe  liée  à  la  boucle  de  cet  e  qui  appartient  au  mot  ei;  cette  longue  courbe 
forme  à  la  fois  la  barre  de  l'e  et  de  Yi  final.  On  voit  par  conséquent  que  la  lettre 
finale  du  mot  fecit,  et  celles  qui  composent  les  mots  et  ei,  sont  unies  entre  elles 
par  des  liaisons  successives.  Le  crochet  de  IV  du  mot  rclectum  se  boucle ,  et  par 
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son  prolongement  sert  à  compléter  un  e  à  panse  brisée  par  le  bas.  Le  haut  de 
Ye  se  termine  par  un  crochet  et  non  par  une  boucle;  sa  barre,  après  s'être  pro- 
longée au  delà  de  la  haste  de  la  lettre  /,  retourne  vers  la  gauche  pour  en  at- 
teindre le  sommet  avec  lequel  elle  se  boucle.  Le  prolongement  horizontal  de 
la  barre  de  la  lettre  l  sert  à  compléter  le  second  e  qui  est  aussi  à  panse  brisée 
par  le  bas ,  et  dont  la  barre  complète  également  un  c  de  même  nature.  Le 
crochet  supérieur  du  c  redescend  jusqu'au  bas  de  la  ligne,  et  forme  la  haste 
du  t  qui  s'unit  avec  l'a  suivant  comme  dans  le  mot  tutore.  Vm  finale  est  isolée 
et  se  distingue  facilement.  On  reconnaît  sans  peine  dans  le  mot  est  la  liaison 
de  la  barre  de  Ye  avec  la  saillie  de  l's,  et  le  prolongement  du  crochet  de  cette 
lettre  qui  descend  jusqu'au  bas  de  la  ligne  pour  former  la  haste  du  t.  La  barre 
de  ce  t  forme  par  son  prolongement  la  haste  du  t  suivant,  dont  la  barre  sert  à 
compléter  un  e  à  panse  brisée  par  le  bas;  ces  deux  lettres  [te]  appartiennent 
au  mot  testis.  La  liaison  de  Ye  avec  l's  et  de  l's  avec  le  t  est  la  même  que  dans 
le  mot  est;  mais  la  barre  de  ce  t,  après  avoir  dépassé  la  haste ,  descend  et  se 
prolonge  beaucoup  au-dessous  de  la  ligne  pour  former  Yi.  L's  finale  du  mot 
testis  est  isolée  de  Yi,  mais  elle  rejoint  la  saillie  de  l's  initiale  du  mot  suscribsi; 
le  bas  de  cette  s  est  indiqué  par  des  points,  parce  qu'il  manque  dans  l'original. 
Les  lettres  use  sont  faciles  à  reconnaître.  Le  crochet  de  l'r  forme  une  boucle 
très-étroite  et  à  peu  près  insensible  pour  rejoindre  l'î  suivant.  Les  lettres  bsi, 
qui  sont  isolées,  se  lisent  sans  difficulté. 

Le  second  fac-similé  de  la  planche  XI  commence  par  une  invocation  mono- 
grammatique  de  forme  très-compliquée.  Comme  la  suscription  Chlochvins,  etc. 
est  en  écriture  allongée ,  il  n'en  sera  question  que  dans  l'article  suivant.  Les 
deux  o  du  mot  oportit  se  terminent  par  des  traits  excédants  :  le  p  qui  les  sépare 
ne  se  lie  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  Le  prolongement  du  côté  gauche  du  second  o 
s'unit  avec  la  haste  de  IV,  dont  le  crochet  forme  à  son  extrémité  supérieure 
un  angle  aigu  et  va  rejoindre  la  haste  du  t  ;  le  côté  droit  de  la  barre  se  boucle 
avec  Yi.  Le  t  final  est  isolé.  Les  deux  premières  lettres  du  mot  climenciae  pré- 
sentent, par  leur  rapprochement,  l'aspect  d'un  cl;  mais  il  sera  facile  de  ne 
les  pas  confondre  si  l'on  remarque  la  saillie  que  présente  la  panse  du  c  dans 
sa  partie  supérieure  :  le  cl  du  mot  illucl  n'a  pas  cette  saillie;  d'ailleurs,  sa 
haste  se  prolonge  beaucoup  plus  bas  que  la  panse.  La  diphthongue  finale  est 
rendue  par  un  a  ouvert  superposé  à  Ye,  auquel  il  se  rattache  par  son  second 
jambage.  Le  crochet  de  IV  du  mot  princepali  se  boucle  et  redescend  pour  se 
joindre  à  Yi;  dans  la  seconde  syllabe  le  c  est  en  contact  avec  la  panse  de  Ye 
par  l'extrémité  de  ses  deux  crochets  ;  l'a  présente  l'aspect  de  deux  c  très-rap- 
prochés.  La  haste  du  t  du  mot  inter  est  arrondie  comme  un  c  :  la  courbure 

70 


554  ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE, 

supérieure  donne  naissance  à  la  barre,  qui,  après  s'être  élevée  obliquement 
de  droite  à  gauche ,  se  recourbe ,  et  descend  de  gauche  à  droite  pour  se  con- 
fondre avec  la  panse  de  IV.  Le  crochet  de  IV  se  rattache  à  la  panse  d'un  c 
bouclé  par  le  haut  et  appartenant  au  mot  citeras,  dont  la  seconde  lettre  n'est 
indiquée  que  par  des  points,  parce  qu'elle  est  effacée  dans  l'original.  Il  est 
facile  de  reconnaître  le  t,  le  et  IV;  le  crochet  de  cette  dernière  lettre  se  rat- 
tache à  un  a  offrant  l'aspect  de  deux  c  tellement  rapprochés  que  leurs  panses 
sont,  pour  ainsi  dire,  confondues  :  le  crochet  supérieur  du  second  jambage 
de  cet  a  se  rattache  à  la  saillie  de  IV.  Le  t  et  IV  du  mot  peticiones  sont  liés  de 
même  que  dans  le  mot  oportit.  En  comparant  la  forme  du  premier  e  et  celle 
du  c  on  verra,  comme  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  faire  observer,  que 
IV  se  reconnaît  surtout  à  sa  barre;  ce  trait,  qui  souvent  se  lie  avec  la  lettre 
suivante,  n'existe  pas  dans  le  c.  Vu  du  mot  illud  est  presque  fermé  par  le 
haut.  Le  mot  auae  se  termine  par  un  a  et  un  e  liés  de  la  même  manière 
que  dans  le  mot  chmenciae.  La  barre  de  IV  va  rejoindre  le  p  du  mot  pro,  dont 
l'o  s'unit  par  le  prolongement  de  son  côté  gauche  à  la  saillie  de  IV  du  mot 
sainte  :  le  t  et  IV  de  ce  mot  sont  liés  de  la  même  manière  que  dans  le  mot 
inter.  Le  haut  du  c  du  mot  adscribetur  s'unit  avec  la  haste  de  IV,  dont  le  cro- 
chet se  boucle  avec  la  tête  de  IV..  Le  b  est  isolé  et  facile  à  reconnaître.  La 
panse  de  IV  se  brise  en  deux  parties  inégales,  et  la  barre  de  cette  lettre  se 
lie  avec  le  t  comme  dans  le  mot  peticiones.  Le  crochet  de  IV  finale  se  distingue 
de  celui  de  IV  en  se  relevant  vers  le  haut  de  la  ligne.  Le  mot  vel  ne  présente 
pas  de  difficulté.  L'o  du  mot  pro  est  extrêmement  petit,  mais  il  atteint  le  haut 
de  la  ligne  par  un  trait  excédant  qui  se  recourbe  pour  aller  rejoindre  la  haste 
du  t  du  mot  timoré.  Ce  t  est  lié  à  IV  comme  dans  le  mot  oportit.  Le  troisième 
jambage  de  Y  m  est  indiqué  par  des  points,  parce  qu'il  est  détruit  dans  l'ori- 
ginal. La  liaison  de  l'o  avec  IV  est  la  même  que  dans  le  mot  oportit.  Les  mots 
divini  et  nomenis  se  lisent  sans  difficulté  :  il  faut  remarquer  seulement  que 
dans  ce  dernier  mot  le  haut  du  jambage  de  la  seconde  n  sert  à  former  la 
barre  de  IV.  Dans  le  mot  postolatur  le  crochet  de  IV  se  lie  avec  la  haste  du 
t;  et  si  l'on  compare  cette  liaison  avec  celle  de  IV  et  du  t  dans  le  mot  oportit, 
on  reconnaîtra  qu'il  est  presque  toujours  possible,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  de  distinguer  IV  de  IV,  dont  le  crochet  forme  une  courbe  régulière 
pour  redescendre  jusqu'à  la  lettre  avec  laquelle  il  s'unit.  Les  lettres  /  et  i  qui 
terminent  le  mot  placabeli,  présentent,  par  leur  rapprochement,  l'aspect  d'un 
b;  mais,  pour  ne  pas  s'y  tromper,  il  suffit  de  remarquer  que  dans  la  syllabe 
précédente  la  panse  du  b  se  recourbe  intérieurement.  Les  quatre  mots  sui- 
vants :  audito  suscipere  et  ad,  ne  présentent  pas  de  difficulté.  La  dernière  lettre 
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du  mot  effectum  est  la  seule  qui  soit  isolée;  les  quatre  premières  s'unissent  par 
leur  barre  à  la  lettre  suivante;  le  crochet  du  c  rejoint  la  haste  du  t,  dont 
la  barre  rencontre  le  haut  du  premier  jambage  de  l'a.  Dans  le  mot  perducere, 
le  crochet  de  IV  de  la  première  syllabe  se  boucle ,  et  forme  ensuite  la  panse 
du  d  qui  est  ouverte  par  le  haut.  Quoique  la  liaison  du  c  avec  Ye  soit  à  peu 
près  la  même  que  celle  de  Ye  avec  l'r,  cependant  il  y  a  dans  celle  de  Ye  une 
légère  brisure  qui  sert  à  indiquer  que  la  boucle  change  de  direction  pour 
former  la  barre  :  en  se  reportant  d'ailleurs  à  la  liaison  du  c  et  de  IV,  dans  le 
mot  aclscribetur,  on  verra  que  le  crochet  supérieur  du  c  à  panse  brisée  rejoint 
la  haste  de  IV  par  une  courbe  parfaite.  Le  mot  ut  se  lit  sans  difficulté.  Le 
prolongement  de  la  barre  de  Yf  sert  à  former  IV  du  mot  fat  :  Y  a  est  ouvert, 
fortement  penché  vers  la  droite  et  superposé  au  t ,  dont  il  rejoint  la  haste  par 
le  prolongement  de  son  second  jambage.  Pden  ne  peut  arrêter  dans  la  lecture 
des  deux  mots  in  mercide.  Le  crochet  supérieur  du  c  forme ,  par  son  prolon- 
gement, le  premier  o  du  mot  conjunccio.  L?  suivant  est  aussi  allongé  que  la 
haste  d'un  cl.  Les  lettres  un  sont  suivies  d'un  c  à  crochet  qui  s'unit  à  un  c 
bouclé  par  le  haut.  Les  mots  dum  pro  quiète  se  lisent  sans  difficulté;  il  faut 
remarquer  seulement  que  Ye  final  de  ce  dernier  mot  est  remplacé  par  le  signe 
abréviatif  qui  surmonte  le  t.  La  haste  de  IV  de  la  première  syllabe  du  mot 
servorum  est  très-prolongée  par  le  bas,  et  le  crochet  de  cette  lettre,  après 
s'être  bouclé ,  sert  à  former  le  premier  jambage  du  v  :  l'a  de  la  dernière 
syllabe  est  remplacé  par  le  signe  abréviatif  qui  est  superposé  à  Y  m.  Un  signe 
de  même  nature  tient  lieu  de  Ye  du  mot  Dei.  Les  deux  mots  suivants  se  lisent 
sans  difficulté  ;  on  remarquera  seulement  que  Y  a  du  mot  congruencia  semble 
former  un  d  par  la  réunion  de  son 'côté  droit  avec  la  première  lettre  du  mot 
locis,  d'autant  plus  que  cette  l  dépasse  le  bas  de  la  ligne  comme  les  hastes 
des  autres  a7,  et  que  d'ailleurs  elle  est  entièrement  isolée  de  la  lettre  suivante. 
Le  reste  de  cette  ligne  peut  se  lire  facilement  à  l'aide  des  explications  qui 
précèdent  et  des  points  de  comparaison  que  fournissent  les  liaisons  de  lettres 
que  l'on  a  déjà  rencontrées.  Cependant  le  mot  igetur  renferme  un  e  composé  de 
deux  parties  tout  à  fait  isolées;  le  bas  de  la  lettre  est  formé  par  le  prolongement 
du  trait  qui  part  de  la  tête  du  g,  et  cette  partie  inférieure ,  quoique  très-rappro- 
chée  de  l'autre,  ne  la  rencontre  pas  :  on  aura  occasion  de  remarquer  des  e  de 
cette  nature  dans  cY  autres  fac-similé. —  Troisième  ligne  renfermant  les  signatures.  La 
première  signature  est  précédée  d'une  invocation  monogrammatique  d'une 
forme  peu  compliquée.  L'a  du  mot  Aectherius  est  ouvert  par  le  haut,  incliné 
vers  la  droite,  placé  au-dessus  des  autres  lettres,  et  lié  au  bas  de  la  panse  de 
IV  par  le  prolongement  de  son  côté  droit.  La  barre  de  IV  sert  à  former  le  bas 
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et  peut-être1  la  totalité  d'un  c,  dont  l'ouverture  est  tournée  vers  la  gauche 
et  dont  la  panse  est  adossée  vers  la  droite  à  la  courbure  de  la  barre  du  t 
suivant.  Vh  est  isolée  et  facile  à  reconnaître.  La  barre  du  second  e  s'unit  à 
la  haste  de  IV,  dont  le  crochet  se  boucle  et  forme,  en  se  prolongeant,  un  i 
qui  descend  de  beaucoup  au-dessous  de  la  ligne.  L'u  est  remplacé  par  le 
signe  abréviatif  qui  s'étend  au-dessus  des  lettres  eris.  Le  p  du  mot  peccator  est 
isolé.  La  barre  de  Te  forme,  en  se  prolongeant,  le  bas  d'un  c  dont  l'ouver- 
ture est  aussi  tournée  vers  la  gauche  et  dont  le  crochet  supérieur  est  recourbé 
intérieurement.  Le  trait  qui  a  servi  à  tracer  ce  crochet  complète  la  partie 
supérieure  de  la  panse  en  rencontrant  le  prolongement  de  la  barre  de  IV  ; 
puis  il  descend  un  peu  plus  bas,  et  va  compléter,  en  s'étendant  vers  la  droite, 
le  bas  du  second  c ,  qui  est  dans  la  position  ordinaire.  La  moitié  supérieure 
de  la  panse  du  second  c ,  quoique  très-rapprochée  de  l'autre  moitié ,  ne  la 
rencontre  pas  :  cette  moitié  supérieure  se  recourbe ,  et  forme  un  crochet  qui 
est  assez  prolongé  pour  servir  en  même  temps  de  premier  jambage  à  un  a 
ouvert.  Le  bas  du  premier  jambage  de  cet  a  se  brise  en  angle  aigu  pour 
aller  rejoindre  le  haut  du  second  jambage,  qui,  en  descendant  obliquement 
vers  la  droite ,  va  former  la  haste  du  t.  Les  lettres  or  sont  remplacées  par  un 
trait  oblique ,  placé  au-dessus  de  la  ligne.  Le  c  du  mot  consentiens  commence 
beaucoup  plus  bas  que  le  niveau  inférieur  de  la  ligne ,  et  forme ,  par  le  pro- 
longement de  son  crochet  supérieur,  le  côté  droit  de  l'o,  dont  le  côté  gauche 
va  rejoindre  le  premier  jambage  de  IV.  La  syllabe  sen  ne  présente  pas  de 
difficulté.  Le  prolongement  horizontal  du  second  jambage  de  IV  sert  à  former 
la  barre  d'un  t  renversé  dont  la  haste  s'élève  en  se  recourbant  vers  la  droite. 
L'i  suivant  ressemble  à  une  5  dont  la  saillie  serait  supprimée.  La  dernière 
syllabe  ne  renferme  rien  de  difficile.  L's  initiale  du  mot  snbscripsit  est  très- 
allongée;  elle  est  suivie  d'un  u  qui  ressemble  à  une  S  capitale  un  peu  incli- 
née vers  la  gauche  :  cette  forme  d'il  se  rencontre  fréquemment  dans  la  cursive 
mérovingienne.  La  panse  du  b  se  boucle  intérieurement;  puis,  en  se  prolon- 
geant, elle  rejoint  les  traits  d'un  parafe2  irrégulier  dans  lequel  on  distingue 
le  t  final  du  mot  subscripsit  entouré  de  quatre  points.  Après  le  t  se  trouvent 
d'autres  traits  qui  imitent  la  forme  ordinaire  des  invocations  monogramma- 

1  On  peut  croire  aussi  que  le  trait  qui  forme  le  en  bas,  et  présentent  l'aspect  d'un  cône  ou  d'une 
crochet  supérieur  et  la  moitié  de  la  panse  du  c  ruche;  les  Bénédictins  ont  adoplé  cette  dernière 
s'est  prolongé  vers  la  droile  en  traversant  le  bas  de  expression.  Une  portion  du  parafe  qui  suit  la  si- 
la  haste  du  t  ;  mais  la  position  du  c  reste  toujours  gnature  de  saint  Éloi  est  en  forme  de  ruche  ;  mais 
la  même,  c'est-à-dire  que  l'ouverture  de  cette  on  en  rencontre  qui  sont  d'une  dimension  beau- 
lettre  esl  tournée  vers  la  gauche.  coup  plus  grande,  et  dont  les  traits  sont  aussi 


2 


Ces   parafes   s'élargissent  souvent  de  haut        beaucoup  plus  compliqués. 
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tiques.  La  signature  de  saint  Eloi  a  été  examinée  dans  la  première  partie  de 
ce  chapitre;  nous  allons  passer  à  celle  qui  termine  la  ligne,  et  nous  nous 
occuperons  ensuite  de  la  souscription  et  du  monogramme  du  roi.  Il  est  facile 
de  distinguer  l'invocation  monogrammatique  et  les  deux  premières  lettres  du 
mot  Racjenobertus.  Le  g  est  très-irrégulier;  sa  panse  se  confond  en  partie  avec 
celle  de  Ye,  dont  la  barre  rejoint  le  premier  jambage  de  Yn.  Au  cercle  de  Yo, 
qui  est  très-petit,  se  rattachent  deux  traits  excédants  dont  l'un  remonte  vers  le 
haut  du  second  jambage  de  Yn,  tandis  que  l'autre  s'unit  avec  la  haste  du  b.  L'e  et 
IV,  quoique  rapprochés  et  confondus,  sont  faciles  à  reconnaître;  la  syllabe  tus 
ne  présente  pas  non  plus  de  difficulté.  Il  n'y  a  que  les  quatre  premières  lettres 
du  mot  subscripsit  qui  soient  nettement  indiquées  ;  celles  qui  composent  la 
première  syllabe  sont  recouvertes  par  le  trait  supérieur  du  parafe  ;  Y  s  de  la 
seconde  syllabe  traverse  les  trois  traits  inférieurs  et  se  termine  par  une  boucle 
fort  large,  tranchée  vers  la  droite  par  un  trait  qu'on  peut  considérer  soit  comme 
une  abréviation ,  soit  comme  la  barre  du  t  final ,  dont  la  haste  serait  figurée  par 
la  courbure  inférieure  de  la  boucle  de  Ys.  A  droite  de  la  boucle  de  Y  s  est  une 
autre  boucle  un  peu  moins  grande  et  présentant,  avec  le  trait  vertical  qui  s'y 
rattache,  la  forme  ordinaire  des  invocations  monogrammatiques.  —  Nous  arri- 
vons au  monogramme  de  Clovis  II,  dont  le  déchiffrement  présente  de  graves 
difficultés.  Quant  à  l'annonce  du  monogramme  Chlodovius  —  rex  subscripsi,  elle 
peut  se  lire  sans  peine  :  le  cet  Yh  sont  les  seules  lettres  qui  soient  liées,  et  la 
suppression  des  deux  dernières  syllabes  du  mot  subscripsi  est  clairement  indiquée 
par  le  signe  abréviatif  qui  tranche  le  prolongement  de  la  boucle  du  b.  Mais  le 
monogramme  compris  entre  le  mot  Chlodovius  et  les  mots  rex  subscripsi  a  donné 
lieu  aux  interprétations  les  plus  opposées.  «Dom  Mabillon,  disent  les  Béné- 
dictins, voulant  déchiffrer  la  charte  de  Clovis  II  qui  confirme  le  privilège 
d'exemption  accordé  au  monastère  de  Saint-Denys  par  saint  Landry,  demeura 
court  au  monogramme  qui  accompagne  la  signature  du  roi.  Il  conjectura 
seulement  que  ce  pouvait  être  la  souscription  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie. 
Le  P.  Germon  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  simple  conjecture,  et  d'en 
conclure  que  le  diplôme  expédié  dans  l'assemblée  de  Clichy  est  évidemment 
faux ,  puisque  les  historiens ,  disait-il ,  font  mourir  Sigebert  un  an  avant  cette 
assemblée.  Pour  lever  cette  difficulté  il  n'y  a  qu'à  lire  ce  monogramme 
comme  il  doit  être  lu.  On  y  lit  clairement  Chlodovic/s  rex  Francorum.  Le  carac- 
tère initial  est  le  c  conjoint  avec  I'l  et  le  d  qui  tient  de  la  figure  de  l'o,  et 
paraît  avoir  un  double  usage  comme  cela  est  ordinaire  dans  les  écritures 
monogrammatiques.  Le  caractère  supérieur,  conjoint  avec  la  tête  du  c  ini- 
tial, est  visiblement  un  u  cursif  suivi  d'un  i,  et,  peut-être,  de  l'abréviation 
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«  g,  dont  on  aura  allongé  la  queue  en  ligne  perpendiculaire.  Si  l'on  prend 
«cette  figure  pour  un  q,  ce  qui  semble  assez  naturel,  nous  dirons  qu'on  l'a 
«  substitué  au  c,  et  qu'il  emporte  l'a  avec  soi.  L's  est  placée  sur  la  ligne  qui 
«traverse  le  monogramme,  et  qui  aboutit  à  une  lettre  dont  le  jambage  sert 
«  à  former  un  carré.  Ce  dernier  caractère  a  tout  l'air  d'une  F  qu'on  aura  ou- 
«  blié  de  trancher ,  et  d'un  i  qui  signifiera  inluster.  Ainsi ,  ces  caractères  : 
«  Cldovi9  ou  Cldovic/s,  signifient  Chlodovius  ou  Chlodovicus;  mais  il  n'est  pas  pos- 
«  sible  d'y  découvrir  Sigebertus.  *  On  ne  doit  pas  hésiter  à  préférer  l'opinion 
des  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  à  celle  de  Mabillon  ;  le  mono- 
gramme est  bien  celui  de  Clovis  II  ;  mais  n'est-il  pas  possible  de  le  déchiffrer 
d'une  autre  manière ,  et  d'y  trouver  toutes  les  lettres  qui  composent  le  nom 
du  roi?  Le  trait  courbe  qui  termine  à  gauche  le  haut  du  monogramme,  et 
qui  ensuite  descend  verticalement,  se  brise  en  formant  un  angle  obtus,  et 
s'arrête  au  -  dessus  de  l'R  capitale  du  mot  Rex  ;  ce  trait,  pris  dans  son  en- 
semble, forme  un  c  arrondi  par  le  haut  et  carré  par  le  bas;  on  retrouve 
dans  cette  lettre  une  légère  saillie  placée  à  la  hauteur  du  crochet  de  l's  du 
mot  Chlodovius,  et  qui  existe  souvent  dans  le  c  cursif.  (Voyez  le  c  initial  du 
mot  climenciae ,  et  le  c  du  mot  suivant.  )  La  ligne  horizontale  qui  traverse  le 
monogramme,  et  sur  le  milieu  de  laquelle  est  placée  une  S  capitale,  serait  la 
barre  d'une  H  dont  les  deux  hastes  seraient  représentées  par  les  deux  traits 
verticaux  qui  servent  d'encadrement  à  l'ensemble  du  monogramme.  La  moitié 
inférieure  de  la  première  haste  de  cette  H  formerait  la  haste  d'une  L  dont  la 
barre  se  développe  de  gauche  à  droite  au-dessous  de  l'R  du  mot  Rex;  en 
d'autres  termes,  la  lettre  L  commencerait  à  partir  du  trait  saillant  qui  forme 
le  bas  du  c  et  qui  s'arrête  au-dessus  de  l'R  du  mot  Rex.  Nous  prendrions  Yo 
à  l'extrémité  supérieure  de  la  seconde  haste  de  l'H,  c'est-à-dire  dans  la  portion 
du  monogramme  où  les  Bénédictins  pensent  qu'il  existe  un  9  ou  un  (j.  Un  peu 
avant  l'extrémité  droite  de  la  traverse  de  l'H  commence  un  trait  vertical  qui 
descend  parallèlement  à  la  partie  inférieure  de  la  seconde  haste,  et  qui  se  ter- 
mine en  se  courbant  un  peu  vers  la  droite;  ce  trait  formerait  la  haste  d'un  d 
dont  la  panse  résulterait  de  la  courbure  des  deux  extrémités  de  Yx  du  mot 
Rex.  L'a  serait  formé  par  les  deux  traits  placés  au-dessus  de  Ys,  et  le  second 
trait  servirait  à  exprimer  Yi.  Enfin  l'S  qui  est  placée  sur  la  traverse  de  l'H 
compléterait1  le  mot  Chlodovius.  Cette  interprétation  peut  être  contestée;  mais 
quand  Mabillon  s'est  trompé,  toutes  les  erreurs  sont  excusables. 

1  Nous  avons  indiqué  un  seul  o  et  un  seul  u;  usages.  Quant  aux  mots  Francornm  vir  inluster, 
maison  sait  que  dans  les  monogrammes  une  lettre  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possible  de  les  re- 
qui  n'est  tracée  qu'une  seule  fois   sert  à  plusieurs        trouver  dans  ce  monogramme. 
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Le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  XI  commence  par  les  deux  dernières  syllabes 
du  mot  omnebus.  L'a,  qui  est  de  forme  capitale,  et  Ye  bouclé,  dont  la  barre  se 
lie  à  la  haste  du  b,  ne  présentent  pas  de  difficulté.  On  retrouve  après  le  b  un 
u  en  forme  d'S  capitale,  et  semblable  à  celui  que  l'on  a  rencontré  dans  la 
première  signature  du  fac-similé  précédent,  au  mot  subscripsit.  Le  côté  gauche 
de  Yo  du  mot  potestatem,  en  descendant  obliquement  de  gauche  adroite, 
forme  la. barre  d'un  t  renversé,  dont  la  haste  se  recourbe  et  s'unit  à  la  panse 
de  Ye  suivant.  Cet  e,  de  forme  minuscule ,  étend  sa  barre  jusqu'à  la  saillie  de 
Ys,  dont  le  crochet  redescend  pour  s'unir  à  la  haste  du  second  t.  La  barre 
de  ce  t  prend  naissance  au  pied  de  la  haste ,  et  rencontre  le  bas  du  premier 
jambage  d'un  a  ouvert  et  incliné  vers  la  droite  ;  le  second  jambage  de  cet  a 
se  brise  et  se  prolonge  horizontalement  pour  former  la  barre  du  t  renversé. 
La  barre  du  t  s'unit  avec  Ye  suivant ,  comme  dans  la  seconde  syllabe  du  mot  ; 
mais  la  forme  de  Ye  n'est  pas  la  même,  et  sa  barre  se  courbe  pour  s'unir  au 
premier  jambage  de  Ym  finale.  Cette  lettre  est  suivie  de  deux  traits  en  forme 
(Y  s  qui  se  retrouvent  à  la  fin  de  chaque  phrase,  et  qui  correspondent  au  signe 
employé  de  nos  jours  pour  la  distinction  des  paragraphes.  Le  b  initial  du 
mot  basilecae  est  carré  par  le  bas;  sa  panse  est  très-développée.  Les  lettres 
asil  sont  faciles  à  reconnaître.  L'e  suivant  est  de  forme  minuscule  ;  il  com- 
plète, par  le  prolongement  de  sa  barre ,  le  c  qui  est  à  panse  brisée  par  le  bas. 
Vient  ensuite  un  a  ouvert,  incliné  vers  la  droite,  et  dont  le  second  trait  se 
brise  en  angle  aigu  pour  rejoindre  le  bas  de  l'e  final.  Le  mot  sancti,  qui 
avait  été  oublié  par  l'écrivain ,  est  rendu  par  les  lettres  sci  placées  au-dessus 
de  la  ligne  et  surmontées  d'une  abréviation  qui  traverse  la  haste  du  cl  suivant. 
Une  autre  abréviation  traverse  la  haste  du  d  qui  appartient  au  mot  Dionisi, 
et  remplace  Yn  supprimée  dans  le  mot  domni.,  Le  crochet  de  IV  du  mot  Pa- 
risius  se  boucle  et  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne  pour  former  la  lettre  i. 
La  dernière  syllabe  renferme  un  u  en  forme  d'S.  Le  mot  ubi  est  suivi  d'un  i 
appartenant  au  mot  ipse,  et  qui  s'élève  aussi  haut  que  la  haste  du  b  précédent. 
Le  crochet  de  Ys  rejoint  le  sommet  d'un  e  bouclé  qui  s'unit  à  une  panse  de  d 
ouverte  par  le  haut.  Le  mot  domnus,  dont  ce  d  fait  partie,  renferme  un  a  en 
forme  d'S.  —  Deuxième  ligne.  La  ligne  précédente  se  termine  par  une  s  bouclée 
dans  sa  partie  supérieure,  et  qui,  par  la  manière  dont  cette  boucle  est  formée, 
se  distingue  au  premier  coup  d'œil  de  IV  du  mot  requiiscit  dont  le  crochet 
se  boucle  aussi ,  mais  dans  le  sens  opposé.  Le  crochet  supérieur  de  Ye  s'u- 
nit à  la  panse  ouverte  de  la  lettre  a.  La  barre  du  t  final  se  prolonge  jusqu'au 
premier  jambage  de  l'a  du  mot  vdlare.  Le  c  du  mot  cognomenante  com- 
mence au-dessous  de  la  ligne;  après  avoir  interrompu  par  une  boucle  le  déve- 


560  ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE, 

loppement  de  sa  panse,  il  la  complète,  et  rejoint  par  l'abaissement  de  son  cro- 
chet supérieur  un  o  écrasé,  dont  le  côté  droit  est  en  contact  avec  le  prolonge- 
ment de  la  queue  du  g.  Au  crochet  supérieur  du  c  se  rattache  un  trait  qui, 
après  s'être  courbé  dans  la  même  direction  que  la  panse  du  g,  forme  une  queue 
contournée  et.  repliée  sur  elle-même.  Du  haut  de  la  panse  du  g  part  une 
ligne  qui  rejoint  le  premier  jambage  de  Yn.  Les  lettres  omen  ne  présentent 
pas  de  difficulté.  Au-dessus  de  l'N  capitale  est  un  a  ouvert  dont  le  pre- 
mier jambage  se  termine  par  un  trait  excédant  recourbé  de  haut  en  bas 
vers  la  droite;  le  second  jambage  s'allonge  pour  rejoindre  Yn  suivante.  Le  mot 
se  termine  par  une  liaison  des  lettres  te  semblable  à  celles  que  l'on  a  déjà  vues 
dans  cY autres  fac-similé.  La  seconde  partie  de  la  barre  du  t  du  mot  Turiliaco  sert 
à  former  le  premier  jambage  de  l'a.  Les  lettres  ri  sont  liées  comme  dans  le  mot 
Pansius.  Les  lettres  li  présentent  le  même  aspect  que  dans  le  mot  placabeli. 
(Voyez  ce  qui  a  été  dit  dans  le  fac-similé  précédent.)  Vient  ensuite  un  a  ou- 
vert, semblable  à  celui  du  mot  potestatem ,  et  qui  rejoint  le  bas  du  c  dont 
le  crochet  supérieur  s'unit  au  côté  gauche  de  Yo;  le  côté  droit  de  cette  lettre  se 
prolonge  au-dessous  de  la  courbure  du  c.  Un  peu  au-dessus  du  point  où  le  c 
rencontre  Yo,  se  trouve  une  liaison  qui  va  rejoindre  Yi  allongé  du  mot  in.  Dans 
le  mot  pago,  le  trait  qui  part  de  la  tête  du  g  se  recourbe  et  va  s'unir  au  côté 
gauche  de  Yo,  dont  le  côté  droit  se  termine  par  un  trait  excédant  qui  se  rap- 
proche du  g.  L'a  du  mot  Vilcassino  se  rattache  par  une  liaison  au  mot  pré- 
cédent. L'a  du  motsay9er,esten  forme  d'S;  le  trait  qui  traverse  la  queue  du  p  tient 
lieu  des  deux  dernières  lettres.  Vf  du  motjluvium  est  tranchée  par  une  barre  re- 
courbée qui,  contre  l'ordinaire,  est  indépendante  de  la  tête  delà  lettre.  Au  der- 
nier jambage  de  Ym  finale  se  rattachent  des  traits  qui  n'ont  aucune  significa- 
tion. —  Troisième  ligne.  L'r  et  Yi  du  mot  Tritine  sont  liés  comme  dans  le  mot 
Parisius.  On  retrouve  dans  les  deux  mots  suivants  des  n  en  forme  d'S ,  et  dans 
le  mot  mancipeis  la  même  liaison  de  l'a  et  de  Yn  que  dans  le  mot  cognomenante. 
Il  n'y  a  rien  à  remarquer  dans  les  cinq  mots  suivants  :  on  reconnaîtra  facile- 
ment la  liaison  de  l'r  et  de  Yi  dans  le  mot  agris,  et  l'a  en  forme  d'S  dans  le 
mot  pascms.  Le  trait  qui  tranche  le  prolongement  du  crochet  de  l'r  dans  le 
mot  aquarum  tient  lieu  des  lettres  um.  —  Quatrième  ligne.  La  barre  du  pre- 
mier e  du  mot  deciirsebus  sert  à  compléter  le  c  dont  la  panse  est  brisée  par  le 
bas.  Toute  cette  ligne  peut  se  lire  facilement  ;  nous  ferons  remarquer  seule- 
ment les  a  en  forme  d'S  des  mots  deciirsebus,  cum,  suo, posscdcndum  et  relinquo; 
Yi  allongé  du  mot  jure;  la  liaison  déjà  connue  du  t  etdcl'e  dans  le  mot  termeno; 
le  mot  et,  où  l'on  voit  un  t  renversé  dont  la  haste  s'unit  aùp  du  mot  suivant; 
enfin  l'ouverture  de  la   panse  du  premier  d  du  mot  posscdcndum.  Ce  fac-similé 
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se  termine  par  deux  traits  en  forme  d'S  capitales  et  semblables  à  ceux  qui 
précèdent  le  mot  baselicae. 

Les  explications  trop  minutieuses  peut-être  à  l'aide  desquelles  on  a  essayé 
de  faciliter  le  déchiffrement  des  fàc-simile  qui  précèdent,  auront  sans  doute 
familiarisé  le  lecteur  avec  les  combinaisons  les  plus  ordinaires  de  l'écriture 
cursive  :  il  devient  donc  inutile  désormais  d'entrer  dans  les  mêmes  détails,  et 
l'on  se  contentera  d'indiquer  les  principales  difficultés  qui  se  présenteront  à 
l'avenir. 

Le  fac-similé  n°  k  de  la  planche  XI   commence  par  une  invocation  mono- 
grammatique.  La  suppression  des  deux  dernières  lettres  du  mot  inhister  est 
indiquée  par  le  signe  abréviatif  qui  surmonte  le  t,  dont  la  haste  dépasse  sensi- 
blement la  barre.  Le  bas  du  second  jambage  de  IV  du  mot  Pippinus  se  pro- 
longe horizontalement  vers  la  droite,  et  retourne  ensuite  vers  la  gauche  pour 
s'unir  au  signe  9  dont  la  queue,  en  se  prolongeant,  s'éloigne  de  sa  direction  or- 
dinaire.  La  même  abréviation  se  retrouve  à  la  fin  du  mot  majoremclomus  dont 
la  dernière  partie  est  effacée  dans  l'original.  Le  crochet  supérieur  du  c  s'unit 
avec  le  côté  droit  de  Yo  dans  la  dernière  syllabe  des  mots  Attiniaco  et  publico. 
Le  crochet  de  IV  de  la  dernière  syllabe  du  mot  iiniversorum  ne  se  boucle  pas 
avant  de  s'unir  à  l'a  en  forme  d'S,  mais  il  se  brise  et  le  rejoint  par  un  trait  hori- 
zontal qui  diffère  de  la  courbure  du  crochet  de  Y  s  précédente.  Le  c  du  mot 
causas,  qui  est  à  panse  brisée  par  le  bas,  s'unit  par  son  crochet  supérieur  à  un  a 
ouvert.  La  panse  de  IV  du  mot  andiendum  est  composée  de  deux  arcs  de  cercle 
inégaux  :  du  haut  de  l'arc  supérieur  part  un  trait  presque  vertical  qui  sert 
d'abord  à  indiquer  la  boucle,  et  qui  se  brise  ensuite  pour  former  la  barre  et 
rejoindre  le  premier  jambage  de  Yn,  en  suivant  une  direction  plus  oblique.  On 
voit  que  la  boucle  de  cet  e  reste  ouverte  par  le  bas.  Celle  du  mot  recta  est  au 
contraire  complètement  fermée;  mais  elle  est  isolée  de  la  partie  inférieure  de 
la  panse  qui  est  formée  par  la  continuation  du  crochet  de  IV.  Le  mot  termenan- 
dum  renferme  deux  e  de  même  nature;  mais  celui  de  la  seconde  syllabe  est 
plus  irrégulier,  parce  que  le  dernier  jambage  de  Y  m  et  son  prolongement  hori- 
zontal servent  à  former  la  seconde  moitié  de  la  panse  qui  est  brisée  par  le  bas. 
—  Deuxième  ligne.  Le  b  du  mot  ibi  se  rattache  à  Yi  final  sans  que  le  con- 
tour de  sa  panse  soit  en  contact  avec  cette  lettre  ;  il  y  a  donc  une  différence 
facile  à  saisir  entre  la  liaison  des  lettres  bi  et  celle  des  lettres  li.  (Voyez  le  mot 
publico  dans  la  ligne  précédente.)  Les  deux  dernières  lettres  de  la  conjonction 
que  sont  remplacées  par  le  trait  courbe  qui  tranche  la  queue  de  la  lettre  q  en 
longeant  le  bas  delà  panse.  Les  e  du  mot  veniens  sont  de  même  forme  que  ce- 
lui du  mot  audiendum.  La  barre  qui  part  du  bas  de  la  boucle  de  Yf  du  mot  Fui- 
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radus  se  réunit  à  un  h  en  forme  d'S l.  L'a  final  du  mot  abba  est  ouvert  par  le 
haut.  Le  crochet  de  l'r  du  mot  monastherio  se  boucle  pour  s'unir  à  la  tête  de  Yi, 
à  laquelle  se  rattache  aussi  le  prolongement  du  côté  droit  de  Yo.  Au-dessus  des 
lettres  sci  on  voit  un  signe  abréviatif  en  forme  de  7  qui  remplace  les  autres 
lettres  du  mot  sancti.  Un  du  mot  domnus  se  rattache  au  même  signe  abréviatif 
que  celle  du  mot  Pippinus.  (Voyez  la  ligne  précédente.)  Le  crochet  supérieur 
du  c  du  mot  corpore  s'unit  au  côté  droit  de  Yo,  dont  le  côté  gauche  rejoint  la 
haste  de  l'r.  La  panse  du  p,  ouverte  par  le  haut,  est  liée  au  prolongement  du  cro- 
chet de  l'r.  Le  c  du  mot  advocato  est  carré  par  le  haut,  et  s'unit  à  un  a  ouvert. 
L'r  du  mot  Ragane  se  joint  à  l'a  par  une  liaison  qui  n'offre  ni  boucle ,  ni  an- 
gle, ni  brisure:  cette  lettre  ressemble  donc  à  une  s;  mais  cette  inexactitude 
n'existe  pas  dans  l'original,  où  la  liaison  des  deux  lettres  est  formée  à  peu  près 
comme  dans  la  ligne  suivante2.  Le  signe  abréviatif  qui  surmonte  Y  m  du  mot 
nomme  indique  la  suppression  des  lettres  in.  Le  première  du  mot  leg  itemo , 
quoique  formé  irrégulièrement ,  est  facile  à  reconnaître.  Cette  ligne  se  ter- 
mine par  la  syllabe  fer  abrégée  comme  dans  le  mot  inluster.  (Voyez  la  ire  ligne.) 
—  Troisième  ligne.  Les  e  des  mots  eo,  agentis,  monastherii,  res,  et  le  second  e 
du  mot  retenebat,  sont  de  même  nature  que  ceux  qui  ont  été  remarqués  à  la  fin 
de  la  première  ligne ,  dans  les  mots  audiendum,  recta  et  termenandum.  Cette  ligne 
renferme  deux  abréviations:  celle  du  mot  sancti,  qui  s'est  déjà  présentée  dans 
la  ligne  précédente,  et  celle  du  mot  oui,  dont  les  deux  dernières  lettres  sont 
remplacées  par  le  trait  qui  traverse  la  queue  de  la  lettre  a.  —  Quatrième  ligne. 
L'r  de  la  seconde  syllabe  du  mot  Curbrius  ressemble  à  un  y.  Le  mot  Chaire- 
baldus  est  suivi  du  signe  &  que  l'on  retrouve  aussi  à  la  fin  de  la  ligne  :  quoi- 
que ces  deux  signes  ne  soient  pas  entièrement  semblables ,  tous  deux  se  com- 
posent de  la  liaison  de  Ye  cursif  avec  un  t  renversé.  La  seconde  l  du  mot  Ail- 
lerta  s'unit  dans  sa  partie  inférieure  avec  une  boucle  qui  forme  le  bas  de  la 
panse  de  Ye;  le  haut  de  Ye  se  lie  à  l'r  comme  dans  le  mot  termenandum.  (Voyez 
la  fin  de  la  ire  ligne.)  L'abréviation  du  mot  per  ne  se  distingue  en  rien  de 
celle  qui  est  employée  ordinairement  pour  le  mot  pro.  Le  crochet  de  l'r  et 
Yu  du  mot  eorum  se  réunissent  en  formant  un  angle  qui  est  plus  prononcé 
dans  l'original.  Les  lettres  men  sont  liées  dans  le  mot  testamentum  de  même 

1  Nous  conservons  ici  le  terme  dont  nous  nous  avec  autant  de  soin  que  d'habileté ,  et  que  nous 
sommes  servis  d'abord,  quoique  cet  a  s'éloigne  par  ayons  ensuite  revu  les  épreuves  avec  la  plus  grande 
ses  formes  anguleuses  de  la  forme  d'une  S  ;  mais  il  attention,  quelques  erreurs  nous  ont  échappé; 
est  facile  de  voir  qu'il  est  de  même  nature  que  ceux  nous  les  signalons  dans  le  corps  de  l'ouvrage  à 
auxquels  nous  avons  donné  ce  nom  dans  les  deux  mesure  que  l'occasion  s'en  .présente.  Nous  croyons 
fac-similé  précédents.  pouvoir  affirmer  que  ces  erreurs  sont  peu  nom- 

2  Quoique  M.  Jacobs  ait  exécuté  ses  gravures  breuses  et  peu  importantes. 
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que  dans  le  mot  termenandum  ;  Vu  est  remplacé  par  le  signe  abréviatif  qui  est 
superposé  à  Y  m.  Un  a  ouvert ,  qui  s'élève  un  peu  au-dessus  de  la  ligne,  forme  par 
le  prolongement  de  son  côté  droit  la  panse  du  d  dans  le  mot  ad.  L'abrévia- 
tion du  mot  sancti  est  la  même  que  dans  les  deux  lignes  précédentes.  L'a  du 
mot  condonarunt  est  ouvert  et  placé  au-dessus  de  la  ligne  ;  son  premier  jambage 
est  beaucoup  plus  élevé  que  le  second,  qui  descend  jusqu'à  la  hastedel'r,  dont 
le  crocbet  se  lie  avec  un  uen  forme  d'S;  le  prolongement  du  second  jambage 
de  la  dernière  n  sert  à  former  la  barre  d'un  t  renversé,  dont  la  baste  s'élève 
assez  baut  et  se  recourbe  vers  la  gauche.  Le  crochet  de  Ys  du  mot  sed  se  re- 
courbe et  prend  l'aspect  du  second  jambage  d'une  n  :  il  forme  ainsi  le  bas  de 
Ye ,  dont  la  moitié  supérieure  ressemble  à  quelques-uns  des  a  ouverts  que  l'on 
a  rencontrés  dans  les  fac-similé  précédents;  de  sorte  que ,  si  l'on  faisait  abstrac- 
tion du  bas  de  cet  e,  le  haut  de  la  lettre,  uni  comme  il  l'est  à  la  panse  du 
d,  pourrait  se  traduire  par  ad.  Le  mot  legitemus  se  termine  par  la  même  abré- 
viation que  les  mots  Pippinus  et  domnus.  (Voyez  la  ire  et  la  2e  ligne.)  Le  cro- 
chet de  Ys  du  mot  présente  se  recourbe  comme  dans  le  mot  sed,  en  prenant 
l'aspect  d'un  jambage  dV;  le  haut  de  Ye  s'unit  à  Yn  comme  dans  le  mot  testa-* 
mentum.  —  Cinquième  ligne.  On  retrouve  dans  le  mot  datum  un  u  en  forme  d'S, 
et  dans  la  première  syllabe  du  mot  mensis  les  mêmes  liaisons  de  lettres  que 
dans  la  troisième  syllabe  du  mot  testamentum.  L'e  et  Ys  du  mot  dies  sont  placés 
au-dessus  de  la  ligne.  Le  mot  nono ,  dont  les  deux  syllabes  sont  séparées ,  est 
suivi  du  nombre  neuf,  exprimé  par  trois  I  précédés  d'un  chiffre  qui  vaut  six, 
et  que  l'on  a  déjà  rencontré  dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  III.  La 
première  syllabe  du  mot  Childerico  est  très  -  éloignée  des  trois  autres.  Comme 
les  écrivains  s'attachaient  souvent  dans  les  dates  à  remplir  à  peu  près  toute 
l'étendue  de  la  ligne,  ils  étaient  obligés  de  ménager  entre  les  mots,  ou  même 
entre  les  syllabes,  des  intervalles  plus  ou  moins  considérables.  (Voyez  les  dates 
qui  terminent  les  deux  premiers  fac-similé  de  la  planche  suivante.) 

Les  lettres  sont  beaucoup  moins  liées,  et  leur  forme  est  par  conséquent 
plus  constante  dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  XII;  cette  écriture  ne 
donnera  donc  lieu  qu'à  un  petit  nombre  d'observations.  Le  mot  archipresbiter 
commence  par  un  a  ouvert,  dont  le  second  jambage  rejoint  par  sa  partie  su- 
périeure la  haste  de  l'r;  le  haut  du  crochet  de  IV  se  termine  par  un  angle 
aigu  qui  se  représentera  presque  toujours  dans  le  reste  du  fac-similé.  Dans  la 
troisième  syllabe  du  mot ,  le  crochet  de  IV  est  formé  de  la  même  manière  et 
se  lie  à  un  e,  dont  la  partie  inférieure  se  recourbe  vers  la  gauche  pour  sim- 
plifier cette  liaison  ;  le  mot  se  termine  par  les  lettres  ht  surmontées  d'un  signe 
abréviatif  qui  tient  lieu  de  Yi,  de  Ye  et  de  IV.  La  barre  de  Yf  du  mot  Eufi- 
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mm  part  du  bas  de  la  boucle  et  sert  à  former  Yi,  en  se  prolongeant  dans  une 
direction  presque  verticale  *.  Le  crochet  de  IV  du  mot  monasterio  rejoint  un  i  qui 
descend  beaucoup  au-dessous  de  la  ligne.  La  liaison  des  lettres  re  dans  le  mot 
snperiore  est  la  même  que  dans  le  mot  archipresbiter.  Il  n'y  a  pas  de  séparation 
entre  les  mots  aue  est  constructus.  Après  les  mots  in  honore,  on  trouve  l'abré- 
viation ordinaire  du  mot  sancîi.  Dans  le  mot  infra,  le  crochet  de  IV  s'unit 
avec  le  premier  jambage  d'un  a  ouvert,  et,  dans  le  mot  muro,  avec  le  côté 
droit  d'un  o  dont  le  côté  gauche  se  termine  par  un  trait  excédant.  Le  côté 
droit  de  Yo  initial  du  mot  oportanitate  décrit,  en  se  prolongeant,  un  cercle 
presque  complet  qui  sert  à  former  la  panse  du  p  ;  le  bas  de  cette  panse  se 
rattache  par  une  boucle  à  la  queue  de  la  lettre.  La  liaison  du  t  et  de  l'e  de 
la  syllabe  finale  a  déjà  été  rencontrée  sous  la  même  forme  :  elle  se  retrouve 
un  peu  plus  loin  dans  le  mot  inter.  La  panse  du  p  du  mot  partium  se  termine 
par  un  angle  aigu  très -élevé.  LV  et  l'e  du  mot  res  sont  liés  comme  dans  le 
mot  archipresbiter.  La  syllabe  li,  dans  le  mot  àliauas,  pourrait  au  premier  coup 
d'œil  se  prendre  pour  la  liaison  d'un  b  et  d'un  i;  mais  on  a  déjà  eu  occasion 
de  faire  remarquer,  dans  un  des  fac-similé  précédents,  que  la  panse  du  b  ne 
se  met  pas  en  contact  avec  le  corps  de  Yi;  si  l'on  examine  le  second  mot 
de  la  ligne  suivante  (  ubi) ,  on  verra  que  la  liaison  du  b  et  de  Yi  présente  un 
aspect  tout  différent.  Le  crochet  supérieur  du  c  du  mot  commutasse  va  re- 
joindre le  côté  gauche  de  Yo,  dont  le  côté  droit  s'unit  par  un  trait  excédant 
avec  le  premier  jambage  de  Ym,  Dans  le  mot  commutacionis ,  le  c  initial  com- 
mence au-dessous  de  la  ligne,  et  forme  le  côté  droit  de  Yo  par  le  prolonge- 
ment de  son  crochet  supérieur.  La  saillie  de  Ys  du  mot  manibus  s'étend  et 
se  recourbe  jusqu'au  bas  de  la  haste  du  b  ;  la  suppression  de  l'a  est  indiquée 
par  le  signe  abréviatif  qui  surmonte  Ys.  Le  prolongement  horizontal  du  bas 
du  second  jambage  de  IV  du  mot  presenti  sert  à  former  la  barre  d'un  t  ren- 
versé ;  ces  deux  lettres  sont  liées  de  la  même  manière  à  la  fin  du  mot  ostendi- 
derunt. — Deuxième  ligne.  La  liaison  de  Y  m  du  mot  cocjnovimus  avec  le  signe  9, 
qui  tient  lieu  des  lettres  us,  est  la  même  que  dans  le  fac-similé  n°  l\  de  la 
planche  XI.  On  retrouve  dans  le  mot  aualiter  la  liaison  déjà  connue  du  t  et 
de  l'e  :  elle  se  représentera  à  peu  près  sous  la  même  forme  à  la  fin  du  mot 
abbate.  Dans  le  mot  dédit,  la  partie  supérieure  de  la  panse  du  premier  d  tra- 
verse la  haste  et  va  rejoindre  le  bas  de  l'e;  cette  liaison  forme,  avec  la  panse, 
une  boucle  qui  donne  à  la  partie  inférieure  de  l'e  l'aspect  d'un  0.  La  barre 

1  L'a  final  du  mot  Eufimia  présente  l'aspect  barrasser  lorsqu'elle  est  liée  avec  les  lettres  voi- 
d'un  i  et  d'un  c;  cette  lettre ,  qui  se  représentera  sines  :  c'est  ce  qui  arrive  par  exemple  dans  le  mot 
presque  toujours  sous  la  même  forme,  peut  em-        oporlunitale. 
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du  t  du  mot  abbatissa  descend  au-dessous  de  la  ligne,  et  sert  à  former  la 
lettre  i.  La  barre  de  Yf  du  mot  Folraclo  part  du  bas  de  la  boucle  et  s'unit  au 
côté  droit  de  l'o.  L'e  du  mot  Dei  est  remplacé  par  le  signe  abréviatif  qui 
tranche  la  haste  du  cl.  La  brisure  de  la  panse  du  c  est  indiquée  dans  le  mot 
loceïla  par  une  saillie  qui  se  recourbe  vers  la  gauche  jusqu'à  la  tête  de  l'o, 
tandis  que  la  partie  supérieure  de  la  panse  et  le  crochet  qui  s'y  rattache  sont 
à  peine  indiqués.  La  seconde  syllabe  du  mot  super  est  abrégée  régulièrement. 
Le  dernier  u  du  mot  Jluvium  est  surmonté  d'un  trait  vertical  qui  tient  lieu  de 
Ym  finale.  Le  second  jambage  de  Yn  du  mot  sunt  se  lie  avec  un  t  renversé.  Vf 
et  Yi  du  mot  Filicione  sont  réunis  comme  dans  le  mot  Eufmia.  On  retrouve 
dans  le  mot  quantumcumque  la  liaison  de  Yn  et  du  t  renversé;  le  trait  bouclé 
avec  la  queue  de  la  lettre  q  tient  lieu  des  lettres  ne.  —  Troisième  ligne.  Il  est 
facile  de  reconnaître  que  l'écriture  renferme  ici  moins  de  liaisons  que  dans 
les  deux  lignes  précédentes;  en  général,  on  verra  que  la  date  des  diplômes 
carlovingiens  se  rapproche  souvent  de  la  minuscule  diplomatique.  Toutefois 
la  liaison  de  Ye  et  de  Yn  dans  le  mot  mense ,  celles  de  IV  et  de  Ye,  du  t  et  de 
Yi,  du  c  et  de  l'o,  du  c  et  de  Yi,  dans  les  mots  recjni,  palatio,  publico  et  féli- 
citer, doivent  faire  considérer  cette  ligne  comme  appartenant  plutôt  à  l'écri- 
ture cursive.  On  v  trouve  cinq  signes  abréviatifs  :  le  premier  remplace  les 
lettres  ri  dans  le  mot  octobri ;  le  second,  les  lettres  ost  dans  le  mot  nostri;  le 
troisième,  Y  m  finale  du  mot  actnm  ;  le  quatrième,  l'e  du  mot  Dei  ;  et  le  cin- 
quième, les  lettres  ine  du  mot  nomine.  Le  déchiffrement  de  cette  ligne  ne  pré- 
sente pas  d'ailleurs  de  difficulté  ;  nous  ferons  seulement  observer  que  le  pre- 
mier I  du  chiffre  XIIII  présente  l'aspect  d'un  V  mal  formé. 

La  première  ligne  àxxfac-simile  n°  2  de  la  planche  XII  est  en  écriture  allon- 
gée; elle  sera  donc  réservée  pour  l'article  suivant.  —  Deuxième  ligne.  L'abrévia- 
tion du  mot  nostris  commence  par  une  N  capitale;  ces  N  se  rencontreront  sou- 
vent dans  ce  fac-similé.  La  barre  de  Yfàu  mot  confirmamns  se  combine  avec  IV, 
comme  dans  le  diplôme  précédent.  Dans  le  mot  eclictis,  le  d  s'ouvre  par  le  haut, 
et  se  recourbe  vers  la  gauche  pour  s'unir  à  la  barre  de  l'e  initial.  Le  premier  i 
du  mot  impenalem  s'élève  aussi  haut  que  la  lettre  /;  il  en  est  de  même  dans 
les  mots  in,  jure,  idcirco,  industriel  et  innotuit.  Le  prolongement  de  la  barre  de 
Ye  initial  du  mot  exercemus  sert  à  former  l'une  des  traverses  de  l'a;.  Le  signe  & 
se  trouve  employé  dans  le  corps  du  mot  consuetiulinem ,  mais  la  haste  du  t  ren- 
versé ne  rencontre  que  l'extrémité  de  la  barre.  La  panse  du  d,  dans  le  mot 
postmodum ,  est  ouverte  par  le  haut  comme  dans  le  mot  eclictis,  pour  s'unir  au  pro- 
longement du  côté  gauche  de  l'o.  La  liaison  de  IV  et  de  l'e  dans  le  mot  jure  est  la 
même  que  dans  le  premier  mot  du  fac-similé  précédent.  Le  haut  du  premier 
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jambage  de  l'N  capitale  du  mot  mansarum  est  rejoint  par  le  côté  droit  d'un  a 
ouvert  placé  au-dessus  de  la  ligne.  La  liaison  de  l?i  avec  la  panse  ouverte  du  d 
dans  le  mot  idcirco  présente  l'aspect  d'une  h.  La  suppression  des  lettres  ost  dans 
le  mot  nostrorum  est  indiquée  par  le  signe  bouclé  qui  est  placé  au-dessus  de 
la  ligne.  On  retrouve  dans  la  première  syllabe  du  mot  praesentium  un  e  dont 
la  partie  inférieure  se  recourbe  vers  la  gauche  pour  s'unir  à  la  lettre  précé- 
dente; cet  e  a  la  même  forme  que  celui  du  mot  jure.   Vi  final  du  mot  mona- 
sterii  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne.  Le  crochet  de  Y  s  du  mot  sancti  descend 
jusqu'à  la  panse  du  c;  la  suppression  des  lettres  ant  est  indiquée  par  le  signe 
abréviatif  qui  est  placé  au-dessus  de  la  ligne.  Le  mot  Dyonisii  renferme  un  y 
en  forme  de  v  et  surmonté  d'un  point.  Le  prolongement  du  côté  gauche  de  Yo 
du  mot  nobis  se  brise  et  traverse  la  haste  du  h  pour  aller  rejoindre  la  tête  de  Yi 
suivant.  —  La  troisième  ligne  commence  par  un  a  ouvert  et  allongé  ;  la  brisure 
supérieure  du  second  jambage  de  cette  lettre  est  rencontrée  par  la  saillie  d'un  c 
très-élevé,  dont  le  crochet  supérieur  redescend  jusqu'au  bas  de  la  ligne  pour 
former  la  haste  du  t  suivant.  L'a  initial,  dans  les  mots  Attiniaco  et  anno,  est  le 
même  que  dans  le  mot  actuni.  Le  c  du  mot  Attiniaco  se  brise  dans  sa  partie 
supérieure  pour  rejoindre  le  côté  droit  de  l'a.  Le  second  a  du  mot  palatio 
s'unit  à  un  jambage  très-court  qui  fait  la  haste  du  t  suivant;  la  boucle  allon- 
gée qui  surmonte  ce  jambage  appartient  à  la  barre,  et  cette  barre,  en  descen- 
dant au-dessous  de  la  ligne,  sert  à  former  la  lettre  i.  LV  du  mot  regw  présente 
l'aspect  d'une  n,  parce  que  son  crochet,  après  s'être  brisé,  descend  jusqu'au 
bas  de  la  ligne  pour  s'unir  à  un  e  dont  la  partie  inférieure  se  recourbe  vers 
la  gauche.  Les  lettres  ost  (dans  le  mot  nostri),  erato  (dans  le  mot  imperatoris) , 
et  Ym  finale  du  mot  datum,  sont  remplacées  par  des  signes  abréviatifs  placés 
au-dessus  de  la  ligne.  Les  mots  kalendas ,  februarii  et  Dei  sont  exprimés  par 
les  lettres  kl,febr  et  di;  la  suppression  des  autres  lettres  est  indiquée  par  les 
traits  qui  tranchent  les  hastes  des  lettres  /,  b  et  d.  Le  mot  secunda  est  exprimé 
par  les  chiffres  romains  II,  surmontés  du  signe  par  lequel  on  représente  habi- 
tuellement l'a  superposé.  La  date  se  termine  par  une  note  tironienne  placée 
à  une  assez  grande  distance  du  mot  féliciter,  et  qui  signifie  amen.  Cette  note 
se  compose  des  deux  lettres  a  et  m.  L'a  présente  à  peu  près  l'aspect  d'une  h 
dont  la  haste  s'unit  par  son  extrémité  inférieure  avec  le  côté  gauche  de  la 
courbe  qui  forme  la  panse;  au  côté  droit  de  cette  courbe  se  rattache  le  premier 
jambage  d'une  M  capitale.  Ce  jambage  est  indiqué  par  un  délié  très-fin  qui 
s'élève  de  gauche  à  droite;  la  première  moitié  de  la  traverse  est  indiquée  par 
un  trait  plein  qui  descend  de  gauche  à  droite ,  et  la  seconde  moitié  par  un  dé- 
lié qui  est  à  peu  près  parallèle  au  premier  jambage;  le  second  jambage,  qui 
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est  beaucoup  plus  long  que  le  premier,  est  formé  par  un  trait  plein.  La 
lettre  M  représente  à  elle  seule  la  syllabe  men  \ 

Le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  XII  ne  renferme  que  peu  de  lettres  d'une 
forme  nouvelle.  La  courbure  des  jambages  de  l'a  ouvert,  dont  le  sommet  se 
dirige  vers  la  droite,  présente  une  différence  sensible  avec  la  direction  verti- 
cale des  jambages  de  l'a;  ces  deux  traits  sont  d'ailleurs  plus  écartés  dans  cette 
dernière  lettre.  (Voyez  la  première  syllabe  du  mot  quapropter.)  La  barre  du  t 
n'est  pas  toujours  tracée  d'un  seul  trait  de  plume;  il  est  facile  de  voir  que 
dans  les  mots  quapropter  et  atque,  ainsi  que  dans  la  seconde  syllabe  du  mot  sta- 
tuimus,  le  côté  gauche  de  la  barre  se  rattache  à  la  haste  par  une  boucle,  et 
que  le  côté  droit  est  tracé  après  coup  sous  la  forme  d'un  crochet  d'r  minus- 
cule ;  cette  barre  est  au  contraire  tracée  d'un  seul  trait  de  plume  dans  les 
mots  praecepta  etnoscuntur.  La  brisure  de  la  panse  du  c  est  très-caractérisée ,  et 
la  partie  supérieure  de  cette  panse  est  beaucoup  plus  développée  que  l'autre 
moitié;  la  barre  qui  se  rattache  à  la  boucle  de  le  sert  toujours  à  distinguer  ces 
deux  lettres.  (Comparez  le  c  et  l'e  des  mots  confirmamus  et  eis.  )  Les  syllabes 
pro  et  per  sont  abrégées  régulièrement ,  c'est-à-dire  que  dans  le  premier  cas  le 
signe  abréviatif  qui  tranche  la  queue  du  p  se  rattache  à  la  panse,  et  que 
dans  le  second  cas  il  en  est  complètement  isolé.  (Voyez  d'une  part  le  mot  qua- 
propter, et  de  l'autre  les  deux  prépositions  per.  )  On  remarque  au-dessus  de  la 
ligne  quatre  signes  abréviatifs  d'une  forme  compliquée ,  et  qui  tiennent  lieu 
des  lettres  er,  ost,  m  et  rœ  dans  les  mots  quapropter,  nostra,  duclum  et  prœcepta. 
Enfin  la  dernière  syllabe  du  mot  atque  est  représentée,  selon  l'usage,  par  la 
lettre  q  suivie  d'un  point-virgule. 

Nous  avons  vainement  cherché  dans  les  diplômes  de  la  fin  du  xe  siècle  une  écri- 
ture cursive  semblable  à  celle  qui  est  reproduite  sous  le  n°  1  delà  planche XIII, 
d'après  un  modèle  fourni  par  le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique.  Il  n'est  pas 
permis  de  douter  que  cette  écriture  ne  soit  tout  à  fait  exceptionnelle ,  puisque 
dès  la  fin  du  siècle  précédent  la  minuscule  se  rencontre  déjà  dans  un  grand 
nombre  de  diplômes;  mais  il  était  important  de  constater  que  l'ancienne 
cursive  existait  encore  à  cette  époque.  Ce  fac-similé  commence  par  un  i  très- 
allongé  dont  la  base,  au  lieu  de  s'arrondir  comme  celle  de  la  lettre  7,  est  tran- 
chée par  un  trait  horizontal.  La  panse  de  l'e  initial  du  mot  eisclem  est  brisée 

1  Le  point  qui  suit  la  lettre  M  est  indépendant  la  plus  petite  des  deux ,  qui  est  au-dessous  et  à 

de  la  note  tironienne.  En  effet ,  si  l'on  veut  exa-  droite  de  l'autre  ,  se  rattache  au  caractère  initial 

miner  l'invocation  monogrammatique  placée  en  de  la  même  note  tironienne,  c'est-à-dire  à  la  haste 

tête  de  la  première  ligne  du  fac-similé ,  on  verra  de  l'a  en  forme  d'/i;  mais  l'M  de  la  note  tironienne 

que  cette  invocation  est  composée  de  deux  figures  :  n'est  plussuivied'un  point,  comme  àla  fin  deladate. 
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en  deux  parties  inégales;  le  crochet  supérieur  forme  une  boucle  à  laquelle 
se  rattache  la  barre  qui  s'unit  avec  17.  Le  corps  de  Yi  est  rencontré  par  le  pro- 
longement de  la  saillie  del's  dont  la  base  se  replie  vers  la  droite ,  et  dont  le  cro- 
chet, après  s'être  bouclé  ,  se  prolonge  vers  la  gauche,  pour  former  une  seconde 
boucle  plus  petite  que  la  première.  Le  bas  de  la  haste  du  cl  se  replie  vers  la  droite. 
Le  suivant  présente  l'aspect  d'un  8  ,  et  on  le  retrouve  sous  cette  forme  dans 
la  première  syllabe  du  mot  clegentium.  Le  cj  est  dérivé  de  celui  que  l'on  a  ren- 
contré dans  l'écriture  mixte.  Le  côté  gauche  de  Yo  du  mot  opem  se  prolonge 
pour  rejoindre  la  haste  d'un  p  dont  la  panse  est  ouverte  par  le  haut ï.  Ve  sui- 
vant est  en  forme  de  8.  Le  côté  gauche  de  Yo  du  mot  nostrae  va  rejoindre  la 
saillie  d'une  s  dont  la  haste  est  brisée  en  deux  parties;  le  haut  de  la  lettre  se 
termine  par  deux  boucles,  comme  dans  le  mot  eisdem.  Le  t  est  isolé  des  deux 
lettres  voisines.  La  haste  de  IV,  qui  prend  naissance  près  de  la  barre  du  t,  se 
courbe  en  arc  de  cercle ,  et  se  replie  ensuite  vers  la  droite  dans  sa  partie  in- 
férieure; le  crochet  de  cette  lettre  forme  un  angle  composé  de  deux  courbes; 
la  plus  longue  de  ces  deux  courbes  longe  la  panse  d'un  e  en  forme  de  8 ,  et 
s'unit  un  peu  plus  bas  avec  le  premier  côté  d'un  a  ouvert  et  incliné  vers  la 
droite.  La  barre  de  Ye  en  forme  de  8  du  mot  nostrae  rejoint  le  haut  d'un  c  bou- 
clé, dont  la  panse  est  brisée  en  deux  parties  inégales.  Cette  lettre,  qui  ap- 
partient au  mot  celsitudinis ,  est  suivie  d'un  e  un  peu  plus  petit,  mais  formé 
de  la  même  manière,  et  qui  se  distingue  cependant  par  sa  barre,  dont  le 
prolongement  va  rejoindre  la  saillie  de  Ys.  Entre  ces  deux  lettres  est  une  / 
régulièrement  formée.  La  haste  de  Ys  est  brisée  en  deux  parties  comme  dans 
le  mot  précédent  ;  la  partie  supérieure  se  termine  par  un  crochet  bouclé ,  et 
l'autre  partie  se  replie  vers  la  droite.  Le  mot  celsitudinis  se  termine  par  une  s 
à  peu  près  semblable ,  mais  dont  le  crochet  supérieur,  après  s'être  bouclé ,  se 


1  Nous  avons  longtemps  balancé  avant  de  subs- 
tituer opem  au  mot. orem  (aarem)  indiqué  parles 
Bénédictins  ;  mais  il  nous  a  paru  que  le  trait  dans 
lequel  nous  voyons  la  panse  d'un  p  ne  pouvait  être 
considéré  comme  formant  à  lui  seul  le  crochet 
d'une  r.  En  effet,  dans  les  mots  nostrae,  regiam, 
procul  et  exercemas,  le  crochet  de  IV,  après  s'être 
élevé,  redescend  pour  s'unir  à  la  lettre  suivante, 
etformeainsi  unangledontil  n'existerait  ici  qu'un 
seul  côté.  Le  fac-similé  des  Bénédictins,  dont 
nous  n'avons  reproduit  qu'un  fragment,  renferme 
plusieurs  p  exactement  semblables  à  celui-ci ,  et 
dont  la  haste  ne  dépasse  point  le  bas  de  la  ligne. 
Cette  forme  de  lettre  était  donc  employée  par  l'é- 


crivain du  diplôme  en  même  temps  que  les  p  à 
panse  fermée  et  à  queue  excédante.  Mais  le  motif 
qui  nous  a  surtout  déterminés,  c'est  qu'en  substi- 
tuant opem  à  orem  on  fait  disparaître  un  barba- 
risme d'un  diplôme  qui  est  d'ailleurs  écrit  correc- 
tement. Enfin  le  mot  opem  s'accorde  mieux  peut- 
être  avec  le  sens  général  de  la  phrase,  qui  est  ainsi 
conçue:  «  Si  utililatibus  locorum  divinis  cultibus 
«  mancipatorum  servorumque  Dei  uecessitatibus 
«  in  eisdem  degentium  opem  nostrae  celsitudi- 
«  nis  impendimus,  regium  procul  dubio  exerce- 
«  mus  munus,  ac  per  hoc  ad  aelernam  beatitudi- 
«  neni  capessenciam  onfnino  venturos  nos  minime 
«  dubitamus.  » 
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prolonge  et  se  recourbe  au-dessus  des  deux  lettres  précédentes.  La  réunion 
de  IV  allongé  et  du  premier  jambage  de  Ym  au  commencement  du  mot  im- 
pendimus,  présente  l'aspect  d'une  h.  La  panse  du  p  est  ouverte  par  le  haut  et 
s'élève  au-dessus  de  la  ligne.  Cette  lettre  est  suivie  d'un  e  à  panse  brisée, 
dont  la  barre  s'unit  avec  le  haut  du  premier  jambage  de  Yn.  La  saillie  de  Ys 
finale  rejoint  le  second  jambage  de  Yn  précédent,  et  se  rattache  à  la  partie 
inférieure  de  la  haste  qui  se  sépare  en  deux  branches  inégales;  la  partie  supé- 
rieure se  termine  par  un  crochet  qui  ne  se  boucle  pas  entièrement.  Le  mot 
impendimns  est  séparé  du  mot  suivant  par  un  point  qui  a  la  valeur  de  notre 
virgule.  La  haste  de  IV  du  mot  recjinm  se  sépare  en  deux  branches  inégales  comme 
celle  de  la  lettre  précédente;  le  crochet  forme  un  angle  aigu  dont  le  côté  droit 
vient  se  confondre  avec  le  bas  de  Ye.  La  barre  de  Ye,  rattachée  à  la  partie  anté- 
.  rieure  de  la  boucle,  rejoint  le  </,  qui  estlui-même  réuni  par  une  barre  avec  la  tête 
de  Yi  suivant.  Le  second  côté  de  l'angle  formé  par  le  crochet  de  IV  du  mot  procnl 
s'unit  à  la  partie  gauche  de  Yo.  Le  mot  dnbio  se  termine  par  un  o  qui  présente 
l'aspect  d'un  6.  L'extrémité  supérieure  de  ce  6  donne  naissance  à  un  trait  qui 
descend  vers  la  droite  pour  former  le  bas  de  Ye  initial  du  mot  exercemns.  La 
barre  de  cet  e  s'unit  à  une  des  traverses  de  Yx.  Le  haut  de  la  seconde  traverse 
se  brise,  et  descend  jusqu'au  bas  de  la  ligne  pour  former  la  partie  inférieure 
d'un  e  qui,  après  s'être  recourbé  vers  la  gauche,  se  ferme  en  boucle;  le  haut 
de  cette  boucle  est  en  contact  avec  la  barre  qui  rejoint  la  haste  de  IV;  la  partie 
supérieure  de  Ye  prend  naissance  un  peu  au-dessous  de  la  brisure  de  la  seconde 
traverse  de  Yx.  Le  second  côté  de  l'angle  résultant  de  la  brisure  du  crochet  de 
IV  forme  la  panse  ou  plutôt  la  haste  d'un  c  carré  ;  à  cette  haste  se  rattachent 
les  crochets  supérieur  et  inférieur.  Le  milieu  de  la  haste  du  c  est  rencontré 
par  un  arc  de  cercle  dont  la  partie  supérieure  est  unie  avec  une  courbe 
plus  petite,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une  barre  qui  rejoint  le  premier 
jambage  de  Y  m;  ces  différents  traits  forment  la  lettre  e.  Pour  retrouver  dans 
leur  combinaison  les  éléments  ordinaires  de  cette  lettre ,  il  faut  se  rappeler 
que  l'on  a  déjà  rencontré  des  e  dont  la  partie  inférieure  se  recourbe  vers 
la  gauche  pour  s'unir  à  la  lettre  précédente  (  voyez  Ye  de  la  seconde  syllabe 
du  mot  archipresbiter,  dans  le  fac-similé  n°  1  de  la  planche  précédente)  ;  c'est 
là  ce  qui  explique  la  direction  de  l'arc  de  cercle  dont  la  partie  inférieure 
rejoint  le  corps  du  c,  et  qui,  s'il  était  tourné  dans  le  sens  contraire,  rendrait 
à  la  panse  de  Ye  son  aspect  ordinaire.  La  courbe  qui  est  unie  à  la  partie 
supérieure  de  cet  arc  de  cercle  forme  la  boucle  qui  termine  souvent  le  haut 
de  Ye;  enfin  la  barre  de  IV  se  rattache  comme  à  fordinaire  à  cette  boucle  su- 
périeure. La  syllabe  finale  du  mot  exercemns  ne  présente  pas  de  difficulté. 
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Les  deux  dernières  lettres  du  mot  munus  sont  remplacées  par  le  signe  abré- 
viatif  qui  est  au-dessus  de  la  ligne;  mais  au  lieu  de  mun  on  lirait  plutôt  num; 
il  est  probable  que  le  graveur  employé  par  les  Bénédictins  aura  isolé  par 
erreur  le  troisième  jambage  de  Y  m  initiale,  et  qu'il  aura  omis  la  liaison  qui 
devait  unir  les  jambages  de  Yu.  Le  mot  ac  se  compose  d'un  a  ouvert  et  d'un  c 
à  panse' brisée  dont  la  partie  supérieure  est  terminée  par  une  boucle.  Le 
mot  per  est  représenté  par  un  p  dont  là  queue  est  tranchée  par  un  signe  abré- 
viatif  composé  de  deux  lignes  brisées.  L'o  du  mot  hoc  présente  l'aspect  d'un  6 
dont  la  tête  se  recourbe  et  redescend  pour  former  la  haste  d'un  c  carré  à  peu 
près  semblable  à  celui  du  mot  exercemus. 


s"  Age. 


«  Les  écritures  courantes  ou  cursives  des  anciens ,  disent  les  auteurs  du  Nou- 
«veau  Traité  de  Diplomatique,  sont  celles  que  nous  appelons  aujourd'hui 
«usuelles,  expéditives,  coulées.  Mais  il  faut  observer,  surtout  à  l'égard  des 
«plus  vieilles,  qu'autre  est  souvent  la  figure  de  leurs  lettres  lorsqu'elles  sont 
«  isolées  et  détachées  de  leurs  voisines  ;  autre ,  lorsqu'elles  sont  liées  avec  elles 
«du  côté  droit;  autre,  lorsqu'elles  le  sont  du  côté  gauche;  autre  enfin,  lors- 
«  qu'elles  le  sont  à  la  fois  avec  les  caractères  qui  les  précèdent  et  qui  les  sui- 
«  vent.  »  Si  cette  diversité  dans  la  forme  des  lettres  ne  se  remarque  pas  dans 
le  troisième  fac-similé  de  la  planche  III ,  c'est  que  la  cursive  des  manuscrits 
n'était  pas  toujours  aussi  liée  que  celle  des  diplômes.  On  ne  trouve  en  effet 
dans  ce  modèle  que  des  lettres  réduites  à  des  dimensions  beaucoup  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  cursive  ordinaire  ;  cependant  il  se  rattache  à  cette  espèce 
d'écriture  par  plusieurs  liaisons,  et  par  la  forme  d'un  certain  nombre  de  ca- 
ractères, tels  que  l'a  ouvert,  le  c  à  panse  brisée  par  le  bas,  Ye  à  boucle  allon- 
gée ,  le  </  dérivé  du  gamma  grec ,  et  le  t  renversé.  Si  l'on  compare  cette  écri- 
ture dans  son  ensemble  avec  celle  des  deux  premiers  fac-similé  de  la  planche 
XI,  on  reconnaîtra  de  suite  qu'elle  offre  beaucoup  plus  d'analogie  avec  la  pre- 
mière par  ses  formes  régulièrement  arrondies  et  inclinées  vers  la  droite.  La 
boucle  allongée  que  forme  la  haste  du  d  dans  le  mot  datum,  la  distinction  de 
la  haste  et  de  la  barre  de  la  lettre  l  dans  les  mots  kalendas  et  Valentiano,  sont 
encore  des  caractères  que  l'on  retrouve  dans  le  premier  fac  -  simile  de  la 
planche  XI.  (Voyez  les  lettres  d  et  /  dans  les  mots  subdiacono  et  relectum.)  Quant 
aux  formes  de  lettres  qui  distinguent  la  cursive  des  manuscrits  de  celle  des  di- 
plômes, il  faut  leur  appliquer  les  règles  qui  ont  été  exposées  pour  l'écriture  mixte. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  le  premier  fac-  simile  de  la  planche  XI  pour 


PARTIE  III.  —  CHAPITRE  IV.  571 

reconnaître  qu'il  justifie  pleinement  l'observation  des  Bénédictins  sur  les 
changements  nombreux  que  les  combinaisons  de  l'écriture  cursive  amènent 
dans  la  forme  d'une  même  lettre  :  ainsi,  l'aspect  des  lettres  a,  g,  r,  t,  dans 
le  mot  rogatus,  est  tout  autre  que  dans  le  mot  Gratiano;  et  si  l'on  voulait 
pousser  plus  loin  cette  comparaison ,  l'on  verrait  se  manifester  dans  presque 
toutes  les  lettres  des  différences  non  moins  caractéristiques.  L'examen  du 
même  fac-similé  donnera  lieu  à  une  observation  qui  n'est  pas  moins  impor- 
tante, c'est  que  les  liaisons  servent  à  unir,  non -seulement  les  lettres  d'un 
même  mot,  mais  souvent  aussi  celles  qui  appartiennent  à  des  mots  différents. 
(Voyez  les  mots  à  et  suprascripto ,  tutore  et  snprascripti ,  me  et  praesente ,  etc.) 
Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  traits  de  cette  écriture,  comme  on  l'a 
déjà  dit  plus  haut,  sont  régulièrement  arrondis  et  penchés  vers  la  droite.  A 
ces  observations  générales,  joignons  quelques  remarques  particulières  sur  la 
forme  de  certaines  lettres.  Les  hastes  des  lettres  b,  d,  l,  forment  des  boucles 
allongées  ;  le  crochet  de  Ye  et  celui  de  Yf  se  bouclent  aussi  avec  le  corps  de  la 
lettre  pour  rejoindre  la  barre ,  et  cette  boucle  est  plus  allongée  que  dans  l'é- 
criture mérovingienne;  on  doit  remarquer  encore  que  la  queue  de  Yf  descend 
beaucoup  au-dessous  de  la  ligne.  Lorsque  le  c  n'est  pas  modifié  par  la  lettre 
précédente,  sa  panse  s'arrondit  pour  se  réunir  au  crochet  inférieur,  comme 
dans  le  mot  suscribsi  ;  mais  souvent  le  bas  de  cette  lettre  est  formé  par  un  trait 
qui  se  rattache  à  la  lettre  précédente .,  et  que  le  bas  de  la  panse  rencontre  en 
formant  un  angle,  comme  dans  les  mots  subdiacono ,  fecit  et  relectum;  le  même 
trait  sert  aussi  à  former  le  bas  de  plusieurs  e.  Le  g  ne  se  distingue  pas  seule- 
ment par  sa  partie  supérieure  :  il  faut-  aussi  remarquer  la  forme  de  la  queue 
qui  se  termine  par  une  courbe  largement  développée.  La  forme  de  la  lettre 
q  dans  le  mot  qui  (c'est-à-dire  l'intervalle  qui  sépare  la  panse  et  la  queue) 
est  un  des  caractères  que  les  Bénédictins  signalent  comme  annonçant  une 
haute  antiquité  dans  l'écriture  cursive.  Le  crochet  de  l'r,  dans  l'écriture  méro- 
vingienne, n'est  souvent  que  le  prolongement  de  la  haste  :  ici,  au  contraire, 
ces  deux  traits  s'écartent  comme  les  branches  d'un  Y  ou  comme  celles  d'un  V. 
Enfin  les  transformations  de  la  lettre  t  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et 
beaucoup  plus  variées  :  cette  remarque  des  Bénédictins  peut  s'appliquer  aussi 
à  d'autres  lettres,  et  l'on  peut  en  déduire  ce  principe  général,  que  dans  la 
cursive  romaine  les  liaisons  de  lettres  sont  à  la  fois  plus  hardies  et  moins 
pénibles ,  parce  qu'elles  sont  plus  habilement  préparées. 

Quoique  le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  III  reproduise  une  écriture  à  peu 
près  contemporaine  de  celle  qui  vient  d'être  examinée,  il  existe  entre  ces  deux 
modèles  une  grande  différence.  Toutefois,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'au 

7a. 
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vie  siècle  la  cursive  romaine  ne  s'était  pas  conservée  en  France  comme  en 
Italie.  Le  fac-similé  n°  3  de  la  même  planche  suffirait  déjà  pour  prouver  le 
contraire;  mais,  indépendamment  de  cette  cursive  peu  liée,  nous  aurions  pu 
emprunter  au  feuillet  177  du  même  manuscrit  deux  lignes  d'une  cursive  tout 
à  fait  analogue  à  celle  de  la  charte  de  Pleine  sécurité  :  ce  fait,  qui  d'ailleurs 
s'accorde  avec  l'opinion  des  Bénédictins,  autorise  à  penser  que  la  cursive 
mérovingienne  a  remplacé  une  écriture  qui  ne  différait  en  rien  de  la  cursive 
d'Italie;  et  par  conséquent  l'on  peut  considérer  la  charte  de  Ravenne  comme 
renfermant  une  écriture  dont  il  existerait  en  France  de  nombreux  monuments, 
si  le  temps  n'avait  pas  détruit  ceux  de  nos  diplômes  qui  sont  antérieurs  au 
VIIe  siècle.  Le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  III  renferme  d'ailleurs  plusieurs 
caractères  dans  lesquels  se  sont  conservées  les  traditions  de  la  cursive  romaine. 
Si  les  hastes  ne  sont  pas  bouclées ,  on  y  distingue  du  moins  un  double  trait  qui 
produit  un  renflement  très-sensible;  elles  sont  toutes  inclinées  vers  la  droite, 
et  la  plupart  des  lettres  s'éloignent  encore  de  la  direction  verticale.  La  haste 
et  le  crochet  de  IV  sont  presque  toujours  séparés;  la  panse  de  plusieurs  e  est 
brisée  par  le  bas;  la  queue  du  g  ne  remonte  pas  jusqu'au  niveau  de  la  ligne; 
les  formes  du  t  varient  fréquemment;  la  haste  du  cl  ne  descend  pas  au-dessous  de 
la  panse;  enfin,  à  côté  de  quelques  lettres  dont  les  contours  sont  brisés  comme 
ceux  du  c  dans  le  mot  constitatio  et  du  premier  e  dans  le  mot  septembrium ,  on 
trouve  des  mots  entiers  [cliae,  tertio,  damnorum,  nostrorum)  tracés  avec  aisance 
et  unis  par  des  liaisons  pleines  de  hardiesse,  comme  celles  qui  joignent  entre 
elles  les  quatre  dernières  lettres  du  mot  sexta. 

Le  fac-similé  n°  6  de  la  planche  II  ne  diffère  de  la  cursive  mérovingienne 
que  par  un  petit  nombre  de  lettres.  On  peut  remarquer  la  distinction  assez 
sensible  qui  existe  entre  la  haste  et  la  barre  de  la  lettre  l  dans  le  mot  fnlgore, 
et  la  boucle  allongée  de  l'e  du  mot  mentis  ;  mais  ces  caractères  ne  sont  pas 
constants,  surtout  pour  cette  dernière  lettre.  La  direction  des  hastes  et  du 
corps  de  l'écriture  est  devenue  verticale,  et  les  contours  de  la  plupart  des 
lettres  sont  brisés  ou  irréguliers.  Cette  écriture  nous  paraît  donc  postérieure 
à  celle  qui  vient  d'être  examinée.  Toutefois  l'écartement  des  deux  parties  de 
IV  est  assez  prononcé  pour  distinguer  cette  écriture  de  la  plupart 1  de  celles 
que  l'on  rencontre  au  milieu  du  vne  siècle.  Enfin ,  si  l'on  ne  voit  ici  qu'un 
petit  nombre  de  liaisons  de  lettres,  il  faut  remarquer  que  cette  écriture, 
qui  est  empruntée  au  corps  d'un  manuscrit,  devait  être  plus  régulière  et  plus 
posée,  parce  qu'elle  n'a  pas  servi  seulement  à  transcrire  une  date  comme  dans 

1  On  verra  plus  tard  que  ce  caractère  11'esL  pas  qu'il  se  rencontre,  quoique  rarement,  clans  des 
un  indice  auquel  on  puisse  absolument  se  fier,  et        écritures  plus  récentes. 
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le  fac-similé  qui  vient  d'être  examiné,  ou  une  note  marginale  comme  dans  celui 
dont  il  va  être  question. 

L'écriture  reproduite  sous  le  n°  3  de  la  planche  I\  présente  toutes  les  habi- 
tudes de  la  cursive  mérovingienne  mêlées  encore  à  quelques  restes  de  cursive 
romaine.  Ainsi  on  y  rencontre  quelques  c  dont  la  panse  est  formée  par  une 
seule  courbe ,  des  e  qui  à  ce  caractère  d'antiquité  joignent  une  boucle  étroite 
et  allongée ,  des  /  à  barre  horizontale ,  et  des  r  dont  la  haste  et  le  crochet 
sont  écartés  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  la  panse  du  c  et  celle  de  le  sont  souvent 
brisées  dans  leur  partie  moyenne,  la  haste  du  c?  se  prolonge  presque  toujours 
au-dessous  de  la  ligne,  la  queue  du  g  se  brise  plutôt  qu'elle  ne  s'arrondit,  et 
plusieurs  r  confondent  leur  haste  et  leur  crochet.  Si  quelques  lettres  sont  in- 
clinées vers  la  droite ,  on  en  remarquera  un  grand  nombre  dont  la  direction 
est  tout  à  fait  verticale,  et  quelques-unes  même  dont  les  hastes  montent  obli- 
quement de  droite  à  gauche.  Ce  fac-similé  renferme  d'ailleurs  deux  caractères 
qui  appartiennent  à  la  cursive  mérovingienne  :  le  premier  est  lu  en  forme  d'S, 
dont  le  jambage  gauche  est  plus  élevé  que  l'autre,  et  qui  est  employé  dans 
la  dernière  syllabe  des  mots  agitur  et  clechicatur;  le  second  est  la  liaison  du 
t  et  de  Ye  sous  une  forme  assez  semblable  à  celle  de  l'a  et  de  Ye  (ae) ,  liaison 
que  l'on  trouve  dans  les  mots  inter,  contencio  et  ante. 

Les  différences  qui  distinguent  la  cursive  mérovingienne  de  la  cursive 
romaine  deviennent  de  plus  en  plus  évidentes  dans  le  fac-similé  n°  2  de  la 
planche  XI.  A  peine  y  trouve -t -on  une  seule  lettre  dont  les  contours  soient 
régulièrement  arrondis;  tous  les  traits  sont  péniblement  tracés;  les  lignes 
droites  sont  tremblées  ou  interrompues  par  des  brisures;  le  corps  de  l'écriture 
est  vertical  ou  incliné  vers  la  gauche  ;  il  n'y  a  que  les  hastes  des  lettres  b,  d, 
i ,  l,  qui  abandonnent  cette  direction  dans  leur  partie  supérieure  pour  incli- 
ner vers  la  droite.  L'examen  particulier  de  la  plupart  des  lettres  montrera  des 
différences  non  moins  caractéristiques.  Parmi  les  a  placés  au-dessus  de  la 
ligne,  un  petit  nombre  seulement  conservent,  comme  celui  du  mot^af,  quel- 
ques rapports  avec  la  forme  de  Yu  :  les  a  placés  dans  le  corps  de  la  ligne  sont 
presque  tous  fermés  et  composés  de  deux  c.  On  ne  voit  plus  de  boucles  allon- 
gées dans  la  partie  supérieure  des  lettres  b,  d,  e,  f,  l.  Les  panses  des  c  et  des 
e  sont  presque  toutes  composées  de  deux  arcs  de  cercle;  la  haste  du  d  descend 
beaucoup  plus  bas  que  la  panse,  et  la  queue  de  Yf  au  contraire,  ne  dépasse 
que  faiblement  le  niveau  inférieur  de  la  ligne;  celle  du  g,  après  s'être  courbée 
dans  sa  partie  inférieure,  remonte  en  suivant  la  même  direction  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  panse;  les  0  se  terminent  par  deux  traits  excédants  lors  même 
qu'ils  ne  sont  liés  qu'à  une  des  deux  lettres  voisines  ;  la  queue  de  la  lettre  0 
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n'est  plus  éloignée  de  la  panse;  le  crochet  de  IV  est  presque  toujours  formé 

par  le  prolongement  de  la  haste;  enfin,  la  forme  des  t  est  beaucoup  moins 

variée. 

Le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  XI  s'éloignerait  moins,  sous  certains  rap- 
ports, de  la  cursive  romaine.  Les  hastes  des  lettres  b,  d,  i,  l,  sont  quelquefois 
bouclées;  la  panse  de  quelques  c  est  brisée  par  le  bas;  la  forme  des  t  se  mo- 
difie assez  souvent;  la  haste  et  le  crochet  de  plusieurs  r  s'écartent  comme  les 
deux  branches  d'un  v  ou  d'un  y  ;  enfin  le  corps  des  lettres  a-  plus  de  largeur 
que  dans  la  plupart  des  diplômes  mérovingiens.  Mais  il  faut  remarquer,  d'un 
autre  côté ,  que  les  a  renfermés  dans  le  corps  de  la  ligne  sont  presque  tou- 
jours fermés  par  le  haut,  et  composés  de  deux  c  rapprochés;  que  la  boucle 
des  e  est  large  et  ronde  au  lieu  d'être  étroite  et  allongée  ;  que  leur  panse  est 
souvent  composée  de  deux  arcs  de  cercle  ;  que  la  haste  du  d  descend  souvent 
plus  bas  que  la  panse;  que  la  barre  de  Yf  ne  prend  pas  naissance  dans  le  haut 
de  la  lettre  l  ;  que  la  queue  du  g  se  replie  et  remonte  jusqu'à  la  hauteur  de 
la  paose;  que  le  second  jambage  de  Y  m  n'est  pas  aussi  allongé  que  les  deux 
autres;  que  l'N  capitale  est  souvent  substituée  à  Yn  cursive;  que  le  haut 
de  plusieurs  c  et  de  plusieurs  s  se  termine  par  des  boucles  à  traits  excé- 
dants; que  la  queue  de  la  plupart  des  5  se  prolonge  de  beaucoup  au-dessous 
de  la  ligne  ;  que  les  u  en  forme  d's  sont  assez  multipliés  ;  que  la  plupart  des 
jambages  ont  une  direction  verticale;  enfin,  que  plusieurs  mots  sont  séparés 
par  des  intervalles  ou  même  par  des  points2. 

La  forme  des  t  ne  varie  presque  pas  dans  le  fac-similé  n°  k  de  la  planche  XI  ; 
les  syllabes  d'un  même  mot  sont  souvent  séparées  par  des  intervalles  sen- 
sibles; le  corps  de  l'écriture  est  étroit  et  vertical;  enfin  les  liaisons  deviennent 
beaucoup  plus  rares,  et  les  lettres,  réduites  à  de  plus  petites  proportions, 
semblent  déjà  se  régulariser  et  tendre  vers  la  minuscule  diplomatique.  On 
rencontre  souvent  dans  la  cursive  du  vne  et  du  vme  siècle  des  b  dont  la  panse 
est  placée  plutôt  à  gauche  qu'à  droite  de  la  haste,  et  qui  semblent,  par  con- 
séquent, se  rapprocher  de  la  forme  du  d  :  tels  sont  plusieurs  b  que  l'on  trouve 
dans  ce  fac-similé,  notamment  celui  du  mot  ubi,  et  ceux  de  la  première  syl- 
labe des  mots  abba  et  abbatissa  (ic  ligne).  On  voit  au  commencement  de  la 
même  ligne,  dans  le  mot  veniens,  des  e  d'une  forme  singulière,  et  dont  la 

1  La  barre  de  Vf  ne  se  rattache  pas  non  plus  à  -  Indépendamment  de  l'abréviation  du   mot 

la  tête  de  la  lettre  dans  le  dernier  fac-similé  de  la  sancli  qui  est  fort  ancienne ,  on  en  trouve  deux 

planche  II  ;  mais  ce  fait  n'a  pas  la  même  impor-  autres:  celles  des  syllabes  per  et  rum ,  qui  ne  se 

tance  dans  un  manuscrit  où  l'on  devait  simplifier  rencontreraient  peut-être  pas  dans  la  cursive  du 

quelques-unes  des  liaisons  delà  cursive.  commencement  du  vil*  siècle. 
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boucle  allongée  descend  de  gauche  à  droite,  c'est-à-dire  dans  une  direction 
tout  opposée  à  celle  des  e  de  la  cursive  romaine.  Ceux  dont  la  panse  est  sépa- 
rée en  deux  parties,  comme  dans  le  mot  termenandum ,  à  la  fin  de  la  ligne 
précédente,  ne  se  rencontreraient  pas  dans  les  écritures  du  vn?  siècle.  On 
voit  d'ailleurs  que  les  abréviations  commencent  à  se  multiplier;  que  la  haste 
de  quelques  r  se  prolonge  aussi  bas  que  la  queue  desp,  que  celle  du  t  s'élève 
souvent  au-dessus  de  la  barre.  L'arc  de  cercle  qui  forme  la  partie  inférieure 
de  la  panse  de  plusieurs  c  est  en  général  moins  développé  que  l'autre  :  c'est 
un  caractère  qui  devient  assez  fréquent  dans  la  cursive  carlovingienne.  La 
panse  du  b,  au  lieu  de  se  recourber  intérieurement  comme  dans  les  deux  fac- 
simile  précédents,  se  prolonge  obliquement  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  la 
liaste ,  et  là  elle  donne  naissance  à  une  liaison  que  l'on  peut  remarquer  dans 
les  mots  abba  et  abbatissa,  déjà  cités;  une  liaison  analogue  réunit  la  haste  du 
d  avec  la  lettre  suivante  dans  les  mots  domni  et  domnus  (2e  ligne) ,  Dionisii  et 
condonarunt  (3e  ligne)  :  ces  liaisons,  que  l'on  ne  trouverait  peut-être  pas  dans 
l'ancienne  cursive  mérovingienne,  deviennent  fort  ordinaires  dans  la  cursive 
carlovingienne.  Mais  on  ne  trouverait  plus  au  ixe  siècle  les  u  en  forme  d's  qui 
sont  encore  si  fréquemment  employés  dans  la  charte  de  Pépin  le  Bref  :  cette 
lettre  est  donc  une  de  celles  que  l'on  peut  regarder  comme  propres  à  la  cur- 
sive mérovingienne,  car  on  ne  la  rencontre  guère  que  du  vne  au  vine  siècle. 
Il  en  est  de  même  des  g  dont  la  queue  se  replie  dans  sa  partie  inférieure ,  et 
remonte  ensuite  jusqu'à  la  hauteur  de  la  panse,  surtout  lorsque  les  deux 
moitiés  de  la  queue  du  g  suivent  les  mêmes  contours  et  se  rapprochent  assez 
pour  être  près  de  se  confondre.  Nous  n'insisterons  pas  sur  les  autres  carac- 
tères qui  sont  communs  au  second  et  au  quatrième^c-simi/e  de  la  planche  XI, 
tels  que  le  prolongement  inférieur  de  la  haste  du  cl,  les  0  à  traits  excédants, 
les  a  inclinés  vers  la  droite  et  placés  au-dessus  de  la  ligne  \  les  r  dont  le  cro- 
chet est  formé  par  la  continuation  de  la  haste  :  qu'il  nous  suffise  d'avoir  mon- 
tré que  ces  deux  écritures  ont  entre  elles  des  rapports  incontestables,  et  d'avoir 
en  même  temps  indiqué  dans  la  plus  récente  quelques  traits  qui  la  rat- 
tachent à  la  cursive  carlovingienne. 

Si  le  fac-similé  qui  vient  d'être  examiné  semble  déjà  se  rapprocher  de  la 
minuscule  diplomatique,  cette  tendance  est  beaucoup  plus  prononcée  dans  le 
Ipremierfac-simile  de  la  planche  XII,  dont  un  grand  nombre  de  lettres  sont  com- 
plètement isolées  ;  celles  même  qui  sont  liées  entre  elles  conservent  presque 
toutes  leur  forme  régulière,  ou  du  moins  elles  ne  subissent  plus  que  des 
modifications  peu  importantes;  enfin,  la  séparation  presque  constante  des 

1  En  thèse  générale ,  ces  a  doivent  être  regardés  comme  antérieurs  au  ise  siècle. 
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mots  est  encore  un  caractère  qui  annonce  les  temps  voisins  du  ixe  siècle.  On 
remarque  dans  ce  fac-similé  trois  formes  d'à  cursifs  qui  sont  réunies  dans  le 
mot  abbatissa  (2e  ligne)  :  l'a  final  est  formé  par  la  réunion  de  deux  c,  et  sem- 
blable à  ceux  que  renferme  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XI;  l'a  initial 
est  ouvert  par  le  haut,  et  se  compose  d'un  jambage  suivi  d'un  c;  l'a  de  la 
seconde  syllabe  est  ouvert  par  le  haut  et  composé  de  deux  jambages.  Cette 
dernière  forme  d'à  semblerait  plus  ancienne  que  les  deux  autres ,  puisqu'elle 
se  rapproche  davantage  des  a  en  forme  d'u  que  renferme  le  premier  fac- 
similé  de  la  planche  XI;  mais  il  faut  remarquer  que,  dans  la  seconde  syllabe 
du  mot  abbatissa,  cet  a  est  plutôt  formé  de  deux  arcs  de  cercle  que  de  deux 
lignes  droites  ;  dans  la  réalité ,  cette  forme  de  lettre  a  persisté  plus  tard  que 
les  deux  autres  et  dans  la  minuscule  et  dans  la  cursive.  A  l'a  en  forme  d'u 
composé  de  deux  lignes  droites  a  succédé  l'a  composé  de  deux  c;  vient  en- 
suite celui  qui  est  formé  par  la  réunion  d'un  jambage  courbe  et  d'un  c;  puis 
enfin,  celui  qui  se  compose  de  deux  jambages  courbes.  Nous  avons  déjà  dit 
que,  dans  l'écriture  cari  ovin  gienne,  la  haste  du  b  donnait  naissance  à  une 
liaison  qui  rejoint  la  lettre  suivante  :  ce  caractère  se  remarque  par  exemple 
dans  les  mots  archipresbiter,  abbatissa,  bonorum ,  manibus ,  roboratas  (ire  ligne) , 
ubi  et  abbate  (2e  ligne);  une  liaison  analogue  se  rattache  à  la  haste  du  d 
dans  les  mots  dédit  et  Folrado  (2e  ligne).  Il  faut  aussi  remarquer  la  courbure 
régulière  des  deux  arcs  de  cercle  qui  composent  la  panse  de  plusieurs  c,  et  le 
développement  de  l'arc  de  cercle  supérieur  qui  a  souvent   plus  d'ampleur 
que  l'autre.  Les  e  dont  la  partie  inférieure  se  recourbe  vers  la  gauche,  comme 
dans  le  mot  archipresbiter,  paraissent  étrangers  à  la  cursive  mérovingienne. 
On  doit  surtout  faire  attention  à  la  forme  du  g ,  dont  la  queue  s'arrondit  au 
lieu  de  se  replier  sur  elle-même  et  de  se  composer  de  deux  traits  rapprochés. 
Le  mot  cognovimus ,  dans  la  seconde  ligne,  se  termine  par  une  abréviation 
qui  existe  aussi  dans  le  fac-similé  n°  k  de  la  planche  précédente,  et  qui  ne 
se  rencontrerait  peut-être  ni  au  vne  ni  au  ixe  siècle.  Dans  la  cursive  méro- 
vingienne, les  0  se  terminent  ordinairement  par  deux  traits  excédants;  ici,  au 
contraire,  on   ne  trouvera  clans  la  plupart  des  0  qu'un  seul  trait  excédant 
qui  résulte  du  prolongement  de  l'une  des  deux  panses;  souvent  même,  cette 
lettre  est  formée  comme  dans  l'écriture  minuscule.  Le  haut  de  la  panse  de 
plusieurs  p  se  termine  par  un  angle  plus  aigu  et  plus  élevé  que  dans  la  plu- 
part des  p  de  la  planche  précédente.  La  barre  d'un  grand  nombre  de  t  con- 
serve dans  sa  partie  supérieure  la  direction  horizontale,  au  lieu  de  s'incliner 
obliquement,  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche.  Peut-être  ne  trouverait-on  pas 
dans  les  diplômes  du   vnc   siècle  le  signe    &   qui  se    rencontre   deux    fois 
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dans  ce  fac-similé ,  et  qui  existe  aussi  dans  le  fac-similé  n°  k  de  la  planche  XI. 

Les  lettres  sont  encore  plus  régulières  l  et  les  liaisons  plus  rares  dans  le 
fac-similé  n°  2  de  la  planche  XII.  Quelques  traits  particuliers  le  distinguent 
d'ailleurs  du  fac-similé  précédent;  l'N  majuscule  y  est  employée  plus  souvent 
peut-être  que  IV  cursive;  les  hastes  des  lettres  décrivent  presque  toujours 
des  courbes  fortement  caractérisées;  tous  les  mots  sont  isolés;  les  déliés  sont 
tracés  avec  une  finesse  et  une  netteté  qui  caractérisent  essentiellement  le 
ixe  siècle;  le  signe  &  est  employé  dans  le  corps  du  mot  consuetudinem ;  le  haut 
de  la  panse  du  d  s'ouvre  et  se  recourbe  vers  la  gauche  pour  s'unir  à  la  lettre 
précédente  dans  les  mots  eclictis,  postmodum  et  idcirco.  Ces  deux  écritures  ont 
d'ailleurs  un  caractère  si  différent  qu'il  est  impossible  de  les  confondre. 

Nous  nous  bornerons  aussi  à  indiquer  les  traits  principaux  qui  caractérisent 
l'écriture  reproduite  sous  le  n°  5  de  la  même  planche.  On  doit  remarquer 
d'abord  la  forme  compliquée  et  le  nombre  toujours  croissant  des  abrévia- 
tions; les  lignes  tremblées  qui  servent  à  tracer  la  panse  de  quelques  p,  la 
brisure  de  la  barre  de  plusieurs  t,  et  la  boucle  qui  termine  la  queue  du  g.  L'e 
minuscule  est  souvent  substitué  à  Ye  cursif  ;  quand  la  forme  minuscule  est  pré- 
férée pour  IV,  son  crochet  ne  conserve  pas  le  même  développement  que  dans 
la  date  du  fac-similé  n°  2  de  la  même  planche.  Enfin  les  hastes ,  au  lieu  d'être 
composées  d'un  double  trait,  s'effilent  à  leur  extrémité  supérieure  et  se  ter- 
minent en  pointe. 

H  est  probable  que  l'on  rencontrera  rarement  une  écriture  cursive  sem- 
blable à  celle  qui  est  reproduite  en  tête  de  la  planche  XIII;  mais  il  serait 
facile  de  la  reconnaître  aux  boucles  qui  terminent  le  haut  de  Ys,  à  la  cour- 
bure de  l'angle  formé  par  le  crochet  de  l'r,  au  double  trait  qui  se  remarque 
dans  le  bas  de  Ys  et  de  IV  des  mots  impendimus  et  regium,  et  peut-être  aussi 
aux  e  en  forme  de  8,  si  toutefois  cette  figure  extraordinaire  n'est  pas  une 
exception  que  l'on  doive  expliquer  par  les  habitudes  particulières  de  l'écrivain. 

1  On  remarquera ,  par  exemple ,  que  le  haut  et  est  beaucoup  plus  grand  que  dans  iefac-simile  prè- 
le bas  des  lettres  sont  parfaitement  alignés  ;  cette  cèdent;  on  peut  voir  aussi  qu'il  y  a  une  différence 
recherche  était  inconnue  dans  les  diplômes  du  plus  sensible  entre  la  longueur  des  queues  et  celle 
vme  siècle  ;  la  ligne  de  la  date  est  la  seule  dont  la  des  hastes,  dont  le  développement  est  devenu 
direction  soit  inégulière.  L'écartement  des  lignes  considérable. 
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ARTICLE  IV. 


DE    L  ECRITURE    ALLONGEE. 
1°  Déchiffrement. 


La  première  ligne  an  fac-similé  n°  i  de  la  planche  XI  commence  par  un  c 
de  forme  irrégulière,  mais  qui  offre  dans  sa  partie  supérieure  quelque  ana- 
logie avec  le  c  initial  du  mot  congruencia  (voyez  la  ligne  suivante)  ;  en  effet  la 
courbe  qui  complète  le  haut  de  la  panse  est  beaucoup  moins  développée  que 
celle  qui  se  rattache  au  bas  de  la  lettre,  elle  est  d'ailleurs  placée  beaucoup 
plus  à  droite;  il  en  est  de  même  dans  les  mots  adscnbetur  et  perducere.  Dans  le 
mot  Chlodovius,  la  courbe  supérieure,  au  lieu  de  se  terminer  à  droite  par  un 
crochet  recourbé  vers  le  bas  de  la  ligne ,  se  relève  uu  peu  avant  de  rencontrer 
la  "haste  de  ïh;  la  courbe  inférieure  descend  plus  bas  que  le  pied  de  cette 
haste ,  et  se  brise  ensuite  pour  remonter  vers  la  droite.  La  forme  des  lettres  h 
et  l  n'a  rien  d'irrégulier;  le  haut  des  hastes  de  ces  deux  lettres  n'a  pu  être  in- 
diqué que  par  des  points,  parce  qu'il  est  recouvert  par  le  repli  du  par- 
chemin sur  lequel  on  a  collé  le  papyrus.  Vient  ensuite  un  o  allongé  dont  les 
contours  sont  irréguliers,  et  qui  se  termine  par  deux  traits  excédants.  La  se- 
conde syllabe  et  la  troisième  ne  présentent  pas  de  difficulté.  L'u  de  la  syllabe 
finale  est  d'une  forme  très-étroite  ;  il  est  suivi  d'une  5  sans  crochet l ,  qui  diffère 
à  peine  de  ïi  de  la  syllabe  précédente.  Le  crochet  de  l'r  du  mot  rex,  formé 
par  le  prolongement  de  la  haste,  se  termine  par  un  angle  aigu  peu  élevé,  et 
dont  le  côté  droit  s'unit  à  la  panse  de  l'e.  La  boucle  de  l'e  donne  naissance  à  la 
barre  qui  va  rejoindre  le  bas  d'une  des  traverses  de  l'a;.  La  haste  de  Vf  du  mot 
Francorum  est  très-allongée  et  descend  jusqu'à  la  ligne  inférieure;  elle  se  ter- 
mine dans  le  haut  par  une  boucle  de  petite  dimension,  à  laquelle  se  rattache 
la  barre  qui  rejoint  la  haste  de  l'r;  cette  haste  est  dans  toute  sa  longueur  parallèle 
à  celle  de  Yf  et  descend  aussi  jusqu'à  la  ligne  inférieure.  Le  crochet  de  IV,  en 
se  prolongeant  obliquement  vers  la  droite,  s'unit  au  premier  jambage  d'un  a 
ouvert  et  incliné ,  dont  le  second  côté  descend  jusqu'au  bas  de  la  ligne,  et  re- 
joint le  premier  jambage  de  l'n  en  donnant  à  cette  lettre  l'aspect  d'une  h.  Le 
second  jambage  de  IV  se  prolonge  horizontalement  vers  la  droite,  et  rencontre 

1  II  est  possible  que  ce  crochet  n'ait  pas  élé  cune  dans  cette  partie  du  diplôme,  nous  n'avons 

omis  par  l'écrivain  ;  dans  ce  cas  il  aurait  été  in-  pas  cru  devoir  figurer  par  des  points  un  trait  ac- 

diqué  par  une  courbe  d'une  petite   dimension,  cessoire  qui  donnerait  sans  doute  à  la  lettre  une 

dont  il  ne  reste  aujourd'hui  aucune  trace;  toute-  forme  plus  régulière,  mais  qui  peut-être  n'ajamais 

fois ,  comme  il  y  a  plutôt  une  altération  qu'une  la-  existé  dans  l'original. 


PARTIE  III.  — CHAPITRE  IV.  579 

le  bas  de  la  panse  d'un  c  dont  le  crochet  supérieur  se  termine  par  une  boucle. 
Les  deux  signes  abréviatifs  placés  au-dessus  du  c  indiquent  la  suppression  des 
quatre  dernières  lettres  du  mot.  Entre  les  deux  jambages,  et  dans  le  haut  de 
la  lettre  initiale  du  mot  vir,  on  remarque  un  signe  abréviatif  qui  tient  lieu 
de  l'î  et  de  IV.  Vi  du  mot  inluster  est  parallèle  au  second  jambage  de  la  lettre 
initiale  du  mot  vir,  mais  il  descend  jusqu'à  la  ligne  inférieure  et  sépare  les 
deux  syllabes  du  mot  jiat.  La  lettre  n,  qui  ne  présente  pas  de  difficulté ,  est  suivie 
de  traits  compliqués  dans  lesquels  on  peut  tout  au  plus  distinguer  une  7  de 
forme  irrégulière,  qui  se  boucle  un  peu  au-dessous  du  bas  de  la  ligne  pour  re- 
monter ensuite  à  la  hauteur  de  Yn,  et  se  rattacher  à  une  espèce  d'invocation 
monogrammatique  l  dont  le  prolongement,  après  avoir  traversé  trois  fois  le 
bas  de  Yi  du  mot  inluster,  rencontre  la  boucle  de  Yf  du  mot  Jiat ,  la  haste 
du  t  du  mot  ut,  et  s'arrête  au  bas  du  second  jambage  de  Yu. 

La  première  ligne  du  second  fac-similé  de  la  planche  XI  commence  par  un  i, 
auquel  se  rattache  le  prolongement  du  premier  jambage  d'une  N  capitale, 
dont  la  traverse  se  rapproche  de  la  direction  horizontale.  Un  initiale  du  mot 
nomine  appartient  à  l'alphabet  minuscule  ou  cursif.  La  panse  de  Yo  est  oblon- 
gue,  inclinée  vers  la  gauche,  et  n'atteint  que  le  milieu  de  la  ligne;  mais  le 
prolongement  de  son  côté  gauche  va  s'unir  au  premier  jambage  de  Y  m.  Cette  m 
et  les  deux  lettres  suivantes  ne  présentent  pas  d'autre  difficulté  que  l'extrême 
longueur  des  jambages;  c'est  en  général  ce  qui  arrête  dans  le  déchiffrement 
de  l'écriture  allongée.  En  effet,  la  plupart  des  lettres  reprendraient  leur  aspect 
ordinaire  si  elles  étaient  raccourcies  de  moitié;  il  y  en  a  même  quelques-unes 
que  l'on  déchiffre  sans  difficulté  lorsque  l'on  en  cache  la  moitié  ou  même  les 
trois  quarts.  Le  second  jambage  de  Yn  de  la  dernière  syllabe  du  mot  nomine 
s'étend  un  peu  vers  la  droite  pour  rejoindre  le  bas  de  l'e,  dont  la  panse  allon- 
gée, sous  la  forme  d'un  jambage,  se  termine  dans  sa  partie  supérieure  par  une 
petite  boucle  à  laquelle  se  rattache  la  barre.  Il  n'y  a  que  la  première  et  les 
deux  dernières  lettres  du  mot  Domini  qui  soient  exprimées;  les  trois  autres  sont 
remplacées  par  le  signe  abréviatif  qui  est  au-dessus  de  la  ligne.  L'e  du  mot 
Dei  est  aussi  remplacé  par  le  trait  qui  tranche  la  haste  du  d.  La  panse  de  Ye  du 
mot  et  se  compose  de  deux  courbes  inégales;  la  courbe  supérieure  se  termine 
par  une  boucle  étroite  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  la  barre  qui  s'arrondit 

1  L'ensemble  de  ces  traits  pourrait  être  pris  la  suite  de  la  signature  ïïAectherias  et  de  celle  de 
sans  doute  pour  un  signe  abréviatif  qui  représen-  Ragenobertus,  on  est  amené  naturellement  à  sup- 
terait  les  deux  dernières  syllabes  du  mot  inluster,  poser  que  l'invocation  monogrammatique,  après 
mais  comme  on  y  retrouve  aussi  la  forme  ordi-  avoir  été  tracée  au  commencement  des  signa- 
taire des  invocations  monogrammatiques ,  et  que  tures  et  des  suscriptions,  pouvait  encore  se  ré- 
d'ailleurs  ces  invocations  semblent  être  ajoutées  à  péter  à  la  fin. 
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et  va  rejoindre  la  haste  du  t.  Les  deux  s  du  mot  salvatoris  paraîtront  régu- 
lièrement formées,  si  l'on  fait  abstraction  de  la  longueur  de  la  haste.  Les  deux  a 
se  composent  de  deux  courbes  très-rapprochées  ;  tous  deux  sont  ouverts  par 
le  haut,  et  le  sommet  du  second  côté  se  brise  pour  former  un  crochet  sem- 
blable à  ceux  que  l'on  remarque  dans  le  bas  de  la  lettre.  La  lettre  l  ne  diffère 
de  Yi  du  mot  in  que  par  la  courbure  du  pied  de  la  haste;  il  faut  s'attacher 
à  ce  caractère  pour  distinguer  les  l  des  i  placés  au  commencement  des  mots. 
Le  t  et  IV  ont  la  même  forme  que  dans  les  mots  et  et  nomme.  LV  se  distingue 
de  Y  s  par  la  double  courbure  de  son  crochet ,  dont  l'extrémité  se  relève  vers  le 
haut  de  la  ligne.  Le  mot  nostri  commence  par  une  N  capitale;  l'r  et  Yi  sont 
formés  et.  réunis  comme  dans  le  mot  précédent  ;  les  lettres  ost  sont  rempla- 
cées par  le  signe  abréviatif  qui  est  au-dessus  de  la  ligne.  Un  signe  de  même 
nature  tient  lieu  de  Ys  du  mot  Jesu  dans  lequel  la  lettre  h  est  employée ,  selon 
l'usage ,  pour  représenter  l'n  grec.  Les  caractères  grecs  X  et  P  suivis  d'un  i 
et  surmontés  d'un  signe  abréviatif  expriment  le  mot  Christi;  les  deux  traverses 
de  la  lettre  X,  au  lieu  de  s'écarter  dans  leur  partie  inférieure,  se  réunissent 
sous  la  forme  d'un  o,  dont  le  côté  gauche  s'unit  au  prolongement  de  la  panse 
de  la  lettre  P;  cette  panse,  ouverte  par  le  haut,  dépasse  le  sommet  de  la  haste, 
qui  s'arrête  vers  le  milieu  de  la  ligne.  Il  faut  remarquer  dans  le  mot  Hlu- 
dovvicus  la  forme  étroite  de  IV,  qui  est  réduit  à  des  proportions  encore  plus 
petites  que  dans  le  mot  salvatoris;  le  trait  excédant  de  cette  lettre  s'arrête  près 
de  l'extrémité  supérieure  du  premier  jambage  du  v,  qui  a  la  forme  d'un  n.  Le  c, 
dont  la  panse  est  composée  de  deux  courbes,  se  termine  dans  sa  partie  supé- 
rieure par  une  boucle.  L's  finale  est  la  même  que  dans  le  mot  salvatoris.  Le  mot 
divina  ne  présente  pas  de  difficulté.  Le  crochet  de  IV  initiale  du  mot  repropi- 
tiante  forme  un  angle  aigu  dont  le  second  côté  descend  jusqu'au  bas  de  la 
ligne,  et  rejoint  un  e  qui  se  recourbe  vers  la  gauche  dans  sa  partie  inférieure: 
on  a  déjà  rencontré  cette  liaison  de  IV  et  de  IV  dans  le  premier  mot  du 
fac-similé  n°  i  de  la  planche  XI.  La  barre  de  cet  e  est  indiquée  par  un  trait 
fin  qui  part  de  la  boucle  etrencontre  le  haut  de  la  haste  du  p.  La  panse  de  cette 
dernière  lettre  se  termine  dans  sa  partie  supérieure  par  un  angle  aigu  sem- 
blable à  celui  que  forme  le  crochet  de  IV  qui  la  suit  ;  le  second  côté  de  cet 
angle  s'unit  avec  IV,  dont  la  partie  gauche  se  prolonge  et  rejoint  le  haut  de 
la  panse  du  p  suivant,  qui  a  la  même  forme  que  dans  le  mot  Christi.  Le  t  de  la 
quatrième  syllabe  du  mot  repropitianle  unit  l'extrémité  droite  de  sa  barre  avec 
le  haut  de  Yi  suivant.  Le  second  côté  de  IV  ouvert  rejoint  le  premier  jambage 
de  l'N,  qui  est  de  forme  capitale.  Après  cette  N  se  trouve  un  t  qui  présente 
l'aspect  d'un  o  dont  le  côté  droit  se  prolongerait  jusqu'au  niveau  supérieur  de 
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la  ligne,  et  se  replierait  ensuite  de  gauche  à  droite  pour  rejoindre  au  bas  de 
la  ligne  un  e  qui  se  recourbe  vers  la  gauche  dans  sa  partie  inférieure  :  la  courbe 
qui  correspond  au  côté  gauche  de  Yo  forme  la  haste  du  t;  le  trait  qui  se  rat- 
tache immédiatement  au  bas  de  cette  haste  n'est  pas  celui  qui  en  rencontre  l'ex- 
trémité supérieure ,  mais  celui  qui  dans  toute  sa  longueur  est  le  plus  rappro- 
ché du  corps  de  Ye;  arrivé  dans  le  haut  de  la  ligne ,  il  se  replie  vers  la  gauche 
et  s'unit  dès  ce  moment  à  la  barre  du  t;  cette  barre,  après  avoir  rencontré  la 
tête  de  la  haste,  va  rejoindre  le  bas  de  le  final.  Le  mot  clementia  ne  présente  pas 
de  difficulté.  L'i  du  mot  imperator  se  distingue  d'une  /  en  ce  qu'il  ne  se  recourbe 
pas  dans  sa  partie  inférieure.  Le  premier  jambage  de  l'a  ouvert  qui  appartient 
à  la  troisième  syllabe  du  même  mot,  au  lieu  de  se  courber  vers  la  droite  dans 
sa  partie  supérieure,  se  dirige  vers  la  gauche  pour  s'unir  au  second  côté  de  l'angle 
formé  par  le  crochet  de  IV.  La  barre  du  t  se  lie  au  prolongement  du  côté 
droit  de  l'o,dont  le  côté  gauche  va  rejoindre  la  haste  de  IV  finale.  Le  côté 
droit  de  l'a  du  mot  augustus  s'unit  avec  le  haut  du  premier  jambage  de  l'a; 
la  première  s  s'élève  au-dessus  de  la  ligne,  parce  qu'elle  doit  s'unir  avec  la 
haste  du  t  par  le  prolongement  de  son  crochet.  L's  initiale  du  mot  si  offre , 
dans  sa  partie  supérieure,  une  courbe  largement  développée.  Les  deux  mots 
suivants  ne  présentent  pas  de  difficulté  ;  mais  il  faut  remarquer  le  trait  fin  qui 
unit  la  tête  de  Ye  avec  le  haut  de  IV  dans  le  mot  enim,  et  le  haut  de  l'a  dans  le 
motea;  ces  deux  traits  forment  la  barre  de  Ye,  et  servent  à  distinguer  cette  lettre 
d'un  c  semblable  à  celui  du  mot  Hludovvicus.  Le  second  jambage  de  l'a  ouvert 
du  mot  quae  s'unit  avec  IV  dont  la  partie  inférieure  se  recourbe  vers  la  gauche. 
Vf  du  mot  Jideles  se  boucle  dans  sa  partie  supérieure  ;  le  prolongement  de  cette 
boucle ,  après  avoir  traversé  la  haste ,  sert  à  former  la  barre  qui  s'unit  à  Yi  sui- 
vant. Le  mot  imperu  ne  présente  pas  de  difficulté ,  et  le  mot  nostri  est  abrégé 
comme  le  commencement  de  la  ligne.  Le  p  du  mot  pro  est  remarquable  par 
le  développement  de  la  panse ,  qui  dépasse  le  haut  de  la  ligne  en  formant  un 
angle  aigu ,  tandis  que  la  partie  inférieure  de  la  haste  excède  à  peine  le  bas 
de  la  panse.  Le  crochet  de  IV  s'unit  avec  le  prolongement  du  côté  gauche  de  Yo. 
La  barre  de  Ye  du  mot  eorum  rencontre  le  prolongement  du  côté  gauche 
de  Yo  au  point  où  il  se  courbe  pour  s'unir  à  la  haste  de  IV;  le  crochet  de 
cette  r  forme  un  angle  dont  le  second  côté  se  confond  avec  le  premier  jam- 
bage de  l'a.  La  forme  et  la  liaison  des  lettres  op,  dans  le  mot  oportiinitatibus , 
sont  les  mêmes  que  dans  le  mot  repropitiante ;  le  second  o  s'unit  à  IV,  comme 
dans  le  mot  eorum,  et  le  second  côté  de  l'angle  formé  par  le  crochet  de  IV  se 
confond  avec  la  haste  du  t,  dont  la  barre  rencontre  le  premier  jambage  de  l'a. 
La  syllabe  ni  ne  présente  pas  de  difficulté.  L'extrémité  droite  de  la  barre  des 
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deux  t  suivants  s'unit,  savoir  :  dans  la  syllabe  ta  avec  le  haut  du  premier 
jambage  de  Y  a  ouvert,  et  dans  la  syllabe  ti  avec  la  tête  de  l'i.  La  panse  du  b 
de  la  syllabe  bus  forme  dans  le  bas  de  la  ligne  une  boucle  très-étroite;  de  la 
haste  de  cette  lettre  part,  à  la  hauteur  du  niveau  supérieur  de  la  ligne,  un 
trait  qui  rejoint  le  haut  du  premier  jambage  de  Vu.  Les  trois  derniers  mots  ne 
présentent  pas  de  difficulté. 

La  dernière  ligne  du  fac-similé  n°  l\  de  la  planche  XII  renferme  une  écri- 
ture plus  étroite  et  plus  élevée  que  celle  qui  vient  d'être  examinée.  La  panse 
du  g  du  mot  signum  est  à  peine  indiquée,  tandis  que  la  queue  est  développée 
outre  mesure.  Pour  lire  sans  difficulté  la  seconde  syllabe  de  ce  mot,  il  suffit 
de  ne  laisser  paraître  qu'une  petite  portion  du  haut  des  lettres.  Un  trait 
oblique  ferme  l'ouverture  de  l'a  du  mot  Raroli,  et  ne  permet  pas  de  le  con- 
fondre avec  un  u  ;  le  crochet  de  l'r  s'unit  avec  le  prolongement  du  côté  gauche 
de  Yo.  Le  monogramme  est  suivi  du  mot  gloriosissimi ,  dont  les  deux  o  pro- 
longent leur  côté  gauche  pour  s'unir  l'un  à  la  haste  de  IV,  l'autre  à  la  saillie 
de  Ys,  Le  p  du  mot  imperatoris  est  remarquable  par  le  développement  de  la 
panse  dont  le  sommet  forme  un  angle  aigu,  et  par  le  raccourcissement  de"  la 
haste ,  qui  n'excède  point  le  bas  de  la  ligne.  Le  côté  gauche  de  la  barre  du  t  du 
mot  augusti  traverse  la  haste  comme  dans  le  fac-similé  précédent,  mais  il  se 
prolonge  beaucoup  plus  bas. 


Age. 


«Le  P.  Papebroc,  jésuite,  a  prétendu,  disent  les  Bénédictins ,  que  la  pre- 
«  mière  ligne  des  chartes  de  nos  rois  Mérovingiens  ne  fut  jamais  écrite  en  lettres 
a  hautes  et  allongées  qu'il  décore  des  noms  de  majuscules  et  à'onciales.  S'il  faut 
«l'en  croire,  ces  fausses  majuscules  caractérisent  uniquement  les  diplômes  de 
«  la  seconde  race.  Dom  Mabillon  n'a  pas  eu  de  peine  à  faire  voir  la  fausseté  de 
«  cette  règle.  En  effet  il  est  peu  de  diplômes  mérovingiens  dont  la  première 
«  ligne  et  la  souscription  royale  ne  soient  en  grandes  lettres.  Les  référendaires 
«et  les  notaires  imitaient  en  cela  les  Romains,  dont  les  actes  commençaient 
«  et  finissaient  par  des  écritures  gigantesques.  La  charte  de  Pleine  sécurité  et 
«  les  actes  de  Ravenne  des  Ve  et  vic  siècles  constatent  cet  usage.  Dans  quelques 
«  diplômes  de  Dagobert,  on  voit  seulement  le  nom  de  ce  prince  et  sa  signa- 
«  ture  en  lettres  allongées.  Celles  de  la  signature  de  Clotaire  II  sont  pareille- 
«  ment  plus  grandes  que  le  texte.  Sous  la  première  race  de  nos  rois,  la  ligne 
«  en  lettres  allongées  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  serrée  que  sous  la  seconde. 
«  L'écriture  des  plaids  est  un  peu  différente  de  celle  des  préceptes.  Les  lettres 
«  diminuent  insensiblement  dans  la  première  ligne  des  chartes   d'échange 
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«et  des  plaids  mérovingiens.  Ordinairement  elles  ne  sont  pas  plus  grandes 
«  que  celles  du  texte  dans  les  diplômes  de  Pépin  et  de  Carloman.  Tantôt  la 
«première  ligne  allongée  des  diplômes  mérovingiens  n'est  pas  portée  jusqu'au 
«  bout  du  parchemin ,  et  alors  elle  ne  contient  presque  que  le  nom  du  roi  et 
«  son  éloge  ainsi  exprimés  :  Chlodovicus  rex  Francornm  vir  inluster.  Dans  ces  titres 
«  on  sépare  non-seulement  les  mots,  mais  encore  les  syllabes.  Tantôt  la  pre- 
«  mière  ligne  est  portée  jusqu'au  bout  du  parchemin.  En  ce  cas  elle  ajoute  au 
«  nom  du  roi  ceux  des  personnes  à  qui  la  pièce  est  adressée,  par  exemple  : 
«  Theudericus  rex  Francornm  viris  inlustribns  Audoberchto  et  Roccon.  patriciis  etomni- 
«  bus  ducis  seu  comitibns  vel  actorebns  publias.  Ici ,  dans  l'original ,  nulle  distinc- 
«  tion  de  mots.  On  trouve  quelquefois  la  première  ligne  jointe  au  texte,  mais 
«le  plus  souvent  elle  en  est  séparée  depuis  Dagobert  jusqu'à  Charlemagne. 
«  En  un  mot  les  écritures  allongées  ne  remplissaient  pas  sous  les  Mérovingiens 
«toute  la  première  ligne,  et  le  reste  demeurait  en  blanc.  H  y  a  pourtant  des 
«chartes,  comme  quelques-unes  de  Thierri,  de  Childebert  III,  etc.,  où  elles 
«occupent  toute  l'étendue  de  cette  première  ligne.  (Nouv.  Tr.  de  Dipl.  t.  III, 
«p.  6A4  et  645.)  La  première  ligne  des  diplômes  carlovingiens,  surtout  depuis 
«  Louis  le  Débonnaire,  remplit  toute  l'étendue  du  parchemin.  Ses  lettres  allon- 
«  gées  deviennent  plus  hautes  et  plus  serrées  après  Charlemagne.  Les  noms  du 
«  roi  et  du  chancelier  sont  en  caractères  un  peu  moins  grands.  Dans  une  charte 
«  de  Louis  le  Débonnaire ,  datée  de  la  xixe  année  de  son  empire ,  et  gardée  à  la 
«Bibliothèque  du  Roi,  nous  avons  remarqué  que  l'écriture  allongée  de  la  si- 
«  gnature  de  l'empereur  a  près  d'un  pouce  de  haut,  sans  parler  des  lettres 
«excédantes,  qui  sont  beaucoup  plus  longues.  La  première  ligne  est  un  peu 
«moins  haute,  et  celle  du  notaire,  la  plus  petite,  n'a  qu'un  demi-pouce  d'é- 
«  leva  tion.  Dom  Mabillon,  dans  la  xxnr3  planche  de  sa  Diplomatique,  donne 
«un  modèle  d'une  charte  totalement  écrite  en  lettres  allongées,  à  l'exception 
«  de  la  date.  Il  est  à  observer  que  la  Caroline  s'est  conservée  plus  longtemps 
«  dans  l'écriture  oblongue  de  la  première  ligne  et  des  signatures  du  roi  et  des 
«chanceliers  que  dans  le  texte  des  diplômes.  [Ibid.  pag.  665.)  » 

Bien  que  l'écriture  allongée  ne  soit  employée  la  plupart  du  temps  que  dans 
les  suscriplions  et  les  signatures  des  diplômes  royaux,  cependant  il  existe  des 
chartes  particulières  où  elle  a  été  adoptée  pour  tracer  l'invocation.  On  serait 
tenté  de  croire  que  cette  espèce  d'écriture  a  dû  moins  varier  que  les  autres; 
mais  si  l'on  voulait  en  décrire  toutes  les  transformations ,  il  faudrait  l'envi- 
sager successivement  comme  cursive ,  comme  minuscule  et  comme  capitale. 
En  effet  elle  se  présente  sous  ces  différents  aspects  depuis  le  Ve  siècle  jus- 
qu'au xme.  Mais  comme  ces  caractères  bizarres  n'occupent  presque  jamais 
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qu'une  ou  deux  lignes  dans  un  diplôme,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  quel- 
ques-uns des  traits  qui  peuvent  servir  à  en  fixer  l'âge. 

Les  trois  modèles  reproduits  dans  les  planches  XI  et  XII  doivent  être  con- 
sidérés comme  se  rattachant  à  l'écriture  cursive ,  quoique  les  liaisons  y  soient 
beaucoup  moins  fréquentes  et  beaucoup  moins  compliquées  que  dans  la 
cursive  allongée  des  diplômes  du  Ve  et  du  vie  siècle.  Le  caractère  le  plus  sail- 
lant qui  distingue  cette  écriture  dans  les  diplômes  mérovingiens  est  la  sépa- 
ration des  syllabes  et  la  largeur  du  corps  des  lettres.  Les  Bénédictins  font 
observer  en  outre  que  la  tête  de  Yf  dépasse  rarement  le  haut  de  la  ligne.  On 
voit  aussi  que  les  o  se  terminent  par  deux  traits  excédants,  et  que  le  sommet  de 
la  panse  atteint  le  niveau  supérieur  de  la  ligne.  La  forme  de  Yu  n'est  pas  moins 
caractéristique  par  le  crochet  qui  se  rattache  à  l'extrémité  supérieure  du  pre- 
mier jambage,  et  la  forme  évasée  de  la  lettre,  qui  se  rétrécit  à  sa  base  d'une 
manière  sensible.  Des  abréviations  analogues  à  celles  des  mots  Francorum  et 
inluster  ne  se  rencontreraient  pas  non  plus  dans  les  diplômes  carlovingiens. 

Dans  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XII,  les  lettres  e,  c,s  et  p  ne  dépassent 
le  haut  de  la  ligne  que  lorsqu'elles  sont  employées  comme  initiales;  c'est  un 
des  caractères  que  les  Bénédictins  regardent  comrrte  appartenant  plus  parti- 
culièrement à  l'écriture  allongée  de  la  première  moitié  du  ixe  siècle.  On  voit 
que  la  panse  des  0  n'occupe  souvent  que  le  tiers  de  la  hauteur  de  la  ligne ,  et 
que  cette  lettre  se  termine  par  un  seul  trait  excédant  toutes  les  fois  qu'elle  ne 
s'unit  pas  en  même  temps  à  la  lettre  qui  la  précède  et  à  celle  qui  la  suit.  Les 
trois  jambages  de  Y  m  sont  égaux  en  longueur;  au  vme  siècle  ,  celui  du  milieu 
était  ordinairement  plus  court  que  les  deux  autres.  La  lettre  N  est  la  seule  qui 
prenne  la  forme  capitale,  il  en  est  de  même  dans  le  corps  du  diplôme;  on  peut 
donc  regarder  comme  exact  ce  principe  des  Bénédictins ,  qui  font  remarquer 
que  l'écriture  allongée  est  presque  toujours  semblable  pour  la  forme  à  celle  du 
corps  de  la  pièce.  Toutefois,  pour  que  cette  remarque  ne  soit  pas  trop  absolue, 
il  convient  de  ne  pas  l'étendre  au  delà  du  xe  siècle.  En  effet,  lorsque  les  lettres 
capitales  viennent  se  mêler  aux  lettres  cursives  et  minuscules,  on  ne  trouverait 
pas  toujours  dans  un  diplôme  toutes  les  formes  que  l'écriture  allongée  em- 
prunte à  l'alphabet  capital,  ou  du  moins  il  faudrait  les  chercher  dans  les 
grandes  lettres  initiales  et  non  dans  le  corps  des  mots. 

hefac-simile  n°  3  de  la  planche  XII  présente ,  dans  la  ligne  de  la  souscription , 
des  lettres  à  peu  près  semblables  à  celles  du  modèle  précédent.  Cependant  les  a 
diffèrent  par  le  trait  oblique  qui  ferme  leur  ouverture;  et  ce  trait,  suivant  les 
Bénédictins,  n'a  commencé  à  paraître  que  vers  la  fin  du  ixc  siècle.  On  peut  aussi 
remarquer  que  la  tête  des  s  dépasse  un  peu  le  haut  de  la  ligne.  Mais  ce  qui 
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distingue  surtout  cette  écriture,  ce  sont  les  hastes  des  lettres  k  et  /  qui  se  ter- 
minent par  un  délié  fin  et  hardi;  les  deux  premières  lettres  du  mot  Jesu  (77m), 
dans  le  fac-similé  précédent,  sont  les  seules  qui  offrent  à  peu  près  le  même 
caractère  ;  les  hastes  des  autres  lettres  sont  évidemment  formées  par  un  double 
trait;  et  l'écrivain,  au  lieu  de  les  tracer  d'un  seul  jet,  avait  soin,  lorsqu'il  en 
avait  atteint  l'extrémité  supérieure,  de  ramener  sa  plume  jusqu'au  corps  de 
la  lettre  en  lui  faisant  suivre  la  même  direction. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  reproduit  des  modèles  d'écriture  allongée  posté- 
rieurs au  ixe  siècle,  nous  essayerons  en  peu  de  mots  d'indiquer  les  carac- 
tères les  plus  saillants  qui  peuvent  servir  à  en  fixer  l'âge.  Au  commencement 
du  xe  siècle,  le  crochet  de  IV  forme  habituellement  un  angle  aigu  qui  s'é- 
lève considérablement  au-dessus  de  la  ligne,  et  dont  le  second  côté  va  re- 
joindre la  lettre  suivante.  On  rencontre  aussi  des  p  dont  la  panse  se  recourbe 
intérieurement  dans  sa  partie  moyenne,  et  présente  à  peu  près  l'aspect  d'un  3. 
Ces  lignes  brisées  ou  tremblées  deviennent  de  plus  en  plus  fréquentes  dans 
le  cours  du  Xe  siècle,  et  finissent  par  former  plusieurs  zigzags.  A  la  fin  du 
xe  siècle,  on  trouve  encore  des  a  ouverts;  mais  le  haut  de  leurs  jambages  est 
beaucoup  plus  courbé  vers  la  gauche,  et  se  termine  par  des  traits  effilés.  La 
barre  de  1Y  commence  alors  à  partir  du  corps  de  la  lettre  et  non  de  la  boucle 
supérieure.  La  haste  du  d  devient  perpendiculaire,  et  son  sommet  incline 
même  vers  la  gauche.  Le  diplôme  de  Hugues  Capet  dont  nous  avons  reproduit 
un  fragment  dans  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XIII ,  commence  par  une 
écriture  allongée  qui  ne  pourrait  être  considérée  comme  cursive.  Les  a  sont 
minuscules,  et  leur  panse  embrasse  à  peine  la  dixième  partie  du  montant. 
Le  c  ne  se  compose  plus  que  d'une  seule  courbe  très-allongée;  le  D  est  capi- 
tal ,  mais  sa  panse  est  étroite  et  aplatie  contre  la  haste  ;  Ye  est  tantôt  capital , 
tantôt  minuscule  :  quand  il  est  minuscule ,  sa  boucle  n'a  pas  plus  de  dévelop- 
pement que  la  panse  de  Y  a.  Les  lettres  F,  G,  R  \  T,  U  appartiennent  à  l'alpha- 
bet capital,  mais  leur  forme  est  très-étroite;  le  crochet  inférieur  du  G  se  re- 
plie dans  l'intérieur  de  la  panse;  la  panse  de  l'R  est  quelquefois  ouverte  par 
le  haut,  et  alors  elle  se  prolonge  au-dessus  de  la  ligne.  L's  est  tantôt  cursive, 
tantôt  capitale  :  dans  le  premier  cas  elle  dépasse  le  haut  de  la  ligne,  et  se  ter- 
mine par  une  boucle  à  trait  excédant;  dans  le  second,  ses  courbes  sont  tellement 
aplaties ,  qu'on  les  distingue  à  peine  d'un  i  dont  la  haste  serait  un  peu  ondu- 
lée. La  double  panse  de  Yo  occupe  toute  la  hauteur  de  la  ligne;  celle  du  P  au 
contraire   n'embrasse  plus  qu'une  faible  partie  de  la  haste.  Ce  changement 

1  Dans  la  souscription  d'un  diplôme  de  Louis  V,  l'R  capitale  se  trouve  déjà  substituée  une  fois  à  IV 
cursive. 

7* 
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dans  la  forme  des  lettres  était  important  à  signaler  ;  mais  en  même  temps  nous 
devons  avertir  qu'il  existait  encore  une  écriture  allongée  dont  toutes  les  lettres 
étaient  de  forme  cursive;  ainsi  le  diplôme  auquel  est  emprunté  le  fac-similé 
n°  1  de  la  planche  XIII  commence  par  une  ligne  dont  l'écriture  est,  sauf  la 
dimension ,  entièrement  conforme  à  celle  du  corps  de  l'acte.  Sous  Piobert,  l'A l 
capital  sans  traverse  est  souvent  substitué  à  l'a  minuscule.  Les  lettres  D,  E,  M 
paraissent  souvent  sous  la  forme  onciale.  Dans  les  diplômes  de  Henri  Ier  les 
mêmes  formes  de  lettres  se  combinent  souvent  avec  des  traits  accessoires,  des 
boucles  multipliées ,  des  lignes  tremblées ,  et  en  général  avec  tout  ce  qui  ca- 
ractérise la  minuscule  diplomatique  du  xie  siècle.  On  trouve  des  N  à  double 
traverse,  des  abréviations  de  forme  très-compliquée,  et  des/ dont  la  tête  dé- 
passe de  beaucoup  le  haut  de  la  ligne.  Sous  Philippe  Ier  ces  traits  excédants 
disparaissent,  et  toutes  les  lettres  sont  contenues  dans  les  limites  de  la  ligne. 
Pendant  le  règne  de  Louis  VI,  l'écriture  allongée  ne  sert  plus  en  général  que 
pour  l'invocation.  Il  y  a  quelques-uns  de  ses  diplômes  dont  l'écriture  allongée 
se  compose  de  lettres  capitales  d'une  forme  irrégulière  sans  doute,  mais  libre- 
ment développées;  il  y  en  a  d'autres  au  contraire  où  cette  écriture  est  plus 
maigre,  plus  étroite,  plus  élancée  que  jamais.  Sous  Louis  VII  le  contraste  de- 
vient encore  plus  frappant,  parce  qu'on  rencontre  tantôt  une  majuscule  gothi- 
que 2  massive  et  arrondie ,  tantôt  des  lettres  qui  ont  souvent  plus  d'un  pouce 
de  hauteur,  et  dont  les  panses  et  les  jambages  sont  à  peine  séparés  par  une 
demi-ligne.  A  compter  du  xme  siècle,  l'usage  de  commencer  les  actes  par  une 
ligne  d'écriture  allongée  tomba  de  plus  en  plus  en  désuétude ,  mais  il  ne  fut 
jamais  complètement  aboli.  Dans  les  siècles  suivants  on  se  contentait  presque 
toujours  de  prolonger  les  hastes  montantes  de  la  première  ligne. 

1  Dans  le  diplôme  de  Hugues  Capet ,  cette  forme  aussi  en  maj  uscule  gothique  ;  l'un  des  exemplaires 
de  lettre  avait  déjà  été  employée  dans  la  diph-  de  l'ordonnance  de  Charles  V,  sur  la  majorité  des 
thongue  JE.  roisdeFrance,commenceégalementpardeslettres 

2  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertir  que  la  majuscules.  On  pourrait  citer  quelques  faits  ana- 
majuscule  gothique  ne  s'employait  guère  que  dans  logues,  et  les  diplômes  en  fourniraient  sans  doute 
les  légendes  des  sceaux ,  et  que  cette  écriture  était  plus  que  les  manuscrits ,  parce  que  les  copistes 
remplacée  dans  les  manuscrits  par  une  minus-  s'attachaient  beaucoup  plus  que  les  notaires  à  mé- 
cule  un  peu  plus  élevée;  mais  nous  n'avons  pas  nager  le  parchemin.  Cependant  la  formule  finale 
prétendu  que  cette  règle  fût  sans  exception.  L'in-  d'un  manuscrit,  explicil,eic,  s'écrivaitquelquefois 
vocation  de  quelques  diplômes  de  saint  Louis  est  en  majuscule  gothique. 
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DEUXIÈME   SECTION. 


ECRITURES  DE  LA  SECONDE  PERIODE. 


ARTICLE  PREMIER. 

DE    LA    MAJUSCULE    GOTHIQUE. 


S   I™.    DE    LA    MAJUSCULE   GOTHIQUE   DES    MANUSCRITS    ET    DES    DIPLÔMES. 

«Si  le  caractère  capital  gothique,  disent  les  Bénédictins,  est  très-fréquent 
«  dans  les  inscriptions  lapidaires  et  métalliques,  il  est  si  rare  dans  les  manus- 
«  crits  des  xme,  xive  et  xve  siècles,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'en  décou- 
«  vrir  un  grand  nombre  de  modèles.  Les  titres  de  presque  tous  les  manuscrits 
«en  gothique  moderne  de  Saint-Germain  des  Prés  et  des  Blancs-Manteaux, 
«  que  nous  avons  feuilletés ,  n'offrent  que  des  écritures  minuscules ,  plus 
«  grandes  à  la  vérité ,  mais  de  même  forme  que  celles  du  texte  en  minuscule. 
«On  dirait  que,  à  l'exception  des  lettres  initiales,  l'écriture  capitale  aurait  été 
«  bannie  des  manuscrits  depuis  le  commencement  du  xme  siècle  jusqu'au  der- 
«  nier  renouvellement  des  lettres.  »  Les  modèles  reproduits  par  les  Bénédictins 
sont  extraits  de  deux  manuscrits,  mais  ils  n'appartiennent  pas  au  corps  du  texte. 
Le  premier  servait  d'inscription  à  une  peinture  placée  au  frontispice  d'un  ma- 
nuscrit de  Sainte -Radegonde  de  Poitiers;  les  deux  autres  accompagnaient  des 
miniatures  ornant  des  Heures  sur  vélin  de  la  bibliothèque  des  Blancs-Manteaux. 
L'alphabet  reproduit  dans  le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  X  suffit  pour  donner 
une  idée  générale  de  la  majuscule  gothique.  Si  l'on  avait  voulu  recueillir  çà  et 
là  quelques  titres  de  manuscrits,  la  première  ligne  de  quelques  diplômes,  ou 
composer  des  alphabets  de  lettres  initiales,  il  aurait  fallu  consacrer  à  cette  re- 
cherche un  temps  fort  considérable,  et  c'eût  été  d'ailleurs  s'écarter  du  plan 
d'un  ouvrage  où  les  faits  exceptionnels  doivent  être  négligés ]. 

1  Voyez  d'ailleurs  dans  le  chapitre  II  de  cette  ou  qui  indiquent  le  livre  de  la  Bible  auquel  ce 
troisième  partie  les  courtes  observations  qui  ont  sujet  a  été  emprunté.  Quoique  la  majuscule  go- 
été  présentées  sur  la  majuscule  gothique  des  ma-  thique  n'ait  pas  été  exclusivement  employée  dans 
nuscrits.  Les  personnes  qui  désireraient  étudier  cessortes  d'inscriptions,  elle  y  est  beaucoup  moins 
cette  écriture  pourront  en  rencontrer  quelques  rare  que  dans  les  titres  des  manuscrits  ou  dans  la 
modèles  dans  les  peintures  des  vitraux  :  en  gé-  portion  des  diplômes  qui  était  autrefois  en  écrir 
néral  on  y  trouve  des  inscriptions  qui  servent  ture  allongée  :  ces  lettres  peintes  ont  une  autre 
d'explication  aux  sujets  représentés  par  le  peintre  forme  que  les  lettres  gravées  ou  sculptées. 

74. 
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S   II.    DE    LA    MAJUSCULE    GOTHIQUE    DES    SCEAUX. 
i°  Déchiffrement. 

Le  sceau  de  la  commune  de  Senlis  (  Pi.  P,  n°  1  k  )  ne  présente ,  sauf  l'alté- 
ration de  l'empreinte ,  qu'une  seule  lettre  qui  puisse  embarrasser,  c'est  Yn  de 
la  première  syllabe  du  mot  conmunie  :  elle  ressemble,  par  le  prolongement  de 
la  partie  inférieure  du  premier  jambage,  à  un  p  dont  la  panse  serait  ouverte 
par  le  bas.  La  forme  de  cette  lettre  n'est  donc  pas  moins  irrégulière  que 
l'orthographe  du  mot.  Il  serait  possible ,  sans  doute ,  qu'au  lieu  d'une  n  il  y 
eût  une  m  onciale  dont  le  premier  jambage  aurait  été  effacé;  mais  comme  le 
sceau  original  ne  renferme  aucune  trace  de  brisure ,  nous  pensons  qu'il  faut 
maintenir  dans  cette  légende  Yn  de  la  première  syllabe. 

On  retrouve  dans  le  sceau  de  Pbilippe-Auguste  (Pi.  C,  n°  5)  les  abrévia- 
tions ordinaires  des  mots  Dei  et  gratia.  Le  D  se  rapproche  de  la  forme  de 
l'O ,  et  l'R  de  la  première  syllabe  du  mot  Francorum  ne  diffère  pas  beaucoup 
du  B.  Cette  confusion  dans  la  forme  des  lettres  deviendrait  une  difficulté ,  si 
la  légende  était  moins  distincte. 

La  fin  du  mot  sigillum  et  le  commencement  du  mot  suivant  sont  effacés 
dans  le  sceau  n°  7  de  la  planche  0;  la  légende  est  d'ailleurs  assez  distincte. 
L'm  finale  du  mot  mercatorum  est  remplacée  par  le  signe  abréviatif  qui  tranche 
le  second  montant  de  la  lettre  V. 

Le  sceau  de  la  commune  d'Hesdin  (PL  Q,  n°  5)  renferme  l'abréviation 
ordinaire  du  mot  sigillum;  le  C  du  mot  scabinorum  est  fermé;  la  panse  supé- 
rieure du  B  est  à  peine  indiquée ,  et  cette  lettre  présente  l'aspect  d'un  D  ca- 
pital d'une  forme  irrégulière.  L'/i  du  mot  Hesdinii  est  onciale ,  ainsi  que  le  d , 
dont  la  tête  est  tranchée  carrément  au  lieu  de  s'effiler  en  pointe. 

Dans  le  sceau  de  Guillaume  de  Garlande  (PL  0,  n°  5) ,  Ye  du  mot  Villermi 
est  le  seul  qui  soit  assez  nettement  marqué  pour  qu'on  reconnaisse  qu'il  est 
fermé  par  une  ligne  droite.  Le  mot  sigillum  est  abrégé,  mais  l'imperfection 
de  l'empreinte  ne  permet  pas  de  reconnaître  la  forme  de  cette  abréviation. 

La  première  partie  de  la  légende  du  sceau  de  Gilon  de  Versailles  (PL  P, 
n°  5)  est  fort  confuse;  on  reconnaît  cependant  que  l'M  est  de  forme  capi- 
tale, et  que  les  e  sont  fermés  par  devant. 

Le  sceau  de  Jean ,  comte  de  Bourgogne  (  PL  M ,  n°  1  ) ,  commence  par 
l'abréviation  ordinaire  du  mot  sigillum.  Le  trait  qui  tranche  la  haste  de  17i 
du  mot  Johannis  tient  lieu  des  lettres  supprimées.  La  première  syllabe  du 
mot  Burgundie  et  Ye   du  mot  et  sont  effacés.  Le  mot   Domini  est  régulière- 
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ment  abrégé.  Quoique  le  dernier  mot  de  cette  légende  ne  soit  pas  bien  con- 
servé, en  l'examinant  avec  soin  on  découvre  après  la  lettre  L  deux  traits  dont 
la  partie  inférieure  est  clairement  indiquée  :  le  premier  trait  est  la  lettre  I  ; 
l'autre  est  le  premier  jambage  d'une  N  conjointe  avec  l'E.  Cette  conjonction 
de  l'N  et  de  l'E  se  retrouve  sur  la  légende  du  contre-sceau;  on  y  remarquera 
de  plus,  dans  le  même  mot,  l'A  et  l'L  conjoints.  Quant  à  la  conjonction  et, 
elle  est  représentée  sur  le  contre-sceau  par  un  signe  abréviatif  presque  effacé, 
mais  qui  avait  une  forme  à  peu  près  semblable  à  celle  d'un  z  dont  la  traverse 
serait  tranchée  par  un  trait  horizontal.  Ce  signe  est  dérivé  de  celui  qui  a  été 
emprunté  aux  notes  tironiennes;  dans  l'écriture  gothique  il  ressemble  tantôt 
à  un  z,  tantôt  à  un  t. 

Le  sceau  de  la  commune  de  Saint- Orner  (Pi.  Q,  n°  6)  ne  renferme  pas 
d'autre  abréviation  que  celle  du  mot  sigillum,  qui  est  représenté  par  une  S  tran- 
chée; malgré  la  forme  bizarre  de  quelques  lettres,  cette  légende  se  lit  sans 
difficulté;  il  faut  remarquer  seulement  que  sur  la  face  principale,  qui  est 
celle  où  l'on  voit  les  échevins  assis  sur  un  banc,  le  d  du  mot  Audomari  est  de 
forme  onciale;  mais  comme  le  bord  extérieur  de  la  légende  est  altéré,  on  ne 
distingue  pas  la  tête  de  cette  lettre,  qui  ressemble  tout  à  fait  à  un  0. 

Dans  le  sceau  de  Gauthier  d'Avesnes  (PI.  L ,  n°  î) ,  les  deux  dernières  lettres 
du  mot  sigillum  sont  remplacées  par  le  trait  qui  traverse  la  haste  de  la  seconde 
L  ;  l'A  et  le  V  du  mot  Àvesnis  sont  conjoints. 

On  ne  voit  que  la  première  et  les  quatre  dernières  lettres  du  mot  congregatio 
dans  le  sceau  n°  3  de  la  planche  P.  Le  mot  sancte  est  exprimé  par  les  lettres 
sce;  le  c  est  de  forme  carrée.  La  légende  du  contre-sceau  commence  par  une 
S  tranchée  qui  représente  le  mot  sigillum;  le  c  du  mot  gracie  est  fermé.  Dans 
l'inscription  du  champ  on  remarque  trois  o  qui  sont  placés,  l'un  au-dessus  de 
l'M,  l'autre  entre  les  deux  C,  et  le  troisième  au-dessus  du  chiffre  II;  ces  o  sont 
destinés  à  exprimer  la  finale  des  mots  millésime-,  ducentesimo  et  secundo  :  on 
rencontre  souvent  au-dessus  des  chiffres  romains  des  lettres  qui  expriment  la 
désinence  des  noms  de  nombre  par  lesquels  on  doit  les  traduire1. 

Le  sceau  d'Herbert,  abbé  de  Sainte-Geneviève  (Pi.  P,  n°  2),  commence  par 
une  S  tranchée  qui  exprime  le  mot  sigillum.  Les  lettres  at  du  mot  abbatis  sont 
remplacées  par  un  signe  abréviatif  placé  au-dessus  de  ïi;  un  signe  analogue 
indique  la  suppression  des  lettres  an-t  dans  le  mot  sancte  ;  enfin ,  le  signe  qui 
se  rattache  à  la  queue  de  l'R  du  mot  parisiensis  tient  lieu  des  lettres  suivantes. 

Les  trois  premiers  sceaux  de  la  planche  D  renferment  les  abréviations  ordi- 

1  Voyez,  par  exemple,  dans  le  fac-similé  n°  1  decim  qui  se  trouve  placée  au-dessus  du  chiffre 
de  la  planche  VII ,  la  dernière  syllabe  du  mot  duo-        romain  XII. 
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naires  des  mots  Dei  et  gracia;  ils  ne  présentent  d'ailleurs  aucune  difficulté. 

On  trouve  dans  le  sceau  de  Jean  de  Châtillon  (PL  L,  n°  3)  l'S  tranchée 
qui  désigne  le  mot  sigillum.  L'abréviation  qui  remplace  les  lettres  ann  dans  le 
mot  Johannis  se  rattache  à  la  panse  de  Yh.  Le  B  du  mot  Blesensis  est  séparé  des 
lettres  LE  par  les  deux  pieds  du  cheval  :  la  dernière  syllabe  est  supprimée. 
Vient  ensuite  l'abréviation  ordinaire  du  mot  domini.  L'e  du  mot  de  est  rem- 
placé par  le  signe  abréviatif  qui  se  rattache  à  la  panse  du  D.  La  légende  du 
contre-sceau  ne  renferme  pas  d'abréviations. 

Dans  le  sceau  d'Eudes,  sire  de  Bourbon  (PL  M,  n°  6),  le  mot  sigillum  est 
exprimé  par  l'S  initiale  qui  n'est  pas  accompagnée  d'un  signe  abréviatif,  et  qui 
n'est  même  pas  suivie  d'un  point,  de  sorte  qu'elle  semble  faire  partie  du  mot 
Odonis.  Il  faut  remarquer  dans  le  mot  Hugonis  la  forme  de  Yh,  dont  la  panse 
est  très-étroite  et  mal  formée. 

La  seconde  L  du  mot  Tullensium,  dans  le  sceau  n°  1 1  de  la  planche  Q,  est 
tranchée  par  un  signe  abréviatif  qui  remplace  l'e  suivant  ;  vient  ensuite  une  N 
en  partie  effacée,  et  dont  la  traverse  est  dirigée  dans  le  même  sens  que  celle 
de  i'N  du  mot  universitatis.  Les  deux  syllabes  sium  sont  supprimées  sans  être 
remplacées  par  un  signe  abréviatif;  il  en  est  de  même  des  deux  lettres  finales 
du  mot  universitatis;  quant  aux  lettres  er,  leur  suppression  est  indiquée  par 
un  trait  que  l'on  voit  entre  les  deux  montants  du  V. 

Le  sceau  du  bailliage  de  Vermandois  (Pi.  P,  n°  6)  ne  renferme  pas  d'autre 
abréviation  que  celle  du  mot  sigillum,  qui  est  représentée  par  une  S  tranchée; 
mais  les  dernières  lettres  du  mot  ballivie  sont  confuses  :  l'empreinte  de  la  lé- 
gende du  contre-sceau  est  au  contraire  fort  distincte. 

On  retrouve  dans  le  sceau  du  couvent  de  Saint-Just  (Pi.  P,  n°  10)  les  abré- 
viations ordinaires  des  mots  sigillum  etsancti.  La  dernière  syllabe  du  mot  Belva- 
censis  est  supprimée;  il  faut  remarquer  dans  le  mot  dyocesis  la  forme  de  Yy , 
qui  présente  l'aspect  d'un  V  étroit  et  allongé. 

Le  sceau  d'Alice,  comtesse  de  Blois  (Pi.  L,  n°  4),  commence  par  une  S 
tranchée  qui  exprime  le  mot  sigillum,  La  dernière  syllabe  du  mot  Blesensis  est 
supprimée;  quant  aux  lettres  LE,  elles  se  trouvent  dans  l'extrémité  inférieure 
du  sceau.  Le  mot  et  est  représenté  par  une  espèce  de  z  tranché.  Le  mot  domine 
est  abrégé  régulièrement.  Enfin ,  dans  le  mot  Avenis,  Ye  est  conjoint  à  une  n 
minuscule  dont  le  premier  jambage  se  trouve  par  conséquent  supprimé. 

La  planche  U  renferme  sept  bulles  dont  les  légendes  sont  en  majuscule 
gothique  ,  et  qui  portent  les  n05  5,  6,  7,  8,  9,  10  et  1 1  ;  six  de  ces  bulles 
renferment  des  abréviations  qui  se  sont  déjà  rencontrées  ;  on  remarquera  ce- 
pendant, sur  la  bulle  de  Grégoire  X,  l'emploi  du  signe  9,  qui  se  rattache  au 


PARTIE  III. —  CHAPITRE  IV.  591 

chiffre  X,  pour  exprimer  les  deux  lettres  finales  du  mot  decimus.  Le  sceau 
n°  9 ,  qui  est  celui  dont  Clément  V  se  servait  comme  souverain  d'Avignon , 
est  le  seul  dont  l'empreinte  présente  quelque  confusion  ;  mais ,  à  l'aide  de  la 
transcription ,  il  sera  facile  de  retrouver  toutes  les  lettres  de  la  légende  ;  on 
remarquera  dans  le  mot  Venaysini  la  forme  de  Y  y,  dont  la  haste  est  peu  appa- 
rente. 

Le  commencement  et  la  fin  de  la  légende  sont  détruits  dans  le  sceau  de 
Geoffroy,  abbé  de  Saint-Magioire  (Pi.  P,  n°  î)  ;  plusieurs  parties  de  l'empreinte 
sont  d'ailleurs  confuses.  La  légende  devait  commencer  par  une  S  tranchée;  le 
mot  abbatis  est  suivi  de  l'abréviation  ordinaire  du  mot  sancti  ;  quant  au  der- 
nier mot,  dont  on  ne  distingue  que  les  trois  premières  syllabes,  il  ne  pouvait 
être  écrit  en  toutes  lettres  ;  il  est  probable  que  la  syllabe  en  était  exprimée. 

Le  sceau  de  Guillaume  de  Fienles  (Pi.  Q,  n°  3)  commence  par  les  abré- 
viations ordinaires  des  mots  sigillam  et  domini.  Le  trait  qui  surmonte  Yi  de  ce 
dernier  mot  est  probablement  un  signe  abréviatif;  en  effet,  rien  n'est  plus  or- 
dinaire que  de  voir  des  lettres  dont  la  hauteur  est  diminuée  pour  faire  place  à 
l'abréviation  qui  s'y  rattache.  Le  trait  qui  tranche  la  haste  de  la  seconde  L 
du  mot  Willelmi  tient  lieu  des  trois  lettres  suivantes. 

La  difficulté  de  la  légende  du  sceau  n°  k  de  la  planche  D  tient  plutôt  à  la 
confusion  de  l'empreinte  qu'à  la  forme  des  caractères;  nous  nous  contente- 
rons de  faire  remarquer  la  conjonction  de  l'O  et  de  l'R  du  mot  Francorum. 

Dans  le  sceau  de  la  Faculté  de  Médecine  (Pi.  0,  n°  10) ,  l'A  et  l'R  du  mot 
Parisiensis  sont  conjoints,  et  surmontés  d'une  abréviation  qui  indique  la  sup- 
pression de  la  fin  du  mot. 

Le  sceau  de  Jean,  abbé  de  Saint-Sauve  de  Montreuil  (PL  Q,  n°  î  ),  com- 
mence par  les  abréviations  ordinaires  des  mots  sigilhim,  Johannis  et  abbatis;  les 
deux  premières  sont  indiquées  par  les  traits  qui  tranchent  l'S  et  la  haste  de 
Yh  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  signe  qui  annonce  la  suppression  des  lettres  at  dans 
le  mot  abbatis;  il  en  est  de  même  pour  le  mot  beau,  où  les  lettres  eat  sont  aussi 
supprimées.  Il  y  a  au  contraire  un  trait x  qui  se  rattache  à  la  barre  du  T,  et 
qui  indique  la  suppression  des  lettres  eri  dans  le  mot  Monsteriolo.  Il  en  résulte 
que  dans  les  sceaux  les  lettres  supprimées  ne  sont  pas  toujours  remplacées  par 
des  signes  abréviatifs  comme  dans  les  manuscrits.  Souvent,  d'ailleurs,  lorsque 
ces  signes  abréviatifs  sont  marqués,  il  est  très-difficile  de  les  distinguer  pour 
peu  que  l'empreinte  soit  imparfaite  :  c'est  une  observation  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue ,  si  l'on  ne  veut  pas  tomber  dans  de  fréquentes  erreurs  lorsque 
l'on  s'occupera  du  déchiffrement  des  originaux. 

1  Ce  trait  existe  ,  mais  il  n'est  que  faiblement  indiqué. 
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Les  légendes  des  deux  premiers  sceaux  de  la  planche  S,  et  celles  de  leurs 
contre-sceaux,  ne  présentent  aucune  différence  :  le  signe  abréviatif  qui  se  rat- 
tache au  mot  dominus  est  mieux  marqué  sur  le  contre-sceau  n°  1  ;  Yh  et  Yy  du 
mot  Hybernie  sont  séparés  par  les  deux  pieds  de  derrière  du  cheval  ;  on  voit 
aussi  que  cette  dernière  lettre  diffère  très-peu  d'un  V. 

Le  sceau  d'Othon,  comte  palatin  de  Bourgogne  (PI.  M,  n°  2),  renferme 
des  M  de  forme  capitale  dont  la  traverse  est  à  peine  indiquée  à  cause  du  rap- 
prochement des  deux  jambages;  les  t,  dont  la  barre  est  étroite  et  dont  la  haste 
s'arrondit  par  le  bas,  présentent  souvent  l'aspect  d'un  c;  le  z  tranché  qui 
exprime  la  conjonction  et  après  le  mot  Burgundie  se  distingue  difficile- 
ment1. Sur  le  contre-sceau  les  premières  lettres  du  mot  Othonis  sont  aussi  peu 
distinctes;  il  en  est  de  même  de  la  plus  grande  partie  du  mot  Burgundie. 

Le  sceau  secret  du  même  seigneur  (PI.  M,  n°  3)  commence  par  une  S 
tranchée  qui  sert  à  exprimer  le  mot  sigillum;  les  portions  de  la  légende  qui  ne 
sont  pas  détruites  peuvent  se  lire  sans  difficulté. 

On  retrouve  la  même  abréviation  du  mot  sigillum  dans  le  sceau  de  Jeanne 
de  Navarre  (PI.  E,  n°  5);  les  trois  abréviations  suivantes  n'ont  rien  de  diffi- 
cile. L'O  et  l'R  du  mot  Francorum  sont  conjoints,  et  le  trait  qui  tranche  la 
queue  de  l'R  indique  la  suppression  des  deux  dernières  lettres.  Vient  ensuite 
la  conjonction  et,  exprimée  par  un  signe  semblable  à  un  z  dont  la  traverse 
unirait  l'extrémité  gauche  de  la  barre  supérieure  à  l'extrémité  droite  de  l'autre 
barre  :  le  même  signe  se  retrouve  entre  les  mots  Campanie  et  Brie,  qui  sont 
abrégés,  ainsi  que  les  deux  derniers  mots  de  la  légende. 

Malgré  la  confusion  de  l'empreinte  du  sceau  de  Mathilde  d'Artois  (Pi.  M , 
n°  k) ,  on  reconnaît  après  le  mot  comitisse  un  signe  en  forme  de  z  qui  sert  à 
exprimer  la  conjonction  et. 

Il  faut  remarquer  dans  le  sceau  d'Enguerrand  de  Créqui  (Pi.  Q,  n°  2)  la 
forme  de  Yn  :  le  milieu  du  second  jambage  se  replie  de  manière  à  présenter 
l'aspect  d'une  R  capitale  ;  ces  deux  lettres  diffèrent  très-peu  sur  cette  légende , 
dont  l'empreinte  est  souvent  confuse. 

La  forme  des  n  est  la  même  dans  le  sceau  de  Guillaume  de  Béronne  (Pi.  P, 
n°  12);  malgré  la  confusion  de  l'empreinte,  on  distingue  un  trait  qui  se 
rattache  à  la  haste  de  la  seconde  L  du  mot  Guillelmi,  et  qui  tient  lieu  des 
lettres  elm. 

1  Plusieurs  lettres  de  cette  légende  ont  été  re-  Les  e  de  la  légende  originale  sont  tous  de  forme 

touchées;  mais  en  voulant  les  rendre  plus  dis-  gothique  et  fermés  dans  leur  partie  antérieure 

tinctes,  le  graveur  a  complètement  altéré  la  forme  comme  ceux  qui  se  trouvent  sur  le  sceau  n°7  de  la 

des  e,  qui  ne  devraient  pas  avoir  la  forme  capitale.  même  planche. 
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Le  sceau  n°  5  de  la  planche  G  renferme  un  X  dont  les  traverses  se  ren- 
contrent perpendiculairement  comme  les  deux  branches  d'une  croix;  la  sup- 
pression des  lettres  ann ,  dans  le  mot  Johannê,  est  indiquée  par  un  trait  qui  se 
rattache  à  la  panse  de  17t,  et  qui  donne  à  cette  lettre  l'aspect  d'un  k. 

Il  y  a  peu  de  légendes  qui  soient  aussi  difficiles  à  déchiffrer  que  celles  du 
sceau  et  du  contre-sceau  reproduits  sous  le  n°  t\  de  la  planche  S.  Nous  présu- 
mons que  les  deux  dernières  lettres  du  mot  primogenitus  sont  remplacées  par 
le  signe  9 ,  dont  l'extrémité  inférieure  semble  se  rattacher  à  la  barre  du  T. 
Le  second  A  du  mot  Acjiiitanie  est  conjoint  avec  une  n  minuscule;  après  le  mot 
Pontivi  se  trouve  la  conjonction  et  exprimée  par  un  Z.  La  légende  du  contre- 
sceau  commence  par  une  S  tranchée;  on  y  trouve  aussi  le  signe  Z  pour  et; 
mais  le  second  A  du  mot  Aauitanie  n'est  pas  conjoint,  et  il  est  suivi  de  deux 
n  au  lieu  d'une. 

Il  n'y  a  que  la  légende  inscrite  sur  la  banderole  qui  puisse  présenter 
quelque  difficulté  dans  le  sceau  de  Saint-Paul  de  Metz  (PL  Q,  n°  7).  Le  mot 
magnus  se  trouve  sur  la  portion  de  la  banderole  qui  tombe  verticalement  : 
quoique  l'M  soit  en  partie  effacée,  on  reconnaît  qu'elle  est  formée  à  peu  près 
comme  celle  du  mot  sicjillum;  on  distingue  une  faible  trace  du  bas  des  mon- 
tants de  l'A;  vient  ensuite  un  G  semblable  à  celui  du  mot  sigillum,  puis  une 
n  minuscule,  à  laquelle  se  rattache  le  signe  9,  qui  remplace  les  lettres  us. 
Le  mot  sanctus  est  exprimé  par  les  lettres  ses  :  le  mot  Paulus,  quoique  un  peu 
effacé,  se  lit  sans  difficulté. 

Le  sceau  n°  9  de  la  planche  Q  commence  par  une  S  tranchée;  les  deux 
A  du  mot  Ademari  sont  conjoints,  l'un  avec  le  D ,  l'autre  avec  l'R. 

La  légende  du  sceau  n°  1 3  de  la  planche  P  est  en  caractères  fins  et  peu  dis- 
tincts, mais  qui  ne  s'éloignent  pas  des  formes  ordinaires  de  la  majuscule  go- 
thique. Les  saillies  de  la  rosace  partagent  cette  légende  en  huit  parties,  dont 
voici  la  division  :  -f-  le  —  .se  —  el.  —  .le  —  han  —  .de  —  Sam  — pi. 

Il  nous  resterait  encore  à  examiner  un  assez  grand  nombre  de  sceaux  dont 
les  légendes  sont  en  majuscule  gothique;  mais  ceux  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'à présent  renferment  des  exemples  qui  doivent  siiffire  pour  faire  connaître 
les  formes  de  cette  écriture,  et  celles  des  abréviations  ou  des  conjonctions  de 
lettres  qui  s'y  rencontrent  le  plus  ordinairement.  Le  mode  de  transcription 
que  nous  avons  adopté  pour  les  légendes  des  sceaux  permettra  d'ailleurs  de 
distinguer  les  lettres  exprimées  de  celles  qui  doivent  être  suppléées  par  le  lec- 
teur. Il  serait  donc  inutile  de  pousser  plus  loin  cet  examen,  d'autant  plus  que 
les  légendes  dont  il  n'a  pas  été  question  sont  trop  faciles  ou  trop  confuses 
pour  donner  lieu  à  des  observations  véritablement  utiles.  Toutefois,  comme  ces 
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modèles  doivent  être  examinés  avec  autant  de  soin  que  les  autres,  nous  don- 
nons ici  la  liste1  complète  des  sceaux  qui  se  rattachent  à  l'étude  de  la  majus- 
cule gothique. 


PI.  p, 

n°    i4. 

PL 

0, 

n" 

9- 

PL 

Q, 

n°   1. 

PL 

P, 

n°   12. 

PL  C, 

n°  5. 

PL 

Q, 

n° 

1 1. 

PL 

s, 

n"  1   et 

2. 

PL 

0, 

n°  8. 

PL  0, 

n°  7. 

PL 

P, 

n° 

6. 

PL 

M, 

n°'  2   et 

3. 

PL 

F, 

n°s  1 ,  2   et  3 

PL  Q, 

n°  5. 

PL 

D, 

n° 

3. 

PL 

P, 

n°  8. 

PL 

H, 

n"  3. 

PL  0, 

n°  5. 

PL 

P, 

n" 

1. 

PL 

U, 

n«  7. 

PL 

S, 

n°  4. 

PL  P, 

n"   5. 

PL 

L, 

n" 

4. 

PL 

E, 

n"  4  et  5. 

PL 

Q, 

n0'  7  et  9. 

PL  M, 

n°   1. 

PL 

U, 

u° 

5. 

PL 

L, 

n°  5. 

PL 

G, 

n°s  1,  2  et  5. 

PL  Q, 

n°  6. 

PL 

Q, 

n° 

3. 

PL 

P, 

n°   10. 

PL 

P, 

n°   i3. 

PL  M. 

n"   5. 

PL 

D, 

n" 

4- 

PL 

u, 

n°  8. 

PL 

G, 

n"  3  et  4- 

PL  L, 

n"  1   et  2. 

PL 

E, 

n"' 

1   et  2. 

PL 

0, 

n°   11. 

PL 

H, 

nos  1   et  2. 

PL  P, 

n"  3  et  2. 

PL 

U, 

11° 

6. 

PL 

M, 

n°  4. 

PL 

u, 

n°   10. 

PL  D, 

nos  1   et  2. 

.      PL 

M, 

n° 

7- 

PL 

Q, 

n°   10. 

PL 

H, 

n"  4. 

PL  L, 

n"  3. 

PL 

E, 

n" 

3. 

PL 

u, 

n"  9. 

PL 

U, 

n°   11. 

PL  M. 

,  n"  6. 

PL 

0, 

n° 

10. 

PL 

Q, 

n"  2. 

PL 

J, 

n°   1. 

Age. 


S'il  est  facile  de  distinguer  la  majuscule  gothique  de  la  capitale  romaine 
lorsque  ces  deux  écritures  réunissent  tous  les  caractères  qui  leur  sont  propres, 
on  est  souvent  embarrassé  quand  il  s'agit  d'appliquer  cette  distinction  aux  mo- 
numents de  la  fin  du  xiie  siècle  ou  du  commencement  du  siècle  suivant.  Il  ar- 
rive presque  toujours  alors  qu'une  portion  des  lettres  s'éloigne  des  formes  an- 
ciennes et  que  d'autres  les  conservent  encore  dans  toute  leur  pureté.  Tant  que 
dure  ce  mélange  de  l'alphabet  romain  et  de  l'alphabet  gothique,  quel  nom 
doit-on  donner  à  l'écriture?  Faut-il  considérer  comme  lettres  gothiques  tou- 
tes celles  qui  s'écartent  de  la  pureté  des  formes  romaines  ?  Les  auteurs  n'ont 
pas  tous  donné  la  même  solution  à  cette  difficulté  :  de  là  des  contradictions 
apparentes  sur  l'âge  de  la  majuscule  gothique,  qui  remonterait  selon  les  uns 
aux  premières  années  du  xie  siècle,  et  qui  selon  d'autres  n'aurait  commencé 
qu'à  la  fin  du  treizième.  Nous  nous  sommes  conformés  à  l'opinion  des  Béné- 
dictins ,  qui  prennent  pour  point  de  départ  le  commencement  du  xme  siècle  : 
il  est  inutile  d'avertir  que  cette  époque  admet  une  certaine  latitude,  et  que  si  le 
xiie  siècle  fournit  quelques  exemples  de  majuscule  gothique,  la  capitale  romaine 
n'est  pas  complètement  exclue  des  monuments  qui  appartiennent  au  siècle  sui- 
vant. Si  l'on  voulait  tenir  compte  de  toutes  les  exceptions,  il  faudrait  même  po- 

1  On  a  suivi  dans  celte  liste  l'ordre  chronologique,  en  fixant  d'une  manière  approximative  le  rang 
des  sceaux  qui  n'ont  pas  date  certaine. 
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ser  en  principe  que  les  formes  romaines  n'ont  jamais  été  complètement  abolies. 
Lés  Bénédictins  citent  des  sceaux  du  xive  siècle  sur  lesquels  ce  caractère  s'était 
conservé ,  et  le  xve  siècle  en  fournirait  des  exemples  plus  nombreux  encore. 
Mais  quand  on  examine  les  faits  dans  leur  ensemble,  il  devient  évident  que 
la  majuscule  gothique  d'abord,  puis  la  minuscule,  ont  été  employées  dans  la 
plupart  des  inscriptions  depuis  la  fin  du  xne  siècle  jusqu'au  commencement 
du  xvie.  Voici ,  en  effet,  le  jugement  porté  par  les  Bénédictins  :  «  Depuis  le  com- 
«  mencement  du  xme  siècle,  le  gothique  établit  son  empire  dans  tous  les  états 
«  d'Europe  où  l'écriture  latine  était  reçue.  Durant  son  cours  et  celui  du  sui- 
«  vant,  ses  progrès  furent  grands  et  rapides.  Mais,  tandis  qu'aux  xve  et  XVIe, 
«  d'une  part,  il  s'abolissait  et  perdait  tous  les  jours  de  son  crédit,  de  l'autre,  il 
«  était  accueilli  favorablement  et  porté  aux  derniers  excès.  » 

Quoique  toutes  les  lettres  de  la  majuscule  gothique  diffèrent  de  celles  de 
la  capitale  romaine,  ces  différences  ne  sont  pas  toujours  également  caractéris- 
tiques. Pour  établir  des  distinctions  plus  nettes  et  plus  faciles,  nous  avons  pensé 
qu'ilfallait  se  borner  à  les  faire  reposer  sur  la  forme  des  lettres  C,  E,  H,  M,  N,Tet 
V,  c'est-à-dire  sur  les  caractères  qui  dans  la  majuscule  gothique  prennent 
un  aspect  tout  à  fait  différent  de  celui  qu'ils  auraient  dans  la  capitale  romaine. 
En  se  reportant  à  l'alphabet  de  la  planche  X  (  3e  fac-similé)  ,  on  reconnaîtra  de 
suite  que  ces  lettres  sont  toujours  faciles  à  distinguer.  Les  ouvertures  du  c  et 
de  Y'e  sont  fermées  par  un  trait  accessoire  ;  un  trait  de  même  nature  unit  le 
bas  des  jambages  de  l'M1;  YhetYn  prennent  la  forme  minuscule;  lahaste  du  T 
s'arrondit  vers  la  droite,  et  le  v  prend  la  forme  de  Yu  minuscule  ".  En  Ratta- 
chant plus  particulièrement  à  ces  différences  fondamentales,  il  ne  faut  pas  sans 
doute  négliger  celles  qui  se  rencontrent  dans  les  autres  lettres  ;  mais  les  signes 
que  l'on  vient  d'indiquer  suffisent  pour  caractériser  la  majuscule  gothique. 
C'est  d'après  ce  principe  qu'ont  été  classés  les  sceaux  que  nous  avons  indiqués 
ci-dessus  et  comme  il  arrive  très-souvent  que  les  formes  romaines  concourent 
avec  celles  de  la  majuscule  gothique,  il  était  indispensable  de  ne  pas  tenir 
compte  de  ces  exceptions,  et  de  considérer  comme  étrangères  à  la  première 

1  L'M  gothique  des  sceaux  est  presque  tou-  d'être  en  usage,  etpar  conséquent  il  fautles  consi- 
jours  ouverte  par  le  bas,  et  ses  jambages  ex-  dérer  comme  appartenant  aussi  à  la  majuscule  go- 
trêmes,  au  lieu  de  se  recourber  vers  celui  du  thique  ;  il  en  est  de  même  de  la  lettre  Y .  La  cour- 
milieu  ,  s'arrondissent  dans  le  sens  opposé ,  et  bure  de  la  baste  du  T  et  le  changement  du  V  en  u 
se  terminent  par  des  frisures.  (Voyez  l'M  du  mot  n'en  sont  pas  moins  des  caractères  propres  à  cette 
Francorum,  dans  le  sceau  n°  2  de  la  planche  D.)  écriture;mais  elle  employait  aussi  ces  deux  lettres 

2  II  est  indispensable  d'établir  ici  une  distinc-  sous  la  forme  ancienne,  ou  du  moins  elle  n'alté- 
tionpour  ces  deux  dernières  lettres.  En  effet,  les  T  rait  pas  cette  forme  d'une  manière  aussi  sen- 
dont  lahaste  ne  s'arrondit  pas  n'ont  jamais  cessé  sible. 
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période  les  légendes  renfermant  une  des  huit  lettres  qui  viennent  d'être  in- 
diquées. 

Quoique  le  mélange  des  lettres  romaines  et  des  lettres  gothiques  n'ait  ja- 
mais cessé  d'une  manière  absolue,  cependant  la  plupart  des  sceaux  dans  les- 
quels les  formes  romaines  se  sont  conservées  pour  une  des  lettres  C,  E,  H,  M, 
N,  peuvent  être  considérés  comme  antérieurs  au  xive  siècle  1,  et  réciproquement 
les  sceaux  dans  lesquels  ce  mélange  n'existe  pas  sont  en  général  postérieurs 
à  la  fin  du  xme  siècle.  A  l'aide  de  cette  remarque,  on  peut  établir  un  premier 
classement  dans  les  sceaux  en  majuscule  gothique;  mais  pour  en  fixer  l'âge 
avec  plus  de  certitude  il  faut  tenir  compte  de  certains  détails  qui ,  sans  al- 
térer la  forme  générale  de  la  lettre,  donnent  cependant  un  autre  caractère  à 
l'ensemble  de  l'écriture.  Ainsi ,  l'épaisseur  des  traits  de  la  majuscule  gothique 
a  continuellement  augmenté  jusqu'au  commencement  du  xive  siècle,  et  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  siècle  précédent  les  lettres  sont  souvent  accom- 
pagnées d'ornements  accessoires.  Peu  à  peu  la  majuscule  gothique,  de  courte 
et  ramassée  qu'elle  était,  devint  haute  et  allongée  pendant  le  cours  du  xive 
siècle.  Sous  cette  nouvelle  forme  elle  perdit  ses  ornements  accessoires,  et  au 
xve  siècle  elle  fut  presque  toujours  remplacée  par  la  minuscule,  ou  s'en  rap- 
procha autant  que  possible ,  en  resserrant  de  plus  en  plus  la  forme  de  ses 
lettres.  Il  faut  surtout  s'attacher  à  observer  les  phases  diverses  de  ce  change- 
ment dans  les  proportions  de  la  majuscule  gothique.  En  effet,  on  peut  s'expli- 
quer qu'un  graveur  ait  réuni  dans  une  légende  quelques  formes  de  lettres  qui 
n  étaient  plus  en  usage  ou  qui  n'étaient  pas  encore  universellement  adoptées  : 
ainsi,  dans  le  premier  sceau  de  Louis  IX,  il  n'y  a  guère  que  le  C  du  mot  Lu- 
dovicus  qui  ne  soit  pas  tout  à  fait  gothique;  et  comme  celui  du  mot  Franco- 
rum  est  complètement  fermé ,  il  aurait  pu  se  faire  que  l'autre  le  fût  également. 
Ce  sceau  démentirait  donc  le  principe  qui  vient  d'être  indiqué  sur  l'âge  pro- 
bable des  légendes  où  les  formes  capitales  ne  sont  plus  mélangées  aux  formes 
gothiques.  Mais  si  un  graveur  peut  substituer  une  lettre  gothique  à  une  lettre 
capitale,  et  réciproquement,  il  ne  lui  est  pas  aussi  facile  de  s'affranchir  de 
toutes  les  habitudes  qui  caractérisent  l'écriture  contemporaine,  de  substituer 

1  Cette  règle  générale  admet  des  exceptions;  que  les  formes  romaines  se  sont  conservées  le  plus 

nous  citerons,  par  exemple,  le  sceau  n°  10  de  la  longtemps.  (Voyez  Noav.  Tr.  de  Dipl.  tome  II, 

planche  Q,  dans  lequel  on  trouve  deux  M  capi-  p.   663,   n°  î.)   Cependant  on   rencontre  dans 

taies,  et  qui  cependant  est  du  commencement  du  d'autres  pays  un  petit  nombre  d'exemples  ana- 

xiv"  siècle.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  faire  observer,  logues,  mais  presque  tous  sont  fournis  par  des  mo- 

à  cette  occasion,  que  le  sceau  dont  il  s'agitesteelui  numenls  qui  appartiennent  aux  premières  années 

d'un  seigneur  de  Lorraine,  et  que  ce  pays  est  un  du  xiv°  siècle, 
de  ceux  dans  lesquels  les  Bénédictins  avertissent 
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des  traits  élevés  à  des  jambages  massifs,  de  rattacher  à  leurs  extrémités  des 
traits  superflus,  etc.  Il  est  donc  presque  toujours  possible  de  distinguer  ce  qui 
dépend  d'un  caprice  individuel  et  ce  qui  appartient  aux  habitudes  de  tout  un 
siècle.  Essayons  d'appliquer  ces  observations  générales  à  l'examen  d'un  certain 
nombre  de  sceaux  dont  les  empreintes  sont  assez  bien  conservées  pour  qu'on 
puisse  étudier  les  modifications  successives  de  la  majuscule  gothique. 

Le  sceau  de  Philippe- Auguste  (PL  C,  n°  5)  remonte  à  l'an  1 180  ;  il  ren- 
ferme déjà  plusieurs  lettres  gothiques  :  on  remarquera  en  premier  lieu  Y  h  du 
mot  Philippus  et  Ye  fermé  du  mot  rex;  puis,  dans  les  lettres  qui  s'éloignent 
moins  des  formes  de  l'alphabet  capital,  le  D,  le  P  et  l'R,  dont  les  hastes  sont 
raccourcies  et  moins  élevées  que  le  haut  des  panses. 

Les  formes  gothiques  sont  plus  caractérisées  dans  le  sceau  de  Louis  VIII 
(Pi.  D,  n°  1).  Le  trait  qui  ferme  Ye  du  mot  rex  est  plus  apparent,  la  barre  de 
la  lettre  a  aussi  plus  de  corps,  et  les  jours  intérieurs  sont  diminués  d'une  ma- 
nière sensible.  Le  C  du  mot  Francorum  est  fermé  par  le  prolongement  des 
crochets ,  tandis  que  dans  le  sceau  de  Philippe-Auguste  cette  lettre  conservait 
encore  une  petite  ouverture.  L'écartement  du  haut  des  montants  du  V  est  beau- 
coup moins  considérable ,  et  la  partie  supérieure  de  ces  deux  traits  est  beau- 
coup plus  massive;  il  en  est  de  même  des  jambages  de  l'M  et  de  l'N  capitales. 

Dans  le  premier  sceau  de  Louis  IX  (Pi.  D,  n°  2)  le  nombre  des  lettres  go- 
thiques augmente  considérablement;  en  effet,  outre  Ye  fermé1  on  y  trouve  Ym, 
Yn  et  l'n.  On  remarquera,  d'ailleurs,  le  raccourcissement  de  la  barre  de  la 
lettre  L ,  les  traits  saillants  qui  se  rattachent  à  la  haste  du  D ,  l'applatissement 
des  panses  de  l'S,  le  prolongement  horizontal  de  ses  deux  extrémités,  les  traits 
saillants  qui  les  terminent,  la  diminution  des  jours  intérieurs  de  la  plupart 
des  lettres,  le  trait  massif  qui  ferme  l'ouverture  de  Ye  du  mot  rex,  et  celui  qui 
réunit  les  deux  barres  de  l'F  du  mot  Francorum. 

Le  second  sceau  de  saint  Louis  (Pi.  D,  n°  3)  est  postérieur  de  près  de  trente 
ans  au  premier,  et  cependant  on  y  trouve  l'M  capitale  au  lieu  de  Y  m  go- 
thique, et  la  lettre  V  n'y  paraît  pas  sous  la  forme  de  Yu.  Mais  si  l'on  ne  s'en 
tient  pas  à  cette  première  observation ,  et  que  l'on  compare  ces  deux  légendes 
dans  tous  leurs  détails,  on  reconnaîtra  que  les  traits  de  la  seconde  sont,  en 
général ,  plus  massifs  :  ainsi ,  la  haste  de  la  lettre  L  est  à  la  fois  plus  courte  et 
plus  large  ;  les  jours  intérieurs  du  D2,  de  Ye,  de  l'O  et  de  l'S,  sont  moins  sen- 
sibles ;  à  peine  existe-t-il  un  intervalle  entre  les  montants  de  l'A  du  mot  gra- 
tia,  comme  entre  ceux  des  deux  derniers  V  du  mot  Ludovicus.  D'autres  lettres 

1  Le  C  du  mol  Ludovicus  n'est  pas  complètement  fermé. 

2  Voyez  surtout  le  D  du  mot  Dei. 
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pourraient  donner  lieu  à  des  remarques  analogues;  mais  ce  qu'il  importe  sur- 
tout de  faire  observer,  c'est  la  forme  du  G  qui  est  fermé,  non  par  la  réunion 
des  deux  crochets ,  mais  par  un  seul  et  même  trait  qui  s'étend  sur  toute  la 
partie  antérieure  de  la  lettre.  Si  de  la  réunion  de  ces  différents  caractères  il 
ne  résulte  pas  une  certitude  absolue ,  on  y  trouve  du  moins  des  éléments  de 
probabilité;  et  quand  même  on  rencontrerait  de  temps  en  temps  des  faits 
contradictoires,  on  ne  devrait  pas  contester  l'utilité  des  règles  d'après  les- 
quelles On  peut  résoudre  au  moins  le  plus  grand  nombre  des  difficultés. 

L'écriture  gothique  prend  un  caractère  tout  nouveau  dans  les  deux  sceaux 
de  Philippe  le  Hardi  (Pi.  E,  nos  1  et  2  )  et  dans  celui  de  Philippe  le  Bel  (Pi.  E, 
n°  4  ) ,  par  les  doubles  traits  qui  viennent  compliquer  la  forme  de  certaines 
lettres,  ou  par  les  ornements  qui  se  rattachent  à  leurs  extrémités.  Prenons 
pour  exemple  le  sceau  de  Philippe  le  Bel  :  on  remarque  dans  l'intérieur  de 
l'a  du  mot  Philippus  un  trait  parallèle  au  premier  jambage,  et  qui  est  com- 
plètement étranger  aux  éléments  dont  se  compose  cette  lettre  ;  des  traits  de 
même  nature  traversent  l'intérieur  du  D ,  du  C  et  de  l'O  ;  d'autres  se  déve- 
loppent au  dehors  des  lettres  A,  I,  V,  X,  etc.  La  barre  de  Ye  est  double  dans 
le  mot  Dei;  le  bas  du  premier  montant  de  l'A  du  root  gratta  se  rattache  à  une 
ligne  ondulée  qui  lui  sert  d'ornement,  la  haste  et  la  barre  de  la  lettre  L  se  ter- 
minent par  des  traits  excédants  qui  arrivent  presque  à  se  rencontrer  ;  en  un 
mot,  la  plupart  des  lettres  s'éloignent  assez  des  formes  anciennes  pour  que 
l'emploi  de  l'M  et  de  l'N  capitales  ne  puisse  tromper  sur  l'âge  de  cette  légende. 

Dans  les  deux  sceaux  de  Louis  X  (Pi.  F,  nos  1  et  2)  les  lettres  ne  sont  plus 
surchargées  des  mêmes  ornements,  mais  on  en  rencontre  encore  quelques 
traces ,  ou ,  du  moins ,  les  extrémités  de  certaines  lettres  se  replient  sur  elles- 
mêmes  et  se  terminent  par  des  boucles.  Les  lettres  gothiques  paraissent  ici 
sans  aucun  mélange  :  la  barre  de  la  lettre  L  se  termine  par  un  trait  fortement 
prononcé  qui  s'élève  parallèlement  à  la  haste;  les  ouvertures  du  G  et  de  l'ene 
sont  pas  fermées  par  le  prolongement  des  crochets,  mais  par  une  ligne  acces- 
soire fortement  indiquée;  la  barre  du  T  se  termine  comme  celle  de  la  lettre  L 
par  des  traits  excédants;  en  un  mot,  tout  annonce  que  le  concours  des  lettres 
gothiques  n'est  pas  accidentel ,  et  que  cette  légende  doit  être  postérieure  au 
xme  siècle.  D'un  autre  côté,  comme  l'écriture  est  en  général  plutôt  large  et 
ramassée  que  haute  et  allongée,  on  ne  sera  pas  tenté  de  croire  qu'elle  appar- 
tienne à  la  seconde  moitié  du  xivc  siècle. 

Si  l'on  examine  attentivement  le  sceau  de  Philippe  VI  (PI.  G,  n°  1),  on  recon- 
naîtra que  les  lettres  ont  augmenté  en  élévation,  mais  que  leur  largeur  ne  s'est 
pas  accrue  dans  la  même  proportion.  Cette  différence  devient  plus  sensible 
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encore  dans  les  sceaux  de  la  planche  suivante  et  dans  le  sceau  n°  1  de  la 
planche  J.  Si  l'on  veut  examiner  d'ailleurs  les  deux  sceaux  de  Louis  XII 
(PI.  K ,  nos  1  et  2  ) ,  qui  ont  été  rattachés  à  l'écriture  capitale  parce  qu'ils  ren- 
ferment un  grand  nombre  de  caractères  qui  ne  peuvent  convenir  à  la  majus- 
cule gothique,  on  reconnaîtra  que,  jusqu'au  temps  de  la  renaissance,  les 
lettres  n'ont  pas  cessé  de  croître  en  hauteur  et  de  diminuer  en  largeur.  C'est 
par  suite  de  cette  modification  qu'à  partir  du  xive  siècle ,  les  deux  montants 
de  l'A  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  direction  parallèle,  que  les  panses 
du  c  et  de  l'e  abandonnent  la  forme  circulaire  pour  s'allonger  en  ellipse,  que 
les  barres  des  L  et  desT  se  raccourcissent,  en  un  mot,  que  toutes  les  lettres 
se  resserrent  et  perdent  en  largeur  ce  qu'elles  gagnent  en  élévation. 

Tels  sont  les  caractères  généraux  que  nous  avons  remarqués  dans  un  grand 
nombre  de  sceaux  en  majuscule  gothique.  Nous  voudrions  pouvoir  ajouter 
quelques  observations  spéciales  sur  la  forme  de  certaines  lettres;  mais  les 
exceptions l  se  multiplieraient  à  mesure  que  l'on  tenterait  d'arriver  à  des  indi- 
cations trop  précises.  Il  est  donc  plus  sûr  de  s'attacher  au  concours  de  plu- 
sieurs lettres  qu'à  l'emploi  de  tel  ou  tel  caractère  en  particulier,  et  surtout 
de  saisir  les  nuances  diverses  qui  ont  successivement  modifié  l'aspect  gé- 
néral de  la  majuscule  gothique. 

ARTICLE  IL 

DE    LA    MINUSCULE   GOTHIQUE. 


S   I.    DE    LA    MINUSCULE    GOTHIQDE    DES    MANUSCRITS. 

1°  Déchiffrement. 

On  est  souvent  arrêté  dans  le  déchiffrement  de  la  minuscule  gothique  par 
la  confusion  des  lettres  i,  m,  n,  u  :  c'est  pour  remédier  à  cet  inconvénient  que 

1  Voici  quelques  exemples  de  ces  variations.  l'M  capitale  dans  une  légende  un  peu  postérieure 

Au  x.me  siècle ,  le  premier  montant  de  l'A  présente  au  xme  siècle,  et  qui  est  reproduite  sous  le  n°  i  o  de 

souvent  une  courbure   sensible;    cependant  les  la  planche  Q.)  L'n  gothique  remonte  à  la  fin  du 

montants  droits  n'ont  jamais  cessé  d'être  en  usage.  xne  siècle ,  et  l'N  capitale  persiste  jusqu'à  la  fin  du 

L'e  à  panse  brisée,  présentant  l'aspect  d'un  9  re-  siècle  suivant.  Enfin  nous  avons  déjà  eu  occasion 

tourné,  a  été  souvent  employé  au  xv6  siècle,  mais  d'avertir  que  l'on  trouverait  pendant  tout  le  cours 

il  se  rencontre  dès  le  xme;  l'M  capitale  se  trouve  de  la  période  gothique,  des  T  et  des  V  de  forme 

encore  sur  plusieurs  sceaux  de  la  fin  du  xmc  siècle ,  capitale  ,  quoique  dès  le  xmc  siècle  on  rencontre 

quoique  l'M  complètement  gothique  paraisse  dès  des  a  empruntés  à  l'alphabet  oncial  ou  minuscule, 

1226  sur  un  sceau  de  saint  Louis.   (  Voyez  aussi  et  des  T  dont  la  haste  se  recourbe  vers  la  droite. 
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les  écrivains  avaient  soin  d'accentuer  les  i,  surtout  lorsque  cette  lettre  était 
placée  près  d'une  m  ou  d'une  n.  Cet  accent  facilite  la  lecture  du  mot  mirra, 
dans  la  première  ligne  au  fac-similé  n°  6  de  la  planche  VII;  mais  dans  le  mot 
adumbret,  les  jambages.de  l'a  et  de  Y  m  sont  tellement  semblables  que  le  sens 
peut  seul  les  faire  distinguer.  On  remarque  dans  cette  ligne  l'abréviation  du 
mot  quid,  indiquée  par  la  superposition  de  Yi  au-dessus  de  la  lettre  q.  — 
Deuxième  ligne.  La  même  lettre  est  superposée  au  p  pour  exprimer  la  syllabe 
pri  du  mot  exprimât.  Le  mot  docet  se  termine  par  un  t  dont  la  barre  dépasse  à 
peine  le  côté  gauche  de  la  haste.  —  Troisième  ligne.  Le  mot  Christus  est  exprimé, 
selon  l'usage,  par  les  lettres  xpc,  qui  représentent  les  caractères  grecs  %/><r; 
au-dessus  du  t  du  mot  signatur,  se  trouve  un  des  signes  employés  pour  tenir 
lieu  des  lettres  ur.  —  Quatrième  ligne.  Le  d  et  Ye  du  mot  Deus  sont  confon- 
dus; ces  rapprochements  de  lettres  sont  fréquents  dans  la  minuscule  gothique; 
le  mot  designet,  dans  la  première  ligne,  en  fournit  encore  un  exemple.  L'i  su- 
perposé au  t  exprime  la  syllabe  tri  dans  les  mots  tria  et  trium.  —  Cinquième  ligne. 
Le  signe  abréviatif  que  l'on  a  déjà  rencontré  dans  la  troisième  ligne ,  tient  lieu 
des  deux  dernières  lettres  du  mot  credatur.  —  Sixième  ligne.  Les  lettres  er  sont 
remplacées,  dans  le  mot  venerando ,  par  le  trait  vertical  qui  est  superposé  à 
la  première  n.  —  Septième  ligne.  Le  mot  quod  est  représenté,  selon  l'usage, 
par  un  q  et  un  d  auquel  se  rattache  un  signe  abréviatif.  —  Neuvième  ligne.  Le 
trait  vertical  superposé  au  c  du  mot  macerata,  tient  lieu  des  lettres  er;  la  forme 
de  ce  c  diffère  à  peine  de  celle  du  t  dans  les  mots  thus  et  thure  (première , 
quatrième  et  sixième  lignes);  cette  ressemblance  deviendra  plus  fréquente  à 
mesure  que  l'on  avancera  dans  la  période  gothique.  —  Onzième  ligne.  La  der- 
nière syllabe  du  mot  quilibet  est  exprimée  par  un  b  suivi  d'un  signe  qui  a  déjà 
été  indiqué  comme  dérivé  du  point -virgule.  On  a  dû  reconnaître,  dans  la 
ligne  précédente,  les  abréviations  ordinaires  des  syllabes  per  et  pre. 

Le  fac-similé  suivant  ne  présente  pas  de  difficulté;  on  fera  seulement  re- 
marquer le  trait  fin  qui  tranche  l'abréviation  du  mot  et  au  commencement  du 
troisième  vers,  le  remplacement  de  l'a  par  le  v  dans  le  premier  mot  du  vers 
suivant,  et  le  signe  abréviatif  qui  est  superposé  au  g  du  mot  grezois,  pour  in- 
diquer la  suppression  des  lettres  re. 

Les  deux  premières  lettres  du  mot  vulnere  (première  ligne  du  fac-similé  n°  8  ) 
sont  exprimées  par  un  double  v  qui,  pour  l'ordinaire,  est  employé  seulement 
comme  consonne.  Les  lettres  er  sont  remplacées  par  un  signe  abréviatif  diffé- 
rent de  celui  qui  tient  lieu  des  lettres  en  dans  le  mot  mendaci  :  c'est  un  des 
exemples  qui  viennent  à  l'appui  de  l'observation  présentée  dans  le  chapitre 
précédent  sur  l'usage  d'un  grand  nombre  d'écrivains  qui  substituaient  un  signe 
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particulier  aux  lettres  er  et  re.  Le  même  signe  se  retrouve  à  la  fin  du  troisième 
vers,  et  tient  aussi  lieu  des  lettres  er  dans  le  mot favere.  Le  c  du  mot  cornu, 
dans  le  premier  vers,  ne  diffère  en  rien  du  t  du  mot  nescit  qui  termine  le  se- 
cond. Le  mot  hujus  est  représenté  deux  fois  par  une  h  suivie  du  signe  9.  On 
retrouve,  dans  la  dernière  ligne,  l'abréviation  ordinaire  de  la  syllabe  per, 
celle  du  mot  et,  tranchée  par  un  trait  comme  dans  le  fac-similé  précédent 
et  l'un  des  signes  qui  servent  à  remplacer  les  lettres  ur. 

Le  fac-similé  n°  9  de  la  planche  VII  commence  par  le  mot  preterea,  dont  la 
première  et  la  dernière  lettre  seulement  sont  exprimées  :  le  signe  par  lequel  on 
représente  ordinairement  l'a  dans  les  abréviations  est  tranché  dans  sa  partie 
supérieure  par  un  trait  horizontal  qui  sert  à  le  distinguer  du  signe  employé  par 
l'écrivain  pour  remplacer  les  lettres  ur,  (Voyez  dans  la  première  ligne  le  mot  re- 
mittitur.  )  Cette  ligne  se  termine  par  les  lettres  pc ,  qui  représentent  la  syllabe 
pec  :  le  c  est  placé  plutôt  à  côté  qu'au-dessus  du  p  ;  mais  comme  il  est  un  peu 
élevé  au-dessus  de  la  ligne  ,  il  doit  être  considéré  comme  superposé  au  p  ;  par 
conséquent,  il  indique  la  suppression  d'une  lettre,  —  Deuxième  ligne.  Le  mot 
spirilus  est  représenté  deux  fois  par  les  lettres  spc  :  le  c  final  est  employé  au 
lieu  de  Ys,  comme  dans  plusieurs  abréviations  du  mot  Ckristus  ;  mais  cette 
forme  de  lettre,  empruntée  à  l'alphabet  grec,  est  moins  extraordinaire  quand 
elle  suit  les  caractères  %  et  ^  que  dans  un  mot  où  elle  se  trouve  mêlée  à  des 
caractères  latins  ;  on  trouve  aussi  quelquefois  les  lettres  epc  au  lieu  de  eps , 
dans  l'abréviation  du  mot  episcopus.  La  suppression  de  la  seconde,  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  syllabe  du  mot  universalem ,  est  indiquée  par  deux 
signes  abréviatifs  :  l'un  est  placé  au-dessus  de  l'a,  l'autre  ne  vient  qu'après  la 
lettre  l,  quoiqu'il  se  rapporte  à  des  lettres  précédentes.  Le  mot  sanctus  est  in- 
diqué par  Ys  initiale  suivie  d'un  point.  —  Troisième  ligne.  Malgré  la  confusion 
du  c  et  du  t,  il  est  facile  de  reconnaître  qu'on  doit  plutôt  lire  munclitiam  que 
muncliciam,  parce  que,  dans  cette  écriture,  la  panse  du  c  est  plus  courbée  que 
le  trait  qui  forme  ici  la  haste  du  t.  Le  mot  licet  est  exprimé  par  une  l,  suivie 
du  signe  qui  a  succédé  au  point-virgule  :  ce  signe  présente  plutôt  ici  l'aspect 
de  deux  points.  —  Quatrième  ligne.  Le  mot  sanctus  est  exprimé  de  nouveau  par 
Ys  initiale  ;  cette  5  est  placée  entre  deux  points ,  comme  dans  l'abréviation  du 
mot  scilicet,  parce  que  les  lettres  employées  comme  sigles  sont  ordinairement 
isolées  de  cette  manière  dans  les  manuscrits  ;  il  en  résulte  que  Ys  entre  deux 
points  n'est  pas  exclusivement  employée  à  représenter  le  mot  scilicet,  mais 
qu'elle  peut  aussi  désigner  tout  autre  mot  commençant  par  une  5.  —  Cinquième 
ligne.  Le  mot  esse  est  exprimé,  selon  l'usage,  par  deux  e  surmontés  d'un  signe 
abréviatif;  mais  la  première  de  ces  deux  lettres  est  formée  irrégulièrement, 
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et  présente  l'aspect  d'un  o.  —  Sixième  ligne.  Le  c  du  mot  cum  est  aussi  d'une 
forme  très-  irrégulière  ;  mais  l'abréviation  n'a  d'ailleurs  rien  d'embarrassant. 
La  suppression  d'une  des  syllabes  des  mots  diabolo  et  diabolus  est  indiquée  par 
]a  superposition  de  la  syllabe  finale.  —  Septième  ligne.  On  retrouve  ici  l'abré- 
viation ordinaire  des  lettres  er  et  de  la  syllabe  quod  ;  celle  de  la  syllabe  pec 
est  exprimée  comme  dans  la  première  ligne.  —  Huitième  ligne.  L'r  du  mot  mor- 
tale  présente  l'aspect  d'un  z;  cette  lettre  s'est  déjà  rencontrée  dans  le  fac-similé 
précédent  (voy.  le  mot  anormala)  ;  elle  est  mieux  formée  dans  le  mot  prodi- 
torem,  où  l'on  retrouve  la  courbure  qui  correspond  à  la  panse  de  l'R  capitale. 
Si  l'on  n'était  pas  guidé  par  le  sens,  l'abréviation  du  mot  conscientia  pourrait 
se  traduire  par  consciam.  On  peut  aussi  remarquer  que  le  signe  correspondant 
au  mot  est  est  tracé  fort  irrégulièrement,  puisqu'il  représente  plutôt  une  vir- 
gule surmontée  de  deux  traits  qu'une  barre  placée  entre  deux  points.  — ■  Neu- 
vième ligne.  La  première  syllabe  du  mot  tradat  est  exprimée  par  un  t  sur- 
monté de  l'a  abréviatif,  tranché  par  un  trait  comme  dans  la  première  ligne.  On 
rencontre  souvent  des  citations  des  livres  saints  intercalées  comme  ici  au  mi- 
lieu du  texte  d'un  manuscrit,  et  l'abréviation  qui  sert  à  indiquer  le  titre  du 
livre  n'est  pas  toujours  facile  à  déchiffrer  :  les  signes  de  ponctuation  qui  les 
accompagnent  tiennent  lieu  de  nos  parenthèses.  —  Dixième  ligne.  Cette  ligne 
commence  par  le  chiffre  romain  III,  placé  entre  deux  points.  La  syllabe  tra  est 
abrégée  comme  dans  la  ligne  précédente.  Le  dernier  mot  du  fac-similé  ren- 
ferme l'abréviation  ordinaire  de  la  syllabe  mm. 

Quoique  le  fac-similé  de  la  planche  VIII  reproduise  une  écriture  parfaite- 
ment régulière,  il  s'y  trouve  quelques  formes  de  lettres  qui  pourraient  em- 
barrasser. La  panse  de  l'a  est  souvent  surmontée  d'un  trait  accessoire  que  l'on 
peut  remarquer  dans  les  mots  cant  et  la  (premier  vers),  et  dans  les  mots 
prélats,  gheza  et  lai  (quatrième  vers).  Le  c  est  en  général  formé  de  manière  à 
ne  pouvoir  être  confondu  avec  le  t,  dont  la  barre  horizontale  est  toujours 
dépassée  par  le  haut  de  la  haste.  Le  d  a  la  forme  onciale;  mais  le  trait  excé- 
dant de  cette  lettre  est  si  peu  prolongé  (voy.  le  mot  complida,  dans  le  premier 
vers) ,  qu'elle  présente  l'aspect  de  certains  t  qu'on  a  eu  occasion  de  rencon- 
trer dans  d' autres  fac-similé,  et  dont  la  barre  descend  obliquement  de  gauche 
à  droite  :  dans  notre  manuscrit,  ces  deux  lettres  sont  toujours  faciles  à  distin- 
guer. Les  g  sont  formés  de  deux  manières  :  la  partie  antérieure  de  la  lettre  est 
fermée  tantôt  par  un  délié  très-fin  (voy.  les  mots  grans  et  religios  dans  le  pre- 
mier et  le  deuxième  vers),  tantôt  par  un  trait  fortement  indiqué  (voy.  dans  le 
vingtième  et  le  vingt  et  unième  vers  les  mots  regarda  et  linatge).  L7j  se  termine 
toujours  par  un  trait  excédant  qui  descend  au-dessous  de  la  ligne  (voy.  le 
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mot  senhor  dans  le  deuxième  vers);  mais  quelquefois  ce  trait  se  recourbe  vers 
le  pied  de  la  haste ,  et  donne  à  cette  lettre  l'aspect  d'un  b  (voy.  dans  le  sep- 
tième vers  le  mot  Tholosa).  La  lettre  /  est  quelquefois  assez  courte  pour  qu'on 
puisse  la  prendre  pour  un  simple  jambage;  ainsi,  dans  le  quatorzième  vers  , 
on  pourrait  lire  gentus  au  lieu  de  gentils  ;  quand  elle  est  suivie  d'une  h,  le  haut 
des  deux  hastes  est  tranché  par  un  trait  horizontal  (voy.  les  mois  fdhs,  peril- 
hos,  nnlhs ,  agenolhos,  falizhos  et  olhs)  ;  quelquefois  le  même  trait  réunit  la 
lettre  /  et  la  tête  de  Ys  (voy.  le  mot  cils  dans  le  vingt-cinquième  vers).  L'es- 
pèce d'r  qui,  dans  la  plupart  des  manuscrits,  est  employée  de  préférence  après 
les  o,  n'est  pas  toujours  formée  régulièrement  :  si  l'on  retrouve  dans  le  mot 
foron  (quatrième  vers)  les  traits  qui  correspondent  à  la  panse  et  à  la  queue 
de  l'R  capitale,  dans  le  mot  cortz  (premier  vers) ,  ces  traits  présentent  l'aspect 
d'un  z;  l'écrivain  ne  se  borne  pas  non  plus  à  employer  cette  lettre  après  les 
o  (voy.  les  mots pros  et  dreitz  dans  le  dix-septième  et  le  vingt-cinquième  vers). 
Mais  ce  qui  forme  la  principale  difficulté  de  ce  manuscrit,  c'est  la  confusion 
des  lettres  m,  n  et  u;  la  même  confusion  existe  quelquefois  pour  Yi,  mais 
plus  rarement,  parce  qu'en  général  cette  lettre  est  accentuée.  Les  abréviations 
ne  sont  ni  nombreuses  ni  difficiles;  toutefois  il  est  bon  de  faire  observer  que 
celles  qui  sont  placées  au-dessus  de  la  ligne  sont  indiquées  par  des  traits  qui 
souvent  présentent  l'aspect  d'un  simple  point  (voy.  dans  le  premier  vers  les 
mots  complida  et  grans).  Ce  trait  se  prolonge  quelquefois  pour  se  réunir  à  cer- 
taines lettres  (voy.  les  mots  ques  et  que ,  dans  le  deuxième  et  le  quatrième  vers). 
Le  signe  9  est  employé  avec  sa  signification  ordinaire,  soit  au  commencement 
soit  à  la  fin  des  mots  (voy.  dans  le  troisième  et  le  treizième  vers  les  mots  con- 
cihs  et  pins).  L'abréviation  du  mot  per  ne  serait  pas  toujours  régulièrement 
représentée,  si  l'on  ne  considérait  pas  comme  une  erreur  de  l'écrivain  le  second 
signe  abréviatif  du  neuvième  vers. 

Quoiqu'il  soit  souvent  difficile  de  distinguer  les  n  et  les  u  dans  la  minus- 
cule gothique,  cette  dernière  lettre  peut  se  reconnaître  dans  le  premier  fac- 
simile  de  la  planche  IX  aux  pointes  qui  terminent  le  haut  du  second  jambage; 
ainsi ,  dans  la  deuxième  ligne  de  la  seconde  colonne,  lu  du  mot  doivent,  quoi- 
que fermé  par  le  haut,  diffère  de  Yn  du  mot  torner.  Les  mots  ou  sen  testament, 
qui  terminent  la  ligne  suivante,  dépendent  de  la  cinquième  ligne,  et  s'y  trou- 
vent rattachés  par  un  trait  qui  leur  sert  de  renvoi  ;  ces  sortes  de  transpositions 
ne  sont  pas  rares  dans  les  manuscrits,  parce  que  les  copistes  tâchaient  pres- 
que toujours  d'économiser  le  parchemin.  La  sixième  ligne  de  la  seconde  co- 
lonne renferme  deux  abréviations  du  mot  quel;  la  première  est  placée  en 
forme  d'apostrophe  après  la  lettre  7,  et  la  seconde  est  superposée  à  la  lettre  q. 
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Le  signe  de  Ya  superposé  est  employé  deux  fois  dans  la  dernière  ligne,  mais 
il  est  irrégulièrement  formé;  il  est  moins  ordinaire  d'ailleurs,  dans  l'abré- 
viation du  mot  quant,  de  le  placer  au-dessus  de  Yn  qu'au-dessus  de  la  lettre  a. 

Le  fac-similé  n°  6  de  la  planche  XVI  ne  présente  d'autre  difficulté  que  la 
confusion  des  c  et  des  t;  cependant  la  panse  du  c  est  toujours  un  peu  courbe, 
tandis  que  la  haste  du  t  ne  s'éloigne  pas  de  la  direction  verticale.  Il  faut  re- 
marquer la  forme  de  Yy  dans  le  mot  Douay,  et  celle  du  double  v  dans  les  mots 
liuwage  et  liuwees.  Le  signe  de  l'a  superposé  se  trouve  dans  la  cinquième 
ligne,  mais  il  est  tracé  irrégulièrement,  et  devrait  d'ailleurs  être  placé  au- 
dessus  de  la  lettre  a.  Comme  Yh  se  termine  toujours  par  un  trait  excédant  qui 
se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne,  le  k  du  mot  ke  ne  peut  se  confondre  avec 
cette  lettre. 

L'écriture  du  second  fac-similé  de  la  planche  IX  offre  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  qui  vient  d'être  examinée;  la  confusion  des  c  et  des  t  y  est  plus 
grande  encore.  L'un  des  signes  qui  tiennent  ordinairement  lieu  des  lettres  ur 
est  employé  dans  la  seconde  ligne  à  la  fin  des  mots  seigneur  et  pour,  dont  il  re- 
présente les  trois  dernières  lettres;  ce  signe  ne  diffère  pas  de  l'a  superposé  tel 
qu'il  est  figuré  deux  lignes  plus  bas  dans  le  mot  praarie.  La  haste  du  t  dépasse 
de  beaucoup  le  haut  de  la  ligne  dans  le  mot  Victre,  parce  que  cette  lettre  est 
précédée  d'un  c,  et  que  les  copistes,  tout  en  cessant  d'employer  la  liaison  qui 
avait  été  longtemps  en  usage  pour  ces  deux  caractères,  conservaient  à  la  haste 
du  t  la  hauteur  qu'on  lui  donnait  quand  elle  s'unissait  au  c. 

hefac-simile  n°  3  de  la  planche  IX  renferme  un  assez  grand  nombre  d'a- 
bréviations pour  que  la  lecture  en  soit  difficile.  — Première  ligne.  Après  la  con- 
jonction et,  représentée  par  l'un  des  signes  qui  ont  été  indiqués  dans  le  chapitre 
précédent,  se  trouve  le  mot  licet,  exprimé  par  une  l  suivie  de  l'abréviation 
qui  a  succédé  au  point-virgule.  Il  faut  remarquer  dans  le  mot  proprium  la  con- 
fusion de  la  panse  du  premier  p  avec  la  haste  du  second.  Le  mot  nomen  est  re- 
présenté par  Yn  initiale  surmontée  de  Yn  finale.  Bien  que  les  signes  abré- 
viatifs  placés  au-dessus  des  lettres  ressemblent  plutôt  à  des  points  qu'à  des 
traits ,  cependant  on  peut  voir  que  celui  qui  indique  la  suppression  des  lettres 
er,  dans  le  mot  fuerit,  se  distingue  des  autres  par  une  direction  presque  ver- 
ticale. —  Deuxième  ligne.  Vm  finale  de  la  syllabe  tum,  et  les  quatre  dernières 
lettres  du  mot  licet,  sont  représentées  par  le  signe  qui  a  déjà  été  employé  pour 
ce  dernier  mot  dans  la  ligne  précédente.  Le  signe  de  la  conjonction  et  sur- 
monté d'un  trait  représente,  selon  l'usage,  le  mot  ctiam.  La  seconde  syllabe 
des  mots  patrinum  et  matrinam  est  exprimée  par  un  t  surmonté  d'un  i ,  et  le  mot 
vel,  par  une  l  à  laquelle  se  rattache  un  signe  abréviatif.  La  troisième  ligne 
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renferme  les  abréviations  ordinaires  des  mots  habuerit,  dictum  etjuerit. — Qua- 
trième ligne.  Un  du  mot  tamen  est  tellement  semblable  à  un  u,  que  le  sens 
peut  seul  empêcher  de  lire  tum  au  lieu  de  tamen.  Le  d  du  mot  mergendo  se  con- 
fond avec  Yo,  et  il  présenterait  l'aspect  d'un  t,  si  dans  cette  écriture  la  haste 
du  t  ne  s'élevait  pas  toujours  au-dessus  de  la  barre.  —  Sixième  ligne.  Le  cro- 
chet de  IV  du  mot  erit  se  confond  avec  Yi,  et  donne  à  ces  deux  lettres  l'aspect 
d'une  n ;  les  sigles  qui  précèdent  ce  mot  (  no ,  pour  nomine,  p  pour  Patris,  fi.  pour 
Filii,  et  s.  s.  pour  Spiritûs  sancti)  sont  du  nombre  de  ceux  que  l'on  rencontre 
fréquemment  dans  les  livres  de  liturgie.  —  Septième  ligne.  Il  n'y  a  d'exprimé 
dans  le  mot  nichilo minus  que  les  lettres  nicho;  le  trait  qui  se  rattache  à  la  panse 
de  Yh  tient  lieu  des  lettres  il;  le  reste  du  mot  est  représenté  par  l'o  surmonté 
du  signe  9.  —  Deuxième  colonne,  troisième  ligne.  La  seconde  syllabe  du  mot 
anteauam  est  représentée  par  le  trait  qui  est  placé  au-dessus  de  Yn;  le  trait  qui 
tranche  la  queue  de  la  lettre  a  suffirait  pour  exprimer  la  syllabe  quant;  mais 
on  doit  remarquer  qu'il  existe  en  outre  un  a  superposé,  dont  la  forme,  quoi- 
que peu  régulière ,  ne  se  confond  pas  avec  le  signe  qui  tient  lieu  des  deux  der- 
nières lettres  du  mot  presentetur.  —  Quatrième  ligne.  Le  mot  presbiter  renferme 
une  liaison  de  lettres  peu  ordinaire,  celle  de  Ys  et  du  b;  ces  deux  lettres  sont 
liées  de  la  même  manière  dans  la  ligne  précédente.  La  confusion  de  la  panse 
du  premier  b  du  mot  babtismo  avec  la  haste  du  second ,  ferait  croire  d'abord 
que  l'on  doit  lire  Ibmo  ;  mais  le  sens  suffit  pour  lever  tous  les  doutes  que  l'on 
pourrait  avoir  :  rien  de  plus  ordinaire  d'ailleurs  dans  la  minuscule  gothique 
que  ces  rapprochements  de  lettres;  il  n'y  a  donc  ici  d'autre  irrégularité  que  la 
mauvaise  orthographe  du  mot;  dans  plusieurs  passages  du  manuscrit  on  re- 
trouve le  même  mot  écrit  et  abrégé  de  la  même  manière.  —  Cinquième  ligne. 
L'a  superposé  au-dessus  de  Yr  du  mot  forma  indique  la  suppression  de  Ym.  La 
première  syllabe  du  mot  servata  est  exprimée  par  une  s  tranchée.  Le  mot  hoc 
est  indiqué  par  une  abréviation  qui  doit  plus  ordinairement  se  traduire  par  hœc. 
Les  abréviations  des  deux  lignes  suivantes  ne  présentent  pas  de  difficulté;  celle 
du  mot  Pentecostes ,  dans  la  dernière  colonne,  pourrait  embarrasser,  si  le  sens 
de  la  phrase  n'en  fixait  pas  la  valeur.  Nous  ferons  observer,  en  finissant,  que 
les  y  de  ce  manuscrit,  au  lieu  d'être  pointés,  sont  surmontés  d'un  accent. 

Le  fac-similé  n°  4  de  la  planche  IX  ne  donnera  lieu  qu'à  un  petit  nombre 
d'observations.  La  première  syllabe  du  mot  concipiet  est  exprimée  par  un  c 
renversé;  on  remarque  ensuite  la  conjonction  et  représentée  par  un  signe 
un  peu  différent  de  ceux  qui  ont  été  indiqués,  mais  qui  se  rattache  à  celui  que 
l'on  vient  de  rencontrer  dans  le  fac-similé  précédent.  Le  trait  qui  tranche  le  p 
du  mot  pariet  n'est  pas  dépassé  par  l'extrémité  de  la  queue,  et  par  conséquent 
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Ion  pourrait  croire  qu'il  fait  partie  de  cette  lettre  ;  mais  si  Ion  examine  la 
forme  du  p  dans  le  mot  reprobare  (  quatrième  ligne  ) ,  on  reconnaîtra  que  le 
trait  qui  se  rattache  au  p  du  mot  pariet  est  un  signe  abréviatif  qui  indique  la 
suppression  des  lettres  ar.  Le  signe  qui  tient  lieu  des  deux  dernières  lettres 
du  mot  vocabitur  (deuxième  ligne  )  se  confond  avec  le  bas  du  p  du  mot  con- 
cipiet.  L'espèce  dV  qui  dans  le  principe  n'était  employée  qu'après  Yo,  se  ren- 
contre assez  fréquemment  dans  la  minuscule  gothique  à  la  suite  de  plusieurs 
autres  lettres;  c'est  ainsi  que  la  dernière  syllabe  du  mot  butirum  (troisième 
ligne)  est  exprimée  par  cette  r  tranchée  d'un  délié  dont  l'extrémité  supé- 
rieure se  termine  par  un  trait  fortement  indiqué,  et  qui  au  premier  coup 
d'œil  pourrait  se  confondre  avec  le  crochet  d'une  r  ordinaire.  Le  signe  &  qui 
termine  la  première  colonne  ne  devrait  représenter  que  le  mot  et,  mais  dans 
la  minuscule  gothique  il  exprime  souvent  les  mots  et  cœtera.  On  remarque 
dans  la  seconde  colonne  (troisième  ligne)  un  v  tranché  qui  est  encore  em- 
ployé dans  les  livres  de  messe  comme  abréviation  du  mot  versus. 

Le  manuscrit  auquel  est  emprunté  le  fac-similé  suivant  renferme  quelques  r 
initiales  qu'il  est  difficile  de  distinguer  du  v  (comparez  le  v  du  mot  veul  dans 
la  seconde  ligne  ,  et  IV  du  mot  rainser  dans  la  cinquième)  ;  si  ces  deux  lettres 
n'étaient  pas  en  contact  avec  la  lettre  suivante,  elles  offriraient  une  différence 
sensible,  mais  le  second  montant  du  v  disparaît  en  se  confondant  avec  la 
panse  de  le.  La  suppression  du  premier  e  du  mot  subtilement  est  indiquée  par 
le  trait  qui  se  rattache  à  l'extrémité  supérieure  de  la  haste  de  la  lettre  /.  Les 
deux  dernières  lettres  du  mot  confesser  (troisième  ligne  de  la  seconde  colonne) 
sont  remplacées  par  le  trait  qui  tranche  le  bas  de  la  seconde  5.  On  remarquera 
dans  la  première  ligne  de  la  troisième  colonne  le  signe  9  qui  tient  lieu  des 
deux  dernières  lettres  du  mot  tous.  Dans  la  seconde  ligne  de  la  date,  le  copiste 
a  écrit  par  erreur  ascenfon  au  lieu  iï ascension. 

La  planche  X  renferme  cinq  modèles  de  minuscule  gothique;  ceux  qui  sont 
reproduits  sous  les  nos  1,  3  et  7  ne  présentent  aucune  difficulté,  nous  ne  nous 
occuperons  par  conséquent  que  des  deux  autres. 

Les  calendriers  placés  en  tête  des  missels  renferment  souvent  des  abrévia- 
tions d'une  grande  difficulté.  Ainsi,  dans  la  première  ligne  du  fac-similé  n°  2, 
les  lettres  le  expriment  le  mot  lectwnes;  la  première  m  du  mot  semuluplum  est 
remplacée  par  le  trait  qui  surmonte  Yi,  et  celui  qui  se  rattache  au  cl  tient  lieu 
des  cinq  dernières  lettres  :  pour  interpréter  ces  sortes  d'abréviations,  il  est 
indispensable  de  se  familiariser  avec  les  termes  que  l'on  emploie  ordinaire- 
ment dans  la  liturgie.  —  Deuxième  ligne.  Le  K  du  mot  Kalendas  présente  l'as- 
pect d'une  h,  mais  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertir  que  dans  1  écriture 
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gothique  la  panse  de  cette  dernière  lettre  se  termine  par  un  trait  excédant 
qui  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne.  Les  lettres  nat  doivent  se  traduire 
plutôt  par  nativitatis  que  par  nativitas,  parce  que  toutes  les  indications  de  ce 
calendrier  sont  au  génitif;  il  faut  par  conséquent  sous-entendre  le  mot festum. 
—  Troisième  ligne.  La  suppression  des  lettres  an,  dans  le  mot  Stephani,  est  in- 
diquée par  le  signe  qui  est  placé  au-dessus  de  17.  Le  mot  prothomarlyris  com- 
mence par  l'abréviation  ordinaire  de  la  syllabe  pro;  la  seconde  syllabe  est 
écrite  en  entier,  mais  dans  les  trois  dernières  il  n'y  a  d'exprimé  que  les  lettres 
mns,  accompagnées  d'un  a  superposé  qui  indique  la  suppression  des  autres 
lettres.  —  Quatrième  ligne.  Les  signes  abréviatifs  qui  se  rattachent,  l'un  au 
mot  Johannis,  l'autre  au  mot  apostoli,  tiennent  lieu  des  lettres  ann  et  osto. 
Vn  du  mot  evangeliste  est  surmontée  d'un  a  superposé  qui  complète  les  deux 
premières  syllabes;  les  trois  autres  sont  exprimées  par  un  g  et  une  l  dont  la 
haste  est  tranchée  par  un  signe  abréviatif.  Les  deux  dernières  lignes  ne  pré- 
sentent pas  de  difficulté. 

Le  fac-similé  n°  l\  renferme,  comme  celui  qui  vient  d'être  examiné,  plu- 
sieurs abréviations  qui  sont  d'un  usage  fréquent  dans  les  missels.  — Deuxième 
ligne.  L'a  superposé,  combiné  avec  les  lettres  vs,  sert  à  exprimer  le  mot  vespe- 
ras;  le  mot  antiphona  est  représenté  par  un  a  surmonté  d'un  signe  abréviatif, 
et  le  mot  relùjuis  par  une  r  suivie  d'une  /  tranchée.  —  Troisième  ligne.  Les 
lettres  Ib  et  do  suivies  du  signe  9,  doivent  se  traduire  par  les  mots  laudibiis  et 
Dominus;  le  p  désigne  le  mot  psalmus;  il  en  est  de  même  dans  la  ligne  suivante. 
L'abréviation  du  mot  Iherusalem  se  rencontre  fréquemment;  le  signe  abréviatif 
qui  suit  la  lettre  /  complète  la  dernière  syllabe,  et  le  trait  qui  le  surmonte 
tient  lieu  des  lettres  supprimées  dans  le  reste  du  mot.  Mais  on  peut  se  de- 
mander si  la  lettre  h  n'est  pas  employée  ici  comme  dans  l'abréviation  du 
mot  Jésus,  pour  désigner  ïe,  et  si  par  conséquent  il  ne  faudrait  pas  écrire  Ieru- 
salem  au  lieu  de  Iherusalem;  la  même  question  peut  être  faite  pour  le  mot  Ihe- 
ronimi,  qui  termine  la  troisième  colonne  de  ce  fac-similé.  Nous  avons  cru  de- 
voir nous  conformer  à  l'usage  le  plus  généralement  suivi,  en  considérant  la 
lettre  h  comme  signe  de  l'aspiration  qui  existe  dans  la  première  syllabe  de 
ces  mots;  cette  lettre  d'ailleurs  ne  correspond  qu'à  l'u  et  non  à  l'e  des  Grecs. 
^Deuxième  colonne , première  ligne.  Le  chiffre  II,  qui  correspond  au  mot  secundo, 
présente  l'aspect  d'une  n,  et  ne  diffère  en  rien  de  l'abréviation  du  mot  nocturno. 

—  Troisième  colonne,  deuxième  ligne.  Le  signe  qui  est  placé  un  peu  à  droite  et 
au-dessus  du  premier  p  du  mot  princeps  est  un  1  superposé.  —  Troisième  ligne. 
La  seconde  syllabe  du  mot  omelia  est  remplacée  par  le  trait  qui  surmonte  Yi. 

—  Quatrième  ligne.  Le  trait  qui  est  placé  un  peu  au-dessus  de  la  ligne,  entre 
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Yh  et  Yo  du  mot  Iheronimi,  tient  lieu  des  lettres  er;  les  quatre  derniers  jam- 
bages sembleraient  devoir  se  traduire  par  ini,  et  cependant  il  faut  lire  nii;  Y  m 
est  remplacée  par  le  trait  qui  surmonte  le  dernier  i. —  Quatrième  colonne,  troi- 
sième ligne.  Le  signe  placé  au-dessu«s  de  Yo  du  mot  nonas  est  un  a  superposé 
dont  la  forme  est  peu  régulière ,  et  qui  indique  la  suppression  de  Yn  de  la  se- 
conde syllabe. 


Age. 


On  se  rappelle  que  la  minuscule  gothique  diffère  de  celle  de  la  première 
période  par  les  formes  anguleuses  qu'affectent  la  plupart  des  lettres ,  et  par 
l'emploi  de  certains  caractères  qui  tantôt  concourent  avec  les  caractères  cor- 
respondants de  l'ancienne  minuscule ,  tantôt  les  excluent  entièrement.  Le  d 
minuscule  peut  être  considéré  comme  entièrement  étranger  aux  écritures  de 
la  période  gothique;  on  a  vu  d'ailleurs  que  dès  la  fin  de  la  première  période 
il  était  souvent  remplacé  par  le  cl  oncial  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Mais  il  est  d'autres  lettres  qui  ne  se  sont  pas  introduites  aussi  promptement 
dans  la  minuscule  gothique;  les  a  à  double  panse  et  à  double  montant;  le  c 
dont  le  crochet  supérieur  est  remplacé  par  une  barre  horizontale;  les  t  qui  se 
rapprochent  de  cette  forme  nouvelle  du  c,  ou  ceux  qui  prolongent  au-dessus 
de  la  ligne  leur  haste  dont  le  côté  gauche  n'est  plus  que  faiblement  dépassé  par 
la  barre1;  enfin  Ys  capitale  qui  remplace  Ys  minuscule  à  la  fin  des  mots.  En 
s'attachant  à  étudier  la  forme  de  ces  quatre  lettres  et  à  remarquer  dans  quelle 
proportion  elles  sont  employées,  on  reconnaît  que,  plus  on  avance  dans  la 
période  gothique,  plus  il  est  rare  de  rencontrer  Ys  finale  et  les  lettres  a,  c,  t,  sous 
la  forme  qu'elles  avaient  dans  l'ancienne  minuscule.  Il  faut  en  outre,  comme 
on  l'a  déjà  dit,  étudier  l'aspect  général  des  manuscrits,  les  jambages  plus  ou 
moins  brisés ,  les  traits  qui  se  rattachent  à  l'extrémité  des  lettres ,  et  d'autres 
détails  qui,  sans  modifier  la  forme  de  tel  ou  tel  caractère  en  particulier,  chan- 
gent cependant  l'ensemble  de  l'écriture,  et  permettent  d'en  fixer  l'âge  avec 
plus  de  certitude.  Nous  essayerons  de  justifier  ces  règles  générales  par  l'examen 


1  La  forme  du  t  s'est  modifiée  de  deux  ma- 
nières pendant  le  cours  de  la  période  gothique. 
Celte  lettre  qui,  dans  l'ancienne  minuscule,  était 
semblable  au  t  grec,  a  fini  par  prendre  à  peu 
près  l'aspect  qu'on  lui  donne  aujourd'hui  dans  la 
typographie;  mais,  dans  le  cours  du  xni°  siècle,  le 
côté  gauche  de  la  barre  s'est  raccourci  par  degrés, 
tandis  que  le  côté  droit  s'augmentait  en  propor- 
tion inverse.  De  ce  double  changement  sont  ré- 


sultés des  t  qui  présentaient  l'aspect  d'un  angle 
droit  formé  par  la  rencontre  des  extrémités  de  la 
barre  et  de  la  haste.  Dans  le  cours  du  xivc  et  du 
xvc  siècle ,  le  haut  de  la  haste  s'est  élevé  progressi- 
vement au-dessus  de  la  barre,  qui  elle-même  a 
recommencé  à  dépasser  le  côté  gauche  de  la 
haste,  mais  en  perdant  de  plus  en  plus  de  sa 
longueur.  C'est  sous  cette  dernière  forme  que  le  / 
est  employé  dans  la  minuscule  renouvelée. 
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particulier  des  différents  fac-simde;  mais  d'abord  une  distinction  importante 
doit  être  établie. 

Si  l'on  compare  les  différents  modèles  qui  viennent  d'être  examinés ,  on  re- 
connaîtra que  deux  sortes  de  minuscules  ont  été  employées  simultanément 
pendant  la  période  gothique.  Dans  l'une,  on  voit  dominer  les  formes  massives 
et  anguleuses;  l'autre  est  en  général  plus  courte  et  souvent  plus  fine;  ses  traits 
sont  moins  anguleux,  et  ne  présentent  pas  le  même  contraste  entre  les  pleins 
et  les  déliés  :  la  première  emploie  de  préférence  toutes  les  formes  de  lettres 
qui  caractérisent  la  période  gothique;  la  seconde  les  emprunte  plus  tard  et 
moins  exclusivement.  Ces  deux  sortes  d'écritures  ne  paraissent  donc  pas  devoir 
être  soumises  aux  mêmes  règles  d'appréciation,  et  par  conséquent  nous  divise- 
rons les  modèles  de  minuscule  gothique  en  deux  séries.  La  première  série 
comprendra  le  septième/ac-siTm/e  de  la  planche  VII,  celui  de  la  planche  VIII, 
le  premier  fac-similé  de  la  planche  IX,  le  sixième  de  la  planche  XVI,  le 
deuxième,  le  quatrième  et  le  cinquième  de  la  planche  IX,  enfin  le  premier, 
le  troisième  et  le  septième  de  la  planche  X;  à  la  seconde  série  se  rattachent 
le  sixième,  le  huitième  et  le  neuvième /ac-smu7e  de  la  planche  VII,  le  troisième 
de  la  planche  IX,  le  deuxième  et  le  quatrième  de  la  planche  X. 

Le  haut  des  i  et  des  u  est  souvent  brisé  et  incliné  vers  la  gauche  dans  le 
septième  fac-similé  de  la  planche  VII;  l'intervalle  qui  sépare  le  bas  des  jam- 
bages de  Y  m  et  de  Yn  est  quelquefois  fermé  par  des  liaisons  accessoires;  l'a  à 
double  panse  remplace  l'ancien  a  minuscule  dans  le  mot  hauz  (  quatrième 
ligne  ) ,  et  le  mot  grezois  se  termine  par  une  5  de  forme  capitale.  Mais  ces 
différents  caractères  ne  sont  pas  constants;  les  t  au  contraire  sont  tous  de 
forme  gothique,  parce  que  la  barre  se  développe  presque  en  entier  vers  la 
droite ,  et  que  d'ailleurs  elle  est  un  peu  dépassée  par  le  haut  de  la  haste. 

Le  fac-similé  reproduit  sur  le  planche  VIII  doit  être  regardé  comme  posté- 
rieur au  précédent,  parce  que  les  formes  gothiques  y  sont  plus  prononcées 
dans  l'ensemble  de  l'écriture;  on  voit  d'ailleurs  que  la  haste  du  t  s'élève  un 
peu  plus  au-dessus  de  la  barre,  et  que  le  nombre  des  s  minuscules  à  la  fin 
des  mots  est  proportionnellement  moins  considérable.  Quant  à  la  lettre  a,  elle 
conserve  en  général  la  forme  qu'elle  avait  dans  l'ancienne  minuscule;  mais 
nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu'elle  est  souvent  accompagnée  d'un  trait  ac- 
cessoire qui  suffit  pour  la  rattacher  à  la  période  gothique.  Le  crochet  supé- 
rieur du  c  est  aussi  de  forme  gothique,  parce  qu'il  est  formé,  non  par  une 
courbe,  mais  par  un  trait  droit  dont  la  direction  est  presque  toujours 
oblique. 

Le  premier  fac-similé  de  la  planche  IX  ne  renferme  pas  d'à  à  double  panse 
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ni  à  double  montant;  mais  les  c  et  les  t  sont  tous  de  forme  gothique.  La  pro- 
portion des  s  capitales  à  la  fin  des  mots  est  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  des  5  minuscules,  le  bas  des  m  et  des  n  est  presque  toujours  fermé  par 
des  traits  accessoires;  enfin  les  formes  anguleuses  et  brisées  se  trouvent  dans 
la  plupart  des  lettres. 

Dans  le  sixième  fac-similé  de  la  planche  XVI,  les  a,  les  c  et  les  t  sont  tous  go- 
thiques; mais  Y  s  finale  conserve  encore  de  temps  en  temps  la  forme  minus- 
cule. Cette  écriture  présente  de  nombreux  rapports  de  ressemblance  avec  celle 
du  fac-similé  n°  2  de  la  planche  IX;  dans  celui-ci  toutefois  les  5  finales  de  forme 
minuscule  ne  paraissent  plus  que  de  loin  en  loin,  et  comme  par  exception. 

On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  le  mélange  des  lettres  de  l'an- 
cienne minuscule  a  décru  progressivement  dans  la  minuscule  gothique  de 
la  première  série  jusqu'au  commencement  du  xive  siècle.  Le  fac-similé  n°  4 
de  la  planche  IX,  qui  est  tiré  d'un  manuscrit  de  l'an  1 35o, ,  prouve  que  ce  mé- 
lange avait  entièrement  cessé  au  milieu  du  xive  siècle.  La  minuscule  gothique 
paraît  ici  avec  tous  les  signes  qui  la  caractérisent  :  les  a  sont  à  double  panse 
ou  à  double  montant;  le  crochet  supérieur  du  c  est  formé  par  un  trait  droit; 
la  haste  du  t  s'élève  toujours  au-dessus  de  la  barre;  les  s  finales  sont  toutes 
de  forme  majuscule;  d'ailleurs  on  trouve  partout  des  traits  anguleux  ou  bri- 
sés, et  des  lettres  dont  la  forme  massive  contraste  avec  la  finesse  des  déliés  qui 
s'y  rattachent.  Le  mélange  de  quelques-unes  des  lettres  qui  appartiennent  à 
l'ancienne  minuscule  n'est  donc  pas  un  signe  qui  puisse  servir  à  fixer  l'âge 
des  écritures  gothiques,  lorsqu'elles  sont  postérieures  au  premier  quart  du 
xivc  siècle.  Leur  forme  alors  est  complètement  fixée,  et  les  nuances  qui  peu- 
vent les  distinguer  dans  la  suite  sont  plus  difficiles  à  reconnaître. 

•  Le  cinquième  fac-similé  de  la  planche  IX  ne  se  distingue  guère  du  précédent 
que  par  la  forme  de  quelques  t  dont  la  haste  se  termine  par  une  pointe  fine 
inclinée  vers  la  droite.  (Voyez  le  t  du  mot  ton  dans  la  quatrième  ligne  de  la 
première  colonne.)  Ces  t  sont  devenus  ordinaires,  surtout  dans  la  seconde 
moitié  du  xve  siècle;  on  peut  s'en  assurer  en  examinant  la  forme  de  cette 
lettre  dans  le  septième  fac-similé  de  la  planche  X.  Plus  le  nombre  de  ces  t  dont 
la  haste  s'effile  en  pointe  l'emporte  sur  ceux  qui  se  terminent  par  un  trait 
émoussé,  plus  on  devra  regarder  l'écriture  comme  récente.  Ces  t  pointus  sont 
en  effet  plus  nombreux  dans  le  cinquième  fac-simile  de  la  planche  IX  que  dans 
celui  qui  précède.  Quoiqu'on  ne  retrouve  ce  caractère  ni  dans  le  premier,  ni 
dans  le  troisième/ac-SfW/e  de  la  planche  X,  cependant  c'est  un  des  signes  les 
plus  généraux  qui  puissent  être  indiqués  pour  fixer  l'âge  de  la  minuscule 
gothique. 
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Le  premier  fac-similé  de  la  planche  X  est  tiré  d'un  manuscrit  qui  offre  de 
nombreux  rapports  avec  plusieurs  monuments  de  la  première   moitié   du 
xive  siècle.  Les  t  ne  sont  pas  pointus  ;  leur  barre  est  large ,  et  les  formes  an- 
guleuses ne  sont  pas  en  général  très-prononcées.  Cependant  il  existe  dans  cette 
écriture  quelques  détails  qui  empêcheraient  de  lui  donner  une  date  aussi  an- 
cienne :  la  haste  de  Ys  minuscule  se  courbe  vers  la  droite  un  peu  au-dessus  de 
sa  base,  et  ce  retour  n'est  pas  indiqué  seulement  par  un  délié  fin,  mais  par 
un  trait  qui  a  la  même  force  que  le  corps  de  la  haste,  et  qui  en  est  la  conti- 
nuation. (Voyez  la  forme  de  Ys  dans  les  mots  escripte,  sept,  sacremens,  etc.)  Si 
la  même  courbure  existe  dans  quelques  écritures  de  la  planche  IX,  elle  est 
moins  caractérisée,  et  d'ailleurs  elle  ne  se  forme  que  tout  à  fait  dans  le  bas 
de  la  lettre;  tandis  que  dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  X,  la  haste  de 
Ys  se  courbe  un  peu  plus  haut,  au  point  où  ce  trait  se  brise  dans  le  troisième 
fac-similé  de  la  même  planche.  (Voyez  Ys  du  mot  similiter,  première  ligne.  ) 
La  forme  de  ces  lettres  serait  donc  la  même,  si  dans  la  première  écriture  la 
haste  se  brisait  au  lieu  de  se  courber  pour  se  diriger  vers  la  droite.  Nous  ne 
pensons  pas  que  cette  forme  de  Ys  puisse  être  considérée  comme  accidentelle  ; 
en  effet  si  on  compare  l'aspect  que  présente  le  bas  d'une  ligne  dans  le  deuxième 
fac-similé  de  la  planche  IX  et  dans  le  troisième  fac-similé  de  la  planche  X, 
on  verra  que  dans  le  premier  presque  tous  les  jambages  descendent  verticale- 
ment jusqu'au  bas  de  la  ligne,  tandis  que  dans  le  second  ils  se  brisent  un  peu 
au-dessus  de  leur  base;  en  sorte  que  la  lettre  i,  par  exemple,  se  termine  par 
un  trait  oblique  qui  descend  de  gauche  à  droite.  Or  il  n'est  pas  douteux  que 
l'un  des  caractères  les  plus  généraux  de  la  minuscule  gothique  arrivée  à  son 
dernier  période  ne   soit  de  briser  les  jambages  en  trois  parties  distinctes. 
Quand  ces  lignes  brisées  se  changent  en  lignes  courbes,  il  est  plus  difficile 
sans  doute  de  distinguer  ces  fractions  de  jambages,  mais  cela  n'est  pas  im- 
possible; il  nous  a  semblé  du  moins  que  l'on  pouvait  retrouver  dans  le  pre- 
mier fac-similé  de  la  planche  X  quelques  traces  de  cette  manière  de  terminer 
le  bas  des  lettres.  La  même  habitude  se  manifeste  déjà  dans  le  quatrième  fac- 
similé  de  la  planche  IX,  mais  elle  est  moins  générale  et  moins  prononcée  que 
dans  le  troisième  et  le  septième  fac-similé  de  la  planche  X.  En  admettant  que 
les  formes  arrondies  qui  dominent  dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  X 
ne  permettent  pas  de    reconnaître   facilement  l'âge   de   cette   écriture,    on 
pourra  trouver  un  indice  plus  clair  dans  les  traits  fins   qui  se  rattachent  à 
la  haste  des  lettres  Z  et  è,  à  la  barre  du  l  final,  enfin  au  bas  de  quelques  r. 
Avant  la  seconde  moitié  du  xive  siècle ,  ces  traits  n'étaient  pas  aussi  multipliés 
dans  la  minuscule  gothique;  peut-être  aussi  ne  trouverait-on  pas  avant  cette 

77- 
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époque  des  i  surmontés  d'un  accent  recourbé  semblable  à  celui  qui  se  rat- 
tache au  premier  i  du  mot  confirmation,  ou  du  moins  cette  recherche  dans 
la  manière  de  former  l'accent  devient  plus  ordinaire  dans  les  manuscrits  pos- 
térieurs à  la  première  moitié  du  xivc  siècle.  En  résumé,  l'écriture  reproduite 
par  le  premier  fac-similé  de  la  planche  X  renferme  plusieurs  détails  qui  ne 
permettraient  pas  de  la  considérer  comme  antérieure  à  la  seconde  moitié  du 
xive  siècle;  et  si  on  n'est  pas  amené  par  un  examen  attentif  à  reconnaître 
qu'elle  appartient  au  commencement  du  quinzième,  du  moins  l'erreur  que  l'on 
commettrait  serait  du  nombre  de  celles  dont  les  critiques  les  plus  exercés  ne 
peuvent  se  garantir;  en  effet,  les  personnes  qui  réussissent  le  mieux  à  fixer 
l'âge  des  anciennes  écritures  peuvent  errer  d'un  demi-siècle  dans  leur  ap- 
préciation *. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  avons  cru  devoir  entrer  à  l'occasion  de  ce  fac- 
similé  suffiront  pour  faire  apprécier  les  caractères  qui  peuvent  servir  à  fixer 
l'âge  du  troisième  et  du  septième  fac-similé  de  la  planche  X.  Ces  deux  écritures 
se  font  remarquer  par  les  lignes  brisées  qui  forment  le  bas  de  tous  les  jam- 
bages. On  y  trouve  aussi  des  a  dont  la  panse  supérieure  est  indiquée  par  une 
liaison  fine  et  arrondie  (  voyez  par  exemple  les  a  du  mot  alphabetum  dans  le 
troisième  fac-similé,  et  ceux  du  mot  Isayas  dans  le  septième)  ;  cette  manière  de 
former  la  panse  supérieure  de  l'a  gothique  n'est  devenue  ordinaire  qu'au 
xve  siècle.  Nous  ferons  observer  enfin  que  dans  le  septième  fac-similé  la  haste 
des  t  se  termine  par  des  pointes  aiguës,  prolongées  et  courbées  vers  la  droite. 
Examinons  maintenant  la  seconde  espèce  de  minuscule  gothique,  c'est-à- 
dire  celle  dans  laquelle  les  formes  de  l'ancienne  minuscule  ont  été  plus 
longtemps  conservées. 

Le  sixième  fac-similé  de  la  planche  VII,  comparé  au  huitième,  se  distingue 
i  °  par  la  forme  des  initiales  ,  qui  sont  moins  surchargées  de  traits  acces- 
soires; 2°  par  les  s  finales,  qui  sont  toutes  de  forme  minuscule;  3°  par  la 
forme  du  c  et  du  t,  qui  ne  peuvent  presque  jamais  se  confondre,  parce  que  le 
crochet  du  c  est  plus  court  et  plus  incliné  vers  le  bas  de  la  lettre,  et  que  la 
barre  du  t  s'étend  presque  toujours  vers  la  gauche  au  delà  du  corps  de  la  haste. 
On  peut  faire  observer  en  outre  que  le  huitième  fac-similé  renferme  un  a  à 
double  panse  (voyez  le  mot  parère,  troisième  ligne);  au  contraire  cette  forme 
de  lettre  ne  se  rencontre  pas  dans  le  modèle  précédent. 

1  Ces  erreurs  ne  tiennent  pas  toujours  à  l'im-  dant  le  reste  de  sa  vie  les  habitudes  de  sa  jeunesse, 

perfection  des  règles.  Il  est  bien  probable,  en  et  copier  à  quarante  ans  d'intervalle  des  manus- 

eflet,  que  plus  d'un  écrivain  dont  la  main  se-  crits  dont  les  caractères  doivent  avoir  entre  eux  la 

tait  formée  de  bonne  heure,  a  pu  conserver .pen-  plus  grande  analogie. 
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L's  minuscule,  employée  comme  lettre  finale,  reparaît  dans  le  neuvième 
fac-similé  de  la  planche  VII;  mais  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  c  dont  la 
forme  se  confond  avec  celle  du  t,  parce  que  le  crochet  du  c  est  formé  par 
une  ligne  droite  assez  prolongée,  et  que  la  barre  du  t  dépasse  rarement  le 
côté  gauche  de  la  haste.  Les  a  de  l'ancienne  minuscule  sont  mêlés  à  d'autres  a 
qui  tiennent  de  la  cursive  gothique,  et  qui  se  rencontrent  souvent  à  la  fin 
du  xme  siècle.  (Voyez  par  exemple  le  second  a  du  mot  aliam,  deuxième 
colonne,  première  ligne.)  L'r  en  forme  de  z  que  l'on  trouve  dans  le  mot 
mortale  (deuxième  ligne  de  la  même  colonne)  est  encore  un  caractère  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  la  minuscule  gothique ,  et  qui  peut-être  ne  se  rencon- 
trerait pas  au  commencement  du  xme  siècle. 

Dans  le  troisième  fac-si m ile  de  la  planche  IX,  les  5  finales  sont  de  forme 
majuscule;  la  haste  du  t  dépasse  toujours  la  barre,  et  quoiqu'il  existe  encore 
une  grande  proportion  d'anciens  a  minuscules  mêlés  avec  les  a  à  double 
panse ,  on  ne  devrait  point  balancer  à  considérer  comme  postérieur  à  la  fin 
du  xme  siècle  un  manuscrit  dans  lequel  la  haste  du  t  serait  aussi  constam- 
ment prolongée  au-dessus  de  la  barre.  On  peut  remarquer  d'ailleurs  que  les 
formes  anguleuses  de  cette  écriture,  sans  être  aussi  prononcées  que  dans  le 
fac-similé  suivant,  le  sont  beaucoup  plus  que  dans  le  dernier  fac-similé  de  la 
planche  VII. 

Les  mêmes  observations  s'appliquent  au  dcuxièmejfac-s?7m7e  de  la  planche  X 
en  ce  qui  concerne  les  s  finales  et  le  t;  les  a  sont  à  double  montant  l  ;  mais 
ce  qui  distingue  surtout  cette  écriture,  ce  sont  les  traits  fins  qui  se  rattachent 
à  Vf  du  mot  confessons,  au  t  du  mot  nativitatis,  et  au  c  du  mot  lectiones.  Ces 
traits  se  rattachent  aussi  aux  t  des  mots  clixit ,  et,  erat  et  fuit,  dans  le  qua- 
trième fac-similé  de  la  même  planche.  On  y  trouve  en  outre  des  t  dont  la  haste 
se  termine  en  pointe;  mais  les  a  ont  souvent  la  même  forme  que  dans  l'an- 
cienne minuscule,  et  les  5  finales  ne  sont  pas  toujours  capitales.  (Voyez  le  mot 
finitus,  deuxième  ligne  de  la  quatrième  colonne.)  Toutes  les  fois  que  l'on  ren- 


1  H  faut  aussi  remarquer  la  forme  de  l'abrévia- 
tion du  mot  et  dans  la  première,  la  quatrième  et 
la  sixième  ligne.  Cette  abréviation  est  encore  mar- 
quée, dans  le  Iroisièmefacsimile  de  la  planchelX, 
par  deux  traits  qui  forment  un  angle  droit;  ici, 
au  contraire,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'un  t 
dont  la  haste  s'élève  au-dessus  de  la  barre.  Cette 
forme  est  sans  aucun  doute  postérieure  à  celle 
qui  est  employée  dans  le  troisième  fac-similé  de 
la  planche  IX,  et  l'abréviation  de  ce  fac-similé  est 


elle-même  plus  récente  que  celle  qui  se  trouve 
dans  le  dernier  modèle  de  la  planche  VII,  où  le 
trait  vertical  qui  forme  un  des  côtés  de  l'anele 
n  est  pas  tranché  par  une  liaison  accessoire.  (Voyez 
ce  signe  abréviatif  dans  le  fac-similé  n°  9  de  la 
planche  VII ,  première  ligne  de  la  deuxième  co- 
lonne.) Si  des  détails  de  ce  genre  ne  fournissent 
pas  des  règles  d'une  précision  rigoureuse,  ils  ne 
doivent  pas  cependant  être  négligés  dans  l'examen 
des  anciennes  écritures. 
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contre  des  manuscrits  de  cette  espèce,  il  faut  donc  remarquer  avec  le  plus 
grand  soin  les  traits  accessoires  qui  viennent  se  mêler  à  une  écriture  dont  les 
formes  gothiques  ne  sont  jamais  nettement  caractérisées.  La  finesse  même  de 
l'écriture  suffirait  pour  induire  en  erreur,  parce  que  les  formes  anguleuses  ne 
peuvent  plus  être  aussi  prononcées  dans  des  caractères  réduits  à  de  si  pe- 
tites proportions1. 


S    II.    DE    LA    MINUSCULE    GOTHIQUE    DES    SCEAUX. 

1°  Déchiffrement. 


Le  déchiffrement  de  la  minuscule  gothique  des  sceaux  présente  souvent  de 
grandes  difficultés,  parce  qu'on  n'avait  pas  toujours  soin  de  distinguer  les  i 
par  un  accent;  ce  trait  d'ailleurs  disparaît  souvent  dans  les  empreintes  :  aussi 
est-on  exposé  à  prendre  pour  une  m  un  i  précédé  ou  suivi  d'une  n  ou  d'un  h. 
Pour  peu  qu'une  empreinte  soit  confuse ,  il  n'est  pas  moins  difficile  de  distin- 
guer entre  elles  les  lettres  en  apparence  les  plus  différentes,  telles  que  l'r et  le  c, 
Yo  et  l'a,  etc.  Il  n'y  a  guère  que  le  sens  qui  puisse  aider  à  surmonter  ces  diffi- 
cultés. Le  sceau  de  Jeanne,  première  femme  de  Philippe  VI  (PL  G,  n  2)  , 
est  un  des  plus  distincts  que  l'on  puisse  rencontrer  :  le  d  et  l'e,  du  mot  Dei, 
sont  les  seules  lettres  qui  soient  conjointes,  et  la  légende  ne  renferme  d'ailleurs 
aucune  abréviation. 

Le  premier  sceau  de  Jean,  duc  de  Bourgogne  (PI.  N,  n°  1),  ne  renferme  pas 
non  plus  de  grandes  difficultés.  La  lettre  initiale  du  mot  Johannis  a  la  forme  de 
notre  J.  Le  haut  des  deux  premières  lettres  du  mot  dncis  est  effacé.  Le  mot 
Burqundie  commence  par  un  B  capital,  et  le  mot  comitis  par  un  c  fermé.  Après 
le  mot  Nivernensis,  on  remarque  l'abréviation  de  la  conjonction  et  représentée 
par  une  espèce  de  z  dont  la  traverse  est  tranchée  par  un  trait  accessoire.  La 
forme  de  l'r,  du  mot  baronis ,  peut  faire  comprendre  pourquoi  cette  lettre  est 
souvent  confondue  avec  le  c.  Quoique  le  dernier  mot  soit  en  partie  effacé ,  on 
reconnaît  sans  peine  qu'il  commence  par  un  d  à  peu  près  semblable  à  celui 
du  mot  Domine,  dans  le  fac-similé  n°  7  de  la  planche  X. 

Le  second  sceau  de  Jean,  duc  de  Bourgogne  (Pi.  N,  n°  2),  commence  par 
l'abréviation  ordinaire  du  mot  Johannis;  quoique  la  lettre  initiale  soit  en 
partie  effacée,  il  est  facile  de  voir  qu'il  n'existe  point  assez  de  place  entre  cette 
lettre  et  le  dernier  mot  de  la  légende,  pour  que  le  graveur  ait  pu  y  faire  en- 
trer l'abréviation  du  mot  sicjillum.  Ce  qui  le  prouverait  encore,  c'est  que  si  les 
titres  de  duc  et  de  comte  sont  au  génitif,  ceux  de  palatin  et  de  seigneur  sont  au 

1  Cps  écritures  unes  sont  employées  dans  un  grand  nombre  de  bréviaires du  xiV  et  du  xv"  siècle. 
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nominatif.  La  queue  du  g  du  mot  Burgundie  est  cachée  par  la  jambe  du  cheval  \ 
entre  le  g  et  Yu,  un  peu  au-dessus  de  la  ligne,  on  voit  un  trait  qui  indique  la 
suppression  de  Yn.  La  tête  du  d  du  mot  Flandrie  est  en  partie  effacée.  Il  faut  re- 
marquer dans  le  mot  Jrthesii  la  conjonction  de  Ye  avec  la  panse  de  Yh,  et  le 
trait  qui  rencontre  le  milieu  du  dernier  i  ;  ce  trait  fait  partie  de  l'abréviation 
du  mot  et.  Le  mot  Burgundie  est  abrégé  comme  dans  le  commencement  de  la 
légende;  la  queue  du  g  est  effacée.  Le  haut  du  premier  a  du  mot  palatinns  est 
caché  par  le  pied  du  cheval.  Après  le  mot  dominus  (dns) ,  se  trouve  le  mot  de 
dont  les  deux  lettres  sont  conjointes.  Le  mot  Salinis  est  suivi  de  l'abréviation 
du  mot  et,  puis  de  la  conjonction  des  lettres  de.  L'a  et  le  c  du  mot  Machlinia  sont 
aussi  conjoints  :  les  trois  premières  lettres  de  ce  mot  sont  séparées  des  autres 
par  la  fleur  de  lis  qui  surmonte  le  casque  de  Jean  de  Bourgogne. 

L'm  du  mot  sigillum  est  remplacée,  dans  le  sceau  de  Charles  d'Orléans 
(PL  L,  n°  8),  par  le  signe  abréviatif  qui  est  superposé  à  Yu.  Un  autre  signe  de 
même  nature  surmonte  la  seconde  n  du  mot  Jurelianensis,  et  tient  lieu  de  la 
dernière  syllabe.  La  conjonction  et  est  représentée  par  un  z  tranché.  Le  premier 
montant  du  v,  dans  le  mot  Falesii,  se  brise  dans  sa  partie  supérieure  et  se 
prolonge  obliquement  vers  la  gauche.  Il  est  assez  difficile  de  distinguer  Ys  du 
t  dans  le  mot  Astensis;  la  dernière  syllabe  est  remplacée  par  le  trait  qui  sur- 
monte Yn.  La  suppression  des  cinq  dernières  lettres  du  mot  Blesensis  est  aussi 
indiquée  par  un  signe  abréviatif  qui  se  rattache  au  corps  de  Ys;  il  n'y  a  rien 
au  contraire  qui  indique  les  abréviations  des  mots  Bellimontis  et  Yzare.  Le  mot 
domini est  abrégé  régulièrement.  Quant  aux  mots  et  cœtera,  ils  sont  représentés, 
le  premier  par  un  z  tranché,  le  second  par  un  c  dont  le  crochet  supérieur  se 
lie  à  un  signe  abréviatif. 

Le  sceau  de  Henri  V  (Pi.  T,  nos  i  et  2)  ne  présente  pas  de  difficultés;  nous 
ferons  observer  seulement  que  les  mots  rex ,  Anglie,  Francie  et  dominus  com- 
mencent par  des  lettres  majuscules. 

Malgré  la  confusion  de  l'empreinte  du  sceau  de  Conrad ,  évêque  de  Metz 
(PI.  Q  ,  n°  8),  on  reconnaît  que  les  mots  sigillum  et  sedis  commencent  par  une 
S  majuscule,  et  que  le  d  et  Ye  du  mot  Dei  sont  conjoints.  Il  n'y  a  pas  de  si^ne 
abréviatif  qui  indique  la  suppression  des  lettres  retranchées  dans  les  mots  si- 
gillum, sancte,  gracia  et  Metensis. 

Le  premier  sceau  de  Philippe,    duc  de  Bourgogne  (Pi.  N,  n°  3),  ne  ren- 

•  ferme  que  deux  abréviations,  celles  des  mots  sigillum  et  domini.  La  panse  du 

second  p  du  mot  Philippi  est  conjointe  avec  la  haste  du  troisième;  les  deux 

lettres  du  mot  de  sont  aussi  réunies.  L'S  initiale  du  mot  Salinis  est  de  forme 

majuscule.  Nous  croyons  que  la  seconde  syllabe  du  mot  Burgundie  est  écrite 
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cjon  au  lieu  de  gun;  mais  il  est  si  difficile  de  distinguer  les  lettres  dans  la 
minuscule  gothique  des  sceaux,  que  nous  n'oserions  pas  l'affirmer.  Cependant 
on  trouve  la  même  orthographe  sur  le  sceau  n°  5  de  la  même  planche ,  et 
cette  circonstance  semble  indiquer  qu'un  même  graveur  aura  commis  cette 
faute  sur  les  deux  matrices. 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  sur  le  déchiffrement  des  sceaux  nos  5  et 
6  de  la  planche  N.  Ces  deux  empreintes  sont  tellement  confuses,  qu'il  est  im- 
possible d'en  faciliter  la  lecture  autrement  que  par  une  transcription  exacte. 

Vm  du  mot  sigiïlum  est  remplacée,  dans  le  sceau  n°  i  de  la  planche  J,  par 
le  signe  superposé  à  Yu;  le  même  signe  est  indiqué  dans  le  mot  Francorum , 
mais  il  ne  paraît  pas  dans  le  mot  ordinatum.  La  queue  du  g,  qui  est  très-ap- 
parente dans  le  mot  régis,  n'est  que  faiblement  indiquée  dans  le  mot  sigiïlum, 
et  paraît  à  peine  dans  le  mot  magni.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  d'ailleurs  à  dis- 
tinguer facilement  cette  lettre  dans  la  minuscule  gothique  des  sceaux  :  en  gé- 
néral les  traits  excédants  sont  raccourcis  par  les  graveurs ,  qui  ne  pouvaient  pas 
leur  donner  l'étendue  nécessaire  sans  sortir  de  l'espace  réservé  pour  l'inscription; 
il  résulte  de  là  que  les  lettres  g ,  p  et  a ,  se  confondent  souvent  avec  les  o. 

Le  dernier  sceau  de  Philippe ,  duc  de  Bourgogne  (PI.  N ,  n°  4-)  ,  commence 
par  l'abréviation  ordinaire  du  mot  sigillum.  Le  premier  p  du  mot  Philippi  a  la 
forme  majuscule  :  il  en  est  de  même  des  lettres  initiales  des  mots Burgundie,  Bra- 
bancie,  ducis,  Flandrie ,  Namurci,  comitis,  sacri  et  imperii.  Vf  du  mot  Flandrie  est 
formée  comme  dans  l'alphabet  n°  3  de  la  planche  X,  c'est-à-dire  qu'elle  dif- 
fère peu  de  certains  A  majuscules  tronqués  dans  leur  partie  supérieure.  Quoi- 
que Yn  du  mot  Namurci  dérive  de  l'ancienne  minuscule,  elle  doit  cependant 
être  considérée  comme  appartenant  à  la  majuscule  gothique.  (Voyez  l'alphabet 
n°  3  de  la  planche  X.)  Le  c  du  mot  comitis  doit  être  regardé  comme  majuscule, 
parce  que  sa  panse  est  très-arrondie,  et  surtout  parce  qu'il  est  fermé  dans  sa 
partie  antérieure.  L'i  du  mot  imperii  se  termine  par  des  traits  excédants  qui  lui 
donnent  presque  l'aspect  d'un  T  capital  dont  la  barre  se  relèverait  à  ses  deux 
extrémités.  Le  d  et  Ye  sont  conjoints  dans  les  mots  Deietde  :  il  en  est  de  même 
de  l'a  et  du  cdans  les  mots  ac  et  Machlinia,  et  des  deux  derniers/)  dans  le  mot 
Philippi.  Il  faut  remarquer  la  forme  du  zdans  le  mot  Zellandie  :  cette  lettre  res- 
semble à  un  i  allongé  dont  le  corps  serait  tranché  par  un  trait  court  et  massif. 
En  comparant  la  forme  delj  et  du  g  dans  le  mot  Lymburgie,  on  verra  que  ces 
deux  lettres  se  distinguent  par  la  direction  de  la  queue,  qui  dans  lune  se  re- 
courbe de  gauche  à  droite,  et,  dans  l'autre,  de  droite  à  gauche.  L'abréviation  du 
mot  domini  est  indiquée  par  le  trait  qui  surmonte  Yn;  quant  à  la  conjonction  et, 
elle  est  représentée  selon  l'usage  par  un  z  tranché. 
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La  légende  du  sceau  n°  12  de  la  planche  0  ne  renferme  aucune  abrévia- 
tion ;  elle  peut  se  lire  sans  difficulté. 


«  Le  caractère  gothique  minuscule  eut  peu  d'accès  sur  les  monnaies,  disent 
«  les  Bénédictins;  mais  il  fut  en  grande  vogue  et  sur  les  sceaux  et  sur  les  monu- 
«  ments  lapidaires.  Il  ne  paraît  pourtant  pas  qu'il  y  ait  été  reçu  avant  le  xive 
«  siècle.  Ce  ne  fut  même  que  sur  son  déclin  que  l'usage  en  devint  fréquent. 
«  Au  suivant  il  prit  absolument  le  dessus  sur  le  gothique  majuscule.  Mais  celui- 
«  ci  ne  laissa  pas  de  se  soutenir  assez  bien ,  jusqu'à  ce  qu'il  commençât  à  faire 
«  place  aux  beaux  et  anciens  caractères  romains ,  renouvelés  d'abord  en  Italie , 
«puis  en  France,  ensuite  dans  les  autres  royaumes  où  l'écriture  latine  avait 
«  cours.  »  L'opinion  des  Bénédictins  sur  l'époque  à  laquelle  les  graveurs  ont 
pu  commencer  à  employer  la  minuscule  gothique  se  trouve  confirmée  par  la 
date  même  des  sceaux  qui  viennent  d'être  examinés.  En  effet,  le  plus  an- 
cien, qui  est  celui  de  la  reine  Jeanne  (Pi.  G,  n°  2),  ne  remonte  qu'à  l'an 
i32  8.  C'est  peut-être  un  des  premiers  monuments  sur  lesquels  on  puisse  ren- 
contrer la  minuscule  gothique  employée  sans  aucun  mélange.  Si  l'on  compare 
cette  légende  à  celle  du  sceau  n°  1  de  la  planche  N,  on  verra  que  dans  le  pre- 
mier modèle  le  bas  des  jambages  de  ïn  n'est  pas  brisé  vers  la  droite  comme  dans 
le  second ,  et  que  cette  lettre  ne  se  confond  pas  entièrement  avec  l'a.  Au  con- 
traire, dans  le  premier  sceau  de  Jean-sans-Peur,  ces  deux  lettres  présentent  le 
même  aspect.  Le  sceau  du  n°  8  de  la  planche  L  se  distingue  par  les  saillies 
anguleuses  qui  terminent  le  bas  de  toutes  les  lettres,  et  dont  la  réunion  forme 
comme  une  dentelure  régulière  :  des  saillies  analogues  existent  déjà  dans  le 
sceau  de  Jean-sans-Peur;  mais  elles  sont  moins  prononcées.  L'r  du  mot  Flan- 
drie ,  dans  le  sceau  n°  3  de  la  planche  N,  présente  avec l'i suivant  l'aspect  d'une 
m  dont  le  second  jambage  serait  peu  marqué  :  en  effet,  il  existe  un  trait  verti- 
cal qui  descend  de  l'extrémité  du  crochet  de  l'r  parallèlement  à  la  haste ,  et  qui 
se  prolonge  jusqu'au  bas  de  la  ligne;  mais  Yi  suivant  est  surmonté  d'un  accent 
qui  diminue  la  confusion.  Dans  le  sceau  n°  l\  de  la  planche  N ,  un  trait  acces- 
soire de  même  nature  se  rattache  à  la  barre  du  t.  La  minuscule  gothique  des 
sceaux  a  donc  suivi  la  même  marche  que  celle  des  manuscrits  :  elle  paraît  vers 
le  premier  quart  du  xive  siècle,  c'est-à-dire  au  moment  où  la  minuscule  des 
manuscrits  cesse  d'emprunter  quelques-unes  des  lettres  de  l'ancienne  minus- 
cule ;  mais  ses  jambages  ne  sont  encore  brisés  qu'à  l'une  de  leurs  extrémités. 
Au  bout  d'un  demi-siècle,  les  saillies  anguleuses  paraissent  dans  le  haut  et 
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dans  le  bas  des  lettres  ;  on  voit  se  fermer  les  u  et  les  n  de  telle  sorte  qu'il  devient 
à  peu  près  impossible  de  distinguer  ces  deux  lettres.  Au  xve.siècle,  des  traits  ac- 
cessoires dénaturent  l'aspect  de  IV  et  du  t;  peut-être  même  voit-on  pour  la  pre- 
mière fois  sur  les  sceaux  l'ï  surmonté  d'un  accent,  qui  diminue  la  confusion  de 
toutes  ces  lignes  brisées  dont  les  angles  se  correspondent  avec  tant  de  précision, 
qu'une  même  lettre  semble  souvent  avoir  été  répétée  cinq  ou  six  fois  de  suite. 
Plus  on  approche  du  xvie  siècle,  plus  les  formes  carrées  s'exagèrent,  plus  les  traits 
accessoires  se  multiplient.  Les  bastes  des  lettres  b,  cl,  h,  l  et  t,  se  terminent 
par  des  traits  fourchus.  (Voyez  le  sceau  n°  12  de  la  planche  0.)  Les  0,  qui 
approchent  de  plus  en  plus  de  la  forme  rectangulaire ,  finissent  par  se  con- 
fondre avec  les  n  et  les  u;  en  un  mot,  la  figure  propre  à  chaque  lettre  s'altère 
déplus  en  plus,  et  s'efface  pour  ainsi  dire  au  milieu  des  nombreux  détails  qui 
viennent  s'ajouter  aux  traits  essentiels  de  l'écriture. 

Nous  voudrions  pouvoir  appliquer  ces  notions  générales  à  un  certain  nombre 
de  monuments  originaux;  mais,  pour  saisir  les  détails  qui  servent  à  distinguer 
les  différentes  phases  de  l'écriture  gothique,  il  faudrait  avoir  à  sa  disposition 
les  matrices  mêmes  des  sceaux.  Il  est  rare  en  effet  que  les  traits  fins  et  délicats 
qui  se  rattachent  aux  corps  des  lettres  soient  conservés  sur  les  empreintes;  il  est 
encore  plus  rare  que  le  moulage  puisse  les  reproduire.  Nous  espérons  cepen- 
dant que  les  indications  qui  viennent  d'être  données  ne  seront  pas  complè- 
tement inutiles  aux  personnes  qui  s'occuperont  de  l'étude  des  monuments  ori- 
ginaux. 


S    III.    DE    LA    MINUSCULE    GOTHIQUE    DES    DIPLÔMES. 

1°  Déchiffrement. 


C'est  surtout  par  les  grandes  lettres  que  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XV 
se  rattache  aux  formes  gothiques.  Les  traits  qui  surmontent  le  c  du  mot  actiim 
n'ont  aucune  valeur;  ils  indiquent  seulement  que  cette  lettre  se  rattache  au  t 
suivant.  La  ligne  qui  tranche  la  queue  du  p  dans  le  mot  Parisius  tient  lieu 
des  lettres  ar;  le  second  i  est  surmonté  d'une  espèce  de  3  qui  exprime  la  syl- 
labe us.  Les  lettres  er  sont  remplacées  dans  le  mot  Verbi  par  le  trait  super- 
posé à  l'a.  Les  mots  millesimo  et  centesimo  sont  exprimés  par  les  initiales  M  et  G 
surmontées  de  Yo  final.  Pour  ne  pas  confondre  entre  elles  les  lettres  g  et  q, 
il  faut  s'attacher  moins  à  la  forme  de  la  queue  qu'au  trait  qui  part  de  la  tête 
du  g  et  qui  l'unit  à  la  lettre  suivante  (voyez  le  mot  nonagesimo);  ce  trait 
n'existe  pas  dans  le  q  du  mot  quinto;  la  superposition  de  Yi  au-dessus  de  cette 
lettre  indique  la  suppression  de  Yu.  Dans  la  seconde  ligne,  les  mots  bulicularu 
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et  camerarii  sont  suivis  d'une  S  majuscule  traversée  par  un  trait  qui  présente 
l'aspect  d'un  i  allongé;  ces  deux  signes  combinés  expriment  le  mot  signum. 
Le  du  mot  Mathei  est  remplacé  par  le  trait  qui  tranche  la  haste  de  Yh;  celui 
qui  surmonte  Y  m  du  mot  camerarii  tient  lieu  des  lettres  er.  Les  trois  premières 
lettres  du  mot  constabularii  sont  représentées  par  le  signe  9,  et  Y u  par  le  trait 
qui  tranche  les  lettres  bl. 

L'écriture  reproduite  par  le  fac-similé  suivant  est  irrégulière  et  négligée. 
Quoiqu'elle  emprunte  quelques  habitudes  de  la  cursive,  elle  se  rattache  plutôt 
au  genre  minuscule.  —  Première  ligne.  Le  trait  qui  tranche  la  haste  du  b  dans 
le  mot  habere  tient  lieu  des  lettres  er.  Le  c  du  mot  noscitur  pourrait  déjà  se 
confondre  avec  un  t;  ce  mot  est  surmonté  d'un  signe  abréviatif  qui  remplace 
les  lettres  ur,  et  suivi  d'un  autre  signe  qui  représente  la  conjonction  et.  La 
queue  du  p  du  mot  possidere  est  tranchée  par  le  prolongement  de  la  panse, 
et  présente  ainsi  un  des  caractères  de  l'abréviation  qui  remplace  la  prépo- 
sition pro;  mais  cette  manière  de  former  le  p  est  une  habitude  particulière  à 
l'écrivain  (voyez  le  p  du  mot  petitwnem  )  ;  le  trait  qui  surmonte  le  d  tient  lieu 
des  lettres  er.  La  suppression  des  deux  dernières  lettres  du  mot  autem  est  indi- 
quée par  le  signe  qui  surmonte  le  t.  On  retrouve  dans  le  mot  predictorum  les 
abréviations  employées  ordinairement  pour  les   syllabes  pre,    dicto  et   rum. 
Les  lettres  at  dans  le  mot  abbatis  sont  remplacées  par  le  trait  qui  tranche  la 
haste  des  deux  b.  Le  signe  9  est  employé  deux  fois  dans  le  mot  conventus  pour 
représenter  d'une  part  la  première  syllabe,   de  l'autre  les  deux  dernières 
lettres.  Le  reste  de  la  ligne  ne  présente  pas  de  difficulté.  —  Deuxième  ligne.  Les 
deux  dernières  lettres  du  mot  sicut  sont  remplacées  par  le  trait  qui  surmonte 
le  c.  Le  p  bouclé  du  mot  superius  se  combine  avec  l'abréviation  ordinaire  de 
la  syllabe  per.  On  retrouve  dans  le  mot  continetur  le  signe  9  et  l'abréviation 
des  finales  ur.  Le  mot  perpetuum  commence  par  l'abréviation  de  la  syllabe 
per;  mais  cette  abréviation  tranche  à  la  fois  la  queue  des  deuxp  qui  sont  con- 
joints dans  leur  partie  supérieure.  Le  mot  nostri  est  abrégé  régulièrement, 
mais  il  faut  remarquer  la  forme  de  IV  dont  la  haste  se  boucle  dans  sa  partie 
inférieure;  l'aspect  de  cette  lettre  est  le  même  dans  le  mot  robur.  —  Troisième 
ligne.  Quoique  cette  ligne  ne  renferme  pas  de  difficultés,  plusieurs  lettres 
doivent  être  remarquées  :  de  ce  nombre  sont  les  i  du  mot  regii  réunis  en  forme 
d'rc,  le  k  du  mot  karactere,  Ys  finale  d'infeiius,  et  les  r  en  forme  de  2  qui  suivent 
la  lettre  0  dans  les  mots  auctoritate  et  roboramus. 

Les  traits  accessoires  des  lettres  et  les  abréviations  prennent  un  dévelop- 
pement extraordinaire  dans  le  quatrième  fac-similé  de  la  planche  XV;  ainsi 
Y  s  finale  du  mot  nos  se  termine  par  une  boucle  d'une  ampleur  excessive,  et 
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l'abréviation  qui  tranche  le  p  du  mot  pro  est  hors  de  proportion  avec  la  lettre 
elle-même.  Presque  tous  les  a  sont  à  double  panse,  et  leur  montant  ne  s'é- 
lève pas  moins  haut  que  les  hastes  du  b,  de  Yh,  etc.  L's  du  mot  salute  se  bou- 
cle avec  le  haut  du  montant  de  l'a;  quelques  autres  liaisons  du  même  genre 
indiquent  la   tendance   des  écrivains  à  se  rapprocher  des  habitudes  de  la 
cursive.  Il  faut  remarquer  dans  l'abréviation  du  mot  nostre  la  forme  de  IV, 
qui  présente  l'aspect  de  certains  y  de  l'ancienne   minuscule.   L'abréviation 
de  la  conjonction  et  est  défigurée  par  le  prolongement  de  son  trait  horizontal. 
La  seconde  syllabe  du  mot  antecessorum  est  remplacée  par  le  signe  qui  sur- 
monte Yn,  et  le  prolongement  de  la  queue  de  IV  va  s'unir  à  un  signe  qui 
tient  lieu  de  Y  m  finale.  Il  n'y  a  d'exprimé  dans  le  mot  karissimi  que  la  première 
et  les  deux  dernières  lettres;  les  autres  sont  remplacées  par  le  signe  abréviatif 
qui  surmonte  la  dernière  syllabe.  Le  trait  qui  tranche  la  haste  de  la  lettre  / 
tient  lieu  de  l'î  et  de  l's  du  mot  ficlelis.  LV  et  Yi  du  mot  nostri  semblent  ne  former 
qu'une  seule  lettre.  Le  grand  B  qui  sert  à  exprimer  le  mot  Bartholomei  se  rap- 
proche beaucoup  de  la  forme  de  Yh.  Il  est  souvent  difficile  de  bien  déchiffrer 
ces  grandes  lettres,  que  le  caprice  de  l'écrivain  pouvait  modifier  de  mille  ma- 
nières;  pour  éviter  autant   que  possible  les  erreurs,  il  faut  chercher  dans 
le  corps  de  l'acte  les  exemples  analogues  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Les  deux 
dernières  lettres  du  mot  camerarii  sont  remplacées  par  le  signe  qui  tranche 
le  crochet  de  IV.  Les  deux  p  du  mot  perpeluo  sont  conjoints  comme  dans  le 
fac-similé  précédent,  mais  le  signe  abréviatif  qui  tient  lieu  des  lettres  er  est 
bouclé  et  rattaché  à  la  panse  du  second  p. 

Le  dernier  fac-similé  de  la  planche  XV  ne  présente  aucune  difficulté;  les 
boucles  formées  dans  le  haut  de  quelques  s  (voyez  les  mots  aubenes  et  trueves) 
sont  les  seuls  traits  qui  peuvent  distinguer  cette  écriture  de  la  minuscule  des 
manuscrits. 

Le  premier  fac-similé  de  la  planche  XVI  présente  aussi  de  nombreux  rap- 
ports avec  la  minuscule  des  manuscrits;  mais  il  en  diffère  i°  par  le  pro- 
longement du  bas  des  f  et  des  s;  i°  par  la  forme  compliquée  de  quelques 
abréviations  qui  présentent  l'aspect  d'un  8  ouvert  et  irrégulier  dans  sa  partie 
inférieure.  —  Première  ligne.  L'une  de  ces  abréviations  sert  à  compléter  le 
mot  similiter;  dans  la  minuscule  des  manuscrits  ce  trait  compliqué  serait  rem- 
placé par  une  ligne  droite  qui  trancherait  la  haste  de  la  lettre  /;  il  en  serait 
de  même  dans  l'abréviation  du  mot  vel.  Le  même  signe  tient  lieu  des  lettres  er 
dans  le  mot  servientes ,  terrarum  et  poternnt;  de  l'a  et  du  t  dans  le  mot  forisfactis, 
et  des  lettres  it  dans  le  mot  prcdictis.  Le  a  du  mot  aauarum  et  le  p  du  mot 
pratorum  sont  surmpntés  de  l'a  abréviatif  tranché  clans  sa  partie  supérieure 
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par  un  trait  horizontal.  En  comparant  les  signes  qui  se  rattachent  à  la  queue 
du  p  dans  le  mot  prout  et  dans  le  mot  superius,  on  verra  que  cette  écriture 
conserve  aux  abréviations  des  syllabes  pro  et  per  leurs  formes  distinctives. 
—  Deuxième  ligne.  On  retrouve  l'a  abréviatif  au-dessus  de  la  lettre  a  dans  le 
mot  niinquam.  La  seconde  syllabe  du  mot  ecjuitatura  est  exprimée  par  un  i  su- 
perposé à  la  lettre  a;  le  signe  qui  surmonte  le  second  t  tient  lieu  des  lettres 
ur.  Le  mot  nec  est  exprimé  par  une  n  surmontée  d'un  c.  Le  trait  qui  tranche 
la  haste  de  Ys  et  du  b  tient  lieu  de  Yu  du  mot  snhmoveri;  ce  mot  est  suivi  d'un 
signe  de  ponctuation  qui  rencontre  le  trait  par  lequel  est  indiquée  la  suppression 
des  lettres  cuis  dans  le  mot  causa. 

L'écriture  reproduite  dans  le  fac-similé  suivant  est  d'une  régularité  remar- 
quable; on  peut  voir  dans  la  première  ligne  que  les  abréviations  des  syl- 
labes pre,  par  et  pro  conservent  leurs  formes  distinctives. 

La  forme  des  abréviations  est  plus  compliquée  dans  le  fac-similé  n°  3,  qui  se 
rapproche  davantage  de  l'écriture  cursive;  on  peut  remarquer  par  exemple  le 
développement  du  trait  qui  tranche  le  cl  du  mot  Luclovicus,  et  qui  indique  la 
suppression  des  six  dernières  lettres.  Le  signe  qui  tient  lieu  des  lettres  er  dans 
le  mot  litteras  se  rapproche  de  la  forme  de  l'a  abréviatif,  et  celui  qui  rem- 
place les  deux  dernières  lettres  du  mot  facimus  ne  ressemble  en  rien  au  q  ni 
au  c  renversé.  Dans  la  ligne  suivante  le  mot  omnibus  se  termine  par  le  signe 
dérivé  du  point  -  virgule ,  mais  ce  signe  est  défiguré  par  le  prolongement 
excessif  de  sa  partie  inférieure.  Cette  altération  des  formes  qui  distinguaient 
les  principales  abréviations  fera  de  nouveaux  progrès  dans  la  cursive  gothique  ; 
ici  du  moins  la  netteté  de  l'écriture  permet  de  suppléer  sans  difficulté  les 
lettres  que  ces  abréviations  indiquent  d'une  manière  imparfaite;  mais  dans 
la  cursive  l'irrégularité  de  l'écriture  viendra  encore  augmenter  cette  con- 
fusion. 

2°  Age. 

La  plupart  des  observations  qui  ont  été  présentées  sur  la  minuscule  go- 
thique des  manuscrits  s'appliquent  à  la  minuscule  des  diplômes.  On  a  vu  par 
exemple  que  les  formes  gothiques  se  manifestaient  d'abord  dans  les  grandes 
lettres;  il  en  est  de  même  dans  le  deuxième  fac-similé  de  la  planche  XV.  Les 
initiales  des  mots  actum,  millesimo,  <centesimo,  nonagesimo,  signum,  Guiclonis  et 
Mathei  sont  les  seules  lettres  dans  lesquelles  les  formes  gothiques  soient 
franchement  caractérisées.  Dans  le  corps  de  l'écriture ,  l'a,  le  c,  Ys  finale  et  le  t 
ne  s'éloignent  pas  sensiblement  des  types  de  l'ancienne  minuscule. 

Le  fac-similé  suivant  présente  déjà  le  mélange  des  5  de  forme  capitale  avec 
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les  s  minuscules;  le  crochet  supérieur  du  c  est  formé  par  une  ligne  presque 
droite  dans  les  mots  noscitur  et  sicut,  mais  il  est  indiqué  régulièrement  dans 
le  mot  predictorum ;  la  barre  de  plusieurs  t  ne  dépasse  que  faiblement  le  côté 
gauche  de  la  haste ,  mais  dans  un  grand  nombre  de  mots  cette  lettre  est  ré- 
gulièrement tracée.  Si  quelques  a  s'éloignent  des  formes  de  l'ancienne  minus- 
cule, on  n'en  voit  pas  du  moins  qui  aient  une  double  panse  ou  un  double 
montant.  Ce  modèle  réunit  donc  les  caractères  qui  conviennent  aux  écri- 
vains du  commencement  du  xme  siècle. 

Le  quatrième  fac-similé  de  la  planche  XV  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'à  à  double  panse;  mais  la  panse  supérieure  n'est  que  faiblement  indiquée 
par  un  délié  très-fin  dont  la  direction  varie,  et  qui  paraît  plutôt  servir  d'or- 
nement que  faire  partie  de  la  lettre.  Les  5  capitales  qui  terminent  les  mots 
descendent  au-dessous  de  la  ligne,  tandis  que  dans  la  minuscule  gothique 
dont  les  formes  sont  arrêtées  cette  lettre  n'excède  pas  les  dimensions  des 
autres  caractères.  Le  crochet  du  c  est  presque  toujours  remplacé  par  une 
barre ,  mais  la  forme  du  t  n'a  encore  rien  de  gothique  1. 

Le  dernier  fac-similé  de  la  planche  XV  présente  dans  son  ensemble  l'aspect  de 
la  minuscule  gothique  par  ses  formes  raides  et  massives,  mais  plusieurs  s  finales 
conservent  la  forme  minuscule;  et,  ce  qui  est  plus  extraordinaire,  le  cl  minus- 
cule est  employé  au  lieu  du  rfoncial.  Cet  exemple  prouve  encore,  comme  on  l'a 
déjà  fait  remarquer,  que  la  forme  de  telle  ou  telle  lettre  en  particulier  ne  suffit 
pas  pour  fixer  l'âge  d'une  écriture;  il  faut  étendre  ses  observations  sur  plu- 
sieurs caractères,  et  les  combiner  entre  elles  avant  de  prononcer  un  jugement 
définitif.  S'il  est  vrai  de  dire  en  thèse  générale  que  le  cl  minuscule,  dans  les 
diplômes,  est  antérieur  à  la  fin  du  xne  siècle,  on  ne  serait  pas  tenté  de  faire 
remonter  aussi  haut  la  date  d'une  écriture  où  l'on  remarquerait  en  même 
temps  des  t  dont  la  barre  ne  dépasse  que  faiblement  le  côté  gauche  de  la 
haste,  et  dont  plusieurs  mots  se  terminent  par  des  S  capitales  régulièrement 
formées.  Au  xne  siècle  la  haste  du  signe  abréviatif  de  la  conjonction  et  ne 
serait  pas  non  plus  tranchée  par  un  trait  accessoire. 

La  forme  des  lettres  initiales  des  mots  similiter,  ne?norum  et  homines  suffit  pour 
rattacher  à  la  période  gothique  l'écriture  reproduite  dans  le  premier  fac-similé 
de  la  planche  XVI.  La  plupart  des  5  finales  sont  minuscules;  quoique  la  tête 
du  t  excède  un  peu  le  haut  de  la  ligne  ,•  cette  lettre  n'appartient  pas  encore 

1  On  voit  paraî  lie  ici  un  des  premiers  exemples  En  général,  cetle  double  lettre  s'employait  comme 

d'un  usage  qui  a  régné  pendant  tout  le  cours  de  la  initiale  d'un  nom  propre  ou  au  commencement 

période  gothique,  c'est  la  réduplication  de  1/  au  d'une  phrase.  Dans  iin  acte  du  xu°  siècle,  nous 

commencement  d'un  mot.  (Voyez  le  mot Francie.)  avons  vu  deux  p  en  tète  du  mot  Philippas. 
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réellement  aux  formes  gothiques,  parce  que  sa  barre  est  presque  toujours  di- 
visée en  deux  parties  égales  au  point  où  elle  est  rencontrée  par  la  haste.  Mais 
la  ligne  qui  tranché  le  haut  de  l'a  superposé  dans  les  abréviations  des  mots 
aquarum ,  pratorum  et  nuncjiiam  est  un  signe  qui  ne  pourrait  convenir  à  la  mi- 
nuscule de  la  première  période.  L'ensemble  de  cette  écriture  est  d'ailleurs 
conforme  à  toutes  les  habitudes  du  xmc  siècle;  le  montant  de  quelques  a  ini- 
tiaux tend  à  former  une  double  panse  par  sa  courbure  supérieure;  les  n  et 
les  m  sont  souvent  fermées  par  le  bas;  les  abréviations  sont  très-multipliées, 
et  les  queues  des  lettres  se  replient  vers  la  droite.  Ce  dernier  caractère  est 
beaucoup  plus  prononcé  dans  le  deuxième  et  surtout  dans  le  troisième  fac- 
similé  de  la  planche  XVI.  «Rien  ne  désigne  mieux  le  xme  siècle,  disent  les 
«  Bénédictins,  que  Yf  à  queue  tournée  vers  la  gauche  et  recourbée  vers  la 
«  droite.  Ce  caractère  doit  affecter  en  même  temps  toutes  ou  la  plupart  des 
«  lettres  dont  les  queues  descendent,  comme  le  g,  lep,  le  q  et  Ys  l.  »  Une  autre 
observation  des  mêmes  auteurs  sur  la  forme  du  d  de  la  période  gothique 
s'applique  aussi  à  ces  deux  fac-similé.  Après  avoir  rappelé  que  le  trait  excédant 
du  d  s'était  d'abord  élevé  verticalement,  puis  en  ligne  diagonale  dirigée  vers 
la  gauche,  ils  ajoutent  qu'il  était  plus  ordinaire  au  xmc  siècle  de  voir 
l'extrémité  de  ce  trait  un  peu  relevée  en  courbe  (voyez  dans  le  fac-similé 
n°  2  le  d  du  mot  rcmcdiam  ) ,  et  que  dès  le  commencement  du  xmc  siècle 
on  avait  aussi  brisé  ce  trait  pour  le  ramener  horizontalement  vers  la  droite 
(voyez  le  d  initial  de  la  dernière  ligne  du  fac-similé  n°  3  ).  Il  est  facile  de  com- 
prendre que  les  cl  semblables  à  ceux  du  premieryaos;mi'7e  de  la  planche  XVI, 
c'est-à-dire  ceux  qui  montent  obliquement  vers  la  gauche  sans  se  recourber 
à  leur  extrémité,  ont  donné  naissance  aux  d  à  tête  recourbée  comme  celui  du 
mot  remedium  (deuxième  fac-swule) ,  et  ceux-ci  aux  d  dont  la  tête  se  brise  et 
revient  horizontalement  vers  la  droite  (  troisième  fac-similé).  Le  premier  fac- 
similé,  qui  ne  renferme  pas  de  d  à  tête  courbe  ou  brisée,  devrait  donc  être  re- 
gardé comme  antérieur  aux  deux  autres  :  d'autres  remarques  viennent  con- 
firmer cette  appréciation.  Dans  lefac-sunile  n°  2,  le  crochet  du  c  est  toujours 
formé  par  une  barre  horizontale;  tous  les  a,  excepté  celui  du  mot  amoris,  sont 
à  double  montant,  et  Ys  minuscule  ne  paraît  plus  à  la  fin  des  mots.  Toutefois, 
pour  qu'on  ne  soit  pas  tenté  de  donner  a  des  écritures  du  même  genre  une 
date  trop  récente,  il  est  bon  de  faire  observer  que  les  î  sont  toujours  formés 

1  On  doit  aussi  tenir  compte  de  ta  forme  du  g  ;  danslesmots^racmet /-ei/em  (première  et  troisième 

ce  n'est  guère  qu'au  xnc  et  au  xm°  siècle  que  cette  lignes  dafac-simile  suivant),  la  boucle  inférieure 

lettre  a  été  tracée,  comme  dans  tes  mots  reginc ,  est  à  jour  etlargement  développée  :  c'est  un  sio-ne 

genitricis   (troisième  ligne  du  fac-similé  n°  2);  qui  convient  particulièrement  au  xm°  siècle. 
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comme  dans  l'ancienne  minuscule,  et  que  les  jambages  des  lettres  i,  m,  n  et  u 
ne  sont  pas  encore  brisés.  Les  mêmes  observations  s'appliquent  au  fac- 
similé  n°  3,  en  ce  qui  concerne  Y  s  finale,  le  c  et  le  t;  mais  l'a  y  conserve  pres- 
que toujours  la  forme  qu'il  avait  dans  l'ancienne  minuscule  :  on  trouve  ce- 
pendant un  a  à  double  panse  dans  le  mot  vertebantur,  et  dans  la  première  syllabe 
du  mot  campanie  un  a  du  même  genre  que  ceux  du  fac-similé  suivant.  Cette  der- 
nière forme  d'à  n'est  pas  le  seul  trait  qui  rattache  \efac-simile  n°  3  à  la  cursive 
gothique;  il  est  facile  de  voir  qu'il  existe  de  nombreux  rapports  entre  ce 
modèle  et  celui  qui  est  reproduit  sous  le  n°  k  de  la  même  planche.  Les  hastes 
des  lettres  b,  h,  l,  qui  se  rabattent  vers  la  droite,  ne  sont  pas  éloignées  de  se 
boucler;  le  mot  inspectons  se  termine  par  une  abréviation  qui  est  rattachée 
au  crochet  de  IV;  l'écriture  dans  son  ensemble  est  plus  courante,  et  tend  par. 
conséquent  à  multiplier  les  liaisons  qui  forment  le  caractère  essentiel  de  la 
cursive. 

ARTICLE  III. 

DE    LA    ÇUBSIVE    GOTHIQUE    DES    MANUSCRITS    ET    DES    DIPLOMES. 


Déchiffrement. 


Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertir  que  la  cursive  gothique  était  essen- 
tiellement négligée ,  et  que  les  formes  régulières  des  lettres  et  des  abréviations 
étaient  rarement  observées.  Le  quatrième  jfac-simi7e  de  la  planche  XVI  justifie 
déjà  cette  assertion  par  quelques  détails,  quoiqu'il  soit  beaucoup  moins  ir- 
régulier que  la  plupart  des  écritures  cursives  des  siècles  suivants.  Ainsi ,  dans 
le  mot  volumus,  les  cinq  jambages  qui  composent  Yu  et  Ym  présentent  plutôt 
l'aspect  d'uni  suivi  de  deux  n;  l'abréviation  finale  s'éloigne  sensiblement  de  la 
forme  d'un  9.  Le  mot  etiam  renferme  un  a  dont  il  a  été  question  dans  l'article 
précédent,  et  qui  est  dérivé  de  l'a  à  double  montant;  mais  la  traverse,  au  lieu 
d'être  horizontale,  s'élève  obliquement  à  partir  de  l'extrémité  inférieure  du 
montant  gauche.  La  queue  de  la  lettre  a  se  boucle  comme  celle  de  nos  g  cur- 
sifs;mais  nous  avons  déjà  dit  que,  pour  distinguer  ces  deux  lettres,  on  devait 
s'attacher  surtout  à  la  saillie  du  g,  c'est-à-dire  au  trait  qui  s'avance  horizonta- 
lement de  gauche  à  droite  en  partant  du  haut  de  la  panse.  On  peut  aussi  re- 
marquer qu'en  général  la  queue  du  g  commence  par  se  diriger  vers  la  droite 
avant  de  se  recourber  vers  la  gauche.  (Voyez  le  mot  regem dansle  fac-similé  n°  3, 
et  les  mots  grâce  et  seigneur  dans  le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  XVI.)  La  tête 
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du  d  du  mot  cjuod  forme  aussi  une  boucle  :  il  en  est  de  même  du  signe  abré- 
viatif  qui  la  traverse.  Le  mot  omnes  se  termine  par  une  s  dérivée  de  l'S  capi- 
tale ,  et  qui  appartient  exclusivement  aux  écritures  gothiques  ;  à  cette  5  se  rat- 
tache le  signe  abréviatif  qui  tient  lieu  des  lettres  ne.  Il  faut  remarquer  dans  le 
mot  sciant  Ys  bouclée  et  le  c,  dont  le  crochet  supérieur  est  remplacé  par  une 
barre  horizontale.  La  boucle  formée  par  la  queue  de  la  lettre  a,  dans  le  mot 
auod,  se  lie  à  l'abréviation  qui  remplace  les  trois  autres  lettres1.  Le  mot  omnibus 
se  termine  par  le  signe  dérivé  du  point-virgule  ;  à  son  extrémité  inférieure  se 
rattache  une  abréviation  qui,  en  se  repliant  sur  elle-même,  traverse  deux  fois 
la  haste  du  h,  et  indique  la  suppression  de  Yn.  L'abréviation  finale  du  mot  do- 
navimus  n'est  pas  indiquée  plus  régulièrement  que  dans  le  mot  volumus,  et  l'n 
de  la  troisième  syllabe  ressemble  tout  à  fait  à  une  n.  La  barre  du  t  du  mot  in- 
ter  se  relève  pour  se  rattacher  au  signe  abréviatif  qui  remplace  les  deux  lettres 
finales;  Yo  final  du  mot  nostro  se  rattache  de  même  au  double  trait  qui  tient 
lieu  des  lettres  ost. — Deuxième  ligne.  L'a  abréviatif  qui  indique  la  suppression  de 
IV  dans  le  mot  extra  est  fermé  par  une  boucle  dans  sa  partie  supérieure;  le 
même  signe  est  employé  sous  une  forme  un  peu  différente  dans  le  mot  auam. 
Le  mot  acquisitis  présente  encore  un  u  en  forme  d'/i.  Le  mot  nostiis  se  termine 
par  Ys  dont  il  a  déjà  été  question,  et  qui  s'unit  au  signe  abréviatif,  comme  dans 
le  mot  omnes.  Il  règne  une  grande  confusion  dans  les  jambages  qui  suivent  le  t 
du  mot  retinuimus;  le  dernier  jambage  de  Ym  est  brisé  irrégulièrement  et  pro- 
longé au-dessous  de  la  ligne  ;  l'abréviation  des  lettres  us  est  à  peu  près  la  même 
que  dans  le  mot  donavimus.Va  abréviatif  est  formé,  dans  le  mot  auamdiu,  de  la 
même  manière  que  dans  le  mot  extra.  Une  des  traverses  de  Yx  du  mot  vixe- 
rimus  se  courbe  dans  sa  partie  inférieure  et  va  rejoindre  par  une  longue  liaison 
le  trait  qui  tient  lieu  des  lettres  er. — Troisième  ligne.  Le  t  du  mot  usiimfructum  est 
bouclé ,  parce  qu'il  est  précédé  d'un  c  :  ce  trait,  qui  ne  paraît  pas  ordinaire- 
ment dans  cette  lettre,  s'explique  par  l'usage  où  l'on  était  de  réunir  le  c  et  le  t 
par  un  arc  de  cercle;  la  même  boucle  se  retrouve  dans  le  t  du  mot  prœdictis; 
le  signe  qui  complète  la  première  syllabe  de  ce  mot  se  rattache  à  la  panse  du 
p.  L'abréviation  de  la  seconde  syllabe  du  mot  semper  serait  plus  régulière  si  le 
trait  qui  tranche  la  queue  du  p  n'était  pas  recourbé  :  on  ne  doit  pas  s'attendre 
d'ailleurs  à  retrouver  souvent  clans  la  cursive  gothique  les  caractères  qui  distin- 
guent les  abréviations  des  syllabes  per  et  pro.  En  effet,  la  queue  du  p  du  mot 

1  Cette  abréviation,  quoique  dérivée  de  celle  ici  par  le  mot  quia,  mais  dans  plusieurs  passages 
qui  est  employée  dans  les  manuscrits  pour  le  mot  du  même  acte  elle  est  employée  bien  positive- 
quia,  signifie  presque  toujours  quod  dans  la  cur-  nient  pour  quod,  tandis  que  le  mot  quia  est  ex- 
sive  gothique.  On  pourrait  sans  doute  la  traduire        primé  en  toutes  lettres. 

79 


626  ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE. 

expedire  (quatrième  ligne)  forme  une  boucle  quise  rattache  à  la  panse,  et  qui  sou- 
vent se  combine  avec  une  abréviation  pour  exprimer  les  syllabes  per  ou  par  :  la 
syllabe  pro  ne  pourrait  être  distinguée  que  par  un  trait  un  peu  plus  recourbé; 
mais,  dans  une  écriture  négligée,  il  est  à  peu  près  impossible  de  ne  pas  con- 
fondre des  signes  qui  offrent  de  si  grands  rapports.  —  La  quatrième  ligne 
commence  par  l'abréviation  de  la  conjonction  et.  On  trouve  dans  le  mot  revocare 
une  r  capitale  qui  est  moins  régulièrement  formée  que  dans  quelques  mots  des 
deux  lignes  précédentes.  Il  n'y  a  d'exprimé  dans  le  mot  secundum  que  les  lettres 
scdm.  Les  autres  lettres  sont  remplacées  par  le  signe  abréviatif  qui  se  rattache 
au  dernier  jambage  de  Y  m. 

Le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  XVI  reproduit  une  écriture  beaucoup  moins 
liée  que  la  précédente ,  mais  qui  doit  cependant  être  considérée  comme  cursive, 
parce  que  les  lettres  h,  d,  l  sont  constamment  bouclées;  nous  ferons  observer 
aussi  que  dans  le  mot  que  le  signe  abréviatif  se  rattache  à  la  lettre  q.  Rien  ne 
peut  arrêter  dans  le  déchiffrement  de  ces  deux  lignes  :  il  faut  remarquer  seule- 
ment que  le  nombre  quatre-vingts  est  représenté  par  deux  séries  de  chiffres,  qui 
correspondent  à  chacun  des  deux  mots  par  lesquels  nous  l'exprimons  (  im , 
quatre;  xx,  vingt)  ;  le  nombre  cent  vingt  est  souvent  représenté  de  la  même  ma- 
nière ,  c'est-à-dire  que  l'on  écrit  VI xx  [six-vingts) l. 

Dans  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  XVI,  les  queues  et  les  liaisons  des  let- 
tres ont  déjà  pris  un  développement  exagéré  qui  contraste  avec  la  finesse  de 
l'écriture.  La  boucle  formée  par  la  queue  deYy ,  du.  mot  duy,  va  rejoindre  l'ac- 
cent qui  est  ordinairement  placé  au-dessus  de  cette  lettre  comme  au-dessus  des 
i  :  il  en  est  de  même  dans  le  mot  roy.  Le  mot  recheu  commence  par  une  r  capi- 
tale dont  la  queue2  sert  à  former  la  panse  de  l'e;  la  barre  qui  remplace  le  cro- 
chet supérieur  du  c  s'unit  avec  la  boucle  de  Yh.  Le  mot  mandement  se  termine 
par  un  t  dont  la  barre  est  en  entier  à  droite  de  la  haste;  le  trait  allongé  qui 
surmonte  ce  t  tient  lieu  des  deux  lettres  précédentes.  Les  mots  nostre  seigneur 
sont  représentés  par  les  trois  lettres  nos  et  par  le  signe  abréviatif  qui  se  rattache 
au  crochet  de  Y  s.  Il  est  plus  ordinaire  de  rencontrer  les  lettres  nre  pour  nostre, 
et  Ys  accompagnée  d'un  signe  abréviatif  pour  le  mot  seigneur  3.  L'abréviation 

1  On  écrivait  aussi  vu",  Vin",  ixXI,  pour  cent  de  fixer  le  temps  où  elle  s'est  introduite.  Toute- 
quarante,  cent  soixante ,  cent  quatre-vingts.  fois,  il  paraît  probable  que,  du  moment  où  la 

2  Le  même  trait  sert  à  former  le  côté  gauche  formule  le  roy  nostre  sire  a  été  substituée  à  celle- 
de  ïo  dans  le  mot  roy.  ci  :  le  roy  nostre  seigneur,  les  écrivains  ont  dû  mo- 

5  On  peut  se  demander  si  cette  abréviation  ne  difier  la  forme  de  l'ancienne  abréviation.  En  ef- 

devrait  pas  se  traduire  par  les  mots  nostre  sire.  fel,  dans  la  quarante-troisième  pièce  du  registre 

Nous  ne  pensons  pas  que  cette  locution  fut  encore  22/1  du  Trésor  des  chartes,  on  trouve  deux  abré- 

roç.ue  au  xiV  siècle,  mais  il  serait  fort  difficile  vialions  différentes   pour  les   mots  sire   et  sei- 
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du  mot  par  est  formée  régulièrement.  Le  mot  mande  commence  par  une  m  de 
forme  onciale  dont  le  dernier  jambage,  après  s'être  confondu  avec  la  panse  de 
l'a,  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne  :  la  même  lettre  s'était  déjà  présentée 
au  commencement  du  mot  mandement.  La  queue  de  la  lettre  a  s'unit  avec  le 
signe  abréviatif  qui  tient  lieu  des  deux  dernières  du  mot  que.  La  seconde  ligne 
commence  par  un  a  de  forme  singulière ,  et  qui  se  rencontre  souvent  dans  la 
cursive  gothique.  La  seconde  m  du  mot  homme  est  remplacée  par  le  trait  al- 
longé qui  s'étend  au-dessus  de  ce  mot.  On  retrouve  dans  le  mot  monseigneur  la 
même  abréviation  que  dans  la  ligne  précédente.  Le  mot  Soier  commence  par 
Ys  dérivée  de  l'ancienne  S  capitale  :  le  trait  qui  surmonte  IV  est  un  accent  qui 
se  rattache  à  Yi.  Il  n'y  a  d'exprimé  dans  le  mot  chevalier  que  les  lettres  chlr  :  le 
signe  abréviatif  tient  lieu  des  autres  lettres.  Ce  mot  est  suivi  de  la  conjonction 
et,  rendue  par  une  abréviation  qui  s'unit  avec  le  c  du  mot  castelain. 

Dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  XVII ,  les  accents  sont  assez  forte- 
ment marqués  pour  ressembler  à  des  abréviations  ;  ainsi  dans  le  mot  quer  la 
queue  de  la  lettre  o  est  tranchée  par  l'accent  de  Yi  du  mot  main.  Les  mots  se  et 
soit  commencent  par  une  5  dérivée  de  l'S  capitale ,  mais  dont  la  forme  est  peu 
régulière.  Il  faut  aussi  remarquer  le  prolongement  de  la  barre  du  t  final  dans 
les  mots  cornant  et  grandement l. 

L'écriture  reproduite  par  le  fac-similé  suivant  est  distincte  et  peu  liée;  mais 
les  l  et  les  cl  sont  bouclés,  et  plusieurs  abréviations  font  corps  avec  les  mots.  On 
pourrait  croire  qu'il  y  a  conjointement  au  lieu  de  conjoinctement;  mais  si  l'on 
examine  la  forme  du  c  dans  le  mot  prince ,  on  verra  qu'il  est  exactement  sem- 
blable au  second  c  du  mot  conjoinctement,  et  qu'il  se  distingue  du  t,  dont  la  haste 
est  verticale  au  lieu  d'être  oblique  et  brisée  comme  le  trait  qui  forme  la  panse 
du  c.  Le  crochet  de  l'r  du  mot  nostre  s'unit  au  trait  qui  indique  la  suppression 
des  lettres  ost  :  un  trait  de  même  nature  se  rattache  au  t  du  mot  très  et  tient  lieu 
des  lettres  re  2.  L'abréviation  de  la  conjonction  et  prend  ici  une  forme  nouvelle  : 

gnenr.  La  première  se  compose  de  Ys  initiale  unie  par  le  mol  seigneur  si  elle  n'est  pas  immédiatement 

à  un  trait  qui  part  du  crochet  de  cette  lettre  précédée  du  mot  nostre.  On  ne  disait  point ,  par 

et  qui,  après  s'être  bouclé  au-dessous  de  la  ligne ,  exemple  :  le  roy  nostre  dict  sire,  le  roy  nostre  feu 

se  lie  à  Ye  final  du  mot  sire;  dans  la  seconde,  le  sire  et  père,  etc.;  mais  le  roy  nostre  dict  seigneur, 

même  trait  se  rattache  à  IV  du  mot  seigneur.  On  le  roy  nostre  feu  seigneur  et  père,  etc. 
voit  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  doute  sur  le  sens  x  II  est  extraordinaire  que  dans  cet  autographe 

réel  de  ces  abréviations;  cependant,  comme  elles  de  Charles  V  il  y  ait  deux  fois  notre  au  lieu  de 

présentent  à  peu  près  le  même  aspect,  on  les  a  nostre;  on  croit  pouvoir  affirmer  que  cette  dernière 

quelquefois  confondues  dans  la  collection  des  Or-  orthographe  était  presque  toujours  préférée,  non- 

donnances  des  rois  de  France.  Lors  même  que  Ys.  seulement  au  xivc,  mais  encore  au  xve  et  au  xvie 

n'est  pas  suivie  d'une  lettre  finale  qui  en  fixe  le  siècle, 
sens  d'une  manière  positive,  on  doit  la  traduire  2  Si  l'orthographe  du  mot  seigneur  n'était  pas 

79- 
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la  barre  et  la  haste,  qui  ont  été  distinctes. pendant  longtemps,  s'arrondissent  à 
leur  point  de  rencontre,  et  la  barre  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne  en  dé- 
crivant un  arc  de  cercle  ;  cette  ligne  circulaire ,  qui  est  ici  purement  accessoire, 
a  fini  par  devenir  le  trait  principal  de  ce  signe  abréviatif -. 

Dans  le  quatrième  fac-similé  de  la  planche  XVII ,  la  lettre  e  commence  à  être 
formée  de  deux  parties  qui  souvent  sont  isolées  :  le  trait  inférieur,  qui  corres- 
pond à  la  panse,  se  rattache  quelquefois  à  la  lettre  précédente;  le  trait  supé- 
rieur, qui  tient  lieu  à  la  fois  du  crochet  et  de  la  barre,  s'unit  fréquemment  avec 
la  lettre  suivante.  Dans  le  mot  quelle ,  par  exemple,  le  second  jambage  de  Ya 
est  lié  avec  le  trait  inférieur  de  l'e,  tandis  que  le  trait  supérieur  va  rejoindre  la 
boucle  de  la  première  /.  Le  même  fac-similé  présente  d'autres  liaisons  du  même 
genre  :  le  bas  de  l'e  s'unit  avec  la  boucle  du  d  dans  le  mot  de ,  et  avec  la  barre 
du  t  dans  les  mots  tenons  et  content.  La  seconde  m  du  mot  somme  est  remplacée 
par  le  trait  qui  enveloppe  le  haut  de  Y  s.  Les  mots  cent  livres  tournois  sont  repré- 
sentés par  les  trois  lettres  c,  l,  t  :  le  c,  qui  est  employé  comme  chiffre ,  n'est  ac- 
compagné d'aucune  abréviation  ;  la  haste  de  la  lettre  l  est  au  contraire  rencon- 
trée par  un  trait  horizontal,  et  la  barre  du  t  s'unit  avec  une  ligne  courbe.  Le  c 
du  mot  content  est  lié  au  côté  gauche  de  Yo,  qui  reste  ouvert  par  le  haut.  On 
voit  ici  la  conjonction  et  exprimée  par  une  ligne  courbe  qui  s'unit  avec  la 
boucle  du  b  du  mot  bien  :  le  trait  qui  enveloppe  cette  lettre  tient  lieu  des  lettres 
ie.  Le  mot  payez  est  suivi  d'une  abréviation  moins  irrégulière  de  la  conjonction 
et  :  cependant  la  ligne  courbe  n'est  plus  comme  dans  le  2  e  fac-similé  une  liaison 
fine,  mais  une  partie  essentielle  du  signe  abréviatif.  On  peut  voir  que  le  mot 
pour  se  termine  par  une  r  arrondie  qui  est  encore  employée  de  nos  jours  dans 
Yécriture  ronde  :  la  même  lettre  se  retrouve  dans  le  mot  nostre  (  deuxième  ligne) , 
où  l'on  pourrait  la  confondre  avec  un  o  ouvert  par  le  haut. 

Les  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entrer  doivent  suffire  pour  faciliter  le 
déchiffrement  du  fac-similé  suivant.  Le  mot  jour  est  suivi  d'un  signe  abréviatif 
qui  représente  la  conjonction  et,  mais  dont  la  forme  est  encore  modifiée.  On 
retrouve  dans  le  mot  nostre  une  r  arrondie  qui  est  complètement  fermée  par  le 
haut.  L'o  initial  du  mot  avons  (deuxième  ligne)  doit  être  remarqué  à  cause  du  trait 
fin  qui  longe  sa  par  de  supérieure:  ce  trait  fait  reconnaître  assez  facilement  cette 
lettre  dans  des  écritures  d'ailleurs  très-négligées  et  dont  tous  les  caractères 
semblent  se  confondre;  il  faut  remarquer  par  le  même  motif  la  liaison  qui  se 

consacrée  par  un  long  usage  dans  le  style  des  eur  est  plusieurs  fois  remplacée  par  oui:  Voyez  la 

chartes ,  il  serait  plus  régulier  de  traduire  ici  par  notice  XCI. 

les  lettres  our  le  signe  abréviatif  qui  est  placé  au-  '  Au  xviie  siècle ,  la  conjonction  et  est  souvent 

dessus  de  l'n.  En  effet,  dans  cet  acle,  la  désinence  représentée  par  un  demi-cercle. 
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rattache  au  premier  jambage  de  IV  du  mot  nous  (deuxième  ligne),  et  de  Y  m  du 
mot  mil  (troisième  ligne).  Les  x  de  la  date  s'emploient  encore  sous  la  même 
forme  dans  notre  écriture  courante  quand  ils  sont  à  la  fin  des  mots.  La  signature 
de  Louis  XI  commence  par  deux  traits  qui  ne  font  point  partie  de  son  nom; 
il  en  est  de  même  de  ceux  qui  suivent  Ys  en  forme  de  B  capital  :  quant  à  ceux 
qui  sont  placés  au-dessus  de  Yy,  on  peut  y  voir  un  accent  mal  formé. 

Le  fac-similé  n°  6  donne  à  peu  près  une  idée  de  ce  que  pouvait  être  la  cur- 
sive  gothique  quand  elle  étaittracée  avec  soin.  Malgré  sa  régularité,  ce  modèle 
renferme  plusieurs  lettres  qu'il  est  possible  de  confondre  ensemble  :  Ye  du  mot 
en  diffère  bien  peu  d'un  c;  Yo  du  mot  choses  et  IV  du  mot  droit  sont  à  peu  près 
semblables  ;  enfin  toutes  les  fois  que  IV  ne  se  trouve  pas  au  commencement  ou 
à  la  fin  d'un  mot,  il  n'y  a  pas,  comme  dans  les  mots  en  et  nostre,  de  trait  acces- 
soire rattaché  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ses  jambages  ;  aussi  devient-il  difficile  de  ne 
pas  la  confondre  avec  Yu,  si  l'on  fait  abstraction  de  ces  traits  accessoires. 
Nous  terminerons  en  faisant  remarquer  la  liaison  des  trois  premières  lettres 
du  mot  choses  :  la  panse  du  c  est  formée  par  un  trait  vertical  dont  le  haut  se  re- 
courbe vers  la  gauche  ;  le  crochet  de  cette  lettre  est  remplacé  par  une  barre 
qui  se  boucle  avec  Yh,  dont  la  haste  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne,  et  re- 
monte ensuite  pour  rejoindre  le  côté  gauche  de  Yo.  On  voit  que  la  panse  de  17* 
disparaît  entièrement  dans  cette  liaison. 

L'écriture  reproduite  par  le  septième  fac-similé  de  la  planche  XVII  est  telle- 
ment confuse,  qu'il  est  nécessaire  d'examiner  les  lettres  une  à  une  pour  les  faire 
reconnaître.  Le  chiffre  cxlv,  qui  est  placé  en  marge,  commence  par  un  c  com- 
posé de  deux  traits  entièrement  séparés.  L'a;,  qui  est  formé  de  la  même  manière 
que  dans  le  fac-similé  n°  5,  se  prolonge  pour  se  lier  à  une  l  bouclée.  —  Première 
ligne.  Le  mot  anno  commence  par  un  a  qui  tient  de  la  forme  minuscule,  mais 
dont  la  panse  est  irrégulière  et  incomplète.  Les  deux  n  et  le  premier  côté  de 
Yo  ne  sont  guère  formés  que  par  les  ondulations  d'un  même  trait.  Domini 
(Dni)  :  le  second  jambage  de  IV  s'unit  à  un  trait  qui  enveloppe  entièrement 
cette  lettre  et  qui  sert  d'abord  à  indiquer  Yi  final,  puis  la  suppression  des  lettres 
07m.  Millesimo  (millio)  :  ce  mot  est  surmonté  d'une  longue  narre  qui  tient  lieu 
des  lettres  es-m.  Quingentesimo  (cjuigo)  :  la  lettre  a  se  boucle  pour  s'unir  au  pre- 
mier jambage  de  IV;  Yi  en  se  relevant  forme  un  trait  courbe  qui  est  placé  au- 
dessus  de  la  ligne,  et  qui  tient  lieu  de  la  première  n;  le  trait  en  forme  d'x  qui 
sépare  le  g  etYo,  est  une  abréviation  qui  tient  lieu  de  toutes  les  lettres  intermé- 
diaires. Le  dernier I  du  chiffre XIII,  qui  est  plus  allongé  que  les  autres,  s'unit 
avec  un  o  ouvert  placé  un  peu  au-dessus  de  la  ligne.  L'e  du  mot  et  se  compose 
de  deux  traits  distincts;  le  trait  supérieur  s'unit  avec  la  haste  du  t,  qui  n'est 
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point  barré.  L'i  du  mot  die  se  lie  au  trait  inférieur  de  Ye;  le  haut  de  Ye  est 
formé  par  un  trait  horizontal  qui  se  termine  en  pointe.  Le  côté  droit  de  Yo  du  mot 
octava  se  confond  avec  la  panse  du  c,  dont  le  crochet  sert  à  barrer  le  t.  Il  faut 
remarquer  dans  le  mot  mensis  Ye  composé  de  deux  traits  séparés  et  la  première  s 
dont  le  crochet  s'unit  avecl'i.  — Deuxième  ligne.  Le  mot  junii  se  compose  de  sept 
jambages:  le  premier,  qui  est  plus  élevé  que  les  autres,  indique  suffisamment  un 
i  ou  un  7  initial  ;  les  deux  derniers  i  sont  aussi  distingués  par  les  deux  accents 
placés  au-dessus  de  la  ligne  :  quoique  ces  deux  accents  soient  réunis,  on  ne 
peut  guère  les  confondre  avec  une  abréviation ,  parce  que  dans  cette  écriture 
les  signes  abréviatifs  sont  presque  toujours  liés  avec  les  lettres.  Les  mots  per- 
sonaliter  constitutus  sont  représentés,  l'un  par  l'abréviation  de  la  syllabe  per, 
l'autre  par  le  signe  9  :  c'est  une  formule  qui  se  retrouve  au  commencement  de 
la  plupart  des  contrats;  mais  les  deux  abréviations  sont  tracées  fort  irrégulière- 
ment, et  le  p  en  particulier  ressemble  à  un  x. —  Troisième  ligne.  Le  mot  ad  com- 
mence par  un  a  qui  n'est  pas  moins  irrégulier  que  celui  du  mot  anno.  Censum 
(censu)  :  le  prolongement  du  crochet  du  c  sert  à  former  le  bas  de  Ye,  dont  le  trait 
supérieur  s'unit  avec  le  premier  jambage  de  Yh;  le  crochet  de  Y  s  rejoint  le 
haut  de  Yu,  dont  le  second  jambage  se  lie  à  l'abréviation  circulaire  qui  tient  lieu 
de  Y  m  finale.  Annuum  [anuu)  :  le  bas  de  l'a  s'unit  à  l'abréviation  qui  remplace 
la  première  n,  et  le  dernier  jambage  du  second  u  rejoint  le  signe  qui  est  subs- 
titué à  Y  m  finale.  Le  mot  unius  commence  par  un  v  et  se  termine  par  Ys 
dérivée  de  la  forme  capitale.  Cartarenclue  (cartarechiè)  :  le  c  initial  présente  l'as- 
pect d'une  r  minuscule ,  et  IV  de  la  première  syllabe  ressemble  à  un  oméga 
mal  formé  ;  cette  lettre  est  moins  irrégulière  dans  la  troisième  syllabe ,  mais 
il  est  difficile  de  reconnaître  si  l'écrivain  a  voulu  tracer  une  r  arrondie  comme 
celle  du  mot  pour  dans  le  quatrième  fac-similé,  ou  l'espèce  dV  qui  était  employée 
après  Yo  dans  l'ancienne  minuscule.  Le  trait  supérieur  de  Ye  de  la  troisième 
syllabe  se  recourbe  pour  s'unir  à  l'abréviation  qui  remplace  Yn  :  vient  ensuite 
une  liaison  du  c  et  de  Y  h  qui  ne  diffère  de  celle  du  mot  choses,  dans  le  fac-similé 
précédent,  que  par  la  boucle  qui  existe  au-dessous  de  la  ligne  ;  cette  boucle 
donne  naissance  à  une  liaison  qui  rejoint  Yi,  et  cette  lettre  s'unit  elle-même 
avec  le  bas  de  Ye  dont  le  trait  supérieur  se  termine  en  pointe.  Framenti  (fru- 
meti)  :  Yr,  qui  est  formée  comme  dans  la  troisième  syllabe  du  mot  précédent , 
est  suivie  de  six  jambages  ;  les  cinq  premiers  sont  ceux  de  Y  u  et  de  Y  m  ;  le  der- 
nier forme  le  bas  de  Ye,  dont  le  trait  supérieur  rejoint  la  barre  du  t  qui,  elle- 
même,  s'unit  à  Yi  final  ;  Yn  est  remplacée  par  le  trait  qui  se  rattache  à  l'extré- 
mité supérieure  delahaste  du  t. — Quatrième  ligne.  Mcnsure  [mesure ■  ):  le  bas  de  Te 
est  formé  par  le  quatrième  jambage ,  et  le  haut  de  cette  lettre  s'unit  avec  l'a- 
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bréviation  qui  remplace  ïn;  le  crochet  de  Ys  rejoint  Yu,  qui  est  suivi  d'une  r 
semblable  à  celle  de  la  troisième  syllabe  du  mot  cartarenchie.  Le  mot  censualis 
ne  présente  pas  de  difficulté.  (Voyez  le  mot  censum.)  Le  cl  du  mot  clicti  s'unit  avec 
un  i  presque  horizontal,  qui  est  lui-même  lié  au  c;  le  t n'est  pas  barré  ;  il  rejoint 
17  final  qui,  selon  l'usage,  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne.  Capitiili  (capli): 
on  retrouve  dans  ce  mot  un  p  en  forme  d'à;  ;  le  trait  qui  surmonte  la  fin  du 
mot  tient  lieu  des  lettres  itu.  Le  c  du  mot  cum  est  formé  par  deux  courbes  con- 
centriques ,  fermées  presque  entièrement  vers  la  droite  ;  Y  m  finale  est  remplacée 
par  le  trait  qui  se  rattache  au  dernier  jambage  de  Yu.  Le  mot  clirecto  ne  ren- 
ferme que  des  lettres  qui  se  sont  déjà  présentées  sous  la  même  forme.  Dominio 
(dnio)  ;  le  trait  qui  surmonte  la  fin  du  mot  tient  lieu  des  lettres  omi.  L'abrévia- 
tion des  mots  et  cœtera  se  compose  i°  d'un  trait  qui  représente  la  conjonction 
et;  2°  d'un  c  semblable  à  celui  de  la  quatrième  syllabe  du  mot  cartarenchie,  et 
dont  le  crochet  s'unit  à  une  abréviation  en  forme  d'à;  :  les  mots  et  cœtera  se  re- 
présenteront dans  le  reste  au  fac-similé  sous  un  aspect  peut-être  bien  différent; 
mais  cette  abréviation  renfermera  toujours  les  mêmes  éléments.  Le  mot  et,  qui 
termine  cette  ligne,  ne  présente  pas  de  difficulté. — Cinquième  ligne.\^u  àumot 
cum  n'est  indiqué  que  par  le  prolongement  du  crochet  du  c  ;  cette  ligne  irré- 
gulière se  relève  ensuite  pour  indiquer  la  suppression  de  Ym  finale.  On  retrouve 
dans  le  mot  jure  une  r  formée  comme  celle  de  la  première  syllabe  du  mot  car- 
tarenchie. Le  premier  e  du  mot  vestiendi  est  formé  par  deux  traits  complètement 
isolés;  le  haut  du  second  e  s'unit  à  l'abréviation  qui  remplace  Yn;  la  boucle 
du  d  rejoint  Yi  final.  (Pour  les  mots  et  cœtera,  voyez  ci-dessus.  )  Le  haut  del'e 
du  mot  auem  se  rattache  au  trait  qui  tient  lieu  de  Ym  finale.  Le  mot  censum 
s'est  déjà  présenté.  La  dernière  syllabe  du  mot  solvere  est  remplacée  par  l'abré- 
viation qui  se  rattache  au  trait  supérieur  de  Ye.  Promiserunt  [pmisunt)  :  le  trait 
qui  tranche  la  queue  du  p  représente  assez  régulièrement  l'abréviation  ordi- 
naire de  la  syllabe  pro  ;  celui  qui  se  rattache  à  la  haste  de  Y  s  tient  lieu  des 
lettres  er.  —  Sixième  ligne.  Le  crochet  de  Ys  du  mot  sub  s'unit  avec  Yu  comme 
dans  le  mot  censum  (troisième  ligne).  Obligacione  [oligac]  :  la  suppression  du  b  dans 
le  mot  obligacione  est  un  oubli  de  l'écrivain;  Yi  s'unit  avec  le  g,  qui  va  rejoindre 
le  premier  côté  d'un  a  ouvert  par  le  haut;  la  panse  du  c  est  formée  par  un  pe- 
tit trait  vertical ,  et  le  crochet  par  une  barre  allongée  qui  s'unit  à  une  abrévia- 
tion en  forme  à'x.  (Le  mot  dicti  s'est  déjà  présenté.)  Le  second  jambage  de  Y  a 
du  mot  campi  s'unit  au  signe  abréviatif  qui  remplace  Ym.  Le  trait  supérieur  de 
Ye  du  mot  et  se  confond  avec  le  haut  de  la  haste  d'un  t  sans  barre.  Les  trois 
premières  lettres  du  motfructuum  sont  formées  comme  dans  le  mot frumenti;  le 
c  et  le  t  sont  suivis  de  deux  u  et  d'une  abréviation  qui  se  sont  déjà  rencontrés 


632  ÉLÉMENTS  DE  PALEOGRAPHIE, 

dans  le  mot  annuum.  Le  mot  in  ne  présente  pas  de  difficulté.  La  boucle  du  cl  au 
mot  eodem  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne  pour  indiquer  la  suppression  des 
lettres  em  :  le  même  trait  tient  lieu  des  quatre  dernières  lettres  dans  le  mot 
suivant. — Septième  ligne.  L'abréviation  des  mots  et  cœtera  et  la  conjonction  et  se 
sont  déjà  rencontrées.  Juraverunt  {jurt)  :  IV  se  boucle  avec  une  abréviation  en 
forme  cYx  qui  va  rejoindre  le  t  final,  et  qui  remplace  les  lettres  intermédiaires. 
Vient  ensuite  l'abréviation  ordinaire  des  mots  et  cœtera,  puis  le  mot  solvere 
commençant  par  une  s  dérivée  de  l'alphabet  capital  :  ce  mot  est  terminé  de 
même  que  dans  la  5e  ligne.  L'a  du  mot  anno  se  lie  avec  le  trait  qui  tientlieu  delà 
première  n.La  lettre  l,  dans  le  mot  quolibet,  s'unit  à  l'abréviation  dérivée  du  point- 
virgule  :  ce  signe  remplace  les  quatre  dernières  lettres.  Le  mot  in  s'est  déjà  ren- 
contré. La  barre  de  1/du  mot  festo  sert  à  former  le  bas  de  Ye  dont  le  haut  se  lie 
au  corps  de  Y  s  ;  le  crochet  de  Y  s  se  boucle  avec  le  haut  du  t,  et  le  bas  de  cette 
lettre  s'unit  avec  Yo.  Vi  du  mot  beau  est  indiqué  par  une  courbe  qui  s'unit 
avec  le  bas  du  t. — Huitième  ligne.  Les  trois  premiers  mots  ne  présentent  pas  de 
difficulté  :  la  suppression  àeYn  dans  le  mot  arcangeli  et  celle  de  Ym  dans  le  mot 
tantum  sont  indiquées  comme  dans  le  mot  annuum  (troisième  ligne).  La  première 
syllabe  du  mot  quantum  renferme  une  double  abréviation  ,  c'est-à-dire  l'a  su- 
perposé et  le  trait  qui  tranche  la  queue  de  la  lettre  a  ;  le  trait  qui  se  rattache 
au  t  sans  barre  tient  lieu  des  lettres  um.  Vient  ensuite  l'abréviation  ordinaire 
des  mots  et  cœtera.  L'r  du  mot  redclere  se  rattache  au  trait  qui  forme  le  bas  de  Ye; 
le  haut  de  cet  e  s'unit  au  premier  cl ,  et  le  prolongement  de  la  boucle  du  se- 
cond cl  forme  le  bas  de  Ye  de  la  seconde  syllabe;  le  haut  de  cette  dernière  lettre 
s'unit  avec  le  trait  qui  tient  lieu  de  las  yllabe  finale.  La  suppression  de  Ym  du 
mot  clampna  est  indiquée  parle  trait  qui  se  rattache  aupremier  a.  — Neuvième  ligne. 
L'abréviation  ordinaire  des  mots  et  cœtera  est  répétée  trois  fois  dans  cette  ligne, 
où  des  mots  presque  tous  incomplets  désignent  les  formules  habituellement 
employées  à  la  fin  des  contrats.  Voici  quelles  sont  les  lettres  réellement  ex- 
primées :  etc.,  ren,  vo,  etc.  sine,  mo,  et,  li,  etc.,  tes.  Si  l'on  veut  avoir  une  idée 
de  l'obscurité  incroyable  de  ces  abréviations  et  de  l'abus  qu'en  faisaient  les 
écrivains,  on  peut  consulterla  citation  qui  termine  la  notice  XCVI. 

Le  fac-similé  n°  6  l  de  la  planche  X  reproduit  une  cursive  peu  élégante 
mais  distincte,  et  en  général  régulière.  Il  faut  remarquer  le  trait  courbe  ou  le 
croissant  qui  forme  la  partie  supérieure  de  presque  tous  les  e,  le  mélange  de 
différentes  espèces  d'r,  et  l'emploi  de  Yh  ou  de  Yn  grec  clans  l'abréviation  du 
mot  Jesu  :  cette  abréviation  est  traduite  par  le  mot  Ihesu  dans  plusieurs  re- 

1  La  barre  de  Vf  du  mot  Contrefait  a  été  oubliée;       fait.  (Voyez  la  sixième  ligne  de  la  première  co- 
ce  trait  devrait  être  marqué  comme  dans  le  mot        lonne.) 
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cueils  imprimés;  mais  nous  pensons  qu'il  est  préférable  de  conserver  à  Yh, 
même  dans  la  langue  vulgaire, la  valeur  quelle  a  certainement  dans  le  latin ,  et 
d'y  voir  un  caractère  grec  qui  correspond  à  notre  e. 

Les  trois  dernières  lignes  du  fac-similé  n°  9  de  la  planche  X  sont  aussi  en 
cursive  gothique.  Le  trait  courhe  qui  forme  le  haut  de  plusieurs  e  se  trouve 
presque  toujours  isolé  du  trait  inférieur  et  uni  à  la  lettre  suivante  :  cette  ha- 
bitude, qui  s'est  perpétuée  jusqu'au  xvnie  siècle  dans  l'écriture  ron de ,  ne  laisse 
pas  de  présenter  souvent  des  difficultés  qui  arrêtent  dans  le  déchiffrement  de 
certains  actes. 

20  Age. 

Les  Bénédictins  font  remonter  au  commencement  du  xine  siècle  les  pre- 
miers exemples  de  la  cursive  gothique ,  parce  qu'ils  rangent  dans  cette  classe 
les  écritures  semblables  à  celle  qui  est  reproduite  sous  le  n°4de  la  planche  XV. 
Ce  modèle  renferme  en  effet  quelques  caractères  qui  conviennent  à  la  cursive; 
mais,  d'un  autre  côté,  il  en  conserve  quelques-uns  qui  le  rattachent  à  la  mi- 
nuscule diplomatique.il  est  impossible,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer, 
de  trouver  une  division  qui  soit  assez  nette,  assez  précise  pour  être  appliquée 
sans  difficulté  à  des  écritures  de  transition  qui  appartiennent  en  même  temps 
à  deux  espèces  différentes,  et  auxquelles,  par  conséquent,  les  qualifications  de 
cursive  ou  de  minuscule  ne  peuvent  convenir  d'une  manière  absolue.  Si  l'on 
donne  le  nom  de  cursive  à  ces  types  intermédiaires  qui  nous  sembleraient 
plutôt  appartenir  au  genre  minuscule ,  il  faut  admettre  l'époque  fixée  par  les 
Bénédictins.  Si,  au  contraire,  on  réserve  cette  qualification  pour  des  écritures 
du  genre  de  celle  qui  est  reproduite  sous  le  n°  4-  de  la  planche  XVI ,  on  ne 
devra  pas  considérer  la  cursive  gothique  comme  antérieure  à  la  seconde  moitié 
du  xme  siècle.  Cette  dernière  hypothèse,  qui  nous  a  paru  préférable,  n'a  donc 
rien  de  contradictoire  avec  l'opinion  des  Bénédictins. 

Le  cl  est  une  des  lettres  qui  peuvent  servir  à  fixer  l'âge  de  la  cursive  gothique. 
Si  l'on  examine  sa  forme  dans  les  mots  secundiimet  anod  (dernière  ligne  du^ao 
similen0  k  de  la  planche  XVI),  on  verra  qu'il  est  assez  difficile  de  reconnaître 
quelle  est  la  portion  de  la  boucle  que  l'écrivain  a  tracée  en  premier  lieu.  «  Le 
«  règne  de  cette  mode ,  disent  les  Bénédictins ,  se  place  entre  le  milieu  du  xme 
«  siècle  et  celui  du  xive  siècle  ,  quoiqu'il  ne  laisse  pas  de  s'étendre  considéra- 
it blement  au-delà  de  ces  bornes.  »  Lorsque  cette  forme  de  lettre  concourt , 
comme  dans  noire  fac-similé,  avec  d'autres  d  dont  la  tête  ne  se  boucle  qu'impar- 
faitement (voyez  le  mot  videbimus,  quatrième  ligne),  l'écriture  appartient  plutôt 
au  xme  siècle  qu'aux  premières  années  du  siècle  suivant ,  pourvu  d'ailleurs  que 
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le  t  conserve  souvent  la  forme  minuscule ,  c'est-à-dire  que  la  barre  soit  parta- 
gée en  deux  parties  égales  et  rarement  dépassée  par  la  tête  de  la  haste  (  voyez 
dans  la  première  ligne  les  mots  sciant,  inter,  testamento).  Il  faut  aussi  remarquer 
la  forme  de  l'a  qui  est  à  double  montant  et  traversé  par  un  trait  fin  partant  du 
bas  du  montant  gauche  :  cet  a  offre  évidemment  beaucoup  d'analogie  avec 
ceux  du  fac-similé  n°  i  de  la  planche  XVI ,  et  par  conséquent  il  convient  plutôt 
aux  écritures  cursives  qui  ne  sont  pas  trop  éloignées  des  derniers  temps  de  la 
minuscule  diplomatique.  On  le  retrouve  encore  dans  la  première  moitié  du 
xive  siècle ,  mais  il  est  sensiblement  modifié  :  le  montant  gauche  est  plus  ar- 
rondi, et  la  liaison  ,  au  lieu  d'être  comme  ici  distincte  de  ce  montant,  ne  paraît 
plus  en  être  que  la  continuation.  (Voyez  dans  le  fac-similé  n°  7  de  la  planche  XVI, 
le  second  a  du  mot  Malemaison.)  L'e  et  IV  conservent  une  forme  assez  régulière. 
Cette  dernière  lettre,  employée  comme  initiale,  se  rattache  à  l'alphabet  ca- 
pital; mais  le  trait  qui  devrait  former  la  panse  ne  vient  pas  rejoindre  la  haste. 
Le  haut  de  la  lettre  a,  au  lieu  de  s'arrondir  en  cercle,  s'aplatit  intérieurement 
et  présente  une  concavité  que  nous  n'avons  pas  rencontrée  dans  les  écritures 
du  xive  siècle. 

Ce  dernier  caractère  se  retrouve,  comme  on  le  voit,  dans  le  fac-similé  sui- 
vant, qui  reproduit  une  écriture  cursive  beaucoup  moins  liée  que  la  précédente. 
Indépendamment  de  l'a  à  double  panse  du  mot  après,  ce  modèle  renferme  des 
a  minuscules.  LV  initiale  du  mot  roy  appartient  aussi  à  l'alphabet  capital,  et 
la  panse  ne  rejoint  pas  le  corps  delà  haste  :  plusieurs  autres  caractères  offrent 
des  rapports  sensibles  avec  ceux  du  fac-similé  précédent;  mais  le  t  s'éloigne 
davantage  de  la  forme  ancienne,  soit  parce  que  la  barre  est  traversée  par  le 
haut  de  la  haste,  soit  parce  qu'elle  se  trouve  presque  en  entier  à  droite  de  ce 
trait. 

L'écriture  du  dernier  fac-similé  de  la  planche  XVI  est  plus  courte  et  plus 
écrasée  que  celle  du  fac-similé  k  :  il  en  est  de  même  en  général  de  la  cur- 
sive gothique  postérieure  aux  premières  années  du  xive  siècle.  On  retrouve 
encore  dans  ce  fac-similé  des  a  minuscules,  mais  en  petit  nombre.  Il  est  facile 
de  reconnaître  ici  que  la  boucle  du  d  se  termine  par  le  trait  inférieur  l  ;  cette 

1  Pendant  la  première  moitié  du  xivc  siècle,  il  deuxième  ligne)  ;  mais  nous  ferons  observer  que 

arrive  encore  souvent  que  le  d  est  formé  de  ma-  l'a  à  double  montant  se  rapproche  presque  tou- 

nière  à  ce  qu'il  soit  difficile  de  reconnaître  au  jours  de  la  forme  cursive;  que  le  t  est  tout  à  fait 

premier  coup  d'œil  si  la  boucle  a  été  fermée  par  gothique  ,  et  que  IV  présente  souvent  l'aspect 

le  trait  supérieur  ou  inférieur.  Le  haut  de  cette  d'un  v  (c'est  ce  que  l'on  remarquera  tout  à  l'heure 

boucle  est  généralement  horizontal ,  et  suit  à  peu  dans  le  dernier/ac-si'mi7e  de  la  planche  XVI  )  :  ces 

près  la  direction  du  trait  qui  termine  le  d  initial  différents  caractères  ne  concouraient  pas  dans  la 

du  mot  discordiis  (planche  XVI,  fac-similé  n°  3,  cursive  du  xnf  siècle. 
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lettre  présente  d'ailleurs  un  aspect  tout  autre  que  dans  le  fac-similé  n°  A,  soit 
par  la  forme ,  soit  par  les  dimensions  de  la  boucle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  impor- 
tant à  remarquer  dans  cette  écriture ,  c'est  l'aspect  de  IV,  dont  la  haste  et  le 
crochet  forment  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  et  ressemblent  souvent  à  un 
v ,  dont  le  montant  de  droite  se  terminerait  par  une  liaison  horizontale  (voyez 
IV  du  mot  délivrons)  ;  l'écartement  de  ces  deux  traits  est  souvent  bien  plus  con- 
sidérable (voyez  les  mots  jours,  Soier  et  chevalier).  Cette  forme  de  IV,  qui  de- 
vient fréquente  dès  le  commencement  du  xive  siècle,  a  fini  par  donner  nais- 
sance à  IV  arrondie  que  l'on  remarque  dans  le  mot  nostre.  (PL  XVII ,  fac-similé 
n°  A,  deuxièmeligne.)  LV  initiale  des  mots  recheu  et  roy  diffère  de  celle  des  mots 
retinemus,  retinuimus  et  revocare  (Pi.  XVI,  fac-similé  n°  A),  en  ce  que  la  haste  est 
en  contact  soit  avec  le  bas  de  la  panse ,  soit  avec  la  queue  ;  dans  la  suite ,  au 
lieu  d'un  simple  contact,  on  remarque  une  saillie  vers  la  gauche  (vovez  le 
mot  roy,  PL  XVII ,  n°  A  )  ;  de  sorte  qu'au  xve  siècle ,  cette  lettre  «  emprunta 
«  quelquefois,  disent  les  Bénédictins,  la  figure  d'un  x  allongé  et  tranché  par 
«  le  milieu.  »  Nous  ferons  aussi  remarquer  que  dans  le  dernier  fac-similé  de  la 
planche  XVI  Yo  du  mot  roy  est  ouvert  par  le  haut,  et  recourbe  son  côté  gauche 
pour  s'unir  à  la  lettre  précédente.  Cette  modification  dans  la  forme  de  Yo 
devint  très-fréquente  à  compter  de  la  seconde  moitié  du  xive  siècle.  Quand  un 
o  ainsi  formé  est  précédé  d'un  c ,  ces  deux  lettres  réunies  présentent  l'aspect 
d'un  8  couché.  (Voyez  le  mot  content,  PL  XV 'II, fac-similé  n°  A.)  H  nous  reste  à 
faire  observer,  dans  le  dernier  modèle  de  la  planche  XVI,  la  forme  de  Ym  des 
mots  mande  et  monseigneur,  celle  de  Y  a  initial  de  la  seconde  ligne ,  et  celle  des  s 
dont  les  hastes  sont  considérablement  renflées  (  voyez  les  mots  monseigneur , 
castelain  et  Mcdemaison  )  :  ces  différents  caractères  ne  se  rencontreraient  pas  à 
la  fin  du  xme  siècle. 

Le  premier  fac-similé  de  la  planche  XVII  renferme  encore  quelques  t  de 
forme  ancienne  ;  mais  ceux  des  mots  soit,  touche  et  escrit  ont  complètement  la 
forme  gothique.  L'écartement  de  la  haste  et  du  crochet  de  IV  n'est  pas  moins 
caractéristique  que  le  renflement  de  la  haste  de  Yf  du  mot  faute.  Enfin,  on 
remarquera  que  la  boucle  des  lettres  /  et  h  forme  dans  sa  partie  antérieure  un 
angle  assez  avancé,  et  qui  est  marqué  plus  fortement  encore  dans  le  fac-similé 
suivant  :  ces  boucles  anguleuses  ont  commencé  à  paraître  dans  la  première 
moitié  du  xive  siècle;  mais  au  commencement  du  xve  elles  sont  en  général 
plus  arrondies,  sans  cependant  perdre  de  leur  ampleur.  Il  est  facile  de  recon- 
naître que  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XVII  s'éloigne ,  sous  certains  rap- 
ports ,  des  autres  modèles  de  cursive  gothique.  L'écriture  est  plus  roide,  plus 
anguleuse  ,  et  en  général  plus  rapprochée  de  la  minuscule  :  ces  caractères  se 

8o. 
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retrouvent  presque  toujours  dans  les  actes  dressés  comme  celui-ci  par  des 
écrivains  anglais.  Les  lettres  qui  peuvent  servir  à  les  reconnaître  sont  les  a  à 
double  panse  l ,  et  les  r  allongées  dans  le  genre  de  celle  du  mot  nostre.  On 
remarquera  aussi  que  Ye  conserve  en  général  la  forme  ancienne;  tandis  que, 
dans  le  fac-similé  précédent,  le  haut  de  la  lettre  est  souvent  détaché  de  la 
panse.  Quant  au  d  à  panse  anguleuse  du  mot  redouté ,  on  le  rencontre  assez 
fréquemment  dans  les  actes  français  de  la  même  époque  ;  il  en  est  de  même 
des  s  finales  qui  prennent  ici  l'aspect  d'un  o  à  trait  excédant.  Dans  le  dernier 
fac-similé  de  la  planche  XVI ,  ce  trait  supérieur  se  recourbait  et  se  rattachait 
encore  au  bas  de  la  lettre  :  ici ,  au  contraire,  il  en  est  complètement  séparé ,  et 
dans  la  suite  il  s'en  isolera  davantage  pour  s'élever  plus  haut ,  et  donner  à  Y  s 
finale  l'aspect  d'un  6. 

Dans  le  fac-similé  n°  4  de  la  planche  XVII ,  les  e  sont  formés  par  deux 
courbes  qui  souvent  sont  isolées  :  la  courbe  supérieure ,  au  lieu  d'être  con- 
vexe par  le  haut ,  suit  en  général  la  même  inflexion  que  l'autre  ;  cette  modi- 
fication essentielle  dans  la  forme  de  Ye  ne  se  remarque  pas  en  général  avant  les 
dernières  années  du  xive  siècle.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  IV  du  mot 
roy  le  trait  qui  tranche  la  haste,  et  dans  le  mot  content  la  liaison  du  c  et  de  Yo 
sous  la  forme  d'un  8  couché.  On  voit  aussi  que  Y  a  est  devenu  tout  à  fait  cur- 
sif ,  que  le  renflement  de  Y  s  du  mot  somme  est  très-considérable ,  et  que  la 
même  lettre,  employée  comme  finale,  se  rapproche  souvent  de  la  forme  d'un 
6.  Enfin ,  la  conjonction  et  est  représentée  par  un  trait  courbe  dans  lequel  on 
retrouve  à  peine  la  trace  de  la  forme  primitive  de  ce  signe  abréviatif. 

Le  fac-similé  suivant  se  distingue  surtout  par  la  prolongation  et  la  courbure 
de  la  haste  du  t  :  ce  signe  est  important  à  observer ,  parce  qu'il  existe  aussi 
dans  l'écriture  minuscule  et  dans  l'écriture  mixte.  A  mesure  que  l'on  s'éloigne 
du  commencement  du  xve  siècle ,  on  voit  l'extrémité  supérieure  de  cette  haste 
s'allonger,  se  courber,  s'amincir.  Si  l'on  compare  la  forme  de  cette  lettre  dans 
les  fac-similé  qui  portent  les  nos  4,  5  et  6  de  la  planche  XVII,  il  sera  facile 
de  reconnaître  que  ses  modifications  successives  sont  en  rapport  avec  l'âge  de 
ces  différentes  écritures.  Le  haut  des  c  est  formé,  dans  le  fac-similé  n°  5,  par  un 
trait  courbe  assez  semblable  à  celui  qui  forme  le  haut  de  Ye;  mais  il  est  en 
général  moins  développé.  Le  trait  excédant  qui  donne  à  Ys  finale  l'aspect 
d'un  6  est  plus  fortement  indiqué,  et  son  extrémité  se  recourbe  vers  la 
gauche  dans  le  mot  nous  :  cette  courbure  ne  se  rencontre  guère  qu'après  la 
première  moitié  du  xvc  siècle  ;  il  en  est  de  même  de  la  saillie  anguleuse  que 

1  Ces  a  à  double  panse  n'excluent  pas  cependant  les  a  cursifs;  mais  ces  derniers  sont  moins  nom- 
breux que  dans  la  cursive  de  France. 
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l'on  remarque  dans  le  bas  de  IV  arrondie  du  mot  nostre,  et  de  la  boucle  par 
laquelle  Ys  s'unit  au  t  dans  les  mois  feste  et  aoust.  Ce  dernier  mot  est  suivi 
d'une  l  qui  ne  se  rencontrerait  probablement  pas  avant  la  seconde  moitié  du 
xve  siècle. 

L'âge  du  fac-similé  n°  6  est  annoncé  non-seulement  par  la  prolongation  et 
la  finesse  de  la  haste  du  t  dans  les  mots  autres,  autruy  et  toutes,  mais  encore 
par  la  forme  du  t  final  du  mot  droit  et  de  la  conjonction  et.  Il  faut  aussi  remar- 
quer une  nouvelle  modification  dans  la  panse  du  c,  dont  le  côté  convexe  est 
tourné  vers  la  droite.  (Voyez  le  mot  choses.)  L'extrémité  supérieure  de  Ys  finale 
se  recourbe  vers  la  droite  dans  les  mots  autres  et  choses  ;  mais  dans  le  mot  toutes 
cette  lettre  se  rapproche  davantage  de  la  forme  qu'elle  avait  dès  la  fin  du  xme 
siècle.  (Voyez  par  exemple  le  mot  acquisitis, PL  XVI ,  fac-similé  n°  4.,  deuxième 
ligne.  )  Cependant  il  existe  une  différence  remarquable  dans  la  manière 
dont  ces  deux  lettres  ont  été  tracées.  En  effet ,  dans  Ys  finale  du  xme  siècle ,  le 
côté  gauche  de  la  lettre  est  traversé  par  un  trait  horizontal  qui  se  rattache  aux 
deux  panses  dont  se  compose  le  côté  droit;  l'on  voit  que  ce  trait  n'existe  pas 
ici ,  et  que  d'ailleurs  la  lettre  a  été  commencée  par  le  haut  du  trait  qui  forme 
le  côté  gauche:  la  même  habitude  existait  déjà  dans  la  dernière  moitié  du  xrv° 
siècle;  mais  alors  il  n'y  avait  pas  de  liaison  fine  qui  se  rattachât  comme  ici  à 
l'extrémité  supérieure  du  côté  droit.  La  forme  de  Yh  dans  le  mot  choses  est  al- 
térée à  cause  de  sa  liaison  avec  le  c.  Cette  suppression  de  la  panse  de  Yh  était 
ordinaire  au  xvie  siècle. 

La  panse  de  Yh  est  également  supprimée  dans  le  fac-similé  suivant,  lorsque 
cette  lettre  est  précédée  d'un  c.  (  Voyez  les  mots  cartarenchie  et  Michaelis.)  Mal- 
gré l'irrégularité  de  cette  écriture,  on  y  remarquera  plusieurs  des  caractères 
qui  ont  déjà  été  signalés  :  le  prolongement  de  la  haste  du  t,  la  boucle  qui 
unit  cette  lettre  avec  Y  s  dans  le  mot  festo,  la  convexité  du  côté  droit  de  la 
panse  de  plusieurs  c,  la  forme  du  t  final  (  voyez  par  exemple  le  mot  promise- 
runt),  l'angle  qui  existe  dans  le  bas  de  IV  arrondie  (voyez  le  mot  arcangeli), 
le  prolongement  du  trait  excédant  de  Ys  finale  (voyez  le  mot  Michaelis),  la 
barre  qui  tranche  la  haste  de  IV  initiale,  enfin  la  courbure  du  trait  qui 
forme  le  haut  de  presque  tous  les  e.  Quant  aux  p  des  mots  capituli,  campi  et 
dampna,  on  les  rencontre  sous  cette  forme  dans  des  écritures  négligées  qui 
remontent  à  la  première  moitié  du  xvc  siècle. 

Le  fac  -  simile  n°  6  de  la  planche  X  ne  donnera  lieu  à  aucune  observation 
nouvelle;  cette  cursive  est  un  peu  moins  libre  que  celle  des  chartes,  mais 
les  caractères  qui  ont  déjà  été  signalés  peuvent  servir  à  en  fixer  l'âge..  Les 
trois  lignes  qui  terminent  la  planche  X  s'éloignent  au  contraire  de  la  cursive 
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gothique  dans  quelques-uns  de  leurs  caractères.  Les  e  du  mot  omegeneus  sont 
tout  à  fait  minuscules;  il  en  est  de  même  des  lettres/  et  g;  mais  comme  il  existe 
d'ailleurs  dans  ce  modèle  beaucoup  de  lettres  gothiques,  ce  mélange  suffit 
pour  caractériser  l'époque  de  la  renaissance. 

ARTICLE  IV. 

de  l'écriture  mixte  gothique  des  manuscrits  et  des  diplômes. 


i°  Déchiffrement. 


La  première  colonne  du  fac-similé  n°  6  de  la  planche  IX  ne  renferme  pas 
d'abréviations,  et  l'écriture  est  assez  régulière  pour  se  lire  sans  difficulté. 
Dans  la  seconde  colonne,  la  suppression  de  l'r  du  mot  scriptus  (deuxième  ligne) 
est  indiquée  par  la  superposition  de  Yi;  le  mot  per  est  abrégé  régulièrement; 
vient  ensuite  un  nom  propre  dont  la  première  et  la  dernière  lettre  seulement 
sont  exprimées;  cette  abréviation  peut  désigner  toute  espèce  de  nom  com- 
mençant par  un  g  et  finissant  par  une  m,  comme  Germanum,  Gervasium,  etc. 
Les  autres  abréviations  ne  présentent  pas  de  difficulté.  Il  faut  cependant  re- 
marquer, dans  le  chiffre  de  la  date ,  le  trait  qui  sert  à  former  le  crochet  supé- 
rieur des  trois  C ,  et  dont  la  première  partie  semble  former  un  quatrième  C 
qui  précéderait  les  autres;  pendant  la  période  gothique  il  arrive  souvent  que 
la  partie  supérieure  de  ces  lettres  numérales  est  indiquée  de  la  même  ma- 
nière. On  trouvera  aussi  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits,  soit  des 
traits  excédants  du  genre  de  ceux  qui  surmontent  les  s  finales  des  mots  hono- 
ris et  scriptoris,  soit  des  lettres  allongées  comme  Ys  initiale  de  ce  dernier  mot 
et  le  b  du  mot  benedicat  :  ces  ornements  accompagnent  surtout  la  première 
ligne  d'une  page  ;  souvent  aussi  des  traits  analogues ,  mais  dirigés  vers  le  bas 
de  la  page,  se  rattachent  à  la  dernière  ligne. 

Cette  observation  s'applique,  comme  on  le  voit,  à  la  première  ligne  du  fac- 
similé  n°  5  de  la  planche  X.  Les  deux  dernières  lettres  du  mot  omelia  sont 
remplacées  par  le  signe  abréviatif  qui  se  rattache  au  corps  de  la  haste  de  la 
lettre  précédente.  Le  traitqui  surmonte  IV  du  mot  venerabilis  tient  lieu  des  lettres 
er.  Il  n'y  a  d'exprimé  dans  le  mot  presbyteri  que  les  lettres  pbri;  IV  et  lï  pré- 
sentent par  leur  réunion  l'aspect  d'une  n;  le  signe  abréviatif  qui  les  surmonte 
tient  lieu  des  autres  lettres.  L's  du  mot  nobis  est  placée  un  peu  au-dessus  de 
la  ligne.  LV  du  mot  accipiens  (sixième  ligne),  Ym  du  mot  pucrum  et  IV  du 
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mot  in  sont  remplacées  chacune  par  un  trait  placé  au-dessus  de  la  ligne;  il  en 
est  de  même  des  lettres  aci  du  mot  gracias,  de  Yn  du  mot  agens,  des  deux  e  du 
mot  benedixit,  et  des  lettres  omi-u  du  mot  Dominum.  Les  quatre  dernières 
lettres  du  mot  laudibus  sont  représentées  par  le  trait  qui  tranche  le  d.  Le  côté 
droit  de  Yh  du  mot  antiphona  est  lié  à  Yo,  et  par  sa  réunion  avec  cette  lettre 
présente  l'aspect  d'un  p;  la  suppression  de  la  seconde  n  est  indiquée  par  la  su- 
perposition de  l'a  abréviatif,  qui  est  tranché  dans  sa  partie  supérieure  par  un 
trait  horizontal.  Les  autres  abréviations  sont  de  même  nature  que  celles  qui 
viennent  d'être  signalées,  à  l'exception  de  celle  du  mot  manibus  (sixième  ligne) , 
dont  les  dernières  lettres  sont  représentées  par  le  signe  dérivé  du  point-virgule. 

Nous  ne  voyons  rien  qui  puisse  embarrasser  dans  la  lecture  du  fac-similé 
n°  8  de  la  planche  X.  Nous  ferons  remarquer  seulement  la  forme  de  Yx,  dans 
les  mots  expliciunt  et  exarata,  comme  un  des  caractères  qui  ne  se  rencontreraient 
pas  dans  la  minuscule. 

Les  deux  fac-similé  reproduits  sous  les  nos  3  et  8  de  la  planche  XVII  ne  pré- 
sentent pas  non  plus  de  difficulté;  les  accents  recourbés  qui  surmontent  les  i 
dans  ces  deux  écritures  sont  remarquables  par  leur  délicatesse.  On  retrouve 
dans  le  dernier  de  ces  deux  fac-similé  Yf  double  employée  comme  lettre  ma- 
juscule au  commencement  du  mot  Francie. 

2°  Age. 

La  formation  de  l'écriture  mixte  gothique  peut  s'expliquer  de  la  même 
manière  que  celle  de  l'écriture  mixte  de  la  première  période.  En  effet,  la 
minuscule  gothique  avec  ses  lettres  anguleuses ,  et  pour  ainsi  dire  taillées  à 
facettes ,  ne  devait  pas  être  moins  lente  ou  moins  pénible  que  ne  l'avait  été  l'on- 
ciale  ou  la  capitale  ;  et  de  même  que  l'on  avait  senti  autrefois  le  besoin  d'em- 
ployer des  caractères  plus  faciles  à  tracer,  on  a  dû  naturellement  chercher, 
dans  le  cours  du  xive  siècle ,  à  composer  une  écriture  qui  participât  en  même 
temps  de  la  rapidité  de  la  cursive  et  de  la  régularité  de  la  minuscule.  Il  est 
facile  de  voir  que  ce  double  avantage  est  réuni  dans  les  écritures  reproduites 
sous  le  n°  6  de  la  planche  IX  et  sous  le  ir°  8  de  la  planche  X.  Lorsque  ce 
genre  d'écriture  était  tracé  avec  une  grande  recherche ,  il  se  rapprochait  da- 
vantage de  la  minuscule  :  tel  est  par  exemple  le  fac-similé  n°  5  de  la  plan- 
che X.  Ces  rapports  sont  encore  plus  frappants  dans  les  deux  fac-similé 
de  la  planche  XVII.  Par  cela  même  que  cette  écriture  intermédiaire  par- 
ticipe à  la  fois  de  la  minuscule  et  de  la  cursive,  on  peut  en  conclure  d'a- 
bord qu'elle  est  nécessairement  postérieure  au  temps  où  l'on  commence  à 
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rencontrer  la  minuscule  gothique  dans  toute  sa  pureté ,  c'est-à-dire  aux  pre- 
mières années  du  xive  siècle,  et  en  second  lieu  qu'on  peut  lui  appliquer  la 
plupart  des  règles  qui  servent  à  fixer  l'âge  des  deux  écritures  dont  elle  em- 
prunte les  caractères. 

On  retrouve  dans  le  fac-similé  n°  6  de  la  planche  IX  le  renflement  des 
hastes  de  Yf  et  de  IV;  la  forme  anguleuse  des  boucles  dans  les  lettres  b,  h,  l; 
les  c  dont  le  crochet  supérieur  est  formé  par  un  trait  horizontal  ;  les  d  à  tête 
bouclée;  Y  s  finale  composée  d'une  double  panse  et  assez  semblable  à  un  B 
capital;  les  t  dont  la  haste  dépasse  la  barre;  enfin  l'r  arrondie  qui  ne  paraît, 
il  est  vrai,  que  dans  le  mot  fleurs  (huitième  ligne).  Parmi  les  t,  il  en  est  quel- 
ques-uns dont  la  haste  s'effile  et  se  courbe  vers  la  droite  (voyez  le  mot  Vene- 
tensis,  et  surtout  le  mot  nostre)  ;  mais  ce  caractère  n'est  pas  soutenu ,  et  en  gé- 
néral le  haut  de  la  haste  est  formé  par  un  trait  plein;  souvent  d'ailleurs 
la  barre  conserve  un  assez  grand  développement  vers  la  gauche  de  la  haste  ; 
le  mélange  de  ces  deux  formes  de  t  convient  parfaitement  aux  dernières  an- 
nées du  xive  siècle. 

Le  fac-similé  n°  5  de  la  planche  X  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  mi- 
nuscule que  de  la  cursive;  aussi  les  lettres  b,  h,  l  ne  sont-elles  pas  toujours 
bouclées.  Les  traits  fins  qui  se  rattachent  aux  extrémités,  de  quelques-unes 
des  lettres  de  la  première  ligne  sont  bien  dans  le  goût  du  xve  siècle.  L'extré- 
mité supérieure  de  la  haste  du  t  est  toujours  fine,  très-prolongée  au-dessus 
de  la  barre  et  inclinée  vers  la  droite;  le  haut  de  la  plupart  des  m,  des  n, 
des  i  et  des  u  est  comme  hérissé  de  pointes  fines  (voyez  les  mots  solemnitatem , 
nativitatis,  etc.  )  ;  un  trait  accessoire  se  rattache  au  t  final  du  mot  benedixit; 
le  concours  de  ces  différents  caractères  a  déjà  été  signalé  dans  la  minuscule 
appartenant  à  la  dernière  moitié  du  xve  siècle.  Il  est  un  autre  signe  qui  est 
emprunté  à  l'écriture  cursive,  et  sur  lequel  il  est  important  d'appeler  l'atten- 
tion. Dès  la  fin  du  xive  siècle,  l'e  de  la  cursive  gothique  a  été  souvent  formé 
de  deux  traits  détachés,  et  le  trait  supérieur  a  commencé  à  se  courber  en 
forme  de  croissant;  dans  la  seconde  moitié  du  xve  siècle,  ce  caractère  est  devenu 
plus  ordinaire  et  plus  prononcé  ;  c'est  ce  que  l'on  peut  vérifier  sur  la  plupart 
des  e  du  fac-similé  n°  6  de  la  planche  X.  Cette  courbure  du  trait  qui  sert  à 
former  la  boucle  de  l'e  se  retrouve  dans  plusieurs  e  du  fac-similé  n°  5  de  la 
même  planche.  (Voyez  par  exemple  les  mots  quadragesimo  et  die.)  Si  l'on  re- 
cherche le  même  signe  dans  la  minuscule  gothique,  on  l'y  trouvera  aussi; 
mais  on  reconnaîtra  qu'il  est  à  la  fois  moins  fréquent  et  moins  prononcé  :  il 
est  naturel  en  effet  que  les  habitudes  de  la  cursive  aient  eu  moins  d'influence 
sur  la  minuscule  que  sur  l'écriture  mixte. 
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La  forme  de  Ye  est  la  même  dans  le  fac-similé  n°  8  de  la  planche  X;  on 
y  trouve  les  t  dont  la  haste  se  prolonge  au-dessus  de  la  barre  et  incline  vers 
la  droite.  Ce  modèle  diffère  du  fac-similé  précédent  par  la  forme  des  lettres 
b,  h,  l,  qui  en  général  se  rapprochent  davantage  de  la  cursive ,  et  par  les  d, 
dont  la  tête,  au  lieu  de  se  replier  vers  la  droite  pour  former  une  espèce  de 
triangle ,  se  termine  à  peu  près  comme  dans  l'ancien  d  oncial.  Cette  forme  de 
d  se  rencontre  souvent  dans  l'écriture  cursive  à  la  fin  du  xve  siècle  et  surtout 
au  xvie.  Les  d  bouclés  continuaient  cependant  à  être  employés,  mais  cette 
boucle  s'allongeait  de  plus  en  plus,  et  les  deux  côtés  se  confondaient  souvent. 
Le  d  non  bouclé  est  très-fréquent  dans  le  diplôme  qui  a  fourni  le  fac-similé 
n°  6  de  la  planche  XVII.  Comme  ce  d  a  toujours  été  employé  dans  la 
minuscule  gothique,  il  n'est  pas  extraordinaire  que  la  cursive  l'ait  emprunté, 
et  que  de  la  cursive  il  ait  passé  dans  l'écriture  mixte.  Le  fac-similé  n°  8  de 
la  planche  X  renferme  quelques  r  minuscules  dont  la  haste  est  tranchée  à  sa 
base  par  un  trait  qui  fait  saillie  vers  la  gauche  (voyez  les  mots  Hemardi,  exarata 
etFrancia);  des  traits  de  même  nature  se  retrouvent  quelquefois  au  bas  de  ïi, 
du  premier  jambage  de  Vu  et  de  la  haste  du  t  (voyez  pour  Yi  la  première 
lettre  des  mots  illustrissime  etjullii;  pour  Yu,  la  dernière  syllabe  du  mot  secun- 
dum,  et  les  mots  manu,  sumptibus,  ducisse,  etc.;  pour  le  t,  voyez  le  mot  illustris- 
sime); lorsque  ces  traits  excédants  sont  aussi  multipliés  dans  l'écriture  mixte, 
son  âge  ne  peut  pas  remonter  beaucoup  plus  haut  que  des  premières  années 
du  xvie  siècle  1. 

Le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  XVII  tient  de  la  minuscule  par  son 
extrême  régularité,  et  de  la  cursive  i°  par  la  forme  des  a,  i°  par  le  prolon- 
gement des  queues  de  Yf  et  de  Y  s;  3°  par  les  boucles  des  lettres  b,  d,  h,  l 2.  Les 
jambages  de  cette  écriture  sont  brisés  en  trois  parties,  et  par  conséquent  on  ne 
pourrait  pas  être  tenté  de  la  faire  remonter  à  la  première  moitié  du  xive  siècle; 


1  On  ne  devrait  pas  attacher  la  même  impor- 
tance à  ces  traits  excédants,  s'il  s'agissait  d'une 
écriture  mixte  dans  laquelle  se  retrouveraient 
presque  toutes  les  formes  de  la  minuscule ,  et 
dont  les  jambages  seraient  par  conséquent  com- 
posés de  lignes  brisées;  mais  lorsque  l'écriture 
mixte  imite,  comme  dans  le  fac-similé  dont  il 
est  question ,  les  formes  de  la  cursive ,  il  faut  tenir 
compte  de  ces  saillies  anguleuses,  surtout  de 
celles  qui  existeraient  dans  le  bas  de  IV  et  du  t. 
En  se  reportant  nu  fac-similé  n°  6  de  la  planche 
XVII,  on  verra  que,  dans  les  mots  autres  et  noslre, 
la  lettre  r  est  tranchée  à  sa  base  comme  dans  les 


mots  Hemardi,  exarata,  etc.;  et  si  le  diplôme  an- 
quel  ce  fac-similé  est  emprunté  ne  renferme  pas 
de  t  tranchés  comme  celui  du  mot  illustrissime ,  on 
en  rencontre  fréquemment  dans  d'autres  écritures 
contemporaines.  (Voyez  le  mot  festo,  septième 
ligne  dufac-simile  n°  7  de  la  planche  XVII.)  Il  est 
d'ailleurs  permis  de  supposer  que  cette  manière 
de  former  le  bas  du  t  se  rattache  à  l'emploi  du  t  ii- 
nal  que  l'on  remarque  dans  le  mot  droit  et  dans  la 
conjonction  et  (planche  XVII,  fac-similé  n°  6). 
2  Cette  letlre  ne  se  rencontre  pas  dans  lefac- 
simile ;  mais,  dans  d'autres  passages  du  diplôme, 
sa  haste  se  boucle  ctfmme  celle  des  lettres  l  et  b. 

Sx 
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ces  formes  gothiques  sont  même  plus  caractérisées  que  dans  la  plupart  des 
écritures  antérieures  au  xve  siècle.  Mais  ce  modèle  se  rattache  au  siècle  pré- 
cédent par  les  boucles  anguleuses  des  lettres  /  et  h.  On  remarquera  aussi 
que  les  queues  des  5  et  des/ sont  beaucoup  plus  prolongées  que  dans  les  écri- 
tures reproduites  sous  les  nos  5  et  8  de  la  planche  X  ;  que  le  haut  des  e  ne 
présente  pas  toujours  l'aspect  d'un  croissant;  que  cette  courbure  (quand  elle 
se  rencontre)  est  peu  prononcée,  et  que  la  haste  du  t  n'est  ni  effilée,  ni  in- 
clinée vers  la  droite. 

Sous  ce  dernier  rapport  le  fac-similé  n°  8  de  la  planche  XVII  s'éloigne  com- 
plètement des  règles  ordinaires  :  non-seulement  la  barre  du  t  est  presque 
toujours  partagée  en  deux  parties  égales,  mais  encore  elle  n'est  que  faible- 
ment dépassée  parla  tête  de  la  haste l.  Cette  exception  peut  être  expliquée  par  la 
date  même  de  l'acte  qui  a  fourni  ce  fac-similé.  Au  commencement  du  xvic  siècle 
l'imprimerie  devait  exercer  une  grande  influence ,  sinon  sur  l'écriture  usuelle , 
du  moins  sur  la  calligraphie;  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  écrivains  aient 
emprunté  quelques-unes  des  formes  typographiques  pour  les  mêler  à  celles  de 
]a  minuscule  gothique.  Ce  fait  est  prouvé  jusqu'à  l'évidence  par  la  première 
ligne  du  fac-similé  n°  9  de  la  planche  X.  Si  des  manuscrits  italiens  antérieurs 
à  la  découverte  de  l'imprimerie  présentent  des  caractères  analogues  à  ceux  de 
ce  fac-similé ,  il  est  facile  de  reconnaître  que,  dans  le  modèle  de  la  planche  X, 
plusieurs  lettres  renferment  des  détails  qui  ne  peuvent  avoir  été  empruntés 
qu'aux  habitudes  typographiques.  L'écrivain  qui  a  copié  le  traité  de  Londres 
n'a  pas  poussé  aussi  loin  son  imitation;  mais  il  a  souvent  arrondi  le  bas 
des  jambages,  et  l'on  reconnaît  au  premier  coup  d'œil  que  la  plupart  des 
caractères  du  corps  de  l'acte  diffèrent  beaucoup  sous  ce  rapport  de  ceux  du 
mot  Henricus,  où  il  s'est  attaché  à  conserver  les  formes  gothiques  dans  toute 
leur  pureté.  Cet  acte  renferme  cependant  quelques  caractères  qui  convien- 
nent aux  premières  années  du  xvic  siècle.  On  remarquera  en  effet  que  le  haut 
des  e  est  en  forme  de  croissant;  que  le  bas  de  IV  du  mot  Francie,  et  l'a;  du 
mot  rex  sont  tranchés,  ainsi  que  l'a2  du  mot  Jnglic;  que  le  crochet  de  l'r  du 
mot  Henricus  est  terminé  par  un  trait  fin  qui,  au  xvc  siècle,  ne  se  rattachait 


1  Dans  un  grand  nombre  d'actes  anglais  de  la  se-  2  Cet  a  en  forme  d'x  est  analogue  à  celui  qui 
conde  moitié  du  xv°  siècle,  lasaillie  et  la  courbure  commence  la  troisième  ligne  du  fac-similé  précé- 
du  (  ne  sont  pas  aussi  prononcées  qu'en  France  ;  den  l.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  employé  au 
mais  ce  caraclère  existe  toujours,  quoique  à  un  x\c  siècle;  on  peut  en  dire  autant  de  l'abréviation 
degré  inférieur.  Le  haut  de  la  haste,  d'ailleurs,  du  mot  quod,  indiquée  par  un  de  ces  traits  fins 
est  pointu  au  lieu  d'èlre  émoussé  comme  dans  qui  ne  servent  ordinairement  que  pour  les  orne- 
le  àemierfac-simile  de  la  planche  ^VIF.  ments  accessoires. 
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ordinairement  à  cette  lettre  que  lorsqu'elle  se  trouvait  à  la  fin  d'un  mot;  enfin 
qu'il  y  a  également  des  traits  accessoires  dans  l'intérieur  de  Ys  initiale  des 
mots  sequitur  et  sciatis,  et  dans  Y  h  du  mot  Henricus.  Il  est  inutile  de  pousser 
plus  loin  ces  observations ,  qui  doivent  suffire  pour  fixer  l'âge  de  cette  écri- 
ture. Et  d'ailleurs,  on  ne  doit  pas  oublier  qu'un  examen  qui  s'étendrait  à 
l'ensemble  de  l'acte  au  lieu  de  porter  sur  quelques  lignes  seulement,  ajoute- 
rait de  nouveaux  moyens  de  vérification  à  ceux  qui  viennent  d'être  exposés. 


81. 
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CHAPITRE   V. 


DES    ECRITURES    NATIONALES. 


Quoique  cet  ouvrage  élémentaire  soit  exclusivement  destiné  à  faciliter  le  dé- 
chiffrement des  anciennes  écritures  qui  ont  été  employées  en  France,  nous 
n'avons  pas  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  signaler  en  peu  de  mots  le  résultat 
des  savantes  recherches  entreprises  par  les  Bénédictins  sur  les  écritures  na- 
tionales des  autres  peuples  de  l'Europe.  Pour  traiter  à  fond  ce  vaste  sujet,  il 
aurait  fallu  augmenter  dans  une  proportion  considérable  la  collection  de 
fac-similé  jointe  à  cet  ouvrage;  et  peut-être  même  aurait-il  été  nécessaire, 
malgré  la  richesse  de  nos  dépôts  publics,  de  recueillir  à  l'étranger  un  grand 
nombre  de  monuments  originaux  :  tel  n'est  pas  îe  but  que  nous  nous  sommes 
proposé.  Nous  avons  voulu  seulement  présenter  quelques  faits  généraux,  facili- 
ter par  des  définitions  l'intelligence  des  termes  consacrés  dans  les  ouvrages 
de  paléographie  à  la  nomenclature  des  différentes  espèces  d'écritures  natio- 
nales, et  indiquer  quelques  signes  principaux  à  l'aide  desquels  on  peut  distin- 
guer celles  de  ces  écritures  qui  se  rencontrent  le  plus  habituellement. 

Commençons  par  signaler  rapidement  quelques  écritures  nationales  qui  sont 
antérieures  à  l'invasion  des  Francs  :  nous  examinerons  ensuite  celles  dont  l'ori- 
gine est  plus  récente  et  dont  il  existe  un  plus  grand  nombre  de  monuments. 

ARTICLE  PREMIER. 

DES    ECRITURES    ANTERIEURES    A    L1NVASION    DES    FRANCS. 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  l'ancienne  écriture  des  Gaulois  est  tellement  pro- 
blématique que  nous  pourrions  nous  dispenser  d'aborder  ici  cette  question. 
Cependant  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître  les  conjectures 
auxquelles  se  sont  arrêtés  les  Bénédictins.  «  Avant  que  les  Romains  se  fussent 
«  emparés  des  Gaules,  disent-ils,  les  habitants  du  pays  ne  mettaient  rien  par 
«  écrit  de  ce  qui  concernait  leur  religion.  Seulement  ils  faisaient  usage  de  l'écri- 
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«  ture  dans  leurs  affaires  publiques  et  privées.  Mais  quelle  était  cette  écriture, 
«  quels  en  étaient  les  caractères ,  et  quels  monuments  en  reste-t-il  ?  Les  plus  an- 
«ciens  dont  on  ait  connaissance  sont  en  écriture  romaine  :  tous  sont  posté- 
«  rieurs  à  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César.  L'écriture  dont  on  usait  dans 
«la  plupart  de  ces  contrées,  avant  les  Piomains,  était  néanmoins  aussi  diffé- 
«  rente  de  la  leur  qu'approchante  de  celle  des  Grecs.  On  a  sujet  de  croire  qu'elle 
«  ne  fut  pas  tout  d'un  coup  entièrement  abolie.  D.  Mabillon  regarde*  comme 
«  le  seul  monument  de  cette  écriture,  sur  la  sincérité  duquel  on  puisse  compter, 
«  l'inscription  du  tombeau  de  Gordien ,  messager  ou  courrier  des  Gaules,  qui 
«souffrit,  dit-il,  au  111e  siècle,  le  martyre  avec  toute  sa  famille.  Que  l'inscrip- 
«  tion  du  tombeau  de  Gordien  soit  sincère,  c'est  sur  quoi  les  savants  ne  contes- 
«teront  pas  apparemment;  mais  ils  pourront  révoquer  en  doute  qu'elle  ait  été 
«  écrite  en  caractère  gaulois.  Ce  n'est  pas  l'unique  monument  où  l'on  découvre 
«  des  inscriptions  en  latin  dont  les  lettres  sont  partie  grecques  et  partie  latines.  » 

Les  Bénédictins  font  observer  ensuite  qu'au  111e  siècle  ce  mélange  des  lettres 
grecques  et  latines  ne  devait  pas  être  ordinaire  cbez  les  Gaulois.  «  Quand  ils 
«  dressaient  des  actes  en  leur  langue  ,  continuent  les  mêmes  auteurs,  ou  qu'ils 
«érigeaient  des  monuments  publics,  alors  ils  employaient  les  caractères  ro- 
«  mains.  Mais  avant  la  conquête  des  Gaules  par  César  l'écriture  grecque  y 
«  était  ordinaire.  Des  peuples  entiers  de  ces  vastes  contrées  ignoraient  la  langue 
«  des  Grecs ,  et  ne  laissaient  pas  de  se  servir  de  leur  écriture.  »  Les  Bénédictins 
pensent  donc  qu'avant  l'invasion  de  Jules  César  les  Gaulois  se  servaient  exclu- 
sivement des  caractères  grecs;  mais  que,  depuis  l'invasion,  ils  employèrent  de 
préférence  l'alphabet  latin,  en  y  mêlant  quelquefois  un  certain  nombre  de 
lettres  grecques.  Si  l'on  donne  le  nom  de  gauloise  à  l'écriture  dont  tous  les 
caractères  sont  de  forme  grecque ,  il  faut  nécessairement  désigner  par  une  au- 
tre expression  celle  qui  emploie  les  lettres  latines.  Les  Bénédictins  l'appellent 
écriture  gallicane;  en  la  nommant  gallo-romaine  on  la  définirait  peut-être  d'une 
manière  plus  exacte;  mais  ces  distinctions  ne  sont  pas  d'un  grand  usage  dans  la 
pratique,  à  cause  de  la  rareté  des  monuments  antérieurs  à  l'invasion  des  Francs. 
Bornons-nous  seulement  à  signaler,  d'après  les  Bénédictins,  l'emploi  fort  impropre 
du  nom  d'écriture  gauloise  qui  a  été  appliqué  par  certains  auteurs  à  des  monu- 
ments postérieurs  au  xe  siècle. 

Il  est  une  autre  écriture  dont  les  caractères  sont,  jusqu'à  un  certain  point, 
étrangers  à  l'alphabet  romain ,  sinon  par  leur  origine ,  du  moins  par  leur  aspect  : 
nous  voulons  parler  de  l'écriture  runique.  Elle  a  été  employée  surtout  dans  le 
Danemarck,  la  Norwége  et  la  Suède.  Quelques  auteurs  ne  doutent  pas  qu'elle 
ne  soit  de  beaucoup  antérieure  à  l'ère  chrétienne;  mais  les  Bénédictins  décla- 
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rent  formellement  qu'ils  ne  veulent  pas  se  rendre  garants  des  fables  qui  ont 
été  débitées  sur  l'antiquité  de  l'écriture  runique.  «  C'est  prendre  un  parti  raison- 
«  nable ,  disent-ils ,  que  de  faire  remonter ,  avec  certains  auteurs ,  l'usage 
«  des  lettres  dans  le  Nord  au  ive  siècle ,  ou  même  au  temps  où  ces  nations 
«  commencèrent  à  lier  quelque  sorte  de  commerce  avec  les  Romains.  »  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  positif  à  cet  égard,  ce  sont  deux  vers  de  Venance  Fortunat,  évêque 
de  Poitiers,  mort  vers  l'an  609  : 

Barbara  fraxineis  pingatur  runa  tabellis  , 

Quodque  papyrus  agit  virgula  plana  valet. 
Parmi  les  monuments  véritablement  authentiques  de  cette  écriture,  le  plus 
ancien  remonte  auixe  siècle  :  c'est  l'histoire  d'Hialmar,  roi  de  Biarmlande  et  de 
Thulemarkie,  imprimée  à  Stockholm  en  1699.  Voici,  au  reste,  un  passage 
dans  lequel  les  Bénédictins  résument  leur  opinion  sur  l'origine  et  la  durée  de 
l'écriture  runique.  «Avant  l'introduction  des  lettres  latines  dans  le  Nord,  les 
«runes  étaient  également  en  usage  chez   les  Suédois,  les  Norwégiens,  les 
«Danois  et  les  Islandais.   Sperling  les  fait  cesser  totalement  au  xve  siècle. 
«L'auteur  des  Chroniques  suédoises,  livre  premier,  raconte,  au  rapport  de 
«  Wormius,  qu'Olaùs  Scotkoning,  roi  de  Suède,  abolit  les  lettres  runiques  par 
«  une  loi  :  or  ce  prince  mourut  en  1018.  Notre  auteur  ne  laisse  pas  de  supposer 
«  que  les  runes  se  sont  encore  maintenues  quelque  temps  chez  les  particuliers 
«  depuis  cette  ordonnance.  Les  runes  avaient  déjà  commencé  à  tomber  dans  un 
«  grand  discrédit  sous  Eric  le  Victorieux,  père  d'Olaùs  Scotkoning.  En  Dane- 
«  marck  elles  ont  duré  bien  davantage.  Wormius  cite  en  preuve  les  Fastes 
«  danoises ,  portant  pour  date  l'an  1 3  2  8.  Mais  déjà  les  runes  n'étaient  plus  d'un 
«  usage  aussi  commun  que  les  caractères  latins.  Les  premières  ne  furent  pros- 
«  crites  par  aucun  décret  chez  les  Danois  :  insensiblement  ils  s'accoutumèrent 
«  aux  lettres  latines,  introduites  avec  la  religion  dans  le  Nord.  Elles  ne  furent 
«portées  en  Islande  qu'au XIVe  siècle,  sous  Waldemar  IV.  »  On  ne  peut  guère 
douter  que  l'alphabet  runique  ne  soit  dérivé  de  l'alphabet  romain;  mais  quoi- 
que la  conformité  de  certaines  lettres  soit  frappante ,  l'écriture  offre  dans  son 
ensemble  un  aspect  tout  différent,  parce  que  les  lignes  courbes  y  sont  très- 
rarement  employées  :  cette  circonstance  s'explique  par  le  texte  de  Fortunat , 
duquel  il  résulte  que    dans  le  principe  les  lettres  runiques  étaient  formées 
avec  de  petits  morceaux  de  bois  [virgula  plana)  diversement  combinés.  A  mesure 
que  l'emploi  de  ces  lettres  devint  plus  ordinaire ,  leur  forme  a  dû  se  modifier  : 
aussi,  dans  l'alphabet  donné  par  les  Bénédictins  (tome  I,  Planche  XIV),  cbaque 
lettre  peut  être  représentée,  terme  moyen,  par  vingt-cinq  caractères  différents. 
Mais  comme  cet  alphabet  se  compose  des  mêmes  voyelles  et  des  mêmes  con- 
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sonnes  que  l'alphabet  latin,  on  est  suffisamment  autorisé  à  croire  que  l'écriture 
runique  n'a  pas  d'autre  origine  que  celle  des  autres  peuples  de  l'Europe.  Les 
Bénédictins  n'élèvent  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard  :  ils  font  remarquer 
seulement  qu'un  petit  nombre  de  caractères  peuvent  avoir  été  empruntés  à 
]'alphabet  grec. 

Le  mélange  des  caractères  grecs  et  latins  existe  aussi  dans  l'alphabet  dont 
l'invention  est  attribuée  à  Ulphila,  évêque  des  Goths  établis  en  Mésie.  «  L'é- 
«  criture  gothique  d'Ulphila,  disent  les  Bénédictins,  n'est  qu'un  composé  de 
«beaucoup  de  lettres  communes  aux  Grecs  et  aux  Latins,  de  quelques-unes 
«particulières  aux  uns  et  aux  autres,  et  d'un  petit  nombre  propres  à  rendre 
«  certains  sons  barbares  inconnus  aux  Grecs  et  aux  Piomains  *.  On  fit  entrer 
«  des  caractères  parallèles  dans  l'écriture  saxonne  pour  exprimer  des  sons 
«  également  contraires  à  la  prononciation  latine.  C'est  de  l'écriture  ulphilane 
«  que  l'on  doit  entendre  ce  que  dit  Allatius  de  certains  caractères  gothiques  qui 
«paraissent  à  l'œil  plutôt  des  capitales  grecques  et  latines,  et  qui  néanmoins 
«  ne  sont  point  grecs.  Cette  écriture  gothique,  à  face  gréco-latine,  est  celle 
«du  fameux  Livre  d'argent,  publié  en  ses  propres  caractères  par  Junius,  et 
«  dont  Gruter  a  donné  quelques  modèles  dans  ses  inscriptions.  Ce  manuscrit 
«  unique  en  son  espèce,  écrit  en  lettres  d'argent,  et  contenant  une  traduction 
«des  quatre  évangiles  en  langue  gothique,  a  beaucoup  exercé  les  savants. 
«Ulphila  est-il  auteur  de  cette  version?  Est-elle  d'un  Goth  contemporain 
«de  cet  évêque,  ou  d'un  Saxon,  comme  le  prétend  Hickes?  C'est  sur  quoi  ils 
«  sont  encore  partagés.  Selon  les  uns ,  les  lettres  en  sont  pour  la  plupart  plus 
«  semblables  aux  phéniciennes  que  les  grecques  ordinaires  :  selon  les  autres , 
«  elles  sont  plutôt  franciques  que  gothiques.  La  vérité  est  qu'elles  sont  sem- 
«  blables  à  celles  de  l'alphabet  d'Ulphila,  évêque  arien ,  qui  vivait  du  temps  des 
«  empereurs  Valentinien  et  Valens,  c'est-à-dire  vers  l'an  3 70.  Que  ce  caractère 
«soit  plutôt  francique  que  gothique,  c'est  une  imagination  singulière  déjà 
«  réfutée.  Basnage,  au  111e  tome  de  ses  Annales  ecclésiastiques,  prétend  prouver 
«  que  les  Goths  avaient  une  écriture  propre  plus  ancienne ,  parce  qu'en  3  2  o 
«  ils  envoyèrent  leur  évêque  au  grand  concile  de  Nicée.  La  conclusion  n'est  ni 
«évidente,  ni  nécessaire;  mais  il  paraît  certain  que  le  runique,  qu'on  appelle 
«  aussi  gothique ,  pouvait  être  en  usage  chez  ces  peuples.  »  Si  les  savants  ne 
sont  pas  d'accord  sur  l'origine  des  caractères  employés  dans  le  Livre  d'argent, 
ils  reconnaissent  tous  du  moins  que  les  Goths ,  devenus  maîtres  de  l'Italie , 

1  Les  Bénédictins  disent,  dans  un  autre  pas-  correspondent  à  peu  près,  soit  pour  la  valeur 
sage  (tome  I,  page  706) ,  que  ces  lettres  spé-  soit  pour  la  forme,  l'une  au  Q  des  Latins,  l'autre 
ciales  sont  au  nombre  de  deux  seulement  :  elles       au  0  ou  au  <&  des  Grecs. 
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cessèrent  d'avoir  un  alphabet  particulier  pour  emprunter  celui  des  Romains. 
«Cette  écriture  italo-gothique ,  disent  les  Bénédictins ,  n'admet  point  d'autres 
«  caractères  que  ceux  qui  étaient  en  usage  chez  les  Latins,  depuis  l'an  476 
«jusqu'en  568,  époque  de  l'établissement  et  de  la  ruine  de  la  monarchie  des 
«  Goths  en  Italie.  Que  ces  barbares  se  soient  servis  des  caractères  romains  aux 
«  Ve  et  VIe  siècles,  les  médailles  de  leurs  rois  Théodoric,  Athalaric,Théodahat , 
«Baduela,  Vitigès  et  Teïas,  ne  permettent  pas  d'en  douter.  Il  est  plus  que 
«  probable  que  les  Goths  ne  se  contentèrent  pas  d'adopter  les  caractères  majus- 
«  cules  romains  ;  les  minuscules  et  les  cursifs  leur  étaient  encore  plus  néces- 
«  saires  dans  l'usage  ordinaire  et  journalier  ;  mais  il  ne  nous  est  resté  aucun 
«  monument  des  Goths  en  ces  caractères  latins.  »  Cependant ,  si  l'on  en  croyait 
une  foule  d'auteurs,  rien  ne  serait  si  commun  que  l'écriture  gothique.  En  effet, 
on  a  donné  ce  nom  à  toutes  les  écritures  qui  ont  paru  difficiles  à  déchiffrer. 
Voici  un  passage  dans  lequel  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique 
ont  relevé  quelques-unes  de  ces  méprises.  «L'opinion  vulgaire,  dit  M.  Maffei, 
«  fait  appeler  gothiques  les  lettres  écrites  sous  les  statues  des  apôtres ,  à  la 
«rotonde  de  Ravenne.  Ce  sont  néanmoins  de  belles  majuscules  romaines. 
«  Misson ,  dans  son  voyage  d'Italie,  rabaisse  l'âge  d'un  Virgile  du  Vatican ,  auquel 
«  on  donne  plus  de  mille  ans ,  sous  prétexte  que  les  caractères  ont  quelque 
«rapport  avec  le  gothique  moderne.  Par  une  semblable  méprise,  le  célèbre 
«  M.  Fontanini,  d'après  D.  Mabillon,  appelle  demi-gothiques  les  écritures  capi- 
«  taies  employées  sur  les  sceaux  et  dans  les  titres  des  manuscrits  mérovingiens. 
«On  ne  comprend  point  comment  le  savant  italien  a  pu  qualifier  gothique 
«l'écriture  delà  charte  de  Pleine  sécurité,  et  de  celle  que  Mabillon  a  publiée 
«d'après  Lambecius.  Dans  l'une  et  l'autre  pièce,  le  caractère  cursif  romain 
«  se  montre  avec  toute  sa  hardiesse  et  sa  fierté.  Oserions-nous  le  dire  ?  D.  Ma- 
«  billon  lui-même  ne  trouve  nulle  différence  entre  les  deux  modèles  d'écriture 
«  antique  qu'il  a  fait  graver  dans  son  Supplément  (page  11).  Le  premier,  cepen- 
«  dant,  est  en  caractère  romano-gallican ;  le  second,  en  mérovingien.  La  dissem- 
«blance  de  ces  deux  écritures  est  palpable.  La  lombardique  n'a  pas  causé 

«moins  d'embarras  aux  savants Parce  que  les  papes  s'en  servaient  dans 

«leurs  bulles,  le  nom  de  romaine  lui  fut  quelquefois  donné  au  xie  siècle. 
«  Le  P.  Germon  voyait  l'écriture  lombardique  dans  la  fameuse  charte  de  Pleine 
«  sécurité  gardée  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Comment  ce  jésuite  pouvait-il  s'imagi- 
«  nerqu'unepièce,  dressée  à  Ravenne  en  564,étaitdel'écrituredes  Lombards,  qui 

«  n'entrèrent  en  Italie  qu'en  568  ? On  ne  conçoit  pas  comment  Nicolas  Keder, 

«dans  son  traité  ou  commentaire  sur  les  médailles  runiqucs,  a  pu  confondre 
«les  lettres  monacales  ou  gothiques  modernes   avec  les  lombardes.  »   (Nouv. 
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Traité  de  Diplom.  tome  III,  p.  3i  et  32.)  Ces  dénominations  vicieuses  peuvent 
être  réformées  quand  elles  ne  sont  employées  que  par  un  petit  nombre  d'au- 
teurs; mais  il  n'en  est  pas  de  même  quand  l'usage  les  a  consacrées.  Ainsi  nous 
n'avons  pas  cru  pouvoir  rejeter  le  terme,  d'ailleurs  fort  impropre,  d'écriture 
gothique,  par  lequel  tout  le  monde  désigne  les  caractères  qui  ont  été  employés 
depuis  le  xme  siècle  jusqu'à  la  renaissance,  caractères  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  ceux  dont  les  Goths  ont  pu  se  servir  autrefois.  Mais,  tout  en  faisant  cette 
concession  à  l'usage,  il  faut  bien  reconnaître  que  le  nom  de  gothique  convien- 
drait seulement  à  l'écriture  ulphilane ,  et  que  l'on  devrait  désigner  sous  le  nom 
d'italo-gothique  le  petit  nombre  de  monuments  que  nous  ont  laissés  les  Goths 
devenus  maîtres  de  l'Italie.  Quant  au  gothique  moderne ,  les  Bénédictins  disent 
quelque  part  qu'on  pourrait  l'appeler  Ludovicien,  parce  que  ce  fut  principale- 
ment sous  le  règne  de  Louis  IX  qu'il  contracta  ses  formes  caractéristiques. 
M.  Guérard,  dans  son  cours  de  l'Ecole  des  chartes,  se  sert  du  mot  Scholastique. 
Si  cette  dénomination  était  adoptée ,  on  aurait  le  double  avantage  d'éviter  toute 
équivoque,  et  d'indiquer  une  des  causes  qui  ont  amené  la  formation  du  gothique 
moderne.  En  effet,  les  Bénédictins  signalent  l'influence  que  les  philosophes 
scolastiques  ont  exercée  sur  l'écriture  en  mettant  à  la  mode  leurs  vaines  subti- 
lités, traduites  par  des  abréviations  aussi  arbitraires  qu'inintelligibles. 

ARTICLE  II. 

DES    ÉCRITURES    POSTERIEURES    A    L'iNVASION    DES    FRANCS. 

Nous  avons  déjà  dit,  dans  un  des  chapitres  précédents,  que  les  Bénédictins 
rattachaient  à  l'écriture  romaine  toutes  celles  qui  ont  été  employées  depuis 
l'invasion  des  Barbares  en  France ,  en  Italie ,  en  Espagne  ,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  Cette  opinion  a  trouvé  autrefois  quelques  contradicteurs;  mais 
aujourd'hui  elle  est  généralement  admise,  et  par  conséquent  il  serait  inutile 
d'établir,  par  de  longs  raisonnements,  un  principe  qui  a  toute  l'autorité  d'un 
axiome.  Puisque  les  écritures  nationales  ne  sont  que  des  variétés  de  l'écriture 
romaine,  on  peut  en  conclure  qu'en  apprenant  à  déchiffrer  nos  diplômes  et  nos 
manuscrits,  on  apprend  aussi  à  résoudre  les  difficultés  que  peuvent  présenter 
les  monuments  écrits  par  les  autres  peuples  de  l'Europe.  En  effet,  les  copistes 
français  imitaient  le  même  modèle  que  les  copistes  d'Italie,  d'Espagne,  d'Alle- 
magne ou  d'Angleterre,  et  ces  différentes  imitations  ne  peuvent  manquer 
d'avoir  entre  elles  des  rapports  aussi  nombreux  que  faciles  à  saisir.  Cette  analo- 
gie est  tellement  incontestable  qu'on  ne  peut  pas  toujours  reconnaître  dans 
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quel  pays  un  manuscrit  a  été  copié;  il  est  même  vrai  de  dire,  en  thèse  générale , 
que  l'écriture  majuscule  est  complètement  identique  chez  les  différents  peuples 
de  l'Europe.  Quant  à  la  minuscule  et  à  la  cursive,  elles  présentent  souvent  des 
différences  qui  varient  selon  les  pays ,  mais  qui  ne  sont  pas  toujours  également 
sensibles  :  on  verra  d'ailleurs  que  l'écriture  carlovingienne  a  été  souvent  em- 
ployée concurremment  avec  les  autres  écritures  nationales  ;  en  sorte  qu'un 
grand  nombre  de  manuscrits  italiens  du  ixe  et  du  Xe  siècle  présentent  le  même 
aspect  que  des  manuscrits  copiés  en  France;  ou,  s'ils  en  diffèrent,  c'est  par  des 
nuances  qu'un  œil  exercé  est  seul  capable  de  saisir.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
de  résoudre  ces  difficultés,  mais  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'indiquer  les 
caractères  les  plus  saillants  qui  peuvent  servir  à  distinguer  les  écritures  d'Ita- 
lie, d'Espagne,  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 

S   I.    DE    LECRITORE   LOMBARD1QUE. 

«  Les  Lombards,  disent  les  Bénédictins ,  se  rendirent  maîtres  de  l'Italie  l'an 
«  569  ,  excepté  de  Rome  et  de  Piavenne.  Leur  domination  ne  dura  qu'environ 
«  deux  cent  six  ans.  Cependant,  la  plupart  des  écritures  qui  ont  eu  cours  au 
«  delà  des  monts,  depuis  le  vn°  siècle  jusqu'au  xnie,  sont  qualifiées  lombardiques. 
«  Romaines  d'origine ,  comme  celles  des  Wisigoths,  des  Francs,  des  Anglo- 
«  Saxons  et  des  autres  peuples  du  rit  latin,  elles  se  distinguent  par  un  goût 
«  national  et  par  diverses  formes  qu'elles  prirent  pendant  la  révolution  d'en- 
«  viron  six  siècles.  » 

Les  titres  des  manuscrits  lombardiques  sont  souvent  écrits  en  lettres  capi- 
tales formées  par  des  compartiments  de  différentes  couleurs  qui  présentent 
l'aspect  d'une  marqueterie.  Quoique  ces  ornements  aient  été  employés  par 
d'autres  nations,  l'Italie  en  a  fait  plus  particulièrement  usage;  mais  pour  appré- 
cier sûrement  un  manuscrit ,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter  exclusivement  aux 
caractères  que  présentent  les  ornements  ou  l'écriture  des  titres.  On  peut 
supposer  que  des  Italiens  ont  été  souvent  employés  pour  exécuter  ces  sortes 
de  détails  sur  un  manuscrit  copié  en  France;  d'un  autre  côté,  des  calligraphes 
français  ont  pu  s'attacher  à  reproduire  les  ornements  les  plus  remarquables 
d'un  manuscrit  italien.  L'écriture  du  texte  fournit  donc  des  règles  d'appré- 
ciation beaucoup  plus  certaines.  On  trouvera,  dans  le  fac-similé  n°  k  de  la 
planche  I,  deux  alphabets  et  quelques  liaisons  de  lettres  qui  ont  été  gravés 
d'après  des  manuscrits  lombardiques  du  ixc  et  du  x°  siècle  l.  Un  manuscrit  du 

1  Ce  sont  les  manuscrits  771  du  Supplément  dans  lesobscrvationsjointesà  la  première  planche, 
latin,  753o  de  l'Ancien  fonds  latin,  738  et  12  du  quelles  sont  les  portions  du  fac-similé  qui  appar 
Fonds  Saint-Germain  latin.  Nous  avons  indiqué,        tiennent  à  chacun  de  ces  manuscrits. 
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Fonds  Saint-Germain  des  Prés,  coté  12  et  1 3,  a  fourni  le  second  alphabet  et 
les  liaisons  de  lettres  qui  s'y  rattachent. — Les  deux  a  du  manuscrit  12  sont 
ouverts  par  le  haut,  et  leurs  extrémités  supérieures  se  recourbent,  l'une  à 
gauche ,  l'autre  à  droite.  Le  second  a  surtout  semble  composé  d'un  i  et  d'un  c 
dont  les  deux  crochets  arrivent  presque  à  se  confondre  :  cette  courbure  de  la 
seconde    moitié   de  Y  a  est  en    général  très  -  caractérisée  dans  la  minuscule 
lombardique.  Cependant  elle  n'existe  pas  dans  l'a  tiré  du  manuscrit  738,  dont 
les  deux  extrémités  supérieures  se  brisent  vers  la  gauche  ;  mais  les  deux  autres 
manuscrits  ont  fourni  des  a  formés  par  la  réunion  de  deux  c,  et  l'intervalle 
qui  sépare  ordinairement  les  crochets  du  second  c  disparaît  entièrement  dans 
la  liaison  des  lettres  at.  On  serait  d'abord  tenté  de  lire  ait  au  lieu  de  at,  parce 
que  le  côté  gauche  de  la  barre  du  t  se  recourbe  et  se  prolonge  de  manière  à  former 
un  jambage  :  c'est  là  un  des  signes  auxquels  on  peut  reconnaître  la  minuscule 
lombardique.  —  Le  b  de  la  syllabe  bon  s'unit  par  un  trait  accessoire  à  la  lettre 
suivante  :  on  doit  se  rappeler  que  la  cursive  carlovingienne  employait  souvent 
la  même  liaison ,  mais  on  ne  la  trouverait  pas  dans  la  minuscule  ;  on  peut  donc 
considérer  ce  signe  comme  particulier  à  la  minuscule  lombardique,  mais  on 
ne  le  rencontre  pas  toujours;  en  effet,  le  manuscrit  771   n'en  fournit  pas 
d'exemple. — Le  premier  alphabet  renfermé  un  c  ordinaire  et  un  autre  qui  est 
à  double  panse  ;  dans  le  second  alphabet,  le  haut  de  la  panse  du  c  est  sur- 
monté d'une  espèce  de  bouton,  et  le  crochet  supérieur  se  lie  avec  le  t  etl'o 
(voyez  cta,  co)  :  ces  différents  signes  sont  encore  à  remarquer. — Dans  le  pre- 
mier alphabet,  tous  les  e  sont  à  double  panse;  dans  le  second  ils  ont  la  forme 
minuscule ,  mais  leur  élévation  est  remarquable ,  et  lorsqu'ils  terminent  un 
mot,  leur  barre  se  prolonge  fort  loin.  (Voyez  Ye  à  cédille  et  l'abréviation  du 
mot  est .  )  —  L'e  à  double  panse  reparaît  dans  la  syllabe  ex ,  mais  la  minuscule  de 
France  employait  souvent  la  même  forme  d'e  lorsque  cette  lettre  était  suivie 
d'un  x.  L'abréviation  du  mot  est  est  indiquée  par  le  trait  qui  surmonte  l'e  et 
par  les  deux  points  qui  se  trouvent  au-dessous  de  la  lettre  :  Ye  placé  entre 
deux  points  suffisait  dans  les  anciens  manuscrits  pour  exprimer  le   mot  est; 
mais  on  n'y  ajoutait  pas  comme  ici  un  signe  abréviatif ,  et  la  position  des  deux 
points  était  différente.  Le  manuscrit  738  a  fourni  le  mot  etiam,  qui  se  termine 
par  un  a  de  forme  minuscule  dont  la  panse  se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne. 
Dans  la  portion  du  Jac-simile  empruntée  au  manuscrit  771,  on  remarquera 
la  syllabe  ec  qui  renferme  un  c  à  panse  brisée  par  le  bas,  du  genre  de  ceux 
que  l'on  a  rencontrés  dans  l'ancienne  cursive.  Cette  forme  primitive  du  c  a  été 
conservée  fort  tard  dans  l'écriture  lombardique.  Il  en  est  de  même  de  certaines 
liaisons  qui  unissent  la  lettre  i  à  l'un  des  traits  de  la  lettre  précédente  :  Yi  du 
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mot  erit  est  formé  par  le  prolongement  du  crochet  de  IV;  dans  la  syllabe  fi 
(6e  ligne),  il  se  rattache  au  crochet  de  Vf;  dans  la  syllabe  gi  (7e  ligne),  à  la 
saillie  du  g  ;  enfin  la  dixième  ligne  présente  un  double  exemple  d'une  liaison 
analogue  dans  les  syllabes  li.  Celle  de  ces  syllabes  qui  a  été  empruntée  au 
manuscrit  1 2  renferme  un  i  terminé  par  un  bouton  qui  donne  à  la  lettre  l 
l'aspect  d'un  b  :  le  haut  du  premier  jambage  de  Y  m  et  de  IV  du  même 
manuscrit  se  termine  aussi  par  une  espèce  de  bouton  ou  de  rondeur  qui 
n'existe  pas ,  en  général ,  dans  la  minuscule  lombardique  postérieure  au  ixe 
siècle.  Dans  le  manuscrit  771,  au  contraire,  le  haut  de  ces  jambages  se  termine 
carrément  :  il  faut  remarquer  aussi  que  ces  deux  lettres  sont  formées  de  lignes 
brisées.  On  retrouve  le  t  renversé  dans  la  liaison  des  lettres  nt .  — Dans  la  syl- 
labe ol,  Yo  s'unit  à  la  lettre  suivante  par  une  liaison  du  genre  de  celle  que  l'on 
a  rencontrée  dans  la  syllabe  bon.  On  voit  aussi  que  Yo  isolé  se  termine  par  un 
trait  excédant  qui  n'existe  pas  dans  Yo  du  manuscrit  771.  — Parmi  les  abrévia- 
tions qui  se  trouvent  sur  la  ligne  du  p,  celle  de  la  syllabe  pus  est  la  seule  qui 
s'éloigne  des  formes  que  l'on  a  déjà  rencontrées.  — Le  manuscrit  771a  fourni 
un  modèle  de  la  lettre  q  et  une  abréviation  du  mot  que,  représenté,  selon  l'u- 
sage, par  un  q  suivi  du  point-virgule.  Les  deux  abréviations  suivantes  (quod  et 
qui)  sont  tirées  du  manuscrit  788;  les  traits  qui  indiquent  la  suppression  de  IV 
se  rattachent,  dans  la  première,  au  côté  gauche  de  Yo,  et  dans  la  seconde,  à 
la  tête  de  Yi.  Le  reste  de  la  ligne  est  tiré  du  manuscrit  12.  On  y  retrouve 
la  lettre  q  suivie  du  point-virgule ,  ou  plutôt  de  deux  points;  mais  la  queue  de 
la  lettre  est  tranchée  en  outre  par  un  signe  abréviatif  :  cette  manière  de  repré- 
senter le  mot  que  n'est  guère  employée  dans  les  manuscrits  français.  Le  mot 
quod  est  au  contraire  abrégé  selon  l'usage  ordinaire.  —  Il  est  facile  de  voir  que 
dans  la  minuscule  lombardique  IV  se  rapproche  beaucoup  de  la  forme  cursive, 
soit  par  la  brisure,  soit  par  l'inflexion  de  son  crochet.  Dans  la  syllabe  ri,  Yi  est 
lié  à  IV,  comme  dans  le  mot  erit;  le  crochet  de  IV  s'unit  de  la  même  manière  à 
Yy  dans  la  syllabe  suivante.  Le  manuscrit  12a  fourni  une  abréviation  de  la 
syllabe  rutn  à  peu  près  semblable  à  celle  qui  se  trouve  placée  au-dessous  de  la 
ligne  suivante.  Cependant  on  peut  remarquer  que  dans  celte  seconde  abré- 
viation le  prolongement  du  crochet  de  Y  s  se  recourbe  à  son  extrémité  infé- 
rieure, et  présente  ainsi  l'aspect  d'un  t  dont  la  barre  est  figurée  par  le  trait  qui 
tranche  ce  prolongement  dans  sa  partie  moyenne.  Cette  abréviation  du  mot 
sunt  peut  donc  être  considérée  comme  formée  de  la  réunion  d'une  s  et  d'un  t. 
Quant  à  la  seconde  abréviation  du  mot  sunt ,  elle  est  conforme  à  l'usage  ordi- 
naire. Dans  la  partie  du  fac-similé  qui  est  empruntée  au  manuscrit  77  1 ,  iJ 
faut  remarquer  la  liaison  de  Ys  et  du/?. — La  lettre  t  est  peut-être  celle  qui 
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fournit  les  indices  les  plus  certains  pour  reconnaître  la  minuscule  lombar- 
dique. Examinons  les  différents  exemples  qui  sont  réunis  dans  la  dix-huitième 
ligne  du  fac-similé.  On  voit  d'abord  un  t  isolé  dont  la  barre  se  recourbe  vers  la 
gauche  et  redescend  jusqu'au  pied  de  la  haste.  Le  t  conserve  la  même  forme 
dans  la  syllabe  te;  mais  comme  le  développement  du  côté  droit  de  la  barre  est 
arrêté  par  le  corps  de  Ye,  il  en  résulte  que  le  t  ne  diffère  pas  de  l'a  tel  qu'il  est 
figuré  en  tête  de  la  première  ligne.  Ce  rapport  entre  la  forme  de  l'a  et  du  t 
est  un  des  caractères  essentiels  de  la  minuscule  lombardique  :  on  voit  qu'il 
existe  encore  dans  la  syllabe  qui  suit  immédiatement,  et  dans  la  syllabe  to. 
Dans  le  second  exemple  de  la  syllabe  ti,  la  forme  du  t  est  toute  différente: 
il  présente  l'aspect  d'un  o  à  trait  excédant,  qui  se  recourberait  vers  la  droite 
pour  s'unir  à  un  i  allongé.  Le  côté  gauche  de  cet  o  forme  la  haste  du  t;  la  haste, 
en  se  recourbant  dans  sa  partie  inférieure,  s'unit  à  la  barre,  qui  se  prolonge  en 
trait  excédant  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  Yi  allongé  :  cette  liaison  du  t  et  de 
Yi  ne  se  rencontrerait  pas  dans  les  autres  écritures  nationales.  L'écriture  mixte 
mérovingienne  fournirait  plus  d'un  exemple  de  liaisons  de  lettres  semblables 
à  celles  des  syllabes  te  et  tu  qui  sont  tirées,  l'une  du  manuscrit  7Ô3o,  l'autre 
du  manuscrit  738.  Les  rapports  du  t  et  de  l'a  ne  sont  pas  aussi  frappants  dans' 
la  portion  du  fac-similé  qui  est  empruntée  au  manuscrit  12  ;  cependant  on  les 
retrouve  encore ,  surtout  dans  le  second  t  et  dans  celui  de  la  syllabe  to.  La  forme 
de  l'abréviation  de  la  syllabe  fur  est  à  remarquer. — Les  observations  aux- 
quelles a  donné  lieu  la  forme  des  jambages  de  Y  m  et  de  Yn  s'appliquent  aussi 
à  la  lettre  u. — La  liaison  des  lettres  et,  placée  au  commencement  de  la  dernière 
ligne ,  est  empruntée  au  manuscrit  qui  a  fourni  celle  des  lettres  ec  (5e  ligne). 
Pour  distinguer  ces  deux  signes,  qui  semblent  d'abord  se  confondre,  il  suffit  de 
remarquer  que  le  trait  correspondant  au  crochet  du  c  se  recourbe  vers  la 
droite ,  tandis  que  dans  le  mot  et  le  même  trait  se  recourbe  vers  la  gauche , 
c'est-à-dire  dans  la  direction  que  doit  naturellement  suivre  la  haste  du  t  ren- 
versé. 

Comme  il  existe  un  grand  nombre  de  bulles  en  cursive  lombardique ,  nous 
avons  cru  devoir  donner  une  idée  de  cette  écriture  en  reproduisant  un  court 
fragment  tiré  d'un  papyrus  déposé  aux  Archives  du  Royaume.  (Voyez  planche 
XII,  n°  6.)  Le  mot  sciât  renferme  un  c  à  double  panse  et  un  a  ouvert  par  le  haut. 
La  forme  des  deux  premiers  a  du  mot  anathematis  est  la  même  :  le  troisième  est 
aussi  ouvert,  mais  incliné  vers  la  droite  et  superposé  au  t,  dont  il  rejoint  la 
haste  par  le  prolongement  de  son  second  jambage.  Le  mot  vinculo,  qui  ne  pré- 
sente pas  de  difficulté,  est  suivi  de  l'abréviation  ordinaire  du  mot  esse.  La 
haste  du  t  du  mot  innodatum  est  complètement  isolée  de  la  barre,  qui  décrit 
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une  courbe  assez  élevée  dont  le  côté  droit  s'unit  au  premier  jambage  de  l'a. 
La  barre  de  Ye  du  mot  et  se  boucle  avec  le  crochet  supérieur  et  redescend  jus- 
qu'au bas  de  la  ligne  pour  s'unir  avec  la  haste  du  t;  le  haut  de  cette  haste 
donne  naissance  à  une  barre  qui  ne  s'étend  pas  du  tout  vers  la  gauche.  Les 
trois  mots  suivants  ne  présentent  pas  de  difficulté  :  il  faut  remarquer  le  pro- 
longement du  côté  droit  de  Yo  du  mot  omnibus.  Le  mot  aeterni  commence  par 
un  a  qui  présente  l'aspect  d'un  a  :  c'est  le  signe  à  l'aide  duquel  on  peut  recon- 
naître le  plus  facilement  la  cursive  lombardique  l.  La  barre  de  Ye  prend 
naissance  dans  le  bas  de  la  lettre,  et  s'élève  jusqu'au  crochet  supérieur  sans 
cependant  s'y  rattacher;  elle  redescend  ensuite  jusqu'au  bas  de  la  ligne  pour 
s'unir  à  la  haste  d'un  t  semblable  à  celui  du  mot  et.  Le  c  du  mot  condempnatum 
se  brise  dans  sa  partie  supérieure,  pour  s'unir  au  prolongement  du  côté  droit 
de  Yo,  dont  le  côté  gauche  rejoint  le  premier  jambage  de  Yn.  On  retrouve  dans 
ce  mot  un  a  en  forme  d'«;  le  t  est  moins  régulier  que  celui  du  mot  innoclatum, 
mais  sa  forme  est  à  peu  près  la  même.  Les  caractères  reproduits  sous  le  n°  6  bis 
sont  fort  difficiles  à  déchiffrer  :  Mabillon  et  les  Bénédictins  se  bornent  à  les 
traduire  par  le  mot  datum;  mais  ils  n'indiquent  pas  le  moyen  de  retrouver 
celles  des  lettres  de  ce  mot  qui  sont  exprimées.  Il  est  évident  que  l'écrivain  a 
commencé  par  tracer  la  boucle  qui  se  trouve  au  bas  du  grand  trait  vertical  ; 
l'extrémité  supérieure  de  ce  trait  se  termine  par  une  boucle  pleine  et  se  lie  vers 
la  gauche  à  une  ligne  courbe  qui  redescend  pour  le  traverser  d'abord  de  gau- 
che à  droite,  puis  de  droite  à  gauche.  Cette  ligne  se  ferme  en  rond  et  s'élève 
obliquement  de  gauche  à  droite  pour  former  le  premier  montant  d'un  A  ca- 
pital dont  le  sommet  se  trouve  placé  au-dessus  du  mot  innoluit.  Le  second 
jambage  de  cet  A  redescend  jusque  dans  l'intérieur  du  rond  formé  par  la  ligne 
courbe.  Du  bas  de  ce  second  jambage  part  une  ligne  presque  horizontale  qui 
se  termine  au-dessus  d'une  petite  courbe  représentant  un  U  capital  dont  les 
deux  jambages  seraient  raccourcis.  Une  ligne  horizontale  fortement  marquée 
commence  à  gauche  de  cet  U  et  s'étend  un  peu  plus  loin  vers  la  droite  :  cette 
ligne  forme  la  barre  du  t,  dont  la  haste  décrit  une  courbe  et  va  rejoindre  la 
ligne  qui  se  lie  au  bas  du  second  montant  de  l'A.  Pour  trouver  la  traverse  de 
l'A  capital ,  il  faut  la  prendre  dans  la  ligne  horizontale  qui  rencontre  le  grand 
trait  vertical  en  formant  une  croix.  Quant  au  d,  on  peut  supposer  qu'il  est 

1  H  existe  à  la  Bibliothèque  du  Roi  une  bulle  pour  les  o  longs,  et  Yo  pour  les  o  brefs;  mais, 

dans  laquelle  ce  caractère  est  employé  aussi  pour  en  examinant  la  pièce,  on  est  obligé  de  rccon- 

la  lettre  o.  Comme  on  trouve  d'ailleurs  dans  cette  naître,  ou  que  l'écrivain  se  servait  de  ces  deux 

bulle  des  o  d'une  forme  ordinaire,  on  serait  ten-  caractères  sans  y  attacher  de  valeur  distincte, 

té  de  croire  d'abord  que  Ya>  devait  être  employé  ou  qu'il  ignorait  les  règles  de  la  quantité. 
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formé  par  le  rond  qui  existe  au-dessus  des  branches  de  la  croix  et  par  le  pro- 
longement du  côté  droit  de  ce  rond  :  ce  prolongement  indiquerait  assez  irrégur 
lièrement  la  tête  d'un  cl  oncial  qui,  au  lieu  de  se  diriger  vers  la  gauche,  se 
recourberait  vers  la  droite.  On  pourrait  encore  trouver  la  haste  d'un  cl  cursif 
ou  minuscule  dans  le  grand  trait  vertical ,  mais  la  panse  de  ce  cl  ne  serait  pas 
représentée  très-régulièrement  par  la  boucle  qui  se  rattache  au  bas  du  grand 
trait  vertical.  Peut-être  vaut- il  mieux  voir  la  panse  d'un  D  capital  dans  la 
portion  du  rond  qui  se  trouve  à  droite  du  trait  vertical  :  dans  ce  cas,  la  partie 
du  trait  vertical  comprise  entre  les  deux  extrémités  de  cette  courbe  servirait 
naturellement  de  haste.  De  quelque  manière  que  l'on  veuille  lire  les  trois 
lettres  clat,  il  reste  encore  une  difficulté  à  résoudre.  Le  trait  courbe  placé  au- 
dessus  de  la  barre  du  t  est-il  un  signe  abréviatif  qui  tient  lieu  de  Yu  et  de  Y  m , 
ou  bien  représente-t-il  un  U  capital  ?  Cette  seconde  hypothèse  paraîtrait  devoir 
être  préférée,  parce  que  la  ligne  qui  vient  se  terminer  au-dessus  de  cet  U  indi- 
querait la  suppression  deYm,  tandis  que  dans  le  cas  contraire  elle  serait  entiè- 
rement inutile.  Les  différents  traits  qui  ont  été  indiqués  comme  pouvant 
former  un  cl  capital,  oncial  ou  minuscule,  composent  d'ailleurs  une  invocation 
monogrammatique.  En  supposant  qu'ils  ne  servissent  qu'à  ce  dernier  usage,  il 
serait  facile  de  trouver  dans  les  autres  lignes  de  quoi  former  les  lettres  Act,  qui 
exprimeraient  le  mot  actum,  avec  l'abréviation  placée  au-dessus  du  t;  mais  cette 
interprétation  serait  contraire  au  style  adopté  généralement  pour  la  seconde  date 
des  bulles.  On  peut  d'ailleurs  s'expliquer  l'irrégularité  des  caractères  qui  repré- 
sentent le  mot  clatum,  en  supposant,  comme  cela  est  probable,  que  les  écrivains 
imitaient  fort  inexactement  une  liaison  de  lettres  qui  avait  été  employée  autre- 
fois pour  exprimer  le  premier  mot  de  la  date  dans  les  anciens  actes  romains,  et 
dont  les  formes  avaient  subi ,  de  siècle  en  siècle ,  de  nombreuses  altérations. 

L'écriture  lombardique ,  soit  minuscule ,  soit  cursive ,  n'est  pas  la  seule  qui 
ait  été  employée  en  Italie.  «  Nous  avons  actuellement  sous  les  yeux,  disent  les 
«Bénédictins,  des  modèles  de  la  bible  du  monastère  de  Saint-Paul,  écrite  du 
«  temps  deCharlemagne,  et  de  plusieurs  manuscrits  italiens,  gardés  au  Vatican  et 
«  transcrits  aux  ix%  xe,  et  xie  siècles,  où  le  caractère  carolin  paraît  dans  toute  sa 
«beauté.  Le  pape  Jean  XIII,  au  xe  siècle,  et  Léon  IX,  au  xie,  s'en  servirent 
«  dans  leurs  bulles.  »  Le  fac-similé  n°  7  de  la  planche  XII  prouve  aussi  que  la 
minuscule  diplomatique  de  France  a  été  employée  pour  la  transcription  d'un 
certain  nombre  de  bulles  sous  le  pontificat  de  Pascal  II.  D'autres  bulles  du 
même  pape  sont  en  écriture  lombardique,  ou  du  moins  les  caractères  français 
ne  paraissent  que  dans  la  formule  de  souscription  et  dans  la  date;  ce  mélange 
ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  l'écriture  française  fut  employée  exclusivement 
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dans  les  bulles  des  papes,  dès  le  milieu  du  xne  siècle.  Quant  à  la  minuscule 
lombardique,  elle  s'est  soutenue  un  peu  plus  longtemps  dans  les  manuscrits. 
«D.  Mabillon,  disent  les  Bénédictins,  qui  dans  sa  Diplomatique  avait  borné 
«  la  durée  de  l'écriture  lombarde  au  xnc  siècle,  a  prouvé  depuis  (Mus.  liai.  part.  I, 
«p.  116),  par  deux  manuscrits ,  qu'elle  a  été  en  usage  jusque  vers  l'an  1227. 
«  Dans  son  voyage  d'Italie ,  il  vit  ces  manuscrits  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye 
«  de  Cave.  »  Après  avoir  employé  jusqu'au  commencement  du  xme  siècle,  tantôt 
l'écriture  française,  tantôt  la  lombardique,  les  Italiens  adoptèrent  les  caractères 
gothiques  comme  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe.  Mais  au  commencement  du 
xve  siècle,  on  vit  paraître  en  Italie  l'écriture  de  la  renaissance,  qui  régna  et 
dans  les  inscriptions  et  dans  les  manuscrits1.  Toutefois,  la  cour  de  Piome  ne 
céda  pas  entièrement  à  l'impulsion  générale  :  l'écriture  de  la  renaissance  ne 
fut  employée  que  dans  les  brefs  et  dans  les  bulles  consistoriales,  tandis  qu'on 
affecta  d'employer  la  cursive  gothique  pour  la  transcription  des  autres  bulles. 
«  La  cour  Romaine,  toujours  attachée  à  ses  usages,  disent  les  Bénédictins,  ne 
«  conserve  peut-être  ce  caractère  barbare ,  accompagné  d'ornements  bizarres 
«  et  singuliers ,  que  pour  rendre  plus  difficile  la  contrefaction  de  ses  bulles.  » 
Cette  écriture,  connue  sous  le  nom  d'écriture  de  la  Daterie,  est  sans  contredit 
une  de  celles  dont  le  déchiffrement  présente  les  plus  grandes  difficultés. 


S  II.  DE  l'écritdee  wisigothique. 

Quoique  les  Bénédictins  aient  donné,  dans  leur  premier  volume,  un  alpha- 
bet tiré  des  monnaies  espagnoles  antérieures  et  contemporaines  à  la  domina- 
tion des  Romains,  nous  avons  cru  pouvoir  nous  dispenser  de  rendre  compte 
d'un  travail  dans  lequel  les  auteurs  avouent  eux-mêmes  qu'il  y  a  beaucoup  de 
choses  hasardées  et  données  à  la  conjecture.  A  l'exception  delà  lettre  a,  qui  est 
empruntée  aux  Romains,  les  caractères  de  cet  alphabet  ont  la  valeur  et  presque 
toujours  la  forme  des  divers  éléments  de  l'alphabet  grec.  A  mesure  que  la 
domination  romaine  s'affermit  dans  la  Péninsule,  l'emploi  des  lettres  grecques 


1  La  minuscule  renouvelée  que  Ton  rencontre 
dans  "les  manuscrits  italiens  du  xve  siècle  pré- 
sente l'aspect  du  caractère  italique  de  nos  im- 
primés. Toutefois,  les  premières  éditions  qui  pa- 
rurent en  Italie  n'étaient  point  en  lettres  itali- 
ques ,  mais  en  caractères  semblables  à  ceux  que 
l'on  emploie  aujourd'hui  dans  le  corps  d'un  livre, 
et  que  les  imprimeurs  nomment  has  de  casse. 
C'est  ce  dernier  caractère  que  le  célèbre  Janson, 
imprimeur  français,  fixé  à  Venise  au  xv°  siècle, 


employa  d'abord  dans  ses  éditions  ;  mais ,  en 
1/176,  il  publia  une  bible  en  lettres  gothiques, 
et  s'applaudit  beaucoup  d'avoir  fait  cet  emprunt 
aux  imprimeurs  d'Allemagne.  C'est  ainsi  que , 
par  un  retour  fort  singulier,  l'écriture  gothique, 
après  avoir  été  bannie  des  manuscrits  italiens, 
reprit  un  instant  faveur  dans  la  typographie. 
Quant  aux  caractères  italiques,  ils  furent  em- 
ployés, au  moins  à  partir  de  i5oi  ,  dans  les  édi- 
tions in-octavo  publiées  par  Aide  Manuce. 
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devint  moins  fréquent ,  et  l'écriture  romaine  y  était  seule  employée  au  mo- 
ment de  l'invasion  des  Wisigoths.  «  Les  Goths  occidentaux  ou  Wisigoths  établi- 
«  rent  à  Toulouse  le  siège  de  leur  empire  au  ve  siècle ,  disent  les  Bénédictins,  et 
«  poussèrent  leurs  conquêtes  jusqu'en  Espagne,  où  ils  régnèrent  jusqu'à  l'inva- 
«sion  des  Sarrasins  ou  Mahométans  en   712.  Les  Wisigoths  portèrent,  dit- 
«  on,  en  Espagne  une  écriture  gothique  approchant  de  celle  d'Ulphila,  évêque 
«  des  Goths  au  ivc   siècle.  On  suppose  même   qu'ils   firent  usage  de  leurs 
«caractères   runiques,  et  qu'ils  ne  furent  abolis  qu'en   1086  par  Alphonse 
«  de  Castille.  Ecartons  la  confusion  qui  résulte  de  toutes  ces  opinions.  Les 
«  modèles  représentés  par  divers  auteurs  prouvent  que  les  Goths  d'Espagne 
«n'admirent,  ni  dans  leurs  inscriptions,   ni  dans  leurs  manuscrits,  ni  dans 
«leurs  chartes,  ni  dans  leurs  autres  monuments,    les   caractères  runiques 
«et  barbares.  Ils  firent  réellement  usage  des  lettres   romaines  majuscules, 
«minuscules  et  cursives.   On  remarque,  il  est  vrai,  quelques  caractères  grecs 
«  dans   les  anciennes  inscriptions   latines   faites   en   Espagne ,  mais   on   en 
«  trouve  plus  encore ,  soit  en  France ,  soit  en  Italie.  Il  en  sera  de  même  des 
«lettres  non  barbares,  mais  latines,  d'une  figure  que  l'on  pourrait  appeler 
«  barbare.  Elles  ne  sont  conformes  en  rien  aux  runes  ni  aux  gréco-latines  d'Ul- 
«phila.  Si  donc  l'on  s'en  rapporte  aux  monuments  antiques,  et  surtout  aux 
«  manuscrits  et  aux  plus  anciennes  chartes  d'Espagne,  on  conviendra  que  l'écri- 
«  ture  wisigothique  ressemble  à  la  romaine ,  à  l'exception  du  goût  et  de  quelques 
«traits  nationaux.  Les  auteurs  l'appellent  gothique  ancienne,  gothique  d'Es- 
«  pagne ,  hispano-gothique,  mozarabique,  tolétane  ou  lettre  de  Tolède,  et  par 
«  abus,  runique  et  ulphilane.  »  Pour  échapper  à  cette  confusion,  il  est  indispen- 
sable de  donner  à  cette  écriture  un  nom  spécial.  Le  terme  de  wisigothique,  adopté 
par  les  Bénédictins,  paraît  préférable  à  tous  les  autres ,  parce  qu'il  s'applique 
en  même  temps  à  l'écriture  dont  on  s'est  servi  en  Espagne  et  dans  celles  de  nos 
provinces  méridionales  qui  dépendaient  de  l'ancien   royaume  des  Wisigoths. 
«  On  peut  se  demander,  ajoutent  les  Bénédictins,  si,  après  la  destruction  de  la 
«  monarchie  des  Goths  par  les  Sarrasins ,  les  Espagnols  se  sont  servis  de  carac- 
«  tères  arabes.  Don  Nassarre,  grand  bibliothécaire  du  roi  d'Espagne,  avoue  que 
«  les  Chrétiens  et  les  Maures  du  pays  ont  écrit  avec  ces  caractères.  Il  en  excepte 
«pourtant  les  rois.»  L'opinion  de  don  Nassarre  paraît  probable  sans  doute, 
mais  nous  ignorons  si  elle  s'appuie  sur  des  monuments  originaux.  Les  chartes 
espagnoles  du  xe  siècle  ne  renferment  que  des  caractères  latins ,  et  la  Biblio- 
thèque universelle  de  la  Paléographie  espagnole  ne  fournit  pas  de  modèle 
d'écriture  diplomatique  qui  remonte  à  l'un  des  deux  siècles  précédents.  On  a 
publié  au  contraire  quelques  diplômes  du  vne  siècle ,  et  cette  circonstance  sem- 
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blerait  prouver  que  s'il  n'en  existe  pas  aujourd'hui  du  vmeet  du  ixe,  c'est  que, 
pendant  cet  intervalle,  les  troubles  de  la  guerre  avaient  à  peu  près  interrompu 
toute  espèce  de  conventions  écrites.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  constant  qu'au  xe  siè- 
cle les  caractères  romains  étaient  employés  dans  les  diplômes  sans  mélange  de 
caractères  arabes.  Il  ne  paraît  pas  non  plus  qu'on  ait  jamais  cessé  de  faire  usage 
des  lettres  latines  dans  les  manuscrits.  On  peut  citer  en  preuve  le  missel  de 
l'église  de  Tolède,  que  les  Bénédictins  jugent  du  vme  siècle,  et  dont  ils  ont 
fait  graver  un  échantillon.  «  On  connaît,  disent-ils,  des  manuscrits  du  ixe  siè- 
«  cle  dont  l'écriture  minuscule  est  mêlée  de  lettres  cursives  semblables  à  celles 
«  des  Mérovingiens  et  des  Lombards.  Tel  est  le  manuscrit  de  l'église  de  Cordoue 
«  dont  on  a  des  modèles  dans  Aldrette  et  dans  la  Diplomatique  de  D.  Mabillon. 
«  L'écriture  en  est  nette  et  aisée  comme  les  autres  écritures  du  même  temps. 
«  Or,  on  voit  par  ces  manuscrits  et  par  d'autres  monuments  que  l'écriture  wisi- 
«  gothique  des  Espagnols  n'était  presque  point  différente  de  la  romaine.  » 

Quoique  les  ornements  et  les  titres  des  manuscrits  ne  fournissent  pas  tou- 
jours, comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  des  règles  d'appréciation  aussi 
certaines  que  le  corps  même  de  l'ouvrage ,  il  faut  cependant  tenir  compte  de 
toutes  les  circonstances  accessoires  qui  peuvent  guider  dans  l'examen  des  an- 
ciennes écritures.  Les  Bénédictins  ont  remarqué  que  les  lettres  ornées  des  ma- 
nuscrits wisigothiques  présentent  en  général  une  grande  diversité  de  couleurs 
et  d'images.  «Ce  sont,  disent-ils,  des  lettres  à  figures  d'hommes  ou  de  quel- 
«  ques  parties  de  leurs  membres.  Elles  représentent  des  animaux  à  quatre  pieds, 
«des  oiseaux,  des  poissons,  des  serpents,  des  fleurs,  des  fleurons,  des  feuil- 
«  lages.  »  Quant  à  l'écriture  capitale  proprement  dite ,  on  y  rencontre  assez 
fréquemment  des  E  dont  la  haste  dépasse  par  le  haut  et  par  le  bas  les  deux 
barres  extrêmes.  Souvent  aussi  ]a  haste  de  i'R  et  du  P  excède  le  haut  de  la- 
panse.  Quelquefois  le  second  jambage  de  l'M  et  de  l'N  est  de  moitié  plus  court 
que  le  premier,  et  la  panse  du  D,  après  s'être  arrondie  par  le  bas,  se  dirige 
obliquement  vers  le  haut  de  la  haste  pour  former  un  angle  aigu  à  peu  près 
semblable  à  celui  qui  existerait  dans  le  haut  d'un  A  capital  dont  le  premier 
montant  serait  vertical  et  le  second  oblique. 

Lefac-simile  n°  5  de  la  première  planche  est  extrait  d'un  manuscrit  en  minus- 
cule wisigothique  du  ixe  siècle.  Le  premier  a  est  ouvert  par  le  haut,  et  ne 
diffère  de  Yu  que  par  l'inclinaison  et  la  finesse  de  ses  extrémités  supérieures  :  cet 
a  est,  à  vrai  dire,  le  seul  qui  serve  dans  le  corps  du  manuscrit.  Le  second,  qui 
est  de  forme  capitale ,  mais  sans  traverse ,  est  tiré  de  la  fin  d'une  ligne  :  l'écri- 
vain l'aura  sans  doute  employé  parce  qu'il  manquait  d'espace.  Nous  ne  pensons 
pas  que  l'a  minuscule  proprement  dit  (a)  ait  été  employé  dans  le  corps  même 
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des  manuscrits  wisigothiques.  On  le  rencontre  quelquefois  dans  les  titres  des 
chapitres ,  ou  au  commencement  d'un  mot;  mais  alors  il  figure  plutôt  ou  comme 
lettre  onciale  ou  comme  grande  lettre.  —  L'abréviation  de  la  syllabe  bus  se  com- 
pose d'un  b  et  d'une  5;  la  syllabe  dus  (quatrième  ligne)  est  aussi  représentée  par 
les  lettres  ds,  et  dans  la  ligne  suivante  les  lettres  ei,  suivies  d'une  s,  servent  à 
exprimer  le  mot  ejus.  Il  paraît  en  effet  qu'avant  le  xne  siècle ,  le  signe  9  n'était 
employé  dans  l'écriture  wisigothiquc  qu'au  commencement  des  mots ,  et  pour 
représenter  les  syllabes  com  et  con.  C'est  une  observation  que  nous  empruntons 
à  l'ouvrage  du  P.  André  Merino  sur  les  écritures  espagnoles.  On  doit  voir  aussi 
que  le  haut  des  hastes  du  b,  du  d,  et  de  l'i  dans  le  mot  ejus,  est  tranché  par  un 
trait  fin  :  cette  manière  de  terminer  les  hastes  montantes  était  surtout  en  usage 
dans  la  minuscule  diplomatique. — La  forme  de  Ye ,  dans  les  syllabes  en,  ec  et 
es,  doit  être  remarquée  :  cet  e,  qui  tient  à  la  fois  de  l'onciale  et  de  la  cursive, 
n'excluait  pas  l'emploi  de  Ye  minuscule  proprement  dit;  mais  il  se  rencontre 
fréquemment  dans  la  minuscule  wisigothique,  et,  bien  qu'il  présente  quelques 
rapports  avec  certains  e  lombardiques ,  il  est  facile  de  le  distinguer  à  la  finesse 
et  à  l'exiguïté  de  son  croissant  supérieur  l.  Si  l'on  compare  la  syllabe  ec  avec  la 
syllabe/ea;,  qui  se  trouve  à  la  ligne  suivante,  on  reconnaîtra  que  les  liaisons  des 
lettres  ec  et  ex  diffèrent  par  le  trait  fin  qui  représente  la  partie  inférieure  d'une 
des  traverses  de  Yx. — Le  </  de  forme  onciale  n'a  cessé  d'être  employé  dans  la 
minuscule  des  manuscrits  wisigothiques  qu'au  moment  où  l'écriture  française 
a  été  adoptée  en  Espagne.  —  Vi  allongé  peut  aussi  fournir  un  moyen  d'appré- 
ciation en  ce  sens  qu'il  est  fréquemment  employé  comme  lettre  initiale,  et 
qu'il  ne  dépasse  point  le  bas  de  la  ligne.  — L'abréviation  du  mot  kcdendarum 
renferme  un  k  qui  présente  l'aspect  d'une  h  à  panse  brisée  par  le  bas.  Cette  lettre 
ressemble  aussi  quelquefois  à  une  R  capitale  dont  la  haste  se  prolongerait  au- 
dessus  de  la  panse,  et  descendrait  plus  bas  que  la  queue  :  ces  deux  formes, 
qui  ont,  comme  on  le  voit,  de  l'analogie  entre  elles,  peuvent  servir  à  caractériser 
la  minuscule  Avisigothique.  —  Indépendamment  de  Ym  qui  est  représentée  ici, 
on  trouve ,  quoique  rarement,  une  autre  m  qui  présente  l'aspect  d'un  8  couché 


1  La  forme  des  deux  e  des  syllabes  en  et  ec  suf- 
fira pour  faire  comprendre  la  remarque  suivante, 
que  nous  empruntons  au  Nouveau  Traité  de  Di- 
plomatique. «Les  e  d'Espagne,  au  vu6  siècle,  ne 
«  se  liaient  qu'avec  le  caractère  suivant ,  et  seu- 
«  lement  par  la  traverse  du  milieu.  Vers  le  xe,  les 
«  Espagnols  avaient  des  figures  plus  extraordi- 
«  naires.  On  dirait  des  c  surmontés  d'une  virgule 
«  un  peu  au-dessus,  ou  même  au  bout  de  la  cour- 


«  bure  supérieure.  Au  lieu  de  la  virgule,  un  petit 
«  c  semblait  quelquefois  naître  de  l'extrémité  su- 
«  périeure  d'un  plus  grand ,  après  avoir  formé  une 
«  boucle  ou  un  nœud  presque  insensible.  Mais 
«  l'usage  le  plus  commun  était  que  Ye  en  forme  de 
«  c  fût  traversé  par  un  trait ,  soit  oblique  de  haut 
«  en  bas ,  soit  horizontal ,  servant  souvent  à  lier 
«  cette  lettre ,  non-seulement  avec  les  suivantes , 
«  mais  encore  avec  celles  qui  la  précédaient.  » 
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dont  le  second  cercle  serait  à  moitié  tronqué  :  en  d'autres  termes,  cette  lettre 
ressemble,  mais  avec  des  formes  plus  arrondies,  à  l'a  qui  est  placé  au  commen- 
cement de  la  première  ligne  de  l'alphabet  lombardique1.  — La  forme  de 
l'abréviation  de  la  syllabe  nunc  est  extraordinaire  :  quoique  nous  ne  l'ayons  pas 
rencontrée  dans  les  autres  écritures  nationales ,  nous  n'affirmerions  pas  qu'elle 
y  était  inconnue.  —  Le  point  renfermé  dans  le  second  o  et  le  trait  qui 
surmonte  cette  lettre  forment  un  point  d'exclamation  :  ce  signe  n'est  point 
particulier  à  l'écriture  wisi gothique.  — La  première  abréviation  de  la  syllabe 
per  est  tout  à  fait  régulière  ;  mais  la  seconde  semblerait  devoir  se  traduire 
par  pro  :  toutefois  ces  deux  signes  sont  employés  indistinctement  pour  dési- 
gner la  syllabe  per.  Le  P.  André  Merino  les  a  également  fait  graver  dans 
son  ouvrage,  en  avertissant  qu'ils  signifient  per  ou  prœ ;  d'un  autre  côté, 
il  n'indique  aucune  abréviation  pour  la  syllabe  pro,  ou  du  moins  il  se  borne 
à  représenter  le  mot  propter  tel  qu'il  est  figuré  ici  :  il  semble  donc  probable 
que  la  minuscule  wisigothique  n'avait  pas  de  signe  qui  correspondît  spécia- 
lement à  la  syllabe  pro.  —  Il  résulte  de  plusieurs  exemples  reproduits 
dans  le  même  ouvrage  que  les  deux  abréviations  que  l'on  trouve  ici  pour  les 
syllabes  que  et  qui  étaient  généralement  employées  avec  la  même  forme  et  la 
même  valeur  dans  la  minuscule  wisigothique. — En  ce  qui  concerne  IV  et  Ys, 
nous  ferons  seulement  observer  :  i°  quel'r  à  crochet  brisé  était  beaucoup  plus 
fréquemment  employée  que  IV  minuscule  proprement  dite;  i°  que  le  bas  de  Ys 
descendait  souvent  au-dessous  de  la  ligne. — Les  différentes  formes  du  t  pré- 
sentent, comme  on  le  voit,  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  t  lombardiques; 
mais  en  général  l'écriture  wisigothique  a  plus  de  mollesse  et  de  rondeur.  D'ail- 
leurs ,  pour  ne  parler  ici  que  des  différences  les  plus  caractéristiques ,  les  a  et 
les  g  permettront  toujours  de  ne  pas  confondre  ces  deux  écritures.  La  ligne 
du  t  se  termine  par  la  syllabe  tum,  dont  l'abréviation  n'est  pas  ordinairement 
figurée  de  la  même  manière  dans  les  autres  écritures  nationales.  —  Parmi  les 
formes  de  Yu,  la  plus  remarquable  est  la  dernière  :  on  la  rencontre  fréquem- 
ment. Dans  toute  autre  écriture  ,  cet  u  pourrait  se  confondre  aveclj,  tandis 
que  dans  la  minuscule  wisigothique  Yy  excède  généralement  le  haut  de  la 
ligne  ;  mais  les  deux  branches  de  cette  dernière  lettre  ne  sont  pas  toujours  aussi 
courtes  que  dans  le  fac-similé. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  fait  représenter  de  modèle  de  cursive  wisigo- 
thique ,  nous  essayerons  de  décrire  en  peu  de  mots  quelques  formes  de  lettres 

1  Nous  n'avons  eu  occasion  de  rencontrer  cette  le  côté  droit  était  défiguré  dans  récriture  wisigo- 
espèce  d'm  qu'au  commencement  des  mots,  et  thique.  Ce  caractère  était  fréquemment  employé 
tout  porte  à  croire  que  c'est  une  m  onciale  dont       pour  représenter  le  t  dans  le  corps  des  mots. 
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qui  pourront  permettre  de  reconnaître  cette  écriture.  L'a  ouvert  et  incliné  vers 
la  droite,  qui  était  souvent  employé  dans  la  cursive  mérovingienne,  a  persisté 
dans  la  cursive  wisigothique  jusqu'à  la  fin  du  xie  siècle.  Sa  forme  varie  beau- 
coup :  tantôt  il  est  figuré  à  peu  près  comme  dans  les  mots  datum  et  pascha 
(voyez  le  fac-similé  n°  3  de  la  planche  III) ,  tantôt  il  présente  l'aspect  d'un  3 
vu  dans  une  glace ,  c'est-à-dire ,  dont  les  ouvertures  seraient  tournées  vers  la 
droite.  Sous  ces  différentes  formes  il  est  souvent  compris  dans  le  corps  de  la 
ligne,  tandis  que,  dans  notre  cursive,  il  excède  presque  toujours  le  haut  des 
autres  lettres1.  A  compter  du  xe  siècle  surtout,  la  panse  des  lettres  b,  det  q , 
est  souvent  brisée  en  deux  croissants;  dans  le  c,  Ye,  et  quelquefois  même  dans 
le  d,  on  trouve  jusqu'à  trois  brisures.  On  rencontre  aussi  le  c  ordinaire  et  le 
c  à  double  croissant;  mais  cette  lettre  affecte  fréquemment ,  jusqu'à  la  fin  du 
xie  siècle,  une  forme  dont  le  c  du  mot  octies  (PI.  III,  n°  3)  peut  donner  une 
idée;  seulement  le  crochet  du  c  wisigothique  décrit  une  courbe  beaucoup 
moins  grande  et  ne  se  lie  pas  toujours  à  la  lettre  suivante.  Les  panses  des  lettres 
d  et  q  sont  presque  toujours  ouvertes  par  le  bas  ;  ces  panses  ne  sont  donc  in- 
diquées que  par  un  trait  qui  souvent  ne  présente  pas  de  courbure  et  qui , 
arrivé  au  bas  de  la  ligne,  se  brise  pour  se  diriger  vers  l'extrémité  inférieure 
ou  supérieure  de  la  lettre  précédente.  Dans  ce  dernier  cas,  la  panse  et  son  trait 
excédant  présentent  l'aspect  d'un  V;  et  le  haut  du  montant  droit  de  cette  lettre, 
selon  qu'il  se  rattache  à  une  haste  montante  ou  descendante,  forme  le  d  ou  le 
q.  Quelquefois,  mais  plus  rarement,  la  panse  du  q  est  ouverte  par  le  haut. 
C'est  probablement  parce  que  cette  lettre ,  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  aspects , 
différait  d'un  q  ordinaire ,  que  les  écrivains  wisigothiques  donnaient  souvent 
au  p  la  forme  de  notre  «7  minuscule.  Quelquefois  aussi  le  p  se  compose  d'un  0 
ou  d'une  losange  dont  l'extrémité  inférieure  donne  naissance  à  une  haste  des- 
cendante qui,  si  elle  s'élevait  jusqu'au  niveau  supérieur  de  la  ligne,  parta- 
gerait, soit  Yo,  soit  la  losange,  en  deux  parties  égales.  Enfin,  quelques  p  sont 
aussi  figurés  comme  dans  le  mot  metropolim.  (PI.  IV,  n°  3.)  Vf  ressemble  sou- 
vent à  une  R  capitale,  dont  la  haste  se  prolongerait  au-dessous  de  la  ligne  : 
la  panse  de  cette  R  correspond  à  la  boucle  supérieure  de  Yf,  et  la  queue  à  la 
barre  qui  va  s'unir  avec  la  lettre  suivante.  Ce  qui  a  été  dit  du  k  minuscule 
s'applique  au  k  de  la  cursive  wisigothique.  Dans  une  écriture  du  xie  siècle,  on 
trouve  des  g  dont  la  queue  n'excède  pas  le  bas  de  la  ligne ,  et  qui  présentent 
à  peu  près  l'aspect  de  Y  s  finale  du  mot  vivos.  (Pi.  XVI,  n°  h.)  Enfin,  plusieurs 

1  L'emploi  de  ces  a  inclinés  n'exclut  pas  ce-        est  représenté  au  commencement  de  l'alphabet 
lui  des  a  en  forme  d'à,  semblables  à  celui  qui        n°  5  de  la  première  planche. 
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t  se  rapprochent  de  la  forme  du  d  de  la  cursive  gothique  tel  qu'il  est  figuré 

dans  le  cinquième  mot  du  fac-similé  n°  k  de  la  planche  XVII. 

Indépendamment  des  formes  de  lettres  qui  peuvent  faire  reconnaître  l'écri- 
ture wisigothique,  le  texte  lui-même  fournit  presque  toujours  des  indices  qui 
ne  doivent  pas  être  négligés.  Les  Bénédictins  font  remarquer  avec  raison  que 
les  fautes  d'orthographe  et  de  grammaire  sont  très-fréquentes  dans  les  actes 
ou  dans  les  manuscrits  appartenant  à  l'Espagne  ou  à  celles  de  nos  provinces 
méridionales  qui  ont  été  occupées  par  les  Wisigoths.  Il  est  d'ailleurs  impor- 
tant de  faire  observer  que  ces  incorrections  diffèrent  souvent  de  celles  que  l'on 
peut  rencontrer  dans  les  textes  du  nord  de  la  France ,  et  qu'un  grand  nombre 
de  mots  latins  subissent  des  altérations  qui  se  rattachent  exclusivement  à  la 
langue  vulgaire  du  midi  ou  à  celle  de  l'Espagne.  Un  des  exemples  les  plus 
frappants  que  l'on  puisse  citer  consiste  dans  la  substitution  fréquente  du  b  au 
v  :  ainsi  l'on  trouvera  orabit,  dedicabimus ,  sibe,  salbator,  etc.,  pour  oravit,  dedi- 
cavimus,  sive ,  salvator,  etc.  Dans  un  diplôme  de  l'an  io64,  le  mot  vocitant  est 
écrit  avec  un  c  à  cédille.  Le  P.  André  Merino  fait  remarquer  l'emploi  de  ce 
caractère,  dont  il  fixe  l'introduction  dans  l'alphabet  espagnol  vers  les  pre- 
mières années  du  xie  siècle.  Le  même  auteur  signale,  sans  l'expliquer,  l'emploi 
du  ^  au  lieu  de  l'a:  dans  le  mot  juœta;  ce  caractère  correspondait -il  à  une 
prononciation  particulière,  ou  bien  faut -il  y  voir  une  altération  de  la  forme 
de  Yx  ?  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  décider  d'après  un  exemple  isolé  ;  cepen- 
dant, comme  le  diplôme  de  981,  dans  lequel  le  mot  juxta  est  écrit  deux  fois 
avec  un  -L ,  renferme  le  mot  Christo  écrit  avec  un  x  de  forme  ordinaire ,  il 
semble  plus  probable  que  le  ^  désignait  une  consonne  dont  la  valeur  n'était 
point  exactement  la  même  que  celle  de  l'a:. 

Au  commencement  du  xne  siècle,  un  changement  subit  se  manifesta  dans 
l'écriture  wisigothique.  «  Le  cardinal  Pieinier,  légat  du  saint-siége  en  Espagne, 
«  tint  un  concile  dans  la  ville  de  Léon ,  où  il  fut  entre  autres  choses  ordonné 
«que  dans  les  écrits  l'on  cesserait  de  faire  usage  des  caractères  gothiques, 
«  et  qu'on  y  emploierait  désormais  les  mêmes  caractères  dont  on  se  servait  en 
«  France  et  dans  les  principales  provinces  de  l'Europe ,  pour  l'uniformité  et 
«la  facilité  du  commerce  avec  les  étrangers.  (Ferreras,  Histoire  d'Espagne, 
«tom.  III,  page  270.)  C'est  qu'alors,  ajoutent  les  Bénédictins,  on  avait  adopté 
«presque  partout,  non  l'écriture  gauloise,  comme  parlent  certains  auteurs, 
«  mais  la  française  ou  capétienne.  Ce  renouvellement  de  caractère  en  Espagne, 
«  ainsi  que  l'introduction  de  l'office  gallican  ou  romain  ,  à  la  place  du  moza- 
«rabe,  sont  principalement  dus  à  Bernard,  qui,  de  moihc  de  Cluny,  était 
«devenu  archevêque  de  Tolède,  et  à  plusieurs  colonies  de  Bénédictins  fran- 
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«  çais  qu'on  avait  envoyés  en  Espagne.  Le  changement  d'écriture  n'y  fut  pas 
«  absolu  ni  fort  prompt.  Le  gothique  ancien  persévéra  encore  longtemps  de- 
«puis  le  décret  de  son  abolition.  Dom  Joseph  Perez,  moine  bénédictin  et  pro- 
«fesseur  de  langues  en  l'académie  de  Salamanque,  fait  finir  le  caractère  his- 
«  pano-gothique  avec  le  xne  siècle.  L'abolition  de  cette  écriture  est  plus  tar- 
«dive;  elle  était  encore  en  usage  après  le  xme,  et  peut-être  même  après  le 
«  xve  siècle.  On  peut  s'en  convaincre  en  parcourant  les  modèles  donnés  par 
«  Dom  Christoval  Rodriguez  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  la  polygra- 
«  phie  d'Espagne.  »  Le  P.  André  Merino,  sans  s'expliquer  positivement  sur 
l'abolition  de  l'écriture  wisigothique,  se  borne  à  dire  que  ce  changement  n'a 
pas  dû  être  instantané.  Toutefois,  il  est  bien  positif  que  les  diplômes  du 
xiie  siècle  gravés  dans  son  ouvrage  sont  tous  en  écriture  française;  d'un  autre 
côté,  comme  il  annonce  qu'avant  le  concile  de  Léon  l'écriture  wisigothique 
tendait  à  se  rapprocher  de  la  nôtre ,  il  est  permis  de  croire  qu'on  aura  exé- 
cuté le  décret  du  concile  dans  les  diplômes  royaux  et  dans  les  chartes  ecclé- 
siastiques. En  tout  cas,  si  les  Bénédictins  ont  dit  que  l'écriture  wisigothique 
était  encore  en  usage  après  le  xiiic,  et  peut-être  même  après  le  xve  siècle,  ils  n'ont 
voulu  signaler  sans  doute  que  de  rares  exceptions.  Au  xme  siècle  le  gothique 
moderne  régnait  en  Espagne  comme  dans  le  reste  de  l'Europe  ;  si  pendant  le 
siècle  précédent  on  se  servait  encore  quelquefois  de  l'écriture  wisigothique,  il  est 
bien  constaté  aussi  que  les  caractères  français  étaient  déjà  fort  répandus.  En 
effet,  le  P.  André  Merino,  après  avoir  cité  un  diplôme  royal  de  l'an  1118, 
qui  ne  diffère  nullement  de  nos  chartes  françaises ,  affirme  qu'à  partir  de  cette 
époque  on  chercherait  vainement  une  autre  écriture  dans  tous  les  titres  des 
archives  de  S.  Clément.  La  cursive  gothique  ou  scolastique  a  duré  en  Es- 
pagne au  moins  jusqu'à  la  fin  du  xvi°  siècle;  mais  la  capitale  de  la  renaissance 
y  était  employée  dès  la  première  moitié  du  siècle  précédent.  «  Don  Nassare , 
«  disent  les  Bénédictins,  cite  un  médaillon  d'Alphonse  le  Sage  de  l'an  i44o  , 
«  qui  se  voit  dans  la  Bibliothèque  du  roi  d'Espagne,  avec  cette  inscription  en 
«  beaux  caractères  :  DIVUS  ALPHONSUS  REX.  «Quant  à  la  minuscule  gothique, 
elle  était  encore  employée  à  la  fin  du  xve  siècle;  mais  ses  traits  étaient 
moins  anguleux  qu'en  France,  et  se  ressentaient  déjà  de  la  réforme  intro- 
duite par  les  Italiens. 


S   III.    DE    i/ÉCMTCBE    ANGLO-SAXONNE. 


L'écriture  anglo-saxonne  est  dérivée  de  l'écriture  romaine,  comme  les 
autres  écritures  nationales;  mais  les  Bénédictins  supposent  que  les  nuances 
qui  la  caractérisent  n'ont  pas  été  introduites  par  les  Angio  -  Saxons.  «  Ces 
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«peuples,  disent- ils,  devenus  maîtres  de  toute  l'île  jusqu'à  l'Ecosse  vers  le 
«milieu  du  vie  siècle,  auront  pris  les  caractères  des  Bretons,  que  ceux-ci 
«  avaient  empruntés  des  Romains  ou  des  Gaulois.  Il  suffit  de  comparer  l'écri- 
«  ture  minuscule  saxonne  avec  la  romaine ,  pour  conclure  avec  certitude  que 
«  celle-là  tire  son  origine  de  celle-ci.  Les  lettres  g  et  r  de  la  minuscule  saxonne, 
«  par  exemple ,  paraissent  d'abord  s'éloigner  de  la  forme  romaine.  Elles  se  trou- 
«  vent  cependant  et  dans  les  Pandectes  de  Florence  et  dans  le  Sulpice  Sévère 
«de  Vérone,  écrit  un  peu  après  le  commencement  du  vie  siècle.  D'ailleurs, 
«  peut-on  clouter  que  S.  Augustin ,  et  les  autres  moines  envoyés  en  Angleterre 
«  par  S.  Grégoire  le  Grand  pour  étendre  le  royaume  de  J.-C.,  n'y  aient  apporté 
«les  caractères  romains  avec  la  lumière  de  l'évangile?  En  vain  George  Hickes 
«  donne-t-il  une  autre  origine  à  l'écriture  saxonne  ;  en  vain  en  fait-il  remonter 
«  l'antiquité  à  des  temps  inconnus ,  son  système  n'est  fondé  que  sur  l'autorité 
«de  Hunibalde,  écrivain  fabuleux,  dont  le  seul  Tritème  a  vu  le  manuscrit... 
«  On  se  tromperait  si  l'on  croyait  que  l'écriture  saxonne  a  été  propre  aux  An- 
«  glo-Saxons.  Elle  a  eu  cours  en  Irlande T  et  en  France.  Les  Bénédictins  anglo- 
«  saxons  la  répandirent  en  Allemagne  et  en  Danemarck ,  lorsqu'ils  y  annon- 
«  cèrent  la  religion  chrétienne.  L'église  cathédrale  de  Virtzbourg  a  conservé 
«jusqu'à  présent  plusieurs  manuscrits  en  minuscule  saxonne  de  la  main  de 
«  ces  hommes  apostoliques  et  de  leurs  disciples.  Mais  on  n'en  a  point  ailleurs 
«  de  monuments  plus  anciens  et  plus  nombreux  que  dans  les  bibliothèques 
«d'Angleterre.  Aussi  est -elle  appelée  anglaise  dans  une  note  du  psautier  de 
«  l'abbaye  de  S.  Ouen  de  Rouen ,  écrit  en  ce  caractère  au  vme  siècle.  » 

Dans  le  passage  qui  vient  d'être  cité ,  les  Bénédictins  disent  que  l'écriture 
anglo-saxonne  a  eu  cours  en  France;  ils  ont  voulu  parler  surtout  d'une  ca- 
pitale de  forme  carrée  que  l'on  remarque  dans  les  titres  de  certains  manus- 
crits, et  notamment  dans  une  des  bibles  de  Charles  le  Chauve.  Que  ces  lettres 
carrées  se  rencontrent  plus  fréquemment  dans  les  manuscrits  anglo-saxons, 
c'est  un  fait  généralement  reconnu;  mais,  puisqu'on  les  retrouve  aussi  dans 


1  C'est  ce  que  les  Bénédictins  prouvent  dans 
un  autre  passage  en  citant  un  manuscrit  irlan- 
dais de  la  fin  du  xnc  siècle.  Les  Normands  n'a- 
vaient pu  importer  en  Irlande  l'écriture  anglo- 
saxonne  qu'ils  n'avaient  pas  adoptée  :  or,  comme 
ils  la  trouvèrent  établie  en  Irlande  lorsqu'ils 
s'emparèrent  de  cette  île  au  xn°  siècle ,  et  que , 
d'un  autre  côté,  les  Irlandais  n'avaient  pu  em- 
prunter les  caractères  des  Anglo-Saxons,  auxquels 
ils  ne  furent  jamais  assujettis,  il  faut  bien  ad- 


mettre avec  la  tradition  que  cette  écriture  avait 
été  donnée  à  l'Irlande  par  S.  Patrice.  De  là ,  les 
auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  con- 
cluent avec  raison  qu'on  ne  peut  expliquer  la  con- 
formité qui  existe  entre  l'écriture  des  Irlandais  et 
celle  des  Anglo-Saxons,  si  l'on  ne  suppose  pas  que 
cette  écriture  avait  été  employée  par  les  Bretons, 
qui  l'avaient  eux-mêmes  reçue  des  Bomains. 
(Voyez  aussi  Thomas  Astle,  Origin  and  progrès* 
of  writing,  pag.  96,  n5,  etc.  ) 
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quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  copiés,  soit  en  France,  soit  dans  les  autres 
pays,  on  doit  reconnaître,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les  règles  d'ap- 
préciation les  plus  certaines  ne  sont  pas  celles  qui  sont  fournies  par  les  titres 
d'un  manuscrit,  mais  par  le  corps  même  du  texte.  Toutefois,  les  observations 
présentées  par  les  Bénédictins  n'en  sont  pas  moins  utiles  à  connaître;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  qu'elles  n'ont  rien  d'ab- 
solu. Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  transcrire  le  passage  dans  lequel  ils  dé- 
crivent la  capitale  ornée  des  manuscrits  anglo-saxons  (voyez  p.  376  )  ;  ce  qui  ca- 
ractériserait plus  particulièrement  cette  écriture ,  ce  seraient  peut-être  les  points 
rouges  servant  d'entourage  aux  lettres  initiales;  cependant  les  Bénédictins  aver- 
tissent que  les  mêmes  ornements  se  retrouvent,  quoique  moins  fréquemment, 
dans  les  manuscrits  des  autres  peuples.  Les  Saxons  les  prodiguaient  tellement 
qu'ils  les  employaient  même  pour  les  signatures  marquées  au  bas  des  cahiers, 
et  pour  entourer  les  trous  qui  se  rencontraient  dans  le  parchemin.  (Voyez 
la  Notice  du  manuscrit  qui  a  fourni  lefac-simde  n°  3  de  la  première  planche.) 
Les  points  noirs  sont  quelquefois  substitués  aux  points  rouges,  et  l'on  trouve 
aussi  des  lettres  accompagnées  de  points  verts  argentés  dans  les  manuscrits 
en  vélin  pourpré. 

Le  troisième  fac  -  simile  de  la  première  planche  est  tiré  d'un  manuscrit  en 
écriture  mixte  anglo-saxonne.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  modèle 
pour  reconnaître  que  cette  écriture  offre  un  aspect  tout  particulier  par  ses 
traits  durs,  fortement  marqués,  et  dont  l'extrême  régularité  semble  annoncer 
un  travail  lent  et  pénible.  Cependant  il  règne  une  grande  variété  dans  les  diffé- 
rentes formes  de  lettres  dont  se  compose  ce  fac-similé.  —  L'a  est  tantôt  minus- 
cule, tantôt  cursif;  tantôt  il  affecte  une  forme  intermédiaire  entre  ces  deux 
genres  d'écritures.  Les  six  premiers  modèles  de  cette  lettre  sont  suivis  de  l'a- 
bréviation de  la  syllabe  am,  dans  laquelle  Y  m  est  remplacée  par  le  trait  qui  se 
rattache  à  l'extrémité  supérieure  du  montant  de  l'a  :  la  ligne  horizontale  qui 
tient  au  bas  de  la  lettre  n'a  aucune  valeur.  Dans  la  désinence  avit,  le  prolon- 
gement du  second  jambage  de  l'a  tient  lieu  de  Yi;  le  trait  qui  se  rattache  à 
l'extrémité  supérieure  de  ce  jambage  forme  la  barre  du  t,  dont  la  haste  est  con- 
jointe avec  l'a  et  Yi.  La  syllabe  al  ne  présente  pas  de  difficulté.  —  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  le  h,  ce  sont  les  formes  larges  et  anguleuses  de  l'ex- 
trémité supérieure  de  la  haste  :  ces  formes  se  retrouvent  dans  la  plupart  des 
hastes  ou  des  jambages.  (Voyez  le  cl  et  Y  m  minuscules,  ainsi  que  leslettres 
/,  h,  i,  l,  n,  p,  r  et  a.)  La  syllabe  bus  est  abrégée  régulièrement.  —  Le  c  à 
double  panse  ne  paraît  pas  avoir  été  employé  dans  l'écriture  anglo-saxonne. 
Dans  la  syllabe  cet  on ,  remarque  un  e  oncial  dont  le  crochet  supérieur  s'abaisse 
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pour  s'unir  à  la  haste  du  t ;  la  syllabe  ci  pourrait  se  confondre  avec  un  a  dans 
une  écriture  moins  régulière;  mais  le  crochet  supérieur  du  c  est  distinct,  quoi- 
qu'il soit  en  contact  avec  le  haut  de  l'i.  L'a  de  la  syllabe  cal  est  ouvert  par  le 
haut  :  son  premier  jambage  est  formé  par  le  prolongement  du  crochet  supé- 
rieur du  c;  le  haut  du  second  jambage  est  en  contact  avec  la  barre  du  t,  mais 
ces  deux  traits  sont  liés  sans  être  conjoints ,  parce  que  la  barre  du  t  anglo- 
saxon  ne  se  replie  pas  vers  le  bas  de  la  haste  comme  dans  les  écritures  lom- 
bardique  et  wisigothique.  —  Le  c?  minuscule  a  été  en  général l  moins  employé 
par  les  Anglo-Saxons ,  que  le  d  de  forme  onciale  :  cela  tient  peut-être  à  ce  que 
ce  dernier  caractère,  combiné  avec  un  signe  abréviatif,  servait,  comme  on  le 
verra  bientôt ,  à  représenter  une  des  lettres  doubles  qui  sont  propres  à  l'alpha- 
bet anglo-saxon.  — Indépendamment  de  le  oncial ,  on  trouve  dans  les  manus- 
crits anglo-saxons  Ye  minuscule  et  Ye  cursif  ou  à  double  panse.  Quand  Ye  mi- 
nuscule est  à  la  fin  d'un  mot,  sa  barre  est  souvent  fort  prolongée.  (Voyez  le 
second  e  et  les  deux  œ.  )  Ve  oncial  et  Ye  cursif  étaient  employés  de  préférence 
dans  certaines  liaisons  de  lettres.  (Voyez  les  syllabes  es,  ec  et  ex.)  L'i  du  mot  ei, 
qui  termine  cette  ligne,  est  représenté  par  le  prolongement  de  la  barre  de  Ye 
qui  se  rapproche  de  la  forme  minuscule,  mais  qui  est  dans  la  réalité  un  e 
cursif  bouclé  dans  sa  partie  supérieure.  —  La  forme  de  Yf  tient  de  l'écriture 
capitale.  Selon  les  Bénédictins,  cette  lettre  resta  toujours  à  peu  près  la  même 
depuis  le  vne  siècle  jusqu'au  xie  ;  quoique  Yf  commune  se  rencontre  dès  le  xe 
siècle  dans  les  manuscrits  et  dans  les  diplômes  anglo-saxons,  cependant  l'F 
capitale  était  plus  généralement  employée.  —  Le  g  qui  se  trouve  en  tête  de 
la  septième  ligne  du  fac-similé  n°  3  a  été  d'un  usage  beaucoup  plus  fréquent 
chez  les  Anglo-Saxons  que  chez  les  autres  peuples,  mais  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  tire  son  origine  de  l'ancienne  cursive  romaine2.  En  général  sa  forme  a 


1  Cette  règle  n'est  pas  sans  exception  :  «  Malgré 
«  la  prédilection  des  Anglais  pour  le  d  rond,  disent 
«  les  Bénédictins,  leurs  diplômes  el  leurs  manus- 
«  crits  en  écriture  saxonne  ou  commune  ne  lais- 
«  sèrent  pas  d'accueillir  quelquefois  assez  favora- 
«  blement  le  d  droit,  et  même  jusqu'à  lui  donner 
«  la  préférence.  A  compter  du  milieu  du  xi°  siècle 
«jusqu'au  milieu  du  suivant,  les  deux  d  se  trou- 
«  vèrent  plus  ou  moins  souvent  mêlés  ou  confon- 
«  dus.  Mais,  depuis  la  seconde  époque,  le  premier 
«  se  répandit  sans  aucun  obstacle  dans  les  chartes 
«  d'Angleterre  et  d'Ecosse.  Il  en  faut  pourtant 
«excepter  celles  où  l'on  se  servait  des  lettres  de 
«  forme  presque  carrée.  Là  les  d  droits  se  main- 


«  tenaient  encore  avec  avantage  au  -  delà  de  l'an 
«  1160.  Au  surplus,  les  pièces  de  cette  nature 
«  étaient  rares.  Quoiqu'en  Ecosse  les  d  droits  do- 
«  minassent  vers  la  fin  du  xi°  siècle ,  dès  le  com- 
«  mencement  du  suivant  la  cursive  ne  donna 
«  presque  plus  entrée  qu'à  son  rival ,  ou  du  moins , 
«  n'accorda  pas  au  d  droit  d'y  figurer  également.  » 
(Nouv.  Tr.  de  Dipl.  t.  II,  p.  670,  note  2.) 

2  «Le  g  saxon,  disent  les  Bénédictins,  a  des 
»  rapports  si  marqués  avec  le  r  grec,  qu'il  parai- 
«  trait  plus  simple  de  ne  pas  chercher  ailleurs  son 
«origine  immédiate,  si  elle  ne  se  présentait 
«d'elle-même  dans  le  cursif  romain.  La  traverse 
«  du  T,  un  peu  prolongée  vers  la  gauche,  avec  une 
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peu  varié.  «La  marque  de  la  plus  haute  antiquité  saxonne,  disent  les  Béné- 
«  dictins,  est  que  les  g  soient  parfaitement  ou  presque  entièrement  fermés  par 
«  le  bas  ou  par  leur  queue  recourbée.  Il  en  est  peu  dont  le  montant  vienne  à 
«  être  touché  par  la  courbure  de  la  queue ,  depuis  le  commencement  du  ixe 
«  siècle.  Les  g  les  plus  communs,  postérieurs  à  sa  fin,  ont  la  queue  tournée  à 
«  l'ordinaire  vers  la  gauche,  mais  rabattue  en  courbe  par  dessous.  »  On  voit  que 
dans  notre  modèle  la  queue  du  g  se  recourbe  par  le  haut  et  non  par  le  bas. 
Dans  l'écriture  mixte,  le  g  oncial  est  quelquefois  employé  au  lieu  du  g  saxon. 
(Voyez  la  seconde  lettre  de  la  septième  ligne.  )  Dans  la  liaison  des  lettres  gn, 
la  traverse  du  g  disparaît  en  partie,  et  n'est  indiquée  que  par  le  prolonge- 
ment de   l'extrémité  supérieure  du  premier  jambage  de   Yn.  Les  lettres  git 
sont  liées  d'une  manière  bizarre  :  le  haut  de  la  queue  du  g  se  lie  avec  l'extré- 
mité supérieure  de  Yi;  le  jambage  suivant  forme  la  haste  du  t,  dont  la  barre 
se  dirige  obliquement  de   gauche  à  droite;  le  trait  courbe  qui  se  rattache  à 
l'extrémité  de  cette  barre  et  qui  se  termine  au-dessus  du  g  représente  la  tra- 
verse de  cette  lettre.  —  La  forme  de  Y  h  n'a  rien  de  particulier  ;  dans  la  syllabe 
ha  le  bas  de  la  panse  s'unit  à  un  a  en  forme  d'à.  —  Le  second  i,  qui  est  de 
forme  allongée,  s'employait  au  commencement  des  mots;  la  haste  du  t  de  la 
finale  it  est  conjointe  avec  Yi,  dont  l'extrémité  supérieure  est  en  contact  avec 
la  barre  :  cette  barre  se  trouve  tout  entière  à  la  droite  de  la  haste,  comme 
dans  les  syllabes  avit  et  git  (première  et  septième  lignes).  — Lorsque  la  lettre 
/  était  au  commencement  d'un  mot,  sa  barre  se  prolongeait  quelquefois  au- 
dessous  des  lettres  voisines.  (Voyez  la  seconde  l  de  la  dixième  ligne.)  Dans  la 
syllabe  li  le  haut  de  Yi  semble  compléter  la  panse  d'un  b;  mais,  en  se  repor- 
tant à  la  seconde  ligne,  on  verra  que  le  haut  de  la  panse  du  b  doit  être  en 
contact  avec  la  haste.  —  La  première  m  est  celle  qui  se  rencontre  ordinaire- 
ment dans  le  corps  du  texte;  la  seconde  est  plutôt  employée  comme  grande 
lettre  ;  la  troisième  se  trouve  dans  un  titre  :  sa  forme  est  fort  extraordinaire , 
mais  il  est  facile  d'y  reconnaître  une  m  onciale   aplatie  et  allongée  outre 
mesure  de  chaque  côté.  Dans  la  syllabe  mo  le  troisième  jambage  de  Y  m  se 
prolonge  pour  former  un  o  souscrit.  —  Un  minuscule  et  l'N  capitale  sont  em- 
ployées l'une  et  l'autre  dans  le  corps  des  mots,  mais  la  première  se  rencontre 
plus  souvent.  La  syllabe  ni  est  exprimée  deux  fois  par  une  n  et  un  t  souscrit 

«  queue  convexe  vers  la  droite  ,  donne  précisé-  «  Or,  qui  ne  sait  que  les  courbures  et  les  rondeurs 

«  ment  le  g  saxon.  A  peine  est-il  différent  du  g  «  sont  les  apanages  ordinaires  de  toute  écriture 

«romain  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  procédures  «courante?  Puis  donc  qu'on  a  d'anciens  g,  du 

«juridiques  et  les  manuscrits ,  non-seulement  des  «  moins  de  l'an  ikà,  pourquoi  ne  tirerait-on  pas 

«  ve  et  vie  siècles,  mais  encore  des  deux  suivants.  «  de  la  plus  ancienne  cursive  le  g  saxon?  » 

84. 
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qui  se  rattache  au  second  jambage  de  Yn.  Les  lettres  nt  sont  conjointes  :  le 
second  jambage  de  Yn  sert  en  même  temps  pour  la  haste  du  t,  dont  la  barre 
se  développe  vers  la  droite  comme  dans  la  première  et  la  neuvième  ligne.  — 
La  forme  de  Yo  est  ordinaire;  la  syllabe  on  est  représentée  par  cette  lettre 
surmontée  d'une  n.  —  La  panse  du  p  de  la  syllabe  fit  est  formée  par  le  trait 
en  forme  d's  qui  rencontre  la  partie  supérieure  de  la  haste  ;  au  même  point 
se  rattache  une  ligne  courbe  qui  sert  à  exprimer  Yi,  et  qui  ressemble  à  une 
panse  d'/L  —  Les  deux  premiers  a  sont  d'une  forme  régulière;  le  troisième  est 
tout  à  fait  dans  le  goût  saxon.  En  effet ,  les  Bénédictins  font  remarquer  que 
la  panse  de  cette  lettre  est  fort  sujette  à  se  charger  d'angles  saillants,  et  que 
son  antiquité  est  en  rapport  avec  la  bizarrerie  de  ses  formes.  Les  abréviations 
des  mots  que  et  c/uibus  ne  présentent  pas  de  difficulté  :  nous  ferons  seulement 
observer  que  dans  ce  dernier  mot  lu  et  l'i  sont  conjoints  comme  dans  la  pre- 
mière ligne.  —  La  lettre  r  est  une  de  celles  qui  peuvent  servir  à  faire  recon- 
naître l'écriture  anglo-saxonne.  Quoique  notre  écriture  mixte  présente  des  r 
dont  le  crochet  se  recourbe  en  forme  de  jambage,  ce  trait  n'y  est  pas  en  gé- 
néral aussi  prolongé,  ni  surtout  aussi  fortement  marqué  que  dans  le  premier 
modèle  de  la  seizième  ligne.  Cette  r  présente,  comme  on  le  voit,  l'aspect  d'une 
n;  pour  ne  point  confondre  ces  deux  lettres  dans  l'écriture  anglo-saxonne,  il 
faut  s'attacher  à  remarquer,  d'une  part,  la  direction  du  crochet  de  Yr,  qui  en 
général  est  plus  oblique  que  celle  du  second  jambage  de  Yn;  de  l'autre,  la 
liaison  recourbée  qui  termine  ce  crochet.  La  seconde  r,  qui  est  capitale ,  ne 
présente  pas  de  difficulté  :  nous  devons  avertir  seulement  que  l'écriture  mixte 
l'employait  quelquefois  dans  le  corps  des  mots.  Les  traits  qui  se  rattachent  à 
IV  minuscule  de  la  syllabe  rum  ne  doivent  pas  être  considérés  comme  une 
abréviation  :  il  est  facile  de  voir  qu'ils  composent  un  u  et  une  m  réduits  à  de 
petites  proportions  et  inclinés  vers  la  droite.  —  L's  ordinaire  est  suivie  de  trois 
S  capitales  :  la  dernière  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celles  qui  étaient  employées 
comme  grandes  lettres  dans  les  diplômes  du  xne  et  du  xme  siècle.  (  Voyez ,  par 
exemple,  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XV.)  Dans  la  liaison  des  lettres  sti, 
l'i  est  formé  par  le  prolongement  de  la  barre  du  t.  —  Le  second  t  de  la  dix- 
huitième  ligne  est  d'une  forme  ordinaire;  il  n'en  est  pas  de  même  du  premier, 
dans  lequel  on  voit  que  la  plus  grande  partie  de  la  barre  se  trouve  à  droite  de 
la  haste  :  toutefois,  cette  position  de  la  barre  du  t,  que  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  faire  remarquer,  n'est  pas  un  caractère  invariable.  Dans  la  liaison 
des  lettres  tio,  le  prolongement  de  la  barre  du  t  sert  à  former  Yi,  auquel  se 
rattache  un  0  souscrit.  —  On  voit  dans  la  ligne  suivante  l'n  lié  à  un  0  souscrit , 
puis  conjoint  avec  les  lettres  r  et  5.  — Il  nous  reste  à  faire  observer  dans  la  der- 
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nière  ligne  la  forme  du  signe  &,  qui  diffère  peu  de  la  liaison  des  lettres  ec  :  pour 
ne  pas  confondre  ces  deux  caractères,  il  faut  se  rappeler  que  le  trait  corres- 
pondant au  crochet  supérieur  du  c  doit  conserver  en  général  la  courbure  que 
présenterait  le  haut  de  cette  lettre  si  elle  était  isolée  de  celle  qui  la  précède. 
La  cursive  anglo-saxonne  est  fort  rare,  et  ne  paraît  pas  avoir  été  fréquem- 
ment employée.  «  Les  plus  anciennes  chartes  d'Angleterre ,  disent  les  Béné- 
«  dictins,  sont  en  écriture  majuscule  onciale,  semblable  à  celle  des  plus  beaux 
«  manuscrits.  »  Les  mêmes  auteurs  font  remarquer  que  la  cursive  des  Anglo- 
Saxons  est  en  général  beaucoup  moins  compliquée  que  la  nôtre.  Ce  fait  suffit 
pour  expliquer  les  formes  roides  et  compassées  de  leur  écriture  mixte  :  on  ne 
devra  pas  s'étonner  non  plus  que  cette  cursive  distincte  se  soit  promptement 
transformée  en  minuscule  diplomatique.  Ce  qui  la  distingue  principalement, 
c'est  l'emploi  fréquent  du  d  arrondi  ou  de  forme  onciale,  et  l'exclusion  cons- 
tante du  c  à  double  panse.  Elle  se  sert  aussi  très -fréquemment  de  l'e  oncial 
allongé,  tel  qu'il  est  représenté  dans  le  premier  modèle  de  la  syllabe  es.  Vs 
de  cette  syllabe  est  tout  à  fait  conforme  à  celles  que  l'on  rencontre  ordinai- 
rement dans  la  cursive  anglo-saxonne,  c'est-à-dire  que  la  haste  est  indépen- 
dante du  crochet,  et  qu'elle  se  recourbe  vers  la  gauche  dans  sa  partie  supé- 
rieure, tandis  que  dans  Y  s  mixte  ou  minuscule  (voyez  la  dix-septième  ligne) 
il  n'existe  à  gauche  de  la  lettre  qu'une  simple  saillie. 

La  minuscule  diplomatique  des  Anglo-Saxons  ne  diffère  pas  de  la  minus- 
cule qu'ils  employaient  dans  les  manuscrits ,  et  l'on  y  retrouve  d'ailleurs  les 
formes  de  lettres  les  plus  remarquables  de  leur  écriture  mixte ,  c'est-à-dire  le 
d  rond,  l'F  de  forme  capitale,  le  g  à  traverse  et  l'r  à  jambage;  mais  la  haste 
de  IV  descend  en  général  aussi  bas  que  la  haste  du  p,  en  sorte  que,  dans  la 
minuscule  diplomatique,  IV  présente  l'aspect  d'un  p  dont  la  panse  serait  ou- 
verte par  le  bas.  Indépendamment  des  lettres    de  l'alphabet  ordinaire,  les 
Anglo-Saxons  avaient  des  caractères  spéciaux  pour  représenter  le  dh,  le  th  et 
le  w.  Ces  caractères,  qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  titres  rédigés 
en  langue  anglo-saxonne,  se  retrouvent  quelquefois,  sinon  dans  le  texte  même 
des  chartes  en  langue  latine,  du  moins  dans  l'énumération  des  témoins  dont 
les  noms  renfermaient  des  sons  particuliers  qui  ne  pouvaient  être  représentés 
par  les  lettres  latines.  Il  existe  aux  Archives  du  Royaume  (K  19,  olim  36)  un 
diplôme  d'Edouard  le  Confesseur,  par  lequel  ce  roi  fait  donation  à  l'abbaye 
de  Saint-Denys  du  territoire  de  Tengctune  ou  Tœngtune  (en  latin  Teintuna).  Cet 
acte  renferme  d'abord  seize  lignes  en  latin  ,  puis  dix  lignes  en  anglo  -  saxon , 
et  enfin  dix- sept  autres  lignes  en  latin.  Dans  la  première  partie  on  trouve 
l'invocation,  le  préambule,  la  suscription,  l'annonce  de  la  donation,  et  les 


670  ÉLÉMENTS  DE   PALÉOGRAPHIE, 

imprécations  finales.  La  seconde  partie  est  consacrée  tout  entière  à  indiquer 
les  limites  du  territoire  de  Tsengtune1.  La  troisième  partie  renferme  la  date, 
l'annonce  des  témoins,  les  formules  de  souscription,  et  enfin  l'acceptation 
de  Baudoin,  moine  de  Saint-Denys,  et  alors  médecin  du  roi.  En  parcourant 
l'énumération  des  noms  des  témoins,  on  rencontre  plusieurs  fois  le  signe  du  dh 
et  celui  du  w,  quoique  plusieurs  de  ces  noms  soient  latinisés.  Il  est  inutile 
d'avertir  que  ces  caractères  spéciaux  sont  les  signes  les  plus  certains  auxquels 
on  puisse  reconnaître  l'écriture  anglo-saxonne.  Comme  l'Imprimerie  royale 
possède  un  corps  d'alphabet  qui  a  été  gravé  avec  le  plus  grand  soin  et  qui 
peut  donner  un  idée  suffisamment  exacte  de  la  minuscule  anglo-saxonne,  nos 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  le  reproduire  ici. 
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Parmi  les  caractères  de  cet  alphabet,  il  n'y  a  que  le  w  qui  puisse  donner 
lieu  à  quelque  difficulté ,  parce  qu'il  ressemble  beaucoup  au  p  :  on  peut  voir 
toutefois  que  la  panse  de  cette  dernière  lettre  a  plus  d'ampleur.  Le  signe  de 
la  conjonction  and  est  un  de  ceux  dont  on  se  servait  chez  les  autres  peuples 
pour  représenter  la  conjonction  et:  nous  avons  déjà  dit  que  ce  caractère  était 
une  ancienne  note  tironienne.  Quant  à  l'abréviation  du  mot  thœt  (  en  anglais 
that),  elle  est  formée  au  moyen  du  th  tranché  par  un  trait  accessoire  dans  sa 
partie  supérieure. 

Avant  de  faire  rédiger  la  donation  dont  il  a  été  question  tout  à  l'heure, 
Edouard  le  Confesseur  avait  annoncé  à  l'évêque  Wulfwig,  au  comte  Raulf  et 
à  tous  ses  barons2  du  comté  d'Oxford,  l'intention  où  il  était  de  concéder  le 
territoire  de  Taengtune  à  l'abbaye  de  Saint-Denys.  Cette  notice ,  qui  ne  porte 
ni  date,  ni  sceau,  ni  signature,  est  entièrement  rédigée  en  anglo-saxon.  Comme 
elle  n'a  que  peu  d'étendue,  nous  allons  la  reproduire  avec  les  caractères  dont 
on  vient  de  voir  le  modèle.  Doublet,  dans  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 

1  II  eût  été  à  peu  près  impossible  de  nepasem-  2  Le  mot  baron  ne  répond  pas  d'une  manière 

ployer  la  langue  vulgaire  pour  rédiger  cette  por-  exacte  au  mot  anglo-saxon  thegen ,  en  anglais  thane. 

don  de  l'acte  où  l'on  ne  trouve  guère  que  des  noms  La  dignité  de  thane  venait  après  celle  de  comte; 

de  lieux  qu'une  traduction  latine  aurait  altérés.  voyez  du  Gange  au  mot  Thunnus. 
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Denys,  s'est  borné  à  donner  la  substance  de  cet  acte  dans  une  traduction  la- 
tine qui  n'est  pas  toujours  exacte.  En  transcrivant  ce  texte  dont  l'interpréta- 
tion présente,  du  moins  dans  certains  passages,  de  grandes  difficultés,  nous 
nous  sommes  attachés  à  suivre  le  plus  exactement  possible  la  charte  origi- 
nale. On  rencontrera,  par  exemple,  deux  formes  d's,  parce  que  l'écrivain  se 
sert  tour  à  tour  de  Ys  saxonne  et  de  celle  de  notre  minuscule  carlovingienne. 
Quant  à  l'a,  il  eût  été  impossible  de  le  reproduire  sous  ses  différents  aspects, 
parce  qu'il  tient  souvent  le  milieu  entre  la  cursive  et  la  minuscule;  on  a  donc 
employé  constamment  une  des  formes  sous  lesquelles  il  se  présente  dans  l'acte 


original. 


CHARTE-NOTICE  D'EDOUARD  LE  CONFESSEUR. 

(Arch.  du  Royaume,  K  ig,  olim  36.) 


TEXTE  IMPRIME  EN  LETTRES  ANGLO-SAXONNES. 

Gabpapb  onçc  5Ji«x  pulppic,  bifcop.  i  paulp 
copl.  i  ealle  mine  peçenap  on  ojjcna  popbepcipe. 
ppeonôhce.  -j  ic  cy'Se  eop  f  ic  hœbbe  ge  unnan- 
cpipce  "j  fce  bionifie.  mco  hlp  halçan  nvynfcpe 
be  _geonban  pœ.  pœc  lano  œc  cen^ccunc  i  œlc 
pœpa  pinça  pœp  pe  pœp  mn  miô  pihue  to^e  bypap' 
on  pube.  -\  on  pelbe-  mib  pace.  i  mib  focne.  ppa 
pull  i  ppa  popS.  ]ya  hicc  me  pylpan  on  hanbe 
ptob.  on  boeçe.  -\  œpxep.  pop  mmpe  faple  hœle. 
1  pice  he  piS  50b.  pepe  hicc  op  pœpe  baliçan 
ptope  ^çeuciçe.  -]  ic  pille  f  pe  bipcop  bib.ce  boc 
pœp  co'  be  minan  pullan  ^eleapan . 


TRANSCRIPTION  DD  TEXTE  EN  LETTRES  ORDINAIRES. 

Eadward  ciugc  grett  Wulfwig  biscop,  and  Raulf 
eorl,  and  ealle  mine  ihegenas  on  Oxna-fordescire 
freondlice.  And  ic  cydbe  eow  thaet  ic  hœbbe  ge-unnan 
Criste  and  sancte  Dionisie  into  bis  halgan  mynstre 
be  geondan  sae  thaet  land  aet  Tengctune  and  aelc 
thaera  thinga  thaes  the  thaer-inn  mid  rihte  toge-byrath 
on  wude  and  on  felde,  mide  sace  and  mid  socne,  swa 
mil  and  swa  fordh  swa  hitt  mesylfan  on  hande 
stod ,  on  daege  and  aefter,  for  minre  sawle  haele. 
And  wite  he  widh  God  sethe  hitt  of  thaere  haligan 
stowe  geutige.  And  ic  wille  thaet  se  biscop  dihte  boc 
thaer-to  be  minan  fullan  geleafan. 


En  comparant  plusieurs  chartes  publiées  par  Hickes ,  et  dans  lesquelles  on 
retrouve  des  formules  analogues  à  celles  que  renferme  cet  acte,  nous  avons 
essayé  de  rectifier  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans  la  traduction  publiée  par 
Doublet.  —  «  Eadward  rex  saluto  Wulfwig  episcopum  et  Raulf  comitem  et  om- 
«  nés  meos  thannos  in  Oxoniae  comitatu  amicè.  Et  ego  notifico  vobis  quôd  ego 
«  concessi '  Christo  et  sancto  Dionysio,  in  suo  sancto  monasterio  de  ultra  mare2, 
«  illam  terram  apud  Tengctune  et  omnes  illas  res  eas°  quae  ad  eam4  cum  jure 


1  Mot  à  mot  :  hœbbe  habeo  geunnan  concessum. 
La  syllabe  ge  est  séparée  dans  le  texte  original  ; 
mais  c'est  un  augment  qui  se  place  avant  le  radi- 
cal pour  indiquer  les  prétérits,  comme  dans  la 
langue  allemande. 

2  Les  mots  be  geondan  sœ,  signifient  littérale- 
ment de  outre  mer. 

3  Les  mots  illas  et  eas  (thœra  et  thœs)  sont  ré- 
pétés pour  désigner  plus  expressément  la  chose 


dont  on  parle;  si  cette  répétition  est  contraire  au 
génie  de  la  langue  latine,  elle  se  rencontre  fré- 
quemment en  grec. 

4  Les  mots  thœr-inn  forment  un  adverbe  com- 
posé qui  s'est  conservé  dans  la  langue  anglaise 
(therein),  et  qui  répond  aux  mots  hoc  in  (suivant 
la  construction  latine  in  hoc).  Les  mots  français 
qui  en  dépendent  traduisent  exactement  les  mots 
the  ihœrinn  togebyrath. 
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«  pertinent,  in  silvis  et  in  agris ,  cum  judicio  et  immunitate * ,  tam  plenè  et  tam 
«  libéré  quàm  id  mihi  ipsi  in  manibus  stetit,  hodie 2  et  postea,  pro  meœ  animœ 
«  salute.  Et  caveat  is  à  Deo  qui 5  id  ab  illo  sacro  loco  abstulerit.  Et  ego  volo 
«  ut4  episcopus  instruat  scriptum  5  ad  hoc6  de  meâ  plenâ  licentiâ.  » 

A  compter  du  xnf  siècle,  le  gothique  moderne  fut  employé  en  Angle- 
terre comme  dans  les  autres  pays;  mais  les1  caractères  anglo-saxons  avaient 
depuis  longtemps  cessé  d'être  en  usage.  «Jusqu'au  règne  d'Alfred  le  Grand, 
«disent  les  Bénédictins,  les  écritures  anglo-saxonnes,  minuscule  et  cursive, 
«furent  ordinairement  employées  à  transcrire  les  actes.  Au  fond,  l'écriture 
«  d'avant  son  règne  n'était  guère  différente  de  la  romaine  ;  mais  elle  emprun- 
«  tait  beaucoup  de  lettres  de  la  cursive.  On  peut  en  juger  par  les  modèles 
«  rapportés  par  Hickes  dans  sa  grammaire  anglo  -  saxonne 7.  Depuis  Alfred 8 , 
«d'autres  écritures  minuscules  et  courantes,  empruntées  des  Français,  ser- 
«  virent  souvent  au  même  usage.  Elles  étaient  plus  élégantes,  ayant  été  formées 
«  sur  le  modèle  des  caractères  introduits  par  Charlemagne.  Hickes  fait  mention 
«  d'une  charte  du  roi  Eadred  écrite  entièrement  en  lettres  françaises.  On  vit 
«  au  xie  siècle  des  chartes  écrites  tout  à  la  fois  en  lettres  saxonnes  et  françaises. 
«  Le  même  auteur  appelle  cette  écriture  anglo-normannicjiie  ou  normanno-saxonne , 
«  et  dit  qu'elle  fut  introduite  par  les  Normands.  Il  cite  un  diplôme  d'Edouard 
«  le  Confesseur  en  lettres  françaises ,  excepté  les  caractères  répondant  au  th  et 
«  au  w  saxons.  L'écriture  anglo-saxonne  et  française  se  trouvent  réunies  dans  une 
«  charte9  du  même  prince,  conservée  en  original  dans  les  archives  de  Saint- 
«  Denys,  en  France.  La  manière  d'écrire  des  Anglais  fut  négligée,  et  l'écriture 
«  française  fut  admise  dans  les  actes.  Celle-ci,  depuis  la  conquête  de  Guillaume, 


1  Les  mots  sace  et  socne  n'ont  pas  d'équivalent 
bien  exact  en  latin. 

2  Le  mot  hodie  correspond  aux  mots  on  dœge, 
in  die. 

3  Les  mots  seihe  sont  réunis  dans  l'acte  ;  on  les 
trouve  aussi  séparés,  et  ils  signifient  ille  qui;  il  y 
a  donc  dans  cette  phrase  une  répétition  analogue 
à  celle  des  mots  Mas  et  eas. 

4  Le  mot  thœt  {ut)  est  suivi  de  l'article  se  (se 
hiscop,  levêque). 

5  Le  mot  hoc  signifie  proprement  livre;  mais 
on  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  désigne  ici  un 
acte ,  un  écrit. 

0  Si  l'on  voulait  suivre  la  construction  anglo- 
saxonne,  l'adverbe  composé  thcer-lo  devrait  se  tra- 
duire par  hoc  ad. 


1  Lingnaram  vetermn  septentrionalium  thésaurus 
grammatico-criticas  et  archœologicus ,  auclore  G. 
Hickesio.  Oxoniœ,  1705,  2  vol.  in-folio. 

8  Voici  ce  que  les  Bénédictins  disent  à  cet 
égard  dans  un  autre  passage  de  leur  ouvrage  : 
«  Alfred  le  Grand ,  qui  régna  en  Angleterre  depuis 
«  l'an  87 1  ou  872  jusqu'en  900 ,  attira  de  France 
«  des  moines  savants,  qui  portèrent  dans  cette  île 
«  la  littérature  et  les  caractères  français  usités  au 
«  ixc  siècle.  Aussi  retrouvons-nous  la  capitale  ro- 
«  maine  renouvelée  ou  Caroline  dans  les  anciens 
«  manuscrits  anglicans.  » 

9  Cette  charte  est  la  donation  de  la  terre  de 
Tœnglune  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  et 
qui  est  aujourd'hui  déposée  aux  Archives  du 
Royaume. 
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«  duc  de  Normandie,  prit  faveur  de  plus  en  plus,  et  donna  enfin  l'exclusion  à  la 
«  saxonne l.  Mais,  dès  le  règne  de  Henri  II,  les  beaux  caractères  français,  usités 
«  en  Angleterre,  dégénérèrent  en  gothique,  qui  devint  dominant  au  xme  siècle. 
«  Alors  commença  à  paraître  en  Angleterre  cette  mauvaise  écriture  cursive  qui 
«  régna  dans  toute  l'Europe  jusqu'au  xvie.  Les  plus  anciennes  écritures  diplo- 
«  matiques  d'Ecosse  ne  remontent  pas  au  delà  du  xie.  Elles  se  réduisent  à  la 
«  minuscule  française2  et  gothique,  et  à  la  cursive  dont  nous  venons  de  parler. 
«  Le  gothique  minuscule  commence  à  se  faire  voir  dans  les  chartes  du  roi 
«David  Ier,  qui  monta  sur  le  trône  l'an  112 A.  La  mauvaise  cursive  ne  com- 
«  mença  que  sous  le  règne  du  roi  Alexandre  III,  couronné  en  12A9.  » 

S  IV.  de  l'écriture  germanique. 

Plusieurs  savants  ont  affirmé  que  les  Germains  n'avaient  fait  aucun  usage 
de  l'écriture  avant  le  règne  de  Charlemagne.  Les  Bénédictins,  au  contraire, 
ne  doutent  pas  que  l'écriture  runique  d'une  part,  l'alphabet  ulphilan  de 
l'autre ,  n'aient  été  quelquefois  employés  par  les  Germains  ;  ils  leur  attribuent 
en  outre  l'usage  des  caractères  anglo-saxons.  Mais  ils  reconnaissent  en  même 
temps  que  l'écriture  française  fut  adoptée  en  Germanie  à  partir  du  règne  de 
Charlemagne,  et  que  d'ailleurs  il  existe  seulement  un  très -petit  nombre  de 
diplômes  ou  de  manuscrits  allemands  qui  soient  antérieurs  au  vme  siècle.  Un 
autre  système  a  été  soutenu  par  Godefroy  Henselius  :  il  a  prétendu  que  les 
Germains  avaient  eu ,  indépendamment  des  runes  et  de  l'écriture  ulphilane ,  des 
caractères  qui  se  rapprochaient  beaucoup  de  ceux  des  Grecs ,  et  dont  ils  avaient 
fait  usage  à  l'exclusion  des  lettres  romaines  jusqu'au  temps  de  Charlemagne. 
Cette  opinion  est  contredite  par  plusieurs  manuscrits  de  la  cathédrale  de  Wirtz- 
bourg,  que  les  Bénédictins  jugent  antérieurs  au  règne  de  Pépin  le  Bref,  et 
dont  les  caractères  appartiennent  évidemment  à  l'alphabet  latin.  Quant  aux 
diplômes  donnés  par  Pépin  le  Bref  aux  églises  d'Allemagne,  ils  ne  diffèrent 


1  Ce  passage  serait  mal  compris  si  l'on  suppo- 
sait que  la  réforme  prescrite  par  Guillaume  le 
Conquérant  ne  fut  pas  adoptée  dès  les  premières 
années  de  son  règne.  Les  Bénédictins  s'expliquent 
ailleurs  plus  clairement  :  «  Guillaume  le  Con- 
«  quérant,  disent-ils,  ne  pouvant  souffrir  les  len- 
«  teurs  d'un  changement  insensible,  obligea  tout 
«  d'un  coup  les  Anglais  à  renoncer  à  leur  carac- 
«  tère  anglo-saxon,  pour  prendre  le  français,  ap- 
«  porté  de  nouveau  par  les  Normands.  L'on  peut 


«  assurer  que  la  volonté  de  leur  chef  devint  pour 
«  ses  nouveaux  sujets  une  loi  dont  ils  s'écartèrent 
«  rarement.  » 

2  Thomas  Ruddiman  croit  que  cette  minus- 
cule a  été  employée  dans  les  manuscrits  écossais 
dès  le  temps  de  Charlemagne,  qui  avait  de  fré- 
quentes relations  avec  les  rois  d'Ecosse.  (Voyez 
Selectus  numism.  ac  diplom.  Scotiœ  thesaur.  prwfat. 
p.  xxii,  et  Noav.  Traité  de  Diplomatique,  tome  III, 
page  334.) 
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en  rien ,  sous  le  rapport  de  l'écriture ,  de  ceux  qui  étaient  relatifs  à  la  France 
proprement  dite.  Au  reste,  s'il  existe  quelques  dissentiments  parmi  les  auteurs 
qui  ont  parlé  des  premiers  essais  de  l'écriture  germanique,  les  plus  savants 
antiquaires  d'Allemagne  s'accordent  à  reconnaître  que  l'écriture  française  a 
été  adoptée  clans  leur  patrie ,  à  compter  du  règne  de  Charlemagne. 

On  rencontre  dans  les  ornements  et  dans  les  titres  de  quelques  manuscrits 
des  lettres  capitales  d'une  forme  carrée  et  d'un  aspect  singulier.  «  Telles  sont , 
«  disent  les  Bénédictins,  la  plupart  de  celles  dont  on  s'est  servi  pour  écrire  les 
«  premiers  mots  du  célèbre  manuscrit  de  la  cathédrale  de  Wirtzbourg ,  lequel 
«  renferme  les  épîtres  de  S.  Paul ,  avec  des  préfaces.  »  Ges  lettres  ont  fourni 
un  alphabet  qui  a  été  publié  par  Schannat  et  par  d'autres  savants  :  les  Béné- 
dictins l'ont  aussi  reproduit  à  la  page  117  de  leur  troisième  volume.  Nous 
essayerons  d'en  décrire  les  caractères  les  plus  remarquables.  Le  h  est  à  peu 
près  semblable  à  celui  de  notre  alphabet  anglo-saxon,  mais  l'extrémité  supé- 
rieure de  la  panse  se  roule  en  spirale  :  la  même  lettre ,  vue  dans  un  miroir, 
représenterait  une  des  formes  du  cl.  Ce  dernier  caractère  est  aussi  figuré  par  un 
carré  surmonté  d'un  ornement  en  forme  de  trèfle1,  ou  encore  par  un  croissant 
au-dessus  duquel  s'élève  une  ligne  ondulée.  Le  c  est  carré,  c'est-à-dire,  sem- 
blable à  un  E  dont  la  barre  moyenne  serait  supprimée.  L'e  est  représenté  par 
l'H  grec.  Le  cj  est  tantôt  de  forme  ordinaire,  tantôt  semblable  au  g  saxon. 
Trois  traits  verticaux  coupés  en  deux  parties  égales  par  une  barre  horizontale 
forment  une  des  figures  de  Y  m  :  cette  lettre  se  présente  aussi  sous  l'aspect  de 
deux  arceaux  soutenus  par  deux  colonnes.  L'o  est  composé  de  quatre  lignes 
droites  qui  forment  soit  un  carré,  soit  une  H  capitale  à  double  traverse,  soit 
une  losange  dont  tous  les  côtés  seraient  prolongés  au  delà  de  leurs  points 
de  rencontre.  Le  p  ressemble  au  II  grec;  IV  à  un  K  dont  la  branche  supé- 
rieure tendrait  à  se  réunir  avec  la  haste  ;  Y  s  à  un  Z  vu  dans  une  glace  ,  et 
quelquefois  à  un  X  que  deux  lignes  horizontales  fermeraient,  l'une  par  le 
haut,  l'autre  par  le  bas.  L'u  a  la  formed'un  X  dont  la  partie  inférieure  serait 
un  peu  raccourcie2;  enfin,  Yx  de  cet  alphabet  tient  plutôt  de  la  minuscule, 
parce  que  ses  deux  traverses  sont  formées  par  des  lignes  un  peu  recourbées. 
Indépendamment  de  ces  lettres ,  que  l'on  peut  considérer  comme  exception- 
nelles ,  les  Germains  ont  employé  une  écriture  capitale  qui  ne  diffère  en  rien 
de  celle  que  l'on  rencontre  dans  les  manuscrits  français.  La  même  analogie 
existe,  soit  pour  l'écriture  onciale,  dont  ils  ne  paraissent  pas  d'ailleurs  avoir 

'Cette   figure  renversée  sert  à  représenter  la        lettre  est  représentée  par  un  V  dont  les  deux  mon- 
lettre  q.  tants  se  prolongent  un  peu  au-dessous  <!<•  leur 

2  En  d'autres  ternies,  on  peut  dire  que  cette        point  de  rencontre. 
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fait  un  fréquent  usage;  soit  pour  l'écriture  mixte,  dans  laquelle  on  remarque 
quelquefois  des  lettres  anglo-saxonnes.  Il  résulte  même  d'un  fac-similé  du  Nou- 
veau Traité  de  Diplomatique  que,  dans  les  manuscrits  en  langue  vulgaire,  les 
Germains  ont  employé  les  signes  spéciaux  du  dh l  et  du  w.  Toutefois ,  en 
citant  cet  exemple ,  les  Bénédictins  font  remarquer  que  le  monument  auquel 
ils  l'empruntent  est  antérieur  au  temps  où  les  Français  établirent  leur  domi- 
nation dans  la  Saxe.  Les  mêmes  auteurs  donnent  quelques  modèles  de  manus- 
crits germaniques,  dans  lesquels  on  reconnaît  des  formes  de  lettres  anglo- 
saxonnes;  mais  comme  ces  manuscrits  sont  en  latin,  on  n'y  retrouve  plus  les 
caractères  spécialement  destinés  à  reproduire  certaines  articulations  de  la 
langue  vulgaire.  Il  est  bien  reconnu  d'ailleurs  qu'à  partir  de  la  fin  du  vine 
siècle ,  l'écriture  française  a  été  d'un  usage  pour  ainsi  dire  universel  dans  un 
pays  où  Charlemagne  avait  exercé,  comme  en  France,  une  autorité  sou- 
veraine. Si  la  minuscule  d'Allemagne  n'offre  pas  toujours  le  même  aspect  que 
la  nôtre,  c'est  qu'elle  a  des  formes  plus  roides  et  plus  anguleuses;  mais  il 
serait  difficile  d'indiquer  les  signes  particuliers  qui  peuvent  servir  à  la  distin- 
guer; ou  du  moins,  chaque  lettre  envisagée  isolément  ne  présente  pas  des 
différences  qui  soient  assez  caractérisées  pour  qu'un  alphabet  les  rende  sen- 
sibles. Quoique  le  gothique  moderne  se  soit  conservé  en  Allemagne  jusqu'à  nos 
jours,  son  apparition  dans  ce  pays  n'a  pas  eu  lieu  plus  tôt  que  dans  le  reste 
de  l'Europe  :  on  ne  doit  donc  pas  attribuer  aux  Allemands  l'invention  de  ce 
caractère,  ni  surtout  y  voir,  comme  certains  auteurs,  une  écriture  diffé- 
rente de   celle  des  Latins. 

Bien  que  les  Allemands  aient  employé  dans  leurs  chartes  une  écriture  à  peu 
près  conforme  à  la  nôtre,  cependant  leurs  actes  présentent  quelques  différences 
qui  ont  été  signalées  par  les  Bénédictins  dans  le  passage  suivant  :  «  Les  mêmes 
«  écritures  diplomatiques  usitées  en  France  sous  la  seconde  race  de  nos  rois , 
«et  dans  les  temps  postérieurs  jusqu'au  xine  siècle,  eurent  cours  en  Alle- 
«  magne;  mais  elles  y  prirent  toujours  plutôt  la  forme  de  la  minuscule  que 
«  de  la  cursive.  Quoique  le  commencement  des  diplômes  impériaux  fût  ordi- 
«  nairement  en  lettres  non  majuscules,  mais  allongées  ou  fort  serrées,  minces 
«  et  en  pointes  sous  les  Carlovingiens ,  un  peu  plus  recourbées  sous  les  rois  et 

1  Les  Bénédictins  donnent  le  nom  de  ih  à  ce  que  celle  du  th  proprement  dit.  Le  dh  des  Aile- 
caractère,  qui  est  un  d  minuscule  dont  la  haste  mands  serait  extrêmement  facile  à  distinguer  de 
est  tranchée  par  un  trait  horizontal,  c'est  donc  celui  des  Anglo-Saxons,  s'il  pouvait  être  démon- 
la  lettre  double  qui,  dans  l'alphabet  anglo-saxon,  tré  que  dans  les  manuscrits  germaniques  on  n'a 
est  désignée  sous  le  nom  de  dh ,  et  dont  la  pro-  jamais  fait  usage  du  d  oncial  pour  représenter 
nonciation  était  probablement  un  peu  plus  douce  cette  lettre  double. 
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«empereurs  allemands;  cependant,  à  peine  le  ixe  siècle  était-il  fini,  qu'on  fit 
«  en  Allemagne  quelques  diplômes  dont  la  première  ligne  était  en  petits  carac- 
«  tères  ronds,  tel  qu'était  alors  le  corps  de  la  pièce.  Dès  le  temps  de  Conrad  Ier 
«  et  d'Otton  III ,  l'écriture  allongée  de  cette  ligne  initiale  devint  tremblante. 
«  Cette  écriture  tremblante  n'était  pas  constante  ni  au  Xe  ni  au  xie  siècle ,  où 
«  elle  parut  souvent  dans  les  cbartes,  surtout  dans  les  caractères  allongés.  Dans 
«la  ligne  initiale,  ces  caractères  se  terminaient  au  mot  rex  ou  augustus;  mais 
«  jusqu'au  milieu  du  xie  siècle ,  pour  l'ordinaire  on  y  faisait  entrer  le  commence- 
«  ment  du  texte.  De  là  en  avant,  pendant  la  durée  d'un  siècle,  l'usage  de  finir  l'é- 
«  criture  allongée  au  mot  rex  ou  augustus,  ou  parle  nombre  qui  marquait  le  rang 
«  que  tenait  un  empereur  ou  un  roi  d'Allemagne  parmi  ses  prédécesseurs ,  devint 
«  pour  ainsi  dire  invariable.  Mais  les  exceptions  recommencèrent  sous  Frédéric  Ier. 
«  On  vit  alors  le  commencement  du  corps  du  diplôme  renfermé  dans  la  pre- 
«  mière  ligne  en  écriture  allongée.  L'écriture  des  signatures  impériales  est  pres- 
«  que  toujours  en  caractères  allongés,  jusque  vers  le  xive  siècle.  Mais,  dès  le 
«  milieu  du  xne,  on  commença  à  supprimer  de  temps  en  temps  ces  signatures. 
«  Il  y  en  eut  même  quelques  exemples  dès  le  Xe.  Au  commencement  du  xie  siècle, 
«  sous  Henri  II,  on  voit  des  signatures  en  petits  caractères.  On  en  remarque  de 
«  nouveaux  depuis  environ  le  milieu  du  xne.  L'écriture  des  signatures  des  clian- 
«  celiers  fut  toujours  en  caractères  allongés ,  comme  les  signatures  des  empe- 
«  reurs  le  furent  ordinairement,  jusqu'au  xne  siècle,  où  l'on  employa  l'écriture 
«ronde;  mais  au  xme  siècle,  ces  signatures  disparurent.  Celle  du  cbancelier 
«est,  pour  l'ordinaire,  placée  immédiatement  au-dessous  de  la  souscription 
«royale  ou  impériale,  de  sorte  néanmoins  qu'elle  commence  de  même  à  la 
«  ligne ,  si  ce  n'est  sous  Conrad  Ier  et  Henri  Ier ,  où  elle  est  tant  soit  peu  à  gauche. 
«  Sous  Otton  IV,  vers  la  fin  du  xne  siècle  ,  les  r  des  lignes  initiales  ou  de  la 
«signature  des  empereurs  devinrent  conformes  aux  romaines  majuscules.  L'é- 
«  criture  diplomatique  d'Allemagne,  au  xne  siècle,  l'emporte  sur  les  autres  par 
«  la  beauté  et  la  netteté  des  caractères  minuscules.  L'écriture  cursive  ne  fut 
«point  admise  dans  les  chartes  du  pays  avant  le  milieu  du  xme  siècle;  mais, 
«depuis  l'an  1260  et  1270,  une  multitude  d'actes  furent  écrits  en  ce  nouveau 
«  caractère  vraiment  barbare,  qu'on  s'est  avisé  d'appeler  gothique.  Peu  après  le 
«  commencement  du  xie  siècle,  on  chargea  les  lettres  qui  s'élèvent  au-dessus  des 
«  autres,  et  surtout  les  /,  de  plusieurs  contours  qui  d'un  seul  trait  étaient  formés 
«  au  haut  de  ces  lettres  :  ce  qui  dura  jusque  dans  le  xme  siècle.  Dans  les  diplômes, 
«  tantôt  Yy  est  marqué  d'un  point  et  tantôt  ne  l'est  pas.  Les  c,  vers  le  milieu 
«du  Xe  siècle,  commencèrent  à  porter  une  queue  supérieure,  qui  sur  la  fin 
«  devint  quelquefois  fort  élevée  en  haut  et  très-fréquente.  Elle  ne  dura  que 
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«jusque  vers  l'an  io5o  en  France.  En  Allemagne,  dès  le  siècle  précédent ,  elle 
«  commença  à  n'être  plus  si  en  usage.  A  peine  en  voyait-on  dans  certaines 
«  chartes  pendant  qu'il  y  en  avait  dans  d'autres.  Vers  le  milieu  du  xie  siècle , 
«  les  petits  a  d'écriture  diplomatique  commencèrent  à  prendre  la  forme  du 
«  petit  d  romain  :  ce  qui  devint  général  au  siècle  suivant.  Ces  caractères  tenaient 
«  encore  beaucoup  des  carolins ,  parmi  lesquels  la  lettre  a  ressemble  souvent 
«  à  deux  ce  conjoints  ensemble.  Depuis  environ  le  milieu  du  ixe  siècle,  jusqu'à  la 
«  moitié  du  xie  en  Allemagne,  et  encore  jusqu'au  xnc  en  France,  et  en  quel- 
<  ques  écritures  au  xie  siècle  sous  l'empereur  Henri  III,  les  noms  propres,  dans 
«  le  corps  des  chartes,  sont  fréquemment  écrits  en  caractères  romains  majus- 
cules. Lorsqu'ils  sont  écrits  autrement,  leur  lettre  initiale  est  presque  tou- 
jours minuscule  ou  cursive,  surtout  au  moyen  âge.  »  (Nouv.  Tr.  de  Diplom. 
tom.  III,  p.  678-680.) 

RÉSUMÉ. 

Il  résulte  des  courtes  observations  qui  viennent  d'être  présentées  que  les 
écritures  nationales  des  différents  peuples  de  l'Europe  ont  été  en  quelque  sorte 
régies  par  les  mêmes  lois.  Nées  de  l'écriture  latine,  elles  ont  peu  à  peu  adopté 
quelques  habitudes  particulières  qui  constatent  leur  individualité  sans  effacer 
les  traces   de  leur   filiation  commune.  Bientôt  l'influence  de  Charlemaone 

D 

s'étendit  sur  toute  l'Europe,  et  l'écriture  française  pénétra  chez  les  peuples  du 
Nord  et  du  Midi ,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Italie  et  en  Espagne.  A  partir 
de  ce  moment,  les  différences  tendent  à  s'effacer.  Guillaume  le  Conquérant,  en 
Angleterre,  et  les  évêques  du  concile  de  Léon,  en  Espagne,  interdirent  expres- 
sément l'emploi  de  l'écriture  anglo-saxonne  et  wisigothique.  Ferreras  dit  posi- 
tivement dans  son  histoire  que  le  concile  de  Léon,  en  prescrivant  l'adoption  de 
notre  alphabet,  avait  pour  but  de  faciliter  les  relations  des  Espagnols  avec  les 
étrangers.  L'écriture  française  était  donc  alors  un  des  liens  qui  unissaient  en- 
tre eux  les  peuples  de  la  chrétienté,  et  cette  influence  semble  avoir  préparc  celle 
que  notre  langue  a  exercée  dans  la  suite  sur  l'Europe  moderne.  Depuis  le  xme 
siècle,  les  caractères  gothiques  furent  adoptés  partout  comme  d'un  commun 
accord,  jusqu'au  moment  où  la  découverte  de  l'imprimerie  vint  resserrer  plus 
étroitement  encore  les  relations  européennes  qui  semblaient  devoir  être  brisées 
par  la  diversité  des  langues  et  des  intérêts.  Mais  s'il  est  vrai  de  dire  en  thèse 
générale  que  les  dernières  traces  de  la  diversité  des  écritures  nationales  ont 
disparu  au  xiP  siècle ,  on  ne  doit  pas  douter  qu'il  n'y  ait  eu  quelques  faits 
exceptionnels.  Pour  les  reconnaître,  il  faut  étudier  l'histoire  delà  paléographie 
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dans  chaque  pays,  comparer  les  monuments  originaux,  et  discuter  les  opinions 
des  différents  écrivains.  En  indiquant  dans  ce  chapitre  quelques  résultats  géné- 
raux, nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  résoudre  toutes  ces  difficultés.  Quoi- 
que le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  renferme  à  cet  égard  un  grand  nombre 
de  faits  recueillis  avec  cette  érudition  patiente  et  consciencieuse  qui  distingue 
l'ordre  des  Bénédictins ,  il  ne  faudrait  pas  se  borner  à  consulter  ce  recueil 
précieux  pour  étudier  complètement  une  question  aussi  vaste.  Les  Bénédictins 
donnent,  au  commencement  de  leur  sixième  volume,  un  catalogue  des  auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Diplomatique  \  et  dans  lequel  on  trouvera  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  sur  les  ouvrages  publiés  avant  la  seconde  moitié  du  xvme 
siècle.  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  d'indiquer  ici  quelques-uns  des  livres 
qui  ont  paru  depuis  cette  époque.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Guérard 
celles  de  ces  indications  qui  sont  marquées  d'un  astérisque. 

*  Trombelli.  Arte  di  conoscere  l'età  de'codici  latini  ed  italiani.  Bononia ,  1  yô^  ,  in-  k°.  (Le 

catalogue  de  la  Bibliotheca  van  Halthemania  indique  aussi  une  édition  de  1778.) 

*  Paleografia  Espaiïola ,  por  el  P.  Estevan  de  Terreros  y  Pando.  En  Madrid ,  Joachim  Ibarra , 

1  758,  petit  in- 4°. 

Dictionnaire  raisonné  de  Diplomatique,  par  Dosi  de  Vaines,  religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  S.  Maur.  Paris,  177a,  2  vol.  in-8°.  (34  planches.) 

Battheney.  LArchiviste  français ,  ou  Méthode  sûre  pour  apprendre  à  arranger  les  archives  et 
à  déchiffrer  les  anciennes  écritures;  orné  de  52  planches  gravées.  2e  édition.  Paris,  1775, 
in-/i°. 

Escuela  de  leer  letras  cursivas  antiguas  y  modernas,  desde  la  entrada  de  los  Godos  en  Espana 
hasta  nuestros  tiempos,  su  autor  elP.  Andres  Merino.  En  Madrid,  1  780,  in-fol.  (59  planches.) 

*  G.  J.  Thorkelin.  Diplomatarium  Arna-magnœanum  exhibens  monumenta  diplomatica  quee 

collegit,  etc.  Arnas  Magnœus ,  historiam  atque  jura  Daniaa,  Norvegiœ  et  vicinarum  regio- 
num  illustrantia.  Hauniœ  et  Lipsiœ,  1786,  2  vol.  in -lx°-  (Cet  ouvrage  est  un  recueil  de 
chartes,  dont  la  plus  ancienne  est  du  roi  Canut  IV,  et  remonte  à  l'an  io85.  Il  contient 
beaucoup  de  sceaux  et  des  textes  en  langues  du  Nord.) 

Jer.  Jacob.  Oberlinds.  Artis  diplomaties  primae  lineœ  in  usum  auditorum.  Argento- 
rati,  1788. 

1  Nous  avons  entre  les  mains  le  prospectas  d'un  «  toire  de  l'imprimerie  et  de  la   librairie,  à  la 

catalogue  qui  paraît  devoir  être  rédigé  sur  un  «bibliographie,  aux  bio-bibliographies  et  à  l'his- 

plan  beaucoup  plus  vaste.  Cet  ouvrage  est  annon-  «  toire  des  bibliothèques;  2°  la  notice  des  recueils 

ce  comme  devant  paraître  en  i838,  sous  le  titre  «  périodiques,  littéraires  et  critiques  des  différents 

suivant:  «Bibliographie  paléographico-diploma-  «pays;  suivi  d'un  répertoire  alphabétique  gêné- 

«  tico-bibliologique  générale,  ou  Répertoire  sys-  «rai,  par  P.  Namur,  docteur  en  philosophie  et 

«  tématique  indiquant:  i°  tous  les  ouvrages  rela-  «  lettres,  et  second  bibliothécaire  à  l'Université 

«  tifs  à  la  paléographie,  à  la  diplomatique,  à  l'his-  «  de  Liège.  » 
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J.  Gerrard.  Siglarium  romanum.  London,  1793. 

The  origin  and  progress  of  writing,  etc.,  by  T.  Astle.  London,  i8o3,  in-4°.  (3i  planches.) 

I  paphï  diplomatici  raccolti  ed  illustrati  dall'  abbate  Gaetano  Marim.  Roma,  i8o5,  in-folio. 
(22  planches.) 

*  A.  E-  Pfeiffer.  Uber  Bùcherhandschriften  ùberhaupt.  Erlangen,  1810,  in-8°. 

T.  G.  Schoenemann.  Versuch  eines  vollstsendiges  Systems  der  allgemeinen  besonders  œlteren 
Diplomatick .  Leipsic,  1818,   2  vol.  in-8°. 

*  J.  G.  Th.  Busching.  De  signis  seu  signetis  nolariorum  veterum.  Breslaw,  1820,  in-4°. 

*  Idem.  De  antiquis  silesiacis  sigillis   et  eorum  descript.  authent.   in   tab.  silesiacis  reperta. 

Breslaw,  182/i,  in-/i°. 

*  F.  A.  Ebert.  Handschriflenkunde.  Leipsic,  1825,  in-8°. 
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CHAPITRE  VI. 


DES    SIGNES    ACCESSOIRES    DE    L  ECRITURE. 


La  ponctuation,  les  autres  marques  employées  par  les  copistes  ou  les  gram- 
mairiens ,  les  chiffres  romains  et  les  chiffres  arabes ,  se  rattachent  trop  étroi- 
tement à  l'écriture  proprement  dite  pour  que  nous  négligions  d'entrer  à  cet 
égard  dans  quelques  détails.  Nous  essayerons  donc  de  compléter  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage  en  réunissant  dans  ce  chapitre  quelques  observations  sur 
des  signes  qui  peuvent  servir  à  l'intelligence  et  à  l'appréciation  des  anciens 
monuments. 

ARTICLE  PREMIER. 

DE    LA    PONCTUATION. 

Plusieurs  auteurs  ont  pense  que  la  ponctuation  n'était  pas  connue  des  an- 
ciens, et  qu'elle  remontait  tout  au  plus  au  vme  siècle.  «  C'est  une  erreur,  disent 
«  les  Bénédictins,  qui  a  passé  avec  beaucoup  d'autres  dans  ces  livres  immenses 
«  où  l'on  parle  de  tout  sans  rien  examiner.  L'inspection  des  plus  anciens  mo- 
«  numents  donne  des  idées  bien  différentes.  Dès  les  premiers  temps,  nous  y 
«  voyons  les  points  servir  à  distinguer  les  mots.  Dans  les  fameuses  tables  Eugu- 
«  bines,  en  lettres  étrusques,  chaque  mot  est  suivi  de  deux  points,  et  dans 
«celles  qui  sont  en  caractères  latins,  un  seul  point  suit  chaque  mot.»  Les 
mêmes  auteurs  citent,  comme  un  des  exemples  les  plus  anciens  de  l'emploi  des 
signes  de  ponctuation ,  une  inscription  trouvée  à  Athènes  qui  fut  faite  l'année 
de  la  mort  de  Cimon,  45o  ans  avant  l'ère  chrétienne  :  les  mots  de  cette  inscrip- 
tion sont  séparés  par  trois  points  disposés  verticalement.  L'emploi  des  signes 
de  ponctuation  ne  peut  donc  pas  être  considéré  comme  une  invention  récente, 
mais  il  est  vrai  de  dire  que  les  siècles  anciens  fournissent  un  grand  nombre  de 
monuments  gravés  ou  écrits  dans  lesquels  ces  signes  n'ont  jamais  existé  ou 
n'ont  été  ajoutés  qu'après  coup.  C'est  là  ce  qui  explique  l'erreur  dans  laquelle 
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sont  tombés  certains  auteurs  qui  auraient  dû  se  bornera  dire  que  la  ponctuation 
n'était  pas  d'un  usage  aussi  fréquent  cbez  les  anciens  que  cbez  les  modernes. 


S    I.    DE    LA    PONCTUATION    DANS    LES    INSCRIPTIONS. 


Les  inscriptions  qui  remontent  à  la  plus  haute  antiquité  prouvent,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  l'on  se  servait  d'un  ou  plusieurs  points  pour  distinguer 
les  mots  :  ce  signe  était  même  employé  quelquefois, pour  séparer  les  radicaux 
dont  la  réunion  formait  un  mot  composé.  On  trouve  par  exemple  ad.  Jimbus  et 
ob.  venerit  au  lieu  de  adfinibus  et  obvenerit.  Quand  une  inscription  renfermait  un 
mélange  de  sigles  et  de  mots  complets ,  les  sigles  étaient  ordinairement  suivis 
d'un  point;  et  dans  une  inscription  composée  en  entier  de  mots  complets, 
lorsque  chaque  mot  était  séparé  par  un  point,  ce  signe  de  ponctuation  était 
quelquefois  supprimé  à  la  fin  des  lignes.  L'emploi  du  point  dans  les  inscriptions 
n'avait  donc  pas  pour  but  en  général  de  distinguer  les  parties  d'une  phrase  et 
les  différentes  phrases  entre  elles,  mais  d'établir  les  séparations  des  mots,  abs- 
traction faite  des  divisions  que  le  sens  aurait  pu  exiger.  Aussi  le  point,  qui  est 
le  signe  le  plus  simple  et  en  même  temps  celui  dont  on  a  fait  le  plus  fréquent 
usage,  a-t-il  été  remplacé  par  des  figures  d'une  forme  complètement  arbitraire. 
Mais  d'abord,  il  est  bon  de  faire  observer  que  le  point  lui-même  a  été  employé 
de  bien  des  manières  différentes.  On  le  voit  placé  soit  au  bas,  soit  au  milieu , 
soit  au  haut  de  la  lettre;  au  lieu  d'un  point,  on  en  trouve  deux  (Pi.  H,  n°  4), 
trois  (Pi.  E,  nos  i  et  2),  quatre  (PL  L,  n°  1)  et  jusqu'à  neuf  (Pi.  Q,  n°  4);  cepen- 
dant, sous  ces  différentes  formes,  le  point  a  toujours  la  même  valeur.  Il  est 
inutile  d'avertir  que  ces  combinaisons  ne  sont  pas  les  seules ,  et  que  l'on  trou- 
verait des  points  disposés  horizontalement,  obliquement,  en  triangle,  en 
losange,  en  carré,  etc.  Dans  le  sceau  n°  1  de  la  planche  D,  au  lieu  de  points, 
on  voit  des  astérisques;  ailleurs,  ce  sont  des  fleurs  de  lis  (Pi.  U,  n°  19) ,  ou  des 
lignes  recourbées  en  forme  d'S  (PL  T,  nos  1  et  2).  La  légende  de  l'une  des  faces 
de  la  médaille  reproduite  sous  le  n°  6  de  la  planche  0  se  termine  par  une 
espèce  de  palme  ;  quelques  auteurs  ont  vu  dans  ces  figures  un  ornement  plutôt 
qu'un  signe  de  ponctuation;  mais  il  est  souvent  impossible  de  ne  pas  y  recon- 
naître, avec  les  Bénédictins,  de  véritables  points  employés  par  les  artistes  pour 
distinguer  les  mots.  «  Il  y  a,  disent-ils ,  dans  le  troisième  tome  des  Mémoires  de 
«l'Académie,  une  inscription  où  des  branches  ou  feuillages  d'arbrisseau  tien- 
«  nent  la  place  des  points.  Cette  ponctuation,  qu'on  ne  retrouve  presque  plus 
«  après  le  viue  siècle ,  n'est  pas  rare  dans  les  manuscrits  pour  terminer  le 
«  discours.  »  Il  serait  fort  long  d'énumérer  les  différentes  figures  qui  ont  été 
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employées  pour  tenir  lieu  du  point  proprement  dit.  On  s'est  servi  des  lignes 
droites  et  des  lignes  courbes;  on  les  a  combinées  pour  former  des  croix,  des 
triangles,  des  carrés,  des  losanges,  des  trapèzes,  des  demi-cercles,  des  cercles, 
des  rosaces,  des  cœurs,  etc.  Ces  différentes  combinaisons  produisaient  aussi 
des  figures  assez  semblables  à  certains  chiffres  arabes ,  tels  que  le  3  et  le  7  ;  ou 
à  des  lettres  de  l'alphabet,  telles  que  le  b,  le  c,  Ym,  Yn,  Yo,  le  p,  Yr,  Ys,  le  v,  Yx, 
Y  y  et  le  z.  Les  Bénédictins  citent  un  passage  d'Henselius  duquel  il  résulte  que, 
dans  plusieurs  inscriptions ,  les  mots  sont  séparés  par  lune  des  lettres  grecques 
A,  T,  O  eti\  «  Chez  les  anciens  Danois,  disent-ils,  on  se  contentait  de  terminer 
«  la  période  par  cette  note  H.    Lorsqu'un  nouveau  sens   commençait,  on  met- 
«  tait  à  la  tête  la  figure  d'une  petite  lune.  »  Ces  courtes  indications  suffisent 
pour  donner  une  idée  de  la  variété  des  signes  qui  tenaient  lieu  du  point  dans 
un  grand  nombre  d'inscriptions.  Cette  question  est  ainsi  résumée  par  les  auteurs 
du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  :  «Il  résulte  de  nos  recherches,   i°  que 
«jusqu'au  Ve  siècle,  l'usage  était  ordinaire  de  distinguer  les  mots;  20  qu'ils 
«  étaient  souvent  suivis  de  points ,  et  que  plus  ordinairement  ces  points  étaient 
«  placés  après  des  sigles  et  des  mots  abrégés;  3°  que,  quand  on  mettait  des 
«points  après  chaque  mot,  quelquefois  on  les  supprimait  à  la  fin  des  lignes; 
«  4°  que  la  figure  commune  des  points  est  simple,  ou  en  triangle  ayant  pour 
«  l'ordinaire  la  pointe  en  bas.  Les  autres  figures  sont  inconstantes  et  purement 
«arbitraires.»  En  ce  qui  concerne  les  sceaux,  les  Bénédictins  réfutent  avec 
raison  l'opinion  d'Heineccius,  qui  avait  prétendu  que  les  Carlovingiens  avaient 
rétabli  l'ancien  usage  de  distinguer   par  des  points   la  plupart  des  mots.  En 
thèse  générale ,  les  sceaux  des  rois  carlovingiens  ne  portent  aucune  trace  de 
ponctuation.  Heineccius  reconnaît  du  reste  qu'il  e*n  est  de  même  de  plusieurs 
sceaux  du  xie  et  du  xne  siècle.  Parmi  les  sceaux  des  rois  de  France ,  le  premier 
qui  porte  des  traces  bien  distinctes  de  ponctuation  est  celui  de  Philippe- 
Auguste;  mais  nous  n'avons  pu  en  apercevoir  sur  celui  de  Louis  le  Jeune,  où 
les  Bénédictins  pensaient  que  chaque  mot  était  suivi  d'un  point  :  ils  auront 
sans  doute  été  trompés  par  une  gravure  inexacte. 

S    IL    DE    LA    PONCTUATION    DANS    LES    MANUSCRITS. 

Les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  ont  fait  sur  la  ponctuation 
des  manuscrits  des  recherches  fort  curieuses ,  dont  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  connaître  le  résultat  que  par  des  citations  textuelles.  «  Autre  chose  est  la 
«  distinction  des  phrases  et  des  mots  dans  les  manuscrits,  autre  chose  est  leur 
«  ponctuation.  On  trouve  des  points  dans  plusieurs  manuscrits  de  la  plus  haute 
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«  antiquité,  quoique  les  mots  n'y  soient  point  séparés  :  tel  est  le  Virgile  de  Médicis 
«  et  quelques  autres  dont  nous  examinerons  bientôt  la  ponctuation.  Nous  en 
«  connaissons  de  très-anciens  où  l'on  n'aperçoit  ni  points,  ni  séparations  de  mots, 
«  pas  même  aux  endroits  qui  offrent  un  sens  naturellement  suspendu  :  tel  est 
«  le  manuscrit  dont  nous  avons  découvert  un  fragment  sous  l'écriture  méro- 
«vingïenne  des  hommes  illustres  de  S.Jérôme,  fragment  qui  contient  les 
«débris  d'une  oraison  adressée  à  quelque  Empereur;  tels  sont  les  manuscrits 
«des  évangiles  de  S.  Eusèbe  de  Verceil  et  de  S.  Kilien;  tel  est  encore  le 
«  psautier  de  Ste.  Salaberge ,  écrit  au  vne  siècle.  11  y  a  beaucoup  de  pages  sans 
«  ponctuation  dans  le  Virgile  du  Vatican,  n°  3867.  Celle  qu'on  rencontre  dans 
«  d'autres  endroits  du  manuscrit  a  été  ajoutée  après  coup,  comme  le  prouve  la 
«couleur  de  l'encre  l.  Nulle  distinction  des  mots,  nuls  points  ni  virgules, 
«  pas  même  sur  les  Y,  dans  le  manuscrit  du  Roi  808/i,  où  sont  renfermés  les 
«  ouvrages  de  S.  Prudence  en  lettres  capitales.  Nulle  interponction  dans  le 
«  manuscrit  royal  2  56.  Les  points  qu'on  y  voit  aujourd'hui  ont  été  mis  long- 
«  temps  après.  Il  n'y  a  ni  points  ni  virgules  dans  le  corps  du  texte  des  évangiles 
«  écrits  au  Ve  ou  VIe  siècle,  et  conservés  jusqu'à  présent  dans  l'abbaye  de  Corbie. 
«  Ce  n'est  pas  que  les  points  ne  soient  beaucoup  plus  anciens  que  tous  ces  ma- 
«  nuscrits  ;  mais  les  copistes  se  déchargeaient  de  la  ponctuation  sur  les  correc- 
«  teurs ,  qui  la  négligeaient  ordinairement.  Il  n'y  avait  que  les  personnes  les 
«  plus  curieuses  et  les  plus  exactes  qui  fissent  ajouter  les  points  à  leurs  exem- 
«  plaires. 

«  La  manière  la  plus  connue  de  suppléer  à  la  ponctuation  dans  les  premiers 
«temps  fut  d'écrire  par  versets,  et  de  distinguer  ainsi  les  membres  et  sous- 
«  membres  du  discours.  Chaque  verset  était  renfermé  dans  une  ligne  que  les 
«Grecs  appelaient  <rriXoç;  en  sorte  qu'en  comptant  les  versets,  on  découvrait 
«  combien  de  lignes  il  y  avait  dans  un  volume.  A  l'exemple  de  Cicéron  et  de  Dé- 
«  mosthènes,  S.  Jérôme  introduisit  cette  stichométrie  ou  distinction  par  versets 
«  dans  l'Ecriture  Sainte,  pour  en  faciliter  la  lecture  et  l'intelligenceaux  simples 
«  fidèles  qui  en  faisaient  leurs  délices  2.  Souvent  on  mit  au  commencement 


1  On  voit  dans  le  premier  fac- s imile  de  la 
planche  IV,  après  les  mots  adtendere  et  senten- 
tia,  deux  traits  fins  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la 
ligne  :  ce  sont  des  signes  de  ponctuation  ajoutés 
après  coup.  La  couleur  de  l'encre  est  un  indice 
qui  contribue  à  faire  reconnaître  les  additions  de 
cette  nature;  mais,  pour  ne  pas  s'y  tromper,  il 
faut  comparer  la  teinte  des  signes  de  ponctuation 
avec  ceux  des  traits  de  l'écriture  qui  sont  à  peu 


près  les  mêmes.  En  effet,  les  liaisons  pâlissent  en 
général  beaucoup  plus  que  les  traits  auxquels 
elles  se  rattachent  ;  par  conséquent  ,  lorsque 
la  ponctuation  est  marquée  par  des  traits  fins , 
c'est  la  teinte  des  liaisons,  et  non  celle  du  corps 
des  lettres,  qui  fournit  le  terme  de  comparaison 
le  plus  exact. 

2  Les  Bénédictins  font  remarquer,  dans  un  autre 
volume,  qu'avant  S.  Jérôme   on  observait  déjà 


86. 
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«  d'une  nouvelle  phrase  ou  d'un  verset  une  lettre  un  peu  plus  grande ,  et  qui 


quelques  divisions  de  versets  dans  l'Écriture 
Sainte.  «  Au  commencement  du  ive  siècle,  disent- 
«  ils ,  les  évangiles  avaient  leurs  divisions  et  sub- 
«  divisions  ;  mais  leurs  chapitres  ne  s'accordaient 
«  pas  toujours  avec  les  nôtres.  Rien  de  plus  célè- 
«  bre,  en  ce  genre,  que  le  canon  d'Eusèbe.  Les 
«  épîtres  de  S.  Paul  furent  aussi  divisées  en  cha- 
«  pitres  sur  la  fin  du  même  siècle.  Ce  fait  est  cons- 
«  ta  té  dans  la  préface  d'Euthalius,  rapportée  par 
«  M.  Zaccagni.  Alors  on  appelait  les  premiers  cha- 
«  pitres  ou  capitules  majeurs,  et  les  seconds  mi- 
«  neurs.  Ceux-ci  n'étaient  quelquefois  pas  plus 
«  longs  que  nos  versets  ;  quelquefois  ils  en  valaient 
«  sept  ou  huit.  Aussi  ces  petites  divisions  ne  s  e- 
«  tendent -elles  en  S.  Mathieu  qu'à  365;  mais, 
«  quoique  le  nombre  des  grands  chapitres  y  soit 
«  le  même  que  celui  des  nôtres ,  leur  distribution 
«  est  plus  d'une  fois  différente.  Les  chapitres  des 
«  autres  évangélistes  ne  s'accordent  pas  avec  les 
«  nôtres,  même  quant  au  nombre.  Les  anciens  ne 
«  pouvaient  manquer  d'en  avoir  moins  puisqu'ils 
«  les  faisaient  plus  grands.  Au  rapport  d'Eusèbe 
«de  Césarée,  Origène  distingua  les  livres  sacrés 
«  par  membres  ou  par  versets.  Avant  lui  les  livres 
<•  poétiques  l'étaient  déjà.  C'est  même  ainsi  qu'on 
«  écrivait  les  orateurs  profanes  :  au  moins  S.  Jé- 
«  rôme  nous  le  dit-il  de  Démosthènes  et  de  Ci- 
«  céron.  Mais  jusqu'au  temps  des  divisions  mo- 
«dernes,  si  l'on  en  excepte  les  évangiles,  le 
«  nombre  des  capitules,  titres  ou  brefs  de  chacun 
«  des  livres  sacrés  et  même  des  versets  n'eut  rien 
«  de  fixe.  Presque  chaque  copiste  les  diminuait  ou 
«  les  augmentait  à  son  gré.  Ce  qu'on  peut  avancer 
«  de  plus  certain  relativement  à  notre  objet,  c'est 
«  que  plus  les  manuscrits  sont  anciens ,  plus  le 
«  nombre  des  versets  s'y  trouve  multiplié.  Ceux 
«  qui  ne  se  bornent  pas  à  diviser  les  périodes  par 
«  membres ,  mais  qui  les  partagent  encore  en 
«  sous  -  membres ,  remontent  à  l'antiquité  la  plus 
«  reculée.  La  totalité  des  capitules  s'appelait  capi- 
«  tulalio,  breviarium.  »  11  résulte  de  ce  passage  que 
l'âge  des  bibles  manuscrites  peut  être  fixé  jusqu'à 
un  certain  point  par  la  nature  de  leurs  divisions. 
La  stichométrie  de  S.  Jérôme  ne  peut  guère  avoir 
été  répandue  avantle  commencement  du  ve  siècle, 


et,  suivant  les  Bénédictins ,  elle  a  cessé  d'être  em- 
ployée dans  l'Ancien  Testament  au  commence- 
ment du  treizième.  Alors  s'établit  la  division  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui,  et  que  les  uns  attri- 
buent à  Etienne  Langhton ,  les  autres  à  Jacquet 
Hugues.  Le  texte  même  des  Saintes  Écritures  four- 
nit aussi  quelques  moyens  d'appréciation  qui  sont 
indiqués  dans  le  Nouveau  Traité  de  Diplomati- 
que. «  Les  manuscrits  renfermant  quelque  livre 
«de  l'Écriture -Sainte,  dont  la  version  n'est  ni 
«  double  ni  triple ,  et  qui  néanmoins  suivent 
«  l'italique  et  non  celle  de  S.  Jérôme,  remontent 
«  à  des  temps  fort  recuiés.  Comme ,  dès  le  siècle 
«  de  S.  Grégoire  le  Grand,  la  dernière  avait  déjà 
«pris  le  dessus,  et  qu'on  ne  fit  depuis  presque 
«  aucun  usage  des  autres,  il  s'ensuit  qu'on  cessa  de 
«  transcrire  les  manuscrits  des  autres  versions,  et 
«  que  dans  la  suite ,  si  quelques  curieux  voulurent 
«  conserver  l'ancienne,  ce  ne  fut  qu'en  la  joignant 
«  à  celle  de  S.  Jérôme.  Ainsi,  lorsqu'une  version  so- 
«  litaire  présentera  quelque  insigne  variante  qu'on 
«  sait  avoir  été  certainement  dans  les  Septante , 
«et  conséquemment  dans  l'italique,  telle,  par 
«  exemple,  que  Dominus  regnavit  à  ligno ,  on  aura 
«  raison  de  porter  fort  haut  le  manuscrit  où  ce 
.i  texte  se  sera  conservé.  »  Les  Bénédictins  avertis- 
sent aussi  qu'on  doit  regarder  comme  fort  anciens 
les  évangiles  où  S.  Luc  est  appelé  Lucanus  et  non 
Lucas.  Le  nom  plus  moderne  de  Lucas  paraît  dans 
le  titre  initial  d'un  manuscrit  d'un  S.  Eadfrid , 
qui  a  été  évoque  de  Lindisfarn,  de  686  à  721  ; 
mais,  dans  le  haut  des  pages  et  dans  le  titre  final, 
S.  Luc  est  nommé  Lucanus.  «  Cette  variété ,  disent 
«  les  Bénédictins,  peut  caractériser  un  usage  finis- 
«  sant.  »  Suivant  les  mêmes  auteurs,  on  doit  regar- 
der comme  antérieurs  au  vu0  siècle  les  manuscrits 
des  évangiles  où  S.  Jean  se  trouve  placé  soit  avant 
S.  Marc,  soit  avant  S.  Luc.  Enfin,  en  ce  qui  con- 
cerne les  ouvrages  des  saints  Pères,  et  surtout  des 
sainls  évèqucs  qui  ont  vécu  dans  les  quatre  ou 
cinq  premiers  siècles,  ils  pensent  que  l'on  est 
autorisé  à  regarder  comme  à  peu  près  contempo- 
rain des  ailleurs  tout  manuscrit  dont  l'épigraphe 
ne  leur  donne  pas  la  qualification  de  saint  ou  lie 
bienheureux. 
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«  avançait  plus  que  les  autres  lignes  '.  C'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  très- 
«  anciens  manuscrits  des  évangiles  de  S.  Eusèbe  de  Verceil  et  de  la  cathédrale 
«  de  Wirtzbourg.  Les  vides  en  blanc  suppléaient  encore  aux  interponctions  ; 
«et  c'est  la  plus  ancienne  manière  de  ponctuer,  ou  plutôt  de  marquer  sans 
«points  la  pause  qui  laisse  au  lecteur  le  temps  de  respirer,  en  même  temps 
«  qu'elle  met  de  la  netteté  dans  le  discours.  C'est  pour  indiquer  ce  repos ,  qu'on 
«a  laisse  quelque  intervalle  entre  les  mots  dans  le  manuscrit  du  Roi  2  56, 
«dont  la  ponctuation  est  d'un  temps  postérieur.  S'il  se  trouve  quelque  espace 
«  vide  entre  les  mots  dans  les  Homélies  d'Origène  de  la  même  bibliothèque , 
«  ce  n'est  que  pour  tenir  lieu  de  points  et  de  virgules.  Dans  le  manuscrit  royal 
«  6 4 1 3  ,  qui  contient  une  partie  des  œuvres  de  S.  Isidore,  les  mots  ne  sont 
«  distingués  que  lorsque  le  sens  est  suspendu.  Quand  la  phrase  est  complète  et 
«le  sens  fini,  on  laisse  un  intervalle  en  blanc  dans  le  manuscrit  du  Roi 
«  2  63o,  où  sont  renfermés  les  treize  livres  de  S.  Hilaire  sur  la  Trinité.  Nous 
«  avons  fait  les  mêmes  observations  sur  le  manuscrit  de  Saint-Germain-des- 
«  Près  a55.  M.  Maffei  [Opuscol.  eccles.  p.  62  )  avait  remarqué  ces  vides  en  blanc 
«  dans  le  premier  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Vérone ,  qui  contient  les 
«  livres  des  Rois  de  la  version  de  S.  Jérôme  :  Ubi  sententia  sive  perioch  membrum 
«desinit,  dit  le  docte  Italien ,  intervallo ,  ut  plurimùm ,  distinentur  verba  :  nuïla  ta- 
«  men  colhgitur  in  capita  aut  in  versus  discretio. 

«Ces  espaces  vides,  servant  de  points  et  de  virgules,  donnèrent  naissance 
«  à  la  distinction  de  chaque  mot  dans  l'écriture  des  manuscrits  et  des  diplômes. 
«  Si  l'indistinction  des  mots  caractérise  les  plus  anciens  livres,  tels  que  les  Epî- 
«  très  de  S.  Paul  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  le  célèbre  Psautier  de  S.  Germain , 
«  évêque  de  Paris ,  etc. ,  elle  ne  marque  pas  toujours  un  temps  postérieur  aux  vie 
«  et  vne  siècles.  Le  très-ancien  Psautier  en  lettres  gallicanes  dont  le  P.  Bian- 
«  chini  a  donné  un  modèle  [Vindic.  canonic.  scriptur.  p.  ccxlviii),  laisse  voir  un 
«  assez  bon  nombre  de  mots  séparés.  Mais,  depuis  le  milieu  du  vne  siècle,  les 
«  séparations  de  mots  commencent  à  se  montrer  plus  fréquemment  dans  plu- 
«  sieurs  manuscrits,  par  exemple  dans  celui  des  Épitres  de  S.  Paul  du  Vatican,  n°  9 , 
«écrit  en  lettres  onciales,  et  dans  les  modèles  de  lavme  planche  de  D.Mabillon. 
«  Les  livres  de  l'Ancien  Testament  renfermés  dans  le  plus  ancien  manuscrit  de 
«  l'abbaye  de  Marmoutier  laissent  entrevoir  de  petites  distinctions  de  mots 
«  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  ni  points  ni  virgules.  Elles  deviennent  plus  nom- 
«breuses,  ces  distinctions,  dans  les  manuscrits  du  vnic  siècle,  comme  dans  la 
«  collection  des  Canons  de  la  Bibliothèque  du  R.oi  et  dans  le  beau  Psautier  en 

1  Cette  disposition  est  suivie  clans  les  manuscrits  qui  ont  fourni  le  2e  et  le  3e  fac-similé  de  la 
seconde  planche. 
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«  lettres  onciales  de  la  Bibliothèque  Cottonienne.  Les  mots  sont  séparés,  où  il 
«  n'y  a  ni  points  ni  virgules ,  dans  le  Code  Théodosien  du  Roi ,  écrit  au  vme 
«  siècle.  Dans  le  manuscrit  royal  44 1 3 ,  écrit  du  temps  de  Louis  le  Débonnaire , 
«  on  voit  les  mots  tantôt  séparés  et  tantôt  joints,  et  il  arrive  souvent,  quoique 
«  cela  ne  soit  pas  ordinaire ,  qu'un  même  mot  est  séparé  par  plusieurs  inter- 
valles. Les  mots  sont  très-bien  distingués  dans  l'écriture  onciale  des  Heures 
«  de  Charles  le  Chauve  ;  mais  ils  ne  le  sont  qu'à  demi  dans  la  minuscule. 
«  Rassemblons  ici  les  conséquences  qui  coulent  des  observations  que  nous 
«venons  de  faire  et  de  celles  que  nous  avons  déjà  touchées  ailleurs  sur  l'indis- 
«  tinction  et  la  distinction  des  mots.  i°  Jusqu'à  la  fin  du  vie  ou  lescommence- 
«  ments  du  suivant,  les  écrivains  n'ont  point  ordinairement  séparé  les  mots 
«  par  des  intervalles  semblables  aux  nôtres,  si  ce  n'est  aux  alinéa  et  aux  endroits 
«  où  le  sens  est  suspendu  ou  fini;  2°  la  séparation  des  mots,  quoique  peu  con- 
«sidérable,  commença  dès  les  Ve,  vi6  et  vne  siècles;  3°  les  mots  encore  joints 
«  de  temps  en  temps  caractérisent  les  manuscrits  du  vme  au  ixe  siècle.  Vers  le 
«  milieu  de  ce  siècle,  et  même  à  la  fin ,  les  mots  ne  sont  pas  encore  tous  séparés 
«  dans  les  manuscrits.  On  en  conclurait  très-mal  qu'il  y  en  a  du  temps  de 
«  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire  où  les  mots  ne  sont  nullement  dis- 
«  tingués. 

«  La  ponctuation  succéda  à  la  distinction  du  discours  par  versets  portés  à  la 
«ligne,  et  aux  intervalles  laissés  en  blanc  pour  marquer  les  divers  membres 
«  et  la  fin  de  la  période.  Leclerc  a  fait  remonter  l'invention  des  points  jusqu'au 
«temps  d'Aristote;  mais  le  texte  qu'il  cite  de  ce  philosophe  peut  s'entendre 
«  de  l'écriture  claire  et  débarrassée  de  conjonctions,  ou  du  discours  dégagé  de 
«  parenthèses  etd'épisodes.  Nous  croyons  avec  D.  Bernard  deMontfaucon  (Palœo- 
ngraph.  lib.  I,  p.  3i)  que  la  ponctuation  des  manuscrits  n'est  pas  plus  ancienne 
«qu'Aristophane,  qui  vivait  dans  la  i45c  olympiade,  c'est-à-dire  environ 
«  deux  cents  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Ce  grammairien  de  Byzance  inventa  les 
«  signes  des  différentes  distinctions  du  discours ,  et  ces  signes  ne  consistaient 
«  que  dans  un  seul  point  mis  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas,  et  tantôt  au  milieu 
«  de  la  dernière  lettre.  Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  savoir  que  les  anciens 
«  observaient  trois  sortes  de  distinctions.  L'une  n'était  qu'une  petite  pause  et 
«une légère  respiration,  nommée  incisum,  ko/x/xol.  Cassiodore  l'appelle  sous- 
«  distinction.  L'autre  était  une  pause  un  peu  plus  grande,  mais  qui  laissait 
«  encore  l'esprit  en  suspens.  On  l'appelait  jcSàov  ,  membre.  On  subdivisa  cette 
«pause  en  semi-colon  ou  demi-membre.  Mais,  ni  S.  Isidore,  ni  Diomcde,  qui 
«traitent  des  distinctions  du  discours,  n'ont  connu  celle-ci.  La  dernière  ter- 
«  mine  le  sens,  et  ne  laisse  plus  rien  à  désirer  pour  achever  la  période.  Depuis 


PARTIE  III.  —  CHAPITRE  VI.  687 

«  plusieurs  siècles,  la  première  est  régulièrement  désignée  par  un  demi-cercle 
«  ou  petit  c  renversé  de  cette  sorte  (,),  et  c'est  ce  que  nous  appelons  virgule. 
«  On  marque  laseconde  par  deux  points  perpendiculaires  (:) ,  et  la  troisième  par 
«  le  point  et  la  virgule  (;).  Le  signe  de  la  dernière  distinction  est  un  seul  point 
«  mis  autrefois  au  haut  et  maintenant  au  bas  du  dernier  mot.  Cicéron  n'a  parlé 
«  que  des  points  qui,  seuls ,  séparaient  et  terminaient  les  membres  du  discours. 
«  On  ne  voit  pas  que  les  anciens  proprement  dits  se  soient  servis  d'autres  signes. 
«  Trois  situations  du  point  marquaient  les  différentes  distinctions  du  discours. 
«  Le  point  placé  au  haut  de  la  lettre  indiquait  le  sens  fini  ou  la  distinction  par- 
ti faite,  reAg/ot  a-riy^n,  comme  l'appellent  les  Grecs.  Le  point  mis  au  bas  de 
«la  lettre  désignait  la  petite  pause  ou  sous-distinction,  uVoo-rcy/^î.  Le  point 
«  marqué  au  milieu  était  le  signe  de  la  pause  plus  grande,  nommé  ixè<rv\  cmyyÀ , 
«  et  qui  laissait  encore  l'esprit  en  suspens.  Si  Dom  Lancelot  explique  dififérem- 
«  ment  la  ponctuation  des  anciens,  c'est  qu'il  n'a  pas  fait  assez  d'attention  aux 
«  textes  deDonat  et  de  S.  Isidore,  dont  il  s'autorise. 

«  Nous  avons  observé  ces  différentes  positions  du  point  dans  le  Virgile  de 
«  Médicis,  corrigé  par  Apronien  l'an  k^k-  On  s'y  sert  du  point,  non  seulement 
«  après  les  abréviations,  mais  encore  au  milieu  des  lignes  et  à  la  fin  de  chaque 
«  vers.  Dès  le  titre  du  manuscrit ,  on  aperçoit  le  point  triangulaire  dont  la  pointe 
«  est  en  haut.  Le  Virgile  du  Vatican  n°  32  2  5,  qu'on  fait  remonter  au  temps  de 
«  Septime  Sévère,  place  le  point  au  haut,  au  milieu  et  au  pied  de  la  lettre  :  ce 
«  qui  revient  au  point  final  d'aujourd'hui,  aux  deux  points  et  à  notre  virgule. 
«Dans  le  Sulpice  Sévère  de  Vérone,  écrit  l'an  5 17,  le  point  est  mis  après  les 
«  titres ,  à  la  fin  des  membres  de  la  phrase  et  quelquefois  à  la  suite  de  chaque 
«  mot.  Une  virgule  ou  quelque  ornement  fort  simple  termine  de  temps  en  temps 
«  le  discours.  »  Cependant  la  ponctuation  des  anciens  manuscrits  est  quelque- 
fois plus  variée.  Dans  les  Pandectes  de  Florence,  on  trouve,  indépendamment 
des  trois  positions  du  point,  le  point  triangulaire,  et  nos  deux  points  (:).  Le 
sommet  du  triangle  formé  par  les  trois  points  est  tourné ,  tantôt  vers  la 
gauche,  tantôt  vers  le  bas  de  la  ligne,  et  suivi  souvent  de  petites  lignes  droites 
ou  ondulées.  Les  deux  points  sont  quelquefois  séparés  par  un  tiret.  On  sup- 
pose, il  est  vrai,  que  tous  ces  signes  de  ponctuation  ne  sont  pas  de  première 
main.  Mais  dans  le  manuscrit  des  Lois  lombardiques  de  la  Bibliothèque  Am- 
brosienne ,  les  phrases  sont  séparées  par  des  signes  assez  semblables  à  des  7 
surmontés  de  deux  points;  dans  le  manuscrit  n°  9  du  Vatican,  renfermant  les 
Épîtres  de  S.  Paul  en  onciale ,  la  distinction  des  phrases  est  quelquefois  indiquée 
par  des  fruits  ou  par  des  triangles;  des  feuilles  séparent  les  mots  des  titres  dans 
le  S.  Ambroise  de  la  Bibliothèque  du  Pioi,  n°  1782  :  tous  ces  signes  de  ponctua- 
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tion  sont  du  même  temps  que  le  corps  des  manuscrits.  Quoique  la  virgule  ne 
soit  pas  aussi  ancienne  que  le  point,  on  la  rencontre  dans  des  manuscrits  qui 
remontent  au  commencement  du  vie  siècle;  mais  de  même  que  le  point  avait 
souvent  la  valeur  de  notre  virgule,  la  virgule,  dans  les  manuscrits,  avait  aussi 
la  valeur  de  notre  point l.  Sa  forme  et  siirtout  sa  position  ne  sont  pas  toujours 
les  mêmes.  Elle  ressemble  quelquefois  à  une  petite  s,  à  un  accent  circonflexe,  à 
un  petit  v  diversement  incliné.  Quand  elle  ne  s'éloigne  pas  de  la  forme  actuelle , 
sa  pointe  est  quelquefois  tournée  vers  le  haut;  en  général,  le  trait  courbe 
qui  sert  à  la  représenter  aujourd'hui  prenait  toutes  les  positions  intermédiaires. 
Dans  plusieurs  manuscrits  antérieurs  au  vnie  siècle,  le  point  et  la  virgule  se 
combinent  ensemble  pour  former  notre  point-virgule  (;),  ou  des  figures  du 
genre  de  celles  qui  terminent  les  vers  dans  le /ac-s^mïe  n°  10  de  la  planche  IV. 
Dans  le  premier  fac-similé  de  la  planche  III,  le  mot  Anaslhasius  est  séparé 
du  mot  seclit  par  trois  points  verticaux;  dans  les  deux  fac-similé  suivants, 
qui  sont  tirés  du  même  manuscrit,  la  fin  des  phrases  est  indiquée  par  des 
signes  particuliers  dont  la  forme  n'est  pas  toujours  la  même.  (Voyez  ces  signes 
de  ponctuation  dans  le  deuxième  fac-similé,  après  les  mots  vitam  et  explicit,  et 
dans  le  troisième,  après  les  mots  agustas  et  maias.)  A  compter  du  vnf  siècle, 
la  ponctuation  devint  plus  ordinaire  dans  les  manuscrits ,  mais  elle  n'eut  pas  de 
règle  plus  certaine ,  parce  que  les  écrivains  s'en  servirent  à  la  fois  pour  séparer 
les  mots  et  pour  indiquer  les  divisions  du  sens.  Trois  signes  de  même  valeur, 
mais  de  forme  différente,  sont  employés  successivement  dans  le  quatrième  fac- 
similé  de  la  planche  IV,  après  les  mots  aspicite ,  considerate  et  fclem.  Le  septième 
et  le  dixième  fac-similé  de  la  même  planche  donneront  une  idée  de  quelques- 
unes  des  figures  produites  par  la  combinaison  du  point  et  de  la  virgule.  Dans 
ce  dernier fac-similé ,  les  signes  de  ponctuation  sont  accumulés  pour  indiquer  la 
fin  du  sens  (voyez  la  dernière  ligne);  la  virgule  se  recourbe  en  cercle  ou  elle 
s'allonge  au-dessus  de  la  ligne  sous  une  forme  tout  à  fait  bizarre.  Dans  le  fac- 
similé  n°  1  de  la  planche  V ,  la  première  colonne  se  termine  par  un  point-virgule  ; 
dans  le  fac-similé  suivant,  le  point  se  combine  avec  une  espèce  de  guillemet; 
on  trouve  dans  l'avant-dernière  ligne  du  troisième  fac-similé,  après  les  mots 
percepimus  et  precibus,  un  signe  qui  ressemble  à  notre  point  d'exclamation,  et  qui 
est  marqué  au-dessus  du  corps  des  lettres;  la  quatrième  ligne  du  fac-similé 
suivant  se  termine  par  une  virgule  assez  semblable  à  un  petit  7.  Après  le  xic 
siècle ,  rien  de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  le  point  surmonté  d'une  ligne 
ondulée,  ou  d'une  courbe  semblable  àcellequi  indique  les  syllabes  brèves  dans 

1  Voyez,  par  exemple,  la  virgule  qui  se  trouve        giile  a  au  contraire  sa  valeur  actuelle  après  le  mot 
à  la  fin  du  fac-similé  n°  7  de  la  planche  III;  la  vir-        sewala,  dans  le  4°  fac-similé  de  la  même  planche. 
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les  livres  de  prosodie.  Dans  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  X,  un  petit  trait 
oblique  tient  lieu  du  point  final  après  le  mot  genre,  et  de  la  virgule  après  le 
mot  homogeme;  il  est  réuni  au  point  après  le  mot  sorte,  et  cependant  il  n'a  encore 
que  la  valeur  de  la  virgule  l.  Les  règles  de  la  ponctuation  n'étaient  pas  encore 
universellement  observées  même  au  xvie  siècle.  Ce  résultat  peut  s'expliquer  par 
la  négligence  des  copistes,  qui,  depuis  le  xme  siècle,  avaient  été  fort  inexacts  à 
marquer  la  ponctuation  dans  les  manuscrits.  «Souvent,  disent  les  Bénédictins , 
«  on  ne  distinguait  les  phrases  par  aucun  point  ni  virgule.  Denys  Sauvage, 
«  historiographe  du  roi  Henri  II,  avoue  qu'il  lui  a  falu  souventes  fois  deviner  dans 
«la  lecture  de  quelques  manuscrits  de  Froissard,  principalement  en  faute  de  les 
«  avoir  trouvés  ponctués.  »  Les  règles  posées  par  les  anciens  grammairiens  étaient 
donc  inconnues  de  la  plupart  des  copistes ,  et  les  premiers  imprimeurs  ne  sui- 
virent pas  non  plus  un  système  uniforme.  Toutefois  les  bonnes  traditions  se 
retrouvent  dans  un  petit  nombre  d'éditions  du  xve  siècle  ;  quelques  copistes 
soigneux  y  étaient  d'ailleurs  restés  fidèles.  La  typographie  n'eut,  à  vrai  dire, 
qu'un  choix  à  faire  dans  les  anciens  manuscrits  pour  y  rassembler  les  différents 
signes  qu'elle  emploie  aujourd'hui.  Le  second  o  du  fac-similé  n°  5  de  la  pre- 
mière planche  fournit  tous  les  éléments  du  point  d'exclamation.  Quant  à 
l'interrogation ,  on  la  trouve  marquée  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits  par 
des  figures  qui  ont  évidemment  servi  de  type  aux  premiers  imprimeurs.  En 
redressant  le  point  d'interrogation  qui  termine  le  sixième  fac-similé  de  la 
planche  VI,  on  aurait  un  signe  exactement  semblable  à  celui  qui  est  employé 
de  nos  jours.  L'o  exclamatif  est  souvent  surmonté  d'un  accent  circonflexe;  mais 
souvent  aussi  il  n'est  accompagné  que  d'un  accent  aigu,  d'une  virgule,  ou 
enfin  d'un  point  placé  soit  dans  l'intérieur,  soit  à  droite  de  la  lettre,  soit 
en  dessus  ou  en  dessous.  En  résumé,  comme  les  manuscrits  d'une  même  époque 
présentent  des  systèmes  tout  à  fait  différents,  il  n'y  a  qu'un  examen  attentif  qui 
puisse  apprendre  la  valeur  que  chaque  copiste  attachait  aux  signes  de  ponctua- 
tion dont  il  faisait  usage.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  ces  signes  ont  été 
employés  très-souvent  sans  le  moindre  discernement,  et  qu'on  ne  doit  alors  en 
tenir  aucun  compte. 

1  II  ne  sera  pas  inutile  de  faire  observer  en  soit  pour  les  chiffres  romains,  soit  pour  les  chiffres 

passant  que,  dans  le  même  fac-similé ,  les  chiffres  arabes,  a  passé  dans  l'imprimerie,  où  il  était  en- 

2  2  et  9  sont  suivis  d'un  point.  Cet  usage,  qui  a  core  observé  dans  un  grand  nombre  d'éditions  du 

été  suivi  dans  un  grand  nombre  de  manuscrits,  xvmc  siècle. 


87 


690 


ÉLÉMENTS  DE  PALÉOGRAPHIE. 


S   III.    DE   LA    PONCTUATION    DANS   LES   DIPLÔMES. 

«  Les  intervalles  en  blanc  sont  très-rares  dans  le  texte  des  chartes  de  Ra- 
«  venne  du  vie  siècle,  disent  les  Bénédictins ,  et  ceux  qu'on  y  rencontre  sont  peu 
«  sensibles.  Nos  diplômes  mérovingiens  laissent  ordinairement  un  espace  blanc 
«  entre  les  mots  ou  les  syllabes  de  la  première  ligne,  des  dates  et  de  la  souscrip- 
«  tion  du  Roi.  H  y  a  plus  :  ces  espaces  y  paraissent  quelquefois  dans  les  endroits 
«  où  la  phrase  finit  et  après  les  abréviations.  L'usage  de  laisser  des  vides  pour 
«  tenir  lieu  de  points  durait  encore  en  8 1  k ,  comme  nous  l'avons  observé  dans 
«la  date  d'un  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire.  Hors  ces  cas,  le  texte  des 
«  diplômes  mérovingiens  est  écrit  tout  de  suite  et  presque  sans  nulle  distinction 
«  de  mots.  Mais ,  dans  les  chartes  de  Pépin  le  Bref,  le  plus  souvent  ils  sont  sépa- 
«  rés  par  des  vides  considérables.  C'est  donc  par  pure  inadvertance  que 
«  D.  Mabillon  a  dit  qu'il  n'y  a  presque  aucune  distinction  de  mots  dansl'écri- 
«ture  des  notaires  jusqu'à  Charlemagne.  Il  ne  faut  pas  pourtant  croire  que 
«  depuis  cette  époque  tous  les  mots  aient  été  distingués.  Dans  les  diplômes  de 
«Pépin,  roi  d'Aquitaine,  de  Charles  le  Simple  et  du  roi  Eudes,  ils  ne  le  sont 
«  pas  encore  tous,  mais  plusieurs  sont  coupés  à  contre- temps.  En  93 1 ,  on  ne 
«  voit  encore  qu'une  demi-distinction  de  mots  dans  l'écriture  allongée  des 
«  chartes;  mais  alors  la  distinction  parfaite  se  montre  dans  la  minuscule.  Elle 
«  devient  constante  partout  en  9^0  l.  Ces  observations  sont  appuyées  sur  un 
«  grand  nombre  de  pièces  originales  que  nous  avons  examinées. 

«  D.  Mabillon  prétend  que  la  ponctuation  des  diplômes  a  été  plus  tardive  que 
«  celle  des  manuscrits.  En  effet ,  nous  n'apercevons  aucun  point  dans  les  chartes 
«mérovingiennes,  si  ce  n'est  quelquefois  après  les  chiffres2.  Dans  les  plus 
«anciennes,  on  voit  quelquefois  des  points  noirs  après  chaque  mot,  mais  la 
«  couleur  de  l'encre  prouve  qu'ils  ont  été  ajoutés  postérieurement  pour  faciliter 
«  la  lecture  du  texte.  Les  points  qui  suivent  les  mots  dans  deux  pièces  originales, 


1  Cette  assertion  des  Bénédictins  ne  doit  pas 
être  prise  dans  un  sens  trop  absolu  :  les  écrivains 
voulaient  en  effet  séparer  tous  les  mots ,  mais  ils 
se  trompaient  quelquefois ,  ou  par  oubli  ou  par 
ignorance.  (Voyez ,  par  exemple ,  les  mots  anuli 
mei  inpressione ,  dans  le  2°  fac-similé  de  la  plan- 
che XIII,  et  les  mois   opère  precium  dans  le  3e 

fac-similé  de  la  planche  suivante.  ) 

2  Le  chiffre  X  est  suivi  d'un  point  dans  la  date 
du  diplôme  qui  a  fourni  \efac-siniile  n°  2  de  la 


planche  XI;  mais  il  y  a  également  des  points  dans 
quelques-unes  des  souscriptions,  notamment  à  la 
fin  de  celle  d'Aectherius.  Le  fac-similé  suivant 
prouve  aussi  que  la  règle  posée  par  les  Bénédic- 
tins admet  quelques  exceptions;  en  effet,  plu- 
sieurs mots  de  la  troisième  ligne  sont  suivis  de 
points.  Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  d'ailleurs, 
à  ce  qu'on  ait  imité  dans  quelques  actes  un  usage 
qui  était  depuis  longtemps  suivi  dans  un  grand 
nombre  d'inscriptions  et  de  manuscrits. 
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«  l'une  de  Pépin  le  Bref,  accordée  à  l'abbaye  de  Saint-Denys  en  767,  et  l'autre  de 
«  Carloman,  en  faveur  de  l'abbaye  d'Argenteuil ,  sont  de  la  première  main.  On 
«  voit  un  gros  point  après  une  croix  formée  de  la  main  de  Pépin  dans  un  autre 
«diplôme.  Dans  celui  qu'il  accorda,  en  768, au  monastère  de  Saint-Hilaire de 
«  Poitiers,  le  point  est  mis  une  seule  fois  à  la  fin  de  la  phrase;  mais  le  point  et 
«  la  virgule  sont  marqués  à  la  fin  de  la  signature  du  roi. 

«  On  n'aperçoit  que  fort  peu  de  points  dans  les  diplômes  de  Charlemagne  et 
«de  Louis  le  Débonnaire.  Celui  de  Charles  le  Chauve,  de  la  Bibliothèque 
«du  Roi,  n°  8,  prouve  qu'on  ne  les  marquait  pas  encore  tous  en  8A3.  Au 
«  IXe  siècle,  les  alinéa  sont  quelquefois  marqués  par  trois  ou  quatre  points  posés 
«perpendiculairement,  et  les  nombres  sont  suivis  d'un  point.  Sur  la  fin  du 
«  même  siècle,  on  commença  à  terminer  par  un  point  les  phrases  dont  le  sens 
«  était  fini.  Dans  une  charte  de  Charles  le  Chauve,  on  termine  le  texte  par  un 
«  point  en  rosette.  Dans  une  autre,  donnée  par  Louis  le  Débonnaire  en  833  et 
«  gardée  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  entre  augustus  de  la  première  ligne  et  le 
«  commencement  du  préambule ,  il  y  a  un  espace  de  deux  tiers  de  pouce  dont  la 
«  moitié  est  remplie  par  des  traits  entrelacés  qui  sont  accompagnés  de  points 
«  et  qu'on  prendrait  pour  des  lettres;  mais  ce  ne  sont  que  des  ornements.  On  y 
«voit,  sinon  l'origine,  du  moins  l'usage  des  traits  surabondants  et  compliqués 
«  dans  certaines  liaisons  de  lettres  si  fréquentes  dans  plusieurs  chartes  des  xie  et 
«  xne  siècles.  Les  mots  d'un  diplôme  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  daté  de  l'an  82  7 , 
«  sont  le  plus  souvent  distingués ,  mais  par  de  très-petits  espaces,  si  ce  n'est  où 
«  il  faut  des  points  ou  des  virgules.  Là  se  trouvent  des  espaces  d'une,  de  deux 
«'ou  trois  lettres.  Mais  il  n'y  a  ni  points  ni  virgules  marqués,  excepté  à  la  fin, 
«  après  les  chiffres  et  les  abréviations,  après  la  date  de  l'empire  et  la  date  totale. 
«  Dans  le  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  de  l'an  85o,  conservé  au  dépôt  de 
«  la  Bibliothèque  royale,  les  mots  sont  presque  tous  distingués,  les  points  et  les 
«  virgules  sont  marqués  par  de  simples  points  qui  sont  au  haut,  au  milieu  et 
«au  bas  de  la  dernière  lettre  d'un  mot.  Mais  la  distinction  du  point,  de  la 
«virgule  et  des  deux  points  n'est  pas  représentée  d'une  manière  uniforme. 
«  Cependant  pour  l'ordinaire  le  point  est  au  haut  pour  terminer  la  phrase. 
«  Dans  une  autre  charte  du  même  empereur,  de  l'an  870  et  du  même  dépôt, 
«  on  voit  la  plupart  des  mots  bien  séparés  et  peu  de  points.  Les  uns  sont  placés 
«  au  haut  pour  le  sens  fini,  et  au  milieu  pour  la  virgule  ou  petite  distinction. 
«  Quelques  mots  ne  sont  pas  encore  distingués  par  des  espaces,  mais  les  points 
«  et  les  virgules  sont  exprimés  confusément  par  des  points  placés  au  haut ,  dans 
«un  diplôme  du  roi  Eudes  de  l'an  887.  Dans  un  autre  du  même  prince,  la 
«plupart  des  mots  sont  espacés;  mais  l'on  en  sépare  plusieurs  qu'on  n'aurait 
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«  pas  dû  partager.  On  y  trouve  de  vrais  points  au  bas  des  mots  pour  terminer 
«le  sens;  on  met  le  point  au  haut  pour  nos  deux  points;  on  exprime  notre 
«virgule  par  un  point,  mais  pas  toujours  exactement.  Les  points  et  les  virgules 
«  ne  sont  pas  autrement  marqués  que  par  des  points  dans  un  diplôme  de  Charles 
«le Simple,  de  l'an  899.  On  y  remarque  des  mots  coupés  en  deux,  avec  des 
«  points  noirs  d'une  encre  plus  récente ,  placés  au  commencement  et  à  la  fin 
«  des  lignes.  C'est  apparemment  quelque  lecteur  ou  copiste  qui  aura  marqué 
«  ces  points. 

«  Il  y  a  encore  un  bon  nombre  de  mots  qui  ne  sont  pas  séparés  dans  un 
«  diplôme  autographe  donné  par  Hugues  Capet  en  988.  Les  points  et  les 
«  virgules  y  sont  exprimés  par  des  points  seulement  :  les  premiers  sont  en  haut, 
«  les  autres  au  milieu.  On  met  le  point  au  bas  pour  marquer  le  point  avec  la 
«virgule,  mais  on  le  fait  peu  exactement.  Il  serait  ennuyeux  de  passer  en 
«  revue  tous  les  diplômes  des  ixe  et  xe  siècles  où  les  virgules  empruntent  la 
«  figure  des  points.  Dès  le  ixe  siècle,  on  en  mit  quelquefois  aux  quatre  coins  des 
«  chartes  ecclésiastiques.  Le  point  se  montra  après  les  chiffres  romains  et  les 
«  alinéa.  On  en  marqua  d'abord  quatre  ou  cinq  perpendiculairement;  ensuite, 
«  au  lieu  d'un  ou  de  deux  points  inférieurs,  on  mit  une  virgule.  Dans  le  même 
«  cas,  on  se  borna  souvent  à  deux  points,  ou  à  un  ou  deux  points  avec  une 
«  virgule.  Ce  fut  aux  approches  du  xe  siècle  ou  après  ses  commencements  que  la 
«  ponctuation  régna  dans  le  corps  des  pièces.  Dans  une  charte  d'Espagne ,  de 
«  l'an  93 1  ,  qu'on  peut  voir  dans  la  Bibliothèque  universelle  de  la  Polygraphie 
«  espagnole,  le  sens  est  distingué  par  un ,  deux  ou  trois  points  placés  indifférem- 
«  ment  pour  un  point,  deux  points ,  un  point  et  une  virgule.  On  met  seulement 
«  des  points  aux  endroits  où  nous  mettons  des  virgules,  pour  séparer  les  phrases 
«  et  marquer  la  fin  des  périodes  dans  un  diplôme  original  du  roi  Robert,  daté 
«de  l'an  102 5.  Il  n'y  a  que  des  points  dans  une  bulle  de  Pascal  II,  datée  de 
«  l'an  1  io4-  Mais  ce  qui  distingue  le  point  parfait  des  points  qui  marquent  les 
«  suspensions,  ce  sont  les  lettres  majuscules.  On  ne  connaissait  donc  pas  encore 
«  à  la  chancellerie  romaine  notre  usage  des  deux  points,  de  la  virgule,  ou  du 
«  point  et  de  la  virgule  l.  Le  seul  point  servait  à  tous  les  usages  auxquels  nous 
«  appliquons  notre  ponctuation. 

«  S'il  est  question  de  la  ponctuation  des  diplômes  impériaux  et  des  autres 

1  11  est  vrai  que  le  point  unique  est  employé  à  Dei,  et  après  le  salut  in  perpeluum.  Dans  une  bulle 

peu  près  exclusivement  dans  les  bulles  de  Pas-  de  în/i,  les  trois  points  sont  remplacés,  après 

cal  II;  cependant,  on  trouve  quelquefois  trois  le  mot  Dei,  par  trois  figures  assez  semblables  à 

points  verticaux,   particulièrement  dans  la  sus-  des  A  de  forme  capitale,  mais  de  petite  dimension 

cription  à  la  fin  de  la  formule  servus  servorum  et  renversés  vers  la  droite;  dans  une  autre  bulle 
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«  chartes  d'Allemagne,  voici  le  résultat  des  observations  que  nous  avons  faites 
«  sur  les  modèles  publiés  dans  la  Chronique  de  Godwic.  Au  xe  siècle  on  voit 
«des  points  dans  les  diplômes,  tant  pour  marquer  que  le  sens  est  fini,  que 
«  pour  avertir  qu'il  est  plus  ou  moins  suspendu.  L'usage  des  deux  points ,  du 
«  point,  et  de  la  virgule  seule ,  était  alors  inconnu  et  continua  de  l'être  pendant 
«  plusieurs  siècles.  Celui  de  placer  le  point  en  haut ,  au  milieu  et  au  bas  de  la 
«ligne  n'était  plus  observé;  mais  on  employait  quelquefois  trois  points  per- 
«  pendiculaires  lorsque  le  sens  était  absolument  fini.  Ensuite,  au  lieu  du  troi- 
«  sième  point,  on  mit  une  virgule  surmontée  de  deux  points  placés  l'un  sur 
«  l'autre  ;  ou  bien ,  au  lieu  du  point  du  milieu,  on  marqua  une  figure  semblable  à 
«  l'accent  circonflexe  des  Grecs.  Du  reste,  la  ponctuation  était  peu  exactement  ob- 
«  servée  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Mais  l'usage  des  trois  points  perpendiculaires  fut 
«  bien  plus  fréquent.  Il  semblait  répou  dre  à  celui  de  nos  alinéa .  On  fit  aussi  quelque 
«  usage  des  deux  points  et  du  point  au-dessous  de  la  virgule ,  quoique  rarement. 
«  Leur  application  ne  cadrait  nullement  avec  celle  que  nous  en  faisons.  Pen- 
«  dant  le  xie  siècle ,  au  lieu  des  trois  points  perpendiculaires ,  dont  on  ne  cessa 
«  pas  absolument  de  se  servir,  on  mettait  tantôt  un  point  et  une  virgule,  tantôt 
«  deux  points  qu'on  plaçait  horizontalement  avec  une  virgule  au-dessous,  ce 
«qui  fut  pratiqué  encore  au  xne  siècle;  ou  bien,  au  lieu  des  deux  points, 
«  on  formait  des  figures  un  peu  approchantes  de  la  virgule.  Vers  le  milieu  du 
«  xie  siècle,  toujours  dans  le  même  cas,  on  voyait  paraître  tour  à  tour  trois  accents 
«circonflexes  entre  autant  de  fois  deux  points,  le  tout  perpendiculairement 
«  disposé ,  au  lieu  qu'il  le  fut  horizontalement  au  siècle  suivant.  Quelquefois 
«on  mettait  quatre  virgules  renversées  avec  un  point  au-dessus,  dans  la  même 
«  situation  perpendiculaire.  On  n'était  point  du  tout  constant  sur  l'article.  Au 
«  xne  siècle ,  dans  la  signature  de  l'empereur  ou  du  roi  des  Romains  en  lettres 
«  majuscules,  chaque  mot  se  trouve  suivi  d'un  point.  Quoi  qu'en  diseGudenus, 
«  pendant  ce  siècle  la  ponctuation  fut  plus  exactement  marquée  qu'elle  ne 
«  l'avait  été  dans  les  deux  précédents.  Mais  cette  exactitude  ne  s'étendait  pas  à 
«  placer  différemment  les  points ,  selon  que  le  sens  était  plus  ou  moins  sus- 
«  pendu.  Enfin,  au  xme  siècle,  on  substitua  des  accents  plutôt  que  des  virgules 
«  à  tous  les  points  ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  revenir  aux  points ,  en  conservant 
«  néanmoins  les  accents,  ou  les  virgules  couchées  dans  les  endroits  où  le  sens 
«  n'était  qu'un  peu  suspendu.  » 

on  trouve  ,  au  lieu  de  points,  trois  traits  verti-  comme  clans  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  X. 

eaux  qui  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  l'aspect  Les  règles  posées  par  les  Bénédictins ,  en  ce  qui 

d'une  virgule  ;  enfin  la  formule  scriptum ,  etc.,  se  concerne  la  chancellerie  romaine ,  admettent  donc 

termine  par  deux  points  et  une  virgule  combinés  quelques  exceptions. 
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En  examinant  les  fac-similé  renfermés  dans  la  série  des  planches  consacrées 
à  la  reproduction  des  écritures  diplomatiques,  on  pourra  vérifier  l'exactitude 
des  remarques  présentées  par  les  Bénédictins.  Il  est  évident  que,  dans  la  plu- 
part des  chartes  antérieures  au  xme  siècle,  le  point  unique  est  à  peu  près  le  seul 
signe  qui  soit  employé  pour  la  ponctuation.  Cependant  on  rencontre,  dans  le 
qu.atrième/ac-5î mife  de  la  planche  XIII,  deux  points  après  le  mot  firmavimns ;  le 
mot  impressione  est  suivi  d'un  signe  qui  se  rapproche  un  peu  d'une  virgule 
couchée,  et  qui,  après  le  mot  Mis,  est  surmonté  d'un  accent.  Le  premier  fac- 
similé  de  la  planche  XV  présente  un  signe  de  ponctuation  après  les  mots  affuerunt 
et  puer;  on  y  trouve  aussi,  après  le  mot  constabalarii ,  les  deux  points  et  la 
virgule  réunis  en  forme  de  triangle  :  les  traits  qui  viennent  ensuite  sont  desti- 
nés à  remplir  la  ligne;  cependant  on  rencontre  dans  quelques  manuscrits  des 
figures  analogues,  surtout  à  la  fin  des  titres  ou  des  alinéa.  A  compter  duxme 
siècle ,  le  point  est  souvent  remplacé  par  un  trait  fin  qui  offre  quelques  rapports 
avec  l'accent  aigu  (voyez  par  exemple  le  signe  qui  suit  le  mot  nostri  dans  le 
deuxième  fac-similé  de  la  planche  XVI) ,  mais  qui  souvent  se  recourbe  de  plu- 
sieurs manières  différentes  (voyez  la  forme  de   ce  signe  après  le  mot  rex 
dans  le  fac-similé  suivant,  et  après  l'abréviation  des  mots  nostre  seigneur  dans 
le  dernier  fac-similé  de  la  même  planche).  On  retrouve  le  même  signe,  mais 
beaucoup  plus  allongé,  dans  le  troisième/ac-simife  de  la  planche  XVII  (voyez 
après  le  mot  reportetur).  Les  signes  qui  suivent  les  mots  commissionum  etperve- 
nerint  diffèrent  du  point  comme  de  la  virgule.  On  aurait  pu  reproduire  encore 
quelques  autres  figures ,  mais  celles  qui  viennent  d'être  indiquées  suffisent  pour 
donner  une  idée  des  signes  de  ponctuation  qui  se  rencontrent  le  plus  ordinai- 
rement dans  les  diplômes. 

ARTICLE  IL 

DES    MARQUES    DE    CORRECTION    ET   DE    QUELQUES    AUTRES    SIGNES    ACCESSOIRES. 

Indépendamment  des  signes  qui  indiquent  la  séparation  des  mots,  des 
phrases  ou  des  membres  dont  elles  se  composent ,  les  points ,  les  virgules ,  les 
accents  et  quelques  autres  figures,  servaient  aussi  à  corriger  des  erreurs,  à 
faciliter  la  lecture  matérielle  d'un  texte  ,  et  à  guider  l'intelligence  du  lecteur, 
soit  en  distinguant  les  mots  équivoques,  soit  en  signalant  les  citations,  les 
sentences  remarquables,  les  passages  obscurs  ou  inconvenants.  La  plupart  de 
ces  figures  avaient  été  inventées  par  des  grammairiens;  elles  sont  au  nombre 
de  vingt-six  dans  S.  Isidore,  et  le  manuscrit  753o  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
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en  compte  une  douzaine  de  plus  :  nous  nous  contenterons  d'indiquer ,  à  mesure 
que  l'occasion  s'en  présentera,  le  nom  et  la  forme  de  celles  que  l'on  rencontre 
le  plus  ordinairement. 

S  I.    DES   SIGNES   DE    CORRECTION. 

Les  copistes  les  plus  attentifs  pouvaient  commettre  des  erreurs  qui  les  obli- 
geaient à  faire  des  suppressions,  des  additions  et  des  transpositions  de  lettres 
ou  de  mots.  De  là  différents  signes  de  correction  que  nous  allons  indiquer 
rapidement. 

On  a  déjà  dit  que  les  anciens  copistes  indiquaient  les  suppressions  en  mar- 
quant un  point  au-dessous  des  lettres  inutiles  :  c'est  ainsi  que  la  première  syllabe 
du  mot  dissentiunt  se  trouve  annulée  à  la  fin  du  quatrième/ac-simi/e  de  la  plan- 
che VIL  Quelquefois  les  points  sont  plus  nombreux,  que  les  lettres  à  retrancher  ; 
quelquefois  au  contraire  il  y  en  a  moins.  Quoique  l'usage  le  plus  ordinaire  fût 
de  les  placer  au-dessous  de  la  ligne ,  on  en  rencontre  qui  se  trouvent  marqués 
en  dessus.  La  suppression  d'un  mot  s'indiquait  encore  par  deux  points  dessus 
et  dessous ,  ou  par  un  point  sous  la  première  lettre  et  un  autre  sous  la  dernière , 
ou  enfin  en  entourant  de  points  tout  ce  qu'il  fallait  effacer.  Les  Bénédictins 
citent  un  manuscrit  où  la  suppression  de  Yo  s'indiquait  par  trois  points  dispo- 
sés en  forme  de  triangle  au-dessus ,  à  droite  et  à  gauche  de  la  lettre  :  les  autres 
caractères  étaient  annulés  au  moyen  de  trois  petits  traits  semblables  à  nos  traits 
d'union.  «Dans  le  manuscrit  du  Roi  iÔ2,  disent  les  mêmes  auteurs,  on  tire 
«  de  petites  lignes  sous  les  mots  qu'on  veut  effacer.  Le  correcteur  du  manuscrit 
«  1820  de  la  même  bibliothèque  ne  se  contente  pas  de  tirer  une  ligne  sous  les 
■«  mots  inutiles,  il  marque  encore  deux  accents  sur  les  polysyllabes  et  un  sur  les 
«  monosyllabes.  Les  exponctions  du  manuscrit  royal  107 ,  du  ve  au  vie  siècle, 
«  consistent  à  barrer  les  lettres  et  à  mettre  en  même  temps  un  point  sur  cha- 
«  cune.  Dans  plusieurs  autres  manuscrits  fort  anciens  et  dans  quelques  diplômes 
«de  la  seconde  race  de  nos  rois,  on  se  contente  de  trancher  les  mauvaises 
«  lettres  par  des  lignes  ou  transversales  ou  perpendiculaires.  »  Ces  deux  signes 
de  correction  sont  employés,  l'un  dans  le  mot  singnltibus  (Pi.  II,  n°  1 ,  qua- 
trième ligne);  l'autre  dans  le  mot  neptis  (PL  IV,  n°  6,  quatrième  ligne).  Enfin 
il  existe  des  manuscrits  où  les  lettres,  les  mots  et  même  les  passages  que  l'on 
doit  supprimer,  sont  surmontés  de  deux  petits  crochets  qui  les  enferment  et 
qui  ressemblent  assez  pour  la  forme  et  pour  la  position  à  Yespnt  rude  et  à 
l'esprit  doux  des  Grecs,  mis  en  regard  l'un  de  l'autre. 

«Les  deux  points  perpendiculaires,  disent  les  Bénédictins,  sont  la  marque 
«  ordinaire  d'un  mot  omis  renvoyé  à  la  marge  ou  en  interligne.  C'est  ainsi  que 
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«  dans  les  Heures  de  Charles  le  Chauve,  quand  un  motest  oublié,  on  le  met  en 
«  marge  avec  deux  points  pour  marque  de  renvoi.  »  Dans  la  quatrième  ligne  du 
fac-similé  n°  6  de  la  planche  IV,  le  mot  est,  qui  avait  été  oublié,  est  suivi  d'un 
seul  point  et  précédé  d'un  petit  trait  assez  semblable  au  signe  appelé  obèle,  c'est-à- 
dire  broche  ou  flèche.  Le  mot  basilecae  (Pi.  XI ,  n°  3 ,  première  ligne)  est  suivi 
d'un  point  qui  annonce  l'omission  du  mot  sancti  ajouté  aussi  en  interligne.  Les 
Bénédictins  ont  remarqué  que  les  mots  omis,  au  lieu  d'être  placés  en  inter- 
lio-ne  ou  en  marge,  étaient  rejetés  au  bout  de  la  ligne  avec  deux  points  dans  un 
manuscrit  grec  et  latin  des  épitresde  S.  Paul,  appartenant  autrefois  à  l'abbaye 
Saint-Germain  des  Prés.  Les  deuxpoints,  au  lieu  d'être  perpendiculaires,  sont 
quelquefois  placés  horizontalement.  On  trouve  aussi  trois  points  en  forme  de 
triangle  ou  quatre  points  disposés  en  carré.  Enfin  on  a  employé,  pour  indiquer 
les  omissions,  quelques  autres  figures  telles  que  l'astérisque,  la  croix,  l'X  avec 
un  point  marqué  dans  l'ouverture  de  chacun  de  ses  angles,  un  signe  semblable 
au  chiffre  9  et  placé  entre  deux  points ,  l'accent  aigu  et  la  parenthèse  égale- 
ment placés  entre  deux  points,  ou  l'accent  circonflexe  renversé  de  droite  à 
gauche  1  et  précédé  d'un  point  unique. 

L'astérisque  et  l'X  cantonné  de  quatre  points ,  qui  servaient  à  indiquer  les 
omissions ,  étaient  aussi  employés  comme  marques  de  transposition.  Ces  figures 
étaient  quelquefois  suivies  de  l' obèle.  En  tête  des  vers  dont  l'ordre  doit  être 
changé,  on  trouve  souvent  Y  anti-sigma  ou  0  renversé.  Quelquefois  les  transposi- 
tions s'indiquent  par  un  tiret  (— )  surmonté  de  deux  points  horizontaux.  «  Dans 
«le  manuscrit  2  2  35  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  disent  les  Bénédictins,  quand 
«on  avertit  de  remettre  un  mot  devant  l'autre,  on  tire  deux  parallèles  =  sur 
«  celui  qui  doit  être  le  second ,  et  une  sur  celui  qui  doit  être  le  premier.  » 

§    II.    DES    SIGNES    DESTINÉS    A   FACILITER    LA    LECTURE'  d'dn    TEXTE. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  des  y  pointés  et  des  i  accentués.  Ces 
signes  accessoires  permettaient  de  ne  pas  confondre,  d'une  part  le  v  et  1' 11  avec 
l'y,  de  l'autre  Yi  et  le  double  i  avec  les  jambages  dont  se  composent  les  lettres 
m,  n  et  u.  Mais  les  points  et  les  accents  servirent  aussi  à  d'autres  usages.  «  Wanlei, 
«disent  les  Bénédictins,  cite  un  psautier  de  Lambeth  où  la  mesure  des  chants 
«  sacrés  est  exprimée  par  des  points;  au  lieu  que  dans  les  anciens  manuscrits  on 
«  emploie  des  lettres,  et  dans  ceux  qui  sont  plus  récents  on  se  sert  de  notes  mu- 

1  Dans  cette  position,  l'accent  circonflexe  ne  la  droite  (  <) ,  tantôt  vers  la  gauche  (>  ).  La  pre- 
diffère  pas  de  la  figure  nommée  diple,  que  l'on  mière  de  ces  deux  figures  s'appelle  aussi  anti 
représente  sous  l'aspect  d'un  V  couché  tantôt  vers        lambda. 
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«  sicales.  »  Les  accents  ont  été  employés  de  la  même  manière.  Ils  servent 
aussi  à  distinguer  les  syllabes  longues  et  brèves,  les  différents  cas  d'un  même 
mot,  les  adverbes,  les  homonymes.  Les  Bénédictins  ont  remarqué,  dans  le 
manuscrit  862  de  Saint-Germain  des  Prés,  un  accent  aigu  sur  05  (om)  pour  le 
distinguer  d'os  (ossis).  Ils  ont  vu  le  même  signe  sur  le  premier  e  du  mot  eadem , 
au  nominatif,  dans  un  manuscrit  du  vme  au  IXe  siècle.  Si  les  copistes  avaient 
employé  régulièrement  ces  accents  toniques,  on  pourrait  y  trouver  des  notions 
curieuses  sur  la  prononciation  des  anciens;  mais  ces  signes  ne  se  retrouvent  pas 
toujours  sur  le  même  mot,  et  souvent  on  ne  peut  deviner  pourquoi  ils  affectent 
certaines  lettres.  Nous  avons  fait  remarquer,  dans  un  des  chapitres  précédents, 
l'emploi  d'un  de  ces  accents  sur  le  mot  Seon  (Pi.  VI,  n°  1,  deuxième  ligne); 
ajoutons  qu'ils  servent  souvent  à  indiquer  qu'une  lettre  doit  être  redoublée. 
«Sic  et  ubi  litterae  consonantes  geminabantur,  sicilicum  superponebant,  ut 
«  serra,  sella,  asseres  [séla,  sera,  àseres).  Veteres  enim  non  duplicabant  litteras, 
«  sed  supra  sicilicos  apponebant  :  quâ  nota  admonebatur  lector  geminandam 
«esse  litteram.  Et  sicilicus,  quia  in  Siciliâ  inventus est  primo.  »  (S.  Isidore, 
Oncjin.  L.  I,C.  26;  cité  parles  Bénédictins,  t.  III,  p.  4-8 1.) 

Dès  le  milieu  du  ixe  siècle,  on  trouve  quelquefois  à  la  fin  des  lignes  des 
traits  d'union  qui  indiquent  qu'un  mot  n'est  pas  complet.  Il  arrive  aussi  que  ce 
trait  d'union  est  remplacé  par  une  virgule  placée  au  commencement  de  la  ligne 
suivante  et  qui  précède  la  seconde  moitié  du  mot.  On  peut  voir,  dans  le  dernier 
fac-similé  de  la  planche  XVII ,  que  la  troisième  ligne  se  termine  par  un  double 
trait  d'union.  La  direction  de  ce  signe  a  été  horizontale,  oblique  et  souvent 
presque  verticale.  Plusieurs  copistes,  même  au  xve  siècle,  n'en  faisaient  point 
usage,  et  les  premiers  imprimeurs  n'ont  pas  suivi  non  plus  à  cet  égard  de 
système  uniforme.  Dans  les  plus  anciens  manuscrits ,  quand  la  place  manquait 
pour  terminer  un  mot,  on  écrivait  souvent  la  fin  de  ce  mot  au-dessous  de  la  ligne 
en  l'entourant  d'un  trait  auquel  les  Bénédictins  donnent  le  nom  de  circonduction. 
La  même  chose  avait  lieu  pour  des  mots  entiers,  et  cet  usage  n'a  pas  cessé  d'être 
pratiqué,  comme  le  prouve  le  second  fac-similé  de  la  planche  IX  (voyez  le 
mot  Plancy  à  la  fin  de  la  deuxième  ligne) .  L'abus  de  ces  transpositions  a  même  été 
poussé  fort  loin  par  les  écrivains  des  temps  gothiques  :  on  peut  voir,  dans  le 
premier  fac-similé  de  la  même  planche ,  que  les  derniers  mots  de  la  cinquième 
ligne  de  la  seconde  colonne  sont  reportés  à  la  fin  de  la  troisième  ligne.  «  Au 
«  lieu  de  circonduction ,  disent  les  Bénédictins,  on  se  sert  de  trois  moyens  dans 
«le  célèbre  psautier  de  S.  Germain,  évêque  de  Paris,  dans  le  S.  Prudence  et 
«le  S.  Prosper  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  quand  on  ne  veut  pas  porter  les 
«  mots  d'une  ligne  à  l'autre.  Le  premier  moyen  est  d'employer  l'abréviation 
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«  qui  n'opère  guère  que  des  retranchements  des  lettres  M,  N.  Le  second  est  la 
«  conjonction  des  lettres1,  comme  JE,  soit  à  la  fin  ou  un  peu  avant  la  fin  de 
«  la  ligne.  Le  troisième  est  la  diminution  des  lettres  2  à  la  fin  ou  un  peu  plus 
«  haut.  Elle  va  quelquefois  jusqu'à  faire  des  lettres  minuscules  au  lieu  de  capi- 
tales ou  d'onciales.  Il  n'est  pourtant  pas  rare,  dans  ces  manuscrits,  qu'on 
«rejette  des  portions  de  mots  à  la  ligne  suivante,  même  sans  nécessité.  Les 
«  très-anciens  livres ,  où  les  mots  sont  portés  d'une  ligne  ou  d'une  page  à  l'autre, 
«  sont  plus  nombreux  qu'on  ne  pense.  Nous  avons  vu  en  plusieurs  autres  des 
«  mots  ou  des  demi-mots  mis  au  bas  de  la  page ,  au-dessous  du  dernier  mot  de 
«  la  ligne ,  ou  même  portés  au-dessus  de  la  ligne  sans  accolade  5.  » 

Lorsque  le  mot  qui  n'a  pu  trouver  place  à  la  fin  de  la  dernière  ligne  d'une  page 
se  trouve  écrit  au-dessous  de  cette  ligne,  on  pourraitle  prendre  pour  une  réclame; 
mais  il  en  diffère  essentiellement.  En  effet,  pour  qu'un  mot  marqué  au-dessous 
de  la  dernière  ligne  d'une  page  soit  une  réclame ,  il  faut  que  cette  page  soit  la 
dernière  d'un  cahier,  et  que  le  mot  soit  répété  au  commencement  de  la  première 
ligne  du  cahier  suivant.  Une  réclame  sert  donc  seulement  à  indiquer  la  suite 
des  cahiers  dont  se  compose  un  manuscrit.  L'usage  des  réclames  proprement 
dites  ne  remonte  pas,  selon  les  Bénédictins,  plus  haut  que  le  xie  siècle,  tan- 
dis que,  dans  des  manuscrits  beaucoup  plus  anciens,  on  trouve  des  mots  ajoutés 
au-dessous  de  la  dernière  ligne  d'une  page;  mais  cette  page  peut  ne  pas  être  la 
dernière  d'un  cahier,  et  d'ailleurs  le  mot  rejeté  au-dessous  de  la  ligne  n'est  pas 
répété  à  la  page  suivante.  L'usage  des  réclames  devint  ordinaire  vers  le  xive  siè- 
cle ;  elles  furent  souvent  accompagnées  d'ornements  plus  ou  moins  recherchés. 
Les  Bénédictins  font  aussi  remarquer  qu'à  compter  du  xme  siècle  elles  sont  en 
général  placées  au  plus  bas  de  la  page,  à  moins  qu'elles  ne  soient  écrites  per- 
pendiculairement. Souvent  elles  se  composent  de  plusieurs  mots.  Des  manus- 
crits, les  réclames  ont  passé  dans  les  livres  imprimés,  où  elles  étaient  encore  en 
usage  pendant  le  siècle  dernier. 

Quand  les  réclames  étaient  exactement  marquées  dans  un  manuscrit,  les 
écrivains  s'abstenaient  en  général  d'y  mettre  des  signatures.  En  termes  d'impri- 
merie, la  signature  est  une  lettre  ou  un  chiffre  que  l'on  met  au  bas  de  la  pre- 


1  Voyez  la  conjonction  de  l'U  et  de  i'S  à  la  fin 
du  premier  fac-similé  de  la  planche  II. 

2  Voyez  les  mots  corporis  aigri  à  la  lin  du  troi- 
sième vers  dans  le  quatrième  fac  -  simile  de  la 
planche  II.  C'est  évidemment  pour  diminuer  la 
longueur  de  la  ligne  que  l'e  à  cédille  a  été  substi- 
tué à  Y  Au  dans  le  mot  œgri. 

5  Les  anciens  ont  aussi  fait  usage  du  trait  d'u- 


nion pour  joindre  entre  elles  les  différentes  par- 
ties d'un  mot  composé.  «  L'accent  que  les  Grecs 
«  appellent  hyphen  et  les  Hébreux  macaph,  disent 
«les  Bénédictins,  est  un  trait  ou  tiret  qui  unit 
«deux  mots,  comme  semper-Jlorenlis  ou  arc-en- 
«  ciel.  »  Ce  signe  a  été  représenté  par  un  croissant 
dont  les  cornes  sont  tournées  tantôt  vers  le  haut, 
tantôt  vers  le  bas  de  la  ligne. 
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mière  page  de  chaque  feuille  pour  indiquer  l'ordre  dans  lequel  ces  feuilles 
doivent  être  assemblées.  Dans  les  manuscrits ,  la  signature  était  au  contraire 
presque  toujours  placée  au  bas  du  verso  du  dernier  feuillet  de  chaque  cahier. 
Les  signatures  fournissent  un  moyen  facile  de  vérifier  s'il  y  a  eu  des  cahiers 
ajoutés  ou  retranchés.  Mais  tous  les  copistes  n'avaient  pas  la  précaution  de 
les  marquer;  souvent  aussi  elles  ont  été  rognées  par  les  relieurs.  Lors  même 
que  l'on  retrouve  dans  un  manuscrit  la  série  de  toutes  les  signatures,  il  faut 
avoir  soin  de  vérifier  le  nombre  des  feuillets  dont  se  compose  chaque  cahier. 
Le  plus  souvent  ce  nombre  ne  varie  pas  dans  un  même  manuscrit,  si  ce  n'est 
dans  le  dernier  cahier,  qui  est  quelquefois  un  peu  plus  fort  ou  un  peu  plus 
faible.  La  même  variation  peut  aussi  avoir  lieu  dans  le  corps  du  manuscrit, 
mais  cela  est  plus  rare.  Un  cahier  peut  renfermer  jusqu'à  douze  feuillets;  le  plus 
ordinairement  ils  en  ont  deux,  trois,  quatre  ou  cinq:  de  là  les  noms  de  binio, 
ternio,  (jiiaternw,  cjuimo  ou  cjiiinlernio.  Lorsque  l'abréviation  de  l'un  de  ces  mots 
fait  partie  de  la  signature ,  le  nombre  des  feuilles  de  chaque  cahier  se  trouve 
par  là  même  indiqué.  Quant  au  nombre  des  cahiers,  on  le  marquait  quelque- 
fois à  la  fin  des  manuscrits.  «  La  situation  des  signatures  au  bas  de  la  marge 
«  inférieure,  disent  les  Bénédictins,  selon  qu'elle  approche  plus  du  fond  d'un 
«  manuscrit,  décide  de  son  âge.  Si  elle  n'en  est  éloignée  que  d'un  pouce  au  plus, 
«  le  manuscrit  sera  régulièrement  au  moins  du  VIe  siècle  ;  portée  au  milieu,  du 
«  vme  ;  jusqu'à  la  marge  extérieure  ou  totalement  supprimée,  elle  désignera  le 
«  ixe  ou  les  temps  postérieurs.  Mais,  à  l'exception  de  la  première  observation,  qui 
«  ne  semble  pas  pouvoir  se  vérifier  (si  ce  n'est  commepar  hasard)  sur  des  manus- 
«  crits  plus  récents  que  le  vne  siècle,  les  autres  peuvent  quelquefois  se  montrer 

a  même  depuis  le  ixe Les  signatures  sont  tantôt  en  chiffres  romains,  tantôt 

«en  lettres.  L'A  répond  à  I,  le  B  à  II,  et  ainsi  des  autres.  Si  la  signature  en 
«  chiffres  n'est  pas  plus  ancienne  que  la  signature  en  lettres,  du  moins  la  haute 
«  antiquité  faisait-elle  de  la  première  un  usage  plus  fréquent.  Relevée  par  des 
«ornements,  elle  désigne  un  âge  postérieur.  Le  mot  cjuaternw,  en  sigle,  en 
«monogramme,  en  abréviation,  précédant  quelquefois  la  signature,  n'est  pas 
«  moins  qu'elle  susceptible  d'ornements  relatifs  à  l'âge  des  manuscrits.  Ces 
«  ornements  ne  commencent  guère  qu'au  vne  siècle.  Quoique  nous  ne  rencon- 
«  trions  presque  jamais  la  signature  sur  la  première  page  du  cahier  avant  le 
«  ixe  siècle ,  on  en  peut  toutefois  produire  quelques  exemples  des  temps  les  plus 
«reculés.  Depuis  le  commencement  du  ixe  siècle,  les  signatures  sont  souvent 
«  négligées.  » 

On  rencontre  dans  les  manuscrits  différents  signes  qui  servaient  au  même 
usage  que  nos  guillemets.  Dans  les  plus  anciens  manuscrits  les  passages  de  l'Ecri- 
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ture  Sainte  et  les  citations  des  auteurs  sont  distingués  au  moyen  de  la  diple  et  de 
Y  anti-lambda  :  quelquefois  aussi  on  se  contentait  de  faire  un  peu  rentrer  le  com- 
mencement des  lignes,  comme  cela  se  pratique  aujourd'hui  pour  la  première 
ligne  d'un  alinéa.  «Dans  la  suite,  en  guise  de  guillemets,  on  s'est  servi,  disent 
«  les  Bénédictins,  de  petites  5  renversées  ou  tronquées  par  le  bas,  et,  quelque- 
«  fois ,  suivies  de  points  et  surmontées  de  virgules  (s  s').  Ces  figures  sont  en  ver- 
«  millon  dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés  84o;  en  or  et  en  Arert 
«  argenté,  dans  le  manuscrit  663  de  la  même  abbaye.  Dans  les  manuscrits 
«du  Pvoi  iÔ2  et  2206,  on  se  sert  d'j  ponctués  intérieurement.  Ce  sont  des 
«  espèces  de  7  dans  le  manuscrit  de  S.  Jérôme  de  la  Bibliothèque  de  Saint- 
«  Martin-de-Tours.  Dans  les  plus  anciens,  tel  que  celui  du  Roi  i52,  au  lieu 
«  des  marques  de  citation ,  on  fait  rentrer  quelquefois  les  textes  de  l'Ecriture 
«  Sainte  d'un  quart  de  pouce  dans  la  colonne.  Ces  textes  sont  distingués  en 
«marge  par  des  barres  (-),  des  s  et  des  7  dans  le  manuscrit  royal  2  2  35.  Le 
«  manuscrit  de  Saint-Germain-des-Prés  197,  annoncé  de  mille  ans  au  com- 
«  mencement  de  ce  siècle,  distingue  les  citations  de  l'Écriture  par  des  virgules 
«à  chaque  ligne,  et  souvent  il  n'y  en  a  qu'une  à  la  première.»  Enfin,  les 
Bénédictins  font  remarquer  dans  un  autre  passage  que  les  points  disposés 
en  triangle  et  les  obèles  ont  servi  au  même  usage  que  nos  guillemets. 

Les  alinéa  sont  quelquefois  indiqués  par  des  figures  particulières,  telles  que 
des  lignes  courbes  ondulées  qui  s'étendent  verticalement  dans  le  corps  de  la 
ligne;  on  trouve  aussi  des  signes  qui  se  rapprochent  de  notre  point  d'interro- 
gation incliné  vers  la  droite,  ou  d'un  II  grec  incliné  de  la  même  manière,  et 
dont  le  second  jambage  est  plus  court  que  le  premier.  Souvent,  au  contraire, 
ils  ne  sont  indiqués  que  par  un  espace  blanc  ou  par  une  lettre  initiale  majus- 
cule. Pendant  la  période  gothique  on  employait  ordinairement  la  figure  qui 
se  trouve  au  commencement  de  la  seconde  colonne  du  fac-similé  n°  3  de  la 
planche  IX  et  de  quelques-uns  des  vers  de  la  planche  VIII.  Ces  différents  signes 
de  division  avaient  exactement  la  même  valeur  que  nos  alinéa,  quoique  la  plu- 
part du  temps  le  texte  continuât  sur  la  même  ligne.  Lorsque  la  phrase  recom- 
mence à  la  ligne  suivante ,  la  première  lettre  est  tantôt  saillante ,  comme  dans 
la  cinquième  ligne  du  second  fac-similé  de  la  planche  II;  tantôt  elle  rentre  dans 
l'intérieur  de  la  ligne.  (Voyez  PL  IX,  n°  5,  troisième  colonne,  deuxième  ligne.) 
«  Quand  les  lettres  des  alinéa  et  des  titres  ne  sont  pas  plus  grandes  que  celles  du 
«  corps  du  texte ,  disent  les  Bénédictins ,  c'est  une  marque  de  la  première  an- 
«  tiquité.  C'en  est  une  autre  que  ces  lettres  soient  toutes  onciales.  Les  capitales 
«  des  alinéa  dans  l'écriture  minuscule  désignent  au  plus  le  vinc  siècle  ,  quand 
«  même  ces  premières  lettres  céderaient  de  temps  en  temps  la  place  aux  on- 
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«  ciales.  Dans  l'écriture  onciale ,  les  lettres  capitales  des  alinéa  marquent  une 
«  moindre  antiquité  que  les  onciales.  Les  premières  sont  initiales  de  l'onciale 
«  et  de  la  minuscule  vers  le  vme  siècle;  les  unes  et  les  autres  commencent  les 
«  alinéa  au  ixe.  Alors  les  initiales  cursives  excèdent  toujours  en  hauteur  le 
«  corps  de  la  ligne  d'écriture  dans  les  diplômes.  Dans  les  plus  anciens  manus- 
«  crits,  on  trouve  quelquefois  une  lettre  plus  grande  à  la  fin  de  la  ligne  ou  du 
«verset1.  Les  capitales  pour  les  alinéa  sont  tantôt  ordinaires  et  tantôt  aiguës, 
«  rustiques  et  différentes  de  celles  du  texte.  » 

«Les  savants,  disent  les  mêmes  auteurs,  ne  conviennent  pas  sur  l'ancienne 
«  figure  du  paragraphe,  destiné  à  séparer  les  différents  objets  qui  entrent  dans 
«  la  composition  d'un  ouvrage.  S.  Isidore  lui  donne  la  forme  du  T  que  nous 
«  retrouvons  dans  quelques  manuscrits  du  vme  siècle.  Il  paraît  sous  d'autres 
«  figures  qui  ne  remontent  pas  plus  haut  que  la  moitié  du  xme.  Des  triangles 
«  scalènes  et  de  simples  croix  marquent  au  vme  les  paragraphes  du  manuscrit 
«  royal  44o3.  Depuis  le  xve  siècle,  on  se  sert  ordinairement  de  cette  figure  §.  » 
On  trouve  un  exemple  de  l'emploi  d'un  T,  dont  la  barre  est  très-allongée,  dans 
le  premier  fac-similé  de  la  planche  V  (deuxième  colonne,  deuxième  ligne). 
Souvent  une  ligne  oblique  réunit  la  barre  du  r  avec  le  corps  du  montant,  et 
forme  ainsi  une  espèce  de  potence.  Les  figures  qui,  selon  les  Bénédictins,  ont 
commencé  à  paraître  dans  le  cours  du  xme  siècle,  sont  probablement  celles 
qui  étaient  aussi  employées  pour  marquer  de  simples  alinéa,  comme  dans  la 
planche  VIII  et  dans  le  troisième  fac-similé  de  la  planche  IX.  Quant  au  si^ne  §, 
s'il  n'est  devenu  ordinaire  que  depuis  le  xve  siècle,  le  troisième  fac-similé  de 
la  planche  XI  prouve  que  longtemps  auparavant  on  a  employé,  du  moins  dans 
les  chartes,  une  figure  qui  s'en  rapproche  beaucoup. 

Il  paraît  que  dans  l'origine  les  grandes  divisions  d'un  ouvrage  n'étaient  pas 
indiquées.  «Pétrarque  assure,  disent  les  Bénédictins,  que  Tite-.Live  n'a  été 
«partagé  en  décades  que  dans  la  suite  des  temps,  pour  soulager  les  lecteurs. 
«Quand  on  distingua  les  livres  d'un  même  ouvrage,  comme  l'Enéide,  on  se 
«servit  de  différentes  figures,  comme  l'on  voit  dans  les  plus  anciens  Virgiles 
«  du  Vatican  et  dans  l'exemplaire  de  Florence,  publié  en  17/ii  par  le  célèbre 
«  Foggini.  Tantôt  c'était  une  suite  de  petites  lignes  armées  de  crochets  et  in- 
«terrompues,  tantôt  c'était  un  ou  plusieurs  rangs  de  branches  ou  de  feuilles 
«  d'arbrisseau.  Dans  un  ancien  manuscrit  nous  avons  vu  ces  signes  s,  .  .  — , 

1  Cet  usage  était  suivi  dans  les  plus  anciennes  la  seconde  date  se  termine  par  un  a  cursif  dont  le 

bulles;  les  formules  scriplum  et  datum  finissent  diamètre  a  près  d'un  pouce.  D'autres  bulles ,  re- 

souventpar  une  lettce  fort  grande.  Dans  la  bulle  produites  par  Mabillon  et  les  Bénédictins,  fournis- 

qui  a  fourni  le  fac-similé  n°  6  de  la  planche  XII ,  sent  des  exemples  analogues. 
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«  plusieurs  fois  répétés.  Quelques  pièces  renfermées  dans  le  manuscrit  du  Roi 
«  3836,  sont  séparées  par  plusieurs  triangles  scalènes,  alternativement  rouges 
«  et  noirs.  D'autres  sont  terminées  par  trois  chaînes  de  ronds,  peintes  avec  les 
«  mêmes  couleurs.  Les  anneaux  rouges  ont  au  milieu  des  points  noirs  ,  et  les 
«  noirs  ont  des  points  rouges.  Quelquefois  la  chaîne  rouge  est  sans  points,  et 
«  n'occupe  qu'une  partie  de  la  page.  Des  chaînettes  font  les  séparations  dans  le 
«  beau  S.  Prosper  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  manuscrits  dont  les  chapitres 
«  ne  sont  pas  divisés  annoncent  une  grande  antiquité.  Tel  est  le  manuscrit  des 
«  Épîtres  de  S.  Paul  en  grec  et  en  latin  qui  fait  un  des  principaux,  ornements 
«  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés.  » 

5    III.    DES    SIGNES    DESTINÉS    A    FACILITER    1,'lNTELLIGENCE    d'dN    TESTE. 

Quoique  la  plupart  des  figures  dont  il  a  été  question  jusqu'à  présent  aient 
été  inventées  par  des  grammairiens,  elles  se  rattachaient  cependant  au  travail 
des  simples  copistes  qui  devaient  en  faire  un  fréquent  usage.  Il  nous  reste  à 
parler  maintenant  de  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  critique  gram- 
maticale ou  littéraire. 

Dans  les  livres  saints  l'obèle  précède  souvent  les  paroles  employées  par  les 
Septante  mais  qui  ne  se  trouvent  point  dans  le  texte  hébreu.  La  fin  de  ces 
passages  est  indiquée  par  deux  points  auxquels  S.  Jérôme  donne  le  nom  de 
virgula  censoria.  Dans  plusieurs  manuscrits  les  mots  hébreux  et  les  passages 
qui  n'ont  point  été  rendus  par  les  Septante  sont  marqués  d'un  astérisque. 
Lorsque  les  interprètes  de  l'Ecriture  traduisaient  un  passage  dans  le  même 
sens,  mais  sans  employer  les  mêmes  termes,  on  l'indiquait  par  un  lemnisque, 
c'est-à-dire  par  une  ligne  horizontale  passant  entre  deux  points  verticaux. 
Sur  les  marges  d'un  manuscrit  de  Saint-Germain  des  Prés  [ohm  86 1  ) ,  renfer- 
mant quelques-uns  des  ouvrages  de  S.  Jérôme,  on  voit  de  temps  en  temps,  au 
lieu  de  la  ligne  droite,  une  ligne  ondulée  assez  semblable  à  une  S  couchée, 
et  qui  désigne  les  passages  de  l'Ecriture.  «  Les  lettres  hb  traversées  par  une 
«  barre,  disent  les  Bénédictins,  indiquent  le  texte  hébreu  dans  les  commen- 
«  taires  de  S.  Jérôme  sur  Jérémie,  renfermés  dans  le  manuscrit  du  Roi  1820.  » 
Selon  les  mêmes  auteurs,  on  employait  la  diple  ponctuée,  c'est-à-dire  accom- 
pagnée de  trois  points  placés  l'un  au-dessus,  l'autre  au-dessous,  et  le  troisième 
dans  l'intérieur  des  branches  de  ce  signe  pour  marquer  les  endroits  que  Zenon 
d'Éphèse  avait  mal  à  propos  retranchés  ou  changés  dans  Homère. 

Les  sentences  remarquables  et  les  passages  importants  étaient  désignés  par 
trois  points  en  forme  de   triangle,  par  une  ancre,  par  l'N  et  le  T  conjoints, 
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par  la  lettre  X,  accompagnée  quelquefois  de  deux  points  ou  surmontée  d'un 

accent,  par  Ya>  surmonté  du  p,  ou  terminé  par  un  signe  abréviatif  en  forme 

de  queue  :  le  signe  de  l'ancre  avertissait  sans  doute  le  lecteur  de  fixer  son 

attention  sur  ce  passage 1  ;  les  autres  signes  sont  les  abréviations  des  mots 

nota,  ^prçTov2  et  upaJov.  Les  fausses  leçons,  la  répétition  des  mêmes  phrases, 

les  mots  surabondants,  étaient   marqués  d'un  obèle.  Ausone  fait  allusion   à 

cet  usage  : 

Pone  obeios  igitur  spuriorum  stigmata  vatum. 

Lorsque  plusieurs  vers  de  suite  semblaient  devoir  être  improuvés ,  pour  se 
dispenser  de  mettre  à  tous  des  obèles,  les  anciens  se  servaient  du  cèraunion, 
c'est-à-dire  d'un  X  traversé  par  une  ligne  verticale.  Un  critique  doutait-il  si 
un  vers  devait  être  conservé  ou  supprimé,  il  le  marquait  d'un  obèle  accom- 
pagné d'un  point.  Si  deux  vers  exprimaient  le  même  sens  et  qu'on  ne  sût  pas 
auquel  donner  la  préférence ,  on  marquait  Y  antisigma  avec  un  point  dans  le 
milieu.  «  Le  signe  que  les  Grecs  appellent  KpvÇLa,,  disent  les  Bénédictins,  est 
a  la  partie  inférieure  du  cercle ,  ornée  d'un  point  au  milieu.  Sa  fonction  est 
«  de  marquer  les  endroits  d'un  ouvrage  où  les  questions  douteuses  ou  obscures 

«  n'ont  pu  être  éclaircies Le  <p  et  le  p  grecs  en  conjonction  annoncent 

«  qu'il  faut  corriger  le  vers  ou  l'examiner  avec  attention.  .  .  .  Léagoras,  Svra- 
«cusain,  fut  le  premier  qui  se  servit  de  la  diple  sans  point  pour  distinguer 
«dans  Homère  l'Olympe,  ciel,  de  l'Olympe,  montagne.  .  .  .  Un  correcteur  du 
«  ixe  siècle  a  mis  à  la  marge  du  27e  feuillet  du  manuscrit  197  de  Saint-Ger- 
«  main  une  croix  qui  marque  Jésus-Christ,  la  conversion  des  Juifs,  ou  que  cet 
u  endroit  doit  être  entendu  spirituellement.  Une  l  cursive  en  marge,  traversée 
«  par  une  s  de  même  genre  en  forme  de  croix,  nous  parait  signifier  des  choses 
«  qu'il  faut  prendre  au  sens  mystique.  .  .  .  Dans  un  manuscrit  grec  de  la  biblio- 
«  thèque  des  Pères  de  S.  Basile  de  Rome ,  qui  renferme  les  œuvres  de  S.  Gré- 
«  goire  de  Nazianze ,  on  marque  l'astérisque  dans  les  endroits  où  il  est  parlé 
«  de  l'incarnation  du  fils  de  Dieu  pour  rappeler  l'étoile  miraculeuse  qui  appa- 
«  rut  aux  mages.  On  s'en  servait  dans  Platon  pour  noter  la  conformité  des 
«dogmes.  .  .  .  Dans  le  manuscrit  861  de  Saint- Germain-des-Prés,  l'A  mis  à 
«  la  marge  des  gloses  et  des  commentaires  sur  l'Ecriture  Sainte  signifie  que 
«  la  prophétie  ou  le  texte  qu'on  explique  n'est  que  comminatoire.  Cet  A  est  la 
«  lettre  initiale  ou  le  signe  d'o-Tre/Aji.  Dans  plusieurs  manuscrits  et  anciennes 
«  éditions  on  le  marque  vis-à-vis  de  ces  paroles  dlsaïe  au  roi  Ezéchias  :  Dispone 
«  domui  taœ,  quia  morieris.  »  Parmi  les  sigles  qui  servent  dans  les  notes  des 

1  Une  ancre  renversée  désignait  quelque  chose  2  Les  anciens  grammairiens   notaient  du  mot 

de  bas  ou  d'inconvenant.  lyjwrw  les  passages  qu'ils  désapprouvaient. 
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manuscrits  on  peut  citer  le  Z  qui  signifie  fyrei,  cherchez,  et  qui  avertit  de 
recourir  à  d'autres  exemplaires  pour  vérifier  une  leçon.  L'Pi,  require,  servait  au 
même  usage.  Dans  le  manuscrit  936  de  Saint-Germain,  les  lettres  hd  [hic  clic, 
hic  dicitur)  servent  de  renvoi  à  des  additions  considérables  placées  en  marge, 
et  précédées  des  lettres  BL.  h.  p;  les  Bénédictins  supposent  que  cela  signifie  : 
Restituendum  hic  ponitur.  Le  signe  Bc  servait  aussi  à  marquer  les  réponses  et  les 
objections  :  on  les  annonçait  encore  par  une  croix.  Le  chrisme,  c'est-à-dire  le 
X  et  le  P  conjoints,  était,  selon  S.  Isidore,  une  marque  dont  chacun  pouvait 
faire  l'usage  qui  lui  semblait  convenable.  S'il  n'est  pas  exact  de  dire  qu'il  en 
est  de  même  de  tous  les  signes  dont  nous  venons  de  parler,  du  moins  est -il 
vrai  que  leur  valeur  a  souvent  varié.  Il  ne  suffit  donc  pas,  pour  les  inter- 
préter sûrement,  de  connaître  les  explications  qui  ont  été  données  par  les 
anciens  grammairiens;  il  faut  encore  vérifier  la  valeur  précise  qui  leur  a  été 
attribuée  dans  tel  ou  tel  manuscrit.  Les  courtes  indications  que  nous  avons 
empruntées  au  Nouveau  Traité  de  Diplomatique  suffiront  du  moins  pour  ini- 
tier le  lecteur  à  ce  genre  de  difficulté. 

ARTICLE  III. 

DES    CHIFFRES    ROMAINS    ET    DES    CHIFFRES    ARABES. 


S    I.    DES    CHIFFRES    ROMAINS. 

A  l'exemple  des  Hébreux  et  des  Grecs,  les  Romains  se. servaient  des  lettres 
de  leur  alphabet  pour  exprimer  les  nombres.  Quelques-unes  de  ces  lettres  sont 
de  véritables  sigies;  ainsi  les  mots  septuaginta,  centam,  mille,  sont  désignés  par 
les  lettres  S,  C,  M  :  d'autres  lettres  au  contraire  ont  une  valeur  purement  con- 
ventionnelle. Quoique  les  Romains  eussent  ainsi  vingt-trois  signes  à  leur  dis- 
position, ils  ne  pouvaient  suffire  que  par  de  pénibles  combinaisons  à  repré- 
senter les  nombres  que  notre  système  de  numération  traduit  avec  tant  de 
clarté  et  de  précision.  Chaque  lettre  de  l'alphabet  désignait  un  nombre  parti- 
culier; quand  elle  était  surmontée  d'un  trait  horizontal,  ce  nombre  devenait 
mille  fois  plus  grand,  excepté  toutefois  pour  les  lettres  A  et  B,  qui  n'acqué- 
raient ainsi  qu'une  valeur  décuple.  Voici  la  liste  des  différentes  lettres  et  l'in- 
dication des  nombres  qu'elles  expriment  avec  ou  sans  le  trait  horizontal  : 

A       5oo      A  5ooo  C        100     C  100000 

B        3oo      B  3ooo  D       5oo     D         5ooooo 
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E 

25o 

E 

200000 

F 

ko 

F 

4oooo 

G 

Aoo 

G 

ZlOOOOO 

H 

200 

H 

200000 

I 

1 

T 

1000 

K 

i5i 

K 

i5iooo 

L 

5o 

L 

5oooo 

M 

1000 

M 

ÎOOOOOO 

N 

9° 

N 

90000 

0 

il 

Ô 

1  ÎOOO 
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p 

Aoo 

P 

Aooooo 

Q 

5oo 

Q 

5ooooo 

R 

8o 

R 

80000 

S 

7° 

S 

70000 

T 

160 

T 

160000 

V 

5 

V 

5ooo 

X 

10 

X 

10000 

Y 

i5o 

Y 

i5oooo 

Z 

2000 

Z 

2000000 

On  vient  de  voir  que  la  lettre  G  vaut  4oo.  Cependant  on  rencontre  souvent 
dans  les  anciens  monuments  un  signe  assez  semblable  au  G,  et  qui  représente 
le  nombre  VI.  Nous  devons  entrer  à  cet  égard  dans  quelques  explications.  Les 
Latins  avaient  emprunté  aux  Grecs  une  note  numérale  connue  sous  le  nom 
ftépisème  /3<to,  et  qui  répondait  au  nombre  VI.  Ce  caractère  eut  d'abord  chez 
les  Grecs  la  forme  d'une  F;  on  le  confondit  ensuite  avec  Yépisème  kotc-ttcl,  qui 
était  représenté  par  le  q.  Dans  les  inscriptions,  les  manuscrits  et  les  diplômes 
latins,  Yépisème  /3olv  ressemble  à  un  G  oncial.  (Voyez  la  forme  de  cette  note 
numérale  dans  le  nombre  huit ,  qui  termine  la  première  ligne  du  fac  -  simile 
n°  1  de  la  planche  III  ;  voyez  aussi  le  nombre  neuf  dans  la  dernière  ligne  du 
fac-similé  n°  k  de  la  planche  XI.  )  La  même  figure  se  rencontre  dans  plusieurs 
manuscrits  grecs;  mais  elle  exprime  le  nombre  quatre-vingt-dix;  dans  un  de 
ces  manuscrits  on  se  sert  au  contraire  d'une  espèce  d'S  pour  représenter  le 
signe  du  nombre  six.  «C'est  sur  quoi,  disent  les  Bénédictins,  l'on  trouve  un 
«grand  concert  entre  les  manuscrits  grecs,  du  moins  par  rapport  aux  plus 
«  anciens.  »  Il  est  difficile  d'expliquer  pourquoi  le  même  usage  n'a  pas  été 
suivi  dans  les  manuscrits  latins;  mais  on  doit  admettre  en  fait  que  les  Latins 
ont  emprunté  aux  Grecs  un  signe  spécial  pour  exprimer  le  nombre  six,  et 
que  cette  note  numérale,  en  recevant  la  forme  d'un  G  oncial,  n'a  pas  cessé  d'être 
distincte  du  G  romain.  La  valeur  primitive  de  Yépisème  /3au  n'a  pas  toujours 
été  conservée  dans  les  monuments  du  moyen  âge.  A  partir  du  xive  siècle,  et 
surtout  en  Allemagne,  on  a  souvent  employé  ce  caractère  pour  désigner  le 
nombre  cinq.  Il  désigne  le  même  nombre  sur  les  médailles  de  l'empereur  Jus- 
tinien  ;  mais  les  Bénédictins  pensent  que  les  monétaires  l'auront  confondu 
avec  l'U  à  queue  :  en  effet  il  correspond  au  nombre  six  dans  une  foule  d'an- 
ciens monuments  et  notamment  dans  une  inscription  qui  remonte  à  l'an  296. 

Parmi  les  chiffres  romains,  ceux  dont  l'usage  remonte  à  la  plus  haute 
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antiquité ,  et  qu'on  trouve  clans  les  inscriptions  du  premier  âge  comme  dans 
les  plus  anciens  manuscrits ,  sont  les  lettres  C,  D ,  I ,  L,  M,  V  et  X.  On  pré- 
tend que  les  anciens  Romains  ne  portaient  pas  les  combinaisons  de  ces  lettres 
au  delà  du  nombre  cent  mille.  Comme  les  chiffres  romains  sont  encore  d'un 
usage  ordinaire,  la  liste  suivante  n'a  pas  besoin  d'explication.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  qu'un  chiffre  inférieur  qui  précède  un  chiffre  plus  élevé 
doit  en  être  soustrait,  et  qu'il  doit  au  contraire  y  être  ajouté  quand  il  le  suit. 
C'est  ce  qui  explique  comment  les  chiffres  IV,  IX,  XL,  XC  désignent  les 
nombres  k,  9,  4o,  90,  et  comment  au  contraire  les  chiffres  VI,  XI,  LX, 
CX,  désignent  les  nombres  6,  11,  60,  110. 

I 

II 

III 

IIII  ou   IV 

V 

VI. 

VII 

VIII 

VIIII  ou  IX 

X 

XI 

XII 

XIII. 

xnn  ou  xiv 

XV 

XVI 

XVII 

XVIII 

XVIIII ,  XIX  ou  IXX 19 

«  Dans  les  anciens  manuscrits,  disent  les  Bénédictins ,  on  écrit  quatre  par  IIII , 
«et  non  par  IV.  On  lit  dans  le  Virgile  de  Florence,  à  la  tête  du  quatrième 
«  livre  de  l'Enéide  :  Incipit  lib.  IIII  féliciter,  et  à  la  tête  du  neuvième  :  Inc. 
«  lib.  FHII féliciter.  Le  manuscrit  du  Roi  4884,  du  vme  siècle,  offre  le  nombre 
«quatre  écrit  de  la  même  manière,  et  le  nombre  neuf  est  rendu  par  VIIII,  à 
«moins  qu'il  n'use  du  six  (c'est-à-dire  de  Yépisème  /Setu)  avec  trois  I,  ce  qui 
«n'est  pas  rare.  Ce  manuscrit,  ainsi  que  les  autres  plus  anciens,  se  sert  de 
«  l'X  avant  l'L  pour  marquer  quarante.  »  Quoiqu'il  y  ait  des  exemples  fort  an- 
ciens du  nombre  quarante  exprimé  par  XL,  on  a  dans  la  suite  continué  à  répé- 
ter l'X  quatre  fois  et  même  six  fois  pour  signifier  quarante  et  soixante.  Les 
Bénédictins  ne  disent  pas  quand  on  a  commencé  à  se  servir  du  chiffre  IX.  Il 


1 

XX 

. . .        20 

2 

XXX 

3o 

3 

XXXX  ou  XL 

L 

ko 
5o 

5 
6 

LXX 

60 

7 
8 

9 
1 0 

LXXXX,  XC  ou  LXL. .  .    . 
C 

80 

90 

. . .      1 00 

ce 

1 1 

CCC 

. . .      3oo 

12 
i3 

CCCC  ou  CD 

D 

5oo 

1  S 

DC.  . 

DCC 

ifi 

DCCC 

...      800 

•7 
18 

DCCCC  ou  CM 

M 
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résulte  de  plusieurs  monuments  originaux  qu'il  était  en  usage  au  xme  siècle. 
Dans  le  dernier  fac-similé  de  la  planche  VI ,  qui  est  emprunté  à  un  manuscrit 
de  la  seconde  moitié  du  xnc  siècle,  le  nombre  dix-neuf  est  écrit  XVI1II,  et  nous 
présumons  qu'à  cette  époque  le  chiffre  IX  se  rencontrerait  moins  souvent  que 
le  V  suivi  de  quatre  I.  Toutefois,  on  trouve  l'X  précédé  d'un  I  sur  plusieurs 
inscriptions  fort  anciennes ,  notamment  sur  une  médaille  antérieure  de  vingt- 
cinq  ans  à  l'ère  chrétienne ,  et  que  les  Bénédictins  ont  fait  graver  dans  leur 
XXVe  planche  :  nous  l'avons  rencontré  aussi  dans  une  charte  de  1 189.  Quant 
au  chiffre  IV,  nous  l'avons  vainement  cherché  dans  un  grand  nombre  de  monu- 
ments antérieurs  au  xvie  siècle  1,  et,  sans  vouloir  affirmer  qu'il  n'a  été  em- 
ployé  que  depuis  deux  ou   trois   siècles,  nous  pensons  du  moins  qu'on   en 
faisait  rarement  usage,  et  que  la  plupart  du  temps  les  nombres  quatre,  qua- 
torze, vingt-quatre,  etc.,  s'écrivaient  IIII,  XIIII ,  XXIIII,  etc.  Dans  les  tables  et 
dans  la  pagination  des  registres,  les  nombres  depuis  120  jusqu'à  199  étaient 
presque  toujours  exprimés  par  des  chiffres  qui  traduisaient  les  anciennes  lo- 
cutions six-vingts,  sept-vingts,  etc.;  ainsi,  au  lieu  de  CXXXVII,  CXLV,  CLXVI, 
CXCIX,   on   écrivait  VI"XVII,  VH=V,  VIII^VI ,  IX^XIX.  Il  y  a  quelques 
exemples  de  chiffres  romains  écrits  à  rebours  et  qui  correspondent  à  certaines 
locutions  latines  :  au  lieu  de  decimus  terlius ,  decimus  quartus ,   etc.,  on  disait 
aussi  tertius  decimus,  quartus  decimus,  etc.;  de  là  les  chiffres  VIX,  IXX,  etc., 
qui    exprimaient   les   nombres   seize   [sextus  decimus),  dix -neuf  [nonus    deci- 
mus) ,  etc. 

Les  Piomains  avaient  encore  quelques  autres  signes  destinés  spécialement 
à  exprimer  les  nombres  élevés.  Au  signe  M,  qui  signifiait  mille,  ils  substi- 
tuaient un  signe  assez  semblable  à  notre  chiffre  8  couché  (00).  «Cette  figure, 
«  disent  les  Bénédictins ,  paraît  plusieurs  fois  dans  un  acte  de  Ravenne  de 
«l'an  444-  »  On  rencontre  aussi  deux  chiffres  à  peu  près  semblables  à  un  I 
et  à  un  C  renversé  :  ces  deux  chiffres,  disposés  de  la  manière  suivante  ID, 
valent  cinq  cents  comme  la  lettre  D.  Si  à  la  droite  du  chiffre  ID  ou  5oo ,  on  ajou- 
tait un ,  deux  ou  trois  demi-cercles ,  la  valeur  de  ce  signe  devenait  dix  fois,  cent 
fois,  mille  fois  plus  grande,  c'est-à-dire  que  ID  valant  5oo,  IDD  valait  5ooo, 
IDDD  valait  5o,ooo,  et  IDDD3  valait  5oo,ooo.  Pour  doubler  chacune  de  ces 
valeurs  on  plaçait  à  gauche  de  la  lettre  I  le  même  nombre  de  demi- cercles 
qu'elle  avait  à  sa  droite;  mais  les  demi-cercles  placés  à  gauche  avaient  leur 
ouverture  tournée  dans  le  sens  opposé,  et  ressemblaient  à  des  C. 

1  Nous  n'avons  pas  besoin  d'avertir  que,  dans  chiffre  IV,  quoique,  peut-être,  il  n'existât  pas  sur 
un  grand  nombre  de  citations  empruntées  à  diffé-  les  originaux.  Le  P.  André  Merino  affirme  qu'il  ne 
rents  recueils  imprimés,  nous  avons  dû  copier  le        l'a  jamais  rencontré. 
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10  valant  5oo,  cio  valait  1,000. 

133  valant  5, 000,  ccioo  valait  10,000. 

iooo  valant  5o,ooo,  ccciooo  valait  100,000. 

10000  valant  5oo,ooo,  ccccioooo  valait  1,000,000. 

Voici  maintenant  comment  ces  différents  signes  étaient  combinés  pour 
exprimer  les  différents  nombres  depuis  5oo  jusqu'à  1,000,000.  Il  faut  se 
rappeler,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'un  chiffre  inférieur  qui  précède  un 
chiffre  plus  élevé  doit  en  être  soustrait ,  et  qu'il  doit  au  contraire  y  être 
ajouté  quand  il  le  suit. 

io 5oo 

CIO  OU  OO  1 1 ,000 

00   00 2,000 

00    00    00 0,000 

00  ioo  (  —  1,000  -|-  5,000  =  ti, 000) 4,000 

100 •  5,ooo 

100  00   (5,ooo  -{-  1,000  ==  6,000  ) 6,000 

ioo  00    00   (  5,ooo  +  1,000  -j-  1,000  =  7,000) 7,000 

100  00    00    00   (5,ooo  -|-  1,000  -\-  1,000  -j-  1,000  =  8,000)....  8,000 

00  ccioo  (  —  1,000  -\-  10,000  =  9,000) 9,000 

ccioo 1 0,000 

ccioo   00    (10,000  -J-  1,000  =  1 1,000) .0  .  . .  .  1 1,000 

CCIOO  ccioo  (  10,000  -|-  10,000  =  20,000) 20,000 

ccioo   ccioo   ccioo   (10,000  -j-   10,000  -}-   10,000  =  3o, 000) 3o,ooo 

ccioo  1000  (  —  1 0,000  -|-  5o,ooo  =  4o,ooo  ) /io,ooo 

1000 5o,ooo 

1000  ccioo  (  5o,ooo  -J-  10,000  =  60,000) 60,000 

1000  ccioo  ccioo  (5o,ooo  -J-  10,000  -j-  10,000  =  70,000) 70,000 

1000  ccioo  ccioo  ccioo    (5o,ooo    -j-   10,000   -j-    10,000  -\-   10,000 

=  80,000  ) 80,000 

ccioo  ccciooo   ( —  10,000  -j-  100,000  =  90,000) 90,000 

CCCIOOO 1 00,000 

10000 5oo,ooo 

CCCCIOOOO 1 ,000,000 

Au  lieu  de  voir,  comme  quelques  auteurs,  dans  le  signe  CID  les  éléments 
dont  se  compose  le  D,  c'est-à-dire  la  haste  et  la  panse,  les  Bénédictins  pré- 
sument avec  raison  que  ces  chiffres  sont  dérivés  de  l'M  onciale,  ainsi  que  le 
8  couché.  Les  copistes  ont  quelquefois  confondu  ces  caractères  avec  l'en  grec. 
Quelquefois  aussi  on  trouve  CLC  au  lieu  de  CID,  parce  que  les  deux  C  étant 
souvent  moins  élevés  que  le  trait  qui  les  sépare,  les  écrivains  ont  pris  cette 


1 


Le  nombre  1,000  s'exprimait  aussi  par  un  |x!        lettre  T.  Cependant,  quelques  auteurs  pensent 
couché;  ce  nombre  était  encore  exprimé  par  la        qu'on  a  pris  pour  un  T  l'I  surmonté  d'une  barre. 
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ligne  verticale  pour  une  l  cursive.  On  commettrait  souvent  des  erreurs  de 
cette  nature  si  on  ne  se  rappelait  pas  que,  dans  un  chiffre  composé  de  plu- 
sieurs I,  le  premier  dépasse  souvent  les  autres.  Ainsi,  dans  le  fac-similé  n°  1 
de  la  planche  III,  les  nombres  deux,  trois  et  quatre  sont  écrits  Ii,  In  et  lin. 
Dans  le  cinquième  fac-similé  de  la  même  planche  le  nombre  douze  est  ainsi 
figuré  xli  :  les  Bénédictins  pensent  avec  raison  qu'il  est  plus  naturel  de  lire 
XII  que  XLI.  Quelquefois  on  prolongeait  à  la  fois  le  premier  et  le  dernier  I  : 
ainsi  les  mots  quartumvir,  sextumvir,  etc.,  s'écrivaient  Inlv,  Imilv,  etc.  Pour  ne 
pas  confondre  ces  I  allongés  avec  des  l,  il  faut  examiner  surtout  le  bas  de 
ces  deux  lettres  :  la  première  est  presque  toujours  formée  par  un  trait  droit , 
tandis  que  la  seconde  présente,  à  son  extrémité  inférieure,  une  courbure  assez 
prononcée.  Lorsque  le  nombre  cinq  est  exprimé  par  un  u  dont  le  second  jam- 
bage se  prolonge  au-dessous  de  la  ligne,  ce  caractère  présente  l'aspect  d'un  V 
et  d'un  I  réunis.  Les  Bénédictins  signalent  quelques  autres  erreurs  qui  se  ratta- 
chent à  la  lecture  des  chiffres  romains  :  «  Une  lettre  originale,  qui  est  dans  les 
«archives  de  la  cathédrale  de  Clermont,  porte  cette  date  :  Facta  carta  ipso 
«  anno  III.  X.  régnante  Henrico  rege  Francorum.  On  a  fait  signifier  à  ces  chiffres 
«  romains  trois  fois  dix,  et,  en  conséquence,  on  a  rapporté  cette  date  à  l'année 
«  MXXX  de  J.-C,  au  lieu  de  la  rapporter  à  la  XIIIe  année  du  règne  de  Henri  Ier. 
«  Et,  pour  qu'il  n'y  manquât  rien,  dit  M.  Baluze,  on  a  ajouté  le  millième  qui  n'est 
«pas  dans  l'original.  C'est  ainsi  que  par  de  semblables  bévues  une  multitude  de 
«  chartes  sont  déclarées  fautives  dans  leurs  dates.  Comme  les  deux  jambages 
«  du  V  se  rapprochent  et  se  confondent  souvent  avec  le  nombre  II,  les  copistes 
«  ont  pris  l'un  pour  l'autre.  Vu  carré  et  l'U  arrondi  par  le  bas ,  ont  encore 
«  donné  lieu  à  un  plus  grand  nombre  de  méprises,  à  cause  de  leur  ressemblance 
«  avec  le  chiffre  II.  Pline,  dans  les  anciennes  éditions,  assure  que  de  son  temps 
«  on  a  vu  deux  éclipses  en  XII  jours,  quoiqu'il  soit  naturellement  impossible  que 
«  cela  arrive  en  si  peu  de  temps.  On  croit  avec  beaucoup  de  fondement  qu'une 
«  faute  si  grossière  doit  être  mise  sur  le  compte  des  copistes  ignorants  ou  peu  at- 
«  tentifs  qui  ont  pris  Vu  ou  le  v  pour  II,  et  au  lieu  de  XV  ont  mis  XII.  D'autres, 
«  ayant  transcrit  tout  au  long  ce  passage ,  dont  le  chiffre  était  peut-être  déjà 
«  corrompu,  ont  mis  duodecim  diebus  au  lieu  de  quindecim.  »  Ce  dernier  exemple 
suffit  pour  montrer  combien  il  est  important  de  transcrire  les  textes  avec  toute 
l'exactitude  possible,  et  de  ne  pas  se  permettre  de  traduire  les  chiffres  par  des 
mots,  ou  de  substituer  à  un  signe  numérique  un  autre  signe  qui,  dans  l'usage 
ordinaire ,  peut  avoir  la  même  valeur,  mais  dont  l'emploi  peut  donner  lieu  à 
de  graves  erreurs  dans  une  foule  de  circonstances. 

Lors  même  que  l'on  est  arrivé  à  lire  exactement  des  nombres  exprimés  en 
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chiffres  romains ,  leur  interprétation  peut  encore  présenter  de  graves  difficul- 
tés. «  Il  est  important  d'observer,  disent  les  Bénédictins,  que  les  anciens  expri- 
«maient  souvent  les  nombres  par  des  comptes  ronds,  laissant  à  quartier  les 
«  nombres  imparfaits.  Cette  manière  de  compter  n'est  pas  rare  dans  les  livres 
«  sacrés.  Elle  a  passé  de  là  dans  les  monuments.  Il  est  certain,  et  personne  ne 
«  l'ignore,  que  les  pères  du  troisième  concile  d'Ephèse  étaient  au  nombre  de 
«  274.  Néanmoins  la  seconde  profession  de  foi  rapportée  dans  le  Diurnum  ro- 
«  manum  l'appelle  seulement  un  concile  de  deux  cents  pères,  ducentorum  sanc- 
«  torum  patrum.  Selon  cette  manière  de  compter,  l'épitaphe  gravée  sur  le  tombeau 
«  de  Charlemagne  porte  que  ce  prince  mourut  septuagénaire ,  c'est-à-dire  âgé 
«de  70  ans.  Éginard,  son  secrétaire  et  son  confident,  qui  rapporte  cette  ins- 
«cription,  ne  laisse  pas  de  dire  qu'il  mourut  dans  la  72e  année.  Cet  auteur 
«  n'a  pu  ignorer  l'âge  de  son  maître,  dont  il  écrivait  la  vie.  L'épitaphe  a  donc 
«suivi  un  compte  rond  en  donnant  70  ans  à  Charlemagne  au  lieu  de  72.  Les 
«  anciens  catalogues  des  papes  ne  donnent  à  Jean  XIII  que  six  ans  onze  mois 
«  et  cinq  jours  de  pontificat.  Cependant  son  épitaphe  porte  qu'il  a  tenu  le 
«  S.  Siège  pendant  sept  années.  D.  Mabillon  cite  une  charte  de  Raoul,  évêque 
«  de  Châlons,  datée  de  la  XXVIe  année  du  règne  de  Lothaire,  quoique  la  27e 
«courût  depuis  le  mois  d'octobre.  C'est  que,  pour  faire  un  compte  rond,  on 
«  ne  mettait  point  en  ligne  de  compte  le  surplus  de  la  2  6e  année.  »  Nous  avons 
déjà  fait  observer  ailleurs  que  les  dates  des  chartes  omettaient  quelquefois  le 
millième  et  le  centième,  et  que  dans  le  xive  siècle,  par  exemple,  on  se  conten- 
tait d'écrire  L   ou  ML  pour  désigner  l'année  MCCCL.  Tous  ces  faits  sans 
doute  sont  exceptionnels,  mais  il  était  indispensable  de  les  signaler  en  passant. 
Il  nous  reste  à  indiquer  quelques  signes  spéciaux  que  l'on  rencontre  fré- 
quemment dans  les  chiffres  romains  d'Espagne.  La  lettre  X,  augmentée  d'un 
trait  courbe  qui  se  rattache  à  l'extrémité  supérieure  de  son  côté  droit ,  sert  à 
exprimer  le  nombre  quarante  :  l'emploi  de  ce  signe  est  très-fréquent.  Les  Béné- 
dictins citent  aussi  une  inscription  du  vne  siècle   gravée  sur  le  bénitier  de 
S.  Jean  de  Cabra  en  Andalousie,  et  dans  laquelle  le  nombre  quatre-vingts  est 
représenté  par  un  X  de  forme  cursive ,  dont  les  deux  extrémités  supérieures 
sont  barrées.  La  lettre  X  vaut  d'ailleurs  dix  quand  elle  n'est  augmentée  d'au- 
cun trait  accessoire;  mais  au  lieu  de  FX  on  rencontre  quelquefois  le  •*•  grec. 
Le  nombre  mille  est  désigné  non-seulement  par  l'I  surmonté  d'un  trait,  mais 
encore  par  des  signes  parfaitement  semblables  au  T.  Quelques  auteurs  onl 
présumé,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  que  les  copistes  avaient  confondu  11 
surmonté  d'une  barre  avec  le  T.  Cette  explication  peut  être  vraie  à  certains 
égards;  mais  il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  dans  un  grand  nombre  de  di- 
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plômes  d'Espagne  cette  barre  se  confond  avec  l'I  de  manière  à  former  un  T1. 
Il  est  donc  impossible  d'affirmer  que  ces  deux  traits  sont  réunis  accidentelle- 
ment; d'ailleurs,  en  partant  de  la  même  hypothèse,  on  peut  dire  que  l'erreur 
dont  il  a  été  question  avait  été  commise  longtemps  auparavant,  et  qu'elle 
aura  été  ensuite  reproduite  dans  les  titres  originaux.  Enfin,,  indépendamment 
du  T,  de  l'I  surmonté  d'un  trait  isolé,  et  de  l'M  qui  est  en  général  de  forme 
onciale,  on  trouve  le  nombre  mille  exprimé  par  une  figure  semblable  à  l'T 
grec.  Les  nombres  ordinaux  d'Espagne  doivent  aussi  donner  lieu  à  une  obser- 
vation particulière,  c'est  que  les  voyelles  o  et  a,  qui  indiquent  à  l'ablatif  les 
désinences  du  masculin  et  du  féminin ,  étaient  souvent  placées  à  la  suite  de 
la  lettre  numérale,  et  représentées  comme  elle  sous  la  forme  majuscule  :  ainsi 
on  trouve  XO,  XA,  LO,  LA,  etc.,  pour  decimo,  décima,  qiiinquagesimo,  quin- 
quagesima,  etc.  En  France,  au  contraire,  ces  voyelles  étaient  plus  petites  et 
placées  au-dessus  des  chiffres.  Le  mot  secunda  est  exprimé  par  deux  I  sur- 
montés d'un  a  en  forme  d'<a  dans  le  fac-similé  n°  2  de  la  planche  XII  :  l'usage 
de  combiner  les  désinences  des  nombres  avec  les  chiffres  romains  remonte 
donc  au  moins  au  ixe  siècle.  Ces  désinences  étaient  souvent  exprimées  par 
deux  lettres  :  ainsi  on  trouve  cccmo,  viinn0,  etc.,  pour  trecentesimo ,  nono ,  etc. 
Le  mot  quinque  s'écrivait  souvent  V* . 


S    II.    DES    CHIFFRES    ARABES. 


Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  les  opinions  contradictoires  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  essayé  de  fixer  l'origine  des  chiffres  dont  on  se  sert 
aujourd'hui.  L'invention  de  notre  système  de  numération  a  été  attribuée  aux 
Grecs,  aux  Latins,  aux  Carthaginois,  aux  Celtes,  aux  Scythes,  aux  Indiens 
et  aux  Arabes.  Il  est  à  peu  près  généralement  reconnu  aujourd'hui  que  la 
numération  décimale  est  d'origine  indienne,  et  qu'elle  est  parvenue  en  Eu- 
rope par  l'intermédiaire  des  Arabes.  Dans  leur  troisième  volume  ,  les  Bé- 
nédictins avaient  avancé  que  les  chiffres  vulgaires  n'étaient  connus  en  France 
et  dans  les  autres  états  de  l'Europe  que  depuis  le  commencement  du  xme 
siècle;  mais,  dans  la  préface  de  leur  quatrième  volume,  ils  ont  émis  une  autre 
opinion.  «Nous  venons  de  découvrir,  disent -ils,  des  chiffres  à  peu  près 
«  comme  on  les  représente  aujourd'hui  dans  un  beau  manuscrit  du  xie 
«  siècle ,  qui  contient  les  œuvres  de  Gui  d'Arezzo ,  religieux  de  notre  ordre , 
«vers  l'an  1028.  Dans  son  Traité  de  l'art  de  compter  sur  la  table  couverte 

1  Lorsque  le  nombre  deux  mille  est  exprimé        d'une  barre  qui  leur  est  commune  et  qui  leur 
par  deux  T,    ces  deux  lettres  sont  surmontées        donne  l'aspect  d'un  n  grec. 
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«de  poudre,  nous  avons  vu  les  1,  2,  3,  5,  7,  8,  9.  Trois  de  ces  chiffres 
«  sont  contournés  ou  renversés  :  les  seules  figures  du  4  et  du  6  s'éloignent  de 
«  la  forme  de  nos  chiffres  arabesques.  H  y  a  plus ,  le  célèbre  Nicolas  Vignier 
«atteste  (Biblioth.  hisloriale,  part.  II,  pag.  6^6,  édit.  de  i588)  que  Berne- 
«lin,  disciple  de  .Gerbert,  moine  Bénédictin,  qui  monta  sur  le  S.  Siège  l'an 
«999,  composa  quatre  livres,  De  abaco  et  numeris,  desquels  se  peut  apprendre 
«  Torigine  des  chifres  dont  nous  usons  aujourd'hui  es  comptes  d'arithmétique.  Vignier 
«ajoute  :  lesquels  Mr  de  Savoye  Pithou  m'a  assuré  avoir  eu  en  sa  bibliothèque ,  et 
«  reconnaître  en  iceux  un  savoir  et  intelligences  admirables  de  la  science  qu'ils  traitent. 
«L'ouvrage  de  Bernelin,  que  D.  Rivet  n'a  pas  connu,  se  trouve  deux  fois  dans 
«la  bibliothèque  du  Vatican  parmi  les  manuscrits  de  la  reine  de  Suède  [Cod. 
«  48o),  et  parmi  ceux  d'Alexandre  Petau  [Cod.  4539) ,  qui  ont  originairement 
«  appartenu  à  l'abbaye  de  Saint-Benoît-sur-Loire.  On  peut  donc  assurer  que 
«  tous,  ou  du  moins  la  plupart  de  nos  chiffres  vulgaires ,  étaient  en  usage  dans 
«  les  mathématiques ,  tant  en  France  qu'en  Italie ,  sur  le  déclin  du  Xe  siècle  et 
«  au  commencement  du  suivant.  » 

Les  expressions  de  Vignier  ne  sont  point  aussi  explicites  qu'on  pourrait  le 
désirer,  mais  il  résulte  bien  positivement  de  l'examen  fait  par  les  Bénédictins 
du  manuscrit  de  Gui  d'Arezzo,  que  dans  la  première  moitié  du  xie  siècle  on 
employait  déjà,  pour  exprimer  les  neuf  premiers  nombres,  des  signes  qui 
offraient  presque  tous  des  rapports  plus  ou  moins  grands  avec  nos  chiffres 
actuels.  Avant  d'avoir  constaté  ce  fait,  les  Bénédictins  avaient  consulté  le  ma- 
nuscrit qui  a  fourni  le  fac-similé  a  de  la  planche  VII,  mais  ils  déclarent  n'y 
avoir  point  vu  nos  chiffres  vulgaires.  Ils  se  seront  bornés  sans  doute  à  exami- 
ner une  portion  du  texte;  et  comme  dans  le  corps  de  l'ouvrage  on  se  sert 
seulement  des  chiffres  romains,  ils  auront  supposé  qu'il  n'était  pas  question 
ailleurs  des  chiffres  arabes.  Nous  avons  pu  rectifier  cette  erreur  grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  Guérard,  qui  a  bien  voulu  nous  indiquer  le  feuillet  sur  lequel 
se  trouvent  les  chiffres  reproduits  dans  la  planche  VII.  Si  ce  manuscrit  n'est 
pas  aussi  ancien  que  celui  dans  lequel  les  Bénédictins  avaient  découvert  des 
chiffres  probablement  analogues,  il  sert  du  moins  à  constater  un  fait  qui  est 
assez  clairement  indiqué  par  la  citation  que  nous  avons  empruntée  à  la  préface 
du  ive  volume  des  Bénédictins.  On  a  pu  remarquer  en  effet  qu'en  parlant  des 
chiffres  renfermés  dans  le  manuscrit  de  Gui  d'Arezzo,  ils  ne  font  nulle  men- 
tion du  zéro.  Or  ce  chiffre  ne  se  rencontre  pas  non  plus  dans  le  manuscrit 
7193;  et  comme  il  est  la  base  de  notre  numération  décimale,  tout  porte  à 
croire  qu'au  xie  siècle  et  au  commencement  du  siècle  suivant  on  connaissait 
seulement  ce  qu'il  y  a  de  moins  essentiel  dans  la  numération,  c'est-à-dire 
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une  série  de  signes  spéciaux  destinés  à  représenter  les  neuf  premiers  nombres; 
mais  on  ne  savait  pas  qu'à  l'aide  d'un  signe  auxiliaire  ces  neuf  chiffres  pou- 
vaient exprimer  les  dizaines,  les  centaines,  etc.  M.  Libri,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  qui  a  entrepris  de  nombreuses  recherches  sur  l'origine 
des  chiffres  vulgaires ,  nous  a  affirmé  qu'il  n'avait  pas  découvert  au  xic  siècle , 
et,  si  nous  avons  bonne  mémoire,  au  commencement  du  xne,  un  seul  manus- 
crit latin  dans  lequel  les  chiffres  vulgaires  fussent  employés  avec  leur  valeur- 
déposition,  c'est-à-dire  combinés  deux  à  deux,  trois  à  trois,  etc.,  de  manière 
à  désigner  des  unités,  des  dizaines  ou  des  centaines,  etc.,  suivant  qu'ils  occu- 
pent le  premier,  le  second  ou  le  troisième  rang  en  remontant  de  droite  à 
gauche.  Mais  le  livre  XVI  du  Spéculum  doctrinale,  ouvrage  que  Vincent  de 
Beauvais  termina,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  un  peu  après  l'an  i25o, 
prouve  qu'au  xme  siècle  le  calcul  décimal  était  parfaitement  connu  en  France. 
«Vincent  de  Beauvais,  dit  M.  Daunou  [Histoire  littéraire  de  la  France,  tome 
«XVIII,  page  499),  expose  la  théorie  des  nombres,  et  indique  les  opérations 
«  dont  ils  sont  les  objets,  y  compris  l'extraction  des  racines.  Il  a  une  connais- 
«sance  précise  des  chiffres  arabes  et  du  calcul  décimal  :  Inventœ  sunt  novem 
«figurœ  taies  :  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9.  Quœlibet  in  primo  loco  ad  dextram  posita 
«  significat  unitalem  vel  unitates;  in  secundo,  denarium  vel  denarws;  in  tertio,  cente- 
«  narium  vel  centenarios ;  in  quarto,  millenarium  vel  millenarios  ;  et  ut  breviùs  loauar, 
«  quœlibet  figura  posita  in  secundo  loco  significat  clecies  magis  quàm  si  esset  in  primo , 
«  et  clecies  magis  in  tertio  quàm  in  secundo,  et  sic  in  infinitum.  Cependant  il  fait 
«  observer  que  ces  neuf  caractères  ne  serviraient  pas  à  exprimer  le  nombre  dix, 
«et  il  enseigne  l'usage  d'une  dixième  figure,  savoir  du  zéro.  Inventa  est  igitur 
«  décima  figura  talis,  se.  o.  Nihilque  représentât,  sed  facit  aliam  figuram  decuplum 
«  signifeewe,  etc.  Plusieurs  Occidentaux  avaient  connu  et  employé  les  chiffres 
«  arabes  avant  le  milieu  du  xme  siècle  ;  mais  en  voilà  le  système  nettement 
«exposé,  pour  la  première  fois  peut-être,  dans  un  livre  écrit  en  France.  Ce 
«  chapitre ,  du  moins ,  n'est  emprunté  d'aucun  autre  ouvrage  ;  il  est  précédé 
«  du  mot  auctor1.  »  On  ne  doit  pas  sans  doute  conclure  de  ce  passage  de  Vincent 
de  Beauvais  qu'il  n'existe  pas  de  manuscrit  antérieur  à  la  seconde  moitié  du 
xme  siècle  dans  lequel  les  chiffres  arabes  aient  été  employés  avec  leur  valeur 

1  Ce  mot  distingue  les  articles  composés  par  génériquesde  Spéculum  majus et Bibliolhecamundi. 

Vincent  de  Beauvais  des  nombreuses  citations  La  tradition  a  faussement  attribué  à  Vincent  de 

qu'il  emprunte  à  différents  écrivains.  Son  ouvrage  Beauvais  un  Spéculum  morale  qui  a  toujours  été 

est,  comme  on  le  sait,  une  véritable  encyclopé-  imprimé  avec  les  trois  autres  parties.  La  dernière 

die  du  xme  siècle,  divisée  en  trois  parties  princi-  édition  a  paru  à  Douai  en  162 k,  sous  le  titre  de 

pales:  Speculumnaturale, Spéculum  doctrinale, Spe-  Bibliotheca  mundi ,  seu  venerabilis  viri  Vincentii 

culum  historicité ,  et  souvent  désignée  sous  les  titres  Burgundi,  etc.,  Spéculum  quadruplex. 

9° 
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de  position;  mais  on  peut  supposer  que  la  théorie  du  calcul  décimal  n'avait 
encore  été  développée  par  aucun  auteur.  En  effet,  Vincent  de  Beauvais,  qui 
se  borne  presque  toujours  à  citer  les  textes  connus,  n'aurait  pas  manqué  de 
suivre  sa  méthode  ordinaire ,  si  quelque  traité  de  mathématiques  avait  pu  lui 
fournir  les  explications  dans  lesquelles  il  est  entré. 

En  comparant  les  fac-similé  a  et  b  de  la  planche  VII ,  on  pourra  se  convain- 
cre que,  si  quelques-uns  des  chiffres  du  premier  modèle  présentent  quelque 
analogie  avec  ceux  du  second,  ils  sont  presque  tous  d'une  forme  beaucoup  plus 
pénible  et  beaucoup  plus  compliquée.  Dans  la  première  ligne  du  fac-similé  a, 
les  chiffres  1 ,  i ,  5  et  8  peuvent  être  considérés  comme  analogues  aux  chiffres 
correspondants1  du  fac-similé  b;le  3  ,  le  4  etle6  sont  complètement  différents; 
le  7  se  compose  des  mêmes  traits,  mais  ils  sont  renversés;  quant  au  9,  il  faut 
le  renverser  et  le  regarder  dans  une  glace  pour  y  trouver  quelque  point  de 
ressemblance  avec  le  signe  qui  est  employé  de  nos  jours.  Dans  la  seconde  ligne 
dufac-simile  a,  le  6  et  le  9  ne  ressemblent  pas  davantage  aux  chiffres  correspon- 
dants du  second  modèle;  les  rapports  du  5  sont  moins  sensibles,  mais  ils  subsis- 
tent toujours;  le  7  serait  le  même,  si  son  dernier  trait  était  plus  prolongé;  le  3 
et  le  4  s'éloignent  moins  de  la  forme  sous  laquelle  ces  chiffres  sont  représentés 
de  nos  jours.  Quant  au  dernier  4  du  fac-similé  a,  il  est  au  moins  aussi  extraor- 
dinaire que  celui  de  la  première  ligne.  En  comparant  les  chiffres  des  fac-similé 
c  et  Javec  ceux  dufac-simile  b,  on  ne  trouve  guère  de  différence  sensible  que 
dans  le  7,  dont  les  branches  se  sont  raccourcies,  et  dans  le  2  dont  la  partie 
inférieure  se  termine  par  un  trait  horizontal  beaucoup  plus  caractérisé.  Parmi 
ces  différents  chiffres ,  ceux  qui  diffèrent  surtout  des  nôtres  sont  le  4 ,  le  5  et 
le  7  ;  les  autres  signes ,  excepté  peut-être  le  2  du  fac-similé  b,  présentent 
assez  d'analogie  avec  les  figures  employées  de  nos  jours  pour  qu'on  puisse 
facilement  en  fixer  la  valeur.  Ces  figures  ne  sont  pas  sans  doute  les  seules 
que  l'on  rencontre ,  mais  ce  sont  les  plus  ordinaires  ;  quand  on  les  a  étudiées , 
on  reconnaît  sans  peine  celles  qui  peuvent  se  présenter  dans  d'autres  ma- 
nuscrits. 

Depuis  la  découverte  des  chiffres  arabes,  on  n'a  jamais  cessé  d'employer  les 
chiffres  romains2.  «Quoique,  dès  le  commencement  du  xivc  siècle,  disent  les 
«  Bénédictins,  l'Université  de  Paris  se  servît  des  chiffres  arabes  pour  enseigner 
«l'arithmétique,  l'usage  n'en  devint  ordinaire  que  depuis  i5oo;  encore  les 
«  entremêlait-on  souvent  de  chiffres  romains.  »  On  trouve  par  exemple  les 
nombres  douze,  treize,  Quatorze,  etc.  exprimés  par  X-2 ,  X3 ,  X4,  etc.  Cette  cir- 

1  Le  troisième  2  du  fac-similé  b  est  celui  qui  2  Les  chiffres  romains  se  maintinrent  sur  les 

offre  le  plus  de  rapport  avec  le  2  du  fac-similé  a.        monnaies  jusqu'à  l'ordonnance  de  i54g- 
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constance  semble  prouver  qu'il  se  passa  de  longues  années  avant  que  la  théorie 
du  calcul  décimal  fût  connue  de  tous  les  écrivains.  «Ces  chiffres,  disent  les 
«  mêmes  auteurs,  n'ont  jamais  été  admis  dans  les  diplômes.  Néanmoins,  M.  l'abbé 
«  de  Godwic  ne  les  exclut  pas  de  tous  les  actes  donnés  depuis  le  milieu  du  xne 
«  siècle  jusqu'au  xvie.  Nous  pouvons  assurer  que  s'il  existe  quelque  acte  anté- 
«  rieur  au  xive  où  nos  chiffres  arabiques  soient  employés,  c'est  un  phénomène 
«  des  plus  rares.  Cependant ,  comme  les  anciens  notaires  usaient  d'abréviations 
«surtout  dans  leurs  minutes,  nous  ne  voudrions  pas  nier  qu'ils  n'aient  fait 
«  quelque  usage  de  ces  chiffres  dans  leurs  écritures  dès  les  xive  et  xve  siècles.  » 
Nous  avons  eu  occasion,  en  effet,  de  rencontrer  des  chiffres  arabes  dans  une 
des  signatures  apposées  au  bas  d'un  acte  dressé  à  l'occasion  de  l'hommage 
rendu  à  Charles  le  Bel,  pour  le  duché  d'Aquitaine  et  le  comté  de  Ponthieu, 
par  Edouard,  fils  aîné  d'Edouard  II,  roi  d'Angleterre.  [Archives  du  Royaume. 
Section  historique.  J.  634.)  Cet  acte  est  du  i4  septembre  i32  5.  Il  en  existe  deux  ' 
expéditions  parfaitement  semblables  et  certifiées  par  trois  notaires.  La  signa- 
ture du  troisième  est  ainsi  conçue  :  G.  Juhoci  de  Cluniaco  clericus  anno  Donuni 
i3o3.  Cette  date  en  chiffres  arabes  n'étant  pas  celle  de  l'acte,  semble  devoir 
s'entendre  de  l'époque  où  le  signataire  avait  été  reçu  clerc.  Comme  les  notaires 
ont  toujours  aimé  les  signatures  extraordinaires,  on  ne  doit  pas  s'étonner  que 
l'un  d'eux  ait  eu  l'idée  d'encadrer  dans  son  parafe  une  date  exprimée  au 
moyen  de  signes  dont  l'usage  était  alors  peu  répandu. 

Les  recherches  faites  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe  sur  l'époque  de 
l'introduction  des  chiffres  arabes  ne  contredisent  en  rien  les  faits  signalés  par 
les  Bénédictins.  En  écartant  les  allégations  plus  que  hasardées  de  certains 
auteurs,  on  voit  qu'en  Angleterre  le  monument  le  plus  ancien  qui  constate 
l'emploi  des  chiffres  vulgaires  est  une  inscription  de  l'an  12  33.  On  les  trouve 
ensuite  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Cottonienne  de  l'an  1 2  9  2 .  En  Alle- 
magne, Venzelius  a  signalé  un  manuscrit  de  l'an  1268  renfermant  un  calen- 
drier en  chiffres  arabes;  les  Bénédictins  parlent  d'un  manuscrit  italien  où  ces 
caractères  sont  employés  à  marquer  l'an  1 245.  On  peut  supposer  que  les 
Espagnols  les  ont  connus  avant  les  autres  peuples  de  l'Europe ,  mais  rien  ne  le 
prouve  d'une  manière  positive,  et  don  Nassare  ,  qui  prétend  en  avoir  découvert' 
dans  des  inscriptions  du  ve  et  du  vie  siècle ,  a  pris  pour  des  chiffres  des  caractères 
romains  et  des  notes  tironiennes.  Le  seul  fait  qui  paraisse  bien  constaté,  c'est 
qu'Alphonse  X,  reconnu  roi  de  Castille  et  de  Léon  en  1 2  59 ,  contribua  beaucoup 
par  ses  tables  astronomiques  à  répandre  la  connaissance  des  chiffres  vulgaires. 

Quoiqu'il  soit  presque  généralement  reconnu  aujourd'hui  que  le  calcul  décimal 
est  venu  des  Indiens ,  on  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  des  figures  par  lesquelles 
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on  représente  les  différentes  combinaisons  de  ce  calcul.  Plusieurs  auteurs  ont 
signalé  les  rapports  qui  existent  entre  la  forme  de  nos  chiffres  vulgaires  et  quel- 
ques-unes des  lettres  employées ,  soit  par  les  Grecs ,  soit  par  les  Piomains ,  soit 
par  les  peuples  du  Nord.  «  M.  Vachter,  disent  les  Bénédictins,  s'est  frayé  une 
«  autre  route  pour  découvrir  l'origine  de  nos  chiffres  vulgaires.  Il  prétend  qu'on 
«  doit  la  chercher,  comme  celle  des  chiffres  romains,  dans  la  diverse  combinaison 
«  des  doigts;  qu'ainsi  l'unité  ayant  été  trouvée  clans  le  doigt  debout,  on  a  répété  et 
«  varié  cette  figure  d'où  sont  venus  ces  caractères —  pour  deux,  EEpour  troisj  etc., 
«  et  avec  le  temps  on  a  formé  2,3,  qui  répondent  à  ces  combinaisons  de  doigts. 
«  Cette  conjecture  relativement  aux  figures  numérales  des  Grecs  et  des  Romains 
«  se  trouve  dans  la  méthode  de  Port-Royal  et  dans  une  multitude  d'autres 
«livres,  mais  l'application  qu'on  en  fait  aux  chiffres  arabes  est  toute  neuve. 
«  Malheureusement  elle  n'est  pas  moins  forcée  que  destituée  de  preuves  solides.  » 
Dom  Calmet  trouve  l'origine  de  nos  chiffres  arabes  dans  les  notes  tironiennes; 
selon  les  Bénédictins,  il  faudrait  plutôt  la  chercher  dans  nos  anciennes  écri- 
tures minuscules  et  cursives.  Enfin  ces  différents  systèmes  sont  contredits  par 
l'opinion  de  plusieurs  savants ,  qui  pensent  qu'en  adoptant  le  calcul  décimal , 
les  Européens  ont  aussi  imité  la  forme  des  chiffres  que  les  Arabes  avaient  reçus 
des  Indiens.  Pour  résoudre  cette  question ,  il  faudrait  avoir  plusieurs  manuscrits 
renfermant  des  chiffres  vulgaires  tels  qu'ils  étaient  employés  en  Europe  pen- 
dant le  cours  du  xie  siècle ,  et  les  comparer  avec  les  chiffres  dont  se  servaient 
alors  les  Indiens  et  les  Arabes. 


FIN    DU    PREMIER    VOLUME. 


BOSTON  PUBLIC  LIBRARY 


3  9999  06509  287  4 


il 

I  w$% 
SsIlËi 

'.'•,?  I  ■ I 


n 


■^ 


OR 

{Kfjïa 

3 

!  i  •  ■  '  ■  1  <  i  H 

n 


■ 

il  m 

«  MSB 

1      H 

«ira 

iii     ■ 

m& 

MB 

■H 
.H 

■    ■     1 


MHU 


